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NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE; 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 
Talens,  des  Vertus,  des  Forfaits,  des  Erreurs,  &c. 

Depuis  le  commencement  du  Monde  jusqu'à  nos  Jours. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les  Écri- 
vains les  plus  judicieux  ont  peniè  fur  le  caractère ,  les 
mœurs  &  les  Ouvrages  des  Hommes  célèbres  dans  tous 
les  genres: 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  CorpscTHiJloire 
Us  Articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire» 


Par  une  Société  de  Gens -de -Lettres. 

Septième  Édition,  revue',  corrigée,  &  confidéra- 

blement  augmentée. 

r 

Mihi  Galba ,  Otho ,  Vittllius ,  nu  beneficio%  nu  injuria  cogniei. 

Tàcit.  Hift.  lib.  I.  §. 

TOME  ?, 


-T  ■ —  J/.' 


A  Caen  ,  chez  G.  LE  ROY,  feul  Imprimeur  du  Roi ,  ancien 
Hôtel  de  la  Monnoie  ,  Grande-rue  Notre-Dame. 

A  Lyon  ,  chez  B  R  U  Y  S  E  T ,  Frères ,  Imprimeurs-Libra  ires. 
❖  =      i  » 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  1789* 
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DICTI  ONN  AI  RE 

H  I  S  TORIQUE. 
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JEUNE,  (  Jean  le  )  naquit  à  Po- 
ligni  en  Franche  -  Comté,  l'an 
ij9i,  d'un  pere  confeiller  au  par- 
lement de  Dole.  Il  renonça  à  un 
canonicat  d'Arbois ,  pour  entrer 
dans  la  congrégation  naiiîante  de 

I  Oratoire.  Le  cardinal  de  BendU 
eut  pour  lui  les  bontés ,  qu'a  un 
pere  pour  un  enfant  de  grande  ef- 
perance.  Le  P.  le  Jeune  fe  confacra 
aiix  millions ,  pendant  60  ans  que 
durèrent  fes  travaux  apoftoliques. 

II  perdit  la  vue  en  prêchant  le  Ca- 
rême à  Rouen ,  à  l'âge  de  3  5  ans. 
Cette  infirmité  ne  le  contrifta  point, 
quoiqu'il  fût  naturellement  vif  & 
impétueux.  Le  P.  le  Jeune  eut  d'au- 
tres infortunes.  U  fut  deux  fois 
taillé  de  la  pierre ,  &  on  ne  l'en- 
tendit jamais  laifTer  échapper  au- 
cune parole  d'impatience.  Les  plus 
grands  prélats  avoient  tant  d'eiKme 
pour  fa  vertu  ,  que  le  cardinal  Bi- 
fAilg  fervit  à  table  durant  tout  le 

foîîlt  V 


cours  d'une  mifîîon.  La  fuyette^  évâ# 
que  de  Limoges  ,  l'engagea  en  165 1 
à  demeurer  dans  fon  diocefe.  Le  P. 
le  Jeun:  y  pafla  toute  fa  vie ,  &  y 
établit  des  Dames  de  la  Charité  dans 
toutes  les  villes.  Dans  fa  dernière 
maladie  qui  fut  longue,  il  reçut 
fouvent  la  vifite  des  cvêques  de 
Limoges  &  de  Lombez.  On  lui  avoit 
permis  de  dire  la  mefle,  quoiqu'il 
fut  aveugle  ;  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais ufer  de  cette  permiflion ,  dans 
la  crainte  de  commettre  quelque 
irrévérence  en  célébrant  les  faims 
myfteres.  11  mourut  a  Limoges  le 
17  Aoiit  1671 ,  à  80  ans  ,  en  odeue 
de  fainteté.  Son  humilité  étoit  ad- 
mirable. Plufieurs  feigneurs  de  la 
cour ,  étant  venus  à  Rouen  où  il 
prêchoit  le  Carême,  le  prièrent  de 
leur  pr  êcher  fon  plus  beau  Germon  \ 
mais  il  fe  contenta  de  leur  faire  une 
inftruclion  familière,  touchant  les 
devçks  de*  grands ,  &  toucha^ 


4 


Digitizedtiy  Google 


î         IE  f 

l'obligation  de  veiller  fur  leurs  fa- 
milles 6c  leurs  domeitiques.  Les 
conv criions  que  ce  directeur ,  fi- 
geaient févere,  opéroit ,  étoient 
fblidcs  &  perfévérantes.  Sa  réputa- 
tion étoit  fi  grande ,  qu'on  vencit 
de  tort  loin  pour  fe  mettre  fous  fa 
conduite.  On  a  de  lui  desSermons  , 
en  dix  gros  volumes  in-8.°  ,  Tou- 
loufe  1688.  Ils  turent  traduits  en 
latin  ,  &  imprimés  à  Mayencefous 
ce  titre  :  JohanrXs  Ji/Sll  Deliciet 
Fajîorum  ,  iivè  Conclones  ,  in-4.0  Le 
célèbre  MîJfilLn  puifa  dans  l'étude 
de  ce  prédicateur  ,  non  cette  fa- 
cilité» cette  onclion ,  cette  chaleur 
qui  le  cara&érifent  :  (  car  ce  font 
des  talens  qu'on  ne  doit  qu'à  la  na- 
ture ;  jinais  il  y  trouva  des  maté- 
riaux pour  plufieurs  de  fes  difeours. 
Ct  Sermonaire  ,  difoit-il ,  efl  un  ex- 
cellent répertoire  pour  un  Prédicateur  , 
&  j'en  ai  profité.  Le  P.  U  Jeune  eft 
(impie  ♦  touchant  ,  insinuant  ;  on 
voit  qu'il  étoit  né  avec  un  génie 
heureux  &  une  ame  fenfible.  Si 
fen  ftyle  étoit  moins  furanné,  j'o- 
ferois  le  mettre  à  côté  de  quelques 
orateurs  de  ce  fiecle.  Le  recueil  de 
fes  Sermons  eft  devenu  peu  com- 
mun. On  a  encore  de  lui  une  Tra- 
duction du  Traité  de  la  vérité  de  la 
Religion ,  vol.  in-12  ,  imprimé  en 
Hollande. 

« 

JEWEL,(Jean)  Ivellus  ,  écri- 
vain An^lois  ,  fe  fit  Protcftant  fur 
la  fin  du  rogne  de  Henri  FUI,  & 
fut  e  dus  du  collège  d'Oxford  fous 
la  reine  Marie.  Après  la  mort  de 
cette  princeiTe  ,  il  quitta  l'Italie, 
où  il  s 'étoit  enfui ,  &  retourna  en 
Angleterre.  Il  fut  alors  gratifié  de 
i'évèché  de  Saiisbury.  On  afiure 
qu'il  avoit  beaucoup  de  mémoire  -, 
mais  fes  variations  ne  prouvent  pas 
qu'il  eût  autant  de  jugement.  Il 
laiffa  quelques  écrits  :  I.  Une  Wf* 
ioirc  de  fa  réform^ùvn.  II.  Celle  des 
Ttpas  dt  ÇhurUiUGr  <fc  Jaciuvllt 


J  E  2 

JEZABEL,  fille  d'/^tiWroî  ô*é 
Sidon  ,  &  femme  dAchub  roi  d'If* 
raël.  Ce  fut  elle  qui  porta  le  roi 
fon  époux ,  à  abolir  entièrement 
dans  fes  états  le  culte  du  vrai  Dieu  , 
pour  y  fubftituer  celui  AeBaall  Elie9 
le  feul  qui  eût  ofé  réfifter  à  cette 
reine  impie,  fut  contraint  de  pren- 
dre la  fuite  ,  &  de  fc  retirer  fur  la 
montagne  d'Horeb.  Le  même  roi  9 
ayant  envie  de  pofféder  la  vigne 
d'un  nommé  Naboth  ,  qui  la  lui  re- 
fiifa  ;  Jé\ibel  fufeita  de  faux  té- 
moins, &  le  fit  condamnera  être 
lapidé.  Ackab  demeura  en  pofleflîon 
de  la  vigne  -,  mais  Dieu  ,  pour  pu- 
nir Je\abel  éleva  fur  le  trône  de 
Samarie  Jéhu.  Ce  prince  la  fit  jeter 
du  haut  d'une  fenêtre ,  &  les  chien» 
dévorèrent  tellement  fon  corps  » 
qu'ils  ne  laifferent  que  le  crâne, 
les  pieds,  &  l'extrémité  des  mains , 
l'an  S84  avant  J.  G-  U  eft  parlé 
dans  l'Apocalypfe  d'une  Jézabel  . 
qui  faifoit  la  prophéteffe,  &  fous 
ce  faux  titre  prêchoit  des  erreurs. 
Elle  y  eft  menacée  d'une  maladie 
mortelle ,  fi  elle  ne  fait  pénitence 
de  fes  péchés  ,  comme  tous  ceux 
qui  participeront  à  fes  erreurs.  Il 
eft  affez  difficile  de  dire  qui  étoit 
cette  Jé\abel  :  c'étoit  apparemment 
quelque  princefîe  puiflante  qui  pro«* 
tégeoit  les  jSiicolaittt. 

JEZ1D  I.e%  5.ecilife,oufuccef- 
feur  de  Mahomet ,  &  le  fécond  de 
la  race  des  Ommiadcs ,  régna  après- 
la  mort  de  fon  pere  Moavia ,  l'an» 
680  ;  mais  il  n'en  imita  pas  le  cou- 
rage 6c  les  grands  dedans.  Son  uni- 
que plaifir  étoit  de  compofer  des 
vers  d'amour.  La  féconde  année  de 
fon  règne  «  les  Arabes  de  Cufa  élu- 
rent  pour  calife  Hujfàn  ,  fécond 
fils  d'Ai.  Jé\id  leva  une  puiflante 
armée ,  &  fit  tuer  Hujfcin  en  tra- 
hifon ,  comme  ils  étoient  près  de 
fe  donner  bataille  dans  la  plaine  de 
Cazaballa,  aux  environs  de  Cufa. 
Jc-Ji  Dejtfécu»  çafuite  toute  laruq- 
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$Aû ,  Se  fit  mourir  une  partie  dé 
la  nobleffe  d'Arabie.  Ces  exécutions 
cruelles  le  rendirent  odieux  à  tous 
les  peuples.  Après  la  mort  de  Huf- 
fàn  ,  Abdallah  ,  fils  de  Zobair,  qui 
étoit  de  la  famille  d'Ali ,  fouleva 
toute  la  Perfe  contre  Jé\id  ,  qu'il 
peignit  comme  un  homme  plus  ca- 
pable d  être  poète  que  d'être  roi. 
Le  règne  de  ce  lâche  prince  ne  dura 
que  trois  ans  &  neuf  mois  :  il  mou- 
rut l'an  de  J.  C.  683. 

J  O  AB ,  fils  de  Sarvla  Cœur  de 
David ,  frère  â'Abîfai  &  $A\acl% 
lut  attaché  aufervice  de  David,  8c 
commanda  fes  armées  avec  fuccès. 
La  première  occafion  où  il  fe  fi- 
gnola ,  fut  le  combat  de  Gabaon  , 
où  il  vainquit  Abner ,  chef  du  parti 
iïlsboftth ,  qu'il  tua  enfuite  en  tra- 
fiifon.  Il  monta  le  premier  fur  les 
murs  de  Jérufalem  ,  &  mérita  par 
fa  valeur  d'être  confervé  dans  rem- 
ploi général  qu'il  pofTédoit  déjà. 
Il  marcha  contre  les  Syriens  qui 
•'étoient  révoltés  contre  David, 
les  mit  en  fuite ,  &  s'étant  rendu 
•naître  d'un  quartier  de  la  ville  de 
Rabbath  fur  les  Ammonites,  il  fit 
venir  David,  pour  qu'il  eût  la 
gloire  de  cette  conquête.  Joab  fe 
Égnala  dans  toutes  les  guerres  que 
ce  monarque  eut  à  foutenir  -,  mais 
il  fe  déshonora  en  alTalïinant  Abner 
&  Amafa.  11  réconcilia  Abfalon  avec 
David,  &  ne  lahTa  pas  de  tuer  ce 
prince  rebelle  dans  une  bataille, 
vers  l'an  1023  avant  J.  C  David  t 
en  confidération  de  fes  fervices , 
&  par  la  crainte  de  fa  piiiffance, 
toléra  fes  attentats  -,  mais  en  mou- 
rant il  commanda  à  fon  fils  Sa- 
lomon de  l'en  punir.  Ce  jeuneprince, 
miniflre  de  la  vengeance  de  fon  pè- 
re ,  fit  tuer  le  coupable  qui  avoit 
pris  parti  contre  lui  pour  fervir 
Adonias ,  au  pied  de  l'autel  où  il 
s'étoit  réfugié  ,  croyant  y  trouver 
un  afile,  l'an  1014  avant  Jefus- 
Chrift, 


J  O  A  » 

I.  JOACHAS ,  roi  dlfrael ,  fuc- 
céda  à  fon  pere  Jéhu  l'anSç6  avant 
J.  C. ,  &  régna  17  ans.  Le  Seigneur, 
irrité  de  ce  qu'il  avoit  adoré  les 
Dieux  étrangers ,  le  livra  à  la  fu- 
reur &A\acl  &  de  Binadad ,  rois  de 
Syrie,  qui  ravagèrent  cruellement 
fes  états.  Ce  prince,  dans  cetta 
extrémité ,  eut  recours  à  Dieu  ,  qui 
l'écouta  favorablement.  Joas ,  fon 
fils  &  fon  fucceffeur,  rétablit  les 
affaires  dlfraël,  &  remporta  du- 
rant fon  règne  plufieurs  vi&oirea 
fur  les  Syriens. 

II.  JOACHAZ,  fils  de  Jofias,  roi 
de  Juda ,  fut  élu  roi  après  la  mort 
de  fon  pere,  l'an  610  avant  J.  C. 
Il  avoit  13  ans  lorfqu'il  monta  fut 
le  trône.  Ii  ne  régna  qu'environ  5 
mois  à  Jérufalem ,  &  fe  fignala  par 
fes  impiétés.  Néchao  ,  roi  d  Egypte, 
au  retour  de  fon  expédition  con- 
tre les  Babyloniens,  rendit  la  Ju- 
dée  tributaire  -,  &  pour  faire  un 
ac"te  de  fouveraineté  ,  fous  prétexta 
que  Joachai ,  avoit  ofe  fe  faire  dé«* 
clarer  roi  fans  fa  permiflîon,  au 
préjudice  de  fon  frère  ainé ,  il  don  113 
le  feeptre  à  celui-ci.  Le  roi  dé- 
trôné mourut  de  chagrin  en  Egypte, 
où  il  avoit  été  emmené. 

I.  JOACHIM  ou  Euacim,  fila 
de  Jofias  &  frère  de  Joacha\,  fut 
mis  fur  le  trône  de  Juda  paiNéchaoa 
roi  d'Egypte,  l'an  610  avant  J.  C. 
Il  déchira  &  brûla  les  livres  de  Jé- 
rémîe ,  &  traita  avec  cruauté  le  pro- 
phète Urle.  Il  fut  détrôné  par  Na- 
buchodotiufor ,  &  mis  à  mort  par  les 
Chaldéens ,  qui  jerterent  fon  corps 
hors  de  Jérufalem  ,  &  le  laiflerent 
fans  fépulture ,  vers  l'an  600  avant 
JefusOhrift. 

II.  JOACHIM ,  fils  du  précé- 
dent, Voyt\  Jechonlas  :  c'efi  lfl 
même. 

III.  JOACHIM,  (S.) fut,  félon 
une  pieufe  tradition ,  époux  &cS:em 
Anne,  &  pere  de  la  Ste.  Vierge.  On 
Jie  fait  riea  de  fa  vie ,  &  l'Ecriture^ 
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tfainte  fie  fait  aucune  mentîdfi  cfe  tfaïô  ,  dont  il  fut  prieur  &  abBc\ 

S.  Joachîm.  Le  feul  livre  ancien  qui  Joachim  quitta  fon  abbaye  avec  la 

en  parle ,  eft  traité  d'apocryphe  par  pcrmiiïïon  du  Pape  Luce  III,  vers 

S.  Augujiin.  LeB.  Pierre  Damicn  diïoit  11S3,  &  alla  demeurer  à  Flore  ¥ 

que  c  étoit  une  curiolité,  vaine  &  où  il  fonda  une  célèbre  abbaye  dont 

fuperrlue  ,  de  vouloir  rechercher  il  fut  le  premier  abbé.  Il  eut  fous 

quel  étoit  le  pere ,  quelle  étoit  la  fa  dépendance  un  grand  nombre  de 

mère  de  la  Su.  Vierge  -,  «  mais  per-  monafteres  ,  qu'il  gouverna  avec 

»  fonne  n'a  contefté  à  fon  pere  fageffe ,  &  auxquels  il  donna  de» 

5*  l'avantage  d'être  defcendu  de  Da~  conftitutions  approuvées  par  le  pape 

j»  vld  ,  puifqu'elle  étoit  du  fang  CéleJUn  III.  L'abbé  Jcachim  fit  fieu- 

>♦  royal  par  elle-même ,  auffi  bien  rir  dans  fon  ordre  la  piété  &  la 

>»  que  par  S.  Jofeph  fon  époux.  Il  régularité  ,  &  mourut  en  1202  ,  à 

5»  s'appclioit  Hcii,  félon  ceux  qui  72  ans ,  laiffant  un  grand  nombre* 

»♦  prétendent  que  c'eft  la  généalo-  d'Ouvrages ,  Venife,  1 5 16,  in-folio* 

5»  gie  de  la  S  te.  Vierge  que  S.  Luc  a  dont  quelques  propolitions  furent 

>»  rapportée  dans  l'Evangile.  S.  Je-  condamnées  dans  la  fuite  au  con- 

rom*  s'étoit  perfuadé  qu'il  fe  nom-  cile  général  de  Latran  en  121 5,  & 

»>  moit  Cléophas  ,  parce  que  la  fœur  au  concile  d'Arles  en  1 260.  Voici, 

»>  delà  Su.  Vierge  eft  appelée  Ma-  (fuivantM.  l'abbé  Pluquet ,) quelle» 

>»  rie  de  Cléophas' 1  comme  étant  fa  étbient  fes  erreurs.  »  Pitrre  Lombard 

•>  fille  ,  félon  lui  •,  au  lieu  quccfau-  "  avoit  dit  qu'il  y  a  une  choft  im-^ 

»>  très  ont  cru  que  Cléophas  étoit  »  menfe ,  infinie  ,  jouverainemcnt par-i 

»*  le  nom  de  fon  mari.  Mais  dès  le  »  faite  ,  qui  efi  k  Pert ,  le  Fils  &  /* 

*  temps  de  ce  faint  Docteur ,  on  »♦  Saint-Éfprit,  L'abbé  Joachim  pré- 

*  commençoit  à  recevoir  une  autre  »  tendoit  que  cette  chofe  fouve-. 
opinion  ,  qui  donnoit  le  nom  de  »  raine,  dans  laquelle  Pierre  Lombard 

+>  Joachîm  au  pere  délace.  Vierge,  »»  réunifToit  les  trois  perfonnes  de  la* 

?»  &  celui  d'Anne  à  fa  mert ,  foit  >»  Trinité ,  étoit  un  Être  fouverain 

9>  que  cela  fut  venu  de  quelque  "  &  diftingué  des  trois  perfonnes  v' 

*»  tradition  ,  comme  femble  l'infi-  »  félon  Pierre  Lombard  ;  &  qu'ainft 

>»  nuer  6".  Epiphane  ,  foit  que  ces  »  il  faudroit  ,  félon  les  principes 

»♦  noms  étant  plutôt  appellatifs  que  »  de  ce  théologien,  admettrequa* 

y  propres,  leur  euffent  été  donnes  »  tre  Dieux.  Pour  éviter  cette  cr- 

»»  après  coup  par  les  Guéticns  ,  »  reur,  l'abbé  Joachim  reconnoirToit 

pour  marquer  la  préparation  du  »  que  le  Pere,  leTils,  &  le  Saint- 

»  Seigneur  ,  par  celui  de  Joachim  ,  »  Efprit  faifoient  un  feul  Être  T  non 

>,  &  la  grâce  par  celui  d'Anne.  (  Bail-  »  parce  qu'ils  exiftoient  dans  une 

let ,  vie  des  SS.  au  20  Mars.  )  Le-  »»  fubftance  commune  -,  mais  parce 

glife  Grecque  a  fait  la  fête  de  Saint  »*  qu'ils  étoient  tellement  unis  de 

Jvachim  dès  le  viie  fiecle  -,  mais  >♦  confentement  &  de  volonté  , 

elle  n'a  été  introduite  que  fort  tard  »  qu'ils  1  etoient  aufll  étroitement 

dans  l'Egliie  Latine.  On  prétend  ?»  que  s'ils  n'euiîent  été  qu'un  feul 

iquc  ce  rut  le  pape  Jules  II  y  qui  »  être.  C'cft  ainii  qu'on  dit  que 

4'inllitua.  »*  plufieurs  hommes  font  un  feul 

IV.  JOACHIM  ,  natif  du  bourg  >♦  peuple.  L'abbé  Joachim  tâchoit 

de  Cclico ,  près  de  Cofenza ,  voya-  «  de  prouver  fon  fendment  par  les 

gea  dans  la  Terre  -  Sainte.  De  re-  >»  partages  dans  lefquels  J.  C.  dit  : 

tour  en  Calabre,  il  prit  l'habit  de  »»  qu'il  veut  qaefes  difdples  ne  faf- 

WwàU*  km  if  mpnaftere  de  Co-  fent  au'un ,  tomme  fon  Pç%  &  1$ 
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*  5.  /m/j  ,  qui  réduit  l'unité  des 
»  perfonnes  à  l'unité  du  témoigna- 

*  ge.  L'abbé  Joachlm  étoit  donc 
»  Trithéite»  &ne  reconnoiffoit  que 
»  de  bouche,  que  le  Père ,  le  Fils  & 
>'  leSaint-Efprit  ne  faifoient  qu'une 
»  euence  &  une  fubftance . .  .  « 
L'abbé  Joachlm  erroit  non-feulc- 
mentfuMa  Trinité  ',  mais  il  étoit 
outré  fur  la  pratique  de  la  morale., 
&  il  couva  des  difciples  qui  allè- 
rent encore  plus  loin  que  leur  mai- 
ce.  Ces  enthoufîaftes ,  appelés  Joa- 
chimistes  ,  prétendoient  qu'il  ne 
Cilloit  pas  fe  borner  aux  préceptes 
«le  l'Evangile ,  parce  que  le  Nou- 
Veau-Teftament  étoit  imparfait.  Ils 
anuroicntquc  la  loi  de  J.  C.  feroit 
Suivie  d  une  meilleure  loi ,  qui  fe- 
toit  celle  dej'cfprit  &  qui  dure- 
Toit  éternellement.  Ces  rêveries , 
fondées  fur  une  interprétation  myf- 
teneufe-dc  quelques  paiTages  de 
iEcriture-Sairttê  v .  titrent  dévelop- 
pées dans  un  livre  intitulé  :  VEvan- 
§li  éternel ,  attribue  à  un  fanatique 
nommé  Jean  de  R  me,  &  condam- 
né par  le  pape  Alixandre  IK  Les 
Ouvrages  les  plus  connus  de  l'abbé 
Joachim  y  font  les  Commentaires  fur 

fur  Jértmic  &  forVApoca- 
iypfe.  On  a  encore  de  lui  des  Pro- 
files, qui  de  fon  vivant  le  firent 
admirer  par  les  fotsÔc  méprifer  par 
les  gens  fenfés.  On  t'en  tient  au- 
jourdhui  à  ce  dernier  fentiment. 
L'abbé  Joachlm  étoit ,  ou  bien  im- 
^écille ,  ou  bien  préfomptueux ,  de 
fe  flatter  d'avoir  les  clefs  des  choies 
dont  Dieu  s'ell  réfervé  la  connoif- 
fance.  Dom  Gervùft  a  écrit  fa  VU, 
•745  »  2  vol.  in- 12. 

JOACHIM,  Voy.  GlOACHIKO. 

V.  JOACHÎM  II ,  éleveur  de 
frandebourg,  fils  de  Joachim  Iy  ne 
lan  ijoç  ,  fuccéda  à  fon  pere  en 
Il  embraffa  la  doctrine  de 
Ixthtr.  en  1539.  On  ne  fait  pas  les 
Ijttnftajices  <ju^  donnèrent  feu  4 
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ce  changement;  on  fait  feulement 
que  fes  courtifans  &  l'évêquc  de 
Brandebourg  fui  virent  fon  exem- 
ple. L'électeur  Joachlm  acquit  par 
ce  changement  les  cvêchés  de  Bran- 
debourg, de  Havelberg  &  de  Lé- 
bus  y  qu'il  incorpora  à  la  Marche. 
Il  n'entra  point  dans  l'union  que 
les  Proteftans  firent  à  Smalkalde  -, 
&  il  maintint  là  tranquillité  dans 
fon  élc£torat ,  tandis  que  les  guer- 
res de  religion  défoloient  la  Saxe 
&  les  pays  voiÇns.  L'empereur  Fer» 
tîlnand  JJ  lui  vendit  le  duché  de 
CrofTen  dans  la  Siléfie  •,  &  fon  beni*- 
frerc  Sigt/mond-Augu/le ,  roi  de  Po- 
logne ,  lui  accorda  ,  en  1  f  69  ,  le 
droit  de  fuccéder  à  Albert  •  Frédéric 
de  Brandebourg,  duc  de  Prufle,  au 
cas  qu'il  mour,ût  fans  héritiers.  Le 
règne  de  Joachlm  fut  doux  &  pai- 
fîblc.  On  l'accufa  d'être  libéral  juf- 
qu'à  la  prodigalité ,  &  d'avoir  le 
foible  de  i'aftrologie.  Il  mourut  en 
1571  à  67  ans,  du  poifon  qu'un 
médecin  Juif  lui  donna. 

VI,  JOACHIM ,  (George)  fut 
fumommé  Rhxtlus ,  parce  qu  il  étoit 
de  là  Valteline,  appelée,  en  lat» 
Rhatia.  U  enfeigna  les  mathéma- 
tiques &  l'afironomie  à  Wittera- 
berg.  Dès  qu'il  fut  inûruit  de  la 
nouvelle  hypothefe  de  Copernic  p 
il  l'ai  la  voir  ,  &  embraffa  fon  fyf- 
tême.  Ce#  fut  lui  ,  qui  ,  après  la 
mort  de  cet  ailronome ,  publia  fes 
ouvrages.  U  mourut  en  1 576 ,  à  62 
ans.  On  a  de  lui  les  Ephémérldcs.  0 
félon  les  principes  de  Copernic ,  & 
plufieurs  autres  ouvrages  fur  la 
phyfique ,  la  géométrie  &  l'aftro* 
nomie  :  ils  ont  eu  du  cours  autre-* 
fois. 

JOACHIMJJES  rVoy\  Joachim, 
n.°  iv. 

JOANNITES  :  C'cft  ainfi  qu  oa* 
appela  les  hommes  généreux  qui» 
relièrent  attachés  à  S.  Jean  -  Chry~* 
fojlômc ,  dans  le  temps  qu'il  et  oit 
pejj£çu,té  par  l'impératrice  Eufoxit^ 
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&  qui  le  fuivirent  dans  fon  éxîl. 
Voyc\  l'article  de  ce  Saint. 

JOANNITZ,  Voy.  Calo-Jean. 

JOAPHAR  ou  Abougiafar  , 
philofophe  Arabe  ,  contemporain 
dAvcrrots ,  eft  le  même  ,  filon  quel- 
ques-uns ,  qu\*  \utnncs.  11  compofa 
dans  le  XIIe  fiecle  le  roman  philo- 
sophique de  Haï  fils  de  Jockdhan  , 
dans  lequel  il  règne  une  fiction  in- 
pcnieufe.  L'auteur  y  montre,  dans  la 
perfonne  dt  fon  héros,  par  quels 
degrés  on  peut  s'élever  de  la  con- 
noiflance  des  chofes  naturelles  à 
celle  des  furnaturellcs.  Edouard  Po- 
€chy  le  fils,  a  donné  une  bonne  ver- 
fion  latine  de  cet  ouvrage»  fous  le  ti- 
tre de  Philofvphus  autodidaHus ,  ou  Je 
Philofophtfans  études,  Oxford  1671 , 
ïn-4.0  Cet  auteur  eft  appelé  par 
quelques-uns  Jaaphar  btn  Tophail. 

I.  JOAS  ,  fils  d'Ochofias  roi  de 
3uda,  échappa,  par  les  foins  de 
JuJ'abcth  (a  tante ,  à  la  fureur  d'A- 
thalie  fa  grand'mere ,  qui  avoit  fait 
égorger  tous  les  princes  de  la  mai- 
ion  royale.  Il  fut  élevé  dans  le 
temple  fous  les  yeux  du  grand- 
prêtre  Joiada ,  mari  de  Joj'abeth. 
Quand  le  jeune  prince  eut  atteint 
fa  7e  année ,  Joiada  le  fit  reconnoî- 
tre  fecrécement  pour  roi  par  les 
principaux  officiers  de  la  garde  du 
temple.  Atfu/U,  qui  avoit  ufurpé 
3a  couronne ,  fut  mife  a  mort  l'an 
883  avant  J.  C.  Joas  ,  conduit  par 
le  pontife  Joi.  da  ,  gouverna  avec 
CagclTe  -,  mais  lorfque  ce  faint  hom- 
me fut  mort ,  le  jeune  roi ,  feduit 
par  les  flatteurs ,  adora  les  idoles. 
ZacharU  ,  fils  de  Joiada ,  le  reprit 
de  fes  impiétés  ;  mais  Joas ,  ou- 
bliant ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire 
de  fon  bierLaiteur  ,  fit  lapider  fon 
fils  dans  le  par',  i .  du  temple.  Dieu , 
pour  punir  ce  crime ,  rendit  la  fuite 
de  la  vie  de  ce  prince  auili  trifte  que 
le  commencement  avoit  été  heu- 
reux. Il  fufeita  contre  lui  les  Sy- 
riens ,  qui  avec  une  petite  poignée 
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de  gens  ,  défirent  fon  armée ,  8c  Té 
traitèrent  lui-même  avec  la  der- 
nière ignominie.  Après  être  fort! 
de  leurs  mains ,  accablé  de  cruelles 
maladies ,  il  n'eut  pas  même  la  con» 
folation  de  mourir  paifiblement -, 
trois  de  fes  ferviteurs  l'aflaffinerent 
dans  fon  lit  :  aiiui  fut  vengé  le  fang 
du  fils  de  Joiada  qu'il  avoit  répan- 
du. Ce  prince  régna  40  ans , &  pé- 
rit l'an  843  avant  J.  C. 

II.  JOAS,  fils  de  Joaeha^  roi 
d'Ifraël ,  fuccéda  à  fon  pere  dans 
le  royaume  qu  il  avoit  déjà  gouver- 
né deux  ans  avant  lui.  Il  imita  l'im- 
piété de  Jéroboam.  E'îJé.  étant  tom- 
bé malade  de  la  maladie  dont  il 
mourut ,  Joas  vint  le  voir ,  &  pa- 
rut affligé  de  le  perdre.  L  homme 
de  Dieu  f  pour  le  récompenfer  de 
ce  bon  office ,  lui  dit  de  prendre 
des  flèches  &  d'en  frapper  la  terre* 
Comme  il  ne  frappa  que  trois  fois  ^ 
le  prophète  lui  eût  que  s'il  fut  aile 
jufqu  à  la  feptieme  ,  il  auroit  entiè- 
rement ruiné  la  Syrie.  Joas  gagna 
contre  bénadad  trois  batailles ,  com- 
me Elljà  lavoit  prédit,  &  réunit 
au  royaume  d'Ifraèl  les  villes  que 
les  rois  d'Aflfyrie  en  avoient  démem- 
brées. Amfias ,  (  Voy.  ce  mot.  )  roî 
de  Juda ,  lui  ayant  déclaré  la  guerre, 
Joas  le  battit  ,  prit  Jérufaiem ,  ôt 
fit  le  roi  lui-même  prifonnier.  Il 
le  laifîa  libre ,  à  condition  qu'il  lui 
payeroit  un  tribut  ;  &  il  revint 
triomphant  à  Samarie  ,  chargé  d'un 
butin  confidérable.  Il  y  mourut  en 
paix  ,  peu  de  temps  après  cette  vic- 
toire ,  &  après  un  régne  de  16  ans  t 
l'an  826  avant  J.  C. 

I.  JOATHAM ,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Gédéon  ,  échappa  au  carnage 
quAbimélcch  ,  fils  naturel  de  Gédéon, 
fit  de  fes  autres  frères.  Du  haut 
d'une  montagne ,  il  prédit  aux  Si- 
chimites  les  maux  qui  les  atten- 
doient ,  pour  avoir  élu  roi  Abi- 
mélcch  l'an  1233  avant  J.  C.  Il  fe 
fervit,  pour  leur  rendre  Wur  in* 
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gratitude  plus  feniible ,  de  l'ingé- 
nieux Apologue  du  figuier  ,  de  la 
vigne  ,  de  l'olivier  &  du  buuTon. 

II.  JOATHAM ,  fils  &  fuccef- 
feur  d'0;i.w,  autrement  Avarias , 
759  ans  avant  J.  C. ,  prit  le  manie- 
ment des  affaires,  à  caufe  de  la  lepre 
qui  féparoît  fon  pere  de  la  com- 
pagnie des  autres  hommes.  Il  ne 
voulut  pas  prendre  le  nom  de  roi, 
tant  que  fon  pere  vécut.  Il  fut  fort 
aimé  de  fes  fujets ,  pieux ,  magnifi- 
que ,  &  bon  guerrier.  Il  remporta 
plusieurs  victoires ,  remit  Jérufalem 
dans  fon  ancien  état ,  impofa  un 
tribut  aux  Ammonites,  &  mourut 
Tan  742  avant  J.  C  après  un  règne 
de  16  ans. 

JOB ,  célèbre  patriarche ,  naquit 
dans  le  pays  de  Hus  ,  entre  l'Idu- 
mée  &  l'Arabie,  vers  l'an  1709 
avant  J.  C.  C  étoit  un  homme  juf- 
te,  qui  élevoit  fes  enfans  dans  la 
vertu,  &  offroit  des  facrifiecs  à 
rÊtre-fuprême.  Pour  éprouver  ce 
faint  homme  ,  Dieu  permit  que 
tous  fes  biens  lui  fuffent  enlevés , 
Se  que  fes  enfans  fuffent  ccrafés 
fous  les  ruines  d'une  maifon  ,  tan- 
dis qu'ils  étoient  à  table.  Tous  ces 
fléaux  arrivèrent  dans  le  même  mo- 
ment, &  Job  en  reçut  les  nouvel- 
les avec  une  patience  admirable. 
Dku  me  Va  donne ,  Dieu  me  Va  ôté , 
dit-il  ;  il  n'efi  arrivé  que  ce  qui  lui  a 
plu  :  que  fon  faint  nom  foit  bcni!L.e 
Démon ,  à  qui  Dieu  avoit  permis 
de  tenter  fon  ferviteur ,  fut  au  dé- 
fefpoir  de  la  confiance  que  Job  op- 
pofoit  à  fa  malice.  Il  crut  la  vain- 
cre ,  en  ^affligeant  d'une  lepre 
épouvantable  qui  lui  couvroit  tout 
le  corps.  Le  faint  homme  fe  vit 
réduit  à  s'afleoir  fur  un  fumier , 
&  à  racler  avec  des  morceaux  de 
pots  caffés  le  pus  qui  fortoit  de  fes 
plaies.  Le  Démon  ne  lui  laifla  que 
fa  femme ,  pour  augmenter  fk  dou- 
leur &  tendre  un  piège  à  fa  vertu. 
Elle  vint  infulter  a  fa  piété ,  &  trai- 
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ter  fa  patience  d'imbécillité  ;  mais 
fon  époux  fc  contenta  de  lui  répon- 
dre :  Vous  ave^  parle  comme  une  fem- 
me infcvfh',  puif  us  nous  ayons  r.>* 
les  biens  de  h  main  de  Dieu ,  pour- 
quoi nyen  recevrions -nous  pas  aufjî  les 
maux  ?  Trois  de  fes  amis ,  Elipha^ 
Baldad  &  Sophar ,  vinrent  aufii  le 
vifiter  ,  &  furent  pour  Job  des  con- 
folateui-s  importuns.  Ne  dininguant 
pas  les  maux  que  Dieu  envoie  à 
fes  amis  pour  les  éprouver ,  de  ceux 
dont  il  punit  les  méchans,  ils  le 
foupçonnerent  de  les  avoir  méri- 
tés. Job  convaincu  de  fon  inno* 
cence ,  leur  prouva  que  Dieu  cha- 
tioit  quelquefois  les  juftes  pour 
les  perfectionner ,  ou  pour  quel- 
qu'autre  raifon  inconnue  aux  hom- 
mes. Le  Seigneur  prit  enfin  la  dé- 
fenfe  de  fon  fidelle  ferviteur,  & 
rendit  à  Job  fes  enfans ,  une  par- 
faite famé ,  &  plus  de  biens  &  de 
richefies  que  Dieu  ne  lui  en  avoit 
ôté.  11  mourut  vers  l'an  1 500  avant 
J.  C.  à  ni  ans.  Quelques-uns  ont 
douté  de  l'exiftence  de  Job , 
ont  prétendu  que  le  livre  qui  porte 
fon  nom  ,  étoit  moins  une  hittoir© 
véritable  ,  qu'une  parabole  -,  mais, 
ce  fentiment  eft  contraire,  i.°  à 
E\échkl  &  à  Tobie ,  qui  parlent  de- 
ce  faint  homme  comme  d'un  hom- 
me véritable  :  2.0  à  5.  Jacques  ,  qu£ 
le  propofe  aux  Chrétiens  comme 
un  modèle  de  la  patience  avec  la- 
quelle ils  doivent  foufrrir  les  maux  1 
3.0  au  torrent  de  toute  la  tradition 
des  Juifs  oc  des  Chrétiens.  D  ail- 
leurs le  nom  de  Job  cft  marqué- 
dans  cette  hiftoire,  comme  le  nom 
propre  d'un  homme.  Sa  qualité  y* 
eft  marquée  j  il  eft  reprefenté  com- 
me le  plus  riche  des  Orientaux. 
Son  pays  y  eifc  deligne  par  fon  nom  z 
//  y  asoie  un  homme  dans  le  p-iys  de 
Hus ,  appelle  Job  *,  cet  homme  étoit 
fimple  &  cr^igiart  Dieu.  Le  nombre 
de  fes  entans  &  la  quantité  de  fes 
biens  y  font  fpécifiés.  Les  noms  6c 
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ïa  patrie  de  fes  amis  y  font  rapport 
tés*,  &  quoique  la  plupart  de  ces 
noms  puiflent  avoir  des  lignifica- 
tions myftiques ,  cela  n'empêche 
pas  que  çe  ne  foient  des  noms 
véritables  &  réels ,  puifqu'il  en  eft 
«le  même  de  prefque  tous  les  noms 
hébreux.  11  n  y  arien  d  ailleurs  dans 
tpute  fun  hiftoire,  qui  prifîc  prouver 
que  Job  foit  une  petfonne  romancf- 
que.  »  Ce  feroit  donc ,  (  dit  Dupln  ,  ) 
•*  une  efpece  de  témérité  ,  de  s'é- 
v>  loigner  du  fenament  commun  des 
f»  Pères  &  des  Chrétiens  fur  la  vé- 
>*  rité  de  cette  hiftoire.  Mais  il  faut 
*♦  autfi  reconnoître  de  bonne  foi , 
i>  que  ce  n'eft  pas  une  fimple  nar- 
g>  ration  d'un  fait.  La  manière  dont 
m  elle  eft  contée,  le  ftyle  dont  elle 
eft  écrite,  les  conventions  de 
♦  %»  Dieu  &  du  Démon ,  la  longueur 
»♦  des  difeours  des  amis,  de  J~  b , 
§»  font  voir  clairement  que  c'en: 
»  une  narration  que  l'auteur  a  em- 
»»  bellie ,  ornée  &  amplifiée ,  pour 
»  donner  un  exemple  fenfible  & 
m  plus   touchant    d'une  patience 
>♦  achevée,  &  des  inftrucliuns  plus 
»»  fortes  &  plus  étendues  fur  les 
w>  feniimens  que  l'homme  doit  avoir 
*>  dans  la  profpérité  &  dans  l'ad- 
y>  verfité**.  Quelques-uns  attribuent 
Je  livre  de  Job  à  Moyfe,  d'autres 
è  lui-même,  d  autres  a  Ifaic ,  &il 
«ft  difficile  de  décider  cette  queftion. 
11  eft  écrit  en  langue  Hébraïque, 
tnêlée  de  plufieurs  expreffions  Àrar 
fces ,  ce  qui  le  rend  quelquefois 
pbfcur.  Il  eft  en  vers,  £c  l'anti- 
quité ne  nous  offre  point  de  poëfîp 
plus  riche  ,  plus  relevée ,  plus  tou- 
chante que  celle-ci.  On  ne  connoit 
pas  quelle  eft  la  cadence  des  vers  -, 
snais  l'on  y  remarque  aifément  le 
{ryle  poétique,  &  les  expreffions 
fiobles  &  hardies ,  qui  font  l'ame  de 
fa  poéfie  d  Homère  .&  de  JlrgiU. 

JOBERT,  (Louis)  Jéfuite  Pa- 
f\ûen  7  littérateur  &  prédicateur , 
tfBon  dans  fa  patrie  le  30  octobre 
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1719,  à  72  ans ,  eft  célèbre  pa* 
fa  Science  des  Médailles ,  réimprimée 
en  1739  ,  en  2  vol.  in-12,  par 
les  foins  de  M.  de  la.  Bafùe ,  mort 
en  1742  ,  qui  l'a  enrichie  d'un 
grand  nombre  d'obfervations.  Lç 
P.  Joben  a  fait  aufli  quelques  Livra 
de  pieté. 

JOCABED ,  femme  SAmran  ,  fut 
mere  d'Mr„n ,  de  Moyfe  &  de  Marie* 

JOCASTE,  merc  6!<Edipt  6c 
femme  de  Laïus ,  ayant  époufé ,  fan? 
le  favoir ,  fon  fils  (Edlpe  après  la 
mort  de  fon  mari  ;  elle  en  eut  deux 
.fils  Êtéocle  &  Polynice,  qui  fe  firent 
une  guerre*  cruelle  dans  laquelle  ils 
s'égorgèrent  mutuellement.  Jocajb 
n'ayant  pu  foutenir  le  poids  de  fe* 
malheurs ,  fe  tu-,  de  defefpoir. 
JOCONDE  ou  Juconde  ,*  Voy. 

GlCCONDO. 

JODELET,  Voye\  Joffrin. 

JODELLE,  (Etienne)  fieur  de 
lÀmoâln  t  né  à  Paris  en  1532  ,  fut 
l'un  des*  poètes  de  la  Pleyade,  ima^ 
ginée  par  Ronfard.  Sa  CUopâtre  eft 
la  première  de  toutes  les  tragédies 
Francoifes.  Elle  eft  d'une  fimpli-* 
cité  fort  convenable  à  fon  ancien- 
neté. Point  d'action  ,  point  de  jeu  j 
grands  &  mauvais  difeours  par-tout» 
Il  y  a  toujours  fur  le  théâtre  un 
chœur  à  l'antique ,  qui  finit  tous 
les  actes  ,  &  qui  «ft  ordinairement 
fort  embrouillé.  La  CUopâtre  fut 
jouée  à  Paris  devant  Henri  II  y  à 
l'hôtel  de  Rheims  , ,  &  enfuite  a\i 
collège  de  Boncour.  >*  Toutes  les  fer 
>»  nettes  ,  (dit  P  aduler  y  )  étoient 
«  tapiftees  d'une  infinité  de  perfon- 
»♦  nages  d'honneur.  Les  entrepar- 
«  leurs  fur  la  feenc  étoient  tous 
m  hommes  de  nom.  Remi  BeUeau  Se 
>♦  Jean  de  la.  Pérufc ,  jouèrent  les 
»»  principaux  rôlet-.  «.  Il  eft  un  peu 
cxtraordiniire ,  (  félon  fontenellt ,  ) 
que  des  auteurs  diftingués  dans  leur 
temps  ,  aient  bien  voulu  fervir  k 
repréfenter  &  à  faire  valoir ,  aux 
yeux  du  roi  &  de  tout  Paris  T  l  ovm 
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%7age  d'un  autre.  Quelle  fable  ,  par 
rapport  à  nos  mœurs  !  Si  les  tragé- 
dies ,  (  ajoute  Fonun&Uc ,  )  étoient 
alors  bien  fimples ,  les  poètes  l'é- 
toientbien  auffi...  Dldcn  fui  vit  Cleo- 
pâtre  &  fut  aufiî  applaudie ,  quoi- 
qu'elle ne  valût  pas  mieux.  Il  don- 
na encore  des   Comédies ,  un  peu 
moins  mauvaises  que  fes  Tragédies. 
Henri  II  l'honora  de  fes  bienfaits  ; 
mais  ce  poète  ,  qui  faifoit  confifter 
la  philofophieàvivre  dans  les  plat- 
lirs  &  à  dédaigner  la  grandeur ,  né- 
gligea de  taire  fa  cour ,  &  mourut 
dans  la  uiifcre  en  Juillet  ij73  >  à 
41  ans.  Le  Reçue'/  de  fes  Poéfies  fut 
imprimé  à  Paris  en  1574,  in-4.0  , 
&  à  Lyon  en  1597,  in-12.  On  y 
trouve:  I.  Deux  tragédies,  Cléopâtre 
&  Didon.  II.  Eugène,  comédie.  III , 
Des  Sonnets ,  des  Ch.xnfons,  des  Odcs^ 
ties  Elégies ,  &c.  Quoique  ces  Poé- 
fies françoifes  aient  été  eftimées  de 
fon  temps  ,  il  faut  avoir  aujourd'hui 
beaucoup  de  patience  pour  les  lire. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  fes 
Poéfies  latines.  Leflyleeneft  pur, 
plus  coulant ,  &dc  meilleur  goût. 
JoddU  s'étoit  rendu  habile  dans  les 
langues  grecque  &  ktine  -,  il  avoit 
du  goût  pour  les  arts ,  &  l'on  af- 
fure  qu'il  entendoit  bien  l'architec- 
ture, la  peinture  &  la  fculpture. 
JODOCE,  Voyct  II.  JoSSE. 
JOËL,  fils  de Phatuel,  &  le  fé- 
cond des  xii  petits  Prophètes, 
prophéàfa  vers  l  'an  778  avant  J.  C. 
Sa  Prophétie  ,  écrite  d'un  ftyle  vé- 
hément, expreflif  &  figuré  ,  roule 
fur  la  Captivité  de  Babylone ,  la  Def- 
tentedu  Saint-Efprlt  fur  les  Apôtres  , 
&  le  Jugement  dernier. 

JOFFRIN  ,  (  Julien  )  afteur  de 
la  troupe  du  Marais,  pafîa  en  1634 
à  l'Hutel  de  Bourgogne.  Il  mourut 
en  1660.  C'eft  lui  qui  jouoit  les 
rôles  de  Jodtla  que  Scarron  a  tant 
valoir. 

I.  JOHNSON  ,  (Benjamin) poète 
Anglois ,  fils  d'un  maçon  de  "Weft* 
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minfter  ,  cultiva  les  Mufes  en  ma- 
niant la  truelle.  Ses  talcns  lui  fi- 
rent des  protecteurs.  Shakefpear  , 
ayant  eu  occafion  de  le  connoitre, 
lui  donna  fon  amitié,  &  bientôt 
après  toute  fon  efKme.  Le  jeune 
poète  faifoit  humblement  fa  cour 
aux  comédiens  ,  pour  les  engager  à 
jouer  une  de  fes  pièces  ;  la  troupe 
orgueilleufe  refufoit  :  Shakefpear 
voulut  voir  cet  ouvrage  ;  il  en  fut 
fi  content  ,  &  le  vanta  à  tant  de 
perfonnes  ,  que  non  -  feulement  il 
tut  repréfenté ,  mais  applaudi.  Ccft 
ainfi  que  Molière  encouragea  l'il- 
lufrre  Racine ,  en  donnant  au  public 
fes  Frères  ennemis.  Behn  John/on  fut 
le  premier  poète  comique  de  ià  na- 
tion, qui  mit  un  peu  de  régularité 
&  de  bienféance  fur  lé  théâtre. 
C'eû  principalement  dans  la  co- 
médie qu'il  réufliflbit.  Il  étoit  for- 
cé dans  la  tragédie ,  &  celles  qui 
nous  «relient  de  lui  font  afifez  peu 
de  chofe.  Ses  pièces  manquent  de 
goût ,  d'élégance ,  d'harmonie  & 
de  correction.  -Servile  copifte  des 
anciens  ,  il  traduifit  en  mauvais  vers 
Anglois ,  les  beaux  morceaux  des 
auteurs  Grecs  &  Latins.  Son  gé- 
nie ftérile  ne  favoit  les  accom- 
moder ,  ni  à  la  manière  de  fon 
fiecle ,  ni  au  goût  de  fa  patrie.  Ce 
poète  mourut  en  1637  ,  à  65  ans* 
dans  la  pauvreté.  Ayant  fait  de- 
mander quelques  fecours  à  Charles- 
I ,  ce  prince  lui  envoya  une  gra- 
tification modique.  Je  fuis  logé  à- 
Pétroit  ,  dit-il  à  celui  qui  lui  remit 
lafomme;  mais  je  vois,  par  l'étendue 
de  cette  faveur,  que  Pâme  de  Sa  Ma- 
jefié  n'eft  pas  logée  plus  au  large.  On 
ne  mit  que  ces  mots  fur  fon  tom- 
beau :  0  !  rare  Ben  Johnson  !  Le 
recueil  de  fes  ouvrages  parut  à 
Londres,  17 16,  en  6vol.in-8°,& 
i75°ï7  v»  in-8°.  Il  faut  le  diftin- 
guer  de  Thomas  Johnson  ,  Anglois 
comme  le  premier.  C  etoit  un  bon 
philofophe  &  un  très-boa  littçjra- 
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teur.  Il  a  donné  plufieurs  ouvra- 
ges dans  cette  partie,  entr'autres 
des  Notes  afTez  efUmées  fur  quel- 
ques  Tragédies  de  Sophocle.  11  mou- 
rut vers  l'an  1730. 

II.  JOHNSON ,  (  Samuel  )  né 
dans  le  comté  de  Warwick  en 
9  1649 ,  fut  condamné  à  une  amende 
de  ç 00  marcs,  &  à  la  prifon  juf- 
qu'au  paiement  de  cette  fomme  , 
pour  avoir  compofé  un  libelle  fu- 
rieux contre  le  duc  d  Yorck  ,  fous 
leûtrcde  Julien  l'Apostat  \  mais 
le  roi  Gu'llaunu  caffa  cette  fenten- 
ce,  le  lit  élargir ,  &  lui  accorda  de 
fortes  pendons.  11  faillit  à  êcre  af- 
fafliné  en  1672 ,  &  il  n'échappa  aux 
Coups  des  affiflins  qu'à  force  de 
prières.  Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  2  vol.  in-fol. ,  à  Londres. 
Ils  roulent  fur  la  politique  &  far  la 
junfprudence  Àngloife.  Son  Traité 
fur  la  grande  Charte  y  qu'on  trouve 
dans  ce  recueil ,  cil  curieux. 

JOHNSON,  Voyc\  Be^în. 

J  O I A  D  A  ,  grand  -  prêtre  des 
îuifs  ,  fit  mourir  la  reine  Athalle , 
&  donna  le  feeptre  à  Joas  l'an  883 
avant  J.  C.  Il  fut  inhumé  ,  en  con- 
sidération de  fes  ferviecs  dans  le 
tfepulchre  des  rois  de  Jérufalem. 
Voy.  I.  Joas  ,  roi  de  Juda. 

JOIN VILLE,  (Jean  fire  de) 
ïenéchal  de  Champagne  ,  d  une  des 
plr°  anciennes  maifons  de  cette 
province  ,  ét  >it  fils  de  Simon ,  fire 
de  Jjinvillc  &  de  Vaucouieurs  -,  & 
de  Biatrix  de  Bourgogne  ,  fille 
d'Etienne  ///comte  de  Bourgogne. 
Il  fut  un  des  principaux  feigneurs 
de  la  cour  de  S.  Louis,  quilefui- 
virent  dans  toutes  fes  expéditions 
militaires.  Comme  il  ne  favoit  pas 
moins  fe  fervir  de  la  plume  que 
de  1  epée,  U  écrivit  la  Vu  de  ce 
monarque.  Nous  avons  un  grand 
nombre  d'éditions  de  cet  ouvra  ge, 
entr'autres  une  excellente  par  les 
•   fbias  de  Charles  du  Çançc  ,  qui  la 
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publia  avec  de  favantes  obferv.t^ 
tions  en  1668.  (  Il  faut  confulter  à 
ce  fui?:  la  Dijfcrtxùuti  du  baron  de 
h'imAri  de  U  B  a  file ,  fur  la  Vie  de 
S,  Louis  ,  écrite  par  Joln\illcy  dans 
le  tome  xv  des  Mémoires  de  l1  Aca- 
démie des  lr.fcrlpùons  ,  page  692  -,  & 
l'addition  du  même  à  cette  Difler- 
tation  ,  dans  les  mêmes  Mémoires  , 
pag.  736  &  faiv.  (On  a  recouvré 
depuis  que'ques  années  un  manuf- 
crit  de  la  Vie  de  5.  Luuls ,  par  le 
(ire  de  Jclnvllle ,  plus  authentique 
&  pïus  exacl  que  ceux  qu'on  a 
connus  jafqu 'ici.  Ce  manuferit  cil  à 
la  bibliothèque  du  roi.  M.  l'abbé 
Saîlicr  l'a  fait  connoitre  dans  une 
curieufe  Dljj'ertatlon  qu'il  lût  à  ce 
fujet  à  l'académie  des  Belles-Let- 
tres ,  le  12  Novembre  174.8  -,  & 
on  l'a  fuivi  dans  l'édition  de  1761. 
Le  roi  S.  Louis  fe  fervott  du  fire 
de  Jolnvule  pour  rendre  la  juftice 
à  fa  porte.  Juin  ville  en  parle  lui- 
même  dans  la  Vie  de  ce  monarque. 
»  Il  avoit  de  coutume,  dit  -  il ,  de 
«  nous  envoyer  les  ûeurs  de  N$e  , 
"  de  So'Jfons  &  mol ,  ouir  les  plaids 
»  de  la  porte  -,  &  puis  il  nous  en- 
»  voyoit  quérir  &  demandoit  corn- 
»  me  tout  fe  portoit ,  &  s'il  y  avoit 
»  aucune  affaire  qu'on  pût  dépêcher 
»»  fans  lui  ?  &  plufieurs  fois  ,  félon* 
>*  notre  rapport,  il  envoyoit  que- 
»»  rir  les  phidoyans  &  les  conte- 
>*  noit ,  les  mettant  en  raifon  & 
»  droiture,  te  On  voit  par  ce  paffage 
tiré  de  l'ancienne  édition  ,  que  le 
françois  de  l'Hiftoire  de  Jolnvlllo 
n'eft  pas  le  même  que  celui  que 
parloit  ce  feigneur.  On  Va  fins  al- 
tération dans  la  nouvelle  édition  de 
1761,  in-fol.  de  l'imprimerie  royale^ 
donnée  par  Mc'/ut,  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  (  Voyt\  I.  Me-* 
WARD.)Jolnvl/l£  mourut  vers  1 3  iS  t 
âgé  de  près  de  90  ans ,  avec  la  ré- 
putation d'un  courûfan  aimable  % 
d'un  militaire  courageux ,  d'un  fei- 
gneur vertueux.  11  avoit  Vefnri| 
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rif ,  l'humeur  gaie ,  l'âme  noble  ,J 
les  fentimens  élevés.  V,  Sorbon. 

JOLY  ,  (N....)  né  à  Troycs  en 
Champagne,  fc  forma  &  travailla 
long-temps  fous  l'illuftre  Ginvdon. 
La  Statue  equeftre  de  Louis  XIV  qui 
décore  la  place  du  Peirou  à  Mont- 
pellier ,  eft  fen  ouvrage.  11  s'étoit 
fixé  en  cette  ville,  où  iî  jouifibit 
d'une  peniion  de  3000  livres  que 
lui  faifoient  les  Etats  du  Languedoc. 
U  vivoit  encore  en  1740. 

I.  JOLY ,  (  Claude  )  né  à  Paris 
en  1 607  ,  chanoine  de  la  cathédrale 
en  163 1 ,  fit  deux  voyages ,  l'un  à 
Munfter  &  l'autre  à  Rome.  De  re- 
tour à  Paris  ,  il  fut  fait  officiai  & 
grand-chantre.  Il  parvint  jufqu'à 
l'âge  de  9  3  ans  ,  fans  avoir  éprouvé 
les  infirmités  de  la  vicilleffe,  lorf- 
qu'il  tomba  dans  un  trou  fait  dans 
l'églifede  Notre- Dame  pour  laconf- 
trufhon  du  grand-autel.  Il  mourut 
de  cette  chute  le  15  janvier  1700, 
après  avoir  légué  fa  nombreufe 
bibliothèque  à  fon  chapitre.  Les 
agrémens  de  fon  caraclerc  ,  la 
candeur  de  fes  mœurs  ,  fon  exaôe 
probité  ,  &  fes  autres  vertus,  le 
îirent  long  -  temps  regretter.  Il  dut 
£a  longue  vieil  lefïe  à  un  régime 
exaft ,  &  à  fon  enjouement  tem- 
péré par  la  prudence.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Traite  des  rtJUtu- 
ùons  des  Grands,  1680,  in- 12.  Ce 
livre  eft  très-inftruclif,  &  fi  quelques 
grands  le  trouvent  trop  févere ,  les 
gensfages  en  adopteront  la  morale. 

11.  Traité  hiftorique  des  Ecoles  Epif- 
çopales%  1678,  itt-12.  III.  Voyage 
de  Munfter  en  fVcjiphalle  ,  1670  ,  in- 

12.  IV.  Recueil  des  Maximes  véri- 
tables &  importantes  pour  Vlnfliiuùon 
du  Roi ,  contre  la  faujfe  &  pernlcleufe 
potuique  du  Cardinal  Ma\arln ,  1 6  5  2, 
în-i  2.  Cet  ouvrage  ,  qui  fut  réim- 
primé en  1663,  avec  deux  Lettres 
apologétiques  de  l'ouvrage  même , 
qui  d'ailleurs  eft  plein  de  mauvaife 
luimeur,  &  écrit  avec  vivacité  & 
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avec  hardiefle ,  fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  en  1665 .  Il  faut  à  la  fin 
la  fentence  du  Châtelet  &  la  réponfe 
de  Joly  ;  elles  fe  trouvent  toujours 
dans  l'édition  de  1663.  L'auteur  fit 
imprimer  un  autre  livre  relatif  à 
celui-ci  *,  il  eft  intitulé  :  Codicille  d'or. 
C'eû  un  recueil  de  maximes  pour 
l'éducation  d'un  prince  Chrétien, 
tirées  d'Erafme  &  d'autres  auteurs. 
V.  De  rcformtndis  Horis  Canonicis,  ac 
rite  conjlituendis  Clericorum  munerlbus 
Confullatlo ,  au&*  Stella ,  1 644- 1 67  5  , 
in-i  2.  Joly ,  qui  seft  caché  dans  cet 
ouvrage  fous  le  nom  de  Stella ,  y 
recherche  l  'origine  de  l'ufdge  de  re- 
citer l'office  divin  en  particulier» 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  manqué  à 
cette  obligation  fecrete ,  &  qu'il 
fût  très-afïidu  à  l'office  public  ,  (  dit 
Niceron  ,  )  il  ne  femblc  pas  faire  un 
crime  aux  eedéfiaftiques,  qui  ayant 
d'autres  occupations  indifpenfables, 
omettroient  de  réciter  leur  bréviaire 
en  particulier.  VI.  Traditlo  antique. 
Ecclefiarum  Franclee  circa  AJfumptio- 
ncm  Mari  je-,  Senonis,  i672,in-i2, 
VII.  De  verbis  Ufuardi  Ajfumptionu 
B.M.  Vlrp.nist  Senonis  ,  1669,  in- 
12  ,  avec  une  Lettre  apologétique 
en  latin,  pour  la  défenfe  de  cet 
ouvrage,  Rouen  1670 ,  in-12.  Joly 
rapporte  dans  ces  deux  ouvrages 
tout  ce  que  les  anciens  &  les  mo- 
dernes ont  écrit  pour.  &  contre 
l'Aflomption  corporelle  de  la  Vier- 
ge. Prefque  tous  les  livres  de  co 
pieux  chanoine  font  &  curieux  & 
peu  communs.  11  avoit  principa- 
lement étudié  les  auteurs  du  moyen 
&  du  bas  âge,  fur-tout  les  hiftoriens 
franco is.  Il  fait  un  mélange  agréa- 
ble de  l'érudition  eccléfiaftique  & 
de  la  profane ,  de  lhiftoire  &  de  la 
théologie.  Mais  fon  ftyle  eft  ur 
peu  dur  ;  & ,  s'il  eft  fans  affeûarion  % 
il  eft  aufli  fans  ornement. 

II.  JOLY,  (  Claude)  né  à  Burî 
dans  le  diocele  de  Verdun ,  d'abord 
curé  de  Sajlm  Nicolas-dcs-Champ^ 
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»  Paris,  enfuite  évêque  deSaint-Paul- 
de-Léon  ,  &  enfin  d'Agen ,  mourut 
en  1678,  à  68  ans,  après  avoir 
occupé  avec  diftinclion  ies  princi- 
pales chaires  des  provinces  &  de 
la  capitale.  Les  huit  volumes  in-8.° 
€e  Prônes  &  de  Sermons  qui  nous 
ïeftent  de  lui ,  furent  rédigés  après 
fa  mort  par  Richard  avocat,  lis  font 
écrits  avec  plus  de  folidité  que  d'i- 
magination. Le  pieux  évêque  ne 
fetoit  fur  le  papier  quefon  exorde , 
fon  deffein  &  fes  preuves ,  &  s'a- 
fcandonnoit  pour  tout  le  refte  aux 
mouvemens  de  fon  cœur.  On  a  en- 
core de  lui  les  Devoirs  du  Chrétien , 
ïn-12  ,1719.  Ce  fut  lui  qui  obtint 
l'Arrêt  célèbre  du  14  Mars  1669  , 
qui  règle  la  difcipîine  du  royaume 
fur  l'approbation  des  Réguliers  pour 
î'a4minifiration  du  facrementldé  Pé- 
nitence. 

III.  JOLY,  (Gui  )  confeiller  du 
Voi  au  Châtelet,  fut  nommé,  en 
16 j 2,  fyndiedes  rentiers  de  l'hô- 
tel-de-ville dé  Paris.  Il  fuivit  long- 
temps le  cardinal  de  Ret\  ,  &  lui  fut 
attaché  dans  fafavciif.ee  dans  fes 
difgraces  ;  mais  lTiumëur  bizarre  , 
Toupçonneufe  &  inconstante  de  ce 
fameux  intrigant  ,  l'obligea'  de  le 
quitter.  Il  laiffa  des  Mémoires  depuis 
9648 ,  jufqu'en  tôôfi  qui  font  à  ceux 
du  cardinal ,  ce  que  le  domeftique 
cft  au  maître ,  pour  nous  fervir  de 
l'expre/fion  de  l'auteur  du  Siècle  de 
Zouis  XIV.  Si  l'on  en  excepte  la 
iin ,  ils  ne  font  proprement  qu'un 
abrégé  de  ceux  de  fon  maître ,  qu'il 
feint  avec  affez  de  vérité.  Joly  y 
jparoît  plus  fage  dans  fes  difeours , 
plus  prudent  dans  fa  conduite ,  plus 
Sixe  dans  fes  principes,  plus  confiant 
dans  fes  réfolutions.  Ses  Mémoires  , 
qui  forment  2  vol.  in- 12  ,  ont  été 
réunis  avec  ceux  du  cardinal  de 
Het^.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Quel- 
ques Tr.ù(és  ,  compofés  par  ordre 
de  la  cour  ,  pour  la  défcnfe  des  droits 

/«  Ru»:: ,  contre  Fkrn  Stçcknj/2ft 
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célèbre  jurifeonfuîte.  II.  Les  inerte 
gues  de  la  Paix  ,  &  les  Négociations 
faites  à  la  cour  par  les  amis  de  M. 
le  Prince  ,  depuis  fa  retraite  ca 
Guiennei  in-folio  v  1652.  111.  Une 
Suite  de  ces  mêmes  Intrigues  ,1652^ 
in-40 ,  &c.  &c. 

IV.  JOLY,  (Guillaume)  lieu,- 
tenant-général  de  la  connétablie  6c 
maréchaufîec  de  France,  mort  en 
161 3  ,  eft  auteur:  I.  D'un  Traité  de 
la  Jujlice  militaire  de  France ,  in-8.? 
II.  DeUViede  Guy  Coquille, célèbre 
jurifeonfuîte. 

V.  JOLY,  (François-Antoine) 
cenfeur-royal ,  né  à  Paris  en  1672^ 
mort  dans  cette  ville  en  175  3  à  81 
ans  ,  débuta  par  quelques  pièces  de 
théâtre  pour  les  comédiens  Italiens 
&  pour  les  François.  La  plus  efti- 
mée  eft  Y  Ecole  des  Amours.  Il  fe  fit 
connoitre  enfuite  plus  avantageufe- 
ment  par  des  éditions:  de  Molière, 
in-40;  de  Corneille,  in-12  ;  de  Racine, 
in-12  ;  &  de  Montfleury  ,  in-12.  Il 
a  laiffé  un  ouvrage  manuferit  conr 
fidérable  ,  intitulé  :  Le  nouveau  & 
grand  Cérémonial  de  Fran  ce,  gros  in-fol. 
depofé  à  la  bibliothèque  du  roL 
Joly  étoitd'un  caractère  doux,  mo«- 
defte  ce  officieux. 

VI.  JOLY  de  Fleury  ,  (Guil* 
laume-Franç.  )né  à  Paris  en  1675  ; 
d'une  ancienne  famille  de  robe ,  fut 
reçu  avocat  au  parlement  en  1695  , 
devint  avocat-général  de  la  cour 
des  aides  en  1700  >  &  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris  en  1 70 
Il  fit  briller  dans  ces  différentes  pla- 
ces les  qualités  du  cœur  &  de  l'e£- 
•prit.  Ses  plaidoyers ,  fe;harangues# 
fes  autres  difeours  publics  ,  refpl- 
roient  par-tout  une  éloquence  à  lar 
fois  brillante  &  naturelle.  L'illuftre 
Dagucjfeau  ayant  été  fait  chancelier 
de  France  en  1717»  Joly  de  FUurj 
le  remplaça  dans  fa  charge  de  pro- 
cureur -  général.  Il  falloit  un  tel 
homme  pour  calmer  les  regrets  des 
bons  citoyens,  Le  nouveau  pracu^ 
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ftur-gênéral  remplit  tous  les  de- 
voirs de  fa  place  avec  une  activité 
d'autant  plus  louable ,  que  fa  famé 
«oit  très-délicate.  Son  zclc  pour 
le  bien  public  le  porta  à  faire  mettre 
en  ordre  les  Rcgftres  du  Parlement. 
11  tira  de  l'obfcurité  plufieurs  de  ces 
regiftres ,  enfévelis  dans  la  pouffiere 
des  greffes.  Il  fut  y  découvrir  mille 
chofes  curieufes  &  utiles  ,  propres 
à  1  eclairciffernent  de  notre  Droit, 
de  la  pratique  judiciaire ,  &  de  di- 
vers points  d'hiftoire.  Ceft  à  lui 
pareillement  que  Ton  doit  le  travail 
qui  eft  commencé ,  dans  le  même 
goût ,  fur  les  rouleaux  du  parle- 
ment :  pièces  dont ,  avant  lui ,  l'on 
n'avoit  proprement  aucune  con- 
«oiffanec.  Il  en  a  fait  faire ,  fous 
fes  yeux,  des  extraits  &  des  dc- 
pouillcmens.  Il  a  aufii  dirigé  jufqu'à 
fa  mort  les  inventaires  &  les  ex- 
traits que  l'on  fait  des  pièces  ren- 
fermées dans  le  tréfor  des  Chartres. 
Ses  infirmités  l'obligèrent  en  1746 
de  fe  démettre  de  fa  charge  de  pro- 
cureur-général,  en  faveur  de  fon 
aine,  digne  fils  d'un  tel  pere.  Son 
cabinet  devint  alors  comme  un  tri- 
bunal où  fe  rendoit  le  pauvre  com- 
me le  riche ,  la  veuve  &  l'orphelin. 
La  France  le  perdit  le  22  Mars 
17)6,  dans  fa  quatre-vingt-unième 
année,  laiflant  trois  fils:  l'un  procu- 
reur-général, l'autre préfident  à  mor- 
tier,  &  le  troifieme  confeiller-d'E- 
tat.  Il  avoit  été  employé  en  1752 
à  calmer  les  différens  qui  déchi- 
roient  alors  l'Eglife  de  France.  Il 
refte  de  lui  plufieurs  manuferits , 
monumens  de  fes  connoiffances , 
de  la  fagacité  de  fon  génie  ,  de  la 
préciûon  &  de  l'élégante  fimplicité 
de  fon  ftyle.  On  trouve  dans  ces 
manuferits  :  I.  Des  Mémoires  qui 
font  tout  autant  de  Traités  fur  les 
matières  qu'ils  embraiTent.  II.  Des 
Observations ,  des  Remarques  &  des 
Notes  fur  les  différentes  parties  de 
*Çtre  Droit  public.  III.  tes  tome* 


JON  ij 

vïe  6c  viie  du  Journal  des  Àudien-s 
ces  ,  offrent  quelques  extraits  de  fes 
Plaidoyers.  L'homme  privé  ne  fut 
pas  moins  eftimable  dans  ce  céle^ 
bre  magiftrat ,  que  l'homme  public. 
Son  caractère  étoit  doux  &  bienfait 
fmt,  fon  abord  ouvert,  fes  moeur* 
pures.  La  vivacité  de  fes  yeux  an- 
nonçoit  celle  de  fon  efprit  ,  fans 
donner  de  mauvaifes  impreffions 
fur  les  qualités  de  fon  cœur. 

VII.  JOLY,  ^WChoin,  a* 
/  &  II. 

VIU.  JOLY,  (Jean  Pierre  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  & 
doyen  du  confeil  de  M.  le  duc  d'Or^ 
tians ,  naquit  à  Milhau  en  Rouer- 
gue  Tan  1697,  &  mourut  fubitc-, 
ment  à  Paris  ten  1774,  à  77  an». 
Citoyen  vertueux  ,  jurifconfulte 
éclairé ,  philofophe  vrai ,  mais  fans* 
affiche  ,  &  favant  fans  jamais  s'en 
donner  l'air ,  il  alaiffé  une  mémoire 
chère  &  refpe&able.  Nous  avons  da 
lui  une  traduction  françoife  in-8.» 
des  P  en  fées  de  l'Empereur  Marc-Au- 
rele ,  &  une  édition  trcs-exaâe  d* 
texte  Grec  de  fes  Penfées. 

JON,  (Du)  Voy.W.  Junius, 
JONADAB,  fils  de  Rechah  ,  def* 
cendant  de  Jcthro  ,  beau  -  pere  de} 
Moyfc ,  fe  rendit  recommandable 
par  la  fainteté  &  l'auftérité  de  fa 
vie.  11  preferivit  à  fes  defeendans 
un  genre  de  vie  très- dur,  &  des 
privations  pénibles  auxquelles  laj 
loi  n'obligeoit  perfonne ,  mais  qui 
tendoient  d'elles-mêmes  à  une  plus* 
exacte  &  plus  parfaite  obfervation 
de  la  loi.  Il  leur  défendit  l'ufage. 
du  vin ,  des  maifons ,  de  l'agricut-i 
ture  ,  &  la  propriété  d'aucun  fonds  \ 
&  il  leur  ordonna  d'habiter  fou» 
des  tentes.  Les  difciples  de  Jona- 
dab  s'appelèrent  Réchabius ,  du  non* 
de  fon  pere.  Ils  pratiquèrent  la  rè- 
gle qu'il  leur  avoit  donnée,  durant 
plus  de  300  ans.  La  dernière  an- 
née du  règne  de  JoaJdm  roi  de  Juda, 
Plabuchudono/QT  étant  venu  afliéget 
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obligés  de  quitter  la  campagne  &  &  trois  nuits  dans  le  ventre  d* 
de  fe  retirer  dans  la  ville  ,  fans  l'animal.  Le  poiffon  le  jeta  alors 
toutefois  abandonner  leur  coutume  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  le  pro- 
de  loger  fous  des  tentes.  Pendant  phete  ayant  reçu  un  nouvel  ordre 
le  liège ,  Jérémie  reçut  ordre  d'aller  d'aller  à  Ninive  ,  obéit.  Les  habi- 
chercher  les  difciples  de  Réehab  t  tans  ,  effrayés  de  fes  menaces  ,  firent 
de  les  faire  entrer  dans  le  temple ,  pénitence ,  ordonnèrent  un  jeûne 
&  de  leurpréfenter  du  vin  à  boire,  public  ,  &  le  Seigneur  leur  par- 
L'homme  de  Dieu  exécuta  cet  or»  donna.  Jonas  fe  retira  à  l'Orient  de 
dre ,  &  leur  ayant  offert  à  boire ,  la  ville ,  à  couvert  d'un  feuillage 
ils  répondirent  qu'ils  ne  buvoient  qu'il  fe  fit ,  pour  voir  ce  qui  arri- 
point  de  vin ,  parce  que  leur  pere  veroit.  Voyant  que  Dieu  avoit  ré- 
Jonadab  le  leur  avoit  défendu.  Le  voqué  fa  fentence  touchant  la  def- 
prophete  prit  de  là  occafion  de  faire  truttion  de  Ninive,  il  appréhenda 
aux  Juifs  de  vifs  reproches  fur  leur  de  parler  pour  un  faux  prophète,  & 
endiirciffement.  Il  oppofa  leur  faci-  fe  plaignit  au  Seigneur ,  qui  lui  dé- 
lité à  violer  la  loi  de  Dieu,  à  l'exac- *  manda  s'il  croyoit  que  fa  colère 
titude  rigoureufe  avec  laquelle  les  fût  bien  jufte  ?  Pour  le  défendre 
Richabues  obfervoient  les  ordon-  encoreplus  contre  Tardeur  du  foleil, 
nances  des  hommes.  Les  Réchabi-  il  fit  croître  dans  l'efpace  d'une 
us  furent  emmenés  captifs  après  la  feule  nuit  un  lierre ,  ou  plutôt  ce 
prife  de  Jérufalem  par  les  Chai-  qu'on  nomme  Palma  Chrijil ,  qui  lui 
déens ,  &  l'on  croit  qu'après  le  re-  donna  beaucoup  d'ombre.  Mais  dès 
tour  de  la  captivité,  ils  furent  em-  le  lendemain,  le  Seigneur  envoya 
ployés  au  fervice  du  Temple  ;  qu'ils  un  ver  qui  piqua  la  racine  de  cette 
y  exercèrent  les  fonctions  de  por-  plante ,  la  fit  fécher ,  &  laiffa  Jonas 
tiers ,  &  même  de  chantres ,  fous  expofé  ,  comme  auparavant ,  à  la 


I.  JONAS  ,  fils  à'Amathl  y  V.«  fut  fort  fenlible  au  prophète ,  qui-, 

des  petits  Prophètes,  natif  de  Gé-  dans  l'excès  de  fa  douleur  ,  fou- 

thepher  dans  la  tribu  de  Zabuîon ,  haita  de  mourir.  Alors  Dieu,  pour 

vivoit  fous  Joas ,  Jéroboam  II ,  rois  l'inlrruire,  luit  dit  :  que  «puifqu'il 

d'Ifraël,  &  du  temps  d'OfiaS ,  roi  »  étoit  fâché  de  la  perte  d  un  lierre, 

de  Juda.  Dieu  ordonna  à  ce  pro-  »♦  qui  ne  lui  avoit  rien  coûté  # 

phete  d'aller  à  Ninive ,  capitale  de  »*  il  ne  devoit  pas  être  furpris  de 

l'empire  des  Aflyriens ,  pour  pré-  »♦  voir  fléchir  fa  colère  envers  une 

dire  à  cette  grande  ville  que  Dieu  »*  grande  ville ,  dans  laquelle  il  y 

l'alloit  détruire.  Jon as ,  au  lieu  d'o-  *  avoit  plus  de  110,000  perfonnes 

béir,  s'enfuit  ,&  s'embarqua  à  Jop-  »*  qui  ne  favoient  pas  diftinguer 

pé  pour  aller  à  Tharfe  en  Cilicie.  »>  entre  le  bien  &  te  mal  «.  Jonas  re- 

Le  Seigneur  ayant  excité  une  gran-  vint  de  Ninive  dans  la  Judée  ,  & 

'  de  tempête ,  les  mariniers  tirèrent  S.  Eplphant  raconte  qu'il  fe  retira 

au  fort  pour  favoir  celui  qui  étoit  avec  fa  mere  près  de  la  ville  de 

caufe  de  ce  malheur ,  &  le  fort  tom-  Sur ,  où  il  demeura  jufqu'à  fa  mort , 

ba  fur  Jonas.  On  le  jeta  dans  la  arrivée  vers  l'an  761  avant  J.  C. 

mer ,  afin  que  fa  mort  procurât  le  Les  Prophéties  de  Jonas  font  en  hé- 

falut  aux  autres  -,  &  aufli-tôt  l'orage  breu,  &  contiennent  iv  Chapitres, 

s'appaifa.  Dieu  prépara  en  même-  11  y  a  des  mythologiftes  qui  pré* 
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les  Lévites. 


violence  du  foleil.  Cet  événement 
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*é  inventée  fur  l'hiftoirede  Jonas  ; 
mais  les  gens  fenfés  n'adoptent  pas 
des  idées  fi  bizarres.  Les  favans 
ont  beaucoup  difputé  fur  le  poif- 
fon  qui  engloutit  Jonas.  Ce  n'étoit 
point  une  Baleine  ;  car  il  n'y  a  point 
de  baleine  dans  la  mer  Méditerranée 
où  ce  prophète  fut  jeté.  D'ailleurs 
le  gofier  des  baleines  eft  trop  étroit 
pour  qu'un  homme  y  puifte  paner. 
Les  lâvans  croient  que  le  poiflon 
dont  il  s'agit  étoit  une  efpece  de 
Rejuin  t)U  de  Lamie. 

II.  JONAS,  évêque  d'Orléans, 
mort  en  841  ,  laiffa  deux  ouvra- 
ges eftimés.  Le  premier,  intitulé: 
Infikuùon  des  Laies  ,  fut  traduit  en 
françois  par  Dom  Mege,  i$8i,in- 
11.  Le  fécond  a  pour  titre  :JnJh-uc- 
àcn  du  Roi  Chrétien  ,  traduit  eu 
françois  par  Dejmarêts ,  1 66 1 ,  in-8.° 
L'un  &  l'autre  fe  trouvent  en  latin 
dans  le  Spicilege  de  A'Achcri.  11  y 
a  encore  de  Jonas  un  Traité  des 
Miracles  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  &  imprimé  féparément, 
1645 ,  in-i  6.  Ce  prélat  rut  la  ter- 
reur des  hérétiques  de  fon  temps  , 
le  modèle  des  évêques  &  l'orne- 
ment de  plulieurs  conciles. 

III.  JONAS,  (  Jufte)  théologien 
Luthérien,  né  dans  la  Thuringe  en 
1493  »  m<>rt  le  9  octobre  1 5  5  j  à 
61  ans  ,  doyen  de  l'univerfité  de 
Wittcmberg,  laiffa:  1.  Un  Traité  en 
faveur  du  Mariage  des  Prêtres,  à  Helm- 
fladt ,  1631,  in-fol.  II.  Un  de  la 
Mcjfe  privée,  III.  Des  Notes  fur  les 
Aûes  des  Apôtres ,  &  d'autres  ou- 
vrages, in-8.°  Il  fut  un  des  plus 
ardens  difcipl  es  de  Luther. 

IV.  JONAS  ,  (  Arnagrimus  )  af- 
troaome  Iilandois  ,  difciple  de  Ty- 
cho-Brahé-,  &  coadjuteur  de  l'évê- 
que  de  Hole  en  Iilande ,  mourut  en 
1649 ,  à  9ç  ans ,  après  avoir  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages. 
I-es  principaux  font  :  I.  VHiftoire 
b  U  Defcription  de  l'ïflande ,  Amftcr- 
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de  cet  ouvrage  ,  eftimable  pour 
l'érudition  &  les  recherches.  Cette 
Hiftoire  eft  en  latin.  II.  leUa  veri 
Magî/latûs  ,  Hafniae  ,  1689  r  in-8.a 
III.  llerum  IJlundicurum  liori  très  9 
Hambourg,  1630,  in-4.0  IV.  La  Vie 
de  Gundibrand  de  Thorlac ,  en  latin  , 
in-4.0  ,  &c.  Il  prétend  que  l'Kîande 
n'a  été  habitée  que  vers  l'an  874 
de  J.  C.  &  que  par  conftquent  elle 
n'eft  point  l'ancienne  Thulé.  Ce  pré- 
lat fe  maria,  à  l'âge  de  91  ans» 
à  une  jeune  fille. 

I.  JONATHA.S  ,  fils  de  Sauf,  eft 
célèbre  par  fa  valeur  ,  &  par  l'ami- 
tié conftante  qu'il  eut  pour  David 
contre  les  intérêts  de  fa  maifon» 
Il  défit  deux  fois  les  Philifiins  * 
&  eut  été  mis  à  mort  par  Sa'ûl  m 
pour  avoir  mangé  d'un  rayon  de 
miel ,  (  contre  ledit  de  fon  pere, 
qu'il  ignoroit ,  par  lequel  il  ctoit 
défendu  fous  peine  de  la  vie  déman- 
ger avant  le  foleil  couché),  fi  le  peu» 
pie  ne  s'y  fût  oppofé.  La  guerre  s'é* 
tant  de  nouveau  allumée  quelque 
temps  après  entre  les  Hébreux  &  les. 
Philiftins ,  Saùl  &  Jonathas  fe  cam- 
pèrent fur  le  mont  Gelboé,  avec  l'ar* 
mée  d'ifraél.  Us  y  turentforcés,  leurs- 
troupes  taillées  en  pièces,  &  Joncha* 
tué  l'an  1055  avant  J.  C.  La  nou- 
velle en  ayant  été  portée  à  David,  \\ 
compofaun  Cantique  funèbre,  e  u  il 
fait  éclater  toute  fa  tendrefle  pour 
fon  am'u  II  l'aima  au-delà  du  tom- 
beau ,  dans  la  perfonne  de  fon  fils, 
que  fouvent  il  faifoit  afleoir  à  fa 
table ,  quoique  peu  propre  à  y  fi- 
gurer ,  étant  tout  contrefait.  Jona* 
thas  eft  un  modelé  admirable  de  la 
générofité  &  de  l'amitié  chrétienne. 
La  gloire  de  David  efîaçoit  la  fiea- 
ne  ,  &  il  n'en  eft  point  jaloux. 
Quoique  héritier  préfomptif  de  la 
couronne ,  il  prend ,  aux  dépens  de 
fes  propres  intérêts,  ceux  de  l'in» 
nocent  perfécuté. 

II.  JONATHAS  ,  fils  de  Samaam 
OSYçu  &  Dwid  4  eut  la  gloire  de 
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tuer  un  Géant  de  9  pieds  de  haut  i 
qui  avoit  fix  doigts  à  chaque  main 
&  à  chaque  pied. 

UI.  JONATHAS,  (qu'on  nomme 
aufli  Jonathan  okJohannan) 
fils  de  Joiada,  &  petit-fils  cYElhifib  , 
fuccéda  à  fon  perc  dans  la  charge 
de  grand  -  facrificateur  des  Juifs  , 
qu'il  occupa  pendant  environ  40 
ans.  Ce  ponrife  deshonora  fa  di- 
gnité par  une  acYion  barbare  &  fa- 
crilcge.  Il  avoit  un  frère  nommé 
Jesi/s  ,  qui  prétendoit  parvenir  à 
la  fouveraine  facrificature  par  la 
protection  deBogofe,  général  d'An- 
taxer  ces.  Jonathas  en  conçut  de  la 
jaloufie.  Un  jour  que  les  deux  frères 
fe  rencontrèrent  dans  le  temple ,  la 
difpute  s  échauffe  fi  fort,  que  Jona- 
thas tua  Jefus  dans  le  lieu  faint. 

IV.  JONATHAS,  fa rnommé 
Jlpphus  ,  l'un  des  plus  grands  géné- 
raux qu'aient  eu  les  Juifs  ,  étoit 
fils  de  Mo-athlas  &  frère  de  Judas 
ùlachabéc.  Il  força  B.ichidt,  géné- 
ral des  Syriens ,  qui  faifoit  la  guerre 
aux  Juifs ,  d'accepter  la  paix  l'an 
du  monde  16 1  avant  J.  C.  La  ré- 
putation de  Jonathas  fit  rechercher 
fon  alliance  par  Alexandre  Balas  & 
Demetrlus  Sotcr  ,  qui  fe  difputoient 
le  royaume  de  Syrie.  Il  embraiïa 
les  intérêts  du  premier  ,  &  prit 
poffeflîon  de  la  fouveraine  facrifi- 
cature ,  en  conséquence  de  la  let- 
tre de  ce  prince  qui  lui  donnoit 
cette  dignité.  Deux  ans  après, 
Alexandre  -  Balas  ayant  célébré  à 
Ptolémaïde  fon  mariage  avec  la 
lille  du  roi  d'Egypte ,  Jonathas  y 
fut  invité ,  &  parut  avec  une  magni- 
ficence royale.  Dcmetrius ,  qui  fuc- 
céda  à  Balas,  le  confirma  dans  la 
grande  fâcrificature  mais  fa  bon- 
ne volonté  ne  dura  pas  long-temps. 
Jonathas  lui  ayant  aidé  . à  foumet- 
tre  ceux  d'Antioche  foulevés  con- 
tre lui,  Demetrlus  n'eut  pas  la  re- 
connoiflanec  qu'il  dévoie  pour  un 
£  grand /«yiçjaiil  le  prit  en  ayer- 


fîon ,  &  lui  fi  t  tout  le  mal  qu'il  poft 
Dlodote  Tryphon  ,  ayant  réfolu  d'en- 
lever la  couronne  au  jeune  Antlo* 
chus  ,  fils  de  Balas  ,  fongea  d'a- 
bord à  fe  défaire  de  Jonathas.  Il  l'at- 
tira à  Ptolémaide ,  le  prit  par  trahi- 
fon  ,  &  le  fît  charger  de  chaînes  -, 
enfui  te,  après  avoir  tiré  de  Simon 
une  fomme  confidérable  pour  la 
rançon  de  fon  frère,  ce  perfide  le 
fit  mourir  l'an  144  avant  J.  C. 

V.  JONATHAS ,  Juif  d'une  naif* 
fance  obfcure,  fe  diftingua  ♦par  ùt 
bravoure  au  iiege  de  Jérufalem.  II 
fortit  un  jour  de  la  ville  pour  dé- 
fier les  Romains  &  en  appeler 
quelqu'un  en  duel.  Un  nomme  Pu- 
dens  courut  à  lui  pour  éprouver 
fes  forces  ;  mais  comme  il  s'avan- 
çait précipitamment ,  il  tomba,  /o- 
nathas ,  profitant  de  là  chute,  le 
tua  fans  lui  donner  le  temps  de  fe 
relever ,  &  le  foula  aux  pieds ,  l'in- 
fultant  avec  une  cruauté  impu- 
dente. Un  autre  Romain  nommé 
P/i/cus  ,  outré  de  cette  infolence  , 
lui  décocha  une  fîcche  dont  il  le  tua. 
Jonathas  tomba  mort  fur  le  corps  d$ 
fon  ennemi. 

VI.  JONATHAS,  tiflerand  di> 
bourg  de  Cyrene.  Après  la  ruine 
de  Jéruûlem  par  Titus  t  fils  de  l'em- 
pereur Vefoaf.cn ,  il  gagna  un  grand 
nombre  de  Juifs  &  les  mena  fur 
une  montagne  ,  leur  promettant 
des  miracles ,  s'ils  le  choifiiroient 
pour  chef  -,  mais  il  fut  arrêté  par 
Catulle,  gouverneur  de  Lydie.  Ce 
fédu&eur  dit  qu'on  l'avoit  engagé 
à  cette  révolte ,  &  nomma  FlaAus 
Jofcphe  l'hiftoricn  entre  fes  corn* 
plices.  Mais  comme  celui-ci  étoit* 
innocent ,  on  ne  s'arrêta  point  aux 
accufmons  du  calomniateur ,  qui 
fut  condamné  à  être  brûlé  vif. 

JONCOUX  ,  (  Françoife  -  Mar^ 
guérite  de  (naquit  en  1660  d'un 
gentilhomme  Auvcrgnac,  &  mou» 
rut  en  171 5  ,  après  s'être  di&n- 
guée  par  fy  piété  ,  frs  talcns ,  6c 
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fbrî  attachement  aux  religieuses  dé  pays  de  l'Europe ,  &  mourut  dans 

Port-royal.  On  lui  doit  la  Traduction  fa  terre  de  Ziebendorf  en  Siléfie 

des  Notes  de  Aicole  (  caché  fous  le  le'8  juin  1675 ,  à  72  ans.  On  a  de 

nom  de  Wendrock  )  fur  les  Provîn~  lui  plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lef* 

ciales*  Cette  verfion  a  été  imprimée  quels  on  diftingue  fes  hljiolrcs  des 

en  4  vol.  in-12.  Mlle  de  Joncoux  Poijfons  ,  des  Oifeaux,  des  infectes t 

avoit  appris  le  Latin ,  pour  pouvoir  des  Quadrupèdes ,  des  Ar'tres ,  &c.  en 

affifter  avec  plus  de  goût  aux  offi*  cinq  vol.  in-fol.  1650,  1653  & 

ces  de  l'Ëglifc.  Voye\  Loua  il.  1662.  Cette  édition,  qui  eftlapre- 

JONES ,  (  Inigo  )  né  à  Londres  miere  ,  eft  aufli  rare  que  recherchée, 

en  1572,  mort  en  1652,  à  80  ans,  Ce  livre  eft  en  latin.  On  a  encore 

excella  dans  l'architecWe ,  &fut  le  de  lui  un  traité  De  Art  tribut  &  F  rue* 

Palladio  de  l'Angleterre ,  où  le  vrai  tibus ,  à  Francfort  fur  le  Mein,  1662, 

goût  &  les  règles  de  l'art  étoient  in-folio.  C'eft,  de  toutes  les  pro- 

prefqu'inconnus  avant  lui.  Il  fut  fuc-  duttions  de  cet  infatigable  natu- 

ceflivement  architecte  des  rois  Jitc-  ralifte ,  la  meilleure  &  la  moins 

eues  J  &  Charles  L  C'eft  fur  fes  commune.  Tous  fes  Ouvrages  ont 

defiins  qu'ont  été  conftruitsla  plu*-  été  réimprimés  en  10  tomes  in-fol, 

part  des  beaux  édifices  qu'on  voit  1755  à  1768. 
en  Angleterre.  On  a  de  lui  des       II  ne  faut  pas  le  Confondre  avec 

Nous  curieufes  fur   X'Arcmitec-  Guillaume  Jonston ,Ecottoisy  mort 

tvre  de  Palladio,  inférées  dans  en  1609,  dont  on  a  un  Abrégé  de 

une  traduction  Angloife  qui  en  a  PH'tJlJre  de  Sléidan. 
été  publiée  en  1742.  1.  JORAM ,  roi  d'Ifraè'l ,  après 

JONGH  ,  (Du)  Voy.  JuniVs.  fon  frere  Ochofias ,  l'an  896  avant 

JONIN,  (  Gilbert  )  Jéfuite^  né  J.  C.  ,  ctoit  fils  d'Achat.  Il  vainquit 

en  1596,  mort  en  1638  342  ans,  les  Moabites ,  félon  la. prédiction 

fe  diftingua  par  fon  talent  pour  la  du  prophète  Elifée  ,  &  fut  dans  la 

poéfie  grecque  &  latine ,  &  excella  fuite  afliégé  dans  Samarie  par 

fur-tout/dansle  lyrique.  Onremar-  dad  roi  de  Syrie.  Ce  fiege  réduifit 

que  dans  fes  poefiés ,  delà  vivacité,  cette  ville  à  une  fi  grande  famine  , 

de  l'élégance ,  de  la  facilité >  &  quel-  que  la  tête  d'un  âne  s'y  ver.doit  8s 

quefois  de  la  négligence.  On  a  de  iicles.  C'eft  alors  qu'arriva  une  hif- 

lui  :  I.  Des  Odes  &  des  Epodes  ,  toire  tragique  ,  dont  il  y  a  peu 

Lyon,  1630,  in-16.  IL  Des  Elégies,  d'exemples.  Une  femme,  étant  con- 

Lyon ,  1634 ,  in-12.  III.  D'autres  venue  avec  une  autre  de  manger 

Po-fits  en  grec  &  en  latin  ,  6  vol.  leurs  enfans ,  &  ayant  d'abord  four- 

in-8.°  6c  in-16,  1634  a  1637.  ni  le  rien,  vint  demander  juftice  à 

JONSIUS  ,  (  Jean  )  natif  de  Hol-  Joram  contre  l'autre  mere  qt  i  refu- 

ftein  ,  mort  à  la  fleur  de  fon  âge  foit  de  donner  fon  enfant.  Ce  prin- 

en  1659  ,  eft  auteur  d'un  Traité  cûi~  ce,  dcfefpéré  d'un  accident  fi  bar- 

mé,  des  Écrivains  de  l'hiftoirc  de  la  bare ,  tourna  fa  fureur  contre  Eli- 

Philofophie ,  en  latin.  Dornius  ,  qui  fée ,  &  envoya  des  gens  pour  lui 

en  donna  une  bonne  édition  en  couper  la  tête.  Mais ,  fe  repentant 

17 16,  in-4.0  Iène  a  continué  cet  bientôt  d'un  ordre  auffi  injufie,  il 

ouvrage  jufqu'à  fon  temps.  courut  lui-même  pour  en  empêcher 

JONSON ,  Voye\  Johnson.  l'exécution   &  le  prophète  l'aflura 

JONSTON  ,  (  Jean  )  naturalifte  que  le  lendemain,  à  la  même  heure , 

né  à  Sambter  dans  la  grande  Po-  la  farine  &  l'orge  fc  donneroient 

Jogne  en  1603  ,  parcourut  tous  les  prefque  pour  rien.  Cette  prédiftior| 
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s'accomplit  en  effet.  Les  Syriens 
ayant  été  frappée  d'une  frayeur 
divine ,  prirent  la  fuite  en  tumulte , 
Il  lait'ferent  un  très -riche  butin 
dans  le  camp.  Tant  de  merveilles 
ne  conveitirent  point  Jorjm  ,  il 
continua  d'adorer  les  Dieux  étran- 
gers. Enfin,  ayant  été  blefté  dans  une 
bataille  contre  A\ael ,  fuccefleur  de 
Bcnad.id,  il  fe  fit  conduire  a  Jezraël. 
Il  y  fut  percé  de  flèches  dans  le 
champ  àeSuboth ,  par  Jihu ,  général 
de  fon  armée  ,  qui  fit  jeter  fon 
corps  aux  chiens  dans  ce  même 
champ  ,  l'an  $84  avant  J.  C.  félon 
la  prédiction  du  prophète  Bile, 

11.  JORAM,  roi  de  Juda,  lue- 
céda  à  fon  pere  Jcfaphat  l'an  889 
avant  J.  C.  Loin  d'imiter  fa  piété  , 
il  ne  fc  fignala  que  par  des  aîtiens 
d'idolâtrie  &  de  fureur.  11  époufa 
Athallc  fille  é'Achab  ,  qui  caufa  tous 
les  malheivsrs  dont  fon  règne  rut  affli- 
gé. A  peine  fut-il  fur  le  trône  ,  qu'il 
tfc  fouilla  par  le  meurtre  de  fes  pro- 
pres frères  ,  &  des  principaux  de 
ion  royaume  r  que  Jcjaphat  avoit  le 
plus  aimés.  Il  imita  toutes  les  abo- 
minations des  rois  d'ifraël  :  il  éleva 
des  autels  aux  idoles  dans  toutes  les 
villes  de  Judée  ,  &  excita  fes  fujets 
à  leur  facrifier.  Dieu  ,  irrité  de  fes 
impiétés  ,  fouleva  contre  lui  les 
Iduméens  ,  qui ,  depuis  les  vittoi- 
rcs  de  Judas ,  avoient  toujours  été 
auujettis  aux  rois  de  Juda.  La  ville 
de  Lobna  f?  retira  de  (on  obéiffan- 
ce ,  cV  ne  voulut  plus  le  reconnoitre 
pour  fouverain.  Les  Philiftins  & 
les  Arabes  firent  une  irruption  dans 
ia  Judée  ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  & 
à  fang.  Joram  fut  lui-même  attaqué 
d'une  horrible  maladie,  qui  lui  caufa 
pendant  deux  ans  des  tourmens  in- 
croyables ,  &  qui  le  fit  mourir  l'an 
S85  avant  J.  C,  comme  le  prophète 
Elle  l'a  voit  prédit. 

JORDAIN  ,  général  des  Domi- 
nicains ,  né  à  Borrentrick  dans  le 
diocefe  de  Paderborn  ,  gouverna 


fon  Ordre  avec  fageffe,  &  y  fît  f 
rir  la  feience  &  la  piété.  Il  périt 
dans  la  mer ,  auprès  de  Satalie ,  eot 
revenant  de  la  Terre  -  fainte ,  l'an 
1237.  C'eftluiqui  introduifit  l'ufa- 
ge  de  chanter  le  Salve  Regina  après 
Complies.  On  a  de  lui  une  Hijkoîrc 
de  l'origine  de  fon.  Ordre ,  que  le  P. 
Echard  a  inférée  dans  fon  Hljloîrei 
des  Ecrivains  Dominicains.  Elle  cft 
telle  qu'on  devoit  l'attendre  d'un 
homme  zélé  pour  la  gloire  de  foi» 
corps. 

JORDAN,  (  Raimond)  Voye^ 
Idiot. 

JORDAN,  (Otaries -Etienne) 
né  à  Berlin  en  1700  d'une  famille 
originaire  du  Dauphiné  r  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  de  goût 
pour  les  lettres  &  pour  l'étude* 
Après  avoir  exercé  leminiftere,  il 
fut  confciller  -  privé  du  grand  -di- 
rectoire François ,  curateur  des  uni-» 
verfités,  &  v  ice-préfident  de  l'aca- 
démie des  feiences  de  Berlin,  où  il 
mourut  en  1745  *  à  45  ans.  Le  rot 
de  Prufle  ,  qui  1  eftimoit&  qui  l'ai- 
moit  t  lui  fit  ériger  un  maufolée  de° 
marbre ,  fur  lequel  on  lit  :  Ci  gît 
JORDAN  ,  Pumi  des  mufes  &  du  roi. 
Ce  prince  dans  un  éloge  académi- 
que qu'il  lui  confacra,  en  fait  un 
portrait  très-avantageux.  »♦  Jordan  „ 
"  dit-il,  étoit  né  avec  un  efprit  vifr 
»  pénétrant,  &  en  même  temps  ca- 
>*  pable  d'application  :  ùl  mémoire~ 
»  étoit  vafte,  &  contenoit,  comme 
»  dans  un  dépôt,  le  choix  de  ce  que 
>»  les  bons  écrivains  dans  tous  les 
*  fiecles  ont  produit  de  plus  exquis,. 
»  Son  jugement  étoit  sûr,  &  fon 
»  imagination  brillance  ',  elle  étoit 
*»  toujours  arrêtée  par  le  frein  de  la 
»*  raifon,  f  jns  écart  dans  fes  faillies:,, 
»  fans  fécherefle  dans  fa  morale  : 
«  retenu  dan*  fes  opinions  ,  ouvert 
»  dans  fes  difeours ,  plein  d'urba- 
»  nité  &  de  bienfaifanee  ,  chériflant 
»  la  vérité  &  ne  la  déguifant  jamais  : 
»  humain  ,  généreux  ,  fer  viable  7 
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bon  Citoyen ,  fidelle  à  fes  affiîs ,  à 
»  fon  maître  &  à  fa  patrie.  »*  On 
ne  peut  qu'avoir  une  grande  idée 
du  coeur  de  Jordan,  en  lifant  ce  por- 
trait ;  mais  on  en  a  une  allez  mé- 
diocre de  Ton  efprit  en  lifant  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
h'HijL>ire  d'un  Voyage  littéraire  en 
France ,  en  Angleterre  &  en  Hol* 
lande  ,  femée  d'anecdotes  fabri- 
ques,  in*i2.  II.  Un  Recueil  de  Lit- 
térature, de  Philo/ophie  &  d'WJLire, 
in-12 ,  où  l'on  trouve  quelques  re- 
marques favantes  &  plufieurs  mi- 
nuties. III.  Une  Vu  de  la  Cro\e  : 
.Voyez  fon  article, 

I.  JORDANS,  (Jacques)  né  à 
Anvers  en  1 594 ,  difciple  de  Rubcns, 
caufa  de  la  jaloulie  a  fon  maître ,  par 
£a  manière  forte  ,  vraie  &  fuave.  On 
dit  que  Rubens  ,  craignant  qu'il  ne  le 
furpaflat,  l'occupa  long-temps  à  faire 
en  détrempe  des  cartons  de  tapif- 
feries ,  &  qu'il  affaiblit  ainfi  fon 
pinceau  fier  &  vigoureux,  Jordans 
excella  dans  les  grands  fujets  & 
dans  les  fujets  plaifans.  11  embraf- 
foit  tous  les  genres  de  peintures  , 
&  réufîiflbit  dans  prefque  tous.  On 
remarque  dans  fes  ouvrages  une  par- 
faite intelligence  du  clair-obfcur , 
beaucoup  d'exprefiion  &  de  vérité  \ 
ils  manquent  quelquefois  d'éléva- 
tion &  de  nobleffe.  Ses  principaux 
Tableaux  font  à  Anvers  &  dans 
quelques  autres  villes  de  Flandres. 
Il  mourut  en  1678,  à  84  ans.  Il 
étoit  gendre  du  célèbre  Vun-Oom 

II.  JORDANS  >  (  Luc  )  peintre 
furnommé  Fa-Presto  ,  àcaufe  de 
la  célérité  avec  laquelle  il  travail- 
loit  ,  naquit  à  Naples  en  1632. 
Paul  Véroncfciwt  le  modèle  auquel 
il  s'attacha  le  plus.  Le  roi  d'Efpagne 
Charles  II  l'apela  auprès  de  lui , 
pour  embellir  1  Efcurial.  Le  roi  & 
la  reine  prenoient  plaifir  à  le  voir 
peindre,  &  le  firent  toujours  cou- 
vrir en  leur  préfence.  Jordans  avoir 
«ne  humeur  gaie ,  &  des  faillies  qui 
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la  cour.  L'aifance  &  la 
grâce  avec  laquelle  il  manioit  le  • 
pinceau ,  fe  faifoit  remarquer  de  tout 
le  monde.  La  reine  lui  parla  un  jour 
de  fa  femme ,  &  témoigna  avoir  en* 
vie  de  la  connoitre*  Le  peintre 
aufîi-tot  la  repréfenta  dans  le  ta* 
bleau  qui  étoit  devant  lui,  &  fît 
voir  fon  portrait  à  fa  majefté ,  qui 
rut  d'autant  plus  étonnée  ,  qu'elle 
ne  fe  doutoit  point  de  fon  inten- 
tion. Cette  princefTe  détacha  dan* 
l'inftant  fon  collier  de  perles  i  &  le 
donna  à  Jordans  pour  fon  époufe. 
Le  roi  lui  montra  un  jour  un  tableau 
du  Bujj'an  ,  dont  il  étoit  fâché  de 
n'avoir  pas  le  pendant  :  Luc  peu  de 
jours  après  fit  préfent  d'un  à  fa  ma- 
jefté ,  qu'on  crut  être  de  la  main  du 
Bajfan  ;  &  l'on  ne  fut  défabufé,  que 
quand  il  fit  voir  que  le  tableau  étoit 
de  lui-même.  Tel  étoit  le  talent  de 
Jordans }  il  imitoit  à  fon  gré  tous  les 
peintres  célèbres.  Le  roi  s'attachant 
de  plus  en  plus  à  ce  favant  artifte  % 
le  nomma  chevalier.  Après  la  mort 
de  Charles  II ,  il  revînt  dans  fa  pa- 
tne,  ou  il  mourut  en  1705.  i.ea 
principaux  ouvrages  font  à  l'Efcu- 
rial  ,  à  Madrid  ,  à  Florence  &  à 
Rome.  Ses  Tableaux  font  en  trop 
grand  nombre  ,  pour  que  la  plupart 
ne  foient  pas  incorrects  -,  mais  il  en 
a  laifîe  quelques-uns!  de  très  -  finis 
&  très-gracieux  y  &  dans  tous  on 
admire  une  grande  célérité  de  pin« 
ceau. 

JORDI ,  Vose\  Messen. 

JORNANDES ,  Goth  d'origine, 
fut  fecrétuire  des  rois  Goths  en 
Italie  y  fous  l'empire  de  Jujlinkn  ; 
ainfi  il  vivoit  en  $52:  voila  tout 
ce  qu'on  fait  de  fa  vie.  On  a  de 
lui  deux  ouvrages ,  dont  l'un  porte 
pour  titre  :  De  rébus  Gothicis  t  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Il  a  été 
traduit  par  l'abbé  de  Maupertuy.  Il 
eft  fi  conforme  à  YHÎfioire  des  G^oths 
par  CaJJiodore,  qu'on  croit  que  ce 
n'en  eft  qu'un  Abrégé.  L'autre  elV 
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intitulé  :  De  origine  Mundi,  de  rcrum 
.  &  umpunun  jucc.jjLnc,  1617,  in-8° 
&  dans  la  Bibliothèque  des  PP.  On 
trouve  qu  en  cet  ouvrage  Jornandis 
a  beaucoup  pris  de  F/urus  fans  le  ci- 
ter. Cet  auteur  eit  d'ailleurs  trop 
partial  ,  fur  -  tout  dans  les  endroits 
où  il  parle  des  Goths. 

JORRY,  (Faur  de  Saint)  Voye\ 
Fa  un,  n°  11. 

JOSABETH  ,  femme  du  grand- 
prêt,  e  Jouida,  fauva  Joas  du  maffacre 
que  faifoit  AthAie  des  princes  du 
fang  de  David:  Voy.  1.  Joas. 

JOSAFHAT,  fils  &  fuccefTeur 
A'AJa  roi  de  Juda ,  l'an  914  avant 
J.  C. ,  fut  un  des  plus  pieux  fou- 
verains  de  ce  royaume.  Il  detruifit 
le  culte  des  idoles  ,  &  envoya  des 
Lévites  &  des  docteurs  dans  toutes 
les  provinces  de  fon  obéiûance , 
pour  inftruirele  peuple  de  ce  qui 
xoncernoit  la  religion.  La  feule 
chofe  que  l'Ecriture  reproche  à  ce 
prince  pieux  ,  c'eft  d'avoir  fait 
époufer  à  fon  fils  Joram ,  Athalie, 
qui  fut  la  ruine  de  fa  maifon ,  &  d'a- 
voir entrepris  la  guerre  contre  les 
Syriens  avec  ce  même  prince.  Cette 
guerre  fut  malheureufe  -,  le  roi  d'If- 
raël  y  fut  tué.  JoJ \:phat ,  reconnoif- 
fant  la  faute  qu'il  avoit  faite  enfe- 
courant  cette  impie ,  laréparapar  de 
nouvelles  actions  de  piété.  Les  Am- 
monites ,  les  Moabites  &  les  Arabes 
J'étant  venu  attaquer ,  il  s'adrclla 
au  Seigneur ,  qui  lui  accorda  ia  vic- 
toire far  ces  peuples  d'une  manière 
miraculeufe.  Les  chantres  du  tem- 
ple fc  mirent  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  &  commencèrent  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur.  Leurs  voix 
ayant  répandu  la  terreur  parmi  les 
infidelles ,  ils  s'entre-tuerent ,  &  ne 
laifîcrent  à  Jofaphat  que  la  peine  de 
^recueillir  leurs  dépouilles.  Ce  prince 
continua  le  refte  de  fa  vie  à  mar- 
cher dans  les  voies  du  Seigneur , 
fans  s'en  détourner ,  &  il  mourut 
J'aa  8S9  ayant  Jefus-Chrift  ,  après 
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aç  ans  de  règne.  Ce  prince  aVok 
1 160,000  hommes  propres  à  porter 
les  armes  dans  fes  états,  félon  le 
témoignage  de  l'Ecriture. 

I.  JOSEPH,  fils  de  Jacob  &  de 
R  ichel,  frère  utérin  de  Benjamin.  Ses 
autres  frères  ,  envieux  de  la  prédi- 
dileclion  que  fon  pere  avoit  pour 
lui ,  &  de  la  fupériorité  que  lui  pro- 
mettoient  quelques  fonges,  méditè- 
rent fa  perte.  Un  jour  qu'il  étoit  allé 
de  la  part  de  fon  pere  viliter  fes  frè- 
res, occupés  au  loin  dans  la  cam- 
pagne à  faire  paître  les  troupeaux, 
ils  réfolurent  de  le  tuer.  Mais ,  fur 
les  remontrances  de  Rubcn,  ils  le  je- 
tèrent dans  une  vieille  citerne  fans 
eau,  à  deflein  de  l'y  laiiTer  mou- 
rir de  faim.  A  peine  fut-il  dans  la 
citerne  ,  que  Judas  ,  voyant  palier 
des  marchands  Madianites  &  lûnaë- 
lites ,  perfuada  à  fes  frères  de  le 
vendre  à  ces  étrangers.  Ils  le  leur 
livrèrent  pour  10  pièces  d'argent  -, 
&  ayant  trempé  fes  habits  dans  le 
fang  d'un  chevreau ,  ils  les  envoyè- 
rent tout  déchirés  &  enfanglantcs 
à  leur  pere  ,  en  lui  faifant  dire 
qu'une  bête  féroce  Tavoit  dévoré. 
Les  marchands  qui  avoient  acheté 
Jofeph  ,  le  menèrent  en  Egypte,  & 
le  vendirent  au  général  des  années 
de  Pharaon  ,  nommé  Putiphar.  Bien- 
tôt il  gagna  la  confiance  de  fon 
maître  ,  qui  le  fit  intendant  de  fes 
autres  domefdques.  La  femme  de 
Putiphar  conçut  pour  lui  une  paf- 
fion  violente.  Cette  femme  volup- 
tueufe  l'ayant  un  jour  voulu  rete- 
nir auprès  d'elle  ckns  fon  appar- 
tement, le  jeune  Ifraëlite  prit  le 
parti  de  fe  tauver  en  lui  abandon- 
nant fon  manteau  par  lequel  elle 
l'arrêtoit.  Outrée  du  mépris  de  /o- 
feph  ,  elle  rapporta  à  fon  mari  que 
l'Hébreu  avoit  voulu  lui  faire  vio- 
lence ,  &  que ,  dans  la  refifiance 
qu'elle  avoit  faite  ,  fon  manteau 
lui  étoit  refté  entre  les  mains.  Pu- 
tiphar indigné  fit  mettre  Jofeph  «4 
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Le  jeune  Ifraèlite  y  expli- 
qua les  fonges  de  deux  prisonniers 
illuflres ,  qui  étoient  avec  lui.  Pha- 
r«A9,inftntit  de  ce  fait,  dans  un  temps 
qu'il  avoit  eu  un  fonge  effrayant , 
qi£  les  devins  &  les  fages  d'Egypte 
ne  pouvoient  expliquer  ,  fit  fortir 
fycph  de  prifon.  Cet  illufire  op- 
primé ,  alors  âgé  de  30  ans ,  lui  pré- 
dit une  lamine  de  7  ans  ,  précédée 
d'une  abondance  de  7  autres  années. 
Le  roi,  plein  d'admiration  pour  Jo- 
fcph ,  lui  donna  l'acuniniuration  de 
fon  royaume ,  &  le  fit  traverser  la 
ville  fur  un  chariot ,  précédé  d'un 
héraut,  criant  que  tout  le  monde  eût  à 
Qkhlr  le  genou  devant  ce  Mlnlfire.  La 
fouine  ayant  amené  fes  frères  en 
Egypte  pour  demander  du  blé  ,  Jo- 
ftpà  feignit  de  les  prendre  pour  des 
efpions.  Il  les  renvoya  enfuite, 
avec  ordre  de  lui  amener  Benjamin , 
&  retint  Siméoa  pour  otage.  Jacob 
refufa  d'abord  de  laifier  aller  Ben- 
min  i  mais,  la  famine  croisant,  il 
fut  contraint  d'y  confentir.  Jofcph 
ayant  reconnu  fon  jeune  frère ,  fils 
de  RjicheL  comme  lui ,  ne  put  retenir 
fes  larmes.  Il  fit  préparer  un  grand 
fdhn  pour  tous  fes  frères ,  qu'il  fit 
placer  félon  leur  âge,  &  eut  des  at- 
tentions particulières  pour  Benja- 
»wt.  Jofcph  fe  fit  enfin  connoître 
à  ks  frères ,  leur  pardonna ,  &  les 
renvoya  ,  avec  ordre  d'amener 
promptement  leur  pere  en  Egypte. 
Jacob  eut  laconfolation  de  finir  fes 
jours  auprès  de  fon  fils,  dans  la  terre 
deGeflen ,  que  le  roi  lui  donna.  Jo~ 
f<ph  »  après  avoir  vécu  1 10  ans ,  & 
avoir  vu  fes  petits-fils  jufqu'à  la  3e 
génération,  tomba  malade.  Il  fit  ve- 
nu fes  frères  ,  leur  prédit  que  Dieu 
les  feroit  entrer  dans  la  Terre  -  pru- 
ùfe,  &  leur  fit  jurer  qu'ils  y  tranf- 
porteroient  fes  os.  Celt  ce  qu'exé- 
cuta Moyfe ,  lorfquïl  tira  les  Ifraë- 
lites  de  l'Egypte  ;  &  ce  corps  fut 
donné  en  garde  à  la  tribu  d'Ephraïm, 
Sti  l'enterra  près  de  Sidiem ,  dan* 


JOS  it 

le  champ  que  Jacob  avoit  donne  en 
propre  à  Jofcph  peu  avant  fa  mort. 
Ce  patriarche  mourut  l'an  1633 
avant  J.  C. ,  après  avoir  gouverné 
l'Egypte  pendant  80  ans.  11  lai  fia 
deux  fils  ,  Manafscs  &  Ephraïm  ,  de 
fa  femme  Afcneth  ,  fille  de  Putlphar 
grand-nrètre  d'Hciiopolis.  Tout  le 
monde  connoît  fon  Hîfioirc  intéref- 
fante,  en  profe  poétique,  par  M. 
Bltaubc. 

II.  JOSEPH,  fils  de  Jacob,  pe- 
tit-fils de  Mathan  ,  époux  de  la  S:cm 
V'urgc ,  &  pere  putatif  de  J.  C. ,  étoit 
de  la  tribu  de  Juda  &  de  la  fa- 
mille de  David.  On  ne  fait  point 
quel  fut  le  lieu  de  fa  naiflanec  ; 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
fut  établi  à  Nazareth  ,  petite  ville 
de  Galilée  dans  la  tribu  de  Zabu- 
Ion.  Il  eft  confiant  par  l'Evangile 
même  qu'il  étoit  artifan  ,  puifque 
les  Juifs  parlant  de  Jesus-Chki'st 
difent  qu'il  étoit  Fabrl  films.  Il  étoit 
fiancé  à  la  Vierge  Marie.  Le  myf- 
tere  de  Fincarnation  du  Fils  de  Dieu 
ne  fut  pas  d'abord  révélé  à  Jofcph, 
Ce  faint  homme ,  ayant  remarqué, 
la  gro  fielTe  de  fon  époufe  ,  voulut 
la  renvoyer  (êcrétement  •,  mais 
l'Ange  du  Seigneur  lui  apparut,  6c 
lui  revéla  le  myfiere.  Jofcph  n'eut 
jamais  de  commerce  conjugal  avec 
la  Ste.  V'urge.  Il  l'accompagna  à  Bé- 
thléhem ,  lorfquelle  mit  au  monde 
le  Fils  de  Dieu.  Il  s'enfuit  enfuite 
en  Egypte  avec  Jefus  &  Marie ,  & 
ne  retourna  à  Nazareth  qu'après 
la  mort  d'Hcrodc.  L'Ecriture  dit  que 
Jofeph  alloittous  les  ans  à  Jérufa- 
lem  avec  la  Ste.  Vierge  pour  y  célé- 
brer la  fête  de  Pâques  ,  &  qu'il  y 
mena  Jtfus-Chrtfl  à  l'âge  de  12  ans. 
Elle  ne  rapporte  rien  de  plus  de  fa 
vie ,  ni  de  fa  mort.  On  croit  néan- 
moins qu'il  mourut  avant  J.  C.  -,  car, 
s'il  eût  été  vivant  au  temps  de  la 
paffion,  on  penfe  que  le  Fils  de 
Dieu  ,  expirant  fur  la  Croix  ,  lui 
eut  .recommandé  la  Su%  VUrge  £4. 
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mcre,  &  non  pas  à  S.  Jean.  On 
a  été  long-temps  dans  l'Eglife  fans 
rendre  un  culte  religieux  à  S, 
fcph.  Sa  fête  étoit  établie  en  Orient 
long-temps  avant  que  de  l'être  en 
Occident.  On  dit  que  les  Carmes 
font  les  premiers  qui  l'ont  célé- 
brée en  Europe.  Sixte  IV  l'inftitua 
pour  Rome,  &pIu(ieurséglifesont 
depuis  fuivi  cet  exemple. 

JOSEPH-3ARSABAS,  furnom- 
mé  le  Ju(U  ,  Voyti  Barsabas. 

III.  JOSE;  H  uu  Josué,  fils  de 
Marie  &  de  CUophas ,  étoit  frère  de 
S.  Jacques  le  Mineur  ,  de  S, Simon  & 
de  S.  Judc  y  &  proche  parent  de  /.  C, 
félon  la  chair.  L'Ecriture  ne  nous 
apprend  rien  de  plus /à  ce  fujet. 

IV.  JOSEPH  d'Arimathie, 
prit  ce  nom  d'une  petite  ville  de 
Judée ,  fituée  fur  le  Mont  Ephraim , 
tdans  laquelle  il  naquit.  Il  vint  de- 
meurer à  Jérufalem  ,  où  il  acheta 
des  maifons.  S.  Mathùm  l'appelle 
JVchc  5.  Marc  un  noble  Dé- 
curlon ,  c'eft-à-dire,  confeiller  ou  fé- 
nateur.  Cet  office  lui  donnoit  en- 
trée dans  les  plus  célèbres  affem- 
blée>  de  la  ville  -,  &  c'eft  en  cette 
qualité  qu'il  fe  trouva  chez  le  grand- 
prêtre  C  uphc,  lorfque  J.  C.  y  fut 
jnené  :  mais  il  ne  voulut  point  con- 
sentir à  Ûl  condamnation.  L'Evan- 
gile nous  apprend  que  c'étoit  un 
liomme  jufte  &  vertueux,  du  nom- 
bre de  ceux  qui  attendoient  le 
royaume  de  Dieu.  Il  étoit  même 
difeipie  de  J.  C.  ;  mais  il  n'ofoit 
fe  déclarer  ouvertemea: ,  par  la 
crainte  des  Juifs.  Après  la  mort  du 
Sauveur ,  il  alla  hardiment  trouver 
PUatc  ,  &  lui  demanda  le  corps  de 
Je/us-  Chrljl  pour  l'enfévelir  ;  il  l'ob- 
tint ,  &  le  mit  dans  un  fépulcre  neuf 
qu'il  avoit  fait  creufer  dans  le  roc 
d'une  grotte  de  foa  jardin.  L'Ecri- 
ture ne  dit  plus  rien  de  Jofepk  d'A- 
nmathU  ;  mais  on  croit  qu'il  fe  joi- 
gnit aux  Difciples,  &  qu'après  avoir 
pafîfc  le  refte  de  fa,  vie  dans  la  fcr- 
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veur  des  premiers  Chrétiens  ,  H 
mourut  à  Jérufalem. 

V.  JOSEPH",  beau-frere  d'/fc'- 
rode  le  Grand ,  par  Salomc  fa  fœur 
qu'il  avoit  époufée.  Ce  roi ,  en  par- 
tant pour  aller  fe  juftiner  auprès 
d'Antoine ,  fur  la  mort  d'Ari/èobulc 
grand-facrificateur .,  le  chargea  du 
gouvernement  de  fes  états  pendant 
fon  abfence.  Il  lui  ordonna  en  même 
temps ,  fous  le  fceau  du  fecret  ,  de 
faire  mourir  Marianne  fa  emme  , 
s'il  ne  pouvoit  fe  difculper.  L'im- 
prudent Jojeph  découvrit  fon  fecret 
à  Marianne.  Celle-ci  le  reprocha  à 
Hcrode,  qui  de  dépit  fit  mourir  Jo~ 
fcph ,  fans  écouter  fes  juftifications. 

VI.  JOSEPH  y  ou  plutôt  JOSEPHE. 

{Flavius  )  né  à  Jérufalem  ,  1  an  37 
de  J.  C. ,  de  païens  de  la  race  fa- 
cerdotale  ,  montra  de  bonne-heure 
beaucoup  d'efprit  &  de  pénétration. 
Dès  l'âge  de  1 4  ans  ,  les  pontifes  le 
confultoient.  11  fut  l'ornement  de  la 
fe&e  des  Pharifiens  dans  laquelle 
il  entra.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Ro- 
me ,  perfectionna  fes  talens  &  aug- 
menta fon  crédit.  Un  comédien  Juif, 
que  Néron  aimoit ,  le  fervit  beau- 
coup "à  la  cour  de  ce  prince.  Cet 
acleur  lui  fit  connoitre  l'impératrice 
Poppée ,  dont  la  protection  lui  fut 
très-utile.  De  retour  dans  la  Judée  , 
il  eut  le  commandement  des  trou- 
pes ,  &  fe  fignala  au  fiege  de  Jota- 
pat,  qu'il  foutint  pendant  feptfe- 
m  aines  contre  Vefpajien  &  Titus  » 
Vefpafien  ayant  réfolu  d'employer 
le  bélier  pour  battre  la  place  (  dit 
D.  Calma),  Jofcphc,  pour  diminuer 
l'efFet  de  cette  machine ,  fit  fufpen- 
dre  quantité  de  facs  pleins  de  paille  * 
&  les  fit  tomber  par  des  cordes  à 
l'endroit  où  le  bélier  devoit  frap- 
per ;  mais  les  Romains  avec  des 
faux  coupèrent  ces  cordes  ,  &  ren- 
dirent inutile  la  précaution  de  Jo- 
fephe.  Au  point  du  jour  il  y  eut  une 
.brèche  confidérable  ;  mais  les  aflié- 
gés  réparèrent  le  mur  avec  une  du 
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Agence  incroyable,  avant  que  les 
Romains  euiient  drefTé  un  pont., 
pour  aller  de  leurs  machines  fur  les 
murs  de  la  place.  Le  jour  même , 
Vtjpafien  rit  donner  un  afîaut  gc- 
néni  par  trois  endroits  ,  &  fit  en- 
velopper tout  le  tour  de  la  place  , 
afin  que  nul  des  afliégés  ne  pût 
échapper.  Joftphe  s'attacha  princi- 
palement à  la  défenfe  de  la  brèche, 
qui  étoic  l'endroit  le  plus  dange- 
reux; &  après  avoir  foutenu  avec 
beaucoup  de  vigueur  les  efforts  des 
ennemis ,  voyant  qu'il  alloit  fuc- 
comber  à  la  multitude  des  afiié- 
geans,  il  fit  jeter  fur  euxplufieurs 
chaudières  d'huile  bouillante  ,  ce 
qui  les  obligea  de  fe  féparer  &  de 
fe  retirer.  Cependant  Vtfpajîcn  fut 
averti  par  un  Juif  transfuge ,  que  les 
afliégés  étoient  accablés  de  fatigue, 
ti  que  l'heure  la  plus  propre  pour 
livrer  l'aiTailt  feroit  vers  le  point 
du  jour,  loi  fque  épuifés  par  la  veillé 
&  les  travaux  de  la  nuit ,  ils  pren- 
droientun  peu  de  repos.  Vcjpzfitn 
profita  de  cet  avis  ,  &  (ans  faire  de 
bruit,  il  fit  avancer  le  tribun  Domaius 
Sahlaus ,  &  quelques  foldats  choifis , 
qui  tuetent  les  fentinelles,  &  en- 
trèrent dans  la  ville  fans  trouver  la 
moindre  refiftance  ;  ils  furent  fui  vis 
par  leurs  camarades  ,  &  la  ville 
etoit  prife  long-temps  avant  que  les 
afliégés  raflent  éveillés.  On  tua 
tout  ce  qu'on  rencontra,  fans diffan- 
âion.  La  place  fut  emportée  le  pre- 
mier de  Juillet  de  l'an  69  de  J.  G 
après  47  jours  de  fiege.  On  y  com- 
pta 40  mille  Juifs  de  tués ,  fans  par- 
ler de  1 200  prifonniers,  Joftphe  s'é- 
toit  fauve  dans  une  caverne  creufée 
à  côté  d'un  puits  fort  profond»  où 
il  trouva  quarante  des  fiens,  qui 
avoient  des  provifions  pour  plu- 
fieurs  jours.  Il  y  demeuroit  caché 
tout  le  jour  -,  mais  la  nuit  il  fortoit , 
pourvoir  s'il  pou  voit  trouver  quel- 
que moyen  defefîuver.  Le  3=  jour 
ane  tome  le  découvrit,  à  Vefpnm 
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fien  ,  qui  lui  fit  propofer  de  fe  ren- 
dre ;  mais  Jofcphz  en  fut  empêché 
par  fes  compagnons  ,  qui  lé  mena- 
cèrent de  le  tuer  s'il  y  confentoit. 
Ces  furieux ,  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  % 
propoferent  de  fe  donner  la  mort  ; 
&  Joftphe  ne  réuflit  qu'avec  peine 
à  leur  perfuader  de  ne  pas  tremper 
leurs  mains  dans  leur  propre  fang , 
mais  de  recevoir  la  mort  par  la 
main  d'un  autre.  Ils  tirèrent  donc 
au  fort ,  pour  favoir    qui  feroit 
tué  le  premier  par  celui  qui  le  fui- 
voit.  Jofephc  «ut  le  bonheur  de  refter 
avec  un  autre ,  à  qui  il  perfuada  de 
fe  rendre  aux  Romains.  Vej'pafun , 
vouloit  garder  fon  prifonnier  pour 
l'envoyer  à  l'Empereur  Néron.  Jofe- 
phc l'ayant  fu  ,  demanda  une  au» 
dience  particulière,  qui  lui  fut  ac- 
cordée. Vtfpafitn  étant  feul  avec  ♦ 
Titus  &  deux  de  fes  intimes  amis  % 
Joftphe  lui  prédît  qu'il  feroit  cleve 
à  l'empire  après  Néron  ci  après  quel- 
ques autres.  Pour  le  convaincre  de 
la  vérité  de  cette  prédiction  ,  il  af- 
fura  qu'il  avoit  annoncé  aux  habi- 
tans  de  Jotapat  le  jour  précis  au- 
quel cette  place  devoit  être  prife  2 
prédiction  qui  avoit  été  fuivie  de 
l'effet  ,  félon  le  témoignage  des 
prifonniers  Juifs.  Quoique  Vtfpz- 
fun  ne  fit  pas  alors  grand  fond  fur 
les  promettes  de  Joftphe*  l'événement 
les  jultifia.  Quelque  temps  après  > 
il  tint  une  aflemblée  à  Béryte ,  où  y 
après  avoir  loué  publiquement  le 
courage  de  fon  captif ,  il  fit  brifer 
les  chaînes  dont  il  avoit  été  lié- 
jufqu'alors ,  &  lui  rendit  l'honneur 
&  la  liberté.  Joftphe  ayant  acconw 
pagné  Titus  au  liège  de  Jérufalcm  , 
eiTaya  plufieurs  fois  de  faire  ren- 
trer fes  compatriotes  en  eux -me  . 
mes  ,  &  les  engagea  à  recourir  à  la 
clémence  des  Romains.  Les  Juif*  . 
ne  répondirent  à  fes  fages  remon- 
trances que  par  des  injures  &  des 
majçdi&ions.  LTn  jour  même  vCQBii 

C  iv 
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me  il  leur  partait  aflez  près  des  mit- 
railles ,  il  reçut  un  coup  de  pierre 
qui  lé  fit  tomber  évanoui.  Il  feroit 
tombé  entre  les  mains  de  ces  fu- 
rieux ,  li  les  Romains  nétoient  ac- 
courus pour  remporter  &  le  panfer. 
Le  péril  qu'il  avoit  couru  augmenta 
l'eiHme  &  l'affection  du  général  Ro- 
main. Après  la  prife  de  Jérufalem , 
il  obtint  la  liberté  de  plufieurs  de 
les  compatriotes  ,  &  Titus  lui  donna 
les  livres  facrés  qu'il  lui  avoit  de- 
mandés. Titus  retournant  en  triom- 
phateur à  Rome,  mena  Jofephe  avec 
lui ,  Tan  7 1  de  J.  C.  Vefpafien ,  alors 
empereur ,  le  logea  dans  la  maifon 
qu'il  occupoit  avant  qu'il  fut  par- 
venu à  l'empire.  Il  le  fit  citoyen 
"Romain ,  lui  afligna  une  penfion,  & 
lui  donna  des  terres  en  Judée.  T'vus 
ne  lui  marqua  pas  moins  de  bonté  -, 

6  ce  rut  en  reconnoiffance  des 
faveurs  dont  ces  princes  l'avoient 
honoré ,  qu'il  prit  le  nom  de  FU- 
vius ,  qui  éto  t  celui  de  la  famille 
de  Vefpafien,  Dans  le  loifir  oùJo- 

x  fephe  fe  trouva  à  Rome  ,  il  com- 
pofa  ou  continua  la  plupart  des  ou- 
vrages qui  nous  reftent  de  lui.  I. 
lShiJluirc  de  la  guerre  des  Juifs  ,  en 

7  livres.  L'auteur  l'écrivit  d'abord 
en  fyriaque ,  &  la  traduifit  en  grec. 
Cette  Hiftoire  plut  tant  à  Titus,  qu'il 
la  figna  de  fa  main ,  &  la  fit  dépo- 
ser dans  une  bibliothèque  publique. 
On  ne  peut  nier  que  Jofephe  n'ait 
l'imagination  belle  ,  le  ftyîe  ani- 
mé ,  l'expreffion  noble  -,  il  faitpem* 
dre  a  l'efprit  &  remuer  le  cœur. 
Ceft  celui  de  tous  les  hiftoriens 
Grecs  ,  qui  approche  le  plus  de  Tite- 
Uve  ;  aufli  S,  Jérôme  l'appeloit-il 
le  The-Live  de  la  Grèce.  Mais,  s'il 
a  les  beautés  de  l'hiftorien  Latin  y 
il  en  a  aufîi  les  défauts.  Il  eft  long 
dans  Tes  harangues  ,  &  exagérateur 
dans  fes  récits.  II.  Les  Antiquités 
Judaïques ,  en  vingt  livres  :  ouvrage 
écrit  avec  autant  de  noblelTe  que 
Je  précédent ,  mais  dans  lequel  Tau* 
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teur  a  déguifé,  afToibli  ou  anéanti 
les  miracles  atteilcés  par  l' Ecriture. 
Il  corrompt  par -tout  ce  qui  pou- 
voit  blefier  les  Gentils,  llparoîtque 
Jofephe  étoit  encore  meilleur  poli- 
tique que  bon  Ifraëlite.  L'intérêt  le 
dirigea  dans  fes  écrits  comme  dans 
fa  conduite.  Il  ne  craignit  pas  d'ap- 
pliquer les  prophéties  fur  le  Me)- 
fie ,  à  l'empereur  Vefpafien  ,  tout 
païen  qu'il  étoit.  IlL  Deux  Livres 
contre  Apion ,  grammairien  Alexan- 
drin ,  un  des  plus  grands  adver- 
faires  des  Juifs.  Cet  ouvrage  eft 
précieux ,  par  divers  fragmens  d'an- 
ciens hiftorieas  que  l'auteur  nous 
a  confervés.  IV.  Un  DiJ cours  fur 
le  martyre  des  Machabces  ,  qui  eft 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence  :  7o- 
fephe  eût  pu  être  un  des  plus  grands 
orateurs  ,  comme  il  eft  un  des  plus 
grands  hiftoriens.  V.  Un  Traité  de 
fa  Vie.  La  meilleure  édition  de  fes 
Ouvrages  eft  celle  d'Amfterdam  9 
1726  ,  en  2  vol.  in-fol.  en  gi?ec  & 
en  latin,  par  les  foins  du  favant 
H  verc  mp.  Il  y  en  a  une  autre  par 
Huâfon,  Oxford,  1720  ,2  vol.  in- 
fol.  moins  eftimec.  Nous  en  avons 
deux  traductions  en  notre  langue  *, 
la  ire  par  Am  iuld  dyAnd\lly  ;  la  2  e 
par  le  P.  Gillu  :  celle  -  ci  eft  faite 
avec  plus  d'exactitude  ,  l'autre  eft 
écrite  avec  plus  de  force  :  (  V cyeç 
leurs  articles.  ) 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  un 
autre  Juif  Jofeph  de  PalejUne ,  dit  le 
comte  Jofeph  ,  chef  de  fa  nation  fous 
Confiantin.  Sa  févérité  à  maintenir 
les  bonnes  mœurs  &  la  difeipline 
lui  ayant  fait  beaucoup  d'ennemis , 
&  Dieu  l'ayant  touché  par  le  bon 
exemple  des  chrétiens  &  par  des 
avertiflemens  intérieurs ,  il  reçut  le 
baptême.  L'empereur  Confiantin  le 
fit  comte ,  &  lui  donna  la  permif- 
fion  de  bâtir  des  églifes  à  Tibérya- 
de ,  à  Diocéfarée  &  dans  d'autres 
villes  de  la  Paieftme.  Sa  demeure 
étoit  à  Scythopole  où  les  Juifs  {fc 
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les  Syriens  fe  réunirent  pour  trou- 
bler fon  repos.  11  retira  chez  lui 
S.  Eufcbc  de  Verccil  ,  qui  tut  vifité 
par  S.  Epi 'phone ,  auquel  le  comte 
hf<pk  raconta  toute  lhiftoire  de  fa 
confervation  :  il  avoit  alors  70  ans. 
On  préfume  qu'il  mourut  vers  l'an 
363.  On  lui  donne  le  titre  de  Saint 
dans  plufieurs  martyrologes. 

Vil.  JOSEPH  Ben-Gorton  , 
ettGoRioNiDEs^c'eft-à-dire,  fils 
de  Gorlon ,  )  fameux  hulorien  Juif, 
«lue  les  rabbins  confondent  mal- 
a-propos  avec  le  célèbre  hiftorien 
Jo/cpke ,  vivoit  vers  la  fin  du  ixe 
fiecle ,  ou  au  commencement  du  xe, 
11  nous  relie  de  lui  une  Hljloin  des 
Juifs,  que  Gagnur  a  traduite  en 
latin ,  Oxford,  1760',  in-4.0  11  y  en 
a  une  édition  hébraïque  &  latine , 
de  Gotha,  1707  ,  in-4.0  On  voit  par 
ce  livre  même ,  que  l'auteur  étoit , 
felon  toutes  les  apparences  ,  un 
Juif  du  Languedoc.  Le  premier  écri- 
vain qui  a  cité  cet  ouvrage ,  cil 
Saadias-Gaon  ,  rabbin  célèbre ,  qui 
vivoit  au  milieu  du  xe  fiecle. 

VIII.  JOSEPH  I." ,  1 5  «  empereur 
de  la  maifon  à' Au  triche.,  fils  ainé 
de  l'empereur  Léopold  ,  naquit  à 
Vienne  le  z8  Juillet  1678,  cou- 
ronné roi  héréditaire  de  Hongrie 
en  1687.  Il  rut  élu  roi  des  Romains 
en  1690 ,  8c  monta  fur  le  trône 
impérial  après  la  mort  de  fon  pere 
le  j  mai  1705.  L'efpritdu  fils  étoit 
vif  8c  plus  entreprenant ,  plus  éloi- 
gné des  finefles  &  de  la  politique 
Italienne ,  plus  propre  à  brufquer 
les  événemens  qu'à  les  attendre , 
confultant  fes  minières  &  agiîTant 
par  lui-même.  Ce  prince  foutint  le 
fyilcmequefon  pere  avoit  embraffé. 
H  engagea  le  duc  de  Savoie,  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  dans  fes  in- 
térêts contre  la  France ,  &  voulut 
foire  reconnoitre  l'archiduc*,  roi 
<i  Efpagne.  Il  força  CUmtnt  XI  à  lui 
donner  ce  titre ,  en  déclarant  dé- 
feodaas  de  l'empire  beaucoup  de 
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fiefs  qui  reîevoicnt  jufqu'alors  des 
papes.  (Voyei  B a  rre  ,  nJ  v.)  Après 
avoir  rançonné  le  pape ,  il  fit  met- 
tre en  1706,  les  électeurs  de  Ba- 
vière &  de  Cologne  au  ban  de 
1  Empire  ,  pour  les  punir  d'avoir 
pris  le  parti  de  la  France.  Il  les  dé- 
pouilla de  leur  électorat  ;  il  en  don- 
na les  fiers  à  fes  parens  &  à  fes 
créatures  -,  il  retint  les  enfans  du 
Bavarois ,  &  leur  ôta  jufqu'à  leur 
nom.  Le  duc  de  la  Mirandole  lui 
ayant  donné  quelque  léger  mécon- 
tentement ,  il  le  dépouilla  comme 
les  électeurs  de  Bavière  8c  de  Co- 
logne. Par  fes  armes  ou  par  fes  in-  » 
trigues ,  il  devint  maître  paifible 
en  Italie.  La  conquête  du  royaume 
de  Naples  &  de  Sicile  lui  fut  aflu- 
rée.  Tout  ce  qu'on  avoit  regardé 
en  Italie  comme  feudataire  ,  fut 
traité  comme  fujet.  Il  taxa  la  Tof- 
cane  à  1  5  o  mille  piftolcs  -,  Mantoue 
à  40  mille  \  Parme ,  Modene ,  Luc- 
ques  ,  Gênes ,  malgré  leur  liberté  , 
fuient  comprifes  dans  fes  impor- 
tions. Jo/eph  fut  heureux  par-tout. 
Sa  fortune  le  fit  encore  triompher 
desmécontens  de  Hongrie.  La  Fran- 
ce avoit  fufeité  contre  lui  le  prince 
Ragoïfo  ,  armé  pour  foutenir  les 
privilèges  de  fon  pays  :  il  fut  battu  , 
fes  villes  prifes  ,  fon  parti  ruiné  , 
&  lui  obligé  de  fe  retirer  en  Tur- 
quie.  Au  milieu  de  fes  fuccès ,  Jo- 
feph  fut  attaqué  de  la  petite-vérole, 
&  en  mourut  le  17  Avril  171 1  ,  à 
33  ans.  Sa  mort  fut  le  faiut  de  la 
France,  &  rendit  la  paix  à  l'Eu- 
rope.  Plufieurs  hiftoriens  ont  peint 
ce  prince  comme  altier  &  orgueil- 
leux. «  Cependant  fa  conduite  lente 
"  &  généreufe  à  l'égard  des  Hon- 
>»  grois  ,  (  dit  M.  de  Montigny  )  ; 
»  les  témoignages  de  bonté  dont 
»*  il  combla  les  Bohémiens ,  lors  de 
»»  leur  foulévement  -,  rarfec'Hon  qu'il 
»  marqua  toujours  pour  le  corps 
»  Germanique  ,  fon  empreuement 
n  à  combler  de  faveurs  les  talens 
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*>  utiles  ou  le  mérite  diiHngué  ; 
»  l'accueil  qu'il  faifoit  aux  (impies 
t*  foldats  qui  avoient  lignalé  leur 
n  bravoure  ;  enfin  fon  peu  d'atts- 
*>  chement  pour  le  vain  cérémo- 
»  niai  de  la  cour ,  tout  cela  prouve 
w  au  moins  que  fa  fierté  étoit  pîu- 
»  tôt  un  effet  de  fa  vivacité  natu- 
»  relie,  qu'un  trait  caratKriftique 

r»  de  fon  cœur        On  lui  a  rc- 

>»  proche  d'avoir  gouverné  l'Alle- 
»♦  magne  avec  un  pouvoir abfo lu, 
»*  &  d'avoir  difpofé  à  fon  gré  des 
»  lois  &  des  fiefs  de  lEmpire.  »* 
Ce  reproche ,  fait  à  prefque  tous  les 
Empereurs  Autrichiens  ,  auroit  été 
mérité  vr  aifemblablemcnt  par  tout 
autre  prince  qui  auroit  été  à  leur 
place.  Il  ell  difficile  d'avoir  des  oc- 
caï.ons  de  s'agrandir,  &  de  ne  pas  en 
profiter.  D'ailleurs ,  en  maintenant 
1  cquiitbre  dans  les  états  de  l'Em- 
pire ,  &  en  bornant  l'ambition  & 
l'autorité  de  certains  princes  ,  ils 
ont  peut-être  rendu  fervice  à  l'hu- 
manité ,  autant  qu'en  maintenant 
lej  lois,  l'ordre  &  la fubordi nation. 
Jojcph  laiflfa  l'Empire  dans  l'état  le 
plus  fîcriffant.  11  avoit  époufé  Guîl- 
iclmlnc- Amélie  ,  fille  de  Jcan-F ride- 
ru  ,  duc  de  Brunfwick-Lunebourg , 
dont  il  eut  en  1699  ,  Marie- Jv/ephe , 
mariée  au  prince  électoral  en  1 7 1 9  -, 
Léopold-Jofeph  ,  qui  ne  vécut  que 
ï  3  mois  -,  Marie-Amélie ,  époufe  de 
l'électeur  de  Bavière  ,  connu  de- 
puis fous  le  nom  d'empereur  Char- 
te VIL 

IX.  -JOSEPH  I",  roi  de  Portugal, 
de  la  ùmille  de  Bragahcjl  ,  ne  en 
1714,  monta  fur  le  trône  en  1750, 
&  mourut  en  1777  ♦  à  62  ans  &  8 
mois.  Le  tremblement  de  terre  de 
17c  5  ,  qui  engloutit  une  partie  de 
Lisbonne,  la  funeftccor.fyiiation  de 
1758,  où  ce  prince  fut  attaqué 
près  d  une  de  fes  miifons  de  plai- 
fmee ,  &  fauve  par  le  courage  de 
f jn  cocher  :  (  Voy.  Aveiro.)  lexé- 
cutlcn  qui  en  fut  la  fuite,  l'cx- 
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pullîon  des  Jéfuites  &  la  connfci^ 
tîoa  de  leurs  biens  ;  (Voy.  Ma  LA— 
guida.  )  les  difputcs  avec  la  cour 
de  Rome,  qui  fuivirent  cet  événe- 
ment mémorable  ;  enfin  la  guerre 
avec  l'Efpagne  en  1761 ,  font  le» 
événemens  les  plus  remarquables 
de  ce  règne  ,  dont  les  Portugais  fe 
fouviendront  long-temps. 

X.  JOSEPH  ALBO  ,  favsnt 
Juif  Efpagnol  du  xve  liccle  ,  narif 
de  Soria,  fe  trouva  en  141 2  à  la 
fameufe  conférence  qui  fe  tint  en- 
tre Jérôme  de  Sainte-Foi^,  les  Juifs.  Il 
mourut  en  1430.  On  a  de  lui  un 
livre  célèbre,  intitulé  en  hébreu  z 
Scphcr  Ikliarim ,  c'eft-à-dire  ,  le  Li- 
vre des  fondement  de  la  Foi  ;  Venife» 
16 18  ,  in-fol.  Plufieurs  favans  ont 
entrepris  de  le  traduire  en  latin  ; 
mais  il  n'en  a  encore  paru  aucune 
verfion.  Jcfcph  y  prétend  que  la. 
croyance  de  la  venue  du  Méfie  n'eji 
pain:  néceffaire  au  /a/ut  ,  ni  un  dog- 
me effendel.  Il  avança  ,  dit-on,  cette 
propolition  pour  raffermir  la  foi 
des  Juifs  ,  que  Jérôme  de  Sainte-F^t 
avoit  ébranlée,  en  prouvant  que 
le  Meflie  étoit  venu. 

XI.  JOSEPH  MEIR ,  favant rab- 
bin,  naquit  l'an  1496  à  Avignon* 
d'un  de  ces  Juifs  chaffés  d'Efpagne 
4  ans  auparavant  par  le  roi  Ferdi- 
nand. Il  fut  emmené  depuis  par  font 
père  en  Italie  ,  &  mourut  auprès  de 
Gênes  en  15 54.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  très-rare  en  hébreu ,  inti- 
tulé :  Annalts  des-  Rois  de  Frûnse  & 
delà  M  à/on  Ottomane.V enife,  I  Ç  54, 
in-8.°  Il  eft  divifé  en  deux  parties  : 
dans  la  ire  il  rapporte  les  guerre* 
que  les  François  ont  foutenues , 
pour  la  conquête  de  la  Terre-fatn- 
te  ,  contre  les  Ottomans.  Il  prend 
de  là  occa/ion  de  faire  l'hiitoire 
cle  ces  deux  peuples.  Il  commence 
celle  des  François  par  Marcomlr  » 
Sunnon  tk  Génébaldc.  Avant  de  par- 
ler des  Ozto^m  ,  il  donne  une 
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îdèe  de  Mihomet,  d'Abubeker  &  d*0- 
nar.  Cette  prcm.re  partie  finit  à  l'an 
1520.  Dans  la  2e  lliinoire  des  Ot- 
tomans eft  précédée  de  celle  de  Sa- 
ladin  ,  de  Tamerlan ,  d'I/maél  Scphi  , 
&  de  plufieurs  autres  Orientaux. 
Il  parle  en  pafîant  des  princes  de 
l'Europe  ,  &  termine  cette  partie 
à  l'an  1555.  S°n  ftyk  >  dit- on  , 
eft  urnple  &  convenable  à  lTûf- 
toire. 

XII.  JOSEPH  de  Paris, célè- 
bre Capucin  ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Père  Jossph  ,  naquit  à  Paris 
le  4  novembre  1 5  77 ,  de  Jean  le 
Clerc ,  feigneur  du  Tremblai ,  pré- 
sident aux  requêtes  du  Palais.  Le 
jeune  du  Tremblai  voyagea  en  Alle- 
magne &  en  Italie ,  &  fit  une  cam- 
pagne fous  le  nom  du  Baron  de 
Majiece.  Au  milieu  des  efpérances 
que  fes  talens  donnoient  à  fa  famil- 
le ,  il  quitta  le  monde  pour  fe  faire 
Capucin  en  1599.  Après  fon  cours 
de  théologie  ,  il  fit  des  miflions  , 
entra  en  lice  avec  les  hérétiques , 
en  convertit  quelques-uns ,  &  ob- 
tint les  premiers  emplois  de  fon 
ordre.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  inf- 
truit  de  la  fouplefle  de  fon  génie , 
lui  donna  toute  fa  confiance ,  &  le 
chargea  des  affaires  les  plus  épineu- 
fes.  Renfermé  dans  fa  cellule ,  il 
pouvoit  méditer  plus  profondément 
fur  les  projets  qu'ils  fbrmoient  tous 
deux.  Ce  fut  fur-tout  lorfque  le  car- 
dinal fit  arrêter  la  reine  Marie  de 
Me'dlcLs  ,  que  le  Capucin  fut  utile  au 
miniflre.  Cet  homme ,  dit  un  hifto- 
rien ,  étoit  aufîi  fmgulier  en  fon 
genre  que  Richelieu  même  -,  enthou- 
fiafte  &  artificieux  à  la  fois ,  dévot 
&  politique ,  voulant  établir  une 
croifade  contre  les  Turcs,  fonder 
des  religieufes ,  faire  des  vers  ,  né- 
gocier dans  toutes  les  cours  ,  & 
s'élever  à  la  pourpre  &  au  minif- 
tere.  (  Voyei  Weimar  ,  &  M.  Ri- 
cher.  Ce  Capucin ,  admis  dans  Un 
•oufeilfecret,  ne  craignit  point  de 
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remontrer  au  roi ,  qu'il  pouvoit  & 
qu'il  devoit ,  fans  fcrupule ,  met- 
tre fa  mère  hors  d'état  de  s'oppofer 
à  fon  minifVre.  Le  P.  Jo/eph  ne  fe 
fit  pas  plus  d'honneur  dans  l'affaire 
du  docteur*  Richer,  duquel  il  ex- 
torqua une  rétractation  ,  en  partie 
par  intrigue ,  en  partie  par  violen- 
ce. Le  rufé  Capucin  envoyoit  en 
même  temps  des  miflions  en  Angle- 
terre, en  Canada  ,  en  Turquie,  ré- 
formoit  Tordre  de  Fontevrault ,  & 
établiflbit  celui  des  religieufes  Bé- 
nédictines du  Calvaire:  (  Voy.  An- 
toinette. )  Louis  A7//lerécom- 
penfa  de  fes  fervices  par  le  cha- 
peau de  cardinal  -,  mais  il  mourut 
à  Ruel ,  d  une  féconde  attaque  d'à- 
poplexie,  le  18  Décembre  1638  t 
à  61  ans,  avant  que  de  l'avoir  re- 
çu. Le  pape  avoit  refufé  pendant 
long-temps  de  le  nommer ,  fous  pré- 
texte qu'il  ne  vouloit  pas  remplir 
de  Francifcains  le  facré  collège , 
où  il  y  en  avoit  déjà  trois  :  mais 
réellement  parce  qu'il  n  aimoit  ni 
Richelieu,  ni  fes  partifans  ,  ni  fes 
créatures.  Quoique  le  Pere  Jo/eph 
affectât  une  grande  modeflie,  (  dit 
M.  de  Buri ,  )  il  ne  regardoit  pas  le 
chapeau  avec  indifférence ,  puifque 
Chavigny  mandoit  au  maréchal  d'Lf- 
trées ,  ambauadeur  de  France  à  Ro- 
me :  Ne  manque^  pas  de  meure  dans 
vos  dépêches,  que  vous  preffe\  la  pro- 
motion ;  cela  ejl  nécejfaire  pour  fa" 
tis faire  le  P.  Jofeph.  Il  déiignoit  ce 
Capucin  dans  fes  lettres,  tantôt  par 
le  nom  de  Patelin  qui  marquoit  fa 
douceur  apparente  ,  &  tantôt  par 
celui  de  Nero  pour  caractérifer  fa 
rigueur  inflexible.  Nero ,  (  écrit-il  au 
cardinal  de  la  Valette)  m'ajfure  tous 
les  jours  qu'il  ejl  votre  fervitcur  5 
mais  je  ne  fais  fi  c'efi  avec  autant 
de  vérité  que  moi  ....  Ecrive^  à  Pa- 
telin ,  lui  dit-il  dans  une  autre  let- 
tre ,  avec  grande  aminé.  Les  miniftres 
étoient  forcés  de  faire  des  careffes 
à  ce  Capucin ,  qu'on  rppeloit  Y  £4 
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muienfe  grife  ,  s'ils  vouloient  ne  pas 
déplaire  à  Richelieu ,  qui  dit  en  vcr- 
ictnt  des  larmes,  lorfquon  lui  ap- 
prit fd  mort  :  Je  perds  ma  confola- 
tion  ,  mon  un  'ijuc  fecours  ,  mon  confi- 
dent &  mon  ami.  Le  cardinal  avoiteté 
le  voir  lorfquil  agonifoir,  &  tout 
ce  qu'il  put  taire  pour  le  rappeler 
à  la  vie,  fut  de  lui  crier  à  pleine 
tête  :  C^ur:ge  !  Pere  JosLPii9c^urugc! 
Brifach  efi  a  nous  ;  mais  ni  les  nou- 
velles politiques  ,  ni  les  prières  des 
courtifans  ,  ne  purent  ranimer  un 
înfVmt  le  moribond.  Le  parlement 
en  corps  afïifta  à  (es  obfcques ,  & 
un  évèque  prononça  fon  oraifon 
funèbre.   L  abbé  Richard  a  publié 
deux  Vies  de  cet  homme  fmguiier  -, 
Tune  fous  le  titre  de  Vie  du  Pere 
Jojepky  2  vol.  in-i2  -,  Vautre  plus 
fidelle,  intitulée:  Le  véritable  Pere 
Jofeph,  1704,  in- 12.  Dans  h  1 re 
il  le  peint  comme  un  Saint,  &  dans 
la  féconde  comme  un  homme  de 
cœur.  11  étoit  l'un  &  l'autre,  ou 
du  moins  il  tâchoit  de  1  être ,  al- 
liant toutes  les  finefles  d'un  politi- 
que avec  les  auftérités  d'un  reli- 
gieux. Les  courtifans  trouvoient  ce 
mélange  fmguiier  -,  mais  les  per- 
sonnes qui  ont  l'expérience  du  mon- 
de ,  n'ignorent  pas  que  tout  s'allie 
dans  certaines  tètes.  C'eft  la  rébe- 
llion de  M.  Anquctil ,  qui  a  peint 
le  P.  Jofeph  dans  fon  Intrigue  du 
Cabine:  jlus  Henri  IV  &  Lcuîs  Xlll , 
précifément  comme  nous  l'avions 
peint. 

XIII.  JOSEPH ,  (  Pierre  de  St-  ) 
Feuillant,  né  en  1594  dans  le  dio-^ 
cefe  d'Auch ,  d'une  famille  appelée 
Ccmogére ,  mort  en  1662 ,  à  68  ans, 
publia  plufieurs  ouvrages  de  théo- 
logie, contre  les  partifans  de  Jan- 
fenius  ;  mais  il  clt  plus  célèbre  par 
la  quantité  des  volumes,  que  par 
leur  folidité. 

JOSEPH  ,  (Ange  de  St-)  Car- 
jie-déchaullé,  V^y.  AnGE,n°  III. 
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XIV.  JOSEPH,  (  le  Pere)  momtf 
apoftat,  fe  mit,  vers  1678  ,  dans 
le  temps  de  la  révolte  de  Hongrie  9 
à  la  tète  de  fix  mille  bandits.  Il  prir 
en  main  la  caufe  des  Hongrois  » 
qu'il  appeloit  le  Peuple  de  Dieu  i 
&  fous  le  nom  de  Jofuê ,  il  entra 
dans  les  pays  héréditaires  de  la 
maifon  d'Autriche.  11  avoit  du  cou- 
rage ,  de  l'habileté,  &  for-tout  une 
haine  implacable  contre  la  religion» 
catholique.  Son  faiiatifme  pafla  à  (a 
troupe  ,  qui  exerça  les  plus  horri- 
bles brigandages.  Semblables  à  ces 
fameux  fcélérats  qui  défolerent l'Al- 
lemagne &  la  Bohême  fous  le  rè- 
gne de  U'encsfias  ;  fes  foldats  pil- 
loient  ,  brûloient  ,  maflacroient  9 
violoient.  Les  églifes  furent  démo- 
lies, les  prêtres  paffés  au  ril  de- 
lepée.  Le  chef  de  ces  malheureux 
voulant ,  dans  un  accès  de  fureur  v 
faire  un  fscrifice  à  Luther,  éeor— 
gea ,  dit-on,  de  fa. main  deux  re— 
ligieufes  ,  après  les  avoir  abandon- 
nées à  la  brutalité  du  foldat.  Il  fe 
vantoit  de  dàrtdre   bientôt  la  fuite 
Romaine  en  Allemagne  ;  mais  le  Dieu 
qu'il  avoit  abandonné ,  le  frappa 
de  mort  fubite.  Les  complices  de- 
fes  crimes  fe  voyant  fans  chef ,  re- 
tournèrent dans  leur  pays,  où  la 
plupart  périrent  malheureufement. 

JOSEPH  deCupertin  ,  (S.  ) 
ainfî  nommé  du  lieu  de  fa  nailTancer 
petite  ville  du  diocefe  de  Nardo  r 
dans  le  royaume  de  Naples ,  naquit 
en  1603  de  parens  pauvres.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Francifcains  con- 
ventuels ,  fut  élevé  aux  ordres  fa- 
crés  ,  &  fe  fanclina  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  propres  à  fon 
état.  Le  procès  de  fa  canonifation 
fait  mention  d'un  grand  nombre  de 
faveurs  extraordinaires  qu'il  reçut 
de  Dieu.  Il  mourut  en  1663  à  Ofi- 
mo  ,  &  fut  canonifé  en  1767.  Paf» 
trosicchi ,  religieux  àz  fon  ordre  , 
a  écrit  fa  VU  en  175  3  ;  il  y  a  pe» 
de  goût  &  de  critique» 
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30SEPH  delà  Mere  de  Dieu, 
Voy.  Casalanzio. 
JOSEPH,  Voyci  Abou-Joseph. 
JOSEP1N  ou  Joseph  in  ,  Voye\ 
AuriNc. 

JOSIAS ,  roi  de  Juda ,  fuccéda 
à  fon  pere  Anton ,  l'an  641  avant 
J.  C. ,  à  l'âge  de  8  ans.  Il  renverfa 
les  autels  confacrés  aux  idoles,  éta- 
blit de  vertueux  magiflrats  pour 
rendre  la  juftice ,  &  fit  réparer  le 
Temple.  Ce  fut  alors  que  le  Livre 
de  la  loi  de  Mvyfc  fut  trouvé  par 
Je  grand-prêtre  Hclcîas.  Sur  la  fin 
de  fon  règne ,  Nechao ,  roi  d'Egyp- 
te f  allant  faire  la  guerre  aux  Me- 
des  &  aux  Babyloniens,  s'avança 
jufqu'auprès  de  la  ville  de  Magedo , 
qui  était  au  royaume  de  Juda.  /o- 
Jias  s'oppofa  à  fon  paffage ,  &  lui 
livra  bataille  au  pied  du  Mont-Car- 
mel  :  il  y  fut  biefle  dangereufe- 
jnent ,  &  mourut  de  fes  blefiures 
l'an  610  avant  J.  C.  Le  peuple 
donna  à  fa  mort  les  marques  de  la 
plus  vive  douleur.  Jérémle  compofa 
un  Cantique  lugubre  à  fa  louange. 
Ce  deuil  étoit  devenu  fi  célèbre , 
>qac  le  prophète  Zacharie  le  com- 
pare à  celui  q!ie  l'on  devoir  faire 
à  la  mort  du  Mcfïïe. 

JOSLIN  de  ViERzr,  évèque 
<ie  Soifions  ,  mert  en  1152,  étoit 
un  des  principaux  miniftres  de  Louis 
VU  ,  Se  un  modèle  de  vertu.  Il 
lai  fia  une  Expojuion  du  Symbole  & 
de  l'Gralfon  Dominicale  ,  qu'on 
trouve  dans  la  CollcCdo  maxlma  de 
D.  Mmcnne.  11  fonda  des  abbayes , 
entr  autres  Long -pont,  afiifta  au 
concile  de  Troyes  en  11 27  ,  &  y 
mérita  l'eitimc  du  papcEwpw  ///, 
&  de  toute  la  France. 

I.  JOSSE,  (S.)  illuftre  folitaire, 
étoit  fils  de  Juthaél ,  qui  reprit  le 
titre  de  roi  de  Bretagne.  Son  frère 
Judicael ,  réfolu  de  quitter  le  trône 
pour  fe  donner  à  Dieu  ,  pria  Jojfe 
de  fe  charger  du  gouvernement  de 
je*  armée*  fiç  de  l'éducation  de  fe* 
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enfans  ;  mais  celui  -  ci ,  également 
détaché- des  grandeurs  mondaines  , 
fortit,  déguifé  en  pèlerin ,  de  la  Bre- 
tagne ,  &  allafe  cacher  dans  le  Pon- 
thieu,  où  il  fit  bâtir  un  monaltere, 
en  un  lien  appelé  à  préfent  R*ty* 
Il  y  mourut  faintement  en  668.  Il 
y  a  à  Paris  une  paroifie  qui  porte 
fon  nom  ,  en  mémoire  du  fejour 
que  ce  Saint  y  avoit  fait. 

II.  JOSSE  ou  JODOCE  de  Lu- 
xembourg ,  marquis  de  Moravie, 
fut  déclaré  empereur  après  la  mort 
de  Roben\çïi  1410  -,  mais  fon  règne 
fut  fi  court ,  que  les  hiitoriens  n'en 
parlent  prefque  pas.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  fat  empoifonné  ;  d'au- 
tres, qui  1  mourut  de  vieillefie.  Quoi 
qu'il  en  foit,  on  n'a  lahTé  de  ce 
prince  qu'une  idée  très-défavanra- 
geufe ,  foit  pour  les  qualités  de  l'ef- 
prit,foit  pour  celles  de  lame.  Il  eft 
à  préfumer  que  l'empire  ne  perdit 
rien  à  fa  mort ,  arrivée  à  Brin  en 
Moravie,  le 8  janvier  141 1  ,  trois 
mois  huit  jours  après  fon  élection. 
Il  étoit  âgé  de  60  ans ,  &  ne  laifia 
point  de  pofiérité.  H  étoit  coufin 
de  Sigifmund ,  roi  de  Hongrie ,  qui, 
dans  la  même  diète  où  Jojjc  fur 
choifi,  il  avoit  eu  le  fufrrage  de  trois 
électeurs.  Dès  qu'il  eut  appris  l  é- 
le&ion  du  marquis  de  Moravie  ,  il 
lui  écrivit  pour  favoir  s*il  eccep- 
teroit  l'empire,  &  s'il  comptoir 
aller  à  Francfort  ?  Jojfelln  im  ré- 
pondit que  c'étoit  fon  intention.  Et 
mqi  y  répliqua  Siglfmond ,  je  vsûs  en, 
Moravk.  En  effet ,  il  alloit  entrer  en 
armes  dans  cette  province  ,  lorf- 
qu'il  apprit  la  mort  de  fon  rival , 
auquel  il  fuccéda. 

JOSSELIN ,  Voyei  Noradin. 

I.  JOSSELIN ,  évêcrue  de  Scif- 
fons  ,  fut  un  des  miniftres  de  Louis 
Vil ,  roi  de  France ,  dont  il  fe  fit 
aimer  par  fes  vertus  &  fes  lumiè- 
res. Il  mourut  en  11 52.  Il  avoit 
afîifté  au  concile  de  Paris  tenu  con  ; 
tre  Gilbert  de  la  P orée  en  1142. 
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II.  J05SELIN  ,  médecin  An- 
gloisdans  le  xvii.c  fiede  fous  le 
règne  de  Charles  II ,  laifla  une  Hîf- 
toire  naturelle  des  p.jfejjions  Anglui- 
[es  en  Amérique,  il  rapporte  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rare ,  avec  les  re- 
mèdes dont  fe  fervent  les  habitans 
«lu  pays  ,  pour  guérir  les  maladies , 
les  plaies  &  les  ulcères. 

I.  JOSUE,  ctoit  hls  dcNun  ,  de 
la  tribu  d'Ephruïm.  Dieu  le  choi- 
fit  ,  du  vivant  même  de  Moyfe  p 
pour  gouverner  les  lfraèlites  ,  &  il 
vainquit  fous  lui  les  Amalccites  : 
/  Voy.  t.  Mo  y  se.  )  Jofué  fuccéda 
a  ce  divin  légiflateur,  l'an  145 1  av. 
J.  C.  Il  envoya  d  abord  des  efpions 
pour  examiner  la  ville  de  Jéricho. 
Dès  qu'ils  lui  eurent  fait  le  rap- 
port ,  il  pana  le  Jourdain  avec  toute 
ion  armée.  Dieu  fufpendit  le  cours 
des  eaux ,  &  le  fleuve  demeura  à 
feedans  une  étendue  d'environ  deux 
lieues.  Peu  de  jours  après  ce  mira- 
cle, Jofué  fit  circoncire  tous  les 
mâles  qui  étoient  nés  pendant  les 
marches  du  défert.  Il  fit  enfuite  cé- 
lébrer la  Pàque  ,  &  vint  afliéger 
Jéricho.  Suivant  l'ordre  de  Dieu, 

11  fit  faire  iix  fois  le  tour  de  la  ville 
par  l'armée ,  en  lix  jours  difFérens  ; 
les  prêtres  portant  l'arche  &  fon- 
nant  de  la  trompette.  Les  murail- 
les tombèrent  d  eiles-même  au  7.* 
jour.  Haï  fut  prife  &  faccagée ,  & 
les  Gabaonites  craignant  le  même 
fort  pour  leur  ville  ,  fe  fervirent 
d'un  ftratagême  pour  faire  alliance 
aveçjmfué.  Aditnibèfcch ,  roi  de  Jé- 
rufilem ,  irrité  de  cette  alliance  , 
s'étant  ligué  avec  4  autres  rois,  alla 
attaquer  Gabaon.  Jofué  fondit  fur 
les  cinq  rois ,  qu'il  mit  en  déroute. 
Comme  les  ennemis  fuyoient  dans 
la  defeente  de  Bethoron ,  le  Sei- 
gneur fit  pleuvoir  fur  eux  une  grêle 
de  groffes  pierres  ,  qui  en  tua  un 
grand  nombre.  Alors  Jjfuc  com- 
manda au  foleil  de  s'arrêter  ,  &  cet 
aftre  ,  fournis  à  fa  voix  ,  proton- 
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gea  fa  demeure  fur  l'horizon  doirzéf 
heures  entières.  Jofué  pourfuivan* 
fes  victoires ,  prit  prefque  toutes 
les  villes  des  Chananéens  en  6  ans* 
Il  dittribua  les  terres  aux  vain- 
queurs ,  conformément  à  l'ordre  de 
Dieu  -,  &  après  avoir  placé  l'arche 
d'alliance  dans  la  ville  de  Silo  ,  il 
mourut  à  1 10  ans  ,  l'an  1424  avant 
J.  C.  Il  gouverna  le  peuple  d'Ifraél 
pendant  27  ans.  Nous  avons  fous 
fon  nom  un  Livre  Canonique  écrit 
en  hébreu.  Plufieurs  favans  le  lui 
attribuent ,  mais  fans  en  avoir  au- 
cune preuve. 

II.  JOSUÉ ,  Voyex  les  art.  Jo-r 
seph  ,  nos  III  &  XIV. 

JOTAPIEN ,  tyran  ,  qui  s'étant 
foulevé  dans  la  Syrie,  fur  la  fin 
du  règne  de  l'empereur  Philippe  0 
fut  défait  fous  celui  de  Dtce,  vers 
l'an  249.  Sa  tête  fut  portée  à  Rome. 

I.  JOUBERT  ,   (  Laurent  )  fa* 
vant  médecin,  profcffeur-royal  & 
chancelier  de  1  univerfité  de  Mont- 
pellier ,  naquit  à  Valence  en  Dau- 
plûné  Tan  1  f  29 ,  &  mourut  de  la 
dyfîenterie  à  Lombez  le  29  octobre 
1 5S2  ,  à  5  3  ans ,  médecin  ordinaire 
du  roi  de  France  &  du  roi  de  Na- 
varre. Henri  III ,  qui  défiroit  paf» 
fionnément  d'avoir  des  enrans,  l'a- 
voit  fait  venir  à  la  cour ,  efpérant 
qu'il  leveroit  tous  les  obltacles  qui 
rendoient  fon  mariage  ftérile  -,  mais 
les  foins  du  médecin  furent  inutiles 
au  monarque.  Il  lahTa  un  Traité, 
contre  les  erreurs  populaires ,  1578, 
in-8.°  Il  fit  beaucoup  de  bruit,  parce* 
que  Joubert  eut  la  hardiefle  de  dédier 
à  Marguerite  ,  reine  de  Navarre  9 
femme  de  Henri  IV ,  ce  Traité  ,  otr 
il  découvroit  ,  avec  une  liberté 
licencieufe ,  les  fecrets  de  la  nature 
&  les  parties  du  corps  humain  les 
plus  cachées.  Il  fentit  lui-même  l'in* 
décence  de  fa  dédicace  ;  &  dans  la 
2eédit.  de  1579,  in-S ',  il  dédia  fora 
Livre  à  Plbrac.  Un  Louis  Ben  ru  y  an  m 

dotteur  en  médecine  ,  orna  cette 
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liltlon  d'une  Epîtrc,  où  il  tâche 
de  juftifier  Joubert  le  mieux  qu  il 
peut.  B^rthelemi  Cabrol,  chirurgien 
se  Montpellier,  donna  une  IIe  par- 
tie des  Emurs  Populaires,  qui  fat 
corrigée  par  Joubert ,  Paris ,  1 5  80 , 
in-S°  ;  &  G  afpard  Bachot  en  ajouta 
une  Ili*  touchant  la  hiédecint  &  ré" 
p<  de  fanté  ,  Lyon  ,  in-8<\  16 16. 
Ce  livre ,  dont  l'idée  étoit  bonne , 
pouvoit  être  mieux  exécuté,  ôt  par 
Joubtrt  &  par  fes  continuateur*.  IL  Un 
TralUdu  Ris ,  1 5  79 ,  in-8°,  trois  par- 
lies,  avec  lacaufe  morale  du  Ris  de 
Démocriie,  expliquée  par  Hlppocrau. 
11  y  a  des  chofes  curieufes  dans  ce 
Traité  -,  mais  les  raifonacmens  de 
fauteur  ne  font  pas  toujours  con- 
cluans ,  ni  fondés  fur  la  bonne  phy- 
fique.  IIL  Un  Dialoguz  fur  h  Caco- 
paphk  françolfc  ,  à  la  fuite  du  pré-» 
cèdent.  L'auteur  y  relevé  les  défauts 
de  l'orthographe  ordinaire.  IV.  De 
Balnels  anùquorunu  V.  De  Gymna- 
fus  &  gcr.eribus  exercitationum  apud 
antî^uos  celebrtum  ,  &c.  La  plupart  de 
fes  écrits  latins  ont  été  recueillis  en 
2  vol.  in-rol.  à  Lyon,  içSi.  Ils 
roulent ,  prefque  tous  fur  la  méde- 
cine. On  en  trouve  la  lifte  dans  les 
Nous  de  Tcffwr  fur  les  ÉLge<  de  de 
Tkau  ,  &  dans  le  tome  3  5  de  Niccrsn. 

Laur.  Jcubert  lai  fia  un  fils ,  nom- 
mé Ifaac  Jouber  r ,  qui  a  fait  une 
Apologu  de  P Orthographe  Françoife  , 
&  qui  a  traduit  quelques  ouvrages 
de  fon  père. 

II.  JOU3ERT,  (  Jofeph  )  Jéfuite 
de  Lyon  ,  connu  feulement  par  un 
Dictionnaire  François-Latin  ,  in-4.0 
Il  n'a  guère  été  en  ufage  que  dans 
les  collèges  de  provinces ,  où  fes 
confrères  l'avoient  mis  en  vogue. 
11  n'eft  pourtant  pas  mauvais  pour 
des  écoliers  ;  mais  il  ne  vaut  pas 
celui  du  P.  U  Brun,  L'auteur  mou- 
rut vers  1724» 

III.  JOUBERT, (François) 
prêtre  de  Montpellier ,  né  en  1689 , 
.port  le  23  Décembre  1763  »  à  74 
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ans,  imita  des  connoiflances  éten- 
dues ,  la  fimplicité  &  la  modeluc. 
11  étoit  fils  du  fyndic  des  Et.its  de 
Languedoc ,  &  avoit  lui-mime  exer- 
ce cette  charge  avant  que  d  êr  e  élevé 
aufacerdoce.  Son  attachement  aux 
difeipies  de  Janjenius  p  le  lit  renfer-% 
mer  à  la  Buftille  pendant  fix  femal- 
ncs.  11  elt  auteur  d'un  bon  Com- 
mentaire fur  l  Apoca/ypf  ,  imprime 
en  1762,  en  deux  vol.  in-n,  fous 
le  titre  d'Avignon.  On  a  encore  de 
lui  divers  autres  ouvrages  ,  dont 
queiquouns  roulent  far  les  aitûres 
du  temps.  Les  principaux  font  :  L 
De  la  connut jj'ance  des  temps  par  rap- 
port à  la  Religion  ,  in-12.  il.  Jxî- 
tre  fur  l'inurprétatLn  des  Ecritures , 
in-12,  III.  Explication  dj  PH'.jlolr*. 
de  Jofeph  ,  in-12.  IV.  Eclairc.jfîment 
fur  le  Dif cours  de  Job  ,  in-12.  V. 
Troué  du  car.uîere  ejfcmiil  à  tous  les 
Prophues ,  in-12.  VI.  Explication 
dis  Prophéties  de  JérémU  ,  Eychid  . 
Daniel,  5  vol.  in-12.  VII.  Com- 
mentaires fur  Ls  Xll  petits  Prophè- 
tes ,  6  vol.  in-12.  VIII.  Dijfirta^ 
tions  fur  les  effets  phyfiques  des  Çon* 
vut 'fions ,  in-12. 

JOVE,(Paul)  hiftorien  célo* 
bre  ,  né  à  Côrae  en  Lombardie  i  ar» 
1483 ,  d'abord  médecin  ,  fut  enfuite 
élevé  fur  le  fiege  épifcopal  de  No*» 
céra.  Il  délira  en  vain  d'être  trans- 
féré à  Cômc  ;  Paul  III  lui  rcfufr 
confhmmcnt  cet  évêché.  François  L 
le  traita  avec  plus  de  drftinaion. 
Il  lui  écrivit  des  lettres  flatteufes  „ 
&  lui  accorda  une  pcnfion  confi- 
dérable.  Cette  pcnfion  fut  retran- 
chée par  le  connétable  de  Mont- 
mortncl ,  fous  le  règne  de  Henri  Ih 
Paul  Jove  s'en  vengea ,  en  déchi- 
rant le  connétable  dans  le  xxxz« 
livre  de  fon  hiftoire.  La  haine  ou 
l'intérêt  conduifoit  toujours  fa  plu- 
me. Il  ne  faifoit  pas  difficulté  d'a- 
vouer »  qu'il  en  avoit  deux ,  1 W 
m  d'or  &  Vautre  de  fer  ,  pour  trai- 
»  ter  les  princes  fuivant  les  faveurs 
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>♦  ou  les  difgraces  qu'il  éfl  rccfr- 
»♦  voit«.  Il  paroit  par  fes  Lettres 
qu'il  avoit  lame  extrêmement  in- 
terdite. On  n'a  jamais  cuète  avec 
autant  d'effronterie  &  de  lâcheté  : 
il  demande  à  l'un  des  chevaux,  à 
l'autre  des  confitures.  Cet  hiftorien 
mercenaire  mourut  à  Florence  le 
1 1  oclobre  1552,4  69  ans , 
confeillcr  de  Corne  de  Médias.  Con- 
fideré  comme  évèque ,  il  ne  brilla 
guck-c  par  les  vertas  eccléfiaftiques, 
&  quelques  auteurs  ont  décrié  fes 
mœurs.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
Cardan  dans  le  tom.  25  des  Mé- 
moires de  Niceron....  On  a  de  lui  : 
I.  Une  H'ijioîre  en  xlv  livres,  qui 
commence  à  l'an  1494  ,  &  qui  finit 
en  1544  (  Florence,  1550  & 
1552,  2  vol.  in-fol.  )  Il  y  en  a 
une  vieille  Traduction  françoife, 
Lyon  ,1552,  in-fol.  La  variété  & 
l'abondance  des  matières  le  font  lire 
avec  plaifir.  La  feene  eft  tour-à-tour 
en  Europe ,  en  Afie ,  en  Afrique. 
Les  principaux  événemens  de  50 
années,  décrits  avec  beaucoup  d'or- 
dre &  de  clarté,  mais  quelquefois 
avec  emphafe  ,  forment  un  corps 
d'hiftoire  qui  pourroit  être  très-uti- 
le ,  fi  la  fidélité  de  l'hiftorien  éga- 
loit  la  beauté  de  la  matière.  Pen- 
sionnaire de  Charles-Quint,  &  pro- 
tégé par  les  Mcdicis ,  il  ne  parle  de 
ces  princes  qu'avec  la  plus  baffe 
flatterie.  P^ul  Joi  e  ,  (  dit  Bod'm  ,  ) 
n'a  pas  voulu  dire  la  vérité  lorf- 
qu'il  la  pu ,  fur  les  événemens 
panes  en  Italie  ;  &  il  ne  l'a  pas  pu 
dire  loriqu'il  l'a  voulu  ,  quand  il 
parle  des  affaires  étrangères.  Quoi- 
que l'Hiftoire  de  Paul  Juve  renfer- 
me xlv  livres ,  il  y  a  une  lacune 
confidérab le  depuis  le  19e  jufqu'au 
24e  inclufivement.  Ces  fix  livres 
dont  nous  n'avons  plus  que  les 
iommaires.,  s'étendoient  depuis  la 
mort  de  Léon  X ,  jufqu'à  la  prife 
de  Rome  en  1527.  Jove  perdit  au 
fac  de  cette  ville  ce  qu'il  avoh  com- 
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pofé  fur  cette  partie  de  fHiftoîréi 

&  il  ne  voulut  pas  la  refaire,  par" 
deux  raifons  :  i°  Il  craignoit  le 
reffentiment  de  ceux  que  la  fidélité 
hiitorique  bleffe  :  20  11  ne  vouloit 
pas  exercer  fa  plume  fur  une  ma* 
ricre  injurieufe  à  l'Italie.  Paul  Jove, 
à  l'imitation  de  quelques  anciens,  a 
fait  entrer  diverfes  harangues  dans 
fon  Hiftoire  ;  mais  il  y  a  dans  fes 
difeours  peu  de  préciiîon ,  &  plus 
de  brillant  que  de  naturel,  du  moins 
dans  quelques-uns.  II.  Les  Vus  des 
Hommes  iilujbes.  III.  Les  Éloges  des 
Grands-Hommes»  On  reproche  à  cet 
deux  ouvrages ,  aînfi  qu'à  fa  grande 
Hiftoire ,  un  ftyle  trop  oratoire ,  urt 
ton  trop  enflé  ;  mais  ils  font  utiles 
pour  la  connoiflauce  des  faits  & 
dits  des  hommes  célèbres.  IV.  Vies 
des  douie  Visconti  ,  fouvtrains  de 
Milan.  V.  Plufieurs  autres  Ouvra- 
ges ,  dans  lefquels  on  remarque  de 
l'efprit ,  mais  peu  de  goût  &  peu  de 
jufteffe.  On  a  recueilli  toutes  fes 
Œuvres  à  Bàle  en  6  vol.  in-fol., 
reliés  ordinairement  en  trois.  C'eft 
l'édition  la  plus  complète:  elle  eft 
de  l'an  1578.... 

Son  frère,  Benoit  Jor£ ,  compofa 
plusieurs  ouvrages,  entr'autres  une 
Hijloire  des  Sutjfes  j  &  fon  petit- 
neveu  ,  Paul  Jo  ve  y  mort  en  1 5  8  2 , 
cultiva  avec  fuccès  la  poéfie  Ita- 
lienne* 

JOVITA  Rapicius  ,  né  dans  le 
Breffan  ,  eft  auteur  d'un  ouvrage  di- 
vifé  en  5  livres  fur  le  nombre  ora- 
toire. Il  parut  à  Venife  l'an  1 5  54 » 
dédié  au  cardinal  Polus ,  de  limpri- 
merie  de  PaulManuce ,  fils  d'Jlde. 
Quelques  gens  d'cfprit  &  de  lettres 
regardoient  le  nombre  oratoire 
comme  une  chimère ,  dont  l'objet 
n'a  rien  de  fixe ,  &  varie  au  gré  de 
nos  caprices.  Rapicius  montre  qu  il 
y  a  un  rhythme  ,  une  cadence  pro- 
pre à  la  profe  comme  aux  vers  -,  il 
donne  d'excellentes  leçons  fur  la 

manière 


Digitized  by  Google 


J  o  u 

tomieré  de  le  répandre  dans  le  dis- 
cours. 

JOUENNE,(François)néà 
Conneville  ,diocefe  de  Coutances, 
alla  de  bonne  heure  à  Paris  pour 
tenter  une  fortune  qu'il  ne  trou- 
voit  pas  dans  le  fein  de  Ta  famille. 
U  s'appliqua  à  la  librairie ,  &  fe  ren- 
dit fort  habile  dans  cette  partie. 
C'eft  à  lui  qu'on  doit  l'invention 
des  Etrenncs  mignonnes ,  qui  paru- 
rent pour  la  première  fois  en  1724. 
Il  a  travaillé  aulfi  plulieurs  années 
à  la  bibliothèque  du  roi ,  &  eft  mort 
en  1741.  ( 

JOUFFROI,  Joffredi,o« 
Céoffroi  (Jean)  naquit  à 
Luxeuil ,  dans  la  Franche-Comté , 
d'une  famille  fi  obfcure  qu'il  ne  la 
connoiffoit  pas  lui-même.  Il  prit 
l'habit  de  religieux  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Luxeuil,  &  en  de- 
vint abbé.  Cette  place  ne  fit  qu'ir- 
riter fon  ambition.  Il  paffa  au  fér- 
oce de  Philippe  U  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne ,  &  il  avoit  60  ans  qu'il  ne- 
toit  qu'aumônier  du  commun  chez 
ce  prince.  Lorfque  le  duc  inftitua 
laToifon  d'or ,  il  l'envoya  à  Rome 
pour  Solliciter  l'approbation  de  cet 
ordre  de  chevalerie.  Il  n'y  trouva 
aucune  difficulté  ,1e  pape  étant  bien 
aue  qu'on  s'adreffàt  à  lui  dans  les 
affaires  mêmes  où  l'on  pouvoit  s'en 
paffer.  Jouffroi  eut  à  fon  retour  1  e- 
vèché  d'Arras  ,  &  fut  employé  dans 
diverfes  négociations.  Le  duc  le  fit 
fon  premier  fecrétaire  -,  mais  ce 
prélat  n'étant  pas  encore  fatisfait 
de  fa  fortune ,  il  s'attacha  au  dau- 
phin pendant  qu'il  étoit  en  Bra- 
dant. Ce  prince ,  devenu  roi  fous  le 
nom  de  Louis  XI,  lui  donna  toute 
fa  confiance ,  &  follicita  pour  lui  un 
chapeau  de  cardinal.  Pic  II  le  pro- 
mit ,  à  condition  que  le  prélat  en- 
gageroit  le  roi  à  fiipprimer  la  Prag- 
matique-Sanction, louffroi  ,  foupi- 
rant  après  la  pourpre  ,  obtint  de 
te  monarque ,  à  force  d'intrigues  & 

Tome  K 
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de  feux  expofés  ,  une  déclaration 
telle  que  le  pape  la  fouhaitoit.  Il 
avoit  fait  au  roi  les  plus  belles  pro- 
menés j  mais  il  les  oublia  dtîs  qu'il 
eut  le  chapeau  tant  déliré.  Louis 
XI ,  reconnohTant  qu'il  avoit  été 
trompé ,  difgracia  l'évêque  d'Arras, 
Pour  remédier  aux  maux  que  /a 
déclaration  pouvoit  occafionner  en 
France ,  il  fit  de  nouvelles  ordon-* 
nances  touchant  les  réferves  &  le» 
expectatives  ,  qui  étoient  prefque 
le  feul  avantage  que  l'abolition  de 
la  Pragmatique  avoit  procuré  au* 
fouverain  pontife  ;  &  jufqu'au  temps; 
du  Concordat ,  la  cour  de  Rome  no 
put  avoir  la  fàtisfa&ion  qu'elle  dé- 
îiroit.  Cependant  louffroi  recueillie 
le  fruit  de  fes  artifices.  Le  pape 
ajouta  au  chapeau  de  cardinal ,  l'é- 
vêché  d'Alby  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps,  étant  mort  au  prieuré 
de  Rulli ,  diocefe  de  Bourges ,  en 

1473. 

JOVIEN  t  (Flavius  Claudxus  Jo« 
ViASVs  )  fils  du  comte  Varronitn  t 
né  à  Singidon  ,  ville  de  la  Panno-< 
nie  ,  l'an  3  3 1 1  fut  élu  empereur  patf. 
les  foldats  de  l'armée  Romaine  t 
après  la  mort  de  Julien  l'Apoftat 
en  363.  Il  reflua  d'abord  la  cou- 
ronne impériale ,  témoignant  qu'il 
ne  vouloit  point  commander  à  do 
foldats  idolâtres  -,  mais,  tous  lux 
ayant  protefté  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens ,  il  reçut  la  pourpre.  Les  a£* 
faires  étoient  en  très-mauvais  état  ? 
il  tâcha  d'y  mettre  ordre ,  &  corn* 
mença  par  faire  la  paix  avec  les 
Perfes.  Quelques  auteurs  ont  blâ- 
mé ,  peut  -  être  inconfidérément  % 
cette  démarche*,  puifque  ,  fans  ce 
traité  de  paix ,  il  ne  pouvoit  reti- 
rer fes  troupes  du  pays  où  Julien 
les  avoit  engagées.  Il  eft  vrai  qu'il 
parut  facrifier  fon  intérêt  particu- 
lier à  l'intérêt  de  l'état.  Il  craignoit 
un  concurrent  dans  Procope ,  gé- 
néral d'une  armée  de  40  mille  hom* 
mes.  Cette  çrajnte  étoit  fondée. 
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puisqu'il  Te  révolta  deux  ans  après. 
Dès  que  1  'éïe&ion  de  Jovlcn  eut  été 
confirmée  par  le  fénat,  il  comman- 
da de  fermer  les  temples  des  Idoles  , 
&  défendit  leurs  facririces.  Il  eut 
fur-tour  un  foin  extrême  de  rap- 
peler les  prélcrs  exiles  ,  &  de  té- 
moigner aux  hérétiques  qu'il  ne 
vouloit  point  fouffrir  de  difeorde. 
Cependantil  ne  jouit  pas  long-temps 
de  l'autorité  dont  il  fe  fervoit  û 
dignement.  Il  mourut  à  l'âge  de  33 
ans,  dans  un  lieu  appelé  Dadafta- 
ne ,  entre  la  Galatic  &  la  Bithynie  T 
en  364,  n'ayant  tenu  l'empire  que 
fept  mois  &  20  jours.  On  le  trou- 
va étouffé  dans  fon  lit,  par  lava- 
peur  du  charbon  qu'on  avoit  al- 
lumé dons  fa  chambre  pour  la  fé- 
cher.  Jovlen  avoit  été  capitaine  de 
la  garde  Prétorienne ,  du  temps  de 
Julien  i  &  ce  fut  dans  ce  temps  que 
ce  .prince  voulut  le  faire  renoncer 
à  la  foi ,  ce  qu'il  refiifâ  généreufe- 
mënt.  Son  règne  fut  trop  court, 
pour  qu'on  puiffe  connoître  s'il 
auroit  été  glorieux  -,  mais  l'on  ne 
peut  douter  que  Jovlen  ,  étant  bon 
Chrétien ,  n'eût  été  bon  prince.  Il 
avoit  époufé  Canton ,  qui  lui  fur- 
vécut  plulîeurs  années ,  avec  fon 
fils  le  jeune  Varronient  qui,  n'ayant 
point  été  créé  Céfàr  r  n'avoit  au- 
cun droit  à  l'empire.  Il  devint  fu£ 
pet*  au  gouvernement,  &  par  une 
barbarie  politique ,  on  lui  fit  crever 
un  ceil.  Il  vivoit  encore  en  380. 
L'abbé  de  la  BUtterie  a  écrit  la  Vu 
tk  Jovlcn,  en  2  vol.  in- 12. 
JOUI,  Voy.  JOUY. 

JOUIN,  (Nicolas)  né  à  Char- 
tres ,  fut  banquier  à  Paris ,  &  y 
mourut  le  22  Février  1757,  873 
sns.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Procès  con- 
tre les  Jéjuîtes  %  (  Ambroife  Guys  , 
$tc.)  17ÇO,  in-12.  II.  Les  Sarccla- 
des ,  Satires  en  vers,  en  faveur 
des  difciples  de  Janfemus ,  dont  les 
premières  ont  un  peu  plus  de  fel 
que  les  fuivantes ,  &  dont  les  unes 
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&  les  autres  font  affez  groflîere^» 
III.  Le  Portefeuille  du  Diable  ,  fuite 
du  Philotatius  ;  le  tout  recueilli  en 
1764,  2  vol.  in-12.  IV.  Procès 
contre  les  Je'fuitcs ,  ou  fui:e  des  cai> 
fes  célèbres  ,  in-12.  Les  éditeurs 
du  4e  volume  de  la  France  Ut:è~ 
rabe  prétendent  qu'il  ell  auteur  du 
Ph'dotanus  attribué  à  l'abbé  de  Gré* 

court. 

JOVTN,  noble  Gaulois,  &  ca- 
pitaine plein  de  bravoure  ,  fat  dé- 
claré empereur  à  Mayence  l'an 
411,  dans  le  temps  qu  on  afliégeoit 
le  tyran  Conjlantin  à  Arles.  Il  dut 
ce  dangereux  honneur  à  la  brigue 
de  Goar  ,  Alain  ,  &  de  Gtùndlcairt , 
chef  des  Bourguignons.  Il  aflbcia 
à  cette  dignité  fon  frère  Sèbaflien  ; 
mais  ils  ne  jouirent  pas  long-temps 
de  la  pourpre.  L'an  41 3  »  Araulphe  » 
roi  des  Vifigoths ,  qui  fuivoit  le 
parti  de  Jov'n  ,  l'ayant  délaiffé ,  cef 
ufurpateur  fut  tué  dans  le  temps 
qu'on  le  conduifoit  à  l'empereur 
Honorius ,  qui  étoit  alors  à  Raven- 
ne,  &  qui  reçut  aufli  la  tête  de  Se* 
bajiien.  Jovin  avoit  porté  le  non» 
d'Augufte  près  de  2  ans.  Né  avec 
un  efprit  léger  &  un  caractère  in- 
conftant ,  il  abandonna  la  vie  tran- 
quille &  agréable  que  fes  richeffes 
&  fa  naiffance  pouvoient  lui  faire 
mener ,  pour  prendre  la  pourpre  & 
il  n'éprouva  depuis  que  des  cha- 
grins &  des  malheurs. 

JOVINIEN,  moine  de  Milan; 
xnfecla  plufieurs  monaûcres  de  fes 
erreurs  ,  après  être  forti  du  lien  + 
où  il  avoit  vécu  très-auftérement, 
ne  mangeant  qu'un  peu  de  pain  , 
buvant  de  l'eau  ,  marchant  nu- 
pieds,  portant  un  habit  noir  &  tra- 
vaillant de  fes  mains.  Il  pafla  de 
Milan  à  Rome ,  &  porta  plufieurs 
vierges  à  fc  marier,  en  leur  in- 
finuant  que  l'état  du  mariage  étoit 
au/ïï  parfait  que  celui  de  la  virgi- 
nité ,  &  qu'elles  ne  valcicnt  pas 
mieux  que  Sara ,  Sufannc ,  &  les  au* 
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tre!  femmes  de  l'antiquité  facrée.  mt  d'autant  plus  méritoire  ,  qu'il 

Les  erreurs  qu  il  foutint  encore,  fu-  avoitdans  le  monde  la  réputation 

rent  :  Que  la  Vierge  Marie  netoit  d'un  homme  qui  favoit  unir  les 

pas  demeurée  vierge  après  l'ent'an-  lauriers  de  Af -r*  à  ceux  d1 Apollon» 

tement  :  que  la.  chair  du  Sauveur  JOUSSE,  (  Daniel  )  confeil  1er  au 

netoit  pas  véritable,  mais  fantaf-  préfidial  d'Orléans,  &  patrie,  né 

tique  -,  que  les  jeûnes  &  les  autres  en  1704  ,  mort  en  17S1,  377  ans, 

œuvres  de  pénitence  n  etoient  d'au-  rut  un  des  plus  célèbres  jurifccnful- 

cun  mérite  ;  qu'on  pouvoit  faire  tei  de  France,  l'eu  d'auteurs  ont  été 

bonne  chère  &  manger  de  toutes  pîus  cites  de  leur  vivant ,  fur-tout 

fortes  de  viandes,  pourvu  qu'on  dans  les  m  . tierc  - criminelle*».  Digne 

<n  usât  avec  actions  de  grâces.  Ce  émule  &  contemporain  de  PuhitrB 

moine  Te  conduifoit  fuivant  ces  aiuTi  fimple  dans  fes  moeurs  ,  bon 

principes.  5.  Augaftin  &  S.  Jérôme ,  parent,  ami  ndclle,  chrétien  écla  ré, 

qui  combattirent  fes  impiétés  &  fes  magiftrat  intègre  :  ils  ont  fait  tous 

relâchemens  ,  lui  reprochent  fon  deux  l'honneur  de  leur  patrie.  Les 

luxe  ,  fa  molleue ,  &  fon  goût  pour  principaux  ouvrages  de    ujfe  font  î 

le  faite  &  les  phifirs.  Jov'.nien  fut  I.  Ci.if.umc  d'Orléans  ,  par  Former , 

condamné  à  Rome  par  le  pape  Sy-  avec  les  Notes  de  PothUr  &  de 

-rû* ,  &  à  Milan  par  S.  Ambroife ,  J^uJJe  ,  2  vol.  in-12.  II.  Commentaire 

dans  un  concile  tenu  en  390.  Les  fur  l'Ordonnance  crim'mMe ,  in-4% 

empereurs    Théodofe    &    Honorais  &  2  vol.  in-i  2.  III.  Commentaire  fur 

l'exilèrent  -,  le  premier  dans  un  dé-  l'Ordonnance  civile  ,  in-40,  &  2  vol. 

fert ,  &  l'autre  dans  une  ifle,  où  il  in-12.  IV.  Commentaire  fur  l'Edit  au 

mourut  comme  il  avoit  vécu,  vers  mois  d'Avril  i6r>r ,  concernant  la  ju- 

lan  412.  ridiction  eccléfiaftiquc,  in-40  ,&  2 

JOURDAN  ,r^GlORT)ANI.  Vol.  in-12.  V.  Traité  de  Ij  Jurldic- 

JOURDAN ,  (  Raimond  )  vicom-  tion  des  Préfidiaux ,  in- 1 2.  VI.  C»m~ 

tedeSalm-Antotnedansle  Qucrcy,  mentaire  fur  l'Ordonnance  du  c^mmer- 

parut  à  la  cour  de  Raimond  Bércn-  ce,  in-12.  VII.  Traité  des  fondions 

&r  comte  de  Provence,  &  s'y  fi-  &  des  droits  des  Commlfjalres ,  in-12. 

gaala  par  fes  talens.  Il  fit  plutteurs  VI1L  Traité  du  Gouvernement fplritucl 

pièces  de  vers  pour  Mabllle  de  Rie^  &  temporel  des  Paroîjfes  ,  in-12.  IX. 

dont  il  étoit  devenu  amoureux.  Traité  de  la  Juridiction  des  Ojficlaux  , 

Cette  illuitre  &  vertueufe  dame  pa-  in-12.  X.  Traité  de  la  Jujiice  crimU 

roiffant  infenfible  à  fes  feux ,  il  prit  nelle  de  France  ,  4  vol.  in-40.  XI. 

le  parti  de  s'éloigner  ,  &  fe  croifa  Traité  de  V  Admlnifiration  de  la  JufH^ 

contre  Raimond,  comte  dC  Toulou-  ce,  2  vol.  in-40.  XU.  Commentaire 

fe.  Le  bruit  ayant  couru  qu'il  avoit  fur  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Fonts 

été  tué  dans  cette  expédition ,  Ma-  du  mois  d'Août  iCCy ,  in-i  2.  Xllt.  De 

lille  en  fut  fi  touchée ,  qu'elle  en  la.  JurlàlSLn  des  Tréforiers  de  Fran* 

mourut  de  douleur.  Le  vicomte,  ce,  2  vol.  in-12. 

de  retour  ,  lui  fit  drefler  une  ftatue  JOU VENCY ,  (  Jofeph  )  Jtfuite 

coloffale  de  marbre  dans  l'abbaye  Parifien,  naquiten  1643.  Il  profeffa 

de  Mont-Majour  à  Arles.  Il  prit  en-  les  humanités  à  Caen ,  à  la  Flèche 

fuite  l'habit  de  religieux ,  renonça  &  à  P.  ris ,  avec  un  fuccès  peu 

à  la  poéfie  ,  &  mourut  vers  1 206.  commun.  Il  mourut  le  29  janvier 

Avant  fa  retraite  ,  il  avoit  fait  un  17 19  ,  à  76  ans  ,  à  Rome  ,  où  fes 

traitéde  Lou  Fontaumary  de  las  Don-  fupérieurs  lavoicnt  appelé  pour  y 

*as.  Son  entrée  dans  le  cloître  pa-  continuer  VJUifain  de  la  Soclùû 

C  ij 
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L'hiftorîen  ,  oubliant  qu'il  étoit   Ane  dlfccndi  &  docendl ,  bon  ,  mai* 
François ,  l'écrivit  en  Jéfuite  Ita-   fuperficiel;  réimprimé  in-12, 1778, 
lien.  Il  eut  la  témérité  de  faire  l'a-    à  Paris  ,  chez  Larbuu.  III.  Appen- 
pologie  de  fon  confrère  Guigr.ard ,  dix  de  Dus  &  Heroïhus  poeùcis* 
pendu  fous  Henri  IV ,  à  l'occafion  C'eft  un  excellent  abrégé  de  My» 
de  l'attentat  de  Jean  Chatel.  Jouvency  thologie.  IV.  Des  Notes  ,  pleines  de 
regardoit  l'arrêt  du  parlement  qui  clarté  &  de  préciiion ,  fur  Térence  m 
condamna  ce  Jéfuite,  comme  un  ju-  Horace,  les  Mctamorphofes  d'0- 
gement  inique.  Il  loue  fur-tout  ce  vide ,  Perfe  ,  Juvénal ,  Martial,  &  fut 
Martyr  de  la  vérité,  ce  Héros  Chré-  quelques  ouvrages  de  Cicéron.  V. 
ùen ,  cet  Imitateur  de  la  charité  de  Une  rerfion  latine  de  la  premier© 
J.  C. ,  de  n'avoir  jamais  voulu  de-  PhWppiquc  de  DémoJIhcncs, que  l'abbé 
mander  pardon  au  roi  &  à  la  juf-  d'Oliva  a  inférée  dans  fa  traduo 
tice ,  lorfqu'il  fit  amende  -  honora-  tion  françoife  des  PhiUppiques  &  des 
ble.  Les  juges  qui  le  condamnèrent  Cadllnaires  ;  Paris  ,  B art  ou ,  1771  % 
font  à  fes  yeux  des  perfécuteurs  ,  in- 12.  On  reconnoit  dans  tous  ce» 
<&  il  ne  craint  pas  de  comparer  le  écrits  un  homme  qui  s'eft  nourri 
premier-préfident  de  Harlaî  à  Pi-  des  bonnes  produirions  des  anciens* 
late,  &  le  Parlement  aux   Juifs.  La  pureté,  l'élégance,  la  facilité  de 
X'ouvrage  du  Pere  Jouvency  forme  fon  ftyle,  la  richeffe  de  fes  expref- 
Ja  5  e  partie  de  VHiJhire  des  Jéfuites  %  fions  ,  l'égalent  prefque  aux  meil- 
depuis  ijçi  jufqu'en  16 16  ,in-fol.  leurs  écrivains  de  l'antiquité.  Il 
imprimé  à  Rome  en  1710.  Il  fut  feroit  à  fouhaiter  qu'en  faifant  at- 
condamné  par  deux  Arrêts  du  par-  tendon  aux  mots,  il  en  eût  fait 
bernent  de  Paris ,  l'un  du  22  Fé-  un  peu  plus  aux  chofes.  Ses  ou- 
vrier, &  l'autre  du  24  Mars  1713.  vrages  renfermeroient  plus  de  peu» 
<Ie  dernier  arrêt  fupprime  l'ouvra-  fées  ,  &  ils  plairoient  aux  philofoi 
ge,  &  contient  la  déclaration  des  phes,  autant  qu'ils  planent  aux  lits 
îentimens  des  Jéfuites  François,  térateurs. 

touchant  la  fouverainetç  du  roi.  JOUVENET,  (Jean)  peintre; 

Toutes  ces  raifons  font  rechercher  né  à  Rouen  en  1644.,  mort  à  Paris 

ce  livre,  qui  par-là  eft  devenu  peu  le  5  Avril  17 17,  373  ans,  reçut 

commun  &  cher.  L'ouvrage  du  P.  le  pinceau  de  la  main  de  fes  pères. 

Jouvency  méritoit  certainement  cette  Le  tableau  du  Mai ,  qu'il  fit  à  l'âge 

dftétriflure ,  quoiqu'eftimable  à  plu-  de  19  ans,  &  dont  le  fujet  eft  la 

iieurs  égards.  Il  eft  écrit  avec  au-  Guéri/on  du  Paralytique  ,  annonça 

tant  de  pureté  que  d'élégance.  Le  l'excellence  de  fes  nlens.  Le  Brun 

ton  en  eft  trop  oratoire  ,  &  il  y  préfenta  ce  maître  à  l'académie,  où 

a  trop  peu  de  drconfpeclion  dans  il  fut  reçu  en  1675.  On  le  nomma 

«Je  choix  des  miracles.  Ses  récits  ont  depuis  directeur  &  refteur  perpétuel. 

*p\x  perfuader  quelques  Jéfuites  crédu-  Onconnoit  les  iv  morceaux  qu'il 

les  ;  mais  ils  ont  fait  rire  ceux  qui  ne  compofa  pour  l'églife  de  Saint-Mar- 

l' et  oient  pas.  En  171 3  on  imprima  à  tin-des-Champs.  Le  roi  voulut  les 

Liège  un  Recueil ,  in-i  2 ,  de  Pilces  voir,&  en  fut  fi  fatisfait,  qu'il  ordon- 

touchant  cette  Hi/loire.  Ce  recueil  n'eft  nq  àJouvcnetde  les  recommencer  , 

pas  commun.  (  Voye\  l'art.  Mai-  pour  être  exécutés  en  tapifleries, 

g  rot.  )  On  a  encore  du  Pere  Jou-  Juuvenet  peignit  donc  les  mêmes 

•vency  :  I.  Des  Harangue*  latines ,  fujets  -,  mais  en  homme  de  génie  f 

prononcées  en  diverfes  occafions ,  fans  s'attacher  fervilement  à  fes  pre* 

«a  2  vol.in-12.  H,  Un  traité  De  mjeres  id4e*.Ufefurpajfc  lui-mêmj 
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fans  ces  derniers  tableaux  t  qui 
font  aux  Gobelins.  Le  czar  Pierre  I, 
ayant  vu  les  tapifieries  qui  étoient 
exécutées  d'après  lui ,  en  fut  frap- 
pé,  &  les  choifit  pour  la  tenture 
que  le  roi  lui  avoit  offerte.  Louis 
XIV  connoifïbit  le  rare  mérite  de 
Jouveaa  -,  il  le  chargea  de  peindre 
à  frefque  les  xn  Apôtres ,  au-def- 
tfous  de  la  coupole  de.  l'églife  des 
Invalides  -t  &  l'i  Huître  artifte  l'exé- 
cuta de  la  plus  grande  manière.  Son 
pinceau  fut  aiuïi  employé  dans  la 
chapelle  de  Verfailles.  Un  travail 
exceiîif  altéra  fa  fanté  -,  il  eut  une 
attaque  d'apoplexie  ,  &  demeura 
paralytique  du  côté  droit.  Cepen- 
dant il  deflinoit  encore  de  la  main 
droite  ,  mais  avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté. Enfin  il  s'habitua  à  fe  fervir 
de  la  main  gauche.  On  voit  plu- 
fieurs  magnifiques  ouvrages  qu'il 
a  exécutés  de  cette  main  ,  entre  au- 
nes ,  le  tableau  appelé  le  Magni- 
fiât ,  dans  le  choeur  de  Notre-Da- 
me de  Paris.  Ce  peintre  avoit  une 
imagination  vive ,  beaucoup  d'en- 
jouement dans  l'efprit ,  de  franchife 
&  de  droiture  dans  le  caractère.  Sa 
mémoire  étoit  des  plus  heureufes.  H 
peignit  un  jour  fur  le  parquet,  avec 
de  la  craie  blanche ,  un  de  fes  amis 
abfcnt  depuis  quelque  temps  j  la 
reflemblance  étoit  frappante  :  on 
fit  enlever  la  feuille  du  parquet, 
qui  devint  un  tableau  d'autant  plus 
précieux ,  que  l'amitié  l'avoit  tra- 
cé. Jean  Jouvenet  ne  vit  point  l'Ita- 
Ce ,  ayant  été  arrêté  par  une  ma- 
ladie, lorsqu'il  étoit  fur  le  point 
de  partir.  Cependant  il  fe  forma  , 
par  la  feule  étude  de  la  nature ,  un 
goût  de  de/fin  >  fier ,  nerveux ,  cor- 
Kt\  &  favant.  Il  donnoit  du  relief 
&  du  mouvement  à  fes  figures  ;  fes 
expreflions  font  vives ,  fes  attitu- 
des vraies  ,  fes  draperies  bien  je- 
tées ,  fes  figures  heureufement  con- 
traftées.  Il  réuffiflbit  fur-tout  dans 
lp  giandes  machines  t  U  traitoif, 
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avéc  beaucoup  de  fuccès  l'Hiftoire  » 
.la  Fable ,  l'Allégorie  &  J'Epifode.  U 
a  fait  encore  des  Portraits  fort  efti- 
més.  Son  pinceau  ferme  &  vigou- 
reux ,  la  richefle  de  fa  compofition , 
fa  grande  manière  ,  charment  & 
étonnent  le  fpe&ateur  ,  fans  le  fé- 
duire  par  le  coloris  ,  qu'il  a  peut- 
être  un  peu  trop  négligé.  Lorsqu'il 
fe  trouvoit  de  l'architec"ture  dans 
fes  tableaux ,  il  la  faifoit  peindra 
par  d'autres  mains.  On  doit  mettre 
au  rang  de  fes  chef- d'oeuvres,  la 
Defcenu  de  Croix  qui  eft  dans  une 
desfalles  de  l'académie  de  peinture 
à  Paris  :  ce  tableau  réunit  les  plus 
belles  parties  de  l'art....  Voye\  Du- 
change. 

J  O  U  Y  ,  (  Louis-François  de  ) 
avocat  au  parlement  &  du  clergé 
de  France ,  né  à  Paris  le  2  Mai 
X714  ,  mort  dans  la  même  ville  le 
6  Février  1771 ,  à  57  ans  ,fe  livra 
particulièrement  aux  matières  ecclé- 
fiaftiques.  Il  fut  chargé  des  affaires 
du  clergé  ,  &  s'en  acquitta  avec 
honneur.  On  a  de  lui  :  I.  Principes 
fur  les  droits  &  obligations  des  Gra- 
dues ,  in-1 2.  II.  Supplément  aux  Lois 
Civiles  ,  dans  leur  ordre  naturel ,  in- 
folio. III.  Arrêts  de  Règlement  re- 
cueillis &  mis  en  ordre  ,  1752,  in-40. 
IV.  Conférences  des  Ordonnances  Ec- 
cléfiaJBquss,  175$,  in-40.  V.  Après 
(à  mort  on  trouva  chez  lui ,  manuf- 
crits  :  Principes  &  ufages  concernant 
les  Dixmes,  1776,  in-12  ,  &  /* 
Coutume  de  Meaux  ,  ouvrage  qu'il 
avoit  déjà  mis  au  jour  ,  &.  dont  il 
avoit  préparé  une  nouvelle  édi- 
tion ,  qu'on  fe  propofe  de  donner 
incefliunment  au  public. 

I.  JOYEUSE,  (Guillaume  vi- 
comte de  )  étoit  fils  puîné  de  Jean 
de  Joyeufc ,  gouverneur  de  Narbon- 
ne ,  d'une  famille  illuflre.  On  le 
defUna  à  l'églife ,  &  il  eût  même 
l'évêché  d'Aleth  du  vivant  de  Jean- 
Paul  ,  fon  frère  ainé  j  mais  comme 
U  a'étoit  pas  Ué  par  les  ordres  f&^ 
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crés ,  il  cmbrafla  depuis  la  profef- 
iion  des  armes  ,  &  fuccéda  à  fon 
frère.  Il  fervit  utilement  le  roi  Char' 
les  IX  dans  le  Languedoc ,  durant 
les  guerres  civiles  de  la  religion,  & 
fut  t'ait  maréchal  de  France  par  le 
roi  H-nri  111.  Il  mourut  tert  âgé  en. 

1591- 

II.  JOYEUSE,  (Anne  de)  fils  du 
précédent ,  duc  &  pair ,  &  amiral 
de  France ,  premier  gentilhomme 
ée  la  chambre,  &  gouverneur  de 
Norm  indie  ,  tut  un  des  principaux 
favon  d.»  roi  Henri  111,  qi.i  lui  rît 
(épuulcr  ..la.-gucrlx  de  L^rriru ,  fœur 
puînée  delà  reine  fon  Lp^ife  : 
(  Voy.  Balth/zakjm.  )  Ses  neces 
coûtèrent  au  roi  plus  de  douze  cents 
mille  ccus.  Quelques  courtifans, 
trouvant  cette  depenfc  exceflive, 
prirent  la  liberté  de  le  dire  à  ce 
prince ,  qui  répondit  :  Je  ferai  j  âge 
&  bon  ménager,  quand  j'aurai  marié 
mes  trois  en/ans,  C'étoient  le  duc 
de  Joyeufe ,  le  duc  d'Eper/ion  ,  &  le 
snarquis  d'O.  fycuje  commanda  en 
1586  une  armée  dans  la  Guicnne 
contre  les  Huguenots.  Il  y  remporta 
quelques  avantages,  &  ne  voulut 
faire  aucun  quartier  à  un  détache- 
ment qu'il  furprit  au  Mont  Saint- 
Eloi.  Cette  barbarie  fut  punie  bientôt 
après  par  une  autre  barbarie  ;  car 
ayant  été  vaincu  à  Courras  le  20 
Octobre  1587,  les  Huguenots  le 
tuèrent  de  fang-froid ,  en  criant  U 
Mont  S  .in>Eloi  !  quoiqu'il  offrit  100 
mille  écus  pour  racheter  fa  vie.  Le 
maréchal  de  Joyeufe,  û  cruel  les 
«rme;  à  la  main ,  étoit  doux  &  gé- 
néreux dans  la  fociété.  Un  jour 
ayant  fait  attendre  trop  long-temps 
les  deux  fecrétaires  d'état  dans  l'an- 
tichambre du  roi ,  il  leur  en  fît  fes 
excnfes,  en  leur  abandonnant  un 
don  de  100  mille  écus  que  le  roi  ve- 
sioit  de  îu;  faire.  On  prétend  que , 
quelque  temps  av.ait  fi  mort  ,  fa 
faveur  à  la  cour  avoit  bien  dimi- 
nué, HavllU  rapporte  que  le  duc 
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KEptrnon ,  qui  afpiroit  à  pofledet 
feul  les  bonnes  grâces  de  Henri  111* 
le  deffervit  auprès  de  ce  prince  ,  qui 
dans  un  moment  d'humeur  lui  dit 
quï/  ne  pajfuit  a  la  cour  que  p»ur  un 
poltron  ,  &  qu'il  ferait  bien  de  jl  laver 
de  cztte  tache.  Mais  cette  anecdote  t 
que  quelques  luiioricns  conteftent , 
prouve  feulement  que  le  rôle  de  fa- 
vori a  fes  épines  comme  les  autres 
proférions. 

III.  JOYEUSE,  (François  de) 
cardinal  ,  frère  du  précédent ,  né 
en  1562  ,  riit  fucceflivement  ar- 
chevêque de  Narbonne  ,  de  Tou- 
loufc  U  de  Rouen.  U  fut  chargé 
des  arraires  les  plus  difficiles  ÔC 
les  plus  importantes  ,  par  les  rois 
Henri  /U,  Henri  IV  Si  Louis  XIII. 
Il  s'acquit  tous  les  fuffrages  ,  par 
fa  prudence ,  par  fa  fagefle ,.  &  par 
fa  capacité  dans  les  affaires.  11  mou>» 
rut  à  Avignon ,  doyen  des  cardi- 
naux ,  le  27  août  1615  ,  à  53  ans , 
après  s'être  illuftré  par  plufieurs 
fondations  :  I.  D'un  Séminaire  à 
Rouen.  II.  D'une  Maifon  pour  les 
Jéfuites  à  Pontoife.  III.  D'une  autre 
à  Dieppe  pour  les  PP.  de  l'Oratoire. 
11  y  a  eu  un  troifieme  Joyeuse 
de  Saint  -  D\'er ,  (  George  )  frère 
des  deux  précédens,  favori  de  Henri 
III ,  qui  ayant  aiîifté  nu -pieds  la 
nuit  du  vendredi  au  famedi-faint, 
à  une  proceflion  des  Flagellons  avec 
le  roi,  y  contracta  une  maladie  dont 
il  mourut  en  ifS}. 

IV.  JOYEUSE  du  Bouchage, 
(  Henri  de  )  né  en  1 567  de  Guillau- 
me vicomte  de  Joyeufe ,  porta  d'abord 
les  armes  avec  diftindtion ,  jufqu'enr 
1587.  La  perte  de  fa  femme ,  &une 
vifion  qu'il  crut  avoir ,  le  détermi- 
nèrent à  faire  profelîion  chez  les 
Opucins  ,  fous  le  nom  de  Frcrc 
Asch.  L'année  d'après,  les  Pari- 
fiens  ayant  réfolu  de  députer  à  Henri 
III,  pour  le  prier  de  revenir  habiter 
la  capitale,  Frère  Ange  fe  chargea  de 
la  commifton.  Il  partit  proce&oa- 
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wîlement  à  la  tête  des  députés ,  qui 
,  chantoient  des  Pfeaumes  &  des  Li- 
tanies ;  &,  pour  représenter  A'o/a-- 
Sclg/iav  montant  au  Calvaire ,  il  fe 
mit  fur  la  tête  une  Ccw^nne  d'épines 
&  une  grofïe  Croix  de  bois  fur  les 
épaules  ,  &  fe  fit  accompagner  de 
tous  les  perfonnages  qu'on  cm- 
ployoit  en  ce  temps-là  pour  rtpré- 
fenter  la  Pafiïon  du  Sauveur.  Tous 
les  autres  députés  étoient  en  habits 
de  pénitens.  Le  roi  étoit  à  Vêpres  , 
lorfque  cette  iînguliere  députation 
arriva.  Il  fut  touché  de  compalîion 
en  voyant  entrer  dans  1  eglife  le 
Frère  Ange,  nu  jufqu'à  la  ceinture  » 
que  deux  Capucins  frappoient  à 
grands  coups  de  difeipline.  Cette 
pieufc  farce  ne  produifit  que  de 
mauvaifes  plaifanteries...  Frère  Ange 
rdla  dans  fon  ordre  jufqu'en  1592. 
Le  grand-prieur  de  Touloufe,  fon 
frère,  s'étant  noyé  dans  le  Tarn 
vers  ce  temps-là  ,  les  Ligueurs  du 
Languedoc  l'obligèrent  de  fortir  de 
fon  cloître  pour  fe  mettre  à  leur 
tête.  (  Voy.  II.  Chat.  )  Le  guerrier 
Capucin  combattit  vaillamment  pour 
le  parti  de  la  Ligue  jufqu'en  1596, 
qu  il  fit  fon  accommodement  avec  le 
roi  Henri  IV.  Ce  prince  l'honora  du 
bâton  de  maréchal  de  France  -,  mais 
quelque  temps  après ,  s'étant  trou- 
vé avec  lui  à  un  balcon  au-deffous 
duquel  beaucoup  de  peuple  regar- 
doit ,  il  lui  dit  :  Mcn  çoufin  ,  ces 
gens-ci  me  paroijfent  fsrt  ai/es  de  voir 
tnjemblc  un  Roi  apo/lut  &  un  Moine 
iîcloUri.  Cette  plaifanterie  le  fit  ren- 
trer en  lui-même,  &  il  reprit  tout 
de  fuite  fon  ancien  habit.  Le  cloître 
ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  tombeau. 
Livré  aux  jeûnes,  aux  veilles,  & 
«  la  plus  rigoureufe  pénitence  ,  il 
ne  penfa  plus  au  rôie  qu'il  avoit 
joue  fur  le  théâtre  brillant  &  fragile 
du  monde  ,  que  povr  répandre  des 
larmes  ameres.  Il  mourut  à  Rivoli 
près  de  Turin,  le  27  feptembre  1 60 3, 
à  41  ans.  11  avoit  épowfc  la  fa\Jx 
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du  duc  à*Epcrnon  t  qui  ne  lui  donna 
qu'une  fille,  Henriette-  Catherine  .la- 
quelle époufa  en  1599  le  duc  de 
Montpenjier,  &  en  161 1  le  duc  de 
Gk'/c.  Elle  mourut  en  1656  ,  à  71 
ans.  M.  de  Cuillères  a  écrit  la  Vie 
de  Fr.  Asgï.  de  Joyeufe  :  elle  cil  édi- 
fiante ,  à  quelques  petitefles  près. 

V.  JOYEUSE  ,  (  Jean-Armand 
marquis  d*  )  maréchal  de  France  , 
étoit  le  fécond  iils  d'Antoine-Fran- 
fois  de  Joyeufe  ,  comte  de  Grand- 
pré.  Il  fe  difhngua  par  fa  bravoure 
en  divers  fieges  &  combats,  depuis 
1648  jufqu'en  1697.  Il  commanda 
l'aile  gauche  à  la  bataille  de  Ner- 
vinde,  où  il  tut  blefTé.  Sa  valeur  fut 
récompenfée  par  le  gouvernement 
de  Metz ,  Toul  &  Verdun,  en  171c. 
11  mourut  à  Paris  le  ier  Juillet  171 3, 
à  79  ans  ,  fans  poftérité. 

JOZABAD,  fils  de  S  orner t  fe  li- 
gua avec  quelques  autres  pour  fe 
défaire  de/o<u  ,  roi  dcJuda  -,  &iU 
aiïaflineientce  prince  l'an  845  avant 
J.  C. 

JOZABETH,  Voy.  Josabetii. 

I.  JUAN  d'Autriche  ,  (  Don) 
fils  naturel  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  qui  déclara  cefecret  en  mou- 
rant à  Philippe  II  fon  iîls,  naquit  à  _ 
Ratisbonnc  en  1547.  Sa  mère  fut 
long -temps  inconnue  :  mais  c'eft 
témérairement  qu'on  a  afïùré  que 
Chcrles  l'avoit  eu  de  fa  propre  feeur 
Marie  d'Autriche ,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Il  l'eut  d'une  dcmoifelle 
Allemande  nommée  Barbe  Blombcrg, 
dans  le  temps  qu'il  étoit  veuf.  Le 
jeune  prince  fut  élevé  fecrétement 
à  la  campagne  par  la  femme  de 
Louis  Quixada  .  grand  -  maître  de  la 
maifon  de  l'empereur.  Après  la  mort 
de  Charles  -  Quint ,  Philippe  II  l'ap- 
pela à  Valladolid  où  il  étoit  alors. 
Don  Juan  fe  mit  à  genoux  devant 
ce  prince  ,  lorfquil  lui  fut  préfenté 
par  Quixada...  Save^-vtus  bien  ,  lui 
dit  Philippe  en  le  iàifant  relever  &: 
en  {buii'Jtnt ,  jw/  eji  voue  pt.ee  l  V*u* 
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eus  fils  d'un  homme  illuftrt.  Charles- 
Quint  cjl  votre  pere  &  le  mien.  U  le 
fit  enfuite  élever  à  fa  cour,  où  il  fe 
diftingua  de  bonne  heure  par  fa 
politeffe  &  fa  grandeur  d  ame.  Phi- 
lippe  II  l'envoya  en  1 570  contre  les 
Maures  de  Grenade ,  qu'il  réduifit. 
La  haute  réputation  qu'il  acquit  dans 
cette  guerre  ,  le  fit  choifir  pour  gé- 
jiéraliflime  d'une  flotte  de  près  de 
300  voiles,  que  l'Efpagne  &  l'Ita- 
lie avoient  préparée  contre  les 
Turcs ,  vers  le  golphe  de  Lépante , 
proche  de  ces  mêmes  lieux  où  An- 
toine &  Augufie  combattirent  autre- 
fois pour  l'empire  du  monde.  (  Voy* 
>Iaurolico.  )  Les  Chrétiens  & 
les  Mufulmansen  vinrent  aux  mains 
le  7  Octobre  1571,  avec  un  achar- 
nement fans  exemple.  Don  Juan  par 
€à  valeur  força  la  victoire  à  fe  décla- 
rer pour  lui  -,  il  s'empara  de  lacapi- 
tane  ennemie ,  &  obligea  les  Turc* 
à  prendre  la  fuite.  Les  vainqueurs 
prirent  130  galères,  en  brûlèrent 
ou  coulèrent  à  fond  5  y  ,  tuèrent 
35,000  Turcs ,  parmi  lefquelsétoit 
Haû-Bacha ,  leur  général  ,  (  Voyc\ 
ce  mot.  )  firent  10,000  prisonniers , 
ta  délivrèrent  1  5  ,000  efclaves  Chré- 
tiens. Cette  vicîoire  infigne,  qui 
lui  fît  appliquer  ce  mot  heureux  : 
Fuit  Homo  missus  a  Deo, 

CUI  NOMEN  ERAT  JOjfNNES, 

dont  on  avoitdéjà  honoré  un  empe- 
reur d'Orient,  coûta  10,000 hom- 
mes aux  Efpagnols.  Don  Juan  donna 
le  combat  malgré  Don  Louis  de 
Rtquefcns  ,  qu'on  avoit  chargé  de 
modérer  l'ardeur  de  ce  prince  In- 
trépide. 11  vouloit  aller  droit  à 
Conflaminople  :  c'étoit  le  feul  parti 
cju'il  avoit  à  prendre  -,  fon  confeil 
s'y  oppofa.  Dans  la  confternation  où 
croient  les  Muftilmans ,  on  pouvoit 
non-feulement  fe  rendre  maître  de 
la  capitale  de  leur  empire,  mais  en" 
core  chaffer  de  la  Thrace  &  de  la 
Grèce  ces  fiers  ennemis  des  Chré- 
»çns.  Dqb  Juan  d'Aueriçhç  fe  lit 
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tout  d'un  coup  la  plus  grande  r& 
putation  dont  jamais  capitaine  ait 
joui.  Chaque  nation  moderne ,  (  dit 
un  hiftorien  )  ne  compte  que  fes  hé- 
ros, &  néglige  ceux  des  autres  peu- 
ples :  Don  Juan ,  comme  vengeur 
de  la  Chrétienté  ,  étoit  le  héros 
de  toutes  les  nations.  On  le  compa- 
roit  à  l'empereur  Charles-Quint  fon 
pere,  dont  il  avoit  la  figure ,  la  va- 
leur ,  l'aftivité  &  le  génie ,  &  par- 
deflus  lui  l'humanité ,  la  générofitç, 
qui  fouvent  achèvent  &  aflurent  les 
conquêtes.  Il  mérita  fur-tout  d'être 
l'idole  des  peuples  ,  lorfque  deux 
ans  après  il  prit  Tunis,  comme 
Charles-Quint ,  &  fit  comme  lui  un 
roi  Africain  tributaire  d'Efpagne. 
Don  Juan  fe  couvrit  d'une  nouvelle 
gloire  en  1576,  lorfqu'il  eut  été 
nommé  gouverneur  des  Pays-  Bas 
révoltés  i  il  fe  rendit  maître  de  Na- 
mur ,  de  diverfes  places ,  &  défit 
entièrement  les  rebelles  dans  les 
plaines  de  Gemblours  en  1 578.  Les 
ennemis  perdirent  6000  hommes 
dans  cette  journée ,  qui ,  au  rapport 
de  Ferreras ,  ne  coûta  la  vie  qu'à 
deux  foldats  Efpagnols.  Leur  gé- 
néral Goignes  fut  pris,  avec  l'artille- 
rie ,  les  bagages  &  les  drapeaux  ;  le 
vainqueur  profita  de  la  vicloire  ,  e» 
foumettant  rapidement  Louvain  k 
Diefte,  Nivelle,  PhilippeviUe,  Lim- 
bourg,  Harlem.  Une  mort  préma- 
turée enleva  ce  héros  au  milieu  de 
fes  conquêtes.  Il  expira  le  fept  Oc* 
tobre  de  la  même  année,  (jour  mar- 
qué par  fon  triomphe  de  l'année 
précédente,)  à  31  ans  ,  dans  les 
convulfions  qu'excita  en  lui,fuivant 
les  uns ,  la  douleur  d'avoir  perdu 
fon  miniftre  Efcovcdo ,  lâchement 
afiafTiné  ;  &  fuivant  les  autres  ,  un 
poifon  lent  que  lui  fit  donner  Phi- 
lippe Il ,  jaloux  de  fa  gloire ,  &  dans 
la  crainte  qu'il  n'époufât  Elisabeth  % 
reine  d'Angleterre.  Ce  font  du  moins 
les  motifs  que  lui  ont  attribués  di- 
vers hifiorien*.  Mais  on  (ait  çon^ 
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bien  le  peuple  croit  facilement  les 
crimes ,  &  combien  les  autres  ai- 
ment à  répéter  &  à  faire  valoir  les 
bruits  populaires  ,  fur-tout  lorfque 
par  leur  atrocité  ils  peuvent  exci- 
ter quelque  intérêt.  D,on  Juan  laiiTa 
deux  filles  naturelles  ,  qui  mouru- 
rent prefque  toutes  les  deux  dans 
le  même  jour  en  Février  (1630, 

U.  JUAN  d'Autriche.C  Don) 
fils  naturel  de  Philippe  IV,  &  de 
Marie  Caldcrona  comédienne  f  né  en 
1629 ,  fut  grand-prieur  de  Caftille, 
&  commanda  en  1647  les  armées 
du  roi  d'Efpagne  en  Italie,  où  il  ré- 
duifit  la  ville  de  Naples.  U  fe  rendit 
encore  maître  de  Barcelone  en  1 6  5  2. 
Don  Juan  commanda  enfutte  en 
Flandres,  &  devint  généraliflime 
des  armées  de  terre  &  de  mer  contre 
les  Portugais.  Cette  dernière  expé- 
dition ne  fut  pas  heureufe.  Don 
Juan  fe  rlattoit  qu'il  n'auroit  qu'à  fe 
préfenter ,  &  que  Je  portugal  fe 
foumettroit.  U  fe  croyoit  fi  affuré 
de  le  fubjuguer  ,  qu'il  fit  afficher 
dans  Madrid  l'état  des  troupes  ,  de 
l'artillerie ,  des  munitions  de  toute 
efpece  qu'il  avoit  préparées  pour 
cette  conquête.  Il  trouva  en  1663 
la  punition  de  fa  vanité  préfomp- 
tueufe  à  Eftreraeros ,  où  il  fut  en- 
tièrement défait.  Don  Juan  eut  la 
principale  administration  des  affai- 
res à  la  cour  du  roi  Charles  lly  & 
mourut  à  Madrid  en  1679  ,350 
ans. Marie  Caldcrona,  fa  mere,  avoit 
d'abord  été  maitrefle  du  duc  de  Aïe- 
&na ,  &  ne  cefla  point  de  voir  fe- 
crétement  fon  premier  amant.  Phi- 
Uppe  ayant  étéinftruit  de  leurs  en- 
trevues, exila  le  duc,  &  envoya  la 
£alacrona  dans  un  couvent.  Elle  y 
prit  le  voile  des  mains  du  nonce 
Apoftolique ,  qui  fut  depuis  pape 
fous  le  nom  $  Innocent  X.  Quoique 
cette  femme  ne  fût  pas  belle ,  elle 
plaifoit infiniment,  par  fes  grâces, 
fon  efprit  &  fa  voix.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  fa  rctxyte  dans 
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un  monaflere  fut  volontaire ,  & 
qu'elle  n'eut  jamais  d'autre  inclina- 
tion  que  celle  que  lui  infpira  Phi- 
lippe.., Voy.  la  Vie  de  cette  tavorite , 
Genève,  1686. 

III.  JUAN,(D.  George)  Es- 
pagnol, chevalier  de  Malte,  com- 
mandeur d'Aliaga  ,  mort  à  Madrid 
en  1773,  fediftingua  par  fes  con- 
noiffinces  dans  les  mathématiques. 
Choili  avec  D.  Antonio  de  Ulloa  , 
capitaine  de  frégate ,  pour  accom- 
pagner les  académiciens  François , 
envoyés  l'an  1735  au  Pérou  pour 
déterminer  la  figure  de  la  Terre  \ 
il  publia  en  efpagnol  à  fon  retour 
fes  Obfcrvations  agronomiques  fur 
l'objet  de  ce  voyage,  dans  un  grand 
ouvrage ,  dont  la  partie  hiftorique , 
rédigée  par  D.  Antonio  de  Ulloa  ,  a 
paru  traduite  en  françois ,  à  Amfter- 
dam ,  1752 ,  en  deux  vol.  in-40.  U 
fut  agrégé  à  l'académie  des  feien- 
ces  de  Paris,  où  il  vint  en  1745» 
&  à  celle  de  Berlin  en  1750.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  mechanique  appli- 
qué à  la  conJhuBion  &  à  la  manœuvre 
des  vaîjfcaux ,  traduit  par  M.  Lévcquc  , 
Nantes,  1783  ,  2  vol.  in-40. 

I.  JUBA  Ier ,  roi  de  Mauritanie 
&  de  Numidie ,  fuccéda  à  fon  pere 
Hiempfal,  &  fuivit  le  parti  de  Pom- 
pée contre  Jules  -  Céfar.  Après  la 
mort  de  Pompée,  il  fut  défait  par 
Céfar.  Ce  roi  vaincu,  fi  fier  avant  la 
bataille,  fe  vit  réduit  à  demander  la 
vie  à  fes  fujets.  U  les  pria  de  lefau- 
ver  -,  mais  aucune  ville  ne  voulant 
le  recevoir  ,  il  fe  fit  donner  la  mort 
à  la  fin  d'un  repas,  par  Petràus,  com- 
pagnon de  fon  malheur  ,  Tan  42 
avant  J.  C. 

II.  JUBA  II ,  fils  du  précédent , 
fut  mené  à  Rome ,  &  fervit  à  orner 
le  triomphe  de  Céfar.  Il  fut  élevé  à 
la  cour  d'Augufte,  qui  lui  fit  épou- 
fer  Cléopdtre  la  jeune  ,  fille  d* Antoine 
&  de  la  fameufe  CUopâm ,  &  lui 
donna,  l'an  30  avant  J.  G,  le  royau- 
me des  deux  Mauritanies  &  d'un* 
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partie  do  la  Gétulic.  11  fe  fignala  par 
les  agrémcns  de  fon  carafteie  &  les 
connoilfances  de  fon  efprit.  Cet 
avantage  le  rendit  plus  îlluftre  , 
que  celui  que  la  couronne  lui  don- 
noit.  Juba ,  par  la  douceur  cîe  fon 
règne,  g%na  le  cœur  de  tous  fes 
fujets.  àenhales  a  fes  bienfaits  ,  ils 
lenaircnt  au  nombre  de  leurs  Dieux. 
Vaujikûus  parle  d  une  fïatue  que  les 
Athéniens  lui  avoient  engee.  11 
ctoic  bien  jufte  qu'une  ville  ce  tout 
tempj  conférée  aux  Mufcs  ,  donnât 
des  marques  publique*  de  fon  efti- 
me  à  un  roi  qui  tenoit  un  rang  il- 
luftre  parmi  les  favans.  Suld.u  at- 
trii,  .ir  à  ce  prince  pluiieurs  ouvra- 
ge^,  d^nt  aujourdhai  il  ne  nous 
rcxte  que  des  fragmeus.  11  avoit 
écrit  fur  l'hiltoired  Arabie,  furies 
antiquités  d  Aflyrie ,  lur  les  anti- 
quités Romai/.e; ,  fur  Ihiftoiredcs 
Théâtres ,  far  celle  de  la  peir.tjre  5c 
des  Peintres  T  fur  la  nature  &  les 
propriétés  de  différens  Animaux  , 
fur  la  Grammaire  ,  &  fur  d'autres 
matières  fembhbies. 

JUBAL,  fils  de  Lantech  &  d'Ada  ,  & 
fret  e  de  Jabel,  inventa  les  inllrumcns 
de  Mufique.  [Gentfe,  c.  iv,y.  21.  ] 

JUBÉ  ,  (  Jacques)  né  à  Vanvres 
près  de  Paris  en  1674 ,  cultiva  avec 
ïuccès  les  langues  favantes  ,  &  fe 
fit  cflimer  par  fon  érudition.  Son 
attachement  aux  Ami-tonftitution- 
niires  remplit  fa  vie  de  foins  &  d'a- 
mertumes. Il  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1745  ,371  ans.  On  a  de 
l'abbé  Jubé ,  les  Journaux  de  fes  Voya- 
ges en  manuferit.  L'auteur  s'y  atta- 
che fur-tout  à  marquer  l'état  de  la 
religion  dans  les  différentes  con- 
trées qu'il  a  parcourue». 

JUCUNDUS  &  TYRANNUS , 
croient  deux  garde'»  $Hir»de  le 
Grand.  Ce  roi  de  Judée  les  affec- 
tionnoit  particulièrement ,  à  caufe 
de  leur  grandeur  &  de  leur  ibree 
extraordinaire.  Mais  en  ayant  reçu 
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quelque  mécontentement,  illes  éloi- 
gna. Alexandre  ,.fils  d'Hércdi  ,  les 
reçut  dans  la  compagnie  de  fes  gar- 
des ;  &  parce  que  c ttoient  de  tres- 
braves  gens ,  il  tâcha  de  fe  les  atta- 
cher. hér~dc  en  étant  informé  ,  en 
conçut  dufoupçon,  &  leur  fît  don» 
ner  la  queltion.  Us  la  fourTrirent 
d'abord  aiïez  conftamment  -,  mais  en- 
fin fuccombant  à  la  violence  de  la 
douleur ,  ils  dépoferent  <{\\  Alexan- 
dre le»  avoit  follicités  à  tuer  le  roi  % 
lorfqu'ilircità  la  çhaffe,  quoiqu'il 
ny  eût  rien  de  plus  faux.  Cette 
dépofition  tut,  en  partie  ,  lacaufe 
de  la  mort  d'Alexandre  ;  &  nous, 
avons  cru  que  cet  exemple  célèbre 
des  injuftices  que  la  torture  a  occa- 
fionnées,  méritoit  detre  cité. 

I.  JUDA,  4e  fils  de  Jacob  tk  de 
Ut,  naquit  l'an  1755  avant  J.  C. 
Lorfque  les  fils  de  Jacob  voulurent 
metu-e  à  mort  Joftph  leur  frère ,  il 
leur  confeilla  plutôt  de  s'en  défaire 
en  le  vendant  *,  &  cet  avis  lui  fauva 
la  vie.  Juda  époufa  la  fille  d'un 
Chananéen ,  nommé  Sué ,  &  il  en 
eut  trois  fils  ,  Hcr ,  Onaq.  &  Scia. 
11  eut  aufii  de  Tkamar^  (  Voy.  ce 
mot.  )  femme  de  l'aîné  de  fes  fils  9 
dont  il  jouit  fans  la  connoitre  » 
Phares  &  Zara.  Lorfque  Jacob  bé- 
nit fes  enfans  ,  il  dit  à  Juda  ;  »  Le 
»  feeptre  ne  fortlra  point  de  Juda, 
»  ni  le  L'gjlatcur  d:  fa  pofiérhé  » 
»  jufqu'à  U  venue  de  CELUI  çu:  doit 
»♦  être  envoyé  ,  &  à  qui  les  peuples 
»♦  obéiront  Cette  prédiction  s'ac- 
complit en  la  perfonne  de  Jesus- 
Christ.  Juda  mourut  l'an  163& 
avant  l'Ere  vulgaire,  âgé  de  119 
ans.  Sa  tribu  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  autres  -,  elle  a  été  la  plus 
puiflante  &  la  plus  nombreufe.  Au 
fortir  de  l'Egypte,  elle  étoit  compo- 
sée de  74  mille  600  hommes  ,  capa- 
bles de  porter  les  armes.  Cette  tribu 
occupoit  toute  la  partie  méridio- 
nale de  la  Palefnne.  La  royauté 
paffa  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  doue 
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fcoîent  Saïd  &  Isbofeth,  dans  la  tribu 
de  Juda  ,  qui  étoit  celle  de  ZWûf 
&  des  rois  fes  fuccefleurs.  Les  dix 
tribus  s'étant  fcparées  ,  celle  de  Juda 
&  celle  de  Benjamin  demeurèrent 
attachées  à  la  maifon  de  David ,  & 
formèrent  un  royaume  quifc  foutint 
avec  éclat  contre  la  puiflance  des 
rois  àïlfraèl.  Après  la  difperfion  & 
la  deftru&ion  de  ce  dernier  royau- 
me, celui  de  Juda  fubfifta,  &  fe 
maintint  même  dans  la  captivité  de 
Babylone.  Au  retour,  cette  tribu 
vécut  félon  fes  lois  ,  ayant  fes 
chefs  -,  les  reftes  des  autres  tribus 
fe  rangèrent  fous  fes  étendards ,  & 
ne  firent  plus  qu'un  peuple  que  Ton 
nomma  Juif.  Les  temps  où  devoit 
s'accomplir  la  promefîe  du  Mcjjie 
étant  arrivés  ,  la  Puiflance  Ro- 
maine ,  à  qui  rien  neréfiftoit ,  affu- 
jettit  ce  peuple ,  lui  ôta  le  droit  de 
fe  choifir  un  chef,  &  lui  donna  pour 
roi  Hérode ,  étranger  &  Iduméen. 
Ainft  cette  tribu  ,  après  avoir  con- 
fervé  le  dépôt  de  la  vraie  reli- 
gion ,  &  l'exercice  public  du  fa- 
cerdoce  &  des  cérémonies  de  la 
Loi  dans  le  temple  de  Jérufalem , 
&  avoir  donné  naiflance  au  Mcjjie  , 
fut  réduite  au  même  état  que  les 
autres  tribus,  difperfée  &  démem- 
brée comme  elles. 

II.  JUDA-Hakkadosch  ,  c'eft- 
à-dire  le  Saint ,  rabbin  célèbre  par 
ia  fcience ,  par  fes  richefles  &  par 
fes  talens ,  fut ,  félon  les  Juifs ,  ami 
&  précepteur  de  l'empereur  Antonîn. 
Il  recueillit ,  vers  le  milieu  du  II* 
iiecle ,  les  conftitutions  &  les  tradi- 
tions des  magiftrats  &  des  docteurs 
Juifs  qui  Tavoient  précédé.  Il  en 
compofa  un  livre ,  qu'il  nomma 
Mifchna ,  &  qu'il  divifa  en  fix  par- 
ties. La  ire  traite  de  l'agriculture 
&  des  femences  ;  la  1 1* ,  des  jours 
de  Fêtes  ;  la  n  Ie  ,  des  mariages ,  & 
de  ce  qui  concerne  les  femmes  ;  la 
lve  ,  des  dommages  intérêts ,  &  de 
toutes  fortes  d'a&ûres  civiles  à  U 
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v*,  des  facrificcs  -,  &  la  VIe  ,  des 
puretés  &  impuretés  légales.  Sur- 
rhenufms  a  donné  une  bonne  édi-  ^ 
tion  de  ce  livre  en  hébreu  &  en  % 
latin  avec  des  Notes,  1698,  3  vol. 
in-fol.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le 
Ta/mud ,  qui  eft  un  commentaire  de 
la  Mifchna  ,  &  que  l'on  appelle  U 
Gémare  ,  fut  aufli  traduit  en  latin. 

III.  JUDA-Chiug  ,  célèbre  rab- 
bin ,  natif  de  Fez ,  &  furnommé 
le  Prince  des  Grammairiens  Juifs  , 
vivoit  au  xie  fiecle.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  manuferits  en  ara- 
be ,  qui  font  très  -  eftimés  :  entre 
Ai  très  ,  un  Dictionnaire  Arabe  ,  qui 
pourroit  eue  fort  utile  pour  l'in- 
telligence de  rEairure-fainte ,  s'il 
étoit  imprimé. 

IV.  JUDA ,  (  Léon  )  fils  de  Jean 
Juda  ,  prêtre  de  Germoren  en  Alfa- 
ce  ,  &  d'une  concubine ,  entra  dans 
l'ordre  eccléflaftique ,  &  embrafla 
depuis  les  erreurs  de  Zulngle.  Eraf- 
me  lui  ayant  reproché  fon  lâche  re- 
nîment,  s'attira  une  réponfe  très- 
aigre  de  la  part  de  cet  apoftat.  Juda 
s'acquit  une  grande  réputation  dans 
fon  parti,  &  mourut  à  Zurich  en 
1542  ,  à  60, ans.  Sa  Verfion  latine 
de  la  Bible ,  eft  celle  qui  eft  jointe 
aux  Notes  de  Vatable.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages ,  qui  prouvent 
fon  érudition. 

JUDA,  Voy.  jrjrKJ.LEONde.... 

JUDACILIUS,  citoyen  d'Afcolit 
fe  diftingua  par  une  belle  action  , 
tandis  que  Pompée  afliegeoit  fa  pa- 
trie. Il  étoit  à  la  tête  d'une  troupe 
de  rebelles  :  il  réfolut  de  s'en  fervir 
pour  donner  du  fecours  à  la  ville 
affiégée.  Dans  ce  deflein ,  il  aver- 
tit fes  compatriotes ,  que  dès  qu'ils 
le  verroient  aux  prifes  avec  les  Ro- 
mains, ils  fuTent  une  fortie  pour 
le  fbutenir.  Quelques  bourgeois 
d'Afcoli  détournèrent  les  autres  de 
féconder  Judadlius ,  &  lorfqu'il  fe 
préfenta  devant  la  ville  ,  aucun 
des  aJEégcs  ne  remua.  Il  ne  lanTa 
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pas  de  fe  faire  jour ,  l'épée  à  la 
main ,  &  d'arriver  à  la  porte  de  la 
«ville ,  qui  lui  fut  ouverte.  Dès 
qu'il  fut  entré  dans  Afcoli ,  il  fit 
égorger  ceux  qui  avoient  empêché 
qu'on  ne  fe  joignit  à  lui.  Puis  ayant 
invité  les  amis  à  un  grand  repas  ; 
quand  la  bonne  cherc  &  le  vin 
l'eurent  un  peu  échauffé  ,  il  fe  fit 
apporter  une  couple  pleine  de  poi- 
ïbn  &  l'avala ,  pour  n'être  pas  té- 
moin de  la  profanation  des  tem- 
ples de  fa  parrie  &  de  la  captivité 
de  fes  compatriotes.  Il  fe  fit  porter 
cnfuite  dans  un  temple  t  où  il  avoit 
lait  préparer  fon  bûcher  funèbre  : 
il  y  mourut  au  milieu  de  fes  amis , 
&  fon  corps  fut  réduit  en  cendres. 
Bientôt  après  Afcoli  fe  rendit  à 
Pompée, 

I.  JUDAS ,  dit Machabée,  fils 
de  Mathathîas  ,  de  la  famille  des 
Afinonéens  ,  fuccéda  à  fon  pere 
dans  la  dignité  de  général  des  Juifs 
l'an  167  avant  J.  C.  Mathatkias 
le  préféra  à  fes  autres  en  fans ,  & 
le  chargea  de  combattre  pour  la 
déienfe  dlfraël.  Judas  ne  trompa 
point  fes  efpérances  ;  fécondé  de 
ies  frères ,  il  marcha  contre  Apol- 
ionîus ,  général  des  troupes  du  roi 
de  Syrie,  le  défit  &  le  tua.  Il  tour- 
na fes  armes  contre  Séron  ,  autre 
capitaine,  qui  avoit  une  nombreufe 
armée,  qu'il  battit  également,  quoi- 
que avec  des  troupes  fort  inférieu- 
res en  nombre.  Anriochus  ayant 
appris  ces  deux  victoires ,  envoya 
Contre  Judas  trois  généraux  de  ré- 
putation ,  Ptolomée  ,  Nicanor  & 
Gorgîas.  L'armée  prodigieufe  qu'ils 
firent  marcher  en  Judée  ,  épou- 
vanta d'abord  ceux  qui  accompa- 
noient  Judas  ;  mais  fon  courage 
ayant  ranimé  celui  de  fes  gens ,  il 
tomba  fur  cette  multitude  ,  &  la 
diflîpa.  Lyfias ,  régent  du  royaume, 
pendant  l'abfence  d' Anriochus ,  dé- 
fefpéré  de  ce  que  les  ordres  de  fon 
prince  étoient  fi  mal  exécutés ,  crut 
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qu'il  feroit  mieux  par  lui-mêmiK} 
Il  vint  donc  en  Judée  avec  une  ar- 
mée nombreufe-,  m  ais  il  ne  fit  qu'aug- 
menter le  triomphe  de  Judas ,  qu» 
l'obligea  de  retourner  en  Syrie.  La 
vainqueur  profita  de  cet  intervalle 
pour  rétablir  Jérufalem  ;  il  donna 
fes  premiers  foins  à  la  réparation 
du  Temple  ,  détruifit  l'autel  que 
les  idolâtres  avoient  profané  ,  en 
bâtit  un  autre ,  fit  faire  de  nou- 
veaux vafes  ,  &  l'an  165  avant 
J.  C. ,  trois  ans  aptes  que  ce  Temple 
eut  été  profané  par  Anthchus ,  il 
en  fit  célébrer  la  Dédicace.  Peu  de 
temps  après  cette  cérémonie ,  Judas 
défit  encore  Tîmothéc  &  Bacchîdes-^ 
deux  capitaines  Syriens,  battit  les 
Iduméens ,  les  Ammonites ,  tailla  ert 
pièces  les  nations  qui  ailiégeoient 
ceux  deGalaad,  &  revint  chargé  de 
riches  dépouilles.  Antlochus  Eupator» 
qui  avoit  fuccédéà  Epiphanes,  irrité 
des  mauvais  fuccès  de  fes  généraux, 
vint  lui-même  en  Judée ,  &  afïïégea 
Bethfure.  Judas  marcha  au  fecours  de 
fes  frères.  Du  premier  choc ,  il  rua 
600  hommes  des  ennemis  ;  &  ce  fut 
alors  que  fon  frère  EUa\ar  fut  ac- 
cablé fous  le  poids  d'un  éléphant  , 
qu'il  tua  croyant  faire  périr  le  roi. 
La  petite  armée  de  Judas  ne  pou*» 
vant  tenir  tête  aux  troupes  innom- 
brables du  roi ,  ce  général  fe  re- 
tira à  Jérufalem.  Enpator  l'y  vint 
afliéger  ;  mais  ,  averti  de  quelques 
mouvemens  qui  fe  tramoient  dans 
fes  états ,  il  fit  la  paix  avec  le  gé- 
néral Hébreu ,  qu'il  déclara  chef  & 
prince  du  pays.  Il  retourna  enfuite 
en  Syrie ,  où  il  fut  tué  par  Demi- 
trois  qui  régna  en  fa  place.  Le  nou- 
veau roi  envoya  Bacchidcs  &  Aid* 
me  ,  avec  la  meilleure  partie  des 
troupes.  Les  deux  généraux  mar- 
chèrent contre  Judas,  qui  étoit  à 
Bethel  avec  3000  hommes.  Cette 
petite  armée  fut  faine  de  frayeus 
à  la  vue  des  troupes  ennemies; 
elle  fc  débanda ,  &  il  nereflaqu^ 
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Soo  hommes  au  camp.  Judas ,  fans 
perdre  le  cœur ,  exhorta  ce»  petit 
nombre  à  mourir  courageufement , 
fondit  fur  l'aile  droite ,  &  fut  tué 
dans  la  mêlée  l'an  16 1  avant  Jefus- 
Chrift.  Simon  &  J»natkas ,  fes  frè- 
res ,  enlevèrent  fon  corps  &  le 
firent  porter  à  Modin ,  où  il  fut 
enterré  avec  magnificence  dans  le 
fépulcre  de  fes  pères.  Les  Juifs 
curent  à  pleurer  un  héros  &  un 
libérateur. 

II.  JUDAS  Esseen  ,  fe  mêloît 
€e  prophétifer.  Il  prédit  qa'Anti- 
çone  0  premier  prince  des  Afmo- 
néens  ,  périroit  dans  la  Tour  de  Stra- 
ton. Cependant ,  le  jour  même  qu'il 
avoit  affuré  que  le  roi  mourroit» 
il  parut  douter  du  fuccès  de  fa  pré- 
diàion ,  parce  qu'il  favoit  que  ce 
prince  étoit  à  Jérufalera ,  éloigné 
de  la  Tour  de  Straton  d'environ 
2.5  lieues.  Il  fut  furpris,  peu  de 
temps  après ,  d'apprendre  que  le  roi 
Venoit  d'être  tué  dans  une  cham- 
bre du  palais ,  qu'on  appeloit  la 
Tvur  de  Straton  :  endroit  qu'il  avoit 
nommé  fans  le  connoître ,  trompé 
par  la  reffemblance  des  noms.  C'é- 
toit  un  faint  homme.  Quelques 
favans  penfent  que  ce  Judas  eft  Je 
même  que  l'auteur  du  IIe  Uvrc  des 
tdachabéts. 

III.  JUDAS ,  fils  de  Sarrîphée  , 
s"étant  joint  à  Mathîas  fils  de  Mar- 
çalotte  t  docteur  de  la  Loi ,  perfuada 
à  fes  difciples  &  à  quelques  autres 
Juifs ,  d'abattre  l'aigle  d'or  qu'/k'- 
rodt  le  Grand  avoit  fait  pofer  fur 
le  plus  haut  du  Temple  en  l'hon- 
neur d'AuguJk.  Ce  prince  cruel  le 
condamna  à  être  brûlé  vif.  Après 
la  mon  d'Hérode  ,  le  peuple  qui 
aimoit  Judas ,  demanda  à  (bn  fuc- 
cefleur  Archelaûs  la  punition  des 
auteurs  d'un  fupplice  ii  inhumain  ; 
Se  fur  le  refus  qui  en  fut  fait,  il 
s'alluma  une  fédition ,  qu'on  ne  put 
éteindre  que  par  le  (ang  de  3009 
tommes. 
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IV.  JUDAS,  chef  de  voleurs; 
après  la  mort  d'Hérode  U  Grand % 

une  troupe  de  détermines 
avec  lefquels  il  pilla  les  tréfors  d« 
roi ,  &  fe  rendit  affex  redoutable 
pour  pouvoir  afpirer  à  la  couronne* 
(Jofephe,  Antiq.  /.  17.  c.  12.) 

V.  JUDAS  Iscàriote  ,  ainfï 
appelé  parce  qu'il  étoit  d  une  ville 
de  ce  nom  dans  la  tribu  d'Ephraïm  t 
fut  choiii  par  Jefiis-Chri/l  pour  être 
l'un  des  douze  Apôtres  ;  mais  il 
répondit  mal  au  choix  8c  aux  bon- 
tés de  l'Homme-Dieu.  Son  avarie» 
lui  fît  cenfurer  l'aétion  de  la  Af*£* 
de/aine ,  qui  répandoit  des  aromates 
précieux  fur  les  pieds  du  Sauveur 
&  lui  fit  livrer  aux  Juifs  le  Fils  de 
Dieu  pour  30  deniers.  U  recon- 
nut enfuite  l'horreur  de  fa  trahi- 
fon  ,  rendit  aux  prêtres  l'argent 
qu'il  avoit  reçu  d'eux ,  &  fe  pen- 
dit de  défefpoir.  Les  favans  ne  font 
pas  d'accord  entre  eux  fur  la  valeur 
des  30  deniers  que  reçut  Judas.  Les 
hérétiques  Corinthiens  Ihono* 
roient  d'une  manière  particulière  * 
&  fe  fervoient  d'un  Ev angle  qui 
portoit  le  nom  de  cet  Apôtre  infi- 
delle. 

VI.  JUDAS  de  Gaula»  ,  chef 
d'une  fe&e  parmi  les  Juifs ,  s'op- 
pofa  au  dénombrement  que  fit  Cy- 
rlnus  dans  la  Judée ,  &  excita  une 
révolte.  Il  prétendoit  que  les  Juifs 
étant  libres  ,  ils  ne  dévoient  recon- 
noître  aucune  autre  domination 
que  celle  de  Dieu.  Ses  feûateurs 
aimoient  mieux  fouffrir  toutes  for- 
tes de  fupplices ,  que  de  donner  le 
nom  de  Maître  ou  de  Seigneur  à 
quelque  homme  que  ce  fut.  Le 
même  Judas  eft  nommé  le  GaU.- 
Uen  dans  les  Actes  des  Apôtres  , 
parce  qu'il  étoit  de  la  ville  de  Ga- 
mala  dans  la  Gaulanite,  petit  pays 
de  Galilée. 

JUDAS  ou  Jude  ,  furnommé 
Barfakas  :  VoyrK  ce  dernier  mot. 
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JUDDE ,  (N.)  Jéfuite  ,  né  à  Rouen 
en  1661  ,  mort  à  Paris  en  1735 ,  à 
74  ans  ,  fut  un  grand  maître  de  la 
vie  fpirituelle.  Il  dirigea  &  il  écrivit 
avec  un  égal  fuccès.  La  collection  de 
fes  Œuvres  Spirituelles  a  été  publiée 
en  1781  ,  1  vol.  in- 12,  par  M. 
l'abbé  du  Parc. 

JUDE  ,  (S.)  Apôtre,  nommé  au/fi 
Lebhée  y  ThadJe ,  ou  le  Zélé ,  frère 
de  S.  Jaccues  U  Mineur ,  &  parent 
de  J.  C.  félon  la  chair  ,  fut  appelé 
à  l'apoftolat  par  le  Sauveur  du 
monde.  Dans  la  dernière  Cene ,  il 
lui  dit  :  Seigneur ,  pcurqnA  vou;  ma- 
fùfefierei'Vout  à  nous  ,  &  non  pas  au 
tiundc  ?  Jefus  lui  répondit  :  SI  quel* 
qu'un  m'aime  ,  il  gardera  ma  parole; 
&  mon  Père  l'aimera  ;  &  nous  vien- 
drons a  lut ,  6»  nous  ferons  en  lui  notre 
demeure.  Après  avoir  reçu  le  Saint- 
Efprit  avec  les  autres  Apôtres ,  JuAc 
alla  prêcher  l'Evangile  dans  la  Mé- 
fopotamie,  l'Arabie ,  la  Syrie  ,  II- 
dumée  &  la  *  Lybie.  On  prétend 
qu'il  reçut  la  couronne  du  martyre 
dans  la  ville  de  Béryte ,  vers  l'an 
80  de  J.  C.  Nous  avons  de  lui  une 
Epttre ,  qui  eft  la  dernière  des  vu 
Epitres  catholiques.  II  l'écrivit  après 
la  prife  de  Jcrufalem ,  principale- 
ment pour  les  Juifs  convertis  au 
Chriftianifme.  Il  y  attaque  les  Ni- 
colaites ,  les  Simoniens ,  les  Gnof- 
tiques ,  &  les  autres  hérétiques ,  qui 
combattoient  la  néceflité  des  bon- 
nes œuvres.  On  avoit  d'abord  fait 
quelque  difficulté  de  mettre  cette 
Epître  dans  le  canon  des  Ecritures , 
à  caufe  de  la  citation  du  livre  apo- 
cryphe d'Enoch  ;  mais  elle  y  efl 
reçue  communément,  dès  avant  la 
fin  du  ive  fiecle.  S.Judca  pu  citer 
un  livre  célèbre  &  efiimé  de  fon 
temps ,  pour  faire  impreflion  fur  les 
efprits,  &  donner  plus  d'horreur 
des  hérétiques  contre  lefquels  il 
écrivoit.  Le  faint  Apôtre  dépeint 
ces  impofteurs  avec  des  traits  fort 
vifs,  Ceft  avec  raifon qu'Orne  dit 
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de  cette  Lettre ,  »♦  qu'elle  ne  cYvrf* 
»  tient  que  très  -  peu  de  paroles  % 
»•  mais  qu'elles  font  pleines  de  la 
»*  force  &  de  la  grâce  du  Ciel«. 

JUDEX  ,  (Matthieu)  l'un  des 
principaux  écrivains  des  Centuries 
de  Magdebourg ,  [publiées  à  Bàle  f 
iççià  1574,  8  vol.  in-fo).]  na- 
quit à  TippoTwalde  en  Mifnie  l'an 
1 5  28.  Il  enfeigna  la  théologie  avec 
réputation  dans  fon  parti ,  &  ne 
laifîa  pas  d'efliiyer  beaucoup  de  cha- 
grin dans  fon  miniftere.  U  mourut 
à  Roftock  le  ij  Mai  1564.  Cé- 
toit  un  homme  de  probité ,  labo- 
rieux. &  favant.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages ,  dont  on  peut  voir 
le  catalogue  dans  le  Dictionnaire 
de  Bayle. 

I.  JUDITH  ,  Voy.  Holotherne. 
Nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'il  eft  difficile  de  fixer  le  temps 
auquel  cette  hiftoire  eft  arrivée , 
&  il  eft  prefque  impoffible ,  quel- 
que parti  qu'on  prenne  ,  de  fatis- 
faire  à  toutes  les  objections.  L'in- 
cerritude  du  temps  ne  doit  pas  faire 
recourir  à  la  fuppofition  gratuite 
de  Scalîger  &  de  Grotlus ,  qui  pré- 
tendent que  le  livre  de  Judith  n'eft 
qu'une  parabole  ,  compofée  pour 
confoîer  les  Juifs  dans  le  temps 
qxiAntlochus  Epiphancs  vint  en  Ju«* 
dée.  L  authenticité  du  livre  de  7a- 
dl'M  a  été  fort  conteftée;  mais  tous 
les  doutes  doivent  être  fixes  par 
l'autorité  du  concile  de  Trente ,  quï 
l'a  confirmé  dans  la  polTeffion  oii 
il  étoit  de  palier  pour  infpiré.  S, 
Jérôme  nous  afïure  qu'il  a  été  re- 
connu comme  tel  par  le  concile  de 
Nicée.  L'auteur  ,  qui  eft  tout-à-fait 
inconnu,  a  écrit  fon  ouvrage  en 
hébreu ,  &  il  fut  traduit  en  grec  par 
les  lxx.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  foit  Judith  elle-même.:  d'au-» 
très ,  le  grand-prêtre  Eliacim ,  dont 
il  eft  parlé  dans  ce  livre  -,  mais  tout 
cela  eft  fans  aucune  preuve.  Nous 
n'ayons  plus  l'original  de  ce  Uvrct , 
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Tnaîs  feulement  une  verfion  latine 
faite  par  5.  Jérôme ,  fur  le  Clia.- 
daique.  Ce  Pere  dit  dans  fa  pré- 
face ,qu  il  avoit  rendu  le  fens  fans 
s'attacher  à  la  lettre  -,  qu  il  avoit  re- 
tranché les  variétés  vicieufes  des 
divers  exemplaires  ,  &  qu'il  n'a- 
voit  mis  dans  fa  traduction  que  ce 
qui  lui  avoit  paru  le  vrai  fens  de 
l'original.  Outre  fa  verfion  ,  on  en 
a  deux  autres  ,  l'une  grecque  ,  l'au- 
tre fyriaque.  Ces  traductions  con- 
tiennent des  circonstances  qu'on  ne 
lit  point  dans  celle  de  S.  Jérôme, 
&  dont  quelques-unes  femblent  être 
les  différentes  leçons  rejetées  par 
ce  Pere. 

II.  JUDITH ,  fille  de  Charles  le 
Chauve ,  avoit  d'abord  été  mariée  à 
Etulphc  y  &  enfuite  à  Ethelrede  /,  rois 
Anglois.  Celui-ci  ,  las  de  la  tyran- 
nie qu'elle  vouloit  exercer  fur  lui, 
la  chaffa  de  fon  lit  &  de  fon  trône. 
Revenue  en  France,  elle  fc  fit  en- 
lever par  Baudoin  Bras  de  Fer,  comte, 
ou  feion  d'autres  ,  grand  Foreftier 
de  Flandres  ,  qu'elle  époufa.  Charles 
le  Chauve  fit  fon  gendre  comte  de 
Flandres  vers  l'an  870  ,  &  ce  fut  la 
fouche  de  tous  les  autres  princes 
de  ce  nom.  Judith  étoit  galante  & 
impérieufe;  fes  époux  n'étoicntque 
fes  premiers  efcîaves...  Onconnoit 
une  autre  Judith  (  de  Bavière  ) 
aïeule  de  celle-ci ,  &  féconde  femme 
«le  l'empereur  Louis  I ,  dont  elle 
eut  Charks  le  Chauve  :  {V.  LOUIS  I.) 
Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux  pour 
ce  prince.  Louis ,  dit  Montefquieu , 
mêlant  toutes  les  complaifances  d'un 
▼ieux  mari  avec  toutes  les  foibleifcs 
d'un  vieux  roi  ,  mit  un  défordre 
dans  fa  famille  qui  entraîna  la  chute 
de  la  monarchie.  Judith  princefTe 
ambitieufe  &  tendre  ,  aima  i?*r- 
nard ,  comte  de  Barcclonne ,  qu'elle 
éleva  aux  premiers  emplois ,  tan- 
dis qu'elle  indifpcfoi:  Louis  contre 
fes  enfans  du  premier  lit.  Ces  prin- 
ses  fe  révolterait  &  la  firent  enfer- 
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mer  pour  quelque  temps  dans  un 
rronyftere.  Elle  fut  rendue  à  foa 
épeux  en  833  ,  &  mourut  à  Tours 
le  18  avrii  843. 

JUELLUS ,  Voyei  Jtwzz. 

JUENIN,  (  Gafpard)  prêtre 
de  l'Oratoire ,  né  à  Varenbon  en 
Breflc,  mort  à  Paris  en  171 3  ,  à 
63  ans,  protefia  long-temps  la  théo- 
logie dans  piuùeurs  maifons  de  fa 
congrégation,  &  fur-tout  au  fémi- 
naire  de  Saint-Magloire.  Sa  piété  & 
fon  érudition  le  Hrent  eftimer.  On  a 
de  lui  :  I.  InjUtudones  Thsulvpc*  ai 
njum  Scmmarlorlum  t  en  7  vol.  in-1 2« 
On  n'avoit  pas  encore  vu  de  meil- 
leure Théologie  fcolafiique  -,  mais 
l'auteur  y  ayant  glifïe  avec  beau-, 
coup  d'art  quelques  erreurs  nouvel- 
lement condamnées,  fon  ouvrage 
fut  proferit  à  Rome  &  par  quel- 
que* évoques  de  France.  II.  Com- 
mentur'iis  hijîuricus  &  dogmatlcus  <U 
S cramerais ,  à  Lyon,  1696,  en  z 
vol.  in-:ol. ,  dont  1  auteur  rira  5 
vol.  in-12,  fous  le  titre  de  Thév- 
rlt  pratique  des  Sacremcns.  \\\.  {Jn 
Abrégé  de  fes  Injiltutl.ns ,  à  l'ufage 
de  ceux  qui  fe  préparen:  aux  exa- 
mens qui  précèdent  les  ordinations; 
un  vol.  in-12  ,  en  larin.  IV.  Théo- 
/ogle  Morale  ,  6  vol.  in-12.  V.  Cas, 
de  confclence  fur  la  vertu  de  jujllce  t$- 
d'éauUê,  4  vol.  in-12.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  font  pleins  de 
décifions  appuyées  fur  1  Ecrinirc  & 
fur  les  Pères ,  &  écrits  avec  clarté 
&  avec  méthode.  On  ne  l'accufera 
pas  d'être  au  nombre  des  cafuifies 
relâchés  ,  &  on  pourroit  quelque- 
fois lui  reprocher  un  peu  trop  de 
févéritc. 

JUGURTHA  ,  fils  de  Manajlahal 
roi  de  Numidie ,  né  avec  les  grâces 
de  l'efprit&de  la  figure,  fut  élevé 
à  la  cour  de  Miclpfa  fon  oncle.  Ce- 
lui-ci ayant  démêlé  dans  fon  neveu 
beaucoup  d'ambition ,  lui  donna  le 
commandement  d'un  détachement 
qu'il  eavoyoit  à  Sdpion  ,  qui  faifoit 


Digitized  by  Google 


48  JUG 

alors  le  fiege  de  Numance.  Mtclpfa 
efpéroit  qu'il  ne  reviendroit  pas  de 
cette  expédition;  mais  il  fut  trompé. 
Jugunha  ,  courageux  fans  être  témé- 
raire ,  rit  éclater  fa  valeur  ,  & 
échappa  à  la  mort.  Son  oncle  l'a- 
dopta dans  fon  teftament ,  &  le 
nomma  héritier  avec  fes  deux  fils  , 
Adherbal  &  Hlempfal  :  efpérant  que 
les  bienfaits  du  père  l'attacheroient 
aux  enfans.  Il  fe  trompa  encore. 
Qu'étoit-ce  que  le  tiers  d'un  royau- 
me pour  un  ambitieux  tel  que  fon 
neveu  ?  L'ingrat,  le  perfide  Jugurtha 
fit  mourir  Hlempfal,  livra  la  guerre 
à  Adherbal ,  l'obligea  à  s'enfermer 
dans  Cirthc  fa  capitale ,  l'y  réduifit 
par  la  famine  à  fe  rendre  à  compo- 
fition ,  &  le  fit  périr  dans  les  plus 
cruels  tourmens ,  contre  la  foi  du 
traité.  Adherbal  avoit  eu  recours  aux 
Romains  :  il  étoit  venu  lui-même 
fe  plaindre  au  fenat  ;  mais  lor  de 
Jugurtha  lui  en  avoit  fermé  toutes 
les  avenues.  Ce  prince  corrompit 
les  fénateurs  &  les  généraux  qu'on 
envoya  contre  lui  -,  ce  qui  lui  fit 
dire  :  que  Rome  nattendolt  pour  fe 
vendre  qu'un  acheteur,  &  qu'elle  péri" 
toit  bientôt  ,  s'il  s'en  trouvoit  un. .  • 
Cxcllius  Metellus ,  plus  généreux, 
ne  fe  lahTa  gagner  ni  par  les  pro- 
m elles ,  ni  par  les  préfens.  Il  vain- 
quit Jugurtha ,  &  le  réduifit  à  quit- 
ter fes  états  pour  aller  mendier  du 
fecours  chez  les  Gérules  &  les 
Maures.  Marins  &  Sylla ,  qui  con- 
tinuèrent la  guerre  après  Metellus  % 
la  firent  avec  le  même  fuccès.  Boc- 
êhus ,  roi  de  Mauritanie ,  beau-pere 
de  Jugurtha,  le  livra  à  Sylla  l'an 
106  avant  J.  C.  Le  monarque  cap- 
tif, après  avoir  été  donné  en  fpec- 
tacle  au  peuple  Romain  >  depuis  la 
porte  triomphale  jufqu'au  Capitole, 
attaché  au  char  de  triomphe  de  Ma- 
rius ,  fut  jeté  dans  un  cachot ,  où 
il  mourut  au  bout  de  fix  jours, 
de  faim  &  de  maladie. 
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JUIGNÉ  Broissiniere,  (D.  dej 
fieur  An  Molière,  gentilhomme  An- 
gevin &  avocat  en  parlement,  eft. 
auteur  d'un  Dictionnaire  Théologl- 
qui  ,  Hlfèoriqne  ,  Poétique  ,  Cofmogra- 
phlque  &  Chronologique  ;  Paris,  1644, 
in-40 ,  Rouen ,  1668 ,  &c.  L'auteur 
a  beaucoup  profité  d'un  ouvrage 
du  même  genre  de  Charles  Etienne  ; 
mais  il  y  a  ajouté  un  grand  nom- 
bre d  articles  nouveaux.  »  Prefque 
»  toutes  les  additions ,  faites  félon 
»  les  connoifîances  qu'il  pouvoit 
»  avoir ,  font  tirées  des  ouvrages 
r>  de  Magln  &  de  SébajUcn  Munjler  , 
»  qui  font  des  auteurs  peu  eftimés 
*  pour  avoir  trop  donné  dans  les 
>♦  fables.  Ainfi  ce  nouveau  Di&ion* 
>♦  naire  eft  peu  utile  pour  les  jeunes** 
n  gens  qui  ne  favent  pas  faire  la 
»  différence  de  ce  qui  eft  véritable 
»  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas  «.  Ceft 
la  cenfure  que  fit  de  ce  livre  Moreri  , 
dans  la  préface  de  fon  Dictionnaire  : 
cenfure  qui  lui  a  été  rendue  au  cen- 
tuple ,  &  fouvent  avec  raifon.  Quel- 
ques fautes  qu'on  trouvât  dans  le 
livre  de  Julgné  ,  on  ne  lahTa  pas 
d'en  voir  paroître  en  moins  de 
trente  ans  une  douzaine  d'éditions. 
Le  défaut  de  critique,  les  erreurs 
fans  nombre,  l'incorreftion  &  la 
lâcheté  du  ftyle,  n'arrêtoient  pas 
les  la&eurs  auxquels  une  pareille 
compilation  manquoit. 

JULES-CÉSAR.  Voy.  I.  César. 

I.  JULES-CONSTANCE  ,  pere 
de  l'empereur  Julien ,  &  fils  de  l'em- 
pereur Confiance-Chlore ,  &deTA*o- 
dora  fa  féconde  femme,  étoit  un 
prince  doux  &  modéré ,  qui  vit  fans 
jaloufie  le  diadème  fur  la  tête  de 
fon  frère  Conjlantln.  Il  fut  le  parti- 
culier de  fon  fiecle  le  plus  illuftre, 
par  fa  naifTance ,  par  fes  richeffes  % 
par  fon  crédit ,  &  l'un  des  premiers 
fénateurs  de  Rome ,  qui  firent  pro- 
feffion  publique  du  Chriftianifme. 
11  avoit  été  engagé  dans  le  parti 
du  tyran  Maxenee  ;  mais  Confiant^ 
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fîctorîeuxrefpe£ra,  dans  cê  grand 
homme ,  des  talens  fupérieurs  ,  & 
une  vertu  encore  fupérieure  aux 
talens.  Il  le  taconful,  préfet,  &c. 
Jules-Confiance  périt  l'an  337,  dans 
le  maflacre  que  les  fils  de  C^nflamln 
firent  de  lèur  famille  après  la  mort 
de  leur  pere. 

II.  JULES,  (  S.  )  foldat  Romain, 
fervit  long-ccmps  avec  valeur  dans 
les  armées  des  empereurs ,  Ôc  eut  la 
tête  tranchée  vers  l'an  302  ,  par 
Ordre  de  Maxime ,  gouverneur  de 
Ja  bafle  Mœfie. 

[Papes.] 

III.  JULES  rr,  (  S.  )  Romain , 
fuccefleur  du  pape  S.  Marc  le  fix 
Février  337,  foutint  avec  zele  la 
caufe  de  S.  Athanaf ,  envoya  fes 
légats  au  concile  de  Sardique  en 
347,  &  mourut  le  12  Avril  352. 
On  a  de  lut  deux  Lettres  dans  les 
Œuvres  de  5.  Athanafe ,  &  dans  les 
Epitres  des  Papes  de  D.  C^ujlani , 
qui  font ,  au  jugement  de  TUknunt  , 
deux  des  plus  beaux  monumens  de 
l'antiquité  ecdéfialtique.  Les  autres 
ouvrages  que  Ion  attribue  à  Saint 
Jules,  font  fuppofés. 

IV.  JULES  1 1 ,  (  Julien  de  la 
Rovere  )  né  au  bourg  d'Alb'rzale  près 
Savone ,  fut  élevé  fucceflivement 
fur  les  fieges  de  Carpentras ,  d'Al- 
kano  ,  d'OHie ,  de  Boulogne  ,  d'A- 
vignon. Le  pape  Sixte  IV ,  fon  on- 
cle, l'honora  de  la  pourpre  en  1 47 1 , 
&  lui  confia  la  conduite  des  trou- 
pes cccléfîaftiques  contre  les  peu- 
ples révoltés  en  Ombric.  Le  car- 
dinal de  U  R.verc ,  né  avec  un  gé- 
nie guerrier  ,  dompta  les  rebelles* 
Ses  exploits  &  fes  entreprifes  lui 
acquirent  beaucoup  de  pouvoir  dans 
Rome.  Après  la  mort  dy Alex  aidre  VI, 
il  empêcha  que  le  cardinal  d'Anf 
iolfc  ne,  fût  placé  fur  le  trône  pon- 
tifical,  &  y  fit  monter  Pie  III  y 
qui  mourut  au  bout  de  22  jours, 
&  auquel  il  fuccéda  le  i€r  No- 
vembre 1503.  L'argent,  répandu  à 
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pfopos ,  lui  avbit  affuré  la  tiare , 
même  avant  qu'on  fût  entré  dans 
le  conclave.  U  fit  mentir  le  pro- 
verbe ,  que  celui  qui  entn  pape  au  co/i- 
clave  en  Jort  cardinal.  Le  nouveau 
pontife  fe  fit  appeler  Jules.  Comme 
il  avoit  les  inclinations  guerrières  tf 
fes  ennemis  répandirent  qu'il  avoic 
pris  ce  nom  en  mémoire  de  Jules 
Ccfar.  Son  premier  foin  fut  de  taire 
rendre  par  le  duc  Cé/ar  de  Surgis 
les  places  qu'il  avoit  ufurpees.  Ayant 
enfuite  conçu  le  defTein  de  faire 
conilruire  V£$fe  de  SalnrAuerrt ,  il 
en  pofa  la  première  pierre  en  1 5  o6« 
Cet  édifice  ,  un  des  plus  beaux  que 
les  hommes  aient  élevés  à  la  Divi- 
nité ,  fut  bâti  fur  le  Vatican ,  à  la 
place  de  1  E^ife  conftruite  par  Conf- 
iante. Des  idées  plus  vaftes  l'oc- 
cupèrent bientôt.  Jules  II,  qui, 
comme  fes  prédéceneurs  ,  auroit 
voulu  châtier  tous  les  étrangers  de 
l'Italie,  cherchoit  à  renvoyer  les 
François  au-delà  des  Alpes-,  mais 
il  vouloit  auparavant  que  les  Véni- 
tiens lui  rémittent  les  villes  qu\4- 
Icxandn  VI  avoit  prifes  fur  eux  v 
&  dont  ils  s'étoient  reflaifis  après 
la  mort  de  ce  pontife.  Ces  républi- 
cains voulurent  garder  leurs  con- 
quêtes -,  Jules  II  s  en  vengea ,  en 
liguant  toute  1  Europe  contre  Ve- 
nife/  Cette  ligue ,  connue  fous  le 
nom  de  Vgue  ds  Cambrai ,  fut  fignée 
en  1508  ,  entre  le  pape  ,  l'empe- 
reur MaxlmJlhn  (  Voyez  ce  mot  ) ,  le 
roi  de  France  Louis  XII ,  &  le  roi 
d'Aragon  Ferdinand  le  Catholique. 
Les  Vénitiens  ,  réduits  à  l'extré- 
mité ,  excommuniés  par  le  pontife 
Romain,  &  battus  par  les  autres 
puifTances ,  demandèrent  grâce  ,  8c 
l'obtinrent  à  des  conditions  aflez 
dures.  Jules  II  leur  donna  l  abfo- 
lution  le  25  Février  1510^  abfo- 
lution  qui  !eur  coûta  une  partie  de 
la  llomagnc.  Ce  pontife  n'ayant 
plus  befoin  des  François ,  qu  il  n  ai- 
moit  pas  d'ailleurs  ,  parce  qu'U^ 
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avoient  travcrfé  -  fon  éledHon  au   citations ,  il  fut  déclaré  fufpens  pa** 
pontificat ,  fe  ligua  contre  eux  la    contumace  ,  dans  la  huitième  feflioni 
même  année ,  avec  les  Suiffes ,  avec   tenue  le  21  Avril  1 5 1 2.  Ce  fut  alors 
le  roi  d  Aragon ,  &  avec  Henri  VIII   que  Jules  ,  ne  gardant  plus  aucune 
roi  d'Angleterre.  U  n'étoit  pas  de   mefure ,  mit  le  royaume  de  France 
l'intérêt  des  Anglois  de  faire  la    en  interdit ,  &  délia  les  fujets  du 
guerre  à  la  France  ;  ils  y  furent    ferment  de  fidélité.  Louis  XII  irrité 
entrainés  par  une  galéafTe  chargée    fit  excommunier  à  fon  tour  Jules  II, 
devins  grecs,  de  fromages  &  dejam-    &  fit  battre  des  pièces  de  monnoie 
bons ,  que  le  pape  envoya  à  Lon-   qui  portoient  au  revers  :  Perdam 
dres  précisément  à  l'ouverture  du    Babïlonis  nomen  ;  je  détruirai 
parlement.  Le  roi  &  les  membres  juj qu'au  nom  de  Babylone  :  démarche 
des  Communes  &  de  la  Chambre-    qu'on  ne  fauroit  louer ,  parce  que 
haute,  à  qui  l'on  difbibua  ces  pré-   Je  roi  confondoit  témérairement 
fens  ,  furent  fi  charmes  de  l'anen-   l'Eglife  &  le  pontife.  11  falloit  mor- 
tion  genéreufe  de  Jules  II,  qu'ils   tifierlepape,  mais  refpe&er  Rome 
s'emprefferent  tous  de  fervir  fon    &  le  faim  Siège.  Jules  oppofa  au 
refTentiment.  Ce  trait  eft  une  nou-   concile  de  Fife  celui  de  Latran  ,  dont 
velle  preuve,  que  les  motifs  les    l'ouverture  fe  fit  le  5  Mai  1512$ 
plus  petits  produifent  fouvent  les   mais  il  n'en  vit  pas  la  fin.  Une  fie- 
plus  grands  événemens.  Le  pape ,   vre  lente  y  occafionnée  (  dit-on  )  par 
ne  trouvant  aucun  prétexte  de  rup-   le  dépit  de  n'avoir  pas  pu  porter 
ture  ouverte  avec  Louis  XII,  fit    les  Vénitiens  à  s'accommoder  avec 
demander  à  ce  prince  quelques  villes   l'empereur,  jointe  au  chagrin  quo 
fur  lefquellesle  faint  Siège  préten-    lui  caufe  fon  neveu  le  duc  d7Urbin(+)% 
doit  avoir  des  droits  :  Louis  les   l'emporta  le  21  Février  1 513  ,  à  70 
refufa,&  fut  excommunié.  La  guerre    ans.  Il  pardonna  en  mourant  aux 
commença  vers  Bologne  &  vers  le   cardinaux  du  concile  de  Pife ,  avec 
Ferrarois.  Le  pape  aiïiégca  la  Mi-   cette  reftricHon ,  qu'ils  ne  pour- 
randole  en  perfonne ,  pour  donner   roient  affiner  à  I'éle&ion  de  for* 
de  l'émulation  à  fes  troupes.  On  vit   fuccefleur.  Comme  Julien  de  la  Ro~ 
ce  pontife  feptuagenaire ,  le  cafque    vert ,  dit-il ,  je  p-r donne  aux  cardinaux 
en  tête  &  la  cuiraflefur  le  dos ,  vifi-  fchifmaticues  ;  mais  comme  Pape ,  je 
ter  les  ouvrages,  prefTer  les  tra-  juge  qu'il  faut  que  la  jufiîce  fe  faffe.,m 
vaux,  &  entrer  en  vainqueur  par  la   Jules  II  a  voit  dans  le  cara&ere, 
brèche  le  20  Janvier  1 5 1 1 .  Sa  for-    (  dit  M.  l'abbé  Raynal ,  )  un  fonds 
tune  changea  tout-à-coup.  Trlvulce ,    d'inquiétude  qui  ne  lui  permettoit 
général  des  troupes  Françoifes ,    pas  d  être  fans  projets ,  &  une  cer- 
s'empara  de  Bologne.  L'armée  pa-    taine  audace  qui  lui  faifoit  préférer 
pale  &  celle  des  Vénitiens  furent   les  plus  hardis.  S  il  eut  l'enthou- 
m  fes  en  déroute.  Jules  II,  obligé   fiafme  propre  à  communiquer  fes 
de  fe  retirer  à  Rome ,  eut  le  chagrin   parlions  à  d'autres  PuifTances  ,  iî 
de  voir  en  panant  à  Rimini  les  pla-    manqua  de  la  probité  qui  rend  les 
cards  affichés  pour  intimer  l'indic-    alliances  finecres  ,  &  de  1  efprit  de 
non  du  concile  général  de  Pife.    conciliation  qui  les  rend  durables» 
Louis  XII ,  excommunié  ,  enavdit   II  étoit  très-peu  efclave  de  fa  parole,, 
appelé  à  cette  affemblée,  qui  inquiéta    encore  moins  des  traités.  If  dit  urt 
beaucoup  le  pape.  Après  diverfes   jour  aux  ambaffadeurs  de  Madrid 

_ 

(*)  lf  avoit  affiffioé  en  pleine  rue  fcl'an  1511,  Franç .  Aledofi ,  card. de  Pavie. 
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£  de  Vcnife  »  que  leurs  maîtres  ne  pour  Us  Nobles ,  &  des  diamans  pouf 
dévoient  point  être  alarmés  de  la  Us  Princes,  Il  encouragea  la  pein- 
paix  qu'il  avou  faite  avec  la  France,   ture,  la  fculpture  ,  1  architecture  • 
Mon  Ixu  9  ajouta-t-il ,  efi  d'endormir  &  de  fon  temps  les  beaux  arts  corn- 
ai Couronne  t  afin  de  la  prendre  au   mencercnt  à  fortir  des  décombres 
dépourvu»  Sans  la  majefté  de  fon  de  la  barbarie  Gothique.  Le  pape 
fiége ,  &  les  diflenrions  qui  de  fon  Jules  II  fut  le  premier  qui  laùT;t 
temps  partageoient  l'Europe  ,  fon  croitre  fa  barbe  ,  pour  infpircr  pat 
ambition  &  fa  mauvaife  foi  Tau-  cette  fingularité  un  nouveau  ref- 
Toient  précipité  dans  les  plus  grands   pecl  aux  peuples.  François  Jt  CKar* 
malheurs.  Le  fublime  de  fa  place  Us -Quint*  &  tous  les  autres  rois 
lui  échappa  -,  il  ne  vit  pas  ce  que  fuivirent  cet  exemple  ,  adopté  à 
voient  fi  bien  aujourd'hui  fes  fages   l'inftant  par  les  courtifans ,  &  en- 
fucceffeurs  :  que  le  ponâfe  Romain  fuite  par  le  peuple, 
eft  le  Pere  commun „  &  qu'il  doit      V.  JULES  III ,  (  Jean-Marie  du 
être  l'arbitre  de  la  paix  ,  &  non  le  Mont  )  né  dans  le  diocefe  d'Arezzo 
flambeau  de  la  guerre.  Tout  entier  fe  fit  eftimer  de  bonne  heure  par 
aux  armes  &  à  la  politique,  il  ne  fes  connoiffances  en  Kiiéraure  & 
chercha  dans  la  puiffance  fpirituelle ,  en  jurifprudence.  Il  eut  fucceflive- 
que  le  moyen  d'accroître  la  tem-  ment  l'admininration  de  plufieurs 
porelîc.  Il  n'eft  pas  vrai  pourtant   évêchés ,  rarchevêché  de  Siponte 
qu'i/  jeta  un  jour  dans /e  Tibre  les  cUfs   le  chapeau  de  cardinal  en  1536* 
tk  S.  Pierre  ,  pour  ne  fe  fervh  que  de   &  la  tiare  le  8  Février  1550.  II 
Pcpéc  de  5»  Paul ,  comme  tant  d'hif-   avoit  préfidé  au  concile  de  Trente 
toriens  Proteftans  &  Catholiques   fous  Paul  III  :  il  le  fît  rétablir  des 
l'aflurent  >  d  après  les  témoignages   qu'il  tut  fouverain  pontife  ,  &  le 
d'un  mauvais  poète  faririque.  Ce  fufpendit  enfuite  par  une  Bulle.  U 
qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  anec-  prit  les  armes  avec  l'empereur  con- 
dote»  eft  un  trait  hiftorique  rap*   tre  O&ave  Farnefe  duc  de  Parme 
porté  dans  la  VU  de  Michel* Ange.   &  ne  fut  pas  heureux  dans  cette 
le  pape  l'avoit  charge  de  jeter  en  courte  guerre.  Ce  pontife  avoit  dû 
fonte  fa  ftatue.  L'arnfte  la  modela   en  partie  la  chaire  pontificale  au 
en  terre.  Ne  fâchant  que  mettre   cardinal  Farnefe.  Ce  fut  pour  lui 
dans  la  main  gauche  du  pontife  s  il   marquer  fa  reconnoiflance  qu'il 
lui  èhiVoulei-vous ,J oint  Pere,  que   avoit  mis  en  poffefîion  OEavê  9 
je  vous  faffe  tenir  un  livre?  —  Non,   neveu  de  ce  cardinal,  du  duché  de 
{  répondit  le  pape ,  )  une  épec  :  je   Parme ,  en  répondant  à  ceux  qui 
la  fais  mieux  manier.  Les  papes  n'ont   lui  reprochoieut  l'aliénation  de  ce 
pas  confervé  tout  ce  que  Jules  II  petit  état  :  qu'il  aimeroit  mieux  être 
leur  avoit  donné.  Parme  &  Plai-   un  pape  pauvre  avec  la  réputation  d'un 
fance  détachés  du  Milanez ,  furent   gentilhomme ,  qu'un  pape  riche  avec  la. 
joints  par  ce  pape  au  domaine  de   réputation  d'avoir  oublié  Us  bienfaits, 
Rome,  du  consentement  de  l'em-   reçus  &  Us  promejfes  faites.  Mais 
pereur ,  &  ont  été  féparés  depuis,   d'autres  intérêts  le  firent  changer 
Si  fon  pontificat  eût  été  moins   de  façon  de  penfer.  Jules  III  éta- 


réforme 

fava&s.  Les  Lettres ,  difoxt-il ,  font  de  l^glife  ;  mais  cette  congrégation 
4*  forgent  pour  Us  Hotmers ,  de  l'or  n'eut  aucun  fuccès.  !1  mourut  le  i% 
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Mais  1556,  dans  la  60e  année.  Les 
médecins  lui  ayant  tait  changer  fon 
régime  de  vie  ,  pour  le  foulager 
dans  la  goutte  qui  le  tourmentoit 
beaucoup,  la  fievre  le  faifit  &  le 
conduuit  au  tombeau.  »  D'autres 
>♦  difent  ,  qu'étant  preiïe  par  fon 
>»  frere  Bauduùn  ,  de  lui  céder  la 
>♦  ville  de  Camérino  ,  à  quoi  les 
w  cardinaux  ne  vouloicnt  pas  con- 
>'  fentir ,  il  feignit  d'être  malade 
«  pour  ne  pas  tenir  le  confiftoire  , 
»  &  d'ufer  de  régime  comme  s'il 
m  l'eut  été  réellement  ;  ce  qui  ren- 
>*  dit  (a  maladie  ferieufe ,  &  lui 
»•  caufa  la  mort.  Trois  chofes ,  entre 
y»  autres ,  ont  pu  ternir  fon  pon- 
«  tiacat  :  la  malhcurcufe  expédi- 
»  tion  de  Parme  >  la  difiblution  du 
m  concile  de  Trente,  &  le  traité 
»  de  Paffav.  Panvlni  prétend  qu'a- 
»  vant  fon  élévation,  il  av oit  agi 
»  avec  tant  de  fevérité  dans  toutes 
y  les  affaires  ,  que  les  cardinaux  ne 
»  le  mirent  qu'avec  peine,  fur  le 
»♦  trône  de  Saint-Pierre ,  &  qu'on  le 
»>  vit  depuis  changer  de  conduite 
»»  &  s'abandonner  au  luxe  &  aux 
»  plaifirs.  Ce  jugement  eft  contre- 
dit  par  d'autres  auteurs  ,  qui  pré- 
«  tendent  au  contraire  ,  qu'autant 
»  il  avoit  été  ami  des  plaifirs ,  au- 
»  tunt  parut-il  modéré  ,  modefte  & 
*  appliqué  au  gouvernement,  quand 
>*  il  tut  devenu  pape  :  ce  qui  fit  dii  e 
»  à  Char/cs-Quïrt ,  qu'il  s'étoit  éga- 
?»  lement  trompé  dans  ce  qu'il  avoir 
v>  prédit  au  fujet  de  deux  papes  : 
m  Qu  il  croj-oit  Clênv.nt  VU  un  pon- 
r>  tife  d'un  efprit  paifible  ,  ferme  & 
»♦  confia  :t  ,  &  qu'il  s'eft  trouvé 
«  d'un  efprit  inquiet ,  brouillon  & 
»?  variable  :  au  contraire  ,  qu'il  s'é- 
y.  toit  imaginé  que  Jules  Jlï  négli- 
«  geroit  toutes  les  affaires  pour  ne 
î>  penfer  qu'à  fe  divertir  -,  &  que 
»  cependant  on  n'avoit  jamais  vu 
»»  de  pape  plus  diligent,  n'ayant 
>*  autres  plaifirs  que  ceux  qu'il  trou- 
?»  voit  dans  les  affaires  »«.  [  Paarl* 
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I£ '(loir:  LcçUfmjV^m  ,  livre  î5^f 
n°  88.]  Cependant  il  fut  peurefpe^é 
de  fa  cour ,  (  dit  le  P.  Bertkr ,  )  parce 
qu  il  n'avoit  pas  afiez  de  gravité 
dans  les  manières  ;  peu  regretté  de 
fes  fumets,  parce  quil  les  accabla 
d'impôts.  L  ambaffadeur  de^France 
à  Rome  marquoitau  connétable  de 
Montmoicnd:  Le  Pape  a  été  pleure 
par  le  peuple  ,  tout  ah.fi  quil  efi  accou- 
tumé de  fa  re  à  Camnc  -  prenant.  Ce 
fut  du  refte  (ajoute  le  P.  Bcr:ier) 
un  pontife  zélé  pour  l'Eglife ,  un 
prince  qui  ne  manquoitni  de  talens, 
ni  de  vues.  Trop  d'affe&ion  pour 
fa  famille ,  trop  peu  de  dignité  dans 
fa  conduite ,  firent  douter  fi  les  dé- 
fauts ne  l'emportoient  pas  dans  lui 
fur  les  vertus.  Quelques  hiftoriens 
lui  ont  reproché  d'avoir  élevé  au 
cardinalat  un  jeune  aventurier  ,  fon 
domeftique,  qui  n'avoit  d'autre  ta- 
lent que  celui  de  divertir  le  Cnge 
du  pape  -,  ce  qui  le  fit  appeler  par 
les  malins  le  Cardinal  Simia.  Quand 
les  autres  cardinaux  fe  plaignirent 
au  pontife  de  la  promotion  de  cet 
homme  de  néant ,  Jules  répondit  : 
Je  ne  fais  pas  auffi  moi-même  quel 
mérite  vous  mfavie\  trouvé ,  pour  me 
foin  Chef  de  l'Eglife.  Mais  la  vie 
déréglée  de  Slmia  dut  faire  repentir 
Jules  d'avoir  élevé  un  tel  homme. 

JULES-PAUL,  (  Julius  Ptufus  ) 
jurifccnfultc  célèbre  qiù  fiorifïbit 
vers  l'an  193  de  J.  C. ,  fut  con- 
feilîer  d  état  avec  Ulpien  &  Paplmen* 
Les  Padouans ,  voulant  honorer  le 
fameux  médecin  Apon  ,  f.rcnt  choix 
de  Julius-Pauius  avec  Titc-Live  pour 
accompagner  le  bufte  de  leur  con-> 
citoyen  fur  la  porte  du  fénat  :  ce  qui 
fuppofc  une  grande  eilime  pour  ce 
jurifeonfuîte.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  Droit ,  entre  autres  les 
Receput  Sententlct ,  dont  Slchard  a 
donné  une  bonne  édition. 

JULES  -POLLUX  ,  grammai- 
rienne Naucrate  en  Egypte,  vers  l'an 
1 80  de  J.  C. ,  devint  profefieur  dç 
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îhitorique  à  Athènes.  On  a  de  lui 
un  Onomaftkon  ,  ou  Dictionnaire 
Grec ,  Venife  ,  i 502 , &  Florence , 
1520,  in-fol.  La  meilleure  édition 
eft  celle  d'Amfterdam,  1706 ,  in-fol. 
2  vol.  en  grec  &  en  latin ,  avec  des 
Notes  de  Jangerman  &  de  divers 
autres  favans. 

JULES,  Foyei  les  Julius. 
JULES  AFRICAIN,f.  Africain. 
JULES- ROMAIN  ,  Voyc^ 
Romain,  n°  vu. 
JULIA  DOMNA,  V.  vi.  Julie. 
JULIARD ,  (  Guillaume)  prévôt 
de  la  cathédra'e  de  Touloufe ,  ne- 
veu de  la  célèbre  Madame  de  Mon- 
ionville,  inftitutrice  des  Filles  de 
l'Enfance  ,  détendit  la  mémoire  de 
ùl  ta  .ite  contre  R&boulct  ,  auteur 
dune  Hîjioîre  faririque  de  cette 
congrégation.  Il  publia  deux  bro- 
chures a  ce  fujet  :  I.  L'innocence jt*ŒL- 
fée.  Il  Le  Menf^nge  confondu.  L'abbé 
Ju&trd  mourut  en  1737  ,  ^70  ans> 
après  avoir  fait  condamner  au  feu  , 
par  le  parlement  de  Touloufe ,  l'ou- 
vrage de  fbn  adverfaire.  Voy,  Mon- 
Donville  (Jeanne  de  ). 

I.  JULIE,  (  Ste. )  vierge  &  mar- 
tyre ,  de  Carthage.  Cette  ville  ayant 
été  prife  &  faccagee  en  439  par 
Gufcrlc ,  roi  des  Vandales  ,  Julie  .ùt 
vendue  à  un  marchand  Païen ,  & 
menée  en  Syrie.  Quelques  années 
après ,  ce  marchand  s'étant  embar- 
qué avec  elle  pour  tranfporter  des 
marchandises  en  Provence ,  le  vaif- 
feau  s'arrêta  au  Cap-Corfe  ,  pour 
y  célébrer  une  fête  en  l'honneur 
des-faïuTes  divinités.  Julie ,  qui  n'y 
prenoit  aucane  part ,  fut  citée^  de- 
vant le  gouverneur  Félix  ,  comme 
Chrétienne,  &  elle  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre. 

IL  JULIE  ,  fille  de  Céfar  &  de 
Ccmélie  ,  paflbit  pour  la  plus  belle 
&  la  plus  vertueufe  femme  de 
Rome.  Son  pere  la  maria  d'abord 
avec  Cornélius  CœpLn  ;  mais  il  l'en- 
gagea ciifuite  à  iairc  divorce ,  pour 
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lui  faire  époufer  Pompé:.  Céfar  vou- 
loir fe  l'attacher  par  ce  lien.  Julie 
fut  le  nœud  de  l'amitié  de  ces 
deux  grands  hommes  ;  mais  étant 
morte  en  couches  l'an  53  avant 
J.  C. ,  on  vit  bientôt  naître  ces 
querelles  tiineftcs  qui  finirent  par 
la  raine  de  la  république.  Pompée 
avoir  aimé  tendrement  Julie.  Tout 
entier  à  fon  amour ,  il  oublia ,  tant 
qu'elle  vécut,  les  armes  &  les  affai- 
res ,  paur  les  ensiles  plaifirs  de  l'hy- 
men.... Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Julie,  époufe  de  Marc-An- 
toine le  Crcrique  ,  &  mere  de  Marc- 
Antoine  le  Triumvir.  Celle-ci  mon- 
tra, pendant  les  fanglantes  exécu- 
tions du  triumvirat ,  autant  de  no- 
bleffe  d'ame,  que  fon  fils  fit  pa- 
raître de  baiTelTe  6c  de  cruauté. 
Marc-Antoine  avoit  laifTé  mettre  fur 
la  liitc  des  proferits  Lucîus  Céfar  , 
fon  oncle.  Julie ,  fœur  du  proferi? , 
le  cacha  dans  fa  maifon.  Un  cen- 
turion ayant  des  foldats  à  fa  tete 
veut  en  forcer  l'entrée.  Julie  fe  pré- 
fente à  la  porte ,  ce  étendant  fc*s  bras 
pour  empêcher  les  alla/fins  d'en- 
trer '.Vous  tu  tutrc\  po'ir.î ,  leur  dit- 
elle  ,  V oncle  de  votre  Général ,  que 
vjus  n'aysi  tué  auparavant  celle  qui 
lui  a  donné  la  vie.  Ces  mots  arrê- 
tèrent ces  furieux.  Alors  Jullt  fe 
rendit  à  la  place  où  frlarc-Antoinc , 
fon  fils ,  étoit  affis  fur  fon  tribunal 
avec  fes  deux  collègues.  Je  viens , 
(  lui  dit -elle  )  me  dénoncer  comme 
recélant  Lucius  Cé&r.  Ord^nneiqu*on 
me  fajfe  mourir  3  pur f que  la  peine  de 
mort  cjè  auffi  prononcé!  cjntrc  ceux 
qui  j auvent  les  Profcriu.  Ces  paroles 
ayant  défarmé  Amoint  ,  L.  Céfar 
jouit  d  une  entière  fureté.  Nous 
ignorons  l'année  de  la  mort  de 
cette  femme  généreufe. 

III.  JULIE,  fille  unique  VAuçifle, 
reçut  une  éducation  digne  de  fa 
nauTancc.  Son  pere  ne  détournoie 
les  yeux  des  aft'aires  du  gouver- 
nement ,  que  pour  les  £xer  fur  ù 
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fille.  Elle  le  méritoit ,  par  fa  beauté, 
par  fes  grâces,  par  la  légèreté  Ôc 
la  délicateflc  de  fon  cfprit.  Elle 
époufa  Marcdlus.  Son  rang  lui  fit 
de>  courtifans ,  &  fa  figure  des  ado- 
rateurs. Loin  de  les  dédaigner ,  elle 
s'abandonna  avec  eux  aux  plaifirs 
de  la  débauche  la  plus  effrénée. 
Devenue  veuve»  elle  époufa  Agrippa, 
&  ne  fut  pas  plus  fage.  Son  mari 
étoit  vieux  -,  elle  s'en  indemnifa  en 
fe  livrant  à  tous  les  jeunes  gens  de 
Rome.  (Voy.  11.  Gracchus  ,  & 
Ovide.  )  «  C'étoit  affez ,  fuivant 
>»  ce  monfire  d'impudicité ,  qu'elle 
s»  fût  fldelle  à  fon  époux  tant  qu'elle 
*  n'étoit  pas  enceinte  ,  &  qu'elle 
9*  ne  lui   donnât  point  d'enfant 

étranger...  «.  Après  la  mort  d  A- 
grippa ,  Augujh  la  fit  depuis  époufer 
^  Tibère ,  qui  ne  voulant  être  ni 
sémoin  ,  ni  dénonciateur  des  débau- 
ches de  fa  femme»  quitta  la  cour. 
Sa  lubricité  augmenta  tous  les  jours; 
die  pouffa  l'impudence  jufqu'à  foire 
mettre  fur  la  ftatue  de  Mars  autant 
de  couronnes  qu'elle  s'étoit  prof- 
tituée  de  fois  en  une  nuit.  Augujle  , 
inftruit  de  fes  excès ,  l'exila  dans 
l'ifle  Pandataire  fur  la  côte  de 
Campanie,  après  avoir  fait  défenfe 
à  tout  homme  libre  ou  efclave 
d'aller  la  voir  fans  une  permiflion 
exprefle.  Tibcre ,  devenu  empereur, 
TylahTa  mourir  de  faim,  lan  14e 
de  J.  C.  (  &  non  pas  41  ans  avant 
J.  C.  ainfi  que  le  difent  les  deux 
petits  D'iclionnalresHlJiorlqucs.)  Julie 
fa  fille ,  femme  de  Ltpidus ,  fut  auffi 
exilée  pour  fes  débauches. 

IV.  JULIE,  fille  de  l'empereur 
Titus ,  fut  mariée  à  Sabînm  fon  cou- 
lin  germain.  Sa  beauté  étoit  parfaite, 
fon  cœur  tendre,  &  fon  tempé- 
rament voluptueux.  Dominai ,  fon 
frère ,  en  devint  amoureux ,  &  elle 
répondit  à  fa  patfîon.  Ce  prince 
étant  parvenu  à  l'empire ,  fit  aflaf- 
iiner  Sablnus ,  pour  jouir  de  fon 
Ipoufe  avec  moins  de  contrainte , 
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6c  répudia  en  même  temps»  fa  femme" 
Domltia.  Julie  s  étant  retirée  dans 
le  palai*  impérial ,  devint  publi- 
quement fa  concubine.  Mais  ayant 
voulu  fe  foire  avorta? ,  pour  cacher 
le  fruit  de  fes  amours ,  le  breuvage 
que  Damitun  lui  fit  donner,  agit 
d'une  manière  fi  violente,  quelle 
en  mourut  l'an  80  de  J.  C. ,  quoi- 
qu'elle fut,  dit-on,  accoutumée  2 
ce  crime.  DomltUn  la  plaça  au  rang 
des  Divinités  ;  il  en  folloit  de  telles 
à  ce  tyran..,.  Voyt\  Sabine. 

V.  JULIE,  furnommée  Livjlle% 
(  Julla  Junior)  3e  fille  de  Gcrmanlcus 
&  d'Agr'pplne ,  née  dans  l'ifle  de 
Lesbos  l'an  17  de  J.  C.  fut  mariée 
à  1  âge  de  16  ans  au  fénatcur  Afar- 
cus-Vlnutius.  Elle  jouit  d'abord  d'une 
grande  faveur  fous  l'empereur  Ccli- 
pila  fon  frère ,  qui  ayant  été ,  dit-on,, 
fon  premier  corrupteur  ,  l'ayoit  li- 
vrée enfuite  aux  compagnons  de  fes 
débauches.  Mais  ce  prince  s'étant 
imaginé  qu'elle  étoit  entrée  dans  une 
conspiration  contre  lui ,  l'exila  dans 
1  ifle  de  Ponce.  Rappelée  à  Rome 
par  Claude  fon  oncle ,  l'an  41 ,  elle 
ne  jouit  pas  long-temps  des  délices 
de  cette  capitale.  Mcffafinc ,  jaloufe 
de  fon  crédit ,  la  fit  exiler  de  nou- 
veau ,  fous  prétexte  d'adultère ,  & 
malTacrcr  peu  de  temps  après  par 
un  de  fes  fatellites.  Elle  n'avoit  pas 
encore  24  ans.  Ses  moeurs  étoient 
très -corrompues  -,  &  l'on  prétend 
que  le  philofophe  Séneque  fut  un  de 
fes  nombreux  amans ,  &  qu'il  fut 
relégué  dans  l'ifle  de  Corfe  pour 
l'avoir  féduite. 

VI.  JULIE  Domne  ,  femme  de 
l'empereur  Sept! me  Sévère ,  naquit  à 
Emelïe  dans  la  Fhénicie.  Son  pere 
étoit  prêtre  du  Soleil.  La  nature  lui 
accorda  la  beauté ,  l  efprit ,  l'ima- 
gination ,  le  difeernement.  Elle 
augmenta  ces  rares  avantages  par 
l'étude  des  belles-lettres ,  de  1  hif- 
toire ,  de  la  philofophie  ,  de  la 
géométrie,  &  de  quelques  fçiences 
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qu'elle  culàva  pendant  toute  fa  vie. 
Ses  lumières  la  rendirent  extrême- 
ment chere  aux  favans.  Julie  viut 
à  Rome  pour  parvenir  à  la  fortune  ; 
elle  la  trouva  ,  en  époufant  Sep- 
ùmc-Sévtn ,  vingt  ans  avant  fon 
élévation  à  l'empire.  Les  confeils 
qu  elle  donnoit  à  {on  époux ,  & 
qu'il  fui  voit  prefque  toujours ,  con- 
tribuèrent à  lui  mériter  la  haute 
réputation  qu'il  avoit  parmi  les 
troupes ,  quand  l'armée  d'Illyrie  le 
proclama  empereur  l'an  193.  /«/ter, 
qui  s'étoit  livrée  depuis  fon  mariage 
à  la  galanterie,  continua  ,  après 
être  montée  fur  le  trône ,  à  fuivre 
fon  penchant  à  la  volupté  ;  elle  fe 
plongea  même  dans  les  plus  grands 
defordres ,  fans  que  Sévère  ofàt  l'en 
reprendre ,  quoiqu'il  fût  d  un  carac- 
tère farouche  &  violent,  &  qu'il 
condamnât ,  par  des  édits  rigoureux, 
les  crimes  qu'il  toléroit  dans  fa 
femme.  On  prétend  que  cette- prin- 
ceffe ,  après  avoir  déshonoré  publi- 
quement fon  époux ,  ajouta  la  bar- 
barie aux  afironts  dont  elle  1  avoit 
couvert ,  &  qu'elle  entra  dans  une 
conjuration  formée  contre  l«u.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ce  fait ,  Julie  parut 
rentrer  en  elle-même  ;  &,  pour 
effacer  en  quelque  façon  les  taches 
de  fa  vie,  elle  s'attacha  plus  que 
jamais  aux  feiences.  Elle  ne  paroif- 
foit  plus  dans  tous  les  lieux  qu'elle 
t   fréquentoit ,  qu'environnée  de  fa- 
vans ,  qui  ne  la  regardoient  qu  a- 
vec  admiration'.   La  poftérité  lui 
doit  la  vie    Apollonius  de  Thiàne , 
qu'elle  fit  écrire  par  Phllofirate. 
Après  la  mort  de  Septime  Sévère , 
cette  impératrice  employa  tous  fes 
foins  à  maintenir  en  bonne  intel- 
ligence fes  deux  fils  Caracalla  & 
Géta ,  qui  régnoient  eiuemble  -,  mais 
elle  ne  put  y  réunir ,  &  elle  vit 
affafliner  dans  fes  bras  Géta  quelle 
aimoit  tendrement.  Caracalla  ,  fon 
meurtrier ,  la  blefia  même  à  la  main, 
comme  elle  embralloir  Géta  pour 
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tâcher  de  lui  fauver  la  vie.  Quel- 
que touchée  qu'elle  fût  de  cette 
mort ,  le  délir  de  gouverner  lui  fit 
prendre  le  parti  de  la  difïïniula- 
tion  -,  &  elle  ne  pleura  point  fon 
fils.  Caracalla  lui  laifla  une  ombre 
d'autorité ,  quoiqu'il  ne  la  conful- 
tât  guère  fur  l'adminifiration. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  elle 
afpiroit  à  s'emparer  de  l'empire  \ 
mais  Macrtn ,  qui  comiohToit  fon 
ambition ,  la  fit  forrir  d'Antioche. 
Son  défcfpoir  fut  extrême.  Elle 
avoit  un  cancer ,  qu  elle  irrita ,  &  fe 
laifla  périr  de  faim  l'an  217.  Ses 
déréglemens  lui  attirèrent  une  ré- 
partie bien  vive  de  la  part  d'une 
dame  Bretonne  ,  qu'elle  railloit  fur 
le  peu  de  pudeur  des  femmes  de 
fon  pays.  Vous  autres  Romaines ,  (lut 
dit  cette  Dame,)  vous  n'at>eç  rien  à 
nous  reprocher  à  cet  égard  :  Nous  rece- 
vons fans  honte  la  compagnie  d'hom~ 
mes  ejiimables  par  leur  courage  ,  cjùt  » 
d'avoir  des  enfans  qui  Icur  rejfznblcnt  ; 
mais ,  vous ,  cejl  furtivement  que  vous 
vous  laifie\  corrompre  par  les  plus 
lâches  &  les  plus  mêprlfahlcs  dis 
hommes  !..,  Quelques  hiftoriens  ont 
prétendu  que  Julie  n'étoit  que  bellc- 
mere  de  Canca/la  ;  &  ,  d'après 
cette  idée  qui  eft  faufle,  ils  ont 
adopté  le  conte  de  fon  mariage 
inceftueux  avec  ce  prince.  Spartien  t 
qui  le  rapporte,  dit  que  Caracalla 
ayant  vu  Julie  toute  découverte , 
dit  :  h  le  voudrois  bun  ,  fi  cela  myétoit 
permit  ;  qu'elle  répondit:  Cela  vous 
eft  permis ,  fi  vous  le  voulc^  ,  &  que 
Caracalla  l'époufii  bientôt  après. 
Mais  ce  fait  eft  feux ,  puifque  JDiofi 
&  Hérodizn)  qui  n'ont  point  épar- 
gné Caracalla ,  n'auroient  pas  man- 
qué de  lui  reprocher  ce  crime. 
JULIE,  Voy.  Drusile,  n°ll... 

GONZAGUE,  n°V...  &  SoEMIAS. 

I.  JULIEN,  (S.)  Vr  évêquedir 
Mans  &  Y  Apôtre  du  Malm  fur  la 
fin  du  111e  fiecle,  doit  être  diftin- 
gué  de  S.  Julien,  marty  rlfé,  dit-on> 

Div 
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<a  Brioude  en  Auvergne  ,  fous 

JDiuciétun.  Quoiqu'on  ne  puine  con- 
tenir à  S.  iulUn  la  gloire  d'avoir 
prêché  l'Evangile  dans  le  Maine, on 
n'a  aucun  monument,  ni  du  temps 
auquel  il  a  vécu ,  ni  des  avions 
qui  fignalerent  fon  épifeopat. 

II.  JULIEN,  (  Saint-  )  illultre 
archevêque  de  Tolède  ,  mort  en 
690  ,  laiffa:  I.  Un  Traite  centre  les 
Juifs ,  dans  le  livre  intitulé  :  7**/- 
tamentum  xil  Pr^phaarum  ,  Hage- 
ïiose,  153a,  in-S°.  II.  Prvnv/iic* 
futurl  f&cull ,  dans  la  bibliothèque 
<les  PP.  III.  Hljiorla  JTambx,  dans 
les  Hiiloriens  de  France  de  Du- 
chefne.  IV.  D'autres  Ecrits  favans 
&  folides.  Il  avoit  1  efprit  aifé  , 
fécond,  agréable  ,  &  les  moeurs 
douces  &  pures. 

JULIEN  ,  (  Dïdlus  Severu*  Julia- 
nus)  'yoyci  DlDIEK-JuLI£N. 

JULIEN,  (  Amdtus  J ut' anus  ) 
Voy.  I.  Maxime,  au  commencent. 

III.  J  U  L I E  N ,  dit  1  A?o  *  ta  c  , 
fameux  empereur  Romain ,  fils  de 
Jules  C^nfanc  [frère  du  Grand 
tondu ,]  &  de  LajKinti^  deuxième 
femme  ,  naquit  à  Conftantinopîc  le 
6  Novembre  331.  Ii  penfa  p^ir 
avec  fon  ;rere  battus,  dans  lhorri- 
ble  maftacre  que  les  fis  de  C~nJ'~ 
tanùn  rirent  de  fa  famille  :  manacre 
«dans  lequel  fon  pere  &  fes  plus 
proches  parens  furent  enveloppés. 

.  Eufebe  de  Nicomédie  x  charge  de 
J'cc'ucation  de  Julien  &  de  Gallus , 
leur  donna  un  gouverneur  nommé 
Mardonlm ,  qui  leur  infpira  de  la 
gravité  ,  de  la  modeftie  &  du  mé- 
pris pour  les  plaiilrs  des  fens.  Ces 
cleux  jeunes  princes  entrèrent  dans 
Je  clergé ,  &  tirent  l'cîrlce  de  lec- 
teurs ,  mais  avec  des  fendmens  bien 
difFéren;  fur  la  re-i^ion.  Gallus 
evoit  beaucoup  de  piot, ,  &  Julhn 
avoit  en  fecret  du  penchant  pour 
le  cuke  des  faux  Dieux.  Ses  dif- 
pofitions  éclatèrent  ,  lorfqu'il  fut 
gnyoyé  à  Athènes  à  l'âge  de  24  ans. 
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Il  s'y  appliqua  à  l'aftroîogtc ,  à  U 
magie,  et  à  toutes  les  vaines  illu- 
fions  du  Paganifme.  11  s  attacha  fur- 
tout  au  philofophe  Maxime  ,  qui 
flateoit  fon  ambition  en  lui  promet» 
tant  l'empire.  C'eft  principalement 
à  cette  curiofité  facnlece  de  con- 
noitre  l'avenir ,  &  au  deiir  de  domi- 
ner ,  que  l'on  doit  attribuer  l'apof- 
tafie  de  ce  prince.  Conjiance  le  fit 
Céfar  l'an  355.  Il  eut  le  comman- 
dement général  des  troupes  dans  le* 
Gaules ,  &  fe  iignala  dans  cet  emploi 
par  fa  prudence  &  fon  courage.  Il 
remporta  une  vicloire  fur  fept  rois 
Allemands  auprès  de  Strasbourg  % 
vainquit  plufieurs  fois  les  Barbares, 
&  les  chafia  des  Gaules  en  très-peu 
de  temps.  Confance ,  auquel  il  étoic 
devenu  fufpecï  par  tant  de  fuccês  , 
lui  envoya  demander ,  pour  l'aftci- 
blir,tune  partie  conlidérable  de 
fes  troupes  ,  fous  prétexte  de  la 
guerre  contre  les  Perfes.  [  Voye\ 
Ukstj  1 1.  ]  Mais  les  foldats  de  Julien, 
fe  mutinèrent  ,  &  le  déclarèrent 
empereur  malgré  fa  réfiftance.  Il 
étoir  aie  r^  a  Paris  ,  où  il  avoit  fait 
bâtir  un  palais ,  dont  on  voit  encore 
les  reftes.  L  empereur  C^jlance , 
indigné  contre  lui,  fongeoit  aux 
moyens  de  le  foumettre ,  lorfqu'il 
mourut  le  3  de  Novembre  361. 
Julien  alla  aulli-tôt  en  Orient ,  où  il 
fut  reconnu  empereur,  comme  U 
l'avoit  été  en  Occident.  Le  luxe  ,  la 
moIleUe ,  une  foule  de  maux  défo- 
loient  l'empire  -,  Julien  y  remédia 
avec  zele.  Sa  maifon  fut  réformée  t 
&  les  counifans  devinrent  modeft es. 
Un  jour  que  l'empereur  avoit  deman. 
dé  un  barbier ,  il  s'en  préfenta  un 
fuperbement  vêtu.  Le  prince  le 
renvoya ,  en  lui  difant  :  Cejl  un  bar~> 
blcr  que  jz  demande ,  Ct  non  un  Séna-* 
tcur.  Son  prédécelleur  avoit  près  de 
mille  de  ces  baigneurs  -y  Julien  n'en 
garda  qu'un   C'eji  encore  trop ,  difoit* 
il ,  pour  un  homme  qui  la'Jfe  croître  f* 

farfr.  Le  palais  renfenaok  auuoç 
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ée  cutfiniers  que  de  barbiers.  Un 
jour  qu'il  en  vie  pafier  un  magni- 
fiquement habillé ,  ayant  tait  paroî- 
tre  le  lien  vêtu  fuivant  fon  état ,  il 
demanda  à  ceux  de  fa  fuite:  Qui 
da  d~ux  ttSu  officier  de  culjine  ?  — 
Ce;}  le  vôtre,  repondirent  les  cour- 
cfans.  Alors  Julien  congédia  le  cui- 
finier  faftueux  &  tous  fes  camara- 
des, en  leur  difant  :  Vous  pcrdrk\ 
tous  vos  ta 'en  s  à  m^n  frvice.  U  chana 
auffi  les  eunuque» ,  dont  il  déclara 
ji  avoir  auctui  befoin ,  puifqu'il  n'a- 
voit  plu>  de  femme.  11  avoît  perdu 
fon  époufe  Hélène,  foeur  de  Conf- 
iance ,  avant  que  d'être  proclamé 
empereur,  &  ridelle  à  la  mémoire 
dune  époufe  qu'il  aimoit,  il  ne 
voulut  pas  fe  remarier.  Les  Cwioji , 
officiers  qui ,  fous  prétexte  d'infor- 
mer l'empereur  de  chofes  utiles , 
étoient  des  cfpions  dangereux  &  le 
fléau  de  la  fociété ,  furent  fuppri- 
jnés.  Ce  retranchement  de  tant  de 
charges  inutiles  tourna  au  profit  du 
peuple  :  il  lui  remit  la  cinquième 
partie  4es  impôts.  11  ne  rc^ardoît 
le  fouverain  pouvoir  que  comme 
un  moyen  de  plus  ,  de  faire  du 
bien  aux  hommes.  Voici  ce  qu'il 
écrivoit  étant  empereur.  »•  Qu'on 
»  me  montre  un  homme  qui  fe  foît 
»♦  appauvri  par  fes  aumônes  ;  les 
«  miennes  m'ont  toujours  enrichi , 
n  malgré  mon  peu  d'économie.  J'en 
>»  ai  fait  fouvent  l'épreuve  ,  lorf- 

*  que  j'étois  particulier.  Donnons 
»  donc  à  tout  le  monde ,  plus  libé- 
»  ralement  aux  gens  de  bien  ;  mais 
»♦  fans  refufer  le  néceffaire  à  per- 
«♦  fonne,  pas  même  à  notre  enne- 
»  mi  :  car  ce  n'eft  pas  aux  mœurs 
»  ni  au  caractère ,  c'eft  à  l'homme» 

*  que  nous  donnons...  «.  Ceux  qu; 
s'étoient  déclarés  contre  lui ,  quand 
il  étoit  iimple  particulier ,  n'eurent 
qu'à  fe  louer  de  fon  indulgence, 
lorfqu'il  tut  ceint  du  diadème  impé- 
rial. Julien  avoit  témoigné  publi- 
quement fon  méconteûtement  à  un 
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magiûrar ,  nommé  Tkalaffats.  Diffé- 
rent particuliers  qui  plaidoicnt  con- 
tre ce  magiflrat,  profitèrent  de  la 
conjon&ure.  ils  abordèrent  l'empe- 
reur en  lui  difant:  Thalajfius,  Pen- 
nemi  de  votre  piété,  nous  acr.levc  vos 
biens  ;  il  a  commis  mille  violences. 
L'empereur  ,  craignant  qu'on  ne  m 
voulut  abufer  de  la  difgrace  d'un 
malheureux ,  répondit  aux  aceufa- 
teurs  :  J'avuu:  que  votre  ennemi  efi 
aujji  le  mien  ;  mais  c*cjl  prteifément 
ce  cpù  doit  Juj pendre  vos  pourfultes  con- 
tre lui  ,jufqu'à  ce  qu'il  m'oit  fatisfalt  : 
je  mérite  bien  la  préfér  nce.Eamème 
temps,  il  défendit  au  préfet  de  les 
écouter ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  rendu 
fes  bonnes  grâces  a  l'accufé  ;  &  il 
les  lui  rendit  bientôt  après....  Pen- 
dant fon  féjour  a  Antioche,  étant 
forti  de  fon  palais  pour  aller  facri- 
ner  a  Jupiter  fur  le  Monî-Caffius , 
un  homme  vint  lui  emb rafler  les 
genoux  ,  &  le  fupplier  humblement 
de  lui  accorder  la  vie.U  demanda 
qui c' étoit?  C'cjl ,  lui  répondit-on, 
'f lié  j  do  te  ,  ci-devant  chef  du  c^nfàl 
d'Hieraple;  &  quelqu'un  ajouta  mé- 
chamment :  En  recondu'j'int  Confian- 
ce ,  qui  Je  priparoit  à  vous  attapter, 
il  le  complimentait  par  avance  fur  l& 
victoire ,  &  le    conjurait  ,  avec  dtê 
gémijTcmens  &  des  larmes ,  d'envoyer 
promptemmt  à  Hiéraple  la  tite  de  ce 
rebelle ,  de  cet  ingrat  ;  t\Jl  alnfi 
qu'il  vous  appeloit.  —  Je  favols  te  ut 
cela  il  y  a  long-temps  ,  dit  l'empe- 
reur ;  puis  adreflant  la  parole  à 
Théodote  qui  n'attendoit  que  fon  arrêt 
de  mort  :  Retourne^  che{  vous  fans 
rien  craindre.  Vous  vis c\  fous  un  Prin- 
et  qui  ,  fuivant  la  maxime  d'un  grand 
PhÛoJlphe,  cherche  de  tout  fon  cœur 
à  dbtùnucr  le  nombre  de  fes  ennemis  , 
&  à  augmenter  celui  de  fes  amis.  — 
Julien  méprifa  toujours  les  déla- 
teurs ,  comme;  des  ames  viles ,  qui 
couvroient  leurs  inimitiés  perfon-  ' 
nelles  du  prétexte  du  bien  général* 
Un  de  ces  œi&rai*es  &nc  venu  lui 
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dénoncer  un  de  fes  concitoyens  domaine  ;  révoqua  tous  les  privî- 
comme  prétendant  à  l'empire ,  il  ne  leges  que  les  empereurs  Chrétien» 
fit  pas  attention  à  cette  aceufation  avoient  accordés  à  l'Eglifc,&  ôta 
ridicule.  Le  délateur  continuant  de  les  penfions  que  Conjiantln  avoit 
fe  préfenter  à  fon  audience  ,  pour  données  potu*  nourrir  les  clercs  , 
intenter  les  mêmes  accuiàùons,  les  veuves  &  les  vierges.  Plus  adroit 
l'empereur  lui  demanda  :  Quelle  cfi  que  fes  prédéceffeurs ,  il  ne  crut 
Lx  condition  du  coupable  que  vous  dé"  pas  d'abord  devoir  employer  la 
noncei  ?  —  Cefi  ,  dit-il ,  un  riche  violence  pour  abolir  le  Chriftianif- 
bourgeSu.  —  Quelle  preuve  ave^vous  me  :  il  favoit  qu'elle  avoit  donné 
centre  lui  ?  ajouta  le  prince  en  fou-  à  l'Eglife  une  plus  grande  fécon— 
tiant.  —  Il  fe  fait  faire  un  habit  de  dité.  11  affecta  même  beaucoup  de 
foie  couleur  de  pourpre...*  Julien  n'en  douceur  euvers  les  Girétiens  ,  5c 
voulut  pas  écouter  davantage  ;  &  rappela  tous  ceux  qui  avoient  été 
comme  le  délateur  infiftoit ,  il  dit  exilés  fous  Confiance  à  caufe  de  la* 
au  grand  tréforier  :  Faites  donner  à  religion.  Son  but  étoit  de  les  per- 
ce dangereux  babillard  une  chaujfure  vernr  par  les  carefles,  les  avanta- 
coulcur  de  pourpre ,  afin  qu%il  la  porte  ges  temporels  &  les  vexations  colo- 
è.  celui  qu*il  aceufe,  pour  affortir  fon  rées  de  quelque  prétexte  étranger, 
habit....  Les  philofophes  ,  au  lieu  S'il  enlevoit  les  richeffes  des  Egli- 
se perfectionner  un  naturel  Ci  heu-  fes  ,  c'étJt  „  d:foit-il  ,  pour  faire  pra- 
Yeux ,  le  corrompirent.  Ils  lui  per-  tiquer  aux  Chrétiens  U  pauvreté  Evan- 
fuaderent  d'anéantir  le  Chriftianif-  géilque  :  il  leur  défendit  de  plaider  , 
me ,  &  de  faire  revivre  l'Idolâtrie,  de  fe  défendre  en  juftice  ,  &  d'exer- 
Julien  ,  trop  fuperlHricux  ou  trop  cer  les  charges  publiques.  Il  fît 
facile ,  ordonna  par  un  Edit  géné-  plus ,  il  ne  voulut  pas  qu'ils  enfei- 
rai  d'ouvrir  les  temples  du  Paga-  gnaffent  les  belles-lettres ,  fâchant 
nifme.  Il  fit  lui-même  les  fonctions  les  grands  avantages  qu'ils  ûroient 
de  fouverain  pontife,  avec  toutes  des  livres  profanes  pour  combattre 
les  cérémonies  Païennes  ,  s'effor-  le  Paganifme  &  l'irréligion.  Quoi- 
çant  d'effacer  le  caractère  de  fon  qu'il  témoignât  en  toutes  oceafion* 
baptême  avec  le  fang  des  facrifices.  un  mépris  fouverain  pour  les  Chré- 
Sachant  que  le  peuple  fe  gagne  par  tiens  ?  qu'il  appeloit  toujours  Gali- 
les  images  extérieures ,  il  rétablit  Ucns  ,  cependant  il  fentoit  l'avan- 
toutes  les  idoles  détruites.  Il  fit  tage  que  leur  donnoient  la  pureté 
peindre  à  coté  de  lui  dans  tous  (es  de  leurs  mœurs  &  l'éclat  de  leur» 
portraits  Ju  iter  qui  lui  donnoit  la  vertus  *,  il  ne  ceffoit  de  propofer 
couronne  &  la  pourpre,  Mars  &  leurs  exemples   aux  prêtres  des 
Mtrcure  qui  l'honoroient  du  don  Païens.  Tel  fut  le  caractère  de  la 
de  la  valeur  &  de  l'éloquence.  En  perfécution  de  Julien  j  la  douceur 
mêlant  ainfi  fon  image  avec  celles  apparente,  &  la  dérifionde  l'Evan- 
des  faux  dieux  ,  il  favoit  que  le  gile.  Il  en  vint  néanmoins  à  tolérer 
peuple  obligé  d'honorer  l'une  (  &  ouvertement  les  moyens  violens  , 
les  Chrétiens  même  ne  pouvoient  quand  il  vit  que  les  autres  étoient 
s'en  difpenfer  )  rendoit  des  hom-  inutiles.  Il  donna  les  charges  publia 
mages  aux  autres.  ,  Il  afligna  des  ques  aux  plus  cruels  ennemis  des 
revenus  aux  prêtres  des  idoles  -,  Chrétiens ,  &  les  villes  furent  rem- 
dépouilla  les  églifes  de  tous  leurs  plies  de  troubles  &  de  féditions.  Il 
biens ,  pour  en  faire  des  largeffes  y  eut  un  grand  nombre  de  martyrs 
aux  foldats  ,  ou  les  réunir  à  fon  dans  la  plupart  des  provinces.  Oa 
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fîitmême  qu'il  fit  mourir  à  Chai- 
cédoine  les  deux  ambaifadeurs  de 
Perfe ,  Manuel  &  Ifmaél,  parce  qu'ils 
étoient  Chrétiens.  Maris ,  évêque 
de  cette  ville,  qui  étoit  aveugle, 
lui  ayant  reproché  publiquement 
fes  impiétés,  Julien  lui  répondit 
enfouriant,  »quefon  Galiléenne 
»  le  guériroit  pas  de  la  pêne  de 
"  fa  vue.  —  Je  loue  le  Seigneur  , 
(  répondit  Maris ,  )  d'être  aveugle 
pour  n'avoir  p^s  les  yeux  fouillés  par 
la  vue  d'un  Apjftat  tel  que  toi...  Julien 
ne  répliqua  point ,  &  afFeôa  un  air 
de  clémence  &  de  modération  : 

[f^oye\  II.  BOKOSE...  I.  CESÀIRE... 

Delphidius..  &  l'article  fuivant.  ] 
Il  voulut  convaincre  de  faux  la 
prédiction  de  Notre  -  Seigneur  fur 
le  Temple  de  Jérufalem,  &  entre- 
prit  de  le  faire  rebâtir  par  les  Juifs , 
environ  300  ans  après  fa  démoli- 
tion par  Titus  ;  mais  tous  leurs 
efforts  ne  fervirent  qu'à  vérifier  la 
parole  de  Jésus-Christ.  Les  Juifs, 
qui  s'étoient  raifemblés  de  tous 
cotes  à  Jérufalem ,  en  ayant  creufé 
les  fondemens  ,  il  en  fortit  des 
tourbillons  de  flammes ,  qui  con- 
fumerent  les  ouvriers  &  l'ouvrage 
commencé.  Les  maçons  s'opiniâ- 
trerent ,  à  diverfes  reprifes ,  à  conf- 
truire  les  fondemens  du  Temple  ; 
mais  tous  ceux  qui  oferent  y  tra- 
vailler, périrent  par  les  flammes. 
Ce  fait  eft  confia  té  par  AmmUn  Mar- 
ctUin ,  auteur  Païen  très-eftimé ,  & 
par  un  grand  nombre  de  témoins 
authentiques.  Le  même  rtiftorien  fe 
moque  de  fa  fuperftition  ,  qui  lui 
fit  dépeupler  le  monde  de  bœufs , 
par  le  grand  nombre  de  facrifices 
qu'il  offrit  -,  &  Eutrope ,  qui  le  com- 
pare à  Marc  -  Aurele  ,  dit  pourtant 
qu'il  étoit  ninùus  Re/igionis  Chriflia- 
iefeHator....  L'empereur  Julien 
réfolu  d'éteindre  le  Chriftianifme , 
vouloit  auparavant  terminer  la 
guerre  contre  les  Perfes.  Ce  prince 
Jtf  xefpiroit  4juç  la  gloû  e  de  venger 
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l'empire  Romain  des  pertes  que  ces 
peuples  lui  faifoient  foufTrir  depuis 
60  ans.  Ses  premières  armes  furent 
heureufes.  11  prit  plufieurs  villes 
aux  ennemis ,  &  s'avança  jufqu'à 
Ctéfiphon.  Il  fit  palier  le  Tigre  à 
fon  armée  au-derfus  de  cette  ville , 
& ,  par  une  extravagance  que  le 
fucecs  même  ne  pourrait  exeufer , 
il  fit  brûler  (à  flotte  &  toutes  fes 
provifions.  11  voulut  pénétrer  dans 
le  cœur  de  l'AfTyrie  ;  mais ,  au  bout 
de  quelques  jours  de  marche  ,  ne 
trouvant  ni  grains  ni  fourrages  , 
parce  que  les  Perfes  avoient  fait 
par-tout  le  plus  grand  dégât ,  il  fut 
contraint  de  revenir  fur  fes  pas  & 
de  fe  rapprocher  du  Tigre.  Dans 
rimpoflibilité  de  le  repaffer ,  faute 
de  bateaux  ,  il  prit  pour  modèle  de 
fa  retraite  celle  des  Dix-mille,  & 
réfolut  de  gagner  comme  eux  le 
pays  des  Carduques ,  appelé  defoa 
temps  la  Carauenne.  Supérieur  dans 
tous  les  petits  combats  aux  lieu- 
tenans  de  Sapor,  roi  dé  Perfe,  il 
avançoit  toujours ,  lorfque ,  le  16 
Juin  363  ,  il  fut  bleffé  dangercu- 
feraent.  Comme  il  levoit  les  bras 
pour  animer  fes  troupes  en  criant  : 
T out  a  nous  !  il  fut  frappé  dun 
dard.  Théodorct  dit,  qu'il  prit  alors 
dans  fa  main  du  feng  de  fa  bleflure , 
&  qu'il  s  écria ,  en  le  jetant  contre 
le  Ciel  :  Tu  as  vaincu,  GaliièenÎ 
Quoi  qu'il  en  foitde  ce  bruit  popu- 
laire &  aflez  peu  vraifcmblable , 
Julien  parut  regretter  peu  la  vie.  Je 
me  fournit  s ,  dit-il ,  avec  joie  aux  dé- 
crets éternels ,  convaincu  que  celui  qui 
tfi  attaché  à  li  vie ,  quand  il  faut 
mourir  ,  eji  plus  lâche  que  celui  qui 
voudroit  mourir  quand  U  faut  vivre.  Ma 
vie  a  été  courte,  mais  me:  jours  ont 
été  pleins.  La  mort  ,  qui  ejl  un  mal 
pour  les  méchr.ns eft.  un  bien  pour 
l'homme  vertueux  ;  c'eft  une  dette  qu'un 
Sage  doit  payer  fans  murmure.  J'ai  été 
Particulier  &  Empereur  ;  &  dans  ma 
vu  privée  &  fur  U  trône,;*  n'ai  rie* 
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fait ,  je  pznfe  >  d»nt  j'aie  lieu  de  me  famille  de  Cjnfiantin ,  &  refufaUt 
repentir.  11  employa  fes   derniers  fouvent  aux  Chrétiens  de  repondre 
snomens  â  s'entretenir  de  la  noblcne  à  leurs  requêtes.  On   peut  dire 
des  ames  avec  le  philofophe  Maxi-  qu'il  étoit  piutôtûngulier  que  grand, 
me,  &  expira  la  nuit  {tuvante,  à  &  qu'il  avoit  tout  le  ^ridicule  des 
32  ans.  On  lui  lit  cette  Epitaphe  :  philofcpkes  ,  fans  avoir  toutes  les 
9*  Ci  git  Julien  y  qui  perdu  la  vie  qualités  qui  font  les  grands  prin- 
9*  fur  le  bord  du  Tigre;  il  tut  un  ces.  JulLn  avoit  une  taille  médio- 
»♦  e>  cellcnt  Roi  &  un  vaillant  Guer-  cre,  le  corps  bien  formé*  agile 
9»  rier*<.  Ajant  toujours  lu  fe  dé-  &  vigoureux-,  des  épaules  larges, 
fendre  de  1  amorce  des  plaiiirs  ;  il  qui  fe  hauffoient  &  fe  baiaoient 
difoit  fouvent ,  après  un  Poète  tour  à  tour  ;  la  tète  toujours  ei* 
Crée  ,  que  la  Çh  fkié  cfi  en  fuît  des  mouvement  ;  la  démarche  peu  aiîu- 
172 a ws ,  a  qu:  la  tête  eft  dans  une  folle  rée  \  les  i'ourcils  &  le?  yeux  par- 
Statu,  &  que  l'Licvatlaxiccfujjit  pour  faitement  beaux   le  regard  plein  de 
déparer  la  plus  belle  vie.  Dans  la  feu,  mais  qui  marquoit  de  l'inq -lie- 
guerre  qu il  rit  contre  les  Perfes ,  tude  &  de  la  légèreté  ;  lair  rail- 
îl  s'abiiint ,  à  l'excmpîe  d  Alexandre  leur  -,  une  barbe  hériiTée  en  pointe  : 
le  Grand ,  de  voir  des  vietges  cap-  11  parloir  &  rioit  avec  excès.  Il 
tives  dont  on  lui  avoit  vanté  les  nous  relie  de  lui  plufieursjP/c.uAr 
charmer  Dans  cette  même  expé-  ou  Harangues ,  des  heures ,  une  Ad- 
dition ,  ayant  apperçu  à  la  fuite  de  tire  des  Céjars  ;  un  Traité  intitulé  : 
l'arrr.ée plulleurs  chameaux  chargés  Mîjopogon,  qui  eft  une  Satire  des 
de  vins  exquis  ,  il  défendit  aux  habitans  d'Antioche  ,  &  quelques 
chameliers  de  paffer  outre.  Ernpor-  autres  pièces  qui  ont  été  publiées 
tei  y  ^eur          »  ccs  fvurecs  enipU-  en  grec  &  en  latin  par  le  P.  Petau 
jennfa  de  volupté  6»  de  débauche:  un  en  1630,  ia-40.  E\échiel  Spanheim 
foldat  ne  doit  pas  boire  de  via  s'il  ne  en  donna  en  1696  une  belle  édi- 
l'a  prit  fur  i ennemi  ,  6*  moi-même  je  tion  ,  in-foL  M.  l'abbé  de  la  Blet- 
vivx  vl.  re  en  foldat.  11  n'y  a  guère  terre  en  a  traduit  une  partie  avec 
de  princes  dont  les  auteurs  aient  autant  de  fidélité  que  d'élégance , 
parié  pl  us  diverfement,  parce  qu'ils  dans  (a  Vie  de  Jovkn^en  2  vol.  in* 
l'eut  regardé  fous  difTérens  points    12.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con- 
de  vue,  6;  qu'il  étoit  lui-même  un  nohTe&qui  n'admire  la  Satire  des 
amas  de  contradictions.  //  y  avJt    Céfars  ,  à  quelques  plai&nteries 
en  lui ,  (  dit  Fleury ,  )  un  tel  mélange  près  ,  qui  font  un  peu  froides.  Ujfr 
de  bonnes  &  d:  m.:uva'fes  qualités  ,  jugement  critique  de  ceux  qui  ont 
qu'il  étoit  faille  dz  le  louer  ou  de  le    été  artls  fur  le  premier  trône  du 
blâmer ,  fans  altérer  la  vérité.  D'un  monde ,  par  .un  philofophe  anftere 
côté,  favant ,  libéral  ,  tempérant  ,   qui  y  a  été  aHîs  lui-même,  a  de 
fobre  ,  vigilant  ,  jufte  ,  clément ,    quoi  plaire  ;  mais  cotte  cenfure  eft- 
humain.  D  un  autre  côté  ,  léger  ,    elle  digne  d'un  fage  >  Non  ,  fans 
inconftant,  bizarre,  donnant  dans    doute. Son  Mifopogoneû  plein d'e£ 
le  fanatiTme  &  les  luperfr  tions  les   prit  6c  de  vanité.  11  déprime  étran- 
pius  extravagantes,  courant  après   gement  les  habitans  d'Antioche,  6t 
la  gîcirc,  voulant  êire  tout  a  la   ne  s'épargne  pas  les  louanges.  Les 
fois  Plaun  ,  Marc-Aurelc  &  Alexan-    connoiffeurs  ont  jugé ,  par  lesdirTé- 
dre,  efHmant  ,  par  un  goût  faux ,   rens  ouvrages  qui  nous  rcflent  de 
ce  qui  pouvoic  le  lingulaiifer,  dé-   Julien  ,  que  cet  empereur  avoir  un 
kiiant  des  calomnies  contre   la  beau  génie ,  un  efprit  vit"  fc  ai£e  % 
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fécond  ;  mais  ils  lui  reprochent  de 
s  être  trop  abandonna  au  goût  de 
fon  fiecîe ,  où  la  déclamation  te- 
noit  lieu  d  éloquence,  les  antithe- 
fes  de  pcnlçc^  &  le*  jeux  de  mots 
deplaifanteries.(  Voyc\  Lib*  vins.) 
Nous  devons  une  partie  de  cet  arti- 
cle à  l'excellente  hljUrc  de  Juu.n 
par  M.  1  abbé  de  la  BLturle.  Cette 
Hnloire  ,  réimprimée  à  Paris  en 
1746,  in -12,  eit  la  feule  dans 
laquelle  on  puille  apprendre  ce 
Çui  regarde  la  conduite,  le  carec- 
tere  &  les  écrits  de  cet  empereur. 
Ajoutez-y  ce  qu'en  dit  M.  Thomas 
dans  le  xxe  chapitre  de  fon  Ejjal 
f*r  les  Eloges.  »  Q.ie  penfer  donc  de 
n  JuiUn  »*  ?  (  demande  cet  éloquent 
&  fage  académicien.  )  «  Qu'il  fut 
»  beaucoup  plus  philofophe  dans 

*  fon  gouvernement  &  fa  conduire , 
"  que  dans  fes  îdees-,  que  fon  ima- 
w  ginarion  fut  extrême  ,  &  que 

*  cène  imagination  égara  fouvent 
"  fes  lumières-,  qu'ayant  renoncé 
"  à  croire  une  révélation  générale 
"  &  unique  X  il  cherchoit  à  cha- 

*  que  inftant  une  foule  de  petites 
"  révélations  de  détail  -,  que  fixé 
"  fur  la  morale  par  fes  principes  , 
*'  il  avoit  fur  tout  le  refte  l'inquié- 

*  tude  d'un  homme  qui  manque 

*  d'un  point  d'appui  -,  qu'il  porta, 
M  fansy  penfer  ,  dans  le  Paganifne 
"  même ,  une  teinte  de  l'auftérité 
**  Chrétienne  où  il  avoit  été  élevé-, 
M  qu'il  fut  Chrétien  par  les  moeurs , 

*  Platonicien  par  les  idées ,  fuperf» 
"  titieux  par  l'imagination ,  Païen 
»  par  le  culte,  grand  fur  le  trône 
n  5c  à  la  tète  des  armées ,  foible 
»  &  petit  dans  fes  temples  &  fes 

*  myfteres.  Qu'il  eut  en  un  mot 
*»  le  courage  d'agir,  de  penfer,  de 

*  gouverner  &  de  combattre  -,  mais 
»»  qu'il  lui  manqua  le  courage  d'i- 
w  gnorer.  Que  malgré  fes  défauts , 
«  (car  il  en  eut  plufieurs)les  Païens 
«  durent  l'admirer,  les  Gî retiens 
»  durent  le  plaindre,  &c> 
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ÏV.  JULIEN ,  oncle  maternel  de 
l'empereur  Jull.n  t  comte  d'Orient, 
haïfïoit  les  Chrctuens  autant  que 
fon  neveu  -,  mais  il  cachoit  beau- 
coup moins  fa  haine.  Altéré  de  leur 
fang  ,  il  faififibit  toutes  les  occa- 
fions  de  leur  taire  fabir  le  dernier 
fupplice.  il  fit  fermer  toutes  les  ig!î- 
fei  d'Antioche.  N'ayant  jamais  pu 
obliger  le  prêtre  Thévdorct  ,  éco- 
nome d'une  églife  Catholique  ,  k 
renier  J.  C. ,  il  le  condamna  à  per- 
dre la  tête.  Le  même  jour  il  fe  ren- 
dit à  l'églife  principale ,  profana  les 
vafes  facrés ,  &  donna  un  fuufUet 
à  un  évêquequi  vouloit  l'en  eny 
pêcher.  Qu'on  croie  maintenant ,  dit 
ce  fi::ri!ege,  que  Dieu  fe  mêle  des 
ajfa'rts  dés  Chrétiens  !  L'empereur 
ayant  appris  la  mort  du  prêtre  Théo 
derzt  ,  la  lui  reprocha  avec  chaleur* 
Eft-ce  alnfi  ,  lui  dit  -  il ,  quz  vous 
entre\  dans  mes  vues  ?  Tandis  que  je 
travaille  à  ramener  les  G  allié. n*  par 
la  ralfin  ,  vous  faites  des  Mar'yrs  feus 
mn  règne  ,  &  fous  mes  yeux  !  lh  vont 
me  flétrir,  comm:  Us  ont  flétri  leurs 
plus  odieux  ptrfécuuurs.  Je  vous  défends 
d'ôter  la  vie  à  pcrf.nne  peur  confiât 
ILllgltn  ,  &  vous  charge  défaire  fa  voir 
aux  auirzs  ma  volonté.  Ces  reproches 
furent  un  coup  de  foudre  pour  le 
comte ,  qui  mourut  peu  de  tempa 
après ,  dans  une  afTi  eufe  alternative 
de  fureur  contre  les  Chrétiens,  & 
de  ces  remords  infructueux  pro» 
duits  parla  cmintc&le  défefpoir. 

V.  JULIEN,  gouverneur  de 
la  province  de  Vénétie  en  Italie  , 
prit  le  titre  d'empereur  après  la 
mort  de  Numéàat  en  2S4.  Comme 
il  avoit  de  la  bravoure ,  il  fe  main- 
tint pendant  quelque  temps  en  Ita- 
lie contre  les  troupes  de  l'empereur 
Caria.  Mais  les  deux  concurrens  à 
l'empire  s 'étant  rencontrés  dans  les 
plaines  deVérone ,  Julien  fut  vaincu. 
Les  uns  difent  qu'il  périt  dans  la 
bataille  -,  d'autres  ,  qu'il  fe  tua  lui- 
même  après\  Il  n'avoir  porté  la 
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pourpre  impériale  qu'environ  cinq 
à  fix  m6is. 

VI.  JULIEN  d'Eclane,  évêque 
de  cette  ville ,  étoit  fils  de  Mémc- 
rhis ,  évêque  de  Capouc.  Il  fe  dis- 
tingua par  fon  éloquence ,  &  par 
les  grâces  de  fon  efprit  &  de  fon 
ftyle.  Ses  talens  lui  gagnèrent  le 
cœur  de  S.  Jugujtin  ;  mais  ils  fe 
brouillèrent  ,  lorfqu'il  refr.fa  de 
Ibufcrire  aux  anadiêmes  lances  en 
41 S  contre  les  Péîagiens  dans  le 
concile  général  d'Afrique.  Julien  fe 
joignit  à  17  autres  évêques  de  fa 
ie&e  pour  faire  une  confeflion  de 
foi ,  dans  laquelle  ils  prétendoient 
fe  juftifier.  te  pape,  fans  y  avoir 
égard ,  le  condamna  avec  fes  com- 
plices. Ces  fanatiques  en  appelè- 
rent à  un  concile  général  ;  mais  S. 
Augujlln  ,  un  des  plus  ardens  adver- 
saires du  Pélagianifme ,  démontra 
que  cet  appel  étoit  illufoire.  Julien 
mourut  en  450  ,  après  avoir  été 
chaffé  de  fon  églife  ,  anathématifé 
par  les  papes ,  &  proferit  par  les 
empereurs.  On  a  de  lui  quelques 
{Ouvrages ,  1668,  in-8°. 

JULIEN, (St-)  Voy.  St-Julien. 

JULIENNE ,  prieure  du  monaf- 
tere  du  Mont  -  Cornillon  ,  près  de 
Liège,  naquit  en  119 3,  &  mou- 
rut en  1258,  à  65  ans,  en  odeur 
de  fainteté.  Une  vifion  qu'elle  eut , 
donna  lieu  à  rinftitution  de  la  Fête 
du  Saint  Sacrement  ,  qui,  célébrée 
d'abord  dans  quelque»  églifes  par- 
ticulières ,  le  tut  enfuite  dans  l'é- 
glife  univerfelle.  (  V.  Urbain  i v.) 

JULIUS  CANUS,  illuftre  Ro- 
main ,  a  rendu  fon  nom  célèbre 
par  fa  confiance.  L'empereur  Call- 
gula ,  irrité  fans  fujet  contre  lui  , 
l'avertit  de  fe  préparer  à  la  mort. 
Je  vous  fuis  bien  obligé  ,  Céfar  ! 
répondit  cet  homme  intrépide ,  fans 
piroitre  ému.  On  le  conduifit  en 
prifon,  &  lorfqu'on  vint  le  pren- 
dre pour  le  mener  au  fupplice, 
on  le  trouva  jouant  aux  échecs. 
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Son  jeu  étoit  plus  beau  que  celui 
de  fon  compagnon  *,  &  afin  que 
celui-ci  ne  fe  glorifiât  pas  après  fat 
mort  de  l'avoir  gagné ,  il  pria  le 
centurion  d'être  témoin  de  l'avan- 
tage qu'il  avoit  fur  lui.  Il  fe  leva 
enfuite ,  &  fuivit  l'exécuteur  avec 
une  fermeté  qui  furprit  &  touchai 
tous  les  fpe&ateurs.  (  Voyt\  Sénequc, 
De  tranaidlL  animi ,  cap.  14.) 
JULIUS,  &c.  K.Barcochebas...' 

I.  Celse...  CAriTOLlN...  FlRMI- 
cus...  Grecinus...  les  dern.  Ju- 
les... Obsequens..  Africain... 

II.  Sabjnus... 
JUNCKER,  (Chriftian  )  né 

à  Drefde  en  1668  ,  fe  rendit  habile 
dans  la  feience  des  médailles.  Il 
fut  fuccefiivement  re£teïir  à  Schleu- 
fingen,  à  Eyfenach  &  à  Altem- 
bourg,  où  il  mourut  le  19  Juin 
17 14  à  46  ans,  avec  le  titre  d'hi& 
toriographe  de  la  maiCon  de  S jxe- 
Ernest  ,  &  de  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Berlin.  La  mort 
fubite  de  fa  femme ,  qu'il  chériflbit 
tendrement ,  accéléra  la  fienne.  C'é- 
toit  un  favant ,  ennemi  de  la  pé- 
danterie &  du  charlatanifme.  Il  a 
fait  un  grand  nombre  de  Traduc* 
tlôns  allemandes  d'Auteurs  anciens  , 
&  plufieurs  Editions  d'Auteurs  élas- 
tiques ,  avec  des  notes ,  dans  le 
goût  des  éditions  de  Mine/lius.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Schedlafma  de 
D lards  erué'uonim.  II.  Ccnturla  Ferr.ï- 
narum  eruditlune  &  fcripds  Mujlrium. 
ÏII.  The  trum  Latinitads  uniicrfet 
Rthero'Junckeriunum.  IV.  Une*  eru- 
ditlonls  univerfee  &  Hiftori*  Philofc- 
phicce.  V.  Vita  Jjahtri  ex  nummism 
VI.  Vita  Jjudolpld ,  &c.  Sa  pauvreté 
l'obligeoit  de  travailler  un  peu  à 
la  hâte  ,  &  fes  ouvrages  fe  fentent 
de  cette  précipitation. 

JUNCTES ,  (  Les  )  Voy.  Juntes. 

JUNCTIN,  qu'on  appeloit 
Gluntlno  en  italien,  mathématicien 
Florentin,  avoit  été  d'abord  Car- 
me -,  il  apoftgfta  enfuite.  Aprgi 
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hoir  mené  une  vie  errante,  lîcen- 
cicufe  &  inquiète,  il  pana  en  Fran- 
ce, où  il  abjura  la  religion  Catho- 
lique. S'étant  établi  à  Lyon  ,  il 
y  fut  long-temps  corre&eur  d  Im- 
primerie chez  les  Junchs.  Il  donna 
enfuite  dans  la  Banque ,  fit  le  com- 
merce du  papier,  &  prêta  à  inté- 
rêt. Il  amaffa  par  ce  moyen  60 
mille  écus ,  dont  on  ne  trouva  ce- 
pendant rien  après  fa  mort.  11 
avoit  fait  un  legs  de  mille  écus  aux 
hmHes  ;  mais  cette  marque  d'amitié 
ne  leur  fervit  de  rien ,  par  l'enlè- 
vement furtif  de  tout  ce  qu'il  avoit 
araafle.  On  prétend  qu'il  rut  acca- 
blé en  1590,  fous  les  ruines  de  fa 
bibliothèque ,  quoiqu'il  eût  lu  dans 
les  aftres  qu'il  mourroit  d'un  autre 
genre  de  mort.  Il  avoit  environ 
6S  ans.  On  a  de  lui  :  h  Des  Com- 
mentaires latins  fur  la  Sphère  de 
Sacrobofco,  1577  &  1578,  2  vol. 
in-40.  II.  Spéculum  Aftrologa.  t  Lugd. 
it8i  ,2  vol.  in-folio.  III.  Un  Traité 
enfrançois  fur  la  Comète  qui  parut 
en  1577  ,  in-S°.  IV.  Un  autre  fur 
la  rétbrmation  du  Calendrier  par 
Grégoire  XIII,  en  latin,  in-8°.  Il 
étoit  rentré  dans  l'Eglife  Catholi- 
que ,  fans  être  plus  réglé.  Ses  mœurs 
fiireat  très-corrompues,  &fon  efprit 
fe  reflentit  de  cette  corruption. 

I.  JUNGERMAN ,  (  Godefroi  ) 
fils  d  un  profeffeur  en  droit  de 
Leipfick,  eft  connu  par  une  Edi- 
tion de  Pollux  ;  par  une  autre ,  fort 
recherchée,  d'une  ancienne  verfîon 
grecque  des  7  livres  De  la  Guerre  des 
Gaules  de  /.  Cé/ar,  Francfort,  1606, 
2  vol.  in-40  '»  &  par  une  traduction 
fotine  des  Pajloraks  de'Longus ,  avec 
desnotes,  Hanovi»,  1605  ,  in-8°. 
On  a  aurîi  de  lui  des  Lettres  impri- 
mées. Il  mourut  à  Hanau  ,  le  16 
Août  16 10. 

II.  JUNGERMAN,  (Louis)  frère 
du  précédent ,  cultiva  avec  f  îccès 
Hiiftoire  naturelle  ,  &  s'appliqua 
particulier  emeat  à  la  botanique.  II 
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mourut  à  Altorf  en  1653.  C'eft  à 
lui  qu'on  attribue  Hortus  Eyftetten- 
fis.  (  Voy.  BESLER.)  Catalogus  planta- 
mm  qua  cire  a  Altotfnum  nafcunturm 
Altorf,  1646.  in-8°.  CornucopU  FLr* 
GîeJJ'jnJis  ,  Gicfle  ,  1623  ,  in-40. 

JU'NIE,  (Junh  Ca  'vina  )  diffé- 
rente de  Junia  SiUna ,  autre  dame 
Romaine ,  fameufe  par  fes  galante- 
ries ,  defeendoit  de  l'empereur  Au- 
gufte  en  droite  ligne.  Elle  joignoit 
à  l'éclat  de  fa  naiflance ,  une  rare 
beauté,  mais  qui  n'étoit  pas  rele- 
vée par  la  fageiïe.  Son  intimité 
avec  Silanus  fon  frère ,  où  il  entroit 
peut-être  plus  d'indiferétion  que 
de  crime  ,  l'expofa  à  des  foupçons 
odieux.  Que  l'inccfte  fut  vrai  ou 
fuppofé  ,  l'empereur  Claude  exila 
Junu  de  Rome  ;  elle  rut  rappelée 
par  Néron ,  &  vécut  jufqu'au  règne 
de  Vcfpaficn...  Racine ,  dans  fa  tra- 
gédie de  Britannicus ,  l'a  peinte  bienv 
autrement  que  les  écrivains  anciens* 
Comme  Britannicus  étoit  un  prince 
vertueux,  le  poëte  a  fuppofé  que  fon 
amante  avoit  les  mêmes  qualités, 
&  a  fait  de  /unie  une  veftale  digne 
du  coeur  de  fon  héros. 

JUNIEN  ,  (S.)  célèbre  folitaire, 
natif  de  Briou  en  Poitou,  fonda 
un  monaftére  à  Mairé ,  dont  il  fut 
le  premier  abbé.  Il  mourut  le  1 5 
Août  587,  le  même  jour  que  S». 
Radegonde ,  avec  laquelle  il  avoit 
été  en  commerce  de  lettres  &  de 
myfticité.  En  1 5  69,  la  crainte  qu'infj 
piroient  les  calviniftes  fit  enfouir 
fes  reliques  avec  des  vafes  facrés 
dans  un  lieu  qu'on  n'a  pu  encore 
découvrir.  V oye\  les  Vies  des  Saints 
de  Baillée,  13  Août. 

JUNILIUS  ,  évêque  d'Afrique 
au  vie  fiecle.  On  a  de  lui  2  livres 
De  la  lui  divine ,  en  forme  de  dia- 
logues, dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  C'eft  une  efpece  d'introduc- 
tion à  l'étude  de  l'Ecriture-fainte. 

I.  JUNIUS,  (Adrien)  du  Jongh, 
né  à  Horn  en  Hollande  le  1er  Juillet 
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1511,  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  la  littérature  &  à  !a  médecine ,  & 
parcourut  l'Allemagne  &  l'Angle- 
terre pour  fe  perfectionner.  Appoïé 
en  Danemarck  pour  être  précepteur 
du  prince  royal ,  il  ne  put  s'ac- 
commoder ,  ni  du  climat ,  ni  du 
génie  de  la  nation.  Il  revint  en  Hol- 
lande en  1 5  64 ,  ce  mourut  à  Armui- 
den  près  de  Middclbcurg  le  16  Juin 
1575  ,  de  regret  d'avoir  vu  piller 
fa  bibliothèque  par  les  Efpagnols.  Il 
laiû  a  :  î.  Des  Commentaires  peu  con- 
nus fur  divers  auteurs  Latins.  IL 
Un  Pccme  en  vers  profaïques ,  in- 
titule :  Li Phlilpplde ,  Londres,  1554, 
in-40  fur  le  mariage  de  PkWpp:  II 
roi  d'Efpagnc.  III.  Quelques  Tra- 
duirons d'ouvrages  crées  ;  mais  elles 
font  peu  fidelles  -,  &  dans  la  feule 
veriion  d'Eunap'us  il  a  fait  plus  de 
600  fautes.  IV.  Six  livres  iïAnU 
madverfurum  ,  que  Gruter  à  inférés 
dans  fon  Thé  ,  or  cr'tlçue.  Ils  rou- 
lent fur  divers  points  de  critique. 
»♦  L  auteur  y  fait  paroitre  ,  (  dit 
'  »  Aiicsron ,  )  une  connoifïance  pro- 
fonde  de  l'antiquité  Grecque  & 
»  Romaine ,  une-critique  également 
»  fine  &  judicieufe  ,  de  la  politeiTe 
»  dans  le  ftyle,  jointe  à  toute  la 
>•  candeur  &  à  toute  la  modeftie 
*»  d'un  écrivain  qui  travaille  iincé- 
>»  rcment  à  découvrir  la  vérité  «. 
Ces  fix  livres  imprimés  féparément 
à  Rotcrdam  en  1708,  in-S°,  font 
fuivis  d'un  Traité  de  Coma  ,  curieux 
&  rempli  d'érudition.  Thlsrs  en.  a 
fait  ufage  dans  fon  Hlfiolre  des  Per- 
ruques. V.  Phalll  ex  fungorum  génère 
Defcr'pCo  ,  Leyde  ,  1601  ,  in-40  -, 
Dordrccht,  1652,  in-S°.  On  trouve 
dans  cette  édition  des  Lettres  de 
Jun'us ,  mais  il  n'y  a  pas  de  figures. 
VI.  Ncmenclator  omnium  rcrum,  1 5  67, 
in-8°.  Cet  ouvrage  eft  curieux  & 
recherché.  Le  choix  des  termes  en 
huit  langues ,  n'y  eft  pas  moins  une 
preuve  d'érudition  de  l'auteur  ,  que 
de  fa  patience  infatigable.  Ce  n'eft 


pas  qu'on  n  y  trouve  des  fautes,  8 
même  des  fautes  groflieres  ;  mais 
c'eft  un  fort  inévitable  dans  des  ou' 
vrages  û  étendus  &  fi  variés.  Colo* 
mies  rapporte  au  fujet  de  ce  livre 
une  anecdote  ,  qui  cil  apparemment 
un  conte.  Il  dit  que  /.  Sambuc  étant 
aHé  en  Hollande  exprès  pour  voir 
J un': us  y  apprit  chez  lui  quil  buvoit 
avec  des  charretiers  ;  ce  qui  lui 
donna  tant  de  mépris  pour  lui, 
qu'il  s'en  retourna  fans  le  voir» 
Junius  l'ayant  appris,  s'exeufa  fur 
ce  qu'il  ne  s  étoit  trouvé  avec  ces 
fortes  de  gens,  que  pour  appren* 
dre  d'eux  quelques  termes  de  leur 
métier,  quil  vouloit  mettre  dans 
fon  Nomcnclator.  (  Voye\  le  tome 
xvic  des  Mémoires  de  NUeron ,  qui 
donne  un  catalogue  détaillé  de  fes 
nombreux  écrits.  )  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'eût  un  grand  fonds  de  litté- 
rature. 

IL  JUtflUS ,  ou  du  Jon  ,  (  Fran- 
çois) né  à  Bourges  en  IJ45  ,  fe 
rendit  habile  dans  le  droit,  dans 
les  langues  &  dans  la  théologie  , 
&  fut  miniftre  dans  les  Pays-Bas.  Il 
fut  choiu  en  1597  pour  enfeigner 
la  théologie  à  Leyde ,  où  il  mou- 
rut le  13  octobre  en  1602,  à  57 
ans.  Il  avoir  naturellement  une  mé- 
moire fort  étendue ,  à  laquelle  il 
aveit  confié  beaucoup  de  chofes.. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Verficn  latine 
du  texte  hébreu  de  la  Bible,  qu'il 
fit  avec  Emmanuel  TremeMus.  Elle  a 
fouvent  été  imprimée  en  différen- 
tes formes  :  celle  qui  a  plus  de  no- 
tes ,  eft  d'Herborn,  1643  ,en  4  vol. 
in-fol.  IL  Des  Comment  des  fur  une 
grande  partie  de  l'Ecriture  frinte  , 
6cc.  publias  à  Genève,  1607 ,  en  1 
vol.  in-fol.  Ce  lavant  ti'avoit  d'au- 
tres  plaiiïrs  que  ceux  du  travail.  Il 
peut  pafler,  (t\it Dupîn,  )  pour  un 
bon  grammairien -&  un  médiocre 
théologien.  Il  n'étoit  pas  Calvinifte 
rigide.  Quoiqu'il  crût ,  f aivant  le 
préjugé  vulgaire  de  Ci  fofte ,  que 
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Itgîife  Romaine  étoit  Mentrî*  Ba. 
iylonica ,  il  prétendoit,  (  dit  NUtron,) 
*  qu'on  pouvoit  s'y  fauver  ;  que 
w  c'étoit  un  corps  vivant  ,  mais 
m  plein  d'ulcères  ;  que  c'étoit  une 
9i  proftituée,  mais  qui  ne  lanToit 
«  pas  d'être  1  époufe  de  Jefus- 
»  Chrift ,  parce  qu'il  ne  l'avoitpas 
m  répudiée»*.  Ce  fentiment*  quoi- 
qu'exprimé  d'une  manière  otfen- 
fante  pour  la  véritable  Eglife  » 
déplut  aux  théologiens  de  Genève. 

HL  JUN1US ,  (François)  fils  du 
précédent  ,  né  à  Heidelberg  en 
X  5  89 ,  prit  d'abord  le  parti  des 
armes  *,  mais ,  après  la  trêve  con- 
clue en  1609 ,  il  fe  livra  tout  entier 
à  l'étude.  Il  pana  en  Angleterre  en 
1610 ,  &  demeura  pendant  30  ans 
chez  le  comte  AArundd.  Il  mourut 
d  Vindfor ,  chez  Ifaoc  Voffmstoxi 
neveu ,  en  167S  »  à  88  ans ,  laiffant 
Ces  manufcrits  à  l'univerfité  d'Ox- 
fbrd.  Ufe  fit  extrêmement  eftimer , 
son-feulement  par  fa  profonde 
érudition  »  mais  encore  par  la  pureté 
de  fes  mœurs.  Ainfi  que  fon  pere  , 
il  n'avoit  aucune  pamon  que  celle 
de  l'étude*,  &,  ce  qui  eft  bien  peu 
commun ,  cette  paffion  n'altéra  pas 
ta  fanté.  Il  ne  fongeoit  ni  aux 
biens ,  ni  aux  dignités  de  la  terre* 
On  mit  dans  fon  Epitaphe  :  Sîm 
quertla  ont  injuria  ,  Mufis  uuitum  & 
fbi  racavit.  Sa  philofophie  fervit 
à  conierver  fon  enjouement,  qui 
l'accompagna  jufqu  a  fa  dernière 
vieilleffe  ;  &  il  reçut  toujours  avec 
affabilité  ceux  qui  le  vintoient  , 
quoiqu'il  craignît  d'être  détourné 
de  fon  travail.  Il  aimoit  tellement  les 
langues  Septentrionales  ,  qu'ayant 
fu  qu'il  y  avoit  en  Frife  quelques 
villages  où  l'ancienne  langue  des 
Saxons  s'étoit  confervée ,  il  y  alla 
•demeurer  deux  ans*  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  De  Picbtra  Vetemm.  Il 
y  peu  de  chofes  dans  les  auteurs 
Crées  &  Latins,  fur  la  peinture 
tfc  fur  les  peintres ,  qui  aient  échappé 
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aux  recherches  laborieuses  de  l'au- 
teur. La  meilleure  édition  eft  de 
Roterdam  ,  en  1694,  in-tol.  II.L'£«» 
plication  de  l'ancienne  Çaraphrafk 
Gothique  des  IT  Evangiles ,  Corrigés 
fur  de  bons  manufcrits ,  &  éclaircie 
par  des  notes  de  Thomas  Maréchal \ 
1665  ,  in- 40.  III.  Un  Commentaire 
fur  la  Concorde  des  IV  Evangiles , 
par  Tatîen  ,  manuferit.  IV.  Un 
GloJJaîre  en  cinq  langues  ,  dans 
lequel  il  explique  1  origine  des 
langues  Septentrionales.  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  donné  au  public  à 
Oxford ,  en  1645 ,  in-fol. ,  par  M« 
Edouard  Lye ,  favant  Anglois.  Junlus 
étoit  aulfi  très-  verfé  dans  les  langue» 
Orientales,  ainfi  que  dans  toutes 
les  connoiflances  qui  conftinienc 
le  profond  érudit. 

JUNON  ,  feeur  &  femme  de 
Jupiter ,  &  la  Déeife  des  royaumes 
6c  des  richeues  ,  étoit  fille  de 
Saturne  &  de  Rhéc.  Elle  échappa  à 
la  cruauté  de  Saturne ,'  qui  vouloit 
dévorer  tous  fes  enfans.  Elle  époufa) 
enfuite  Jupiter  ,  &  en  eut  Mthye9 
Mena  dcHébé,  Elle  devint  fi  jalouie* 
qu'elle  l'épioit  continuellement  , 
ne  cenant  de  perfécuter  fes  conçu* 
bines ,  &  même  les  enfans  qu'il  cm 
avoit  eus.  Elle  fufeita  une  infinité 
de  traverfes  à  Europe ,  SémcU,  Io% 
Latons ,  &  aux  autres  amantes  de* 
Jupiter,  Après  la  défaite  des  Dieux  % 
auxquels  elle  s'étoit  jointe  dans 
leur  révolte  ,  Jupiter  la  fufpendit 
en  l'air  \  &  par  le  moyen  d'une 
paire  de  mules  d'aimant ,  que  Vulcaht 
inventa  pour  fc  venger  de  ce  qu'elle 
l'avoit  mis  au  monde  tout  con* 
trefait ,  il  lui  attacha  fous  les  pieds 
deux  enclumes ,  après  lui  avoir  lié 
les  mains  derrière  le  dos  avec  une 
chaîne  d'or.  Les  Dieux  ne  purent 
jamais  la  délier  ,  &  folliciterent 
Vulcain  de  le  faire ,  avec  promené 
de  lui  donner  Vénus  en  mariage. 
Jimon  joignoit  à  fa  jalonne,  un 
orgueil  infupportable.  Elle  nepujj 
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Jamais  pardonner  à  Pans  de  ne  lui 
avoir  pas  adjugé  la  pomme  d'or 
lur  le  mont  Ida ,  lorfqu'eHe  difputa 
de  la  beauté  avec  Venus  &  P allas  : 
elle  fe  déclara  ,  de  ce  moment  , 
J  ennenue  irréconciliable  du  nom 
Troyen.  Junon  ,  toujours  attentive 
aux  démarches  de  Jupiter  ,  ayant 
appris  qu'il  avoit  mis  au  monde 
P allas  fans  fa  participation ,  & 
qu'il  l'avoit  fait  forrir  de  (on  cerveau, 
donna ,  toute  feule  aufli ,  la  naif- 
fance  à  Mars,  Cette  déeffe  préfidoit 
aux  mariages  &  aux  accouche- 
mens.  Quand  les  dames  Romaines 
ne  pouvoient  avoir  d'enfans  ,  elles 
alloient  dans  fon  temple ,  où  s  étant 
dépouillées  de  leurs  vêtemens  & 
couchées  contre  terre  ,  elles  rece- 
voient  pluiieurs  coups  de  fouet  , 
avec  des  lanières  de  peau  de  bouc , 
par  un  prêtre  Lupercal  :  aufîi  repre- 
îente-t-on  limon  tenant  un  fouet 
d'une  main  y  &  de  l'autre  un  feeptre , 
avec  cette  infeription  ,  Jusoni 
Lucinm.  Les  poètes  lui  ont  donné 
diverfes  épithetes  dans  leurs  ou- 
vrages. Ils  l'appellent  Luclna  , 
Oplgena  ,  Juga  ,  Domiduca  ,  Cinxia  , 
Unxla  ,  F  Lion  La.  Elle  fut  noaimée 
Luona,  (4  Lucc),  de  la  lumière, 
parce  qu'elle  aidoit  les  femmes  à 
mettre  les  enfans  au  monde ,  &  à 
leur  faire  voir  la  lumière.  On  la 
nommoit ,  pour  la  même  raifon  , 
Opigena  &  Obstetrix  ,  parce 
qu  elle  foulageoit  les  femmes  dans 
leurs  couches  :  (Voye\  Galanthis). 
Elle  étoit  appelée  Juga  ,  parce 
qu'elle  préfidoit  au  joug  du  mariage , 
&  par  conséquent  à  l'union  du 
mari  &  de  la  femme.  Elle  avoit , 
fous  cette  qualité  ,  un  autèl  dans 
une  des  rues  de  Rome  ,  qui  fut 
nommée  vicus  Jugarïus ,  la  rue  des 
Jougs.  On  la  nommoit  Domi- 
duca, parce  qu'elle  conduifoitla 
mariée  dans  la  maifon  de  fon  époux: 
Unxia,  à  caufe  de  l'on£tion  que 
foiibit  la  nouvelle  majiée  au  jam.~ 
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bage  de  la  porte  de  fon  marî  en  y 
entrant  :  Cinxia  ,  parce  qu'elle 
aidoit  au  mari  a  délier  la  ceinture 
que  la  mariée  portoit.  Enfin ,  om 
la  nommoit  Fluonia  ,  parce 
qu'elle  arrêtoit  les  pertes  de  fang 
aux  femmes  dans  leurs  accouche- 
mens.  En  un  mot  ,  Junon  fervok 
aux  temmes  comme  d'Ange  gardien  9 
de  même  que  le  dieu  Genius  aux 
hommes  -,  car  les  anciens  croyoient 
que  les  génies  des  hommes  étoient 
mâles  &ceux  des  femmes  femelles. 
Aufîi  les  femmes  juroier.t  par  Junon  , 
&  les  hommes  par  Jupiter.  Junon 
étoit  honorée  d'un  culte  particulier 
à  Argos  t  à  Carthage  ,  &c.  Les» 
poètes  la  représentent  fur  un  char 
traîné  par  des  paons,  avec  un  de 
ces  oifeaux  auprès  d'elle. 

JUNTES ,  célèbres  imprimeurs 
d'Italie  dans  les  xvc*  &xvie  fiecles. 
Philippe  commença  à  imprimer  à 
Gênes,  en  1497  ,  &  mourut  vers 
1 5 19.  Il  eut  pour  frère ,  ou  cou  fin  ^ 
Bernard ,  qui  exerça  la  même  pro- 
feflion  avec  autànt  de  célébrité. 
Les  éditions  Grecques  de  Philippe 
Junte ,  font  infiniment  eftimées.  Le* 
Œuvres  d' Homère ,  in-8°  ,1519,  font 
le  dernier  livre  qu'il  imprima.  Le 
Florlleglum  diverforum  Eplgrammacum  9 
in- 8°  ,  fut  imprimé  par  fes  héri- 
tiers. Voy.  Junctin. 

JUPITER  ,  le  plus  grand  des 
Dieux  du  Paganifme ,  étoit  fils  dé 
Saturne  &  de  Rhée.  cette  déeffe 
s'étant  apperçue  que  fon  mari  dé- 
voroit  fes  enfans  à  mefure  qu'eue 
les  mettoit  au  monde ,  &  craignant 
pour  Jupiter  &  pour  Junti ,  elle  leur 
fubftitua  un  caillou  ,  que  Saturne 
dévora.  Jupiter  fut  élevé  au  fon  des 
inftrumens  des  Corybantcs  ,  & 
nourri  fecrétement  du  lait  de  la 
chèvre  Amalthèc ,  laquelle  ,  en  ré- 
compenfe  de  ce  fervice ,  fut  chan- 
gée en  confteilation.  Juplur  donna 
de  bonne  heure  des  marques  de  fa 
puiflançe  ;  il  attaqua  T'um  ,  délivra, 
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ton  pere ,  &  le  remit  fur  le  trône. 
Saturne  ayant  appris  du  Dcfiln  que 
Jupiter  étoit  né  pour  commander  à 
tout  l'univers  ,  chercha  tous  les 
moyens  pour  perdre  fon  fils,  qui 
le  chafla  du  ciel ,  &  le  contraignit 
d'aller  fe  cacher  dans  le  Latium. 
Jupiter  s  étant  emparé  du  trône  defon 
pere ,  fe  vit  maître  en  peu  de  temps 
du  ciel  &  de  la  terre.  Ce  fut  alors 
qu'il  époufa  Junon  fa  fœur ,  &  qu'il 
partagea  la  fucceffion  de  fon  pere 
avec  fes  frères.  11  fe  réferva  le 
ciel ,  donna  l'empire  des  eaux  à 
Neptune ,  &  celui  des  enfers  à  Pluton. 
Junon  y  P allas  &  les  autres  Dieux  , 
voulurent,  bientôt  après ,  fefouf- 
traire  à  fa  domination  -,  mais  il  les 
défit ,  &  les  contraignit  de  fe  fauver 
en  Egypte ,  où  ils  prirent  diverfes 
•formes.  Il  les  pourfuivit  fous  la 
figure  d'un  bélier ,  &  fit  enfin  la 
paix  avec  eux.  Lorfqu'ilfe  croyoit 
tranquille,  les  Gèans  ,  enfans  de 
TUan ,  voulant  rentrer  dans  leurs 
droits ,  émanèrent  plufieurs  mon- 
tagnes les  unes  fur  les  autres ,  pour 
efealader  le  ciel  &  pour  l  enchaner. 
Jupiter  qui  s'étoit  déjà  rendu  maître 
du  tonnerre  ,  les  foudroie ,  &  les 
écrafe  fous  ces  mêmes  montagnes. 
Après  cette  vi&oire  ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  s'abandonner  à  fes  plaifirs-, 
il  eut  une  infinité  de  concubines. 
Il  fe  métamorphofoit  de  toutes  les 
manières  pour  les  tromper.  Il  fe 
cacha  fous  la  forme  d'une  pluie 
d'or ,  pour  furprendre  Danaé  en- 
fermée dans   une  tour  d'airain. 
Amoureux  $  Europe ,  fille  à'Jgenor , 
il  fe  métamorphofa  en  taureau  ;  & 
cette  princeffe  s'étant  mife  fur  fon 
dos ,  il  prit  la  fuite ,  paffa  la  mer 
à  la  nage  &  l'enleva.  11  prit  la 
figure  d'un  cygne  pour  tromper 
Léda  y  femme  de  Tyndare  ,  qui  ac- 
coucha de  deux  œufs  ,  d'où  for- 
tirent  Cafter  &  Pollux ,  HéUne  & 
Clyt.mnejire.  Enfin  il  fe  transforma 
m  aigle  pour  enlever  Ganimcdt  ûjs 
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de  Tros ,  &  le  porta  au  ciel ,  où  il 
fe  fit  verfer  le  neftar  par  lui  à  la 
place  d'Héhé.  Voilà  les  idées  que 
les  Païens  avoient  de  la  divinité 
principale  qu'ils  adoroient.  Ils  re- 
gardoient  Jupiter  comme  le  maître 
abfolu  de  tout ,  &  le  repréfentoient 
toujours  la  foudre  à  la  main  , 
porté  fur  un  aigle  ,  oifeau  qu'il 
prenoit  fous  fa  protection.  Le  chêne 
lui  étoit  confacré  ,   parce  qu'à 
l'exemple  de  Saturne ,  il  apprit  aux 
hommes  à  fe  nourrir  de  gland.  On 
lui  éleva  des  temples  fuperbes  par 
tout  l'univers  ;  &  on  lui  donna 
des  furnoms ,  fuivant  les  lieux  où 
il  avoit  des  autels.  Voici  ceux 
qu'on  trouve  le  plus  communément 
dans  les  auteurs  Latins.  Jupiter  Ca- 
pUolînus  ,  à  caufe  du  temple  que 
Tarquin  le  Superbe  lui  fit  bâtir  fur 
la  montagne  de  ce  nom.  Jupiter 
Ferctrius  \  Romulus  lui  donna  ce 
nom  en  reconnoiflance  des  forces 
qu'il  lui  avoit  infpirces  pour  tuer 
Acron  roi  des  Céciniens,  dont  il 
lui  confacra  les  dépouilles  appelées 
Opimes  ,  dans  un  temple  qu'il  érigea 
en  fon  honneur.  Jupiter  Stator  , 
parce  que  Romulus  ,   dans  une 
bataille  où  les  Sabins  avoient  le 
défais  ,  promit  de  lui  dédier  un 
temple,  s'il  arrêtoit  la  déroute  de 
fes  troupes  qui  fuyoient.  Jupiter 
Hofpitalis ,  parce  qu  il  étoit  le  pro- 
tecteur des  droits  facrés  de  l'hofpi- 
talité.  Jupiter  Latia/is  ,  parce  qu'il 
étoit  adoré  fous  ce  nom  par  les 
peuples  du  Latium ,  parmi  lefquels 
les  Romains  tenoient  le  premier 
rang.  Jupiter  Lapis  ,  parce  que  ceux 
qui  faifoient  ferment  par  Jupiter  , 
tenoient  une  pierre  à   la  main. 
Jupiter  Tonans  ,  parce  qu'il  •  étoit 
maître  du  tonnerre.  Les  Egypriens 
le  nommoient  Jupit  r  Amman.  [Voy* 
Ammok]  &  l'adoroient  fous  U 
figure  d'un  bélier  -,  mais  fon  prin- 
cipal furnom  étoit  Olympun  ,  parce 
qu'il  demeuroit ,  dit-on ,  avec  toute 
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fa  cour ,  fur  le  fommct  du  mont 
Olympe.  [  Voy.  Phidias  ].  On 
prétend  que  Varron  avoit  compté 
jufqu^à  300  Jupaers  y  dont  les  au- 
teurs de  l'antiquité,  &  fur-tout  les 
poètes  ,  ont  réuni  tous  les  traits 
pour  n'en  faire  qu'un  feul ,  auquel 
on  a  attribué ,  comme  à  Hercule  , 
les  acKons  de  tous  les  autres.  En 
ityle  familier  ou  burlefque  t  les 
poètes  François  le  nomment  fou- 
vent  Jupîn. 

JURET  t  (F rançois)  natif  de  Dijon, 
Chanoine  de  Langres  ,  mort,  le  21 
Décembre  1616 ,373  ans  ,  cultiva 
l'étude  &  les  belles  -  lettres  avec 
beaucoup  d'afliduité.  On  a  de  lut  : 
I.  Quelques  pièces  de  Poéfic  qu'on 
trouve  dans  Ddlcîa.  Poètarum  Gai— 
forum.  II.  Des  Notes  fur  Symmaque  f 
Paris ,  1604 ,  in-40  -,  &  fur  Yves  de 
Chartres  ,  1610  ,  in-8%  Elles  font 
I  emplies  d'érudition. 

JUR1EU,  (Pierre)  fils  d'un  Mi- 
jdftre  de  Mer,  dans  le  Diocefe  de 
Blois ,  &  neveu  des  fameux  Riva 
&  du  Moulin ,  naquit  le  24  Décem- 
bre 1637  ,  &  fuccéda  à  fon  pere 
dans  fon  minifterc.  Sa  réputation 
le  fit  choifir  pour  proférer  la 
Théologie  &  l'Hébreu  à  Sedan. 
L'Académie  de  cette  ville  ayant 
été  ôtée  aux  Calviniftes  en  168 1 , 
il  fe  retira  à  Rouen  ,  Si  de  là  à 
Roterdam ,  où  il  obtint  une  chaire 
«de  Théologie.  Jurleu,  homme  d'un 
zele  ardent  &  emporté,  s'y  fignah 
par  fes  extravagances.  Il  fe  mêla  de 
préfages ,  de  miracles,  de  prophéties. 
La  révocation  de  VEdtt  de  Nantes 
avoit  affoibli  le  Calvinifine  en 
France.  Les  reftes  de  ce  parti,  dif- 
perfés  dans  les  différentes  provinces, 
fie  obligés  de  fe  cacher ,  ne  voy  oient 
aucune  reffource  humaine  qui  pût 
les  remettre  en  état  de  forcer  Louis 
XIV  à  leur  accorder  les  privilèges 
&  la  liberté  de  confeience  dont  ils 
avoient  joui  fous  fes  prédécefîeurs. 
Il  falloir ,  (dit  M.  l'Abbé  Pluquu )  f 
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pour  foutenir  la  foi  de  ces  reflet 
difperfés  ,  des  fecours  extraordi- 
naires, des  prodiges  :  Us  éclatèrent 
de  toutes  parts  parmi  les  Réformés  m 
pendant  les  quatre  premières  années 
qui  fuivirent  la  révocation  de  l'Edie 
de  Nantes.  On  entendit  dans  le» 
airs  y  aux  environs  des  lieux  où  il  y 
avoit  eu  autrefois  des  Temples  ,  de» 
voix  fi  parfaitement  femblables  aux 
chants  des  Pfea urnes ,  tels  que  le» 
Proteftans  les  chantent,  qu'on  ne  put 
les  prendre  pour  autre  chofe.  Cette 
mélodie  étoit  célefte  ,  &  ces  voix: 
angéliques  chantoient  les  Pfcaume» 
félon  la  ver/ion  de  Clément  Maroc 
&  de  Th  éodore  de  £ere.  Ges  voixi 
furent  entendues  dans  le  Béarn  a 
dans  les  Cévennes ,  à  Vaffy  ,  &c. 
Des  Miniflres  fugitifs  furenr  efeorté» 
par  cette  divine  pfalmodie,  &même* 
la  trompette  ne  les  abandonna 
qu'après  avoir  franchi  les  frontières, 
du  royaume  ,  &  être  arrivés  en 
pays  de  fureté.  Jurieu  raffembla  avec 
fom  les  témoignages  de  ces  mer- 
veilles ,  &  en  conclut  que  Die» 
s 'et  ont  fait  des  bouches  au  milieu  des* 
airs  ,  c'eft  un  reproche  Indirect  que  lot 
Providence  fait    au»   Proteftans  de, 
France ,  de  s*étn  tus  trop  facilement» 
Il  o(à  prédire  (dans  fon  Accom- 
pli jfement  des  Prophéties  y  1686  ,  2  vol, 
in- 12.)  qu'en  1689,  leCalvinifme 
feroit  rétabli  en  France.  D  fe  dé- 
chaîna contre  toutes  les  Puiflancec 
de  l'Europe  oppofées  au  Protef- 
tarutime,  &  fit  frapper  des  médailles 
qui  éternifent  ia  démence  &  fa 
haine  contre  Rome  &  contre  fit 
patrie.  "  Nous  irons  bientôt  porter  % 
»  (difoit-il),  la  vérité  jufque  fur 
»♦  le  trône  du  menfonge ,  &  le  relé- 
>»  vement  de  ce  que  l'on  vient 
»  d'abattre  fe  fera  d'une  manière  Q. 
y»  glorteufe,  que  ce  fera  l'étonné— 
»»  ment  de  tome  la  terre  «.  Ce  ré- 
tablirTement  glorieux  des  Réformés» 
devoit ,  félon  Jurleu  ,  fe  faire  fans 
effulioa  de  fang  ,  ou  avec  peu  4$ 
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fcng  répandu  -,  ce  ne  devoît  pa* 
même  être  ,  ni  par  la  force  des 
armes ,  ni  par  des  Minières  répan- 
dus dans  la  France ,  mais  par  l'ef- 
fuâon  de  l'efprit  de  Dieu.  Des  Mi* 
nîftres  ProteAans  adoptèrent  les 
idées  de  Juriem ,  les  portèrent  dans 
les  Cévennes,  où  elles  produisent, 
quelque  temps  après,  une  guerre 
civile.  C'eft  avec  ce  fougueux  in- 
tfenfé  ,  que  Baylt  ,  qui  avoit  été 
d'abord  lié  avec  lui ,  eut  de  grands 
déni  clés  auxquels  on  afligne  di- 
.verfes  caufes.  La  véritable  fut ,  fans 
doute ,  la  jaloulie  qu'infpira  à  Jurieu 
le  fuccès  de  la  critique  de  YHiftoire 
du  Calvini/pie  de  Maimhourg  ,  qu'il 
avoit  cenfurée  en  même  temps  que 
Baylc.  L'Abbé  fOlivct  a  prétendu 
trouver  le  principe  de  la  haine  de 
Jurieu  ,  dans  les  liaifons  de  Bayle 
avec  Madame  Jurîeu.  Cette  femme , 
de  beaucoup  d'efprit  &  de  mérite , 
connut  (  dit-il  )  Baylt  à  Sedan ,  & 
1  aima.  Son  amant  vouloit  fe  fixer 
en  France  *,mais  lorfque/ttwc  paffa 
en  Hollande ,  l'amour  l'emporta  fur 
la  patrie ,  &  il  alla  joindre  fa  mai- 
«reffe.  Ils  y  continuèrent  leurs 
liaifons  ,  fans  même  en  faire  trop 
de  jnyftere.  Tout  Roterdam  s'en 
entretenott  ;  Jurîeu  feul  n'en  favoit 
rien.  On  étoit  étonné  qu'un  homme 
qui  voyoit  tant  de  chofes  dans 
l'Apocalypfe ,  ne  vit  pas  ce  qui  fe 
parlent  chez  lui.  Il  ouvrit  enfin  les 
yeux.  Un  cavalier ,  en  pareil  cas , 
(  dit  le  même  Académicien  )  tire 
1  epée ,  un  homme  de  robe  intente 
un  procès ,  un  Pocte  fait  une  fatire  t 
Jurieu  fit  des  livres.  Ce  procès 
occupa  long-temps  la  Hollande, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que 
Madame  Jurieu  n'étoit  point  une 
femme  galante ,  &  que  ce  roman  t 
imaginé  par  quelque  faifeur  d'anec- 
dotes ,  n'auroit  pas  dû  être  adopté 
par  un  homme  d'efprit  tel  que  l'Abbé 
fOlhei.  {Voye\  Bàyle],  Lacon- 
teacon  &  la  chaleur  avec  laquelle 
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Juneu  écrivit  jufqu'à  la  fin  de  fe* 
jours ,  épuiferent  fon  efprit.  Il  s'ima- 
gin  oit  que  les  coliques  dont  il 
étoit  tourmenté  »  venoient  des 
combats  que  fe  livroient  des  cava-  . 
liers  qu'il  croyoit  avoir  dans  le 
ventre.  Il  tomba  dans  l'enfance ,  fit 
il  eft  fort  douteux  fi  ce  qu'il  failbtt 
dans  cet  état  de  langueur ,  ne  valoit 
pas  autant  que  ce  qu'il  avoit  fait 
dans  la  force  de  l'âge.  Il  mourut 
à  Roterdam  ,  le  11  Janvier  171 3  . 
à  76  ans.  Les  Catholiques  &  les 
Proteftans ,  du  raoins  ceux  qui  font 
capables  d'équité  ,  fe  réunifient 
aujourd  hui  dans  le  jugement  qu'on 
doit  porter  de  fes  écrits  &  de  fa 
perfonne.  Ils  conviennent  qu'il 
avoit  beaucoup  de  feu  &de  véhé- 
mence ,  qu'il  étoit  capable  d'en  im- 
pofer  aux  foibles  par  fon  imagi- 
nation ;  mais  ils  avouent  en  même 
temps  que  fon  zele  alloit  jufqu'à 
la  fureur  &  au  délire ,  &  qu'il  étoit 
plus  digne  de  prêcher  à  des  fré- 
nétiques qu'à  des  hommes  rai- 
fonnables.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Un  Trahi  de  la  Dévotion. 
II.  Un  Ecrit  fur  la  néceffué  du  Bap- 
tême. III.  Une  Apologie  de  la  Moral* 
des  Prétendus-Réformés  ,  (  contre  le 
livre  de  M.  Arnauld ,  intitulé  :  Le 
Renverfement  de  la  Morale  par  Us\ 
Calviniftes)  ;  la  Haye,  1685  ,  a  vol. 
in-S°  -,  IV.  Préfervatif  contre  le  chan- 
gement de  Religion  ^  in-ix,  oppofé 
au  livre  de  YExpofaion  de  la  Foi 
Catholique  deBoffuet.  V.  Des  Lettres 
contre  Cffljhire  du  Calvinisme  éU 
Maimbourg ,  4  vol.  in-12 ,  &  1  voL 
in-40.  VI.  D'autres  Lettres  de  con- 
troverfe  ,  entre  autres  celles  qui 
font  intitulées  :  Les  derniers  efforts 
de  l* Innocence  affligée»  VII.  Traité  do 
la  puijfancc  de  l'Egûfc  ,  Quevilli  , 

1677,  in- Il  Le  vraifyfièmeds 

l'Eglifc  ,  1686  ,  Û1-80....  Unité  de 
PEglife ,  1688  ,  in-80.  Il  y  prétend 
qu'elle  eft  compofée  de  toutes  les 
fociéxés  Chrétiennes  qui  ont  retenu 
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les  fondêmens  de  la  Foi  ;  on  y 
trouve  une  Réplique  à  Nicole  ,  qui 
avoit  réfuté  cet  Ouvrage.  VIII.  Une 
Hljlolre  des  Dogmes  &  des  Cultes  de 
la  Religion  des  Juifs  ,  Amfterdam  , 
1704  ,  in- 12  ,  livre  médiocre. 
IX.  UEfprit  de  Af.  Amauld ,  1684, 
1  vol.  in-i2,  ouvrage  rempli  d'in- 
vectives &  de  calomnies ,  &  qui 
fouleva  tous  les  honnêtes  gens  , 
même  env  Hollande  &  dans  les 
pays  Proteftans.  X.  Traité  hlfiorique 
d1un  Protefiant  fur  la  Théologie  myf- 
tique ,  à  l'occafion  des  démêlés  de 
Fénélon  avec  Bojfuet  ,  &c.  1699  , 
in-8°  ,  peu  commun.  XI.  Janua  ca- 
lorum  referata ,  1692 ,  in-40.  XII.  La 
Religion  du  Latitudinaire  ,  Roterdam  y 
1686  ,  in-8°.  XIII.  La  politique  du 
Clergé  de  France  y  1681  ,  2  vol. 
in- 12  ,  (  Voye\  l'art.  Oàtès  ). 
XIV.  F  réjugés  légitimes  contre  le 
Fapifme ,  1685  ,  in-40.  XV.  Des 
Lettres  Pafloralcs  ,  3  vol.  in- 12  , 
où  il  fouffloit  le  feu  de  la  difeorde 
entre  les  nouveaux  Catholiques  & 
les  Proteftans  ,  &c.  &ç.  Voye\ 
♦Jacquelot. 

JUR1N ,  (  Jacques  )  fecrétaire  de 
la  fociété  royale  de  Londres  ,  & 
préfident  des  Médecins  de  cette 
ville,  mort  en  1750  dans  un  âge 
a  fleZ- avancé  y  cultiva  avec  un  fuccès 
égal  la  médecine  &  les  mathé- 
matiques. Il  contribua  beaucoup  à 
rendre  les  obfervations  météoro- 
logiques plus  exactes  &  plus  com- 
munes -,  &  fervit  infiniment  à  répan- 
dre l'excellente  méthode  de  l'ino- 
culation ,  par  les  écrits  qu'il  publia 
fur  cette  matière.  Il  eut  de  vio- 
lentes difputes  avec  Michellotiy  fur 
le  mouvement  des  eaux  courantes  ; 
avec  Robins ,  fur  la  vilîon  diftin£te  ; 
avec  Keill  &  Senac ,  fur  le  mouve- 
ment du  cœur  -,  &  avec  les  parti- 
fans  de  Ldbn'ui  ,  fur  les  forces 
vives.  Jurin  étoit  très-zélé  pour  la 
philofophie  de  Newton  ,  la  feule 
qui  refte ,  tandis  que  tous  les  «ujrçi 
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fyflêmes  philosophiques  ont  pafW 
comme  les  modes. 

1.  JUSSIEU,  (Antoine  de)  fe- 
crétaire du  roi ,  docteur  des  facultés 
de  Médecine  de  Paris  &de  Mont- 
pellier ,  profefleur  de  botanique 
au  jardin-royal ,  naquit  à  Lyon  en 
1686.  La  paffion  d'herborifer  fut 
très-vive  en  lui  dès  fa  jeunefle,  8c 
lui  mérita  une  place  à  l'académie 
des  feiences  en  171 2.  Il  parcou- 
rut une  partie  des  provinces  do 
France  ,  les  ifles  d'Hieres ,  la  vallée 
de  Nice  y  les  montagnes  d'Efpagne  , 
&  il  rapporta  de  fes  favantes  courfes 
une  nombreufe  collection  déplantes. 
Devenu  fédentairc  à  Paris ,  il  en- 
richit les  volumes  de  l'académie  , 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  :  fur 
le  Café;  fur  le  KaH  d'Alicante  *,  fur 
le  Cachou  ;  fur  le  Maccr  des  anciens  , 
ou  Simarouba  des  modernes  fur 
l'altération  de  Veau  de  la  Seine  , 
arrivée  en  173 1  >  fur  les  Mines  de 
Mercure  d'Almaden  -,  fur  le  magni- 
fique Recueil  de  Plantes  &  d'Animaux 
peints  fur  vélin  ,  qu'on  conferve 
à  la  bibliothèque  du  roi  -,  fur  une 
Fille  qui  n'avoit  point  de  langue 
&  qui  parloit  cependant  très-bien  '9 
fur  les  Cornes  d'Àmmon  ;  fur  les 
Pétrifications  animales  ;  fur  les  pierres 
appelées  Pierres  de  Tonnerre,  C'eft 
lui  qui  a  fait  YAppendlx  de  Tour- 
nefort ,  &  qui  a  rédigé  l'ouvrage 
du  Pere  BarrelUr  fur  les  Plantes  qui 
croiffent  en  France ,  en  Èfpagne  & 
en  Italie  ,  17 14  >  in-fol.  On  a 
imprimé  fon  Difcours  fur  le  progrès 
de  la  Botanique,  17 18  ,  in-40.  Afes 
occupations  littéraires  ,  il  joignoit 
la  pratique  de  la  médecine  ,  ôc  il 
voyoit  fur-tout  les  pauvres  de  pré- 
férence. Il  y  en  avoit  tous  les  jours 
chez  lui  un  nombre  confidérable  ; 
il  les  aidoit  non-feulement  de  fes 
foins,  mais  de  fon  argent  :  car  il 
avoit  acquis  une  fortune  confidé- 
rable ,  dont  fon  frère  Bernard  fut  le 
ftulhiriûejr.  AMfiiac  mourut  d'une 
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tfpece  d'apoplexie  ,  le  22  Avril 
1758 ,  âgé  de  71  ans. 

11.  JUSS1EU  ,  (  Bernard  de  ) 
frère  du  précédent ,  né  à  Lyon ,  le 
17  Août  1699  ,fe  diftingua  ,  comme 
lui ,  dans  la  pratique  de  la  médecine , 
&  par  fes  connokiances  dans  la  bo- 
tanique. Ses  talens  lui  procurèrent 
la   chaire  de,  démonlïrateur  des 
plantes  au  Jardin  du  roi  ,  &  une 
place  à  l'académie  des  fciences  de 
Paris  :  il  fut  aufli  membre  de  plu- 
fieurs  autres  célèbres  fociétés  "de 
l'Europe  littéraire.  On  a  dit  qu'il 
avoit  peu  écrit  ,  mais  qu'il  avoit 
parlé  ,  &  que  d'autres  avoient  écrit 
d'après  lui.  On  lui  doit  l'édition 
de  YHifioire  des  Plantes  qui  naiflent 
aux  environs  de  Paris  ,  par  Tour- 
nefort ,  1715  ,  2  vol.  in- II.  Jujjicu 
fut  appelé  par  Louis  XV  ,  pour 
former  l'arrangement  d'un  jardin 
/des  plantes  à  Trianon.  Il  eut  de 
fréquens  entretiens  avec  le  mo- 
narque ,  qui  goûtoit  également  fon 
(avoir  ,  fa  fimplicité  &fa  candeur  -, 
mais  il  ne  retira  de  cette  efpece 
de  commerce  ,  (  dit  M.  de  Con- 
dor ut)  ,  »  que  le  plailir  toujours 
y>  piquant ,  même  pour  un  philo- 
v  îbphe  ,  d'avoir  vu  de  près  un 
»  homme  de  qui  dépend  le  fort  de 
«  vingt  millions  d'hommes.  Il  ne 
«  demanda  rien  ,  &  on  ne  lui 
>»  donna  rien  ,  pas  même  le  rem- 
>»  bourfement  des  dépenfcs  que  fes 
»  fréquens    voyages  lui  avoient 
m  cauîëes.   Cependant  le  roi  ne 
»♦  l 'avoit  pas  oublié  :-il  cefla  au 
»  bout  de  quelques  années  de  le 
»  mander  à  Trianon  où  Ci  prtfence 
»  n 'étoit  plus  utile  -,  mais  il  parloit 
»♦  fouvent  de  lui  avec  intérêt.  Un 
«  tel  homme  devoit  en  effet  laiffer 
>»  des  traces  profondes  ,  fur-tout 
»  dans  l'efprit  d'un  roi  condamné 
»  à  ne  voir  prefque  jamais  que  des 
»  courtiûms.  La  modeftie  de  Jujfuu 
"  étoit  extrême  :  fouvent  il  répondit 
g  aux  qucitioxtf  qu'on  lui  pro- 
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y  poloit,  Je  ne  fais  pas  ;  &  cette 
»*  réponfe  embarraffoit  quelquefois 
»  les  confultans  ,  honteux  alors 
>»  de  s'être  crus  plus  favans  que 
»  lui.  11  haïffoit  la  charlatanerie  t 
»  &  pardonnoit  aux  charlatans .  Une 
»  gaieté  douce ,  &  des  plaifanteries 
y»  fans  fiel  que  fa  bonhommie  ren- 
»  doit  piquantes  ,  afTaifonnoient 
»»  les  converfations  qu'il  avoit  fur 
»  ce  fujet  avec  fes  amis  j  c'étoit 
»  alors  qu'il  faifoit  à  certaines 
m  opinions  une  guerre  innocente  , 
»  &  où  jamais  le  nom  de  leurs 

»  auteurs  n'etoit  prononcé  * 

Jujjuu  rapporta  dans  un  de  fes 
voyages»  le  cèdre  du  Liban  qui 
manauoit  au  Jardin  du  roi ,  &  il 
eut  le  plailir  de  voir  les  deux  pieds 
de  cet  arbre  qu'il  avoit  apportés 
d'Angleterre  dans  fon  chapeau  , 
croître  fous-  fes  yeux  ,  &  élever 
leurs  cimes  au  deffus  des  plus  grands 
arbres.  Le  célèbre  Linné  étant  ver. u 
en  Franco ,  affilia  à  une  de  fes  her- 
borifations.  Les  élevés  de  JuJJku 
voulant  éprouver  la  fagacité  de  leur 
maître,  lui  préfentoient  fouvent 
des  plantes  qu'ils  avoient  mutilées 
exprès,  pour  déguifer  leurs  carac- 
tères ,  &  Jujflcu  ne  manquoit  jamais 
de  reconnoitre  l'artihce ,  nommoit 
la  plante,  le  lieu  où  elle croiffoit 
naturellement ,  les  cara&eres  qu'on 
avoit  ou  effacés  ou  déguifés.  Cette - 
fois  les  élevés  de  JuJJîeu  voulurent 
tenter  la  même  plaifanterie  avec 
Linné.  «Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  ou 
»»  votre  maître ,  (  dit-il,  )  qui  puifTe 
»  vous  répondre  :  Aut  Dzus  ,  aut 
■»  Dominas  DE  JUSSIEU  «.  Cet 
excellent  botanifte  fut  enlevé  à 
l'académie  &  à  fes  élevés  le  6 
Novembre  1 777  ,  dans  fa  79e  année. 

I.  JUSTE ,  ou  Just  ,  (  S.  )  né  de 
parens  nobles  du  Vivarais ,  pieux 
&  favant  évêque  de  Lyon ,  quitta 
ce  fiege  à  l'occafion  d'un  fréné- 
tique qui  fut  mis  en  pièces  par  le 
peuple.  Ce  malheur  lui  fut  û  feu» 
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sable ,  qu'il  fe  retira  dans  les  défera 
d'Egypte  ,  où  il  vécut  en  Saint 
jufqu'a  Cà  mort ,  arrivée  vers  la  fin 
du  ive  fiecle.  U  avoit  affilié  ,  étant 
eVêque ,  à  deux  Conciles ,  l'un  tenu 
à  Valence  en  374  ,  &  l'autre  à 
Aquilée,  en  381.  Ami  de  S.  Am- 
hroïfe,  S.Jufic  fut,  comme  lui,  un 
pafteur  fidelle,  le  fouûen  de  la 
vérité  contre  l'héréfie  Arienne ,  & 
l'exact  obfervateur  de  la  difcipline. 
U  y  a  eu  d'autres  Saints  de  ce 
nom  :  S.  Jufle  de  Beauvais ,  dont  la 
fête  Te  célèbre  le  18  Octobre  -, 
S.  Jufie  de  Cantorbery  y  honoré  le 
10  Novembre  ;  &  une  martyre 
célèbre  du  ive  fiecle,  placée  dans 
le  martyrologe  au  19  Juillet.  Elle 
fcclla  l'Evangile  de  fon  fang  ,  à 
Séville  en  Efpagne,  avec  Ste.  Rufine. 
L'une  &  l'autre  vendoient  de  la 
vaiffelle  de  terre ,  &  le  refus  qu'elles 
en  firent  pour  les  Sacrifices  ,  rut 
caufe  de  leur  mort. 

II.  JUSTE  ,  Evêque  dTJrgel  , 
tnort  en  540  ,  auteur  d'un  petit 
Commentaire  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques ^  inféré  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  -,  &  un  archevêque  de  To- 
lède dans  le  vu*  fiecle ,  célèbre 
f>ar  fon  favoir  &  fa  piété. 

JUSTE-L1PSE,  Voyei  Lipsb. 

JUSTEL ,  (  Chriftophe  )  Parifien , 
confeiller  &  fecrétaire  du  roi ,  né 
(en  1580,  mort  dans  fa  patrie  en 
1649  ,  étoit  l'homme  de  fon  temps 
le  plus  verfé  dans  l'hifloire  du 
moyen  âge.  Il  poiTédoit  parfaite- 
ment celle  de  l*Eglife  &  des  con- 
ciles. Ceft  fur  les  recueils  de  ce 
lavant  homme ,  que  Henri  Jufid fon 
fils,  non  moins  favant  que  fon 
pere  ,  mort  à  Londres  en  1693  , 
&  Guillaume  Votl  %  publièrent  la 
Ëiblitheca  Suris  canonlci  veteris  ,  en 
a  vol.  in-fol.  Paris ,  166  j,  Ceft  une 
colleftion ,  très-bien  faite ,  de  pièces 
fort  rares  fur  le  droit  canon  ancien. 
On  y  trouve  plufieurs  canons  grecs 
fc  latins  t  tirés  de  xnanuferits  in» 
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connus  jufques  à  lui.  h/tel  étoaf 
en  commerce  de  lettres  avec  tout 
ce  que  l'Europe  avoit  de  plus 
favant ,  &  il  en  étoit  refpeûé.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Le  Code  des  Canons 
de  l'Eglife  univerfelle  ,  16x8  »  ou- 
vrage juftement  eftimé.  JI.  lSHif- 
toire  généalogique  de  la  Mai/on  d'Auverm 
gne ,  in-fol.  pleine  de  recherches.  On 
y  trouve  diverfes  pièces  curieufes  , 
très-utiles  pour  la  connoi&ance  de 
l'Hiftoire  de  France. 

I.  JUSTIN ,  (  Saint)  philofophe 
Platonicien  t  de  Naploufe  en  Pa- 
lcfhne  ,  fut  converti  à  la  foi  de 
Jefus-Chrift ,  par  les  perfécudons 
qu'il  voyoit  fouffrir  aux  Chrétiens* 
Quoiqu'il  eût  embrafTé  le  Chriftta- 
nifme,  il  garda  l'habit  de  philo* 
fophe,  nommé  en  latin  Pallium. 
C étoit  une  efpece  de  manteau.  Ter- 
tullitn  remarque  que  non-feulement 
les  philofophes  portoient  cet  habit  % 
mais  tous  les  gens  de  lettres.  Plu* 
fieurs  Chrétiens  le  prirent  ,  noa 
comme  philofophe ,  mais  comme 
faifant  profeflion  d'une  vie  plus 
auftere.  La  perfécunon  s'étant 
allumée  fous  Antonin  ,  fuccefteur 
$  Adrien ,  Jufiin  compofa  une  Apo~ 
logie  pour  les  Chrétiens.  11  en  préfenta 
dans  la  fuite  une  autre  à  l'empereur 
Marc-AunU,  dans  laquelle  il  fou- 
tint  l'innocence  &  la  faisteté  de 
la  religion  Chrétienne  ,  contre 
Crtfcent  philofophe  Cynique  ,  6c 
contre  quelques  autres  calom- 
niateurs. Il  fit  honneur  au  Chriftia» 
nifme ,  par  fa  feience  »  par  l'inté- 
grité de  fes  mœurs,  &  confirma 
fa  doârine  par  fa  confiance  &par 
la  pureté  de  fa  foi.  U  rut  martyrifé 
l'an  167.  Ce  philofophe  Chrétien^ 
eft  mis  avec  raifon  au  rang  des  plus) 
illuflres  doôeurs  de  l'Eglife  ,  à 
laquelle  il  fournit  fa  raifon  &  con* 
facra  fa  plume.  Il  étoit  extrême- 
ment verfé  dans  les  différentes 
erreurs  de  la  philofophie  Païenne  t 
&  dans  les  vérités  delà  Chr4uennc- 
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ïl  combattoit  Tune  par  l'autre.  Il 
réfutoit  les  partifans  de  l'Idolâtrie 
par  les  écrits  des  philofophes,  & 
les  Juifs  par  ceux  des  prophètes. 
Content  d'èxpofer  le  vrai ,  il  ne  le 
para  point  du  fard  de  l'éloquence. 
Son  ftyle  eû  fimple,  dénué  d'or- 
nemens  ,  &  chargé  de  citations.  La 
méthode  qu'il  emploie  dans  (a  pre- 
mière Apologt ,  eft  excellente.  11  y 
prouve  la  religion  Chrétienne  par 
les  moeurs  admirables  de  ceux  qui 
la  profeffoient,  par  l'accompline- 
nent  tout  récent  des  prophéties  , 
&  par  l'expolition  (impie  &  naïve 
de  ce  qui  fe  paUoit  dans  les  affem- 
blees  des  premiers  Chrétiens.  U  dit 
que  m  le  ChriiHanifme  a  exifté  même 
*  avant  Jefus-Chrift  ,  parce  que 
»  Jefm-OirifteftleVerbedeDieu, 
*•  &  la  raifon  fouveraine  dont  tout 
»  le  genre  humain  participe  ;  &  que 
m  ceux  qui  ont  vécu  fuivant  la 
»  raifon ,  font  Chrétiens  «.  Aiafi  , 
félon  lui ,  le  philosophe  Socrau 
l'étoit.  Outre  ces  deux  ApoIogUs  % 
il  nous  refie  de  lui  :  I.  Un  Dialogue 
avec  U  JuifTrypkon,  II.  Deux  Traités 
adreffés  aux  Gentils,  m.  Un  Traité 
de  la  Monarchie  ,  ou  de  P Unité  de 
Dieu.  On  lui  attribue  encore  d'autres 
ouvrages.  Les  meilleures  éditions 
de  S.  J*fin%  font  :  celles  de  Robert 
Etienne  ,  en  x; 5 1  &  1 571 ,  en  grec  -, 
celle  de  Comme/m ,  1593 ,  en  grec 
&en  latin  ;  celle  de  Mord,  en  1656; 
&  enfin  celle  de  Dom  Prudent 
Marand ,  lavant  Bénédi&in  ,  en 
I741 ,  in-fbl.  La  Lettre  à  Diognete , 
qu'on  trouve  parmi  les  œuvres  de 
S.  Jufiin ,  n'eft  pas  de  lui  v  mais 
d'un  auteur  plus  ancien.  Ceft  un 
excellent  moroeau. 

H.  JUSTIN  I"  #  empereur  d'O- 
rient, naquit  en  450 ,  à  Bédériane 
dans  les  campagnes  de  la  Thrace. 
Sonpere  étoitiui  pauvre  laboureur. 
Le  fils  manquant  de  pain ,  i  enrôla 
dans  la  milice ,  &  quoiqu'il  ne  fut 
|&  lire  ai  écrire  >  il  parvint  de 
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grade  en  grade  »  par  fa  valeur  & 
par  fa  prudence  ,  jufqu'au  trône 
impérial.  Il  y  monta  l'an  ji8  ,  & 
en  parut  digne.  Son  premier  foin 
fut  d'examiner  les  lois.  U  confirma 
celles  qui  lui  parurent  juftes ,  annulht 
les  autres  ,  accorda  au  peuple  plu- 
fieurs  immunités  ,  retrancha  beau- 
coup d'impôts  »  fit  des  heureux ,  fie 
fut  l'être.  U  fe  déclara  pour  le 
concile  de  Oialcédoine,  rappela 
tous  ceux  qui  avoient  été  exilés 
pour  la  foi ,  demanda  un  Formulaire 
au,  pape  Hormifdas ,  &  le  fit  figner 
dans  un  concile  tenu  à  Confiant** 
nople  \  mais  le  tele  de  cet  empereur 
devint  funefte  à  l'Eglife  ,  dans  le 
temps  même  qu'il  vouloit  la  foire 
triompher  :  car  t  en  perfécutant  les 
Ariens  avec  trop  de  chaleur  pour 
réprimer  leur  audace ,  il  aigrit  par 
cette  conduite  ,  ThéodorU  roi  des 
Oftrogoths ,  contre  les  Catholiques 
d'Occident.  11  mourut  le  1  Août 

5  27  i  à  77  ans ,  après  avoir  nommé 
JuJUnien  ,  fils  de  fa  fosur  ,  pour  lui 
fuccéder.  L'année  précédente  ,  fa 
vieillefie  avoit  été  affligée  par  un 
horrible  tremblement  de  terre  ,  q~î 
engloutit  prefque  toute  la  ville 
d'Antioche.  Cette  calamité  fut  fi 
icnfible  à  l'empereur  ,  qu'il  fe 
revêtit  d'un  fac  par  efprit  de  pé- 
nitence ,  &  s'enferma  dans  fon 
palais  ,  pour  ne  s'occuper  qu'à 
gémir ,  &  à  fléchir  celui  qui  élevé 

6  renverie  à  fon  gré  les  villes  & 
les  empires. 

III.  JUSTIN  II ,  U  Jeune ,  neveu 
&  fycceffeur  de  Ju/BnUn  en  565  , 
étoit  fils  de  Vigilantia  foeur  de  cet 
empereur,  La  2e  année  de  fon 
règne  fut  marquée  par  un  forfait  ; 
il  fit  étrangler  Jujtin  fon  parent , 
petit-neveu  du  dernier  empereur  t 
&  qui  pouvoit  avoir  quelque  droit 
à  l'empire.  11  eut  la  baffe  cruauté 
de  fe  faire  apporter  fa  tête ,  &  de 
la  fouler  aux  pieds.  Incapable  de 
porte/  le  feeptre  ,  efprit  foible  , 
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cara&ere  voluptueux  ,  lâche  & 
cruel,  prince  fans  politique  &  fans 
valeur  ,  il  fe  laiffa  gouverner  par 
Sophie  fon  époufe.  Cette  princeiïe 
ayant  raillé  fans  ménagement  l'eu- 
nuque Nars&s  gouverneur  en  Italie  r 
celui-ci  appela  les  Lombards .  qui 
dès-lors  commencèrent  à  y  régner. 
Les  Perfes ,  d'un  autre  côté ,  rava- 
gèrent l'Afie ,  &  Jufiîn  n  oppofa  à 
1<  urs  conquêtes  que  de  vaincs  bra- 
vades. 11  mourut  le  5  Octobre 
J78 ,  après  avoir  régné  près  de 
1 5  ans.  11  étoit  fujet ,  depuis  quatre 
ans  ,  à  des  accès  de  frénéfie  qui 
ne  lui  lahToient  que  peu  d'inter- 
valles de  raifon. 

IV.  JUSTIN ,  hiftorien  Latin  du 
'deuxième  fiecle  t  félon  l'opinion 
la  plus  probable ,  abrégea  la  grande 
Hlfiolrt  de  Trogue-Pompét ,  &  par 
cet  Abrégé  t  fit  perdre  ,  dit-on, 
l'original.  Son  ouvrage ,  inftru&if 
&  curieux  „  eft  écrit  avec  agrément , 
&  même  avec  pureté ,  à  quelques 
mots  près  qui  fe  reffentent  de  la 
décadence  de  la  langue  Latine.  On 
lui  a  reproché  un  peu  de  mono- 
tonie. Sa  narration  d'ailleurs  ,  eft 
nene  ;  fes  réflexions  fages ,  quoique 
communes-  fes  peintures  quelquefois 
très-vives.  On  trouve  chez  lui 
plufieurs  morceaux  de  la  plus  grande 
beauté  ,  des  parallèles  ingénieux  , 
des  descriptions  bien  faites  ,  des 
harangues  éloquentes  -,  feulcmeni  il 
aime  un  peu  trop  Tantithefe.  On  le 
blâme  auflî  de  rapporter  quelques 
traits  minutieux,  &  quelques  faits 
abfurdcs  -,  mais  c'eft  le  défaut  d'un 
grand  nombre  dhiftoriens  de  l'an- 
tiquité. Certains  Maîtres  hélitent  de 
le  mettre  entre  les  mains  des  enfans  , 
tout  eftimable  qu'il  eft ,  parce  que 
fes  expreflions  ne  font  pas  toujours 
modeftes.  Les  meilleures  éditions 
de  Jujîin  ,  font  :  celle  de  Paris  ,  en 
1677  ,  in-40 ,  par  le  P.  Cantcl 
Jéfuite;  celle  de  Jacquts  B on  gars  -, 
d'Çxford  ,  ea  1705  ,  in-8°  ,  par 
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Thomas  Héarn  ;  de  Levde,  17191 
&  1760,  in-8°  ;  &  de"  Paris  chez 
Barb  ju  ,  1 770  ,  in- 1 2  ,  fur  plulieurs 
manuferits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  Il  y  en  a  une  &El\êvir ,  1640  » 
in-12.  La  première  eft  de  1470  , 
in-folio.  M.  l'abbé  /W,  qui  s'eft 
exercé  ave  «v  fuccès  fur  Patcrculu*  , 
a  public  en  1774  une  bonne  tra- 
duction de  Jujiin  en  2  vol.  in-12  , 
qui  a  éclipfé  celle  de  Favier. 

JUSTINE,  (  Flavia  Justina  ) 
née  dans  la  Sicile  ,  de  Jufte  gou- 
verneur de  la  Marche  d'Ancone  , 
fut  mariée  au  tyran  Magnence ,  mort 
l'an  35 ç.  Sa  beauté  &  fon  efprit 
charmèrent  VaUntlnun  I ,  qui  l'é- 
poufa  en  36S.  Elle  fut  mere  de 
quatre  enfans  ,  Vakihinien  II ,  Jujla  ^ 
GalU  &  Grata.  Son  fils  fut  élevé 
à  l'empire  en  375  ,  quoique  il 
n'eût  que  cinq  ans.  L'empereur 
Gratien  confirma  cette  élection  ,  & 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle 
eut,  en  383,  la  régence  des  états 
de  fon  fils  ,  c'eft-à-dire  d'une 
partie  de  l'empire  d'Occident.  Son 
penchant  pour  l'Arianifme  la  rendit 
ennemie  des  evèques  orthodoxes. 
Elle  fe  .préparoit  à  chaftèr  S.  Am~ 
br/ift  de  Milan,  lorfque  le  tyran. 
Maxime  la  châtia  elle  -  même  de 
cette  ville  en  387.  Obligée  d'aban- 
donner l'Italie  ,  elle  fe  retira  à 
Theflalonique  ,  où  elle  mourut 
Tannée  fuivante  ,  dans  le  temps 
que  Théodofc  fon  gendre ,  vainqueur 
de  Maxime  ,  ailoit  rétablir  Valtn- 
tînien  dans  l'empire  d'Occident. 

I.  JUSTINIANI,  (S.  Laurent) 
néàVenifcen  1 381 ,  premier  géné- 
ral des  chanoines  de  Saint  -  George 
in  Alga ,  en  1424,  donna  à.  cette 
congrégation  d'excellens  réglemens. 
Le  pape  Eugène  IV  le  nomma  évê- 
que  &  premier  patriarche  de  Venife, 
en  1 45 1 . 5.  Laurent  Jufiiniani  mourut 
le  8  Janvier  1455  >  *  74  ans  » 
après  avoir  gouverné  fon  diocefe 
avec  fageffe.  U  fut  le  modeje  de* 
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fvêques  -,  il  ne  voulut  nitapînerie, 
si  vaiflelle  d'argent.  Quand  on  lui 
repréfentoit  qu'il  pouvoit  accorder 
quelque  chofe  de  plus  à  fa  dignité 
&  à  fa  naiflance ,  il  répondoit  qu'à 
avait  dans  les  pauvres  une  famille 
nombreufe  à  nourrir.  Un  de  fes  pauvres 
l'ayant  prié  de  contribuer  à  la  dot 
de  fa  fille  ,  il  lui  répondit  :  67  je 
vous  denne  peu  ,  ce  ne  fera  pas  ajfe\ 
pour  vous.  Si  je  vous  donne  beaucoup , 
il  faudra  que,  pour  enrichir  un  feuL  , 
je  prive  une  foule  d'indigtns  de  leur 
uéccjfaire.  Il  mourut  pénitent,  comme 
il  avoit  vécu.  11  retufa  dans  fa  der- 
nière maladie  tout  autre  lit  que  la 
paillaffe  fur  laquelle  il  couchoit 
ordinairement  j  &  comme  il  vit 
qu'on  lui  préparoit  un  lit  de  plume , 
il  dit  :  C'eft  fur  un  bois  dur ,  &  non 
fur  un  lit  di  plume  ,  que  Jefus-Chrijl 

a  été  couché  fur  la.  croix  Pourquoi 

pleurez-vous  ?  dit-il  à  ceux  qui  l'en- 
touroient.  Ceft  aujourd'hui  un  jour  de 
joie ,  &  non  de  larmes.  On  a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages  de  piété  y  re- 
cueillis à  Brefîe  ,  1506  ,  2  vol. 
in-fol. ,  &  à  Venife  ,  175  j  ,  in-fol. 
La  famille  Jufilniani  en  Italie ,  qu'on 
écrit  auffi ,  &  même  plus  exacte- 
ment ,  GiufUani  ,  a  produit  grand 
nombre  de  perfonnes  illuftres. 

II.  JUSTINIANI  ,  (  Bernard  ) 
neveudu  précédent ,  mort  en  1 489  , 
à  81  ans  ,  fut  élevé  aux  charges 
les  plus  importantes  de  Venife.  Il 
cultiva  les  lettres  avec  fuccès  ,  & 
laina  divers  écrits.  Le  plus  confi- 
dérable  eft  une  Hifloire  de  Venife , 
depuis  fon  origine  jufqu'en  809, 
in-fol.,  à  Venife,  1492  &  1504*, 
elle  eft  en  italien.  11  écrivit  dans 
la  même  langue  en  1475  ,  in-40  , 
la  Vit  de  fon  oncle  S.  Laurent  ; 
c'eft  un  panégyrique  ,  mais  c'eft 
celui  d'un  Saint. 

III.  JUSTINIANI ,  (  Auguftin  ) 
évêque  de  Nebbio  en  Corfe ,  naquit 
à  Gênes  en  1470,  d'une  maifon 
ifluftre,  fe  fit  Dominicain  à  Paris , 
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en  1488 ,  &  s'y  acquit  un  nom  par 
fon  habileté  dans  les  langues  Orien- 
tales. Il  fut  nommé,en  1 5 14 ,  évêque 
de  Nebbio  ,  par  le  pape  Léon  X. 
Il  aflifta  au  5  e  concile  de  Latran  f 
fit  fleurir  la  feience  &  la  piété  dans 
fon  diocefe ,  &  périt  dans  la  mer 
en  paffant  de  Gènes  à  Nebbio  , 
l'an  1536,  à  66  ans  ,  avec  U 
vaiffeau  qui  le  portoit.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  un  PfcautUr  en 
Hébreu  ,  en  Grec ,  en  Arabe  &  en 
Chaldéen ,  avec  des  Verfwns  latines , 
&  de  courtes  Notes  ;  à  Gênes  , 
1 5 1 6  ,  in-fol.  C'eft  le  premier 
Pfeautier  qui  ait  paru  en  diverfes 
langues.  L'auteur  le  fît  imprimer 
à  fes  dépens.  On  en  tira  2000 
exemplaires  fur  du  papier  ,  &  j  9 
fur  du  parchemin  ou  du  vélin  . 
pour  les  princes.  Il  efpéroit  en 
retirer  une  fomme  coniidérable 
pour  le  foulagement  des  pauvres  ; 
mais  peu  de  perfonnes  achetèrent 
ce  livre  ,  quoique  tous  les  favans 
en  parlaient  avec  éloge.  Le  titre 
de  cet  ouvrage  eftimable  ,  eft  : 
Pfalterium  Hebrceum  ,  Gracum  ,  Ara* 
bicum  &  Chaldaum  ,  cum  tribus  La- 
tinis  inurpretativnibus  &  gloffis.  On  a 
encore  de  lui ,  des  Annales  de  Gênes , 
en  Italien  :  ouvrage  pofthume  ,  pu- 
blié in-fol. ,  1 5  37.  Il  revit  le  traité 
de  Porchetti ,  intitulé  :  Victoria  ad- 
versùs  impios  Judxus ,  qui  fut  imprimé 
à  Paris,  in-fol.  ,  en  1520  ,  fur 
papier  &  fur  vélin.  Cette  dernière 
édition  eft  recherchée  des  curieux , 
&  peu  commune. 

IV.  JUSTINIANI,  (Fabio)né 
à  Gênes  ,  en  1568  ,  de  Léonard 
Taranchetti ,  qui  fut  adopté  dans  la 
famille  Jufiiniani ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  tremper  dans  la  conjuration 
de  FUfque ,  mourut  l'an  1627.  Il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire de  Rome  ,  &  fut ,  en  1 6 1 6 , 
nommé  évêque  d'Ajaccio  ,  où  il 
mourut  le  3  Janvier  1627,  à  59 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Index  uni" 
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mrfaSs  mjteriarian  BiblUarum ,  Rome,  dales  exterminés ,  &  leur  roî  Clttmm 

i&n , in-fol.  EL  Tobias  explanatus  ,  fait  prifonnier  ,  l'Afrique  recon- 

1600 ,  in-foî.  quife.  La  conquête  de  la  Sicile  fie 

V.  JUSTINIANI  ,  (  le  Marquis  des  autres  ides  de  l'Italie  ,  fuivit 

Vincent)  de  la  famille  illuftre  de  celle  de  l'Afrique.  L'Italie  fut  atta- 

S:  JLniKnt  Ju/Bnîanîy  fit  graver  par  quée  à  fon  tour  par  les  troupe* 

Si^maîri  ,  Mellon  fit  autres ,  fa  de  Jufiinûn  ,  &  devint  le  théâtre 

Galerie,  Rome,  1642,  2  vol.  d'une  guerre  longue  fit  cruelle, 

în-fol.  Il  en  a  été  tiré  »  depuis  Rome  fut  prife  &  reprife  plufieurs' 

175:0  y  des  épreuves ,  qui  font  bien  fois.  Mais  malgré  la  valeur  des  trois 

imiërieurcs  aux  anciennes.  derniers  rois  des  Oftrogoths ,  qui 

VL  JUSTINIANI ,  (  l'Abbé  Ber-  périrent  les  armes  à  la  main  en  fe 

*3rd)  de  la  famille  du  précédent ,  défendant  contre  Bétifalre  fit  Narsès  + 

rfenna  en  Italien  l'Origine  des  Ordres  l'Italie  &  Rome  pafferent  fous  la 

M&halte*  ,  Venife,.  1692,  2  vol,  pniffance  de  Jujiïnien.  Ce  prince  s'oc- 

in-fo*. ,  dont  a  été  extraite  YHif-  cupa  en  même  temps  d'étouffer  le» 

€3Îu  des  Ordres  Militaires  H  Amfterd. ,  difTenfions  mteftmesquidéchiroicnt 

y  4  vol.  in-8°  -y  à  laquelle  on  l'empire.  Les  Bleus  &  les  Verts  , 

joint  ordinairement  VHiftoire  des  deux  factions  puifiantes  ,  furent 

4hdres  Religieux  >  Amfterd.  1716  f  réprimés.  (  Voye^  Hyp ace  ).  Après 

4  vol.  in-80»  Ces  deux  ouvrages  avoir   rétabli  la  tranquillité  au 

Manquent  de  critique  &  d'exaéti-  dedans  &  au  dehors,  il  mit  de  l'ordre 

tnrie  à  pluueurs  égards  ,  &  font  dans  les  lois  qui  étotent  depuis 

efïéz  mal  écrits.  Les  figures  en  font  long-temps  dans  une  conrufion  ex* 

frefque  tout  le  prix.  trême.  11  chargea  dix  hrifconfukes  9 

L  JUSTINIEN  Ier  ,  neveu  de  choûis  parmi  les  plus  habiles  de 

JvjSn  P Ancien. ,  naquit  à  Taurenum ,  l'empire  %  de  faire  un  nouveau 

prtit  village  de  la  Dardanie,  en  Code,  tiré  de  fes  conftitutions ,  fie 

4^5  »  deSabbatkùts  fie  de  Bigleaiffe  T  de  celles  de  fes  prédéceffeurs.  Ce 

•fœuir  de  Juftîn.  Il  fut  élevé  par  Code  fut  divifé  en  xn  livres ,  8c 

Théophile  y  qui  lui  donna  le  goût  les  matières  réparées  les  unes  des 

«ïes  feiences*  L'élévation  de  fon  autres,  ious  les  titres  qui  leur  étoienfc 

©ncte  produifit  la  iienne.  Il  lui  propres.  Tcrraffon ,  auteur  de  YHïf- 

fcecéda  le  1  Août  527.  L'hiftoire  toire  de  la  lurifprudencc  Romaine  + 

•foi  reproche  de  s'être  ouvert  le  remarque  que  Tribonhn  ,  le  chef 

chemin  au  trône  par  l'aflaifinat  des  jurifconfultes  rédacteurs  de  cet 

in&m?  de  VitaÛen ,  favori  de  Jufiin  y  ouvrage  ,  fuivit  un  mauvais  ordre 

3c  qui  auroitpuêtrefon  fucceffeur.  dans  la  diftributiort-  des  matières» 

L'empire  Grec  ,  foible  refte  de  la  11  détaille  t  par  exemple ,  les  for- 

ïmnTançe  Romaine,  ne  faifoit  que  malités  de  la  procédure,  avant  que 

languir.  Juftinien  le  foutint  ,  en  d'avoir  parlé  des  allions  fit  des 

«tendit  les  bornes  ,  fit  lui  rendit  autres  chofes  qui  doivent  les  pré- 

^uelque  chofe  de  fon  ancien  éclat.  Il  céder.  Ce  Code  fut  fuivi  :  I.  dit 

mira  la  tête  de  fes  troupes  le  vaillant  Digefte  ou  les  Pondères  ;  recueil 

BéUfaire ,  (  Voy.  fon  article  )  qui  d'anciennes    dédiions  répandues 

seieva  le  courage  des  légions ,  fit  dans  plus  de  2000  livres.  11  fut 

fit  rendre  compte  aux  Barbares  de  imprimé  à  Florence  en  1553  * 

xz  qu'ils  avoient  enlevé  aux  Ro-  in-fol ,  qui  fe  partage  en  2  ou  5 

mains.  Les  Perfes  furent  vaincus  vol.  Il  faut  qu'il  y  ait  à  la  fin  S 

en  528,  542  &  543  ,  lds  Van-  feuillets  non  chiffrés,  cotés ccee. 


Digitized  by  Google 


%  JUS 

fcn  a  encore  l'édition  que  M. 
Pothicr  en  a  donnée  à  Paris  ,  1748 1 
3  voL  in-foL  ,  qui  eft  eftimée. 
II.  Des  lnJUtutcs^  qui  comprennent 
en  iv  livres ,  d'une  manière  claire 
c<  précife ,  le  germe  de  toutes  les 
lois  &  les  élémens  de  la  jurifpru- 
dence.  III.  Du  Code  des  NovcUcs  t 
dans  lequel  on  recueillit  les  lois 
faites  depuis  la  publication  de  fes 
différentes  collections.  Les  meil- 
leures éditions  de  ces  ouvrages  t 
réunis  fous  le  titre  de  Corpus  Jurù 
Civllis  ,  font  :  1.  Celle  d'il/r/wr, 
1664  ,  2  vol.  in-8° ,  plu*  belle 
que  la  réimprefuon  de   1681  ; 
11,  Celle  avec  les  grandes  Glofes 
&  V Index  de  Daoy\y  Lyon,  1627, 
6  vol*  in-foL  11 1.  Celle  avec  les 
notes  de  Godefroy  ,  Paris  ,  Vitré  , 
1628  ,  2  vol.  in-fol.  iv.  d'Amfter- 
dam  ,  ELiévlr,  1663  , 2  vol.  in-fol... 
iujUnun  attentif  à  tout ,  fortifia  les 
places ,  embellit  les  villes ,  en  bâtit 
de  nouvelles  ,  &  rétablit  la  paix 
dans  l'Eglife.  Il  éleva  aufti  un  grand 
nombre  de  bafiiiques ,  &  fur-tout 
celle  de  Sainte-Sophie  à  Conftanrino- 
ple ,  qui  pafTc  pour  un  chef-d'œuvre 
d' architecture.  L'autel  fut  fait  d'or 
&  d'argent  fondu ,  avec  une  quan- 
tité prodigieufe  de  différentes  pierres 
précieufes.   Juftbùen  contemplant 
cette  magnifique  églife,  le  jour  de 
la  dédicace  ,  s'écria  :  «  Gloire  à 
»  Dieu  !  Je  vous  ai  vaincu,  Salomon  «. 
Mais  fon  malheur,  comme  celui 
du  roi  de  Judée ,  fut  de  vieillir  fur 
le  trône.  Sur  la  fin  de  fes  jours  , 
ce  ne  fut  plus  le  même  homme. 
Il  devint  avare  ,  méfiant,  cruel  -, 
il  accabla  le  peuple  d'impôts  , 
ajouta  foi  à  toutes  les  aceufrtions , 
voulut  connoître  de  l'affaire  des 
Trois  Chapitres ,  perfécuta  les  papes 
Anacla ,  Silvert  &  Vigile ,  &  mourut 
d'apoplexie  le  14  Novembre  565, 
à  84  ans ,  après  en  avoir  régné 
38.  Il  ne  rut  pleuré  de  perfonne , 
pas  même  des  courtifaas.  5a  femme 
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Théodor* ,  qu'il  avoit  prîfe  fur  2e 
théâtre,  où  elle  s'étoit  longtemps 
proftituée,  &  qui  conferva ibus £> 
pourpre  tous  les  vices  d'une  cotep- 
rifàne,  le  gouverna  jufqu'à  la  mast. 

II.  JUSTINIEN  II  ,  ie  Jerne  „ 
furnommé  Rhinvtmete  ou  le  iASej- 
coupe,  étoit  fils  aîné  de  Cunjiax^M 
Pogonat  &  tiAnaftaJie.  Déclaré  Aas- 
gufte  à  12  ans  ,  il  monta  &tr  3e 
trône  après  fon  pere  ,  en  685  »  h 
16  ans.  Il  reprit  quelques  preranres 
fur  les  Sarrafins  7  &  conclut  *vwc 
eux  une  paix  aflez  avantageufe.  Ses 
exactions  ,  fes  cruautés  &  fes  dé- 
bauches ,  ternirent  la  gloire  «Le  Sis 
armes.  Il  ordonna  à  leunuqa» 
Etienne ,  qu'il  avoit  fait  'gouverneur 
de  Conflantinople,  de  faire  mafTacrc? 
dans  une  feule  nuit  tont  le  peupï)* 
de  la  ville  ,  à  commencer  par  3e 
patriarche.  Cet  ordre  barbare  ayxre 
tranfpiré  ,  le  patrice  Léonce  feakza 
le  peuple ,  &  fit  détronerce  notrvea» 
Néron.  On  lui  coupa  Le  nez ,  &.©a 
l'envoya  en  exil  dans  la  Cher- 
fonnefc ,  en  695 .  Léonce  fut  auiS^ioc 
déclaré  empereur  5  mais  Tîhvre- 
Abjimare  le  chafla  en  69  S.  Celui-ci 
régna  environ  fept  ans ,  au  becat 
dcfquels  Trebellius,  roi  des  Bulgares, 
ayant  rétabli  Juftinien  en  70 1 ,  Uatu* 
&  Tîbcrt-Abfwutre  furent  puais  ste 
mort.  Juftinien,  peu  reconnoiî&at 
•à  l'égard  de  fes  libérateurs ,  rcrnirât 
bientôt  la  paix  avec  les  Bulgares 
qui ,  après  lui  avoir  tué  beaucoup 
de  monde,  l'obligèrent  de  s'enî^r 
honteufement   à  Conihntinople. 
L'adverfité  adoucit  le  cara&ere  1  elle 
le  rendit  plus  cruel.  Ayant  envoyé 
une  flotte  contre  la  Chcrfotinefe . 
il  ordonna  de  ruiner  le  pays  &  de 
maffacrer  les  habitans ,  qui  avoient, 
dans  le  temps  de  fes  malheurs  , 
tâché  de  le  faire  périr.  Cette  flotte 
ayant  été  difperféepar  les  tempêtes, 
il  en  arma  une  autre ,  avec  ordre 
d'égorger ,  fans  diftin&ion  d'âge 
ni  de  fexe  »  tous  les  habitans  de 
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Cherfonae ,  capitale  du  pays.  L'hif- 
toirc  ajoute  ,  en  parlant  de  cette 
cruelle  expédition  ,  que  Jufiïnien 
ne  fe  mouchoit  jamais  qu'il  n'en- 
voyât au  fupplice  quelqu'un  des 
partifans  de  Léonce  Le  fang  de 
tant  de  victimes  cria  vengeance. 
Pfdlippique  Bardants  fut  proclamé 
empereur  par  les  Chazares.  JuJHnUn 
fe  mit  en  marche  pour  le  combattre; 
mais  le  nouveau  fouverain  étoit 
déjà  en  polïeflion  de  Conftanti- 
nople.  Bardants  fit  partir  aufH-tôt  le 
général  Elie  ,  dont  JuJHnUn  avoit 
fait  tuer  les  enfans  ,  pour  aller  à 
la  pourfuite  de  ce  prince.  Elu  le 
joignit  dans  les  plaines  de  Damatris , 
&  après  avoir  déterminé  fes  foldats 
à  l'abandonner  ,  il  lui  fit  trancher 
la  tête  au  milieu  de  fon  camp  ,  en 
Décembre  711.  Sa  tête  fut  envoyée 
à  Conftantinople  pour  y  être  ex- 
pofée.  Ce  prince  étoit  alors  âgé 
de  41  an&*>dont  il  avoit  régné  16  ; 
c'eft-à-dire~,  dix  avant  fon  bannhTe- 
ment  &  fix  depuis  fon  retour.  En 
lui  fut  éteinte  la  famille  tiHéracllus. 
JujBnien  fut  le  fléau  de  fes  fujets 
&  l'horreur  du  genre  humain.  Le 
peuple ,  fous  fon  règne ,  fut  accablé 
d'impôts  ,  &  livré  à  des  miniftres 
lâches  &  avares ,  qui  ne  fongeoient 
qu'à  inventer  des  calomnies  contre 
les  particuliers ,  pour  les  faire  périr 
&  envahir  leur  patrimoine. 

JUTURNE,  fille  de  Daunus ,  & 
fœur  de  Turnus  ,  roi  des  Rutules 
en  Italie.  Jupiter  ,  dont  elle  fut 
aimée  ,  lui  accorda  l'immortalité  , 
6c  la  fit  nymphe  du  fleuve  Numicus. 
Elle  rendit  de  grands  fervices  à  fon 
frère  dans  la  guerre  qu'il  fit  à 
Enée  fon  rival  ;  mais  voyant  qu'il 
étoit  fur  le  point  de  périr,  elle  alla 
fe  cacher  pour  toujours  dans  les 
eaux  du  fleuve. 

JUVARA,  (Philippe)  célèbre 
architc&c  Sicilien ,  a  laiffé  à  Turin , 
&  dans  fes  environs  ,  un  grand 
nombre  de  raonumens  de  fon  habi- 
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lete.  En  1734  ,  le  vieux  Palaîs^ 
royal  de  Madrid  fut  incendié ,  par 
je  ne  fais  quel  accident.  Le  roi 
Philippe  V  voulant  en  avoir  un 
autre ,  &  ayant  ouï-dire  que  Juvara 
palToit  pour  le  meilleur  architecte 
de  fon  fiecle ,  le  demanda  au  roi 
de  Sardaigne ,  au  fervice  duquel  il 
étoit  depuis  plufieurs  années.  A 
l'arrivée  de  Juvnra  à  Madrid ,  on 
lui  ordonna  de  defliner  un  plan  -, 
tandis  qu'il  étoit   occupé  à  cet 
ouvrage ,  Elisabeth  Farnefe  2e  femme 
du  roi  ,  pour  qui  tous  fes  défirs 
etoient  des  lois  ,  fe  mit  en  tête 
d'entreprendre  une  guerre  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  elle  efpéroit 
procurer  un  établiflement  en  Italie  , 
à  fon  2e  fils  D.  Carlos.  Amfi,  au 
lieu  de  dépenfer  en  bâthhens 
fuivant  l'intention  du  roi  ,  les!» 
millions  qu'il  y  avoit  deftinés ,  elle 
jugea  à  propos  de  s'en  fervir  pour 
fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre. 
Juvara  étoit  bien  loin  de  deviner 
l'intention  de  la  reine  -,  il  n'étoit 
pas  affez  politique  pour  cela.  11  fe 
hâta  de  finir  fon  modèle ,  qu'il  ne 
douta  pas  un  inftant  qu'on  ne  mit 
à  exécution  t  fur-tout  la  reine 
follicitant  d'y  mettre  la  dernière 
main.  Ce  modèle  ne  fut  pas  plutôt 
prêt  &  préfenté  au  roi ,  que  Patino  y 
alors  premier  -  miniftre  ,  &  initié 
dans  les  fecrets  de  la  reine ,  fe  prêta 
à  fes  vues  ;  il  repréfenta  au  roi 
»*  que  Juvara  avoit  donné  un  plan 
»  trop  reiTerré  ;  que  le  palais  qu'il 
»  prétendoit  conftruire  ne  con- 
»»  venoit  point  pour  l'habitation 
»  d'un  roi  d'Efpagne-,  qu'il  falloit  - 
»♦  qu'il  en  fît  un  autre  ,  plus  digne 
»  de  la  grandeur  du  monarque 
»*  auquel  il  étoit  deftiné.  «  Philippe 
fut  la  dupe  de  ces  reprefentations , 
fur-tout  quand  elles  fe  trouvèrent- 
appuyées  par  la  reine.  Juvara  lui- 
même  ne  fut  nullement  mécontent,- 
lorfqu'il  fut  que  l'intention  de  Leurs 
Majcftés ,  étoit  qu'il  lit  tout  ce  qui 
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lui  feroît  poiBble ,  &  qu'il  pensât 
à  un  plan  propre  à  déployer  toute 
la  profondeur  de  fes  connoiffances 
en  architecture  ,  &  proportionné 
aux  richeues  du  monarque.  Dans 
l'efpace  de  trois  ans  ,  Juvara  pro- 
duilit  un  fécond  modèle,  û magni- 
fique ,  qu'il  ne  crut  pas  qu'on  pût 
former  la  moindre  difficulté  contre 
*in  pareil  édifice  ,  relativement  à 
fon  étendue  &  à  fa  fplendeur.  11 
eut  la  fatisfaction  momentanée  de 
s'entendre   beaucoup    louer  par 
toute  la  cour ,  pour  la  richeffe  de 
fes  idées.  Mais  lorfqu'il  fit  voir 
Timmenfité  des  dépenfes  qu'exi- 
geroit  cet  ouvrage  ,  dont  l'état 
montoit  à  plus  de  500  millions,  la 
reine  &  fon  confident  ne  manquè- 
rent pas  d'objecter  que  les  finances 
du  roi  ne  pourroient  jamais  fournir 
aux  frais  d'une  pareille  entreprife. 
En  conféquence  ,  on  ordonna  au 
pauvre  architecte  de  penfer  à  un 
3  e  plan ,  également  éloigné  &  de 
la  peritefle  du  Ier,  &  du  trop  d'é- 
tendue du  ie.  Faire  des  remon- 
trances contre  cette  décifion ,  auroit 
été  une  abfurdité  ',  mais  tandis  qu'il 
«toit  occupé  à  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui,  la  guerre,  à  laquelle  on 
ie  préparoit  depuis  long-temps  , 
fut  déclarée  -,  les  Efpagnols  fe  virent 
obligés   d'envoyer   la  meilleure 
partie  de  leurs  piftoles  en  Italie. 
Juvara  &  fes  plans  furent  oubliés  : 
à  peine  lui  étoit-il  permis ,  lorfqu'il 
paroiiToit  à  la  cour,  de  parler  de 
bâtiment.  Patlno  ,  particulièrement , 
feifoit  naître  un  li  grand  nombre 
de  difficultés,  toutes  les  fois  qu'il 
ofoit  montrer  quelques-uns  de  fes 
deûlns  au  roi ,  que  cet  artifte  mourut 
à  la  fin,  de  chagrin,  fans  doute, 
à  la  grande  fatisfaction  du  rufé 
miniftre  ,  qui  l'avOit  long-temps 
leurré  pour  lui  faire  étaler  toute 
la  profondeur  de  fon  génie  dans 
fon  2e  plan.  Quelque  temps  après 
Ja  mort  de  Jvvara ,  le  roi  qui  peijfoit 
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férieufement  à  faire  conftruire  «ji 
palais ,  s'informa  fi  cetartifte  n'avoit 
pas  laine  après  lui  quelqu'un  de 
fes  difciples,  capable  de  profiter 
des  idées  de  fon  maître ,  &  de  le» 
exécuter }  11  s'en  trouvoit  deux  à 
la  cour  du  roi  de  Sardaigne. 
Sacchcui  ,   panant  pour  le  plus 
habile  ,  fut  envoyé  en  Efpagnc  , 
où  il  fit  le  modèle  du  palais  actuel- 
lement exiitant.  11  fut  approuvé  , 
la  guerre  touchant  alors  à  fa  fin. 
L'impatient   monarque    voulut  , 
malgré  les  différentes  objections  . 
de  fes  miniftres,  que  l'ouvrage  le 
commençât  i  mais  la  continuation 
de  la  guerre  fut  caufe  qu'on  y  tra- 
vailla fi  lentement  ,  qu'il  fembloit 
qu'on  craignoit  qu'il  ne  finit.  Ce- 
pendant ,  dès  que  la  paix  fut  fignée» 
la  reine  même  pouffa  l'ouvrage 
avec  tant  d'ardeur  ,  que  Sacchctù 
eut  la  fatisfaction  de  le  voir  avancer 
avec  rapidité.  Cette  anec  -ote  feroît 
vraifemblablement  demeurée  enfé- 
velie  dans  un  éternel  oubli ,  fi  le 
roi  régnant  (  Dom  Carlos')  ne  l'avoir 
pas  révélée  lui  ,ême  dans  un  mo- 
ment de  bonne  humeur  ,  à  quel- 
ques-uns des  courtifans  de  fa  fuite  „ 
la  première  fois  qu'il  fut  voir  ce 
palais  à  fon  retour  de  Naples, 
Elle  eft  aflez  finguliere ,  &  eft  pro- 
pre à  donner  une  idée  de  l'étendue 
de  la  politique  de  la  reine ,  de  la 
rufe  d'un  miniftre  ,  &  de  la  fim- 
plicité  d'un  artifte  célèbre.  [  Article 
fourni  &  extrait   du   Voyage  de 
JLondrts  à  Gênes  ]. 

JUVENAL  ,  (Dcclus  Junïus)  poète 
Latin  ,  d'Aquin  en  Italie ,  pana  à 
Rome ,  où  il  commença  par  faire 
des  déclamations ,  &  finit  par  des 
fatires.  Il  s'éleva  contre  la  parfion 
de  Néron  pour  les  fpectacles  ,  & 
fur-tout  contre  un  acteur  nommé 
Paris  ,  bouflfon  &  favori  de  cet  em- 
pereur. Le  déclamateur  fatirique 
refta  impuni  fous  le  règne  de  Néron  ; 
auùs  fous  celui  de  Domkn ,  Pût* 
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«t*  le  crédit  de  le  feire  exiler;  U 
fut  envoyé ,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans >  dans  la  Pentapole  ,  fur  les 
frontières  de  l'Egypte  Ôc  de  la  Libye. 
On  prétexta  qu'on  y  avoit  befoin 
de  lui  pour  commander  la  cava- 
lerie. Le  poète  guerrier  eut  beau- 
coup à  foirarir  de  l'emploi  dont 
on  l'avoit  revêtu  par  dérifion  -,  mais, 
quoique  octogénaire ,  il  furvécut  à 
ton  perfécuteur.  11  revint  à  Rome 
après  fa  mort ,  &  il  y  vivoit  encore 
fous  Nerya  &  fous  Trajan.  Il  mourut, 
à  ce  qu'on  croit,  l'an  128  de  J.  C 
Nous  avons  de  lui  xvi  Satins.  Ce 
font  des  harangues  emportées.  Ju- 
vtnal  ,  mifanthrope  furieux  ,  mé- 
difoit  (ans  ménagement  de  tous 
ceux  qui  avoient  le  malheur  de 
lui  déplaire  :  eh!  qui  ne  lui  dé- 
plaifoit  pas?  Le  dépit,  comme  il 
le  dit  lui-même ,  lui  tint  lieu  de 
génie  iFaàt  indignaùo  ver/um.  Son 
3yle  eft  fort ,  âpre  ,  véhément  -, 
mais  il  manque  d'élégance,  de  pu- 
reté, de  naturel  ,  &  fur-tout  de 
décence.  Il  s'emporte  contre  le 
vice  ,  &  il  met  les  vicieux  tout 
nus ,  pour  leur  feire  mieux  fentir 
le  fouet  de  la  fatire.  Quelques 
favans ,  chargés  de  grec  &  de  latin , 
mais  entièrement  dénués  de  goût , 
l'ont  mis  à  côté  d'Horace  ;  mais 
quelle  différence  entre  l'emporte- 
ment du  Cenfeur  impitoyable  du 
ijecle  de  Domxden ,  &  la  délicateffe , 
l'enjouement,  la  finette  du  Sati- 
rique de  la  cour  A'AugufU  !  »  Juvtnal  x 
»  (  dit  l'auteur  de  V Année  littéraire  „ 

*  année  1779,  n.°  ix.)  n'a  qu'un 
»  ton  &  qu'une  manière  *,  il  ne 
y>  connoît  ni  la  variété ,  ni  la 
»  grâce.  Toujours  guindé ,  toujours 
»*  emphatique  &  dédamateur  ,  il 
»  fatigue  par  fes  hyperboles  con- 
»»  tinuelles  &fon  étalage  de  rhéteur. 

'  »»  Son  ftyle  rapide  ,  harmonieux  , 
»  plein  de  chaleur  &  de  force,  eft 
1»  d'une  monotonie  afTommante.  U 

*  eft  prefque  toujours  recherche  fie 
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*  outré  dans  fes  expreffions  ;  S* 
»  fes  penfées  font  fouvent  étran- 

*  glées  par  une  préciûon  dure  qui 
»  dégénère  en  obfcurité.  Horace  , 
»*  au  contraire ,  eft  toujours  aifé  » 
m  naturel ,  agréable ,  &  pour  plaire 

*  il  fe  replie  en  cent  façons  diffé- 
w  rentes  ;  il  fait 

D'une  ▼oîx  léger* 
Pafler  du  grave  au  doux ,  du  pla&nc  au 
férere. 

»  Son  ftyle  pur ,  élégant,  facile 
»  n'offre  aucune  trace  d'affeâaàoa 
»  &  de  recherche.  Ses  Satires  ne 
»  font  pas  des  déclamations  ëlo- 

*  quentes  ;  ce  font  des  dialogues 
m  ingénieux,  des  feenes  charmantes. 
»*  où  chaque  interlocuteur  eft  peint 
»♦  avec  une  finefie  &  une  variété  ad- 

*  mirables.  Ce  n'eft  point  un  pé* 
»  dant  trifte  &  farouche  ,  élevé 
»  dans  les  cris  de  l'école  -,  un  fora- 
»  bre  mifanthrope ,  qui  rebute  par 
n  une  morale  chagrine  &  fauvage  » 
»  &  fait  hair  la  vertu  ,  même  en 
»»  la  prêchant  :  c'eft  un  philofophe 
>•  aimable ,  un  coiirtifan  poli ,  qui 
h  fait  embellir  la  raifon ,  &  adoucir 
»  i'aufterité  de  la  fagefle.  Juvtnal 
m  eft  un  maître  dur  &  févere,  qui 
»  gourmande  fes  lecteurs  ;  Horace 
m  eft  un  ami  tendre ,  indulgent  & 
9  facile  ,  qui  converfe  Éamiliére- 
h  ment  avec  les  liens.  Lesinveâi- 
»  ves  ameres ,  les  reproches  fan- 
h  glans  de  Juvtnal  9  irritent  les 
»  vicieux  fans  les  reformer  -,  les 
w  traits  plaifans ,  les  peintures  co- 
»*  miques  d'Horace  »  corrigent  les 
»  hommes  en  les  amufant  «.  Les 
meilleures  éditions  de  Juvtnal  font  : 
I.  du  Louvre,  1644 ,  in-fol.  II.  Cum 
uatis  Variorum  t  Amfterdam ,  1684  9 
in-8°.  111.  Ad  ufum  Dclphini ,  16S4  9 
in-40.  IV.  De  Cafaubon ,  Leyde  „ 
1695 ,  in-40  ,eftimée.  V.  De  Paris , 
1747,  in-ia  ,  fort-belle.  VI.  De 
Baskerv. ,  1761 ,  in-40  ♦  magnifique. 
Enfin,  celle  de  Sandby  ,  1763  , 
tfl-8°  ,  fiç.  dont  les  exemplaires  en 

grand 
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|fand  papier  font  préféris.  Latra* 
ddéhon  de  ce  poète  par  le  P. 
Tarteron  étoit  la  meilleure  ,  avant 
celle  qu'en  a  publiée  M.  DufiauLx , 
à  Paris,  1770,  in-S°. 

JUVENCUS  ,  (  Caïus  Vecc'ms 
A  wllnus)  l'un  des  premiers  poètes 
Chrétiens ,  naquit  en  Efpagne  dune 
famille  illuftre,  Il  mit  en  vers  latins 
LV'u  d:  Jist/s-CHRisTy  en  4  livres , 
vers  329.  Ce  poème  eft  eilimable  , 
moins  par  la  beauté  des  vers  &  la 
pureté  du  latin  J  que  par  l'exac- 
titude fcrupulcufe  avec  laquelle  il 
a  fiivi  le  texte  des  Evangéliites. 
On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  PP. ,  &  daas  le  Corpus  Poet.  de 
Maiuaire. 

JUVENEL  des  Ursins,  Foyrç 
U&sixs,  n°  I  &  II. 

JUVENEL  de  Carlenc As  (Fé- 
lix de  )  naquit  à  Pézenas ,  au  mois 
de  Septembre  1679.  Après  avoir 
fait  fes  études  chez  les  PP.  de  l'O- 
ratoire de  fa  ville  ,  il  fit  un  voyage 
à  Paris,  où  il  demeura  une  année  -, 
il  revint  chez  lui  ,  &  s'y  maria. 
L'hymen  l'ayant  fixé  à  Pézenas  , 
il  ne  s'y  occupa  qu'à  remplir  les 
devoirs  de  bon  citoyen  &  de  pere 
de  famille  ,  &  à  fuivre  fon  attrait 
pour  l'étude  de  l'Hiltoire.  11  n'avoit 
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d'abord  d'autre  vue  que  fa  propre 
inftruôion  -,  il  penfa  enfuite  à 
celle  de  fon  fils.  11  écrivit  en  fa 
faveur  les  Principes  de  l'HijLîrc.  C'elt 
un  voL  in-11,  donné  au  public  en 
1733  ,   à  Paris  ,  chez  Èarthelemi 

Alix         Çarlmeas  fit  enfuite  des 

E fiais  fur  tHlfioirt  des  Sciences ,  des 
bel/es "Lettre s  &  des  Arts  ;  il  y  en  1 
eu  4  éditions  à  Lyon  ,  chez  les 
frères  DupUin.  La  ire  eft  de  l'année 
1740  ,  en  un  vol.  in-12  -,  la  2  e  en 
1744,  2  vol.;  la  3e  en  1749,  4 
vol.  -,  &  la  4e  en  1757,  4  vol. 
in-8°.  Cet  ouvrage,  catalogue  affez 
imparfait  des  nchefles  littéraires 
des  différens  ficelés ,  a  eu  beaucoup 
de  fuccès.  Il  a  été  traduit  en  alle- 
mand &  en  anglois.  U  auroit  vrai- 
femblablement  été  fuivi  de  plufieurs 
autres  ,  fi  de  grandes  infirmités  f 
jointes  à  un  âge  fort  avancé ,  n'y 
avoient  été  un  obftacle.  L'auteur 
mourut  à  Pézenas,  le  1 1  Avril  1760, 
âgé  de  80  ans.  Il  étoit  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres  de  Mar- 
feille.  La  modeftie  ,  la  douceur  % 
la  politeffe  ,  la  complaifance ,  uno 
probité  à  toute  épreuve ,  un  par- 
tait défintéreflement,  une  fincere  ap- 
plication à  remplir  tous  fes  devoirs , 
formoient  fon  cara&ere. 
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KaBEL,  Fo^VANDER-KABEt.  de  17  ans  ,  on  lui  annonça  que 

KAHLER ,  (  Wigand  ou  Jean  )  U  Kaln  vcnoit  de  dcfcendre  au 

théologien  Luthérien,  né  à  "Wol-  tombeau       Cet  acleur  débuta  en 

fnar  dans  le  Landgraviat  de  HefTe-  1750,  par  le  rôle  de  Brut  us.  Son 

Caflel ,  en  1649,  fat  profeffeuren  début,  qui  dura  17  mois,  tut  aufG 

poéue,en  mathématiques  &  en  théo-  pénible  que  brillant.  On  ne  l'ap- 

logic,  à  Rinteln  ,  &  membre  de  peloitque  le  Convulfionnaire.  Tout 

la  fociété  de  Gottingcn.  Il  mourut  le  monde  difoit  du  mal  du  nouvel 

en  1729.  On  a  de  lui  un  grand  a&eur ,  &  tout  le  monde  couroit 

nombre  de  Dijfertailons  fur  des  ma-  le  voir.  Ce  ne  fi.it  qu'après  avoir 

terres  de  théologie  &  de  philofo-  joué  à  la  cour  le  rôle  d'Oro/mane  % 

phie  ,  réunies  en  2  vol.  in- 12  ,  qu'il  put  obtenir  fon  ordre  de  ré- 

Rinteln,  1710  &  171 1.  ception  :  il  en  fut  redevable  aux 

KAIN  ,  (Henri-Louis  le)  céle-  futtrages  de  Louis  XV.  On  avoit 

bre  ac*teurde  la  comédie  Françoflfc,  tâché  de  prévenir  ce  prince  contre 

né  à  Paris  en  1729  ,  a  été  faune-  lui-,  mais,  après  la  repréfentation  f 

ment  appelé  U  Serrurier  \  car  il  ne  il  parut  étonné  qu'on  parlât  fi  mal 

l'a  iamais  été.  Son  premier  métier  d'un  aûeur  qui  l'avoit  ému.  //  m'a 

étoit  àt  travailler  en  acier   les  fait  pleurer,  dit  le  roi,  moi  qui  ne 

ïriftrumcns  propres  aux  opérations  pleure  guère  ;  &  il  fut  reçu  fur  ce 

de  chirurgie.  Un  tapiflier  le  fit  mot.  Le  Kaln  avoit  en  effet  de, 

conno^tre  à  Voltaire ,  qui  ayant  dé-  grands  talens.  Le  feu  fombre  fie 

mèié  fes  talens  pour  la  feene  tra-  terrible  de  fes  regards  ,  le  grand 

gique  ,  à  travers  une  figure  peu  cara&ere  imprimé  fur  fon  front,  la 

agréable  &  un  organe  peu  fonore ,  contraction  de  tous  fes  mufclcs  ,  le 

leti.a  de  fa  boutique,  le  prit  chez  tremblement  de  fes  lèvres,  le  ren- 

lui  ,  &  après  lui  avoir  donné  des  verfement  de  tous  fes  u*aits ,  tou€ 

leçons  fréquentes  ,  le  fit  recevoir  en  lui  fervoit  à  peindre  les  dirTé- 

à  la  comédie  françoife.  «  Binon  rens  accens  du  défefpoir ,  de  la 

»»   (difoit-il)  croit  plein  de  no-  douleur,  de  la  fenfibilité  ,  &  à 

*  blefle  ,  de  gueç  8c  de  finefTe  ;  marquer  les  différentes  attitudes  de 

p  Beaubourg  ètoït  un  énergumene  -,  la  grandeur ,  de  la  menace ,  de  la 

>*  du  Frefne  n'avoit  qu'une  belle  fierté.   Des  études  confiantes  6c 

>♦  voû:  &  un  beau  vifage  ;  le  Kain  réfléchies  l'avoient  conduit  à  la 

s»  feula  été  véritablement  tragique*',  perfection  de  fon  art,  auquel  il 

Ce  poète  ne  vit  pourtant  jamais  confacroit  fon  temps  ,  fes  foins  , 

fur  le  théâtre  François  ,  celoi'qj£il  fes  dépenfes.  Il  eft  le  premier  qui 

appeloit  fon  grand  a&cur  ,   ion  ait  eu  de  véritables  habits  de  cof- 

Garzuk  fon  cnftnt  chéri,  le  tJKain  tume ,  &  il  les  deffinoit  lui-même 

jipput  y  monter  que  quelques  i  ours  avec  l'cxaclinide  d'un  homme  qui 

après  le  départ  de  l'auteur  de  la  connoiflbit  l  hiftoire  &  les  mœurs 

Hcirîàdc  ,  pour  la  Truffe ,  &  ,  au  des  peuples.  Cet  acteur  ne  con- 

moment  où  Voltaire  t  âgé  de  84  ans,  tribua  pas  peu,  par  fon  jeu  pathe- 

rentroit  à  Paris,  après  une..abfence  tique,  au  grand  fuccès  des  Tra^i* 
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ÏUs  fa  grand-homme  qui  Tavoît 
formé,  &  fur-tout  à  celui  d' 'Adé- 
laïde du  Guefclin  ,  qu'il  remit  au 
théâtre  en  1750.  Le  Kaln  portoit 
dans  la  fociété  beaucoup  de  fun- 
pliciîé.  Sa  converfation  étoit  fage  , 
&  nourrie  de  difcuflîons  utiles  , 
même  fur  des  objets  étrangers  à 
la  fccne  tragique.  Un  fens  droit 
caraitérlfoit  fon  efprît.  Il  avoit 
quelquefois  de  la  gaieté  :  mais  on 
appercevoit  plus  fouvent  en  lui 
cette  mélancolie ,  principe  &  aliment 
des  panions  qu'il  éprouvoit  comme 
il  favoit  les  peindre.  Quelques 
critiques  lut  ont  cependant  reproché 
de  s  être  fait  une  manière  trep  pé- 
niblement énergique  ,  d'avoir  cir- 
conferit  le  nombre  de  fes  rôles 
dans  un  cercle  trop  étroit  ,  de 
n'être  pas  toujours  entré  dans  l'efprit 
de  fes  perfonnages  :  on  fait  ,  par 
exemple,  qu'il  rendeit  tout  le  rôle 
de  NUomede  avec  Une  ironie  con- 
tinue ,  qui  n'étoit  rien  moins  que 
théâtrale ,  &c.  &c.  &c.  Il  mourut 
à  Paris  d  une  fièvre  inflammatoire , 
le  8  Février  Î77S  ,  à  39  ans. 
Voltaire  connoiftant  l'avilififement 
où  étoit  pirmi  nous  l'état  de  co- 
médien ,  lui  avoit  d'abord  confeillé 
de  jouer  la  comédie  pour  fon 
plaiiir,  mais  de  n'en  jamais  faire 
l'on  état.  Le  Kaln  fe  repentit  plus 
d'une  fois  de  n'avoir  pas  profité 
de  ce  confeil.  Indépendamment 
des  tracafïeries  que  la  jaloufie  fuf- 
cite  au  talent ,  il  effuya  des  chofes 
défagréables  dans  la  fociété.  Un 
officier  s'exhala  un  jour  devant  lui 
ea  reproches  infukans ,  fur  la  for- 
tune &  le  luxe  des  comédiens  , 
tandis  que  les  militaires  fe  retiroient 
avec  une  chétive  penfion.  Eh  ! 
comptez-vous  pour  rien  ,  (  lui  dit  le 
Kain  )  ,  le  droit  que  vous  croye\  avoir 
de  me  dire  en  face  tout  ce  que  je  viens 
d'entendre  ?  Il  parut ,  peu  de  jours 
après  fa  mort ,  une  petite  brochure 
in-8°,  intitulée  :  La  rccQiwo'Jfancc 
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êe  le  Kain  envers  Af.  de  Voltaire  fort 
bienfaiteur,  C'eft  un  morceau  de  ta- 
pifierie ,  dont  il  n'y  a  de  bon  que 
le  canevas....  Cet  article  cft  tiré  , 
en  partie  ,  de  V Eloge  de  k  Kaln 
par  M.  de  la  Harpe. 

KAL1L,  Voyc\  Patrona. 

K  ALTEYSEN  ,  (  Henri  )  Domi- 
nicain, né  dans  un  château  près 
de  Co biens ,  au  diocefe  de  Trêves  f 
de  parens  nobles ,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Baie.  Il  y  réfuta 
avec  force  lesherétiques  de  Bohême, 
en  1433.  Il  devint  enfuite  arche- 
vêque de  Drontheim  en  Norwege, 
&  de  Céfaréc.  Ce  prélat  fe  retira  fur 
la  fin  de  fes  jours  ,  dans  le  couvent 
des  Frères  Prêcheurs  à  Coblcns  ,  où 
il  mourut  le  2  Octobre  1465.  Il 
nous  refte  de  lui  un  Dlfcours  qu'if 
prononça  au  concile  de  Baie ,  fur 
Li  manière  de  prêcher  la  parole  de  Dieu» 
C'étoit  un  des  hommes  les  plus 
laborieux  de  fon  ordre. 

K  AM-HI ,  empereur  de  la  Chine  ; 
petit-fils  du  prince  Tartare  qui  la 
conquit  en  1644  ,  monta  fur  le 
trône  en  1661 ,  &  mourut  en  1722  , 
à  71  ans.  Son  goût  pour  les  arts 
&  les  feiences  des  Européens ,  l'en- 
gagea à  fouffrir  les  miffionn aires 
dans  fes  états.  Ce  prince  avoit  tout 
l'orgueil  &  tout  le  fafte  des  Asiati- 
ques. Sa  vanité  alloit  ,  dit-on  „ 
jufqu'à  ne  pouvoir  fournir  que  , 
dans  les  Cartes  géographiques,  on 
ne  mît  pas  fon  empire  au  centre 
du  monde.  La  plupart  de  celles 
qu'on  a  drcûees  fous  fon  régne  , 
au  meins  depuis  qu'il  sut  -fait  con- 
noître  fon  ambition  fur  ce  point , 
font  conformes  à  fes  défirs.  Lo 
Pcre  Matthieu  Ricci  ,  Jt fuite  ,  fut 
obligé  de  s'y  conformer  comme 
les  autres,  &  ùe  renverfer  l'ordre 
qu'il  devoit  fdivre ,  pour  plaire  à 
cet  empereur  ,  dans  la  Carte  Cul- 
nolfe  du  monde  qu  il  drefla  à  Pékin. 
La  curiofité  de  Kcrv-lJl  n'nvoit 
point  de  bornes  :  il  vouioit  favojç 
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jusqu'aux  chofes  qu'il  lui  coflvé- 
noit  d'ignorer.  Un  jour  il  voulut 
s'enivrer ,  pour  connoître  par  lui- 
onême  l'effet  du  vin. 

K  AN  D  LER,(  Jean-Joachim) 
commifîaire  de  la  chambre  de  la 
cour  électorale  de  Saxe ,  né  en  1 706 
à  Selingftadten  Saxe,  mort  en  1776, 
fut  le  maître  des  modèles  de  la  fa- 
brique de  porcelaine  de  MehTen.  il 
excella  dans  de  genre.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  exé- 
cutés par  lui  ou  fur  fes  deffeins ,  & 
on  ne  peut  rien  trouver  déplus  élé- 
gant &  de  plus  moelleux.  Tels  font 
T Apôtre  S.  Paul ,  de  grandeur  na- 
turelle *,  S.  Xaxicr  mourant  ;  la  Fla- 
gellation Au  Sauveur  ;  les  X 11  Apôtres  ; 
un  Camllon  tout  de  porcelaine  -, 
divers  Crucifix  ,  &c.  Il  fit  en  1 7  5  o  un 
chef-d'œuvre  :  c'étoit  un  Cadre  avec 
des  guirlandes  de  fleurs  ,  &  diver- 
ses autres  figures  hiftoriées ,  en  re- 
lief, pour  entourer  un  trumeau  de 
\  glace  de  la  manufacture  deDrefde, 
avec  la  Table  à  confole  qui  devoir 
être  placée  deffous.  Le  roi  Augufle 
«voitdeftiné  ce  préfent  à  Louis  XV* 
L  artifte  en  fut  le  porteur ,  &  il 
reçut  les  éloges  &  les  récompenfes 
qu'il  méritoit.  A  l'exception  de  ce 
petit  voyage  en  France ,  Kandltr 
netoit  jamais  forti  de  fon  pays.  Il 
n 'avoit  point  vu  ces  fameufes  gale- 
ries de  ftatues  ,  dont  l'Italie  fe  glo- 
rifie. Son  maître  fut  un  Allemand. 
11  atteignit  cependant  à  la  perfection 
de  fon  art  ;  il  dut  tout  à  fon  génie. 

KANOLD y  (Jean)  médecin  de 
Breflaw  ,  mort  en  1729  ,  à  49  ans, 
Jaiffa  des  Mémoires  en  allemand , 
fur  U  Nature  &  fur  les  Arts ,  très- 
curieux. 

K  A  PE  L ,  Voyei  Capel. 
)   KAPNION,  Voye\  Reuklin. 

I.  KAR A  -  MEHEMET  ,  bâcha 
Turc,  fignala  fon  courage  aux  fie- 
ges  de  Candie  ,  de  Kaminicck  &  de 
Vienne ,  &  fe  difHngua  au  corn- 
et donné  à  Choczin.  Apres  avoir 
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été  pourvu  du  gouvernement  lé 
Bude  en  1684,  il  y  fit  une  vigou- 
reufe  réfiftance  contre  les  Impé- 
riaux -,  mais  il  mourut  pendant  le 
f:cge  ,  d'un  éclat  de  canon ,  qu'il 
reçut  en  donnant  des  ordres  fur  les 
remparts.  11  avoit,  peu  de  temps 
auparavant ,  fait  tuer  40  efcîaves 
Chrétiens  ,  en  préfence  d'un  officier» 
qui  l'étoit  allé  fommer  de  fe  ren- 
dre de  la  part  du  prince  Chattes  de 
Lorraine  :  action  horrible,  qui  ternit 
toute  fa  gloire. 

II.  KARA-MUSTAPHA ,  neveu 
du  grand-vifur  Coprogli.  Son  oncle  le 
fit  é'ever  parmi  les  Icoglans ,  ou 
jeunes  gens  du  férail.  11  fe  fit  ai- 
mer des  eunuques ,  & ,  en  moins  de 
dix  ans  ,  il  fut  mis  au  nombre  des- 
officiers de  la  chambre  du  tréfor. 
Un  jour  la  fultane  Validé  y  étant 
allée  avec  l'empereur  Mahomet  LV  , 
fut  charmée  de  l'air  &  de  la  bonne 
mine  du  jeune  Mujlapha,  en  fit  fon 
amant  &  lui  accorda  fes  bonnes 
grâces.  Ce  fut  par  la  prote&ion  de 
cette  princeffe  qu'il  fut  élevé  ,  de 
dignités  en  dignités ,  jufqu'à  la  place 
de  grand-vizir.  Le  fultan  ajouta  k 
ces  honneurs  ,  celui  de  lui  faire 
époufer  fa  fille.  Son  mmifterë  au- 
roit  été  auffi  heureux  que  brillant  + 
s'il  fût  moins  entré  dans  les  intri- 
gues du  férail.  Amoureux  de  la 
princeffe  Bafch-Cari ,  fœur  de  Ma- 
homet ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
la  pofféder  ;  mais  inutilement.  Lar 
fultane  Validé,  indignée  des  mépris 
de  Mujljptvi  f  qu'elle  feule  avoit 
élevé,  fit  avorter  tous  les  deffeins 
de  ce  miniflre.  Mujhpha ,  pour  fe 
venger .  fit  ôter  à  la  fultane  Validé 
la  part  qu'elle  avoit  au  gouverne- 
ment de  l'empire.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  l'expofer  à  l'indi- 
gnation de  cette  princeffe.  Elle 
appuya  auprès  du  grand-feigneur 
les  murmures  qu'excitoient  &  ùt 
mauvaife  conduite  dans  la  guerre 
4e.  Hongrie  ,  &  fa  lâcheté  au  fiege 
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«Vienne ,  qu'il  leva  hontcufement 
en  1683  ,  après  y  avoir  fait  périr 
les  meilleures  troupes  de  l'empire 
Ottoman.  Elle  fe  fervit  enfin  de  la 
%  perte  de  Gran  ou  Strigonie ,  pour 
animer  les  JaniiTaires  à  la  révolte , 
&  pour  obliger  par  ce  moyen  le 
grand-feigueur  de  le  facrifier  à  la 
haine  publique.  Mh^met  eut  d'a- 
bord de  la  peine  à  y  confentir  ; 
mais  fe  voyant  contraint-,  il  lui 
envoya  fon  arrêt  de  mort  par  deux 
agas  des  JaniiTaires ,  qui  l'étrangle* 
rent  à  Belgrade  le  1*  Décembre 
1683,  Voyc\  Fromaget. 

KARIB-SCH  AH ,  defcendoit  des 
anciens  rois  des  KUth ,  peuple  de 
la  province  de  Kilan,  dans  le  royau- 
me de  Perfe.  Né  avec  de  l'ambition 
&  du  courage ,  il  voulut  ôter  la  pof- 
feffion  de  cette  province  à  Schik- 
Sopfû ,  roi  de  Perfe ,  fucceffeur  de 
Schah-Abbas ,  qui  l'avoit  conquife 
en  1600.  Il  leva  une  armée  de  14 
mille  hommes ,  &  prit  d'abord  la 
ville  de  Refcht.  Il  occupa  enfuite 
toutes  les  avenues  de  Kilan  -,  mais 
le  roi  de  Perfe  envoya  contre  lui 
une  armée  de  40,000  hommes ,  qui 
défirent  entièrement  la  fienne,  & 
fe  faifirent  de  fa  petfonne  :  il  fut 
mené  à  Casbin  ,  où  étoit  le  Sophl , 
lequel  ordonna  qu'on  lui  fit  une 
entrée  magnifique  par  dérifion ,  & 
qu'il  fut  accompagné  de  5  00  cour- 
tûanes ,  qui  lui  firent  efluyer  mille 
indignités  dans  cette  ridicule  céré- 
monie. Lorfqu'il  eut  été  condamne 
â  mort,  on  commença  fon  exécu- 
tion par  un  fupplice  aflez  extraordi- 
naire. Il  fut  ferré  aux  pieds  &  aux 
mains  comme  un  cheval  ;  &  après 
qu'on  l'eut  laiffé  languir  ainfi  pen- 
dant trois  jours,  il  fut  attaché  au  haut 
d'une  perche  dans  le  Meidan  au 
grand  marché ,  &  tué  à  coups  de 
flèches.  Le  roi  tira  le  premier  coup. 

KARMATIENS ,  Voyci  Abud- 

BAHEN. 

KAUT,  fameux  hérétique  An  a- 
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b^ptule,  qui  s'éleva  a  Wnrmes  vers 
l'an  1530,  &  qui  penfa  plonger  1« 
Palatinat  dans  de  nouvelle  guer- 
res civiles.  Il  prêcha  avec  le  même 
efprit  que  le  fanatique  Mancer.  K 
annonça  qu'il  falloitexterminerles 
princes  ,  éc  qu'il  avoit  reçu  pour 
cela  l'infpiration  infaillible  du  Très- 
haut.  L  électeur  le  fit  avertir  de 
contenir  fon  zele.  Kaut  n'en  devint 
que  plus  infolent.  Il  ofa  même  dé- 
clarer au  prince,  qu'il  oppoferoit 
à  fes  armes  le  glaive  de  la  parole. 
La  ville  de  Wormes  étoit  tellement 
attachée  alors  à  ce  faux  prophète  f 
que  le  prince  crut  plus  prudent  dé 
ne  pas  le  traiter  à  la  rigueur.  On 
le  fit  obfcrvcr ,  &  l'on  garda  les 
avenues  de  la  ville ,  pour  empêcher 
les  Anabaptifies  étrangers  de  s'y 
introduire.  Enfin  ,  pour  dernière 
précaution  ,  on  oppofa  au  fanati- 
que deux  prédicateurs  Luthériens. 
La  fa&ion  niiûantc  étant  devenue 
la  plus  foible  à  \Vormes ,  ne  fut 
plus  en  état  de  défendre  fon  paf- 
teur  -,  mais  elle  le  fuivit  dans  fon 
exil.  On  vit  une  troupe  de  perfon- 
nes  des  deux  fexes  courir  à  la  cam- 
pagne après  l'apôtre  de  la  fédition. 
La  prifon  feule  &  les  fuppîiccs  dé- 
livrèrent le  Palatinat  d  une  pelle 
qui  recommençoit  à  l'infecter. 

KAYE,  Fovq  Caïus  ,  n°ui. 

KEATING ,  (  Geoffroi  )  doreur 
&  prêtre  Irlandois,  natif  deTippe- 
rari ,  mort  vers  1650  ,  eft  auteur 
d'une  Hiftoin  des  Poètes  de  fa  na- 
tion ,  traduite  d'irlaïidois  en  an- 
glois  y  &  imprimée  magnifiquement 
à  Londres  en  1738,  in-folio  ,  avec 
les  Généa/ogîes  des  principales  famil- 
les d'Irlande. 

KECKERMANN ,  (  Barthelemi  ) 
profeffeur  d'hébreu  à  Heidelberg, 
&  de  philofophie  à  Dantzick  fa  pa- 
trie, mourut  dans  cette  ville  en 
1609,  à  36  ans.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  recueillis  à  Genève , 
1614 ,  2  vol.  in-folio y  qui  ne  font 
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que  des  compilations.  Les  plus  con- 
nus font  deux  Traités  fur  la  Rhé- 
îhorique  -,  le  itr  publié  cl  abord  en 
1600  ,  fous  le  titre  de  Rhetcricœ 
JLccujiajHcct  libri  duo  ;  &  le  1e  en 
1606  ,  fous  le  titre  deSyftcma  Rte- 
thoricx.  Ces  deux  productions  font 
afiez  méthodiques-,  mais  les  réfle- 
xions qu'elles  renferment  ne  font 
ni  neuves  ,  ni  profondes. 

KEILL ,  (  Jean  )  profefleur  d'af- 
tronomie  a  Oxford  ,  membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres ,  &  dé- 
chifrreur  fous  la  reine  Anne  ,  na- 
cjuiten  Ecoffe  ,  &  mourut  en  172 1, 
à  50  ans.  Cétoit  un  philcfophe 
modéré ,  ami  de  la  retraite  &  de  la 
•paix.  Cet  habile  homme  laiffa  plu- 
sieurs ouvrages  d'aftronomie  ,  de 
phyfique  &  de  médecine ,  tous  éga- 
lement eflimés  des  connoiffeurs.  Le 
plus  connu  elt  fon  Introduction  à  la 
Phyjique  &  À  VAJironomU ,  en  latin , 
X.eyde  ,  1739  ,  in-40.  M.  U  Monter 
le  fils ,  célèbre  aftronome,  a  tra- 
duit en  françois  la  partie  aftrono- 
miqué  de  cet  ouvrage  eftimabie, 
Paris,  1746  ,  in-40...  Jaques  Klill 
fon  tVerc ,  excellent  médecin ,  mort 
à  Northampton  en  17 19 ,  à  46  ans , 
eft  auteur  de  plulieurs  Ecrits  fur 

Con  art ,  qui  ont  été  recherchés  

Y*yt\  Jurin  &  Leibnitz. 

/.  K.E1TH  ,  (  George  )  fameux 
Quaker ,  né  en  Ècoffe  d'une  famille 
obfcure ,  nioit  l'éternité  des  peines 
de  l'enfer,  enfeignoit  la  métempfy- 
cofe ,  &  plufieurs  autres  opinions 
extravagantes.  Celle  des  deux  Chri/ls, 
(  l'un  terreftre  &  corporel ,  fils  de 
Marie ,  né  dans  le  temps  -,  l'autre  fpi- 
rituel ,  célefte  $c  éternel ,  réfidant 
dzns  tous  les  hommes  depuis  la 
conflitution  du  monde  ,  )  lui  caufa 
<le  longues  &  fâcheufes  affaires.  Il 
parcourut  l'Allemagne,  la  Hollan- 
de ,  l'Amérique  %femant  par-tout  fes 
rêveries  ,  qu'il  mêloit  avec  les  vé- 
rités les  plus  auguftes.  Cet  infenfé 
ïut  plufieurs  (ois  coadpiné ,  fans 
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vouloir  fe  fours. étire.  De  retonr  e» 
Europe,  en  1694,  il  parut  au  fy~ 
node  général  de  la  fefte  des  Trem- 
bleurs ,  tenu  à  Londres  la  même 
année ,  01  y  fut  condamné  malgré 
fon  enthoufiafme  &fon  babil  -,  mais 
comme  l'opiniâtreté  eft  le  propre 
de  l'héréfîe,  &  fur-tout  du  fanatif- 
me ,  il  mourut  dans  fes  erreurs. 

//.  KEiTH ,  (  Jacques  )  feld-maré- 
cbal  des  années  du  roi  de  Prune  , 
étoit  fils  cadet  de  Gcorvt  Keith  M 
f  omte-maréchal  d'Eccffe  ,  &  t'.e  Afa- 
rie  Drummond ,  fille  du  Lord  Perth  % 
grand-chancelier  d'EcorTe  fous  le 
règne  de  Jacques  II.  11  naquit  ea 
1698,  à  Freterrefïa,  dans  le  She- 
rifsdon  de  Kincardin.  Ayant  pris 
parti  pour  le  Prétendant  avec  fon, 
frerc  ainé  ,  &  les  entreprifes  de 
ce  prince  n'ayant  pas  été  heureu- 
fes  en  1 7 1 5 ,  il  pafTa  avec  fon  frere 
en  Efpagne.  11  y  fut  officier  dans 
les  brigades  Irlandoifes  ,  pendant 
dix  ans.  Il  alla  enfuite  en  Mofco- 
vie ,  où  la  Czarine  le  fit  brigadier- 
général  ,  &  peu  de  temps  après  lieu- 
tenant-général.  Il  fignaîa  fon  cou- 
rage dans  toutes  les  batailles  qui  fe 
donnèrent  entre  les  Turcs  &  les  Ruf* 
fes  fous  le  règne  de  cette  princeffei 
&  à  la  prife  d'Ockzakow  ,  il  fut 
le  premier  qui  monta  à  la  brèche, 
&  fut  bleffé  au  talon.  Dans  la  guerre 
entre  les  Ruflcs  &  les  Suédois ,  il 
fervit  en  Finlande  en  qualité  de 
lieutenant-général.  Ce  fut  lui  qui 
décida  ie  gain  de  la  bataille  de  'Wil- 
manftrand  ,  &  qui  chafîa  les  Sué- 
dois des  ifles  d'Aland  ,  dans  la  mets 
Baltique.  A  la  paix  conclue  à  Abo» 
en  1743  x  il  fut  envoyé ,  par  l'im- 
pératrice »  ambafladeur  à  la  cour  de 
Stockholm,  où  il  fe  diftingua  par 
fa  magnificence.  De  retour  à  Péters- 
bourg  ,  l'impératrice  l'honora  du 
bâton  de  maréchal*,  mais,  fes  appoin- 
temens  étant  trop  modiques  ,  il  fe 
rendit  auprès  du  roi  dePrufîe,  ja-» 
lçux  de  fixer  les  aléas  auprès  de 
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lin.  Ce  prince  lui  alïïira  une  forte 
penfion ,  &  le  mit  dans  fa  confiance 
2a  plus  in:imc.  Il  parcourut  avec 
lui  la  plus  grande  partie  de  l'Alle- 
magne ,  de  la  Pologne  ,  de  la  Hon- 
grie. La  guerre  s'étant  déclarée  en 
1756,  Keitk  entra  en  Saxe  en  qualité 
de  feld-maréchal  de  l'armée  Fruf- 
iienne.  Ce  fut  lui  qui  aflura  la  belle 
9  xerraite  de  cette  armée  après  la  levée 
du  fiege  d'Olmutz  en  1758.  11  fut 
tue  cette  même  année,  lorfque  le 
comte  de  Daun  furprit  &  attaqua  le 
camp  des  Pruffiens  à  Hockirchem. 
Le  général  Kcith  étoit  homme  de 
tête  &  homme  de  main.  Il  avoit 
médité  beaucoup  fur  l'art  militaire. 
U  polTédoit  d'ailleurs  d'autres  qua- 
lités ,  qui  lui  méritèrent  l'edime 
des  honnêfes  gens.  Mylord  Maré- 
chal, fon  frère  ,  écrivit  à  Mad* 
Ge-jfrin  :  m  Mon  frère  m'a  laine  un 
r>  bel  héritage  !  U  venoii  de  mettre 
»»  à  contribution  toute  la  Bohême  , 
»»  à  la  tête  d'une  grande  armée*, 
»  &  je  lui  ai  trouvé  70  ducats  «. 

I.  KELLER  ,  (  Jacques  )  Cdla- 
rîus ,  Jéfuite  Allemand  ,  né  à  Sec- 
kinghen  en  156S,  mort  à  Munich 
le 23  février  163 1,  à  63  ans,  pro- 
fefla  avec  distinction  les  belles- 
lettres  ,  la  philofophie ,  la  théolo- 
gie ,  fut  confefîear  du  prince  &  de  la 
princeffe  de  Bavure ,  &  fe  fignala  dans 
les  conférences  de  controverfes. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  contre 
les  Luthériens  &  contre  les"  puif- 
fances  ennemies  de  l'Allemagne.  11 
s'y  dégtiife  fouvent  fous  les  noms 
de  Fabius  Hercinianus  ,  û'Aurlmondus, 
de  Di&icus  T~mlast  &c.  Son  ouvrage 
contre  la  France ,  intitulé  :  Myftcjia. 
fulûîca  ,  1625  ,  in-40 ,  fut  brûlé  par 
fentence  du  Châtelet ,  cenfuré  en 
Sorbonne  ,  8c  condamné  par  le 
clergé  de  France.  On  attribue  à  Kel- 
kr  le  Canca  Turtuiis ,  pour  répondre 
au  Chantât  la  Tourterelle ,  de  Gravïna, 
[Voyc^  I.  Estampes.] 

XL  KELLER  x  ("Jean  -  Balthafcr  ) 
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excellent  ouvrier  dans  l'art  de  fon- 
dre en  bronze  ,  natif  de  Zurich „ 
jeta  en  fonte  la  Statue  équellre  de 
Louis  XL/ ,  que  l'on  voit  à  Paris 
dans  la  place  de  L^uis  le  Grand* 
Cette  ftatue ,  haute  de  20  pieds  , 
&  d'unfeul  jet,  fut  terminée  le  icr 
Décembre  169^.  Il  fut  fait  infpec- 
teur  de  la  fonderie  de  î'arfcnal  , 
&  mourut  en  1702.  Jean- Jaccucs 
Kllljlr  ,  fon  frère ,  étoit  auili  très- 
habile  dans  le  même  art. 

KEMNITIUS,  Voy.  Chemnîtz; 
KEMPIS  ,  (  Thomas  a)  né  au 
village  de  ce  nom ,  diocefc  de  Colo- 
gne, en  13S0,  entra  en  1399  dans 
le  monaftere  des  chanoines  régu- 
liers du  Mont  Sainte-Agnès  près  de 
Zw  ol ,  où  fon  frère  étoit  prieur.  Ses  , 
actions  &  fes  paroles  portoient  à  la 
vertu.  Doux  avec  fe»  confrères  , 
humble  &  fournil  avec  fes  fupé- 
îieurs  ,  charitable  &  compatiiïanc 
envers  tous  ,  il  fut  le  modelé  de 
cct:e  piéîé  aimable  qui  change  en 
paradis  l'enfer  de  ce  monde.  Son 
occupation  principale  étoit  de  co- 
pier des  ouvrages  de  pieté  &  d'en 
compofer.  Ceux  que  nous  avons 
de  lui ,  refpirent  une  onction ,  une 
fimplicité,  qu'il  eft  plus  facile  dm 
fendr  que  de  peindre.  Les  meil- 
leures éditions  que  nous  en  ayons  m 
font  celles  de  Sommallus  Jéfuite  ; 
à  Anvers,  1600  &  161 5 ,  3  vol. 
in-S°.  La  plus  grande  partie  de  ces 
excellentes  productions ,  a  été  tra- 
duite en  françois  par  l'abbé  de  Bel- 
kgarde  ,  fous  le  titre  de  Suite  de  ' 
r Imitation  de  /.  C.  in-24  -,  &  par  le 
Pere  Valette ,  Doctrinaire  -,  fous  ce* 
lui  à! Elévations  k  J .  C.  fur  fa  vie  & 
fes  my (lires ,  in- 12.  Thomas^  Kim- 
pis  mourut  laintement  le  27  Juillet 
1471 ,3  91  ans.  On  lui  attribue 
affez  généralement  le  livre  de  17- 
mitation  de  J.C.;  &  cet  ouvrage 
qui  ne  prêche  que  la  douceur  &  la 
concorde,  a  été  un  fu]et  de  que- 
relle entre  les  Bénédictins  dz  Saint- 
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Maur  &  les  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève.  Kcye^les  articles 
Naudé  (Gabriel) , &D.  Quatre- 
maire.  L'auteur  de  ce  ,chef-d  œu- 
vre d'onction  &  de  piété  prit  au- 
tant de  foin  de  fe  cacher  ,  que  les 
autres  écrivains  s'en  donnent  pour 
être  connus.  Il  pratiqua  lui-même 
le  confcil  qu'il  donne  à  tous  les 
vrais  Chrétiens  :  Ama  xesciri.  Son 
ouvrage ,  admirable  malgré  la  né- 
gligence duftyle,  touche  beaucoup 
plus  que  les  réflexions  pétillantes 
de  Séneque ,  &  les  froides  confola- 
tions  de  Bocct.  Il  charme  à  la  fois 
le  chrétien  &  le  philofophe.  Il  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues , 
&  par-tout  il  a  été  infiniment  goûté. 
On  rapporte  qu'un  roi  de  Maroc 
l'avoit  dans  fa  bibliothèque  ,  & 
qu'il  le  lifoit  avec  complaifance. 
La  première  édition  latine  eft  de 
1492,  in-12,  gothique.  Uen  exif- 
toit  alors  une  vieille  traduction 
françoife  fous  le  titre  de  V Interne/le 
4onfoUdon9  dont  le  franco is  paroît 
aufli  ancien  que  Thomas  a  Kempîs: 
c'eft  ce  qui  a  fait  douter  fi  ce  li- 
vre avoit  d'abord  été  compofé  en 
latin,  ou  en  françois.  L'abbé  Len- 
%ht  a  tiré,  de  cette  ancienne  tra- 
duction ,  un  chapitre  qui  n'étoit  pas 
dans  les  verfions  latines.  Ce  livre 
Ael' Interne/le  conf llation  a  été  impri- 
mé plufieurs  fois  dans  le  xvie  fie- 
cle,  in-8°.  M.  l'abbé  Vallm  publia 
une  jolie  édition  de  V Imitation  chez 
Barbou  en  1 7  5  8 ,  in- 1 2 ,  purgée  d'un 
grand  nombre  de  fautes.  Celle  d'£/- 
\evir  ,  in- 12 ,  à  Leyde ,  fans  date  , 
avec  deux  figures  au  frOntifpice, 
eft  encore  plus  recherchée  &  beau- 
coup plus  chère.  Il  y  en  a  eu  aulîi 
une  édition  au  Louvre  ,  in  -  fol. 
1640 ,  en  gros  caractère ,  dont  l'im- 
preflion  eft  très-belle^  mais  ellen  eft 
pas  d'un  ufsge  commode,  &  elle 
ne  peut  fervir  que  pour  les  grandes 
bibliothèques.  Lahhé  Dcsbillons ,  en 
a  donné  une  édition  exacte  à  Ma*- 
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heïm,  t7$o,in-8°.  -,  mais  l'éditeur 
a  néglige  de  divifer  les  chapitres  par 
verfcts  -,  ce  qui  en  diminue  beau- 
coup le  mérite.  Une  des  plus  belles 
éditions,  parmi  les  différentes  ver- 
fions françoifes  qu'on  en  a  Élites,  eft 
celle  de  la  traduction  de  de  Beull , 
(  Sacy  )  in-8°  ,  1663  ,  avec  figures. 
Ceux  qui  délireront  une  hiftoire 
détaillée  des  conteftations  furve- 
nues ,  au  fujet  de  l'Imitation  ,  en- 
tre les  Bénédictins  &  les  Gcnové- 
fains ,  peuvent  confulter  la  Relarion 
curieufe  que  Dom  Vincent  ThuiUier 
en  a  donnée,  à  la  tête  du  tome  Ier 
des  Œuvres  pofthumes  des  PP.  Ma* 
billon  &  Ruinart...  Voyr^  G  O  N  N  E- 
lieu,  Corneille  (Pierre), 

&FRONTEAU. 

KEN ,  (  Thomas)  évêque  de  Bath 
en  Angleterre ,  inftruifitfon  clergé, 
fonda  des  écoles  ,  fecourut  les  pau- 
vres, &  laifla  plufieurs  ouvrages 
de  piété  eftimés  par  les  Anglicans. 
Il  étoit  né  à  Barktamftéad  dans  la 
province  de  Hertford  en  1647 ,  & 
il  mourut  à  Longe-Léate  le  29  Mars 
1711 ,  âgé  de  64  ans.  Quelqu'un 
l'ayant  aceufé  auprès  du  roi  fur 
certaines  propofitions  d'unfermon 
qu'il  avoit  prêché  à  Wittehal,  ce 
prince  l'envoya  chercher  pour  fe 
laver  de  ce  reproche  -,  l'évêque  de 
Bath  lui  dit  ,  fans  s'ébranler  :  Si 
Votre  Majejîé  n' 'avoit  pas  négligé  f on 
devoir ,  &  qu'elle  eût  ajfiflé  au  fer- 
mon ,  mes  ennemis  n* auraient  pas  eu 
cccjfion  de  m'aceufer.  Il  juftifia  en- 
fuite  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fon  fer- 
mon ,  &  le  roi  ne  s'offenfa  point 
-de  fa  liberté.  On  rapporte  que  ce 
prélat  avoit  un  goût  très-vif  pour 
la  mufique  &  la  poéfie,  qu'il  dor- 
moit  peu ,  &  qu'il  chantoit  tous  les 
jours  un  hymne  aux  accords  de  fon 
luth ,  avant  de  s'habiller. 

I.  KENNETT,  (  White  )  évêque 
de  Péterboroug ,  fonda  une  biblio- 
thèque d'antiquités  &  d'hiftoire 
dans  fa  ville  épifcopale ,  prêcha  & 
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écnnt  avec  fuccès.  Les  ouvrages 
qui  refient  de  lui ,  prefque  tous  en 
anglois  ,  décèlent  un  homme  fa- 
vant&  un  bon  littérateur.  Ce  pré- 
lat mourut  en  1728. 

IL  KENNET  ,  (  Bafile  )  frère 
du  précédent ,  autant  diftingué  par 
fa  fcience  que  par  la  pureté  de  Tes 
mœurs,  mort  en  1714,  laiffa  pîu- 
fieurs  ouvrages  en  anglois ,  parmi 
ldquels  on  difîingue  les  Vus  dis  Poè- 
tes Grecs ,  les  Antiquités  Romaines  , 
des  Sermons  en  5  vol.  -,  &,une  ver- 
fiondu  Traité  desLMàè  Puffmdorff. 

KEPPEL,  Voy.  Al  B£MARL£. 

I.  K.EFPLER,  (  Jean  )  célèbre 
aftronorne,  naquit  à  Weil  le  17 
Décembre  1571,  d'une  famille  illuf- 
tre  ,  qui  effuya  bien  des  infortu- 
nes. Ces  infortunes  retardèrent  fes 
études  -,  mais  dès  qu'il  put  les  con- 
tinuer fans  interruption  ,  il  alla  au- 
delà  de  ce  qu'on  auroit  dû  efpércr 
d'un  jeune  homme.  Dès  1  âge  de 
20  ans ,  il  profeffa  la  philofophie  ; 
&  s  étant  attaché  enfuitc  à  la  théo- 
logie, il  fit  quelques  difeours  au 
peuple,  qui  annonçoient  les  plus 
grands  talens  pour  le  miniftere.  Sa 
paflîon  pour  l'alrronomie  le  dégoûta 
de  toute  autre  occupation.  Il  fevit 
bientôt  en  état  de  remplir  la  chaire 
des  mathématiques  à  Gratz.  Un 
Calendrier  qu'il  fit  pour  les  grands 
deSririe ,  auxquels  il  devoit  fa  chai- 
re, lui  fit  un  nom  diftingué.  Tycho- 
Brahé  l'appela  auprès  de  lui  en 
Bohême  Tan  1600  -,  &  ,  pour  qu'il 
fe  rendit  plus  vite  à  fon  invitation, 
il  le  fit  nommer  mathématicien  de 
l'empereur.  Depuis,  ces  deux  grands 
hommes  ne  fe  quittèrent  plus.  Si 
Tycho-Brahé  fut  d'un  grand  fecours 
par  fes  lumières  à  Kcpplcr ,  celui-ci 
ne  lui  fut  pas  moins  utile  par  les 
tiennes.  La  mort  lui  ayant  enlevé 
cet  illuftre  ami ,  ce  généreux  bien- 
faiteur ,  en  1601 ,  Kcpp/er  confacra 
fes  regrets  dans  une  élégie  tou- 
chante. L'empereur Rodolphe  H, qui 
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fe  piquoit  d'être  aftronorne ,  &  mê- 
me aftrologue ,  fuppléa  tres-foiblc- 
ment  à  ce  que  la  mort  de  Tycho- 
Brahé  lut  faifoit  perdre  :  ?»  Jé  fuis 
*  obligé ,  (  dit  Kcpplcr  dans  une  de 
fes  lettres ,  )  »»  pour  ne  pas  desho- 
»♦  noter  fa  facrée  Majefté  impéria- 
1»  le,  de  faire  &  de  vendre  à  fa 
»»  cour  des  Almanachs  à  prédiclion , 
»*  les  feuls  ouvrages  qu'on  y  acheté 
»♦  &  qu'on  y  life.  Les  empe- 
reurs Mathias  &  Ferdinand  II  le 
traitèrent  avec  plus  de  gencrofitc. 
Ils  lui  continuèrent  le  titre  de  Ma- 
thématicien Impérial,  &  lui  accordè- 
rent différente*  gratifications.  M 
obtint  en  1629  une  chaire  de  ma- 
thématiques dans  l'univcruté  de 
Roftock  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
de  l'occuper.  S'étant  rendu  l'année 
fuivante  a  la  dicte  de  Rarisbonne 
pour  fe  faire  payer  d'une  fomme 
que  l'empereur  lui  avoit  promife , 
il  tomba  malade  dans  cette  ville, 
&  y  mourut  le  1 5  Novembre  1630,  x 
à  59  ans.  Il  avoit  été  marié  deux 
fois  ,  &  il  laiffa  des  enfans  de  fes 
deux  époufes.  [  Voye\  l'article  fui- 
vant.  ]  Les  études  profondes  qu'il 
avoit  faites,  ne  l'avoient  rendu  ni 
dur,  ni  indifférent.  Il  pleura  amè- 
rement fa  première  femme ,  &  fut 
tendrement  attaché  à  la  féconde. 
Comme  tous  les  hommes  fenfibles , 
il  eut  des  chagrins  dont  il  fut  très- 
touché.  Sa  mere  lui  en  donna  en 
1620  de  fort  cuifans.  Cette  femme 
acariâtre  &  cauftique  avoit  infulté 
gravement  une  amie  ,  à  laquelle  elle 
avoit  reproché  des  débauches  réel- 
les ,  mais  cachées.  Elle  fut  attaquée 
en  juftice  comme  calomniatrice. 
Ce  procès  ,  aufïi  difpendieux  que 
défagréable  ,  ne  nniflbit  point. 
La  mere  de  Keppler,  fe  livrant  à 
l'emportement  de  fon  caractère, 
reprocha,  en  termes  injurieux,  au 
juge  de  fon  affaire ,  fa  lenteur  à  la 
finir.  Ces  outrages  avancèrent  le 
procès  -,  car  ce  magiftrat  la  titane- 
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ter.   On  produifit   de  nouvelles 
accusations.  Madame   KcppUr  fut 
sion-feulement  accufée  d'avoir  in- 
iulté ,  mais  encore  d'avoir  enfor- 
cclé  fon  amie.  Il  n'y  avoit,  ni 
jie  pouvoit  y  avoir  de  témoins  d'un 
tel  crime.  Le  juge  ne  trouva  rien 
«le  mieux  que  de  la  condamner  à 
la  queftion ,  &  elle  n'échappa  à  la 
torture  que  par  les  infiances  de  fon 
fils ,  qui  épuifa  fon  crédit  pour  la 
faire  décharger  de  cette  aceufation 
jidicule.  Sa  mère  fut  déclarée  inno- 
cente v  mais  ce  ne  fut  qu'après  que 
JCcppler  fe  fut  donné  des  mouve- 
jnens ,  qui  troublèrent  la  tranquil- 
lité de  fa  vie  &  interrompirent  fes 
études*  Cefavant ,  conlidéré  comme 
mathématicien  ,  mérite  une  place 
«liiîinguée  dans  l'hiftoire  des  feien- 
ces;  il  fut  le  premier  mairie  de 
De/cartes  en  optique  ,  &  le  précur- 
seur de  Ncvrton  en  phyfique.  On  le 
tegarde  avec  raifon  comme  un  lé- 
gislateur en  afh-onomie.  Il  a  eu  la 
première  idée  des  tourbillons  célef- 
tes.  II  devina ,  par  la  feule  force 
de  fon  génie,  les  lois  mathémati- 
ques des  Aftres.  C'eil  à  lui  qu'on 
doit  la  découverte  de  cette  règle 
admirable,  connue  fous  le  nom  de 
Règle  de  KcppUr ,  félon  laquelle  les 
Planètes  fe  meuvent;  mais  en  trou- 
vant cette  loi ,  il  n  en  trouva  point 
la  raifon.  Moins  bon  philofophc 
qu'aftronome  admirable  ,  il  dit  que 
le  Soleil  a  une  amc  ;  non  pas  une 
ame  intelligente  ,  animum  \  mais 
une  amc  végétante ,  aguTante ,  anU 
mam  ;  qu  en  retournant  fur  lui-mê- 
me, il  attire  à  foi  les  Planètes-, 
mais  qu'elles  ne  tombent  pas  dans 
le  Soleil ,  parce  qu  elles  font  auifî 
une  révolution  fur  leur  axe.  En 
feiftnt  cette  révolution ,  dit-il ,  elles 
prefentent  au  Soleil ,  tantôt  un  côté 
ami ,  tantôt  un  côté  ennemi  -,  le 
côte  ami  cft  attiré ,  &  le  côté  enne- 
mi eit  repouffé,  ce  qui  produit  le 
tours  annuel  des  Planètes  dans  les 
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cclîpfcs.  Il  faut  avouer  ,  pour  Vtn~ 
miliation  de  la  phiiofophie  ,  que 
c'eft  de  ce  raifonnement  fi  peu  phi- 
losophique qu'il  avoit  conclu  que 
le  Soleil  devoit  tourner  fur  fon 
axe.  L'erreur  le  conduifit  par  ha- 
fard  à  la  vérité.  Il  devina  la  rota- 
tion du  Soleil  fur  lui-même ,  plus 
de  15  ans  avant  que  les  yeux  de 
Cûiiili  le  reconnurent  à  l'aide  des 
téiefeopes.  C'cfl  à  lui  encore  qu'on 
elt  redevable  de  la  découverte  de 
la  vraie  caufe  de  la  pefanteur  des 
corps ,  et  de  cette  loi  de  la  nature 
dont  elle  dépend  ,  eut  Us  Corps  mus 
en  rond  s1  efforcent  de  s'éloigner  du 
centre  par  la.  Tangente.  L'antiquité  n'a- 
voit  point  fait  de  plus  grands  ©Torts» 
&  la  Grèce  n'avoit  pas  été  illuf- 
trée  par  de  plus  belles  découver- 
tes. KeppUr  n'étoit  donc  pas  trop 
vain ,  lorfqu'il  difoit  qu'//  préférvit 
la  gloire  de  fes  inventions  à  rELclo- 
rat  de  Saxe.  Ceux  qui  voudront  les 
connoître  plus  en  détail ,  peuvent 
confulter  les  nombreux  ouvrages 
fortis  de  fa  plume.  Les  principaux, 
font  :  1.  Prodromus  dijfertationum  Cof— 
mographîcarum ,  Tubinga;  ,  1596  , 
in-40.  Il  donna  auflî  à  ce  livre  le 
titre  de  Myjlerhwt  Cofmogriphicum* 

II.  Paralipomena  quibus  AJir^nonûax 
pars   Optica  traditur  â  1604,  in-40* 

III.  De  Jklla  nova  in  pede  Serpen- 
tarii,  Praguae  ,  1606  ,  in-40.  IV» 
De  Cometis  libri  très ,  Auguftae-Vin- 
delicorum ,  16 1 1  ,  in-40.  V.  Eclogta 
Chronica ,  Franccfurti ,  1^15.  VI* 
Ephemerld&s  nova  ,  Lincii  16 16  % 
iu  -  40.  VII.  Tabula  Rodolphinx.  + 
XJlmse  ,  1627  ,  in-fol.  :  ouvrage  qui 
lui  coûta  vingt  ans  de  travail.  VIII, 
Epitome  Afironomia  Ccpernkana  % 
1635  ,  2  vol.  in-S°.  IX.  Ajlrono- 
mla  nova.  ,  1609  ,  in-fol.  X.  "Chili  js 
Logarlihmorum ,  &c.  in-40.  XI.  Nova 
StereGtnctria  dvliorum  vinaàurum  ,  oCC» 
1615  ,  in-fol.  XII.  Une  Dioptrl.us  m 
in-40.  XIII.  De  vero  natali  anna 
Cjirzsti,  in-40,  KcppUr  ordonna 
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^u'oii  mit  fur  fon  tombeau  cette 

Epitaphe  : 

blenfus  eram  cœlos  ,  nunc  terra  metior 
umbras  :  * 
Mens  cetltfàs  erat ,  corporls  umbra 
jucet. 

Voyez  fa  Vu  à  la  tête  de  fes  ba- 
rres ,  imprimées  en  latin  à  Leîpfick 
en  1718  ,  in-lolio. 

II.  KEPPLER,  (Louis)  fils  du 
précédent  ,  médecin  à  Konisberg 
en  Prune  ,  publia  l'ouvrage  de  fon 
pere  ,  intilulé  :  Svmnlum  ,  feu  De  Af- 
tronomia  Lwuri ,  Francfort,  1654, 
in-40.  C'eft  dans  celte  production 
qu'il  débite  les  rêveries  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Louis  naquit 
à  Prague  en  1607  ,  &  mourut  à 
Konisbcrg  en  1663.  On  a  de  lui 
quelques  Ecrits. 

KERCADO  ,  Vuye\  Molac  & 
Senechal. 

KERCKRING  ,  (Thomas  )  célè- 
bre médecin  d'Amftcrdam ,  membre 
de  la  focicté  royale  de  Londres , 
mourut  en  1693  à  Hambourg,  où 
H  avoit  paffé  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  avec  le  titre  de  réiidcnt 
du  duc  de  Tofcane ,  fe  fit  un  nom 
par  fes  découvertes  6c  par  fes  ou- 
vrages. C'eft  lui  qui  trouva  le 
fecret  d'amollir  l'ambre  jaune,  fans 
lui  ôter  fa  tranfparence.  Ses  prin- 
cipales productions  roulent  fur  1  a- 
natomie  :  I.  Splcllcglum  Anatomiciim, 
â  Amlterdam ,  1670 ,  in-40.  H-  An- 
thropogsnlœ  Ichnographia,  Amfterdam, 
1670 ,  in-40  ,  où  il  foutient  que 
l'on  trouve  dans  le  corps  de  toutes 
les  femmes  des  œufs  ,  dont,  félon 
îui,  les  hommes  font  engendrés. 
On  lui  attribue  encore  une  Anato- 
mie ,  imprimée  en  1671 ,  in-folio. 

KERI  ,  (  François -Borgia  )  né 
dans  le  comté  de  Zemplinen  Hon- 
grie, fe  fit  Jéfuite,  fe  di  ftingua 
dans  cette  fociété  par  la  variété  de 
fes  connoiflfances  &  par  fa  piété.  Il 
Siourm  àBude  i'ac  1769.  On  a  de 
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lui  :  I.  Une  Hiftolrc  da  empcuur* 
d'Orient  9  depuis  Conjlantln  le  Grand 
jufqu'à  la  prij  e  de  Cunfi.intinopL.  T)  r- 
nau,  1744,  in^fol.  en  latin ,  ornée 
de  figures  &  de  médailles.  II.  Hif- 
toire  des  Empereurs  Ottomans ,  depuis 
la  prlfe  de  Cuiijlantinople  ,  Tyrnau, 
1749,  9  peiits  vol.  Le  P.  Nicolas 
Se  h  mit  h  ,  Jefuite ,  a  continué  ccîte 
hijioirj  ,  &  en  a  publié  deux  vol. 
in-fol.  en  1760  &  1761.  III.  Dlf- 
fertatlvns  Jur  U  vide,  fur  le  mouve- 
ment des  corps  &  fur  les  ciufes  du. 
mouvement,  Tyrnau,  in-3°.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  perfectionner  le 
télefeope ,  &  fe  fit  un  nom  célè- 
bre par  fes  obfervations  agrono- 
miques. 

KERKHERDERE ,  (  Jean  -  Gé- 
rard )  né  vers  167S  à  Fauquemont, 
petite  ville  d'Outre  -Mcufe,  Hol- 
landois ,  à  2  lieues  de  Maellrichi  , 
étudia  la  philofophie  &  la  théolo- 
gie à  Louvain ,  enfeigna  les  belles- 
lettres  pendant  plufieurs  années  , 
donna  des  leçons  d'hiftoirc  au  col- 
lège des  Trois-Langucs ,  fut  fait 
historiographe  de  l'empereur  Jo- 
feph  I  en  170S  ,  &  mourut  le  *6 
mars  1 7  3  8 .  Il  s  etoit  marié  en  1 7 1 9, 
&  n'a  point  laide  d'enians.  On  a 
de  lui  ;  I.  Syfiema  apocaly pùcum  , 
Louvain  ,  1708  ,  in- 12  :  c  etoit 
comme  un  eflai  d'un  ouvrage  plus 
confidérable  qu'il  intitula  :  De  mo- 
narchla  Romct  paganx.  fecundum  con- 
cordiam  inter  SS.  Prophetas  Danie- 
lem  &  Joanncm  :  confequens  hîjhria 
à  monarchla  condlturibus  ,  ufque  ad 
urbis  &  imperli  ruinam.  Accejjit  ferles 
hijîçria  apocalyptiect  t  Louvain,  1727, 
in- 12.  II.  Prudromus  Danicllcus ,  Jivt 
Novi  Conatus  hlfiorici  ,  crlticl  ,  in  celé- 
bzrrimas  dijfuultatcs  hi/lurix  Veteris 
Tcjiariinti ,  monarchlarum  Afix ,  &c.  u 
ac  prxcipue  in  Danielcm  prophetam  9 
Louvain  ,1711  ,  in- 12.  L'érudition 
eft  répandue  à  pleine  main  dans  ces 
deux  ouvrages,  feshypodiefes  qu'on 
y  propois  ont  de  grandes  vriïcm-,  . 
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blances  ,  &  jettent  beaucoup  de  jour 
fur  les  difficultés  hiftoriques  ,  chro- 
nologiques &  géographiques  de 
l'Ecriture-Sainte.  III.  De  Situ  Paru- 
diji  terrains ,  Louvain ,  173 1  ,  in-i  z. 
11  place  le  paradis  terreftreun  peu 
au-deffus  de  la  Babylonie ,  prend 
pour  le  Phifon  le  bras  occidental 
de  l'Euphrate  jufqu*à  fon  embou- 
chure, &  pour  le  Gehon  le  bras 
oriental  du  même  fleuve ,  depuis 
la  ville  de  Cippara  ,  cù  il  fe  mêle 
à  un  bras  du  Tigre  jufqu'à  l'em- 
bouchure du  même  Tigre  ,  près  de 
la  ville  &  l'ifle  de  Charax  :  cefyf- 
têrae  différent  de  celui  de  H u et , 
eft  peut-être  aufli  probable.  Kerk- 
herdere  à  fait  précéder  ce  traité  du 
Conatus  novus  de  Cepha  reprehenfo  , 
où  il  foutient  que  ce  Cephas  eft 
différent  de  Saint  Pierre.  On  trouve 
encore  dans  ce  volume  une  Difîer- 
tation  fur  le  nombre  des  années  que 
le  Sauveur  a  inftrult  le  peuple ,  & 
une  autre  intitulée  :  De  Cepha  ter 
correpto.  IV.  Grcmmatica  Laùna.  , 
Louvain,  1706,  in- 12  ,  de  117 
pages ,  où  il  y  a  plus  d'érudition 
%  que  dans  la  plupart  des  grammaires , 
même  volumineufes.  V.  Un  grand 
nombre  de  Poéfies  latines. 

KERVILLARS  ,  (  Jean  -  Marin 
de  )  Jtfuite ,  né  à  Vannes  en  1668  , 
mort  en  1745  ,  à  Paris,  à  77  ans, 
où  il  profeffoit  la  philofcpliie , 
aveit  du  goût  &  de  la  littérature. 
Nous  avons  de  lui  une  alTez  bonne 
tradu&ion  des  Fajles  &  Efcgies 
dJ Ovide ,  3  vol.  in-12.  ,  1714  , 
1726  ,  1742.  Il  avoit  travaillé 
quelque  temps  aux  Mémoire  de 
Trévoux. 

KESLER ,  (  André  )  théologien 
Luthérien  ,  perulonné  par  Je.m  Ca- 
fimir  duc  de  Saxe ,  naquit  à  Cobourg 
en  1595  ,  &  mourut  en  1643  , 
avec  la  réputation  d'un  bon  pré- 
dicateur ,  &  d'un  affez  bon  con- 
troverfifte.  Il  laiffa  une  Philofophle 
en  3  vol.  in-S° ,  dont  on  31c  parle 


K  E  Y 

pî.us ,  OC  des  Commentaires  fur  là 
Bible ,  in-40. 

KETT  ,  (  Guillaume  )  cher  d'une 
rébellion  fous  Edouard  VI roi  d'An- 
gleterre ,  étoit  fils  d'un  tanneur ,  & 
tanneur  lui-même.  Son  efprit  s'éle- 
va au-deffus  de  fa  naiffance:  il  étoit 
délié ,  foupîe  ,  rufé ,  plein  de  har- 
dieffe  &  de  courage.  S 'étant  mis  à 
la  tête  du  peuple  de  Nortfolck  ,  il 
s'empara  de  la  ville  de  Norvick  -9 
mais  le  duc  de  ÏParwick  ayant  eu 
ordre  de  marcher  contre  lui ,  le  prit 
&  le  fit  pendre  à  un  chêne ,  avec 
dix  des  principaux  complices  de 
cette  révolte. 

KETTLE'WELL ,  (  Jean  )  théo- 
logien Anglican  ,  né  dans  la  pro- 
vince d'Yorck  ,  mort  de  confomp- 
tion  en  1695  ,  eft  connu  dans  fon 
pays  par  plufieurs  ouvrages,  dont 
le  plus  Célèbre  eft  intitulé  :  Les  Me» 
fures  de  l'obé'jfance  Chrétienne.  Les 
Anglois  ,  républicains ,  ne  trouvent 
pas  ces  mefures  tout- à-fait  exac- 
tes. L'auteur  étoit  zélé  Rcyalifte, 
Il  avoit  dédié  fon  livre  à  C^mpton  , 
évêque  de  Londres ,  partifan  de 
l'autcrité  royale  comme  lui  -,  mais 
ce  prélat  ayant  changé  de  fenti- 
ment ,  &  s  étant  mis  à  la  tête  d'un 
régiment  de  gentilshommes  con- 
tre leur  prince ,  Kettkwell  fit  ôter 
la  dédicace. 

KEULEN ,  Voy.  Van-Keulen. 

KEYSLER  ,  (  Jean-George  )  né 
à  Thornau  en  1689  ,  voyagea  en 
France ,  en  Angleterre  ,  en  Suiflc  % 
en  Italie ,  en  Hollande ,  en  Alle- 
magne ,  en  Hongrie ,  &  fe  fit  efti- 
mer  par  fon  érudition.  11  fut  trouvé 
mort  dans  fon  lit  en  1743 ,  à  54 
ans ,  dans  une  terre  appartenante  à 
M.  de  Bornjlorff',  premier  miniftre 
du  roi  d'AngJeterre ,  dans  l'éle&o- 
rat  d'Hanovre.  Il  avoit  accompagné 
les  petits-fils  de  ce  feigneur  dans 
leurs  voyages.  La  focicté  de  Lon- 
dres fe  l'aflbeia  en  17 18.  Son  prin- 
cipal ouvrage  fut  publié  en  17 20 j 
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à  Hanovre,  fous  le  titre  $Anù- 
quuaus  feleclx  Septentrionales  &  Cel~ 
tlcxy  in-8°.  On  y  voit  une  pro- 
fonde connoiflance  des  antiquités. 

KHUNRAT,  Voy.  Kunraht. 

K1DDER,  (Richard) né  à  Suf- 
fojck ,  d'abord  miniftre  à  Londres , 
doyen  de  Péterboroug  ,  enfuite 
évêque  de  Bath  &  de  Wels  ,  rut 
écrafé  dans  fon  lit  avec  fa  femme , 
par  la  chute  d'une  cheminée  qu'une 
grande  tempête  renverfa  le  26  No- 
vembre 1703.  Ce  prélat  étoit  pro- 
fondément verfé  dans  la  littéra- 
ture Hébraïque  &  Rabbiniquc.  On 
lui  doit  :  I.  Un  favant  Commentaire 
far  le  Pentateuque ,  avec  quelques 
Lettres  contre  Jean  le  Clerc ,  en  2 
vol.  in-8°.  II.  Une  Démonjbation 
ù  la  venus  du  Mdflîe,  en  3  vol.  in-8°. 
m.  Des  Ouvrages  de  Controvcrfe.  IV. 
Des  Livres  de  Morale*  V.  Des  Ser- 
mons. 

KIEN ,  Voyei  Lanuza. 

I.  KILIAN ,  (  Corneille)  né  dans 
le  Brabant ,  mort  dans  un  âge  avan- 
cé en  1607,  fut  pendant  50  ans 
correcteur  de  1  imprimerie  de  Plan- 
ùn ,  qui  dut  une  partie  de  fa  gloire 
à  fon  attention  fcrupuleufe.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Une  Apologie  des 
Correcteurs  d'imprimerie,  contre 
les  Auteurs.  II.  Etymologlcon  lingue 
Teutonica ,  Antuerpiae ,  1 5  99  ,  in-8°. 
III.  Quelques  Vers  latins. 

I I.  KILIAN  ,  (  Luc  )  graveur 
Allemand ,  rloriffoit  vers  la  fin  du 
XVIe  fiede.  Il  mania  le  burin  avec 
beaucoup  d'intelligence  ,  ôc  réunit 
principalement  dans  les  Portraits. 
Sa  famille  a  produit  plufieurs  per- 
fonnes  également  habiles  dans  la 
pême  profeflion. 

KIMCHI,  (Pavid)  rabbin  Ef- 
pagnol ,  mort  vers  1 240 ,  fut  nom- 
mé en  1232  arbitre  de  la  querelle 
furvenue  entre  les  Synagogues  d'Ef- 
pagne&  de  France  au  fujet  des  li- 
vres de  Ma'monides.  C'eft  celui  de 
feus  les  Grammairiens  Juifs ,  qui , 
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avec  Juda  Chlug ,  a  été  le  plus  iui- 
vi ,  même  parmi  les  Chrétiens ,  lef- 
quels  n'ont  prefque  compofé  leurs 
Dictionnaires  &  leurs  ver  fions  de 
la  Bible ,  que  fur  les  livres  de  ce 
favant  rabbin.  On  eilime  particu- 
lièrement fa  méthode ,  la  netteté  8c 
l'énergie  de/on  ftyle  :  les  Juifs  mo- 
dernes le  préférèrent  aufli  à  tous  les 
Grammairiens.  Il  s'eft  illuftré  par 
divers  ouvrages.  I.Une  Grammaire 
hébraïque,  intitulée  Michlol,  c'eft- 
à-dire ,  Perfection  ,  Venife ,  1545  , 
in-SJ  -,  Leyde,  1631  ,  in-12. -C'eft 
cette  Grammaire  qui  a  fervi  de 
modèle  à  toutes  les  Grammaires 
hébraïques.  II.  Un  livre  des  Raci- 
nes hébraïques ,  1 5  5  5  ,  in-S°  ou  in- 
fol.  fans  date.  III.  DicYunarhim  Tal- 
mudicum ,  Venife ,  1 5  06 ,  in-fol.  IV. 
Des  Commentaires  fur  les  Pfeaumes  t 
fur  les  Prophètes  ,  &  fur  la  plupart 
des  autres  livres  de  l'ancien  Tef- 
tament ,  imprimés ,  au  moins  la  plus 
confidérable  partie ,  dans  les  gran- 
des Bibles  de  Venife  &  de  Bade. 
L'on  n'y  a  pourtant  point  mis  fes 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes , 
qui  fe  trouvent  imprimés  féparé- 
ment  en  Allemagne.  Dom  Janvier, 
Bénédi&in  de  Saint-Maur,en  a  donné 
une  verfion  latine  en  1669  ,  in-40. 
Ces  Commentaires  ,  ainfi  que  tous 
les  autres  de  cet  illuftré  rabbin, 
font  ce  que  les  Juifs  ont  produit 
de  meilleur  &  de  plus  raifonnable 
fur  l'Ecriture.  Génébrard  a  traduit 
fes  Argumcns  contre  les  Chrétiens  t 
1566 ,  in-8°. 

KING,  Voye\  Ching. 

I.  KING ,  (  Jean  )  né  à  "Warn- 
hali  en  Angleterre ,  devint  chape* 
lain  de  la  reine  EIi{ahah  ,  prédica- 
teur du  roi  Jacques ,  doyen  de  l'é- 
glife  de  Chrift  à  Oxford,  enfin 
évêque  de  Londres.  Il  mourut  en 
1621 ,  universellement  regretté  , 
pour  fon  favoir  ,  fon  zele  &  fa 
charité.  On  a  de  lui  pîufieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lefquels  on  diftingue 
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fes  Commentaires  fur  Jonat ,  &  fes  âvoîcflt  faites  contre  ce  traité.  IW 

Semons.  Des  £cr/w  Polémiques.  V.  Des  5tT- 

II.  KING,  (Henri)  fils  du  pré-  mons,  &c. 

cèdent,  mort  le  icr  octobre  1669,  IV.  KING,  (Guillaume)  juriC- 

évêqtie  de  Chichelïer  ,  laiûa  difTe-  confulte  Anglois  ,  étoit  d'une  illuf- 

rens  ouvrages  en  anglois  &  en  latin,  tre  famille.  La  reine  Anne  le  fit 

en  profe  &  .en  vers.  Les  meilleurs  ion  fecrétaire ,  &  il  accompagna  le 

font  des  Sermons  ;  une  Explication  comte  de  Pembrock  en  Irlande.  Il 

de  POraijon  Dominicale  ,  &  une  Tra-  auroitpu  s'enrichir  par  les  emplois 

éuSlun  des  Pfeaumes.  importans  qu'il  exerça  dans  ce  pays  ; 

III.  KING,  (  Guillaume)  né  à  mais  il  aima  mieux  retourner  en 
Antraim  en  1650  ,  d'une  ancienne  Angleterre,  pour  cultiver  les  feien- 
famille  d'Ecoffe  ,  prit  des  leçons  ces  &  la  littérature.  L'étude  n'affoi- 
de  philofophie  &  d'hiftoire  fous  le  blit  point  fa  gaieté  naturelle.  II 
fameux  Dodwzl.  Parker ,  archevêque  aimoit  à  dire  &  à  entendre  de  bons 
de  Toam ,  (  fiege  qui  a  été  tians-  mots  ,  &  paffoit  pour  un  excellent 
féré  à  Gaùlovai)  inftruit  de  fon  juge  &  pour  un  homme  très-pieux, 
lavoir  &  de  la  pureté  de  fes  mœuri ,  11  mourut  en  1 7 1 2 ,  &  rut  enterré 
lui  procura  divers  emplois ,  &  en-  à  l'abbaye  de  "Weftminfter.  On  a 
fin  le  doyenné  de  Dublin  en  1688.  de  lui  un  grand  nombre  d'Ecrits  en 
King ,  peu  favorable  au  parti  du  anglois  ,  remplis  de  faillies.  Ses 
roi  Jacques ,  manifelta  trop  ouver-  Réflexions  fur  le  livre  de  M.  Mo- 
teraent  fon  attachement  aux  inté-  lefworth  touchant  le  Danemarck, 
rêts  de  Guillaume.  11  fut  mis  en  pri-  furent  fort  goûtées  :  elles  ont  été 
fon  *,  mais  quand  le  gendre  eut  dé-  traduites  en  françois. 

trôné  le  beau-pere ,  il  fut  nommé  V.  KING ,  (  Pierre  )  né  à  Excef- 
à  l'évêché  de  Derby ,  &  enfuite  à  ter  dans  le  Dévonshire  Tan  1659  , 
l'archevêché  de  Dublin.  Il  ne  man-  fut  le  difciple  &  l'ami  du  célèbre 
qua  à  ce  prélat  que  d'être  Catho-  Locke  ,  qui  lui  lailfa  la  moitié  de  iài 
lique.  Quoique  engagé  dans  les  bibliothèque.  Ses  progrès  dans  ré- 
erreurs du  Proteftantifme,  il  eut  tou-  tude  des  lois ,  &fon  mérite ,  1  ele- 
tes  les  vertus  que  notre  religion  verent  à  pluiieurs  dignités ,  &  enfin 
infpire ,  la  charité  ,  la  b:enfaifa::ce,  à  celle  de  grand-chancelier  d'An» 
la  douceur ,  la  modération  ,  le  dé-  gleterre.  Il  mourut  paralytique  ert 
fintéreflement.  Il  mourut  en  1729  ,  1734»  à  77  ans,  à  Ockam  ,  après* 
à  79  ans  ,  fans  avoir  jamais  voulu  avoir  publié  deux  ouvrages  cfti- 
fe  marier.  Ses  ouvrages  font  :  I.  mes  dans  fon  pays  :  I.  Recherches 
UEtat  des  Protcjlans  d'Irlande  fous  U  fur  la  confùtution  ,  la  difeipline  &  /'«- 
règne  du  roi  Jacques  ;  ouvrage  vanté  nhé  du  culte  de  la  primitive  Egllfc pen- 
par  le  fameux  G.Eurnet,  mais  dont  dant  les  trois  premiers  fiecles  ,  in-8°« 
M.  Leflie  a  fait  la  réfutation.  IL.  II.  Riftoirc  du  Symbole  des  Apôtres  9 
Dif cours  fur  les  inventions  des  HonHnes  avec  des  Réflexions  critiques  fur  fes 
dans  le  culte  de  Dieu ,  fouvent  réim-  dlfférens  arûcles. 
primé,  III.  Un  traité  de  YOr'gine  KIPP1NG,  (Henri)  Kîpplnglus , 
du  mal  t  en  latin  ,  traduit  en  anglois  littérateur  Luthérien ,  né  à  Roftock, 
par  Edmond  Law  ,  1731,  in-40 ,  &  mourut  en  167  S,  fous-re&eur  du 
1791,  2  vol.  in-8°.  Le  traducteur  collège  de  Bremcn.  Il  eft  connu 
a  chargé  fa  verfion  de  longues  notes,  par  plufieurs  ouvrages.  Les  princi*. 
dans  lefquelles  il  prétend  réfuter  les  paux  font  :  1.  Un  Supplément  à  lH:f- 
^bjeftions  que  Eaylc  &  Ic&w'rç  toirc  de  Jean  Fappus.  IJ,  Un  Tr«u£ 
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tes  Antiquités  Romaines  y  Leyde,  171$,  dre  d'un  favant ,  qm  avoît  une  fa- 

in-S° ,  en  latin.  III.  Un  autre  fur  çon  de  voir  ■  toute  particulière.  Ce 

às  ouvrages  de  La  Création ,  Franc-  livre  eft  rare.  VIII.  Jter  txtatlcum 

fort,  1676  ,  in-40.  IV.  Pluneurs  calejk  ,  fivè  Mundi  officiant  quo  C*£ 

Dilatations  ou  Exercitadons  fur  l'an-  fiderumque  nantira  t  virus  &  fiuciunt 

àtn  &  le  nouveau  Teilament ,  &c.  exponuntur  9  à  Rome,  1656,  in-40.  H 

KIRCH,  KcyqK.iRKE.  donna,  l'année  d'après  ,  Iterextati- 

KIRCH  ,  (  Cliriit-Fried  )  aftro-  cum  terrejire  ,  in-40  *  dans  lequel  il 

nome  de  la  fociété  royale  des  feien-  décrit  la  ftruclurc  du  globe  tcrre£ 

ces  de  Berlin,  correfpondant  de  tre.  IX.  Mundus  fuhttrranem ,  1678  9 

l'académie  de  Paris,  acquit  de  la  in-folio,  2  vol.  X.  China  Ulujirata, 

réputation  aux  observatoires    de  à  Amfterdam ,  1667 ,  in-fol.  Strit- 

Dantzig  &  de  Berlin,  &  mourut  vius  en  pone  ce  jugement  :»  Kir- 

dans  cette  dernière  ville  le  9  Mars  chéri  China  eft  vtra  aa&oris  phanzafia  £ 

1740 ,  à  46  ans.  Godefroi  Kirch  ,  fie  autem  judic  tur  ,  eb  qubd  Patres 

fon  pere  ,  &  Marie- Marguerite  Jefuitx  ,  nuper  rzduces  ,  JacU  pLra- 

Winckdmann  ,  fa  mere  ,   s'étoient  que  in  Mo  lihro  improbent  *<.  Ce  livre 

*ait  un  nom  par  leurs  obfervations  a  été  traduit  en  françois  par  <T Al- 

céleûes.  Cette  famille  entretenoit  quié ,  1670  ,  in-folio  , fous  ce  titre: 

un  commerce  d'érudition  aftrono-  La  Chine  rf'Athan.  Kircher ,  Majirc* 

nique  dans  toutes  les  parties  de  de  pluficurs  monumens  tant  facrés  qnt 

l'Europe.  Les  ouvrages  qui  nous  profanes ,  &  de  quantité  de  recherches 

teftent  djeile  en  ce  genre  ,  font  de  la  nature  &  de  Part ,  avec  un  Dic- 

très-eftimabies.       -  tionnaire  Chinois  &  François,  XI» 

I.  KIRCHER  ,  (  Athanafe  )  Jé-  Arca  Noé ,  in-fol.  XII.  Tunis  Babd% 

fuite  de  Fidde,  bon  mathématicien  in-folio,  Amfterdam  1679.  Cette 

&  profond  érudit  ,  profeffoit  à  production,  peu  commune  &  vrai- 

WirtzbourgdansJaFranconie  ,lorf-  ment  finguliere,  traite  de  la  conf- 

que  les  Suédois  troublèrent  par  tru&ion  de  la  Tour  de  Babel  &  de 

leurs  armes  le  repos  dont  il  jouif-  h  difpcrfion  des  peuples.  XIII.  Pho- 

foit.  Il  fe  retira,  en  France ,  y  eut  nuigla  nova  ,  de  prodigiofis  fonoruv 

«ies  démêlés  avec  le  P.  Maignan  :  effcHibus  ,6»  fermocinatione  per  machina» 

{Voyez  ce  mot.  ]paffa  à  Avignon,  fvno  animâtes  ,  1673  ,  in-fol.  XIV. 

&  de  là  à  Rome  ,  où  il  mourut  en  Ars  magna  fetndi ,  1669  ,  in-folio, 

1680  ,  à  79  ans.  11  ne  ceffa  d'écrire,  ouvrage  plus  fubtil  qu'utile  ,  plein» 

qu'en  ceflant  de  vivre.  Les  princi-  de  combinaifons  pénibles  &  de  fpé- 

paux  fruits  de  fa  plume  laborieufe  dilations  techniques,  moins  pro- 

&  féconde  ,  font  :  I.  Pr*htfioncs  près  à  faire  des  favans  qu'à  dégoû- 

migrutu*. ,  Roraœ,  1654  ,  in-fol.  II.  ter  des  feiences.  XV.  Polygraphia  , 

Ars  magna  lacis  &  umbrx ,  in-folio,  feu  Artificum  linguirum ,  quo  cum  om~ 

Romae,  1646,  2  *Tol.  III.  Primida,  nibus  totius  mundi  populis  poterit  qui» 

GnomonUa  Catoptica,  ,  in-40.   IV.  comfpondcre,  166  3  ,  in-folio.  XVI, 

Mufurgia  univerfalis ,  1650,  in-fol.  ScmtiniumPhyficj-Mcdicumcont.,fS.jf& 

2  vol.  V.  Obelifcus  Pamphiâus,  1 6  5  o ,  luis ,  Leipzi  g ,  1 67 1 ,  avec  une  Pré- 

in-fbl.  VI.  Obelifcus  JEgyptiacus  ,  face  de  Langius.  C'eft  un  traité  fur 

in-folio.  VII.  (Edipus  jEgyptijcut ,  à  la  pefte  fort  unie  &  bien  écrit. 

Rome,  1652  &  1653  ,  4  vol.  in-  XVII.  Mundus  magnes  ,  in-40,  où, 

fol.  C'eft  une  explication  d'un  grand  l'on  voit  l'idée  de  l'attrac"tion  unU 

nombre  d'hiéroglyphes;  mais  ex-  verfelle.XVIII. Mapa  Catoptric^où, 

plicaûoa  telle  qu'on  peut  l'atten-  l'on  trouvâtes  miroirs  d'Archimede 


Digitized  by  Google 


i6        KIR  KIR 

île  M.  de  Buffon.  Ce  rieft  point   ra&eres ,  qui  parurent  d'abord  tout- 
la  feule  idée  qu'il  ait  fournie  aux    à-fait  inconnus  au  P.  Kirchcr.  Après 
phy  lirions  modernes;  &  il  a  mis    bien  des  veilles  inutiles  &  des  pei- 
„     dur  la  voie  de  beaucoup  d'expérien-   nés  perdues ,  un  jour  ce  même  ami 
ces  faites  depuis  lui.  Son  malheur    vint  faire  l'aveu  de  fon  impofture 
*    éioit  de    mêler  à  des  opinions    au  bon  Pere  ;  &  ayant  auifi  -  tôt 
vraies  les  préjugés  de  fon  fiecle  ,    préfenté  ce  papier  myftérieux  au 
ou  des  fentimens  finguliers  que  fon    miroir  ,  le  favant  Jéfuite  y  recon- 
imaginarion  lui  fuggéroit.  XIX.    mit  facilement  des  caractères  Lom- 
Lativm,  id  eft  Nova  6*  paralUU    bards,  qui  ne  l'avoient  fi  fort  em- 
Latù  t  mm  veteris  %  tùm  novl ,  Dcf~    barrafTé ,  que  parce  qu'ils  étoient 
crlptîo  ,  1671  ,  in -fol.  :  ouvrage    écrits  à  l'envers...  Il  laifla  un  richev 
favant ,  &  qui  a  coûté  beaucoup    cabinet  de  machines  &  d'antiquités  , 
de  recherches  ,  mais  plus  curieux    décrit  par  le  Pere  Philippe  Bunanni  » 
qu'exact.  Tous  les  livres  du  Pere    Rome,  1709,  in-folio.  M.  Ba ttara 
Kirchcr  y  pleins  d'une  érudition  pro-    a  donné  en  1774  une  nouvelle  def- 
fondc ,  font  remarquables  par  les  cription  des  pièces  relatives  à  l'hif- 
lingularités  qu'il  y  entalïe.  Il  étoit  toire  Naturelle. 
un  peu  vifionnaire,  &Rich.  Simon       II.  KIRCHER,  (Jean)  théolo- 
le  compare  a  Pojhl.  11  étoit  con-  gien  ,  publia  en  1646  ,  en  latin  ,  les 
tent,  pourvu  qu'il  trouvât  des  cho-  Motifs  de  ja  converfion  du  Ludiéra- 
fes  qu'on  n'avoit  pas  remarquées  nifme  à  la  religion  Cadiolique.  Les 
avant  lui.  Peu  lui  imponoit  qu  elles  Luthériens  ont  fait  diverfes  répon- 
ne  fuûc "t  pas  toujours  d'une  utilité  fes  à  cet  ouvrage  de  /.  Kirchcr. 
marquée  ,  ni  relatives  à  fon  fujet.       III.  KIRCHER ,  (  Conrad  )  théo- 
Tout  ce  qui  portoit  l'empreinte  de  logien  Luthérien  d'Ausbourg ,  s 'eft 
l'antiquité ,  étoit  divin  à  fes  yeux,  rendu  célèbre  par  fa  Concordance 
Cette  manie  •  jcpofa  à  quelques  Grccqu:  de  l'Ancien  Teftament  qu'il 
tours  plaifans.  On  dit  que  des  jeu-  fit  imprimer  à  Francfort  en  1607  t 
nés  gens  ayant  deffein  de  fe  diver-  en  2  vol.  in-40.  Cet  ouvrage  peut 
tir  à  fes  dépens,  rirent  graver  fur  fervir  de  Dictionnaire  Hébreu.  L'au- 
une  pierre  informe  plufieurs  gra-  teur  met  d'abord  les  noms  hébreux  % 
vures  de  fantaiiie,  &  enterrèrent  &  enfuite  rinterprétation  que  (es 
cette  pierre  dans  un  endroit  où  ils  Septante  leur  ont  donnée  ,  &  cite 
favoient  qu'on  devoit  bâtir  dans  les  endroits  de  l'Ecriture  où  ils  le 
peu.  On  fouilla  effectivement  dans  trouvent  différemment  interprétés, 
ce  lieu  quelque  temps  après  ,  &  on  Le  principal  défaut  de  cette  Ccn* 
trouva  la  pierre,  qu'on  porta  au  cordance  ,  fuivant  IMvocat  ,  eft 
Pere  Kirchcr ,  comme  une  chofe  d'y  avoir  fuivi  l'édition  de  Alcala 
merveiileufe.  L'érudit ,  ravi  de  joie,  de  Hcnarh ,  au  lieu  de  fuivre  celle 
travailla  alors  avec  ardeur  à  l'ex-  de  Rome  qui  eft  la  meilleure.  La 
plicabon  des  caractères  qu'elle  con-  Concordance  de  Trommius  n'a  pas  fait 
tenoît ,  &  parvint  enfin,  après  bien  Oublier  celle  de  Kirchcr* 
de  l'application,  à  leur  donner  le     I.KIRCHMANV(  Jean) recteur  de 
plus  hea\i  fens  du  monde.  Mcncken  l'univeruté  de  Lubeck  fa  patrie , 
racoJ(k  du  même  Jéfuite  une  hif-  exerça  cet  emploi  avec  beaucoup 
toire  qui  n'eft  pa9  moins  amufante.  de  diftinction  jufqu'à  fa  mort  arri- 
Ûn  des  amis  de  ce  Pere  luipréfenta  vée  le  20  mars  1643  ,  à  68  ans. 
une  feuille  de  papier  de  la  Chine,  Ses  principaux  écrits  font  :  I.  De 
fur  lequel  U  avoit  inicrit  des  ça-  famfa  JRçTtumorum  ,Leydc ,  1672, 

in-12 
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'fc-ii  :  traité  favant ,  qui  lui  acquit  cîutro  ,  1661 ,  in-40.  IV.  Z>c  tribu* 

lue  grande  réputation ,  ôcluipro-  Us  ,  1692,  in-40.  V.  Six  Dilîer- 

<ura  un  riche  mariage..  II.  De  annu*  rations  fous  le  titre  de  Hexas  dif» 

âber  Jîngularis  ,  a  Lubeck,  161 3,  putatLnum  Zoologlcurum.  Elles  rou- 

-8°,  &Leyde  1672  ,  in-11  :  ou-  lent  fur  le  baiihc ,  la  licorne»  le 

rage  plus  curieux  qu  utile,  phénix  ,  le  béemoth  &  1  araignée. 

H.  KIRCHMAN ,  (N.)  profef-  VI.  Pathologia  vêtus  &  nova.  VII. 

feur  de  phyfique  à  Péter  ^ourg  ,  eft  PhiL/ophia  mctaUica.  VIII.  Injtitu- 

devenu  célèbre  par  fes  expériences  tk,nes  metalUcee ,  &c. 

for  la  matière  électrique,  &  par  le  KIRCHMAYER  ,  Voye^  Nao- 

genre  de  mort  qui  termina  fes  jours  george. 

le  6  août  1753-  W  avoit  drefie  un  KIRCHMEYER,  (  Jean  -Sigif- 

eondu&eur  pour  foutirer  la  foudre  mond  )  théologien  Protestant  ,  né 

un  globe  de  feu  en  fortit  au  mo-  à  Allendorf  en  Heffe  l'an  1674, 

ment  qu'il  en  approcha  &  lui  brûla  profefleur  de  philofophie    &  d« 

la  tête.  Depuis  cette  époque  quel-  théologie  à  Marpurg  ,  mourut  ep 

ques  phyficiens  ont  pen:é  que  les  1749,  à  75  ans.  On  a  de  lui:  I. 

conducteurs  n'étoientpas  toujours  Plufieurs  Dijj'crtatiuns  Académiques. 

un  préfervatif  contre  le  teu  du  ciel.  11.  Un  Tra'ué  en  latin  c~ntn  les 

Un  poète  latin  a  fait  à  Kirchman  Enthoufiajlc* ,  pour  prouver  que  l'u- 

cette  epitaphe ,  imitée  de  IfirgU ,  au  nique  principe  de  la  Foi  eft  la  pa- 
role de  Dieu.  Les  Froteitan$  en  font 
cas  ;  mais  fes  principes  pokiroient 
fervir  à  juftiher  les  Socilfichs  ,  £l 


6*  livre  de  l'Enéide. 

yidl  &  crudcUs  dantem  Salmonea 
panas, 

Dùm  flammas  Jovis  &  fonitus  non 

cur-t  olympi 
Démens  ,  qui   nlmbos    ac  inhabile 
.  fulmcn 

Ignîfcris  Jiâs  ferroque  lacefiit  acuto. 

At  Paur  omnipotent  denfa  inter  nubila 
telum 

Contorfit  (  non  illt  levés  de  culmine 
teeïi 


prefque  tous  les  hérétiques. 

K1RKE  ,  colonel  d'un  régiment 
Anglois  ,  fe  fignala,  fous  le  règne 
de  Jacques  II,  passes  cruautés  fans 
exemple.  Il  fut  employé  à  pourfui- 
vre  les  rebelles  qui  a  voient  pris 
pritt  en  1685  à  la  conjuration  du 
duc  de  Monmuith  ;  &  il  s  en  acquitta 
avec  la  barbarie  d'un  foldat  de  for- 
tune ,  qui  avoit  vécu  long-temps 


Scintillas  )  raptumque  immani  turbine  chez  les  Maure».  En  entrant  dans 

volviu  une  ville ,  il  fit  conduire  au  gibet 

19  habitons.  Enfuitc ,  fe  faifant  un 

KIRCHMAYER  ,  (George-Gaf-  jeu  de  fa  cruauté,  il  en  fit  exécu- 

pard)  profeffeur  à  Wittemberg,  &  ter  plufieurs  autres,  pendant  quil 

membre  des  fociétés  royales  de  buvoit  avec  fes  compagnons  a  la 

Londres  &  de  Vienne  ,  naquit  à  fanté  du  roi  &  de  la  reine.  Il  ob- 
Ufïcinheim  en  Franconie  ,  l'an  *  ferva  que  dans  leurs  agonies  leurs 

1635  ,  &  mourut  en  1700,  à6j  paroles  étoient  tremblantes -,  Se  s'é- 

ans,  après  avoir  publié  plufieurs  criant  aulîi-tôt  qu  7/  fallait  de  la  mu- 

ouvrages  d'érudition  &  de  phyli-  ficue  p^ur  leurdanfe ,  il  donna  ordre 

que.  Les  principaux  font  :  I.  Des  en  effet ,  que  les  tambou#&  les 

Commentaires  fur    Cornélius  Nepos ,  trompettes  fe  fiffent  entendre.  11 

Tacuc  y  &  dlautres  livres  clamques.  lui  tomba  dans   l'cfprit  de  fûre 

II.  Des  Ora'juns  &  des  Pièces  de  Pvé-  pendre  trois  fois  un  même  lummz  t  p^ir 

fie.  M.  De  cvratlo,  balfamo&faç-  sinjkuire,  difoit-il ,  par  cette  bizan  è 

Tome  V.  G 
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expérience;  &  chaque  fois  il  lui  de- 
manda s  il  ne  Te  repentoit  pas  de 
fon  crime  ?  Mais  cemiférable  s'obf- 
tinant  à  protefter  que ,  malgré  ce 
qu'il  avoit  fouffert  ,  il  étoit  tou- 
jours difpofc  à  s'engager  dans  la 
même  caufe,  Kîrke le  fit  étrangler... 
On  conte  de  lui  un  trait  plus  hor- 
rible encore.  Une  jeune  fille  deman- 
da la  vie  de  Ton  frère,  en  fe  jetant 
aux  pieds  de  Kirfa ,  armée  de  tou- 
tes les  grâces  de  la  beauté  &  de 
l'innocence  en  pleurs.  Le  tyran, 
f entant  enflammer  fes  défirs ,  pro- 
mit ce  qu  elle  demandoit  ;  mais  il 
y  mit  des  conditions  bien  dures. 
Cette  tendre  foeur  fe  rendit  à  la 
néceffité  cruelle  qu'on  lui  impofoit. 
Le  tigre ,  après  avoir  paffé  la  nuit 
avec  elle ,  lui  fit  voir  le  lendemain 
par  une  fenêtre  fon  frère,  le  cher 
objet  pour  qui  fa  vertu  avoit  été 
facrifiée ,  pendant  à  un  gibet  qu'il 
avoit 

rage  &  le  défefpoir  s'emparèrent 
d'elle  à  l'inftant  ,  &  la  privèrent 
pour  jamais  de  fes  fens.  On  ne  fait 
en  quelle  année  ce  monftre  termina 
ià  détectable  vie....  Voye\  Dain. 

I.  KIRSTENIUS,  (Pierre)  mé- 
decin, né  à  Breflaw  en  1577  *  eut 
la  direction  des  collèges  de  cette 
ville  ,  après  avoir  acquis  de  vaftes 
connouTances  par  l'étude  des  lan- 
gues favantes  &  par  des  voyages 
dans  toutes  les  parties  de  l!Europe. 
Son  emploi  lui  dérobant  trop  de 
temps ,  il  fe  dévoua  entièrement  à 
la  médecine,  &  fe  retira  en  PruiTe 
avec  fa  famille.  Le  chancelier  Oxen- 
JUern  l'y  ayant  connu,  l'emmena  en 
Suéde ,  &  lui  procura  la  chaire  de 
profefleur  en  médecine  dans  1  uni- 
verfité  d'Upfal.  11  y  mourut  le  5 
Avril  1640,  à  63  ans.  Son  appli- 
cation avoit  accéléré  la  vieille/Te , 
&  il  étoit  déjà  fort  caffé  quand  il 
fe  rendit  en  Suéde.  Son  Épitaphe 
porte  qu  il  savoit  26  langues  : 
jceia  peut  être  ;  mais  il  ne  les  con- 
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noifToit  pas  certainement  comme  f* 
langue  maternelle.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  I.  Traité 
de  l'ufage  &  de  l'abus  de  la  Médecine  , 
en  latin,  Francfort,  1610  ,  in-SV 
II.  Les  IV  EvangeUJlcs  tirés  d'un  an-» 
cien  manu/erte  Arabe  t  Francfort,  1 609, 
in-fol.  III.  Notes  fur  P  Evangile  de 
S.  Matthieu  ,  confronté  fur  les  textes. 
Arabe  ,  Syriaque  0  Egyptien  ,  Grec  6*. 
L  mo.  ,  Breflaw  ,  161 2  ,  in-fol. 

I  I.  KIRSTENIUS  ,  (  George  ) 
habile  médecin  &  favant  natura- 
lise ,  né  à  Stetin  en  161 3  ,  fît  long- 
temps &  avec  applaudiffement  des 
exercices  publics  fur  la  phyiîque  » 
la  médecine ,  la  botanique  ,  l'ana- 
tomie  1  &c.  On  fait  cas  de  fes  Exer~ 
citationes  Phytcphilolog.t* ,  à  Stetin  9 
165 1 ,  in-40.  U  mourut  en  1660, 
à  47  ans. 

KISKA  DE  ClECHANOVIECI, 

(  Jean  )  chevalier  Polonois ,  à  ce 
qu'on  croit,  ou  plutôt  de  lithua- 
nie  ,  fut  difciple  du  fameux  Caf- 
talion,  à  la  mémoire  duquel  il  fit 
drefferun  monument  après  fa  mort. 
Parvenu  à  l'âge  de  figurer  dans  l'ad- 
miniftrarion ,  il  fut  préûdent  géné- 
ral datls  la  Samogitie  1  châtelain  ou 
capitaine  dans  Wilna  ,  &  gouver- 
neur de  Breflici.  Il  devint  fi  riche 
&  fi  puifTant ,  dit  Sandlus  ,  qu'on 
le  fait  feigneur  de  70  villes  ou 
bourgs  &  de  400  villages.  Avec 
fes  richeffes  &  l'autorité  que  lut 
donnoient  fes  emplois ,  il  protégea 
les  Sociniens  en  toute  occafion  & 
contre  tous  leurs  ennemis  ;  il  leu* 
bâtit  &  fonda  plufieurs  Eglifes  ,  & 
mourut  fans  enfans  en  1 592 ,  laif- 
fantle  prince  de  Radijvil  héritier 
de  tous  fes  biens  &  de  fon  affec- 
tion pour  la  fecleSocinienne.  Quel- 
que zélé  qu'il  fut  pour  elle,  la  crainte 
qu'on  ne  le  fit  paffer  après  fa  mort 
pour  Socinien ,  l'engagea  à  faire  une 
profeiîion  de  foi  contraire,  qu'il 
iigna  peu  de  temps  avant  de  mou- 
rir. On  a  quelques  Lettres  de  ce  £ej^ 
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jçaeur,  adreûees  aux  Eglifes  Soa» 
siennes  dans  lefquelles  il  les  in- 
vite à  tenir  un  fynode  pour  régler 
les  différons  qui  étoient  entre  elles 
au  fujet  de  l'élection  des  magulrats 
&  del'ufagedes  armes.  Vcy.  Ziska. 

KLAUSW1TZ  ,  (  Benoît-Godi- 
lieb)  né  à  Leipzig  en  1692,  pro- 
feûeur  de  théologie  à  Hall ,  mou- 
rut en  1749  ,  à  Ç7  ans.  Il  a  donné  : 

I.  Pluficurs  Dijftrtatwns  Académiques. 

II.  Des  Explications  de  divers  p ada- 
ges de  la  Bible.  III.  Un  Traité  en 
allemand  f  eftimé ,  fur  la  Raifon  & 
rEcruurc-J ointe ,  &  fur  l'ufagc  que 
nous  devons  faire  de  ces  deux  gran- 
des lumières. 

KLEIST ,  (  Ewald-Chrétien  de  ) 
né  à  Zeblin  en  Poméranie  l'an  1615, 
favoit  dans  les  armées  du  roi  de 
Prune ,  en  qualité  de  major  du  ré- 
giment de  Hauûen,  lorfqu'il  mou- 
rut des  bleffures  qu'il  avoit  reçues 
à  la  fanglante  bataille  de  Kuners- 
dorf  entre  les  Rufîes  &  les  Prufliens, 
au  mois  d'Août  1759,  à  44  ans. 
Ce  poète  guerrier  étoit  bien  fait  & 
de  haute  taille  ;  il  avoit  l'air  martial , 
mais  (ans  rudefle.  Bon  ,  humain  , 
«ompaûlTant ,  généreux ,  on  le  vit , 
dans  la  direction  qu'il  eut  de  l'hô- 
pital de  Leipzig  ,  s'occuper  avec 
ardeur  du  plus  petit  befoin  du  der- 
nier des  malheureux  entaifés  par 
milliers  dans  cet  afile  de  la  mifere 
humaine.  Il  cultiva  l'amitié  au  mi- 
lieu des  occupations  militaires  &  du 
tumulte  des  camps.  Ami  du  célè- 
bre M.  Gejfner , poète  Allemand,  il 
marcha  fur  les  mêmes  traces.  Il  a 
donné  aux  aûéurs  de  fes  Uyllts , 
les  mêmes  fentimens  de  verni  &  de 
bienfaifance  qui  diitinguent  les  ber- 
gers de  M.  Gejfner   mais  il  ne  s'eft 
pas  borné  à  des  bergers  :  il  a  intro- 
duit dans  l'Eglogue ,  des  jardiniers 
fc  des  pêcheurs. ,  à  l'exemple  de  Sjti- 
n*\*r  ,  de  Gratins  &  de  Thcocrite  lui- 
même.  Kldfi.  avoit  aufli  compofé 
des  Trairis  de  morale,  <ruj  a'v»? 
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pas  encore  été  publiés.  De  fes  ré* 
flexions  fur  l'art  de  la  guerre  il 
forma  un  Roman  militaire  ,  intitulé 
Cîjfidts ,  &  imprimé  au  commence- 
ment  de  1759.  Quand  le  guerrier 
parle  dans  cet  ouvrage,  c'eftavec 
une  (implicite  héroïque  ;  mais  quand 
le  poète  prend  la  parole  ,  il  vous 
tranfporte  au  milieu  des  combats. 
Il  joignoit  à  une  connoùTancc  pro- 
fonde de  fon  métier ,  des  notions 
de  toutes  les  feience? ,  &  il  parloit 
avec  facilité  l'Allemand ,  le  La:in  9 
le  François  ,  le  Polonois  &  lo 
Danois. 

KLING ,  Voye^  Cling. 

KLINGSTET,  peintre,  natif  de 
Riga  en  Livonie ,  mort  à  Paris  le 
26  Février  1734,  âgé  de  77  ans. 
Il  s'étoit  deftiné  à  la  proîcfîion  des 
armes ,  fans  négliger  les  talcns  qu'il 
avoit  pour  la  peinture  ;  fon  gout 
&  fa  bravoure  furent  également 
connus.  Ce  peintre  a  donné  dans 
des  fujets  extrêmement  libres.  On 
ne  peut  point  dire  qu'il  ait  eu ,  dans 
un  haut  degré ,  la  correction  du  def- 
lin  &  le  génie  de  l'invention  -,  ce- 
pendant on  voit  plufieurs  morceaux 
de  fa  compofition  aflez  cftimables. 
Ses  ouvrages  font,  pour  l'ordinaire, 
à  l'encre  de  la  Chine.  Il  a  excellé 
dans  la  Mlniuure  :  il  donnoit  beau- 
coup de  relief  &  de  caraôere  à  fes 
figures. 

KLOPPENBURG  ,  (  Jean)  Vcy. 
Cloppenburg. 

KLOTZIUS  ,  (  Etienne  )  théo- 
logien Luthérien ,  né  à  Lippuadt  en 
1606  ,  gouverna  ,  en  qualité  de  fur- 
intendant  général ,  les  Eglifes  des 
duchés  de  Slefwick  &  de  Holftcin , 
&  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
Frédéric  III ,  roi  de  Dancmarck.  Il 
mourut  à  Fiensbourg  en  166$,  à 
62  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages de  théologie  &  demétaphy* 
lioue ,  peu  connus. 

KNELLER ,  (  GodcfVoi  )  excel- 
lçn:  peiatre  cUas  le  Portrait ,  uaqujp 
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à  Lubeck  en  1648.  Après  s'être 
appliqué  quelque  temps  aux  tableaux 
d'Hiftoire ,  il  fe  livra  tout  entier 
au  Portrait ,  &  pafla  en  Angleterre , 
où  il  fut  comblé  de  biens  &  d  hon- 
neurs. Il  y  devint  premier  peintre 
de  Char/es  II  ,  fut  créé  chevalier 
par  le  roi  Guillaume  III,  &  enfin 
nommé  baronnet.  Il  mourut  à  Lon- 
dres vers  1717,  âgé  d'environ  69 
ans.  Sa  touche  eft  ferme ,  fans  être 
dure.  On  a  gravé  d'après  ce  maître» 

KNORR1US  A  Rusenroth  y 
(  Chriftian  )  favant  Allemand  du 
xvnc  ficelé,  connu  principalement 
par  un  ouvrage  qu'on  lui  attribue , 
&  qui  a  pour  titre  :  Kabala  dtnu- 
duta.  L'auteur  a  approfondi ,  &1  on 
peut  dire  ,  épuifé  la  matière  qu'il 
traite.  Parmi  les  rêveries ,  les  fo- 
lies &  les  chimères  qu'il  difeute, 
on  y  trouve  d'excellentes  recher- 
ches fur  la  philofophie  des  Hé- 
breux ,  &  fur-tout  des  Rabbins.  Cet 
ouvrage  eft  en  3  vol.  in-40.  Les  2 
premiers  furent  imprimés  à  Sultz- 
bach  en  1677  -,  le  3  e  à  Francfort  en 
1684  :  ce  dernier  volume  eft  peu 
commun.  Knvrrlus  mourut  en  1689, 
à  53  ans. 

KNOT,  (Edouard)  Jéfuite  An- 
glois  ,  natif  de  Northumberland , 
auteur  d'un  livre  fur  la  Hiérarchie  , 
cenfuré  par  le  clergé  de  France  & 
par  îa  Sorbonne.  Ce  livre  intitulé  : 
Modifies  &  courtes  dlfcuffîons  de  quel- 
ques  propofitions  du  Docteur  Kelltf- 
fun  ,  par  Nicolas  Smith ,  in- 1 1 ,  An- 
vers, 1631  ,  fit  du  bruit  parmi  les 
théologiens  ,  &  eft  aujourd'hui  par- 
faitement ignoré.  Knot  mourut  le 
1 4  Janvier  1656,  dans  un  âge  aflez 
avancé.  On  a  de  lui  quelques 
Ecrits  de  Controverfc. 

KNOX  ou  Cnox,  (Jean)  fa- 
meux miniftre  Ecoflbis  ,  fut  un  des 
apôtres  du  Calvinifme  &  du  Pres- 
bytéranifine  en  Ecoffe.  Il  avoit  étu- 
dié d'abord  à  Paris  fous  Jean  M:jor , 
ioclcur  de  Sorbonne ,  &  enûiiœ  à 
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Genève  fous  Calvin,  De  retour  en 
A  ngleterre ,  le  roi  Edouard  VI  vou- 
lut lui  donner  un  évêché  ;  mais  il 
le  refufa,  en  difant  que  YEplfcopat 
étolt  contraire  a  l'Evangile.  11  pafla  en 
Ecofle  l'an  1.5^9,  &y  répandit  fe* 
erreurs  par  le  fer  &  par  le  feu.  La 
reine  Marie  Smart  ayant  voulu  s'op- 
pofer  à  fes  fureurs ,  il  fouleva  fea 
difciples  contre  elle,  &  prêcha  le 
Régicide.  Il  mourut  en  1572,  à  57 
ans.  Sponde  t  Thevtt  „  &  la  plupart 
des  écrivains  Catholiques  ,  ont  dé- 
peint Knox  comme  un  fanatique  em- 
porté *,  mais  BayU  &  Burnet  n'e» 
parlent  pas  de  même ,  &  Be^e  fur- 
tout  l'a  fort  exalté.  Cette  diveriité 
de  fentimens  fur  Knox ,  fait  juger 
que  s  il  avoit  de  grands  défauts  ,  il 
pofledoit  autfi  des  qualités.  On  a 
de  lui  des  Ouvrages  de  Controverfc  > 
marqués  au  coin  de  l'enthoufiaime  » 
&unc  HlfiAre  de  la  Réfvrmatiun  de 
CEgllfed*  Etoffe ,  Londres,  1644,  in- 
£61.  Ses  écrits  font  très-rares. 

I.  KNUTZEN,  (Madiias)  étoit 
né  à  Oldenfworth  dans  le  Duchef- 
wich.  Après  avoir  fait  fes  études 
à  Konigsberg  en  Pruffe ,  il  s'avifa. 
de  courir  le  monde  &  de  s'ériger 
en  nouvel  apôtre  de  X Athêlfme .  En 
1 674  ,  il  répandit  dans  divers  en- 
droits de  l'Allemagne,  &  fur-tout 
à  Iene  en  Saxe  &  à  Altdorff ,  une 
Lettre  latine ,  &  deux  Dialogues  alle- 
mands ,  qui  contenoient  les  princ4- 
pes  d'une  nouvelle  fe&e  qu'il  vou- 
loit  établir,  fous  le  nom  de  la  fec*c 
des  Confcuncieux  j  c'eft-à-dire  ,  des 
gens  qui  ne  feroient  profeflion  de 
îuivre  en  toutes  chofes  que  les  lois 
de  la  confcienceôc  delà  raifon.  Ce 
chef  des  ConjcUncleux  nioit  l'exîf- 
tence  de  Dieu  ,  l'immortalité  de 
l'ame ,  &  par  conféquent  l'autorité 
de  l'Ecriture-feintc  :  comme  fi  r  ces 
vérités  étant  ôtées ,  il  pouvoit  refter 
dans  l'homme  quelque  confeience 
&  quelque  principe  de  vertu  !  Cet 
A&ée  fe  vante  d'avoir  fait  un  grand 
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nombre  de  difciples.  Il  en  avoit, 
■éli-i/ ,  700  ,  tant  bourgeois  que*- 
tudians  ,  dans  la  feulle  ville  d'Iene. 
Jean  Mufaits ,  favant  profeffeur  en 
théologie  dans  l'univerfité  de  cette 
ville,  réfuta  cette  calomnie  dans  un 
livre  allemand,  publié  en  1675  , 
contre  cet  infenfé  &  contre  fa  pré- 
tendue feGe ,  qui  ne  fubfiftoit  que 
4ans  fon  imagination.  Ses  Di  L- 
fB^f ,  imprimés  en  allemand,  font 
pleins  de  blafphêmes  &  d  imperti- 
nences. On  peut  voir  fa  Lettre  toute 
entière ,  en  françois  &  en  latin , 
dans  les  Entretiens  fur  divers  fujas 
d'hiJLire  ,  de  littérature ,  de  religion  & 
Àe  critique,  par  la  Cro\e ,  in-i2.*U 
la  date  de  Rome ,  quoiqu'il  foitsûr 
qu'il  ne  fortit  jamais  d'Allemagne. 
Les  hilloriens  ne  nous  apprennent 
pas  quelle  fut  la  nn  de  ce  fanatique. 

II.  KNUTZEN  ,  (  Martin  )  né  à 
Konigsberg  en  171 3,  y  fut  pro- 
fiffieur  en  philofophie  &  biblio- 
thécaire. Il  mourut  en  1751,338 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  uns  font  en  alle- 
mand ,  &  les  autres  en  latin.  Les 
principaux  de  ceux-ci  font  :  I.  Syf- 
ttma  cïujarum  ejficuruLm.  II.  £/<- 
menta  Phtlo/ophia  rationaBs  ,  mctkodo 
mûumatico  demonftrr.ta.  III.  Theore- 
jnati  de pjraboûs  infniùs  ,  &c.  Celui 
de  fes  livres  allemands ,  qui  lui  a 
tait  le  plus  d'honneur  ,  eft  une  Dé- 
jà* fe  delà  Religion  Chrétienne,  in-40. 

KOBAD,  Voy.  Car  a  de. 

KODDE,  {Jean,  Adrien  &  Gil- 
itn  Vander-)  trois  frères ,  de  Leyde, 
çui  donnèrent  naiffance  à  la  fecte 
des  Proplietes  en  16 19,  lorfqu'il  fut 
défendu  aux  Remontrans  d'avoir 
des  miniftres.  Les  Koddes  s'imagi- 
nèrent qu'en  effet  on  pouvoit  bien 
s'en  paner.  Ils  déclamèrent  contre 
les  Pafteurs ,  travaillèrent  à  fe  faire 
ci  es  adhérens  ,  &  formèrent  des 
-(Tcmblces  dans  une  maifon  parti- 
culière ,  après  s'être  feparés  des 
Remontrans,  Ces  aûemhlées  furent 
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bientôt  honorées  du  don  des  mira- 
cles. Un  des  chefs  de  ces  fanatiques , 
Jean  K^dde  ,  fe  vanta  d  avoir  vu 
le  Saint-Efprit comme  les  Apôtres, 
&  il  ajoutoit ,  'pour  faire  croire  ce 
prodige,  que,  quand  il  defeendit 
fur  lui ,  la  maifon  trembla.  Les 
aûemblées  de  ces  enthoufiaftes 
étoient  curieufes  à  voir.  Un  d  en- 
tre eux  lifoit  quelques  chapitres  du 
Nouveau  Teftamcnt  ;  après  quoi , 
le  lecteur  ou  quelqu'autre  faifoit 
la  prière.  On  demandoit  enfuite  fl 
quelqu'un  aveit  quelque  chofe  à 
dire  pour  l'édification  du  peuple  ? 
Alors  un  de  l  auemblée  fe  levoit, 
lifoit  un  texte  de  la  Eiblc  fur  le- 
quel on  avoit  médite  auparavant  ; 
&  prenant  le  ton  de  Prophète ,  fai- 
foit fur  ce  texte  un  difeours  qui 
ci uroit  quelquefois  plus  d'une  heure. 
.On  laifîbit  aiufi  parler  un  ae,  un 
3e,  &  même  un  4e  Prophète,  s'il 
s'en  préfentoit  autant  qui  voulurent 
parler.  Les  féances  duraient  quel- 
quefois depuis  le  foir  jufqu'au  le- 
ver du  foleil.  Après  la  mort  des 
Koddes,  un  boulanger  de  Rinsbrug 
gouverna  cette  rrilice  de  fous.  Ils 
rejetèrent  tomes  les  confeflions  de 
foi,  introduifen:  le  baptême  par 
immerfion ,  6c  foutinient  qu'aucun 
Chrétien  ne  devoit  être  magiftrat , 
ni  faire  la  guerre. 

KOEBERGER  CWenceflas) 
peintre  Flamand ,  diiciplc  de  Af.?r- 
tln  de  Vos ,  perfectionna  en  Italie 
fes  talens  pour  la  peinture  &  l'ar- 
chitecture. Il  embellit  plufieurs  égli- 
fes  d'Anvers  par  fes  tableaux  ,  & 
dirigea  le  bâtiment  de  1  eglife  de 
Notre-Dame  de  Montaigu ,  fur  le 
modèle  de  celle  de  Saint-Pierre  de 
Rome.  Bon  phyficien  comme  bon 
architecte ,  il  trouva  le  moyen  de 
deflecher  plufieurs  marais  du  côté 
de  Dunkerquc  ,  &  il  en  fit  des  ter» 
res  propres  au  labourage  &  au  pâtu- 
rage. Cet  habile  homme  mourut  à  70 
ans  ,  vers  le  milieu  du  xv  11e  fiede. 

G.  •  • 
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KOEC ,  Voy.  Coect. 

KOEMPFER  ou  Coempser  , 
(Engelbert)  médecin  &  voyageur 
célèbre ,  né  le  1 5  Septembre  1651a 
Lengow  en  AVeftphalie  d'un  mi- 
niftre  »  paffa  en  Suéde ,  après  s'être 
adonné  pendant  quelques  années  à 
l'étude  delà  médecine,  de  laphy- 
£que  &  de  l'hiftaire  naturelle.  On 
le  follicita  vivement  de  s'arrêter 
dans  ce  royaume  mais  fa  paffion 
extrême  pour  les  voyages  lui  fit 
préférer  à  tous  les  emplois  qu'on 
lui  offrit  ,  la  place  de  fecrétaire 
d'ambaffade  ,  à  la  fuite  de  Fabrice , 
que  la  cour  de  Suéde  envoyoitau 
roi  de  Pcrfe.  Il  partit  de  Stockholm 
l'an  1683  ,  s'arrêta  deux  mois  à 
Moskou ,  &  paffa  deux  ans  à  If- 
pahan  ,  capitale  de'Perfe.  Fabrice 
voulut  l'engager  à  revenir  avec  lui 
en  Europe  -,  mais  fon  goût  pour  les 
voyages  augmentant  avec  les  con- 
sioûTances  qu'il  acquéroit ,  ilfemit 
fur  la  flotte  de  la  compagnie  Hol- 
landoife  des  Indes  Orientales ,  en 
qualité  de  chirurgien  en  chef.  Kotmp* 
fer  fut  à  portée  de  fatisfaire  fa 
curiofité  •,  il  pouffa  fes  courfes  juf- 
qu'au  royaume  de  Siam  8c  au  Japon. 
Ce  pays ,  fermé  aux  étrangers ,  n'é- 
toit  connu  qu'imparfaitement  -,  l'ha- 
bile voyageur  remarqua  tout ,  & , 
grâces  à  fes  foins ,  l'on  vit  difparoî- 
tre  dans  la  géographie  un  vide 
qu'on  défefpéroit  de  pouvoir  jamais 
remplir.  De  retour  en  Europe  en 
1693  ,  il  fe  fit  recevoir  docteur  de 
la  faculté  de  Leyde ,  &  revint  dans 
fa  patrie.  La  compofition  de  divers 
ouvrages  ,  la  pratique  de  la  méde- 
cine ,  &  l'emploi  particulier  de 
médecin  du  comte  de  la  Uppe ,  fon 
fouverain  ,  l'occupèrent  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  le  2  novembre  17 16, 
à  66  ans.  Parmi  les  ouvrages  dont 
ce  favan  obfervateur  a  enrichi  la 
littérature ,  on  didi  ngue  î  I.  Amotni- 
'  tates  exotîca ,  in-40 ,  1712,  avec  un 
grand  nombre  de  figures.  Cet  ou- 
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vrage  entre  dans  un  détail  curieux? 
&  fatisfaifant  fur  lTiiftoire  civile  & 
naturelle  de  la  Perfc ,  &  des  autres 
pays  Orientaux  que  l'auteur  avoit 
parcourus  &  examinés  avec  toute 
l'attention  d'un  voyageur  philofo- 
phe.  II.  Herb.irmm  ultri-Gangetiao*» 
111.  HIJiolre  naturelle,  cccltftajVLquc Gr 
civile  de  Pempirc  du  Japon ,  en  alle- 
mand ,  traduite  en  anglois  par  Scheu- 
chxer  ;  &  en  trançois  fur  cette  ver- 
fion,  en  1729,  en  2  vol.  in-fol. 
avec  quantité  de  figures ,  &  en  5 
vol.  in-12  avec  les  cartes  feulement. 
Kcèmpfcr  voit  en  favant ,  il  écrit 
de  même  :  il  eft  un  peu  fec  ,  & 
quelquefois  minutieux  •,  mais  il  eft 
fi  eftimable  à  tant  d'autres  égards  « 
il  entre  dans  des  détails  fi  curieux , 
il  les  rend  avec  tant  d'cxa£ritude 
&  de  vérité  ,  qu'il  mérite  bien  qu'on 
lui  pardonne  quelque  chofe;  IV. 
Le  Recueil  de  tous  fes  autres  Voya- 
ges, à  Londres,  1736,  en  2  vol, 
in-fol.  avec  figures.  On  y  trouve 
des  deferiptions  plus  exactes  que 
toutes  celles  qui  avoient  paru  avant 
lui  de  la  cour  &  de  l'empire  de 
Perfe ,  &  des  autres  contrées  Orien- 

telles 

I.  KOENIG,  (Daniel)  Suiffede 
nation ,  mort  à  Roterdam  en  1727, 
à  22  ans ,  des  coups  qu'il  reçut  à 
Franeker.  La  populace  l'entendant 
parler  François  ,  le  prit  pour  un 
efpion  de  la  France ,  &  l'eût  mis 
en  pièces,  fi  le  fénat  académique 
ne  ï'avoit  arraché  à  cette  tourbe 
mutinée  :  les  bleffures  qu'il  reçut  9 
le  mirent  au  tombeau  quelques  mois 
après.  On  lui  doit  la  Traduction  la- 
tine des  Tables  que  le  docteur  Âr» 
buthnot  mit  au  jour  fur  les  Mon- 
noies  des  anciens  ,  1727  ,  in-4*. 
Cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu'en 
1756,  in-40,  par  Reit{  profeffeur 
à  Utrecht ,  qui  l'orna  d'une  pré- 
face curieufe  &  utile. 

II.  KOENIG ,  (  Samuel  )  frère  du 
précédent ,  fe  fit  connoitre de  bon*» 
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fieure  par  Tes  talens  pour  les  ma- 
thématiques. Il  demeura  deux  ans 
an  château  de  Circy  ,  avec  l'illuf- 
tre  marquife  du  Châtdet%  qui  eut 
beaucoup  à  fe  louer  de  fes  leçons. 
Il  obtint  enfuite  une  chaire  de  phi- 
lofophie  &  de  droit  naturel  à  Frane- 
ker,  d'où  il  pafta  à  la  Haye  pour 
être  bibliothécaire  du  prince  Sta- 
thouder ,  &  de  Madame  la  princcffe 
d'Orange.  L'académie  de  Berlin  Té 
Vaffocia  ,  &  le  rejeta  enfuite  de  ion 
fein.  On  fait  à  quelle  occafion  : 
Koënig  difpura  à  Maupertuls  fa  dé- 
Couverte  du  Principe  univerfel  de  la 
moindre  aHion.  Il  écrivit  contre  lui ,. 
&cita ,  en  le  réfutant ,  un  fragment 
d'une  Lettre  de  Ldhnit\t  dans  la- 
quelle ce  philofophe  difoit  avoir 
remarqué  que ,  dans  les  modifica- 
tions du  mouvement ,  l'aûioa  de- 
vient ordinairement  un  maximum  t 
OU  un  minimum.  Maupertuis  fit  fom- 
mer  fon  adverfaire  par  l'académie 
de  Berlin  ,  de  produire  l'original 
de  cette  Lettre  ;  l'original  ne  fe 
trouvant  plus  ,  le  philofophe  Suifle 
fot  condamné  par  l'académie.  Toute 
l'Europe  a  été  inftruite  des  fuites  de 
cette  querelle.  Koènig  en  appela 
au  public  ;  &  fon  Appel ,  écrit  avec 
cette  chaleur  de  ftyle  que  donne  le 
refTentiment ,  mit  plufieurs  perfon- 
nes  de  ion  côté.  On  a  de  lui  d'au- 
tres ouvrages.  Il  mourut  en  1757 , 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
mamématiciens  de  ce  fiecle.  Voiçi 
comme  le  caraÔérûe  Voltaire  dans, 
une  Lettre  à  Helvetlus  :  »  Koenig 
»  n'a  de  l'imagination  en  aucun  fêns, 

*  mais  il  eft  ce  qu'on  appelle  grand 

*  métaphyficien.  Il  fait  à  point- 
»  nommé  de  quoi  la  matière  eft 

*  compofée ,  &  il  jure  ,  d'après 

*  Lùbnit\,  quil  eft  démontré  que 
"  l'étendue  eft  compofée  de  mo- 
»  nades  non-étendues  ,  &  fe  ma- 
»  tiere  impénétrable  compofée  de 

*  petites  monades  pénétrables.  U 

*  çroit  que  chaque  monade  eft  un 
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m  miroir  de  fon  univers.  Quand  on 
♦*  croit  tout  cela ,  on  mérite  de 
>♦  croire  aux  miracles  de  Saint  Pâ- 
>♦  ds.  D'ailleurs  il  eft  très-bon  géo- 
»  mètre ,  & ,  ce  qui  vaut  mieux  t 
«  très-bon  garçon». 

KOERTHEN,  (Jeanne)  femme 
d'Henri  B/oUk  ,  née  à  Àmfterdam  en 
1650 ,  morte  en  1715 ,  à  65  ans , 
donna ,  dès  fes  premières  années, 
des  marques  fenlïbles  de  fon  goût 
pour  les  beaux-arts.  Elle  réiiffiffoit 
à  jeter  en  cire  des  ftatues  &  des 
fruits,  à  écrire,  à  chanter,  à  gra- 
ver fur  le  verre ,  à  peindre  en  dé- 
trempe ;  mais  elle  excelloit  princi- 
palement dans  la  Découpure..  Tout 
ce  que  le  graveur  exprime  avec  le 
burin ,  elle  le  rendoit  avec  fes  ci- 
feaux.  Elle  exécutoit  des  payfages , 
des  marines  ,  des  animaux  ,  des 
fleurs  &  des  portraits  d'une  reflem- 
blance  parfaite.  Ses  ouvrages  font 
d'un  goût  de  deffin  très-correcl  ;  on 
ne  peut  mieux  les  comparer  qu'à 
la  manière  de  graver  de  MelLn.  En. 
les  collant  fur  du  papier  noir ,  le 
vide  de  la  coupe  repréfentoit  les 
trait9  comme  du  burin  ou  de  la 
plume..  C'eft  peut-être  là  l'origincr 
de  ces  portraits  grofïïérement,  dé- 
coupés ,  dont  la  folie  a  fuccédé. 
parmi  nous  à  celle  des  Pantins.  Les 
talens  de  Madame  Ko'crtien  lui  ac- 
quirentun  nom  dans  l'Europe  :  plu- 
fieurs Têtes  couronnées  employè- 
rent fou  art ,  &  lui  firent  ou  des 
préfens  ou  des  vHites.  Pkrrelc  Gr«nH 
fe  fit  un  plaifir  de  l'aller  voir ,  & 
de  payer  à  fes- ouvrages  lé  tribut 
de  louanges  qu'Us  meritoient. 

I.  KONIG  ,  (  George -Mathias) 
né  à  Altdorf "en- 1616  ,  mort  dans 
cette  ville  le  19  août  1699  ,  à  84 
ans ,  fut  profèffeur  en  poëfie  &  en 
langues  Latine  &  Grecque,  &  biblio- 
thécaire de  l'univerfïté  de  fa  patrie. 
La  plupart  des  fovans  ne  le  con- 
noûTent  guère  que  par  fa  Biblio* 
thsca  vêtus  Ct  nova  *  gros  tn-fel.  pn«* 

G  iv 
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blic  en  1678.  Cet  ouvrage  méritoit  cefle  fa -fille.  Aurefte,  ce  font  des 

d'être  plus  foigné.  Ce  qu  il  dit  des  conje&ures  que  nous  donnons  d'a- 

auteurs  ,  eft  ou  fuperficiel  ou  ine-  près  mille  autres  écrivains  :  l'hif- 

xa£l,  &  a  été  relevé  en  grande  par-  toire  n'a  pas  la  vue  aflez  perçante 

rie  par  le  favant  Un  MolLms.  Il  y  pour  plonger  dans    les  ténèbres 

a  une  négligence  extrême  dans  les  épaiffie*  de  plus  de  trente  fiecles 

dates ,  ainft  que  dans  tout  le  refte.  accumulés. 

Il  attribue  aux  écrivains  des  ou-/     KORNMANN ,  (Henri)  jurif- 

vragesquils  n  om  pas  faits,  &  ne  confine  Allemand,  publia  divers 

parle  pas  de  ceux  qu'ils  ont  faits,  livres  au  commencement  du  xvne 

Sonpere  George  K ot/i g,  naxi( à.' Am~  ûecle.  Templum  naturec ,  feu  De  mi" 

bert,  mort  en  165 4  v  à  64  ans,  fut  raculis  quatuor  Elément  *  rum ,  Darm- 

profeffeur  de  théologie  à  Altdort ,  ftadt ,  16 11  ,  in-8°.  II.  De  mîrazulis 

&  a  laiffé  un  Traité  d.s  cas  de  Conf-  vlvorum ,  Kirchkeira ,  1614,  in-S°. 

ciaict ,  in-40,  1675  ,  &  d'autres  li-  III.  De  mlracuûs  m^rtuirum  ,  1610  t 

vres  théologiques.  in-8°.  Ces  trois  ouvrages ,  fur-tout 

II.  fCONIG,  (  Emmanuel)  céle-  les  deux  derniers,  font  curieux  & 

bre  médecin,  profeffeur  de  phyfi-  difficiles  à  trouver.  IV.  De  Vir&- 

que  &  de  médecine  à  Baie  fa  pa-  nitatis  jure,  1617,  in-8°.  V.  Line* 

trie  ,  mourut  dans  cette  ville  en  amoris ,  16 10  ,  in-8°. ,  Quoique  ce 

17 31,  à 73  ans,  après  avoir  publié  livre  &  le  précédent  foient  fuper- 

plufieurs  ouvrages  fur  fon  art ,  qui  rlciels ,  il  y  a  des  chofes  recher- 

décèlent  une  vafte  lecture.  Le  plus  chées. 

connu  eft  fon  Rxgnum  minérale,  gc~  I.  KORTHOLT  ,  (  Chriftian  ) 

ncraU &j pédale,  àBâle,  1763  , in-40,  né  en  1633  à  Burg  dans  l  ifte  de 

qui  fut  fuivi  du  Regnum  vegetabile ,  Femeren  ,  proîeffeur  de  Grec  à 

Baie ,  1708  ,  in-40.  Roftock  en  166% ,  devint  vice-chan- 

KOORÉE,  Voy.  Lol-Koor.  celier  perpétuel  &  profeffeur  de 

KOORNHERT,  Voye^  Corne-  tliéologie  dans  l'univeruté  nouvel- 

HERT.  lement  fondée  à  Kiell.  Il  remplit 

KOPHTUS,  ou  Cheospes,  ou  ces  deux  emplois  avec  autant  d  ha- 

Chemmi  ,  roi  d'Egypte ,  fit  bâtir  ,  bileté  que  d'application.  Ce  favant 

fuivant  la  plus  commune  opinion ,  mourut  en  1694 ,  à  61  ans  ,  avec 

les  fameufes  Pyramides  d*  Egypte ,  qui  la  réputation  d'un  homme  aufli  boa 

ont  paffé  pour  Tune  des  merveit-  citoyen  qu  erudit  profond.  On  a  de 

les  du  monde.  Il  y  occupa  ,  dit-  lui  :  I.  TraHatus  de  calumniis  Paganc- 

on  ,  360  mille  ouvriers ,  qui  tra-  rum  in  veteres  Cfwijlianos ,  à  Kiell , 

vaillerent  pendant  23  années.  Pline  1698  ,  in-40  :  ouvrage  curieux  & 

dit  qu  il  y  rut  dépenfé  1800  talens ,  intéreflant  pour  ceux  qui  aiment  la 

feulement  en  raves  &  en  oignons  t  religion.  II.  Traâatus  de  origine  6» 

les  Egyptiens  étant  grands  m  an-  natura  CkriJUaiiifmi  ex  menu  Gtnti* 

geurs  de  ces  légumes.  Ces  Pyrami-  Hum  ,  Kiell,  167a ,  in-40  :  livre  non 

des  font  au  nombre  de  trois  ,  une  moins  curieux  que  le  précédent.  III. 

grande  ,  &  deux  un  peu  inférieures,  TraClatus  de  perfteudonibus  Eec/ejîx 

Elles  font  à  deux  milles  du  grand  primitlvx  ,  vaerutmjue  Martyrum  cru- 

Caire,  ôc  diftantes  de  zoo  pas  l'une  cUtibus ,  Kiell ,  16S9  ,  in-40.  IV, 

de  l'autre.   On  dit  que  les  deux  Traciatus  de  Religione  JEthnicâ  ,  Af  > 

moindres  furent  bâties  par  l'un  des  humnudanâ  &  Judaud  ,  in-40  »  Kiell  , 

Pharaons,  pour  dépofer  les  corps  de  1665.  V.  De  Christ  o  crucifixo  , 

la  reine  fon  époufe  &  de  la  prin-  Ju4*u  feandab ,  GenûUbus  fiulùtlâ  , 
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Klieîl,  1678  ,  in-40.  VI.  De  tribus 

Impufloribus  nugnis  liber  ,  Edosrdo 
Herbert  -,  Thonuz  Hobbe  &  Bcnedido 
Spinofx  opp^fitus ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  1701 ,  in-40,  par 
les  foins  de  SébuftUn ,  fils  de  l'auteur. 
VIL  Pluiieurs  Traités  de  contro- 
verfe ,  où  les  inventives  contre  'e 
pape  ne  font  pas  épargnées.  Les 
titres  feuls  prouvent  l'extrême  po- 
liteffc  de  l'auteur.  Le  P api/nu  plus 
noir  que  le  charbon  ;  le  Bée/\ébub 
Romain  ;  le  Pape  felifmatique  :  tel 
eft  le  frontifpice  de  quelques-uns 
de  fes  livres.  Kuriholt  eft  moins 
eftiroable  dans  les  ouvrages  de 
ttifonnement,  que  dans  ceux  d'éru- 
dition. 

II.  KORTHOLT  ,  (Chriftian) 
petit-fils  du  précédent  ,  travailla 
avec  fuccès  au  Journal  de  Le'p\tg^ 
jufquen  1736  ,  &  mourut  à  la  tieur 
de  fon  âge,  en  1751  ,  proferïeur 
de  théologie  à  Gottingen.  Il  étoit 
suffi  favant  que  fon  grand-pere. 
On  lui  doit  :  I.  Une  édition  des 
lettres  latines  de  Lùbnie\  ,  en  4  vol. , 
des  heurts  françoijes  du  même  ,  en 
un  fèul  vol.  &  d  un  Recueil  de  di- 
verfes  Pièces  philosophiques  ,  ma- 
thématiques &  hifloriques  de  ce 
philofophe.  II.  De  Ecclejiis  fubur- 
bicariis.  III.  De  enthufiafmo  Muham- 
medis.  IV.  De  fa  vantes  Dijfertations, 
V.  Des  Sermons ,  &c. 

KORKOU  &  KOUROM,  Voyt 
Gehan-Guir. 

KOTTER  ,  (  Chriftophe  )  cor- 
royeuir  de  Sprotaw  en  Siléfie,  fa- 
meux dans  le  parti  Proteftant  par 
fes  vifions  chimériques  &  abfurdes. 
Ce  fut  vers  l'an  1620  qu'il  les  mit 
au  jour.  En  1625  Comenius  ayant 
feit  connoiftance  avec  ce  fou  ,  fe 
rendit  promulgateur  de  fes  prophé- 
ties. Comme  elles  armonçoient  de 
grands  malheurs  à  la  maifon  d'Au- 
triche ,  &  de  grands  avantages  à 
fes  ennemis,  on  le  mit  au  pilori  à 
Breflaw ,  en  1627  ,  &  on  le  bannit 


KOU  ÎOf 

enfulte  des  états  de  l'empereur; 
Cette  petite  correéUon  ne  le  cor- 
rigea pas  -,  un  fanatique  peut-il 
changer?  Il  paflâ  dans  la  Luface, 
&  y  prophttifa  jufqu  à  fa  mort , 
arrivée  en  1647 ,  à  62  ans.  Comt- 
nius  publia  les  délires  decevifiqn- 
naire  ,  &  ceux  de  Drabituu  &  de 
ChrijHnt  Puniatuvia  ,  deux  autres 
fanatiques  comme  lui ,  fous  le  titre 
impertinent  de  Lux  in  tenebris  ,  à 
Amfterdam  ,  1665.  L'édition  de 
1657  eft  beaucoup  moins  ample. 

KOUC,(  Pierre)  Voy.  Koilck. 

KOULI-KAN  ,  <  Thamas  )  roi 
de  Perfe,  appelé  auffi  $chah-NA* 
dir,  naquit  à  Calot,  dans  la  pro- 
vince de  Khorafan  ,  une  des  plus 
Orientales  de  la  Perfe  ,  &  fujette 
aux  incur lions  des  Tar tares  Uf- 
becks.  Le  pere  de  Nadir  ,  chef 
d'une   branche  de  la  tribu  des 
Afschards  ,  étoit  gouverneur  de  la 
fortereffe  que  les  Afschards  avoient 
bâtie  contre  les  Tarcares.  Depuis 
bien  des  années,  ce  gouvernement 
avoit  été  héréditaire  dans  cette 
famille.  Cette  dignité  revenoit  donc 
à  Nadir ,  après  la  monde  fon  pere  * 
qui  le  laiffa  mineur.  Son  oncle 
s  empara  du  gouvernement,  fous  le 
prétexte  fpécieux  d'en  prendre  foin 
jufqu  à  la  majorité  de  fon  neveu; 
Nadir ,  né  avec  une  ame  élevée  & 
un  efprit  indépendant  ,  ne  voulut 
pas  vivre  fous  un  oncle  fi  injufte  ^ 
il  s'expatria.  Etant  allé  en  pèlerinage 
à  Mufchade  dans  le  Khorafan ,  le 
BegUrbeg  le  prit  à  fon  fervice  pour 
fous-maître   des  cérémonies.  Le 
gouverneur  fut  fi  fatisfait  de  fa 
conduite,  qu'il  lui  donna  une  com- 
pagnie de  cavalerie.  Sa  bravoure 
&  fon  habileté  l'éleverent  en  peu 
d'années  à  un  grade  fupérieur  ;  il 
fut  fait  Min-Bafchi ,  ou  comman- 
dant de  mille  chevaux.  Il  demeura 
dans  ce  pofte  jufqu  à  1  âge  de  $2 
ans ,  fe  faifant  aimer  de  tous  ceux 
avec  qui  il  fe  fcnûliarifoit  ,  & 
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cachant  avec  foin  l'ambition  ,  fa 
pafuon  dominante.  Il  ne  put  s'em- 
pêcher de  la  lahTer  transpirer  en 
1720.  Les  Tartares  Usbecks  firent 
une  irruption  dans  le  Khorafan , 
avec  un  corps  de  10,000  hommes. 
Le  Srglcrbeg  n'avoit  fur  pied  qu'en- 
viron 4000  chevaux  &  2000  fan- 
taflhis.  Dans  un  confeil  de  guerre , 
où  tous  les  officiers  faifoient  fcntir 
au  gouverneur  qu'il  y  auroit  de 
l'imprudence  de  fe  rifquer  avec  des 
forces  û  inégales  ,  Nadir  s'offrit 
pour  cette  expédition  ,  en  répon- 
dant du  fuccès.  Le  gouverneur  , 
charmé  de  cette  propofition  ,  le  fît 
général  des  troupes.  Nadir  part  , 
rencontre  l'ennemi ,  le  bat ,  &  tue 
de  fa  main  le  général  des  Tartares. 
Cette  viûoire  donna  un  grand 
roftrc  à  la  gloire  de  Nadir.  Le 
gouverneur  le  reçut  comme  un 
homme  diftingué ,  &  l'aifura  qu'il 
avoit  écrit  en  cour  pour  lui  ob- 
tenir la  lieutenance  -  générale  du 
Khorafan.  Mats  le  foible  Hujfein 
le  laiffa  prévenir  contre  Nadir  , 
par  des  officiers  jaloux  de  fes 
fuccès-,  &  l'emploi  fut  donné  à  un 
antre ,  parent  du  gouverneur.  Nadir 
piqué  ,  fit  des  reproches  au  Bcglerbeg-, 
&  il  pouffa  l'infolence  fi  loin ,  que 
ce  fcigneur ,  quoique  naturellement 
doux  ,  fe  vit  obligé  de  le  caffer , 
après  lui  avoir  fait  donner  la  baf- 
tonnade  fous  la  plante  des  pieds  , 
jufni'à  ce  que  les  ongles  des  orteils 
lui  fuffent  tombés.  Cet  affront 
obligea  Nadir  à  prendre  la  fuite  ; 
il  fe  joignit  à  deux  voleurs  de 
grand,  chemin ,  enrôla  des  bandits , 
&  fe  vit  dans  peu  à  la  tête  de 
y 00  hommes  bien  montés.  Avec 
ce  corps ,  il  ravagea  tout  le  pays  , 
&  brûla  les  maifons  de  tous  ceux 
qui  refufoient  de  contribuer.  Les 
Aghwans  s'étoient  rendus  mat» 
très  dlfpahan  ,  fous  la  conduite 
de  Maghmud  ou  Maghmoud-  ,  qui 
yenoit  d'envahir  laPerfe.  Les  Turcs 
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&  les  Moscovites  s'étoient ,  <Tcni 
autre  côté ,  jetés  fur  divers,  état» 
de  la  Perfe  -,  de  forte  que  S  chah— 
Thamas  ,   légitime  fucceffeur  de 
Hujfan ,  n'avoit  plus  que  deux  ovt 
trois  provinces.  Un  des  généraux 
de  fon  armée  \  dont  il  étoit  mécon- 
tent ,  fe  retira  fecrétement  auprès  de 
Nadir  avec  1500  hommes.  L'oncle 
de  Nadir  T  appréhendant  alors  qu'il 
ne  vint  le  dépouiller  du  gouverne- 
ment à  main  armée  ,  lui  écrivit 
qu'il  obtiendrait ,  s'il  voulok ,  le 
pardon  de  tout  ce  qu  il  avoit  fait  + 
&  qu'il  pourroit  entrer  au  fervice 
du  roi.  Il  accepta  cette-  offre  y  &. 
partit ,  fans  différer ,  pour  Calot  9 
avec  le  général  fugitif,  &  cent» 
hommes  d'élite.  II  rut  bien  reen  5 
mais  la  nuit  fuivante  il  fit  invertir- 
la  place  par  yoo  hommes ,  &  étant 
monté  dans  la  chambre  de  font 
oncle ,  il  le  tua  ,  en  1727.  Schoh-^ 
Thamas ,  ayant  befoin  de  monde  » 
fit  dire  à  Nadir  qu'il  lui  pardon-* 
neroit  encore  cette  faute,  s'ilvenoit 
le  joindre  t  &  qu  il  le  ferok  Min- 
Bafchi.  Nadir ,  ravi  de  cette  pro- 
pofition ,  fe  rendit  auprès  du  mo- 
narque ,  s'exeufa  ,  &  promit  beau- 
coup de  fidélité.  Après  s'être  fignalé 
en  diverfès  rencontres  contre  lest. 
Turcs ,  il  fut  fait  lieutenant-général. 
Il  fut  même  fi  bien  s'infinuer  dan» 
l'efprit  du  roi  ,  &  rendre  fufpect 
le  général  de  fes  troupes ,  que,  ce 
dernier  ayant  eu  la.  tête  tranchée  % 
Nadir  fut  fait  générai  au  commen- 
cement de  l'an  1729.  Alors  il' dé- 
ploya toute  l'étendue  de  fes  talens. 
Le  roi  fe  repofa  fur  lui  de  toutes 
les  affaires  militaires.  Dans  le  mois 
dAoût  de  cette  année  ,  Thama* 
apprit  qu  A fchrujf    fucceffeur  de 
Maghmu^j  s'avançoit  avec  30,000 
hommes  vers  le  Khorafan  *,  Nadir 
marcha  contre  lui  :  la  bataille  fe 
donna  ,  &  Afchruff  y  ayant  perd» 
1 2,000  hommes ,  fe  retira  àlfpahan 
avec  enviroale  tiers  de  fon  armée» 
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Ce  fut  alors  que  Thamas  fit  à  fon 
général  le  plus  grand  honneur  qu'un 
roi  de  Perfe  puilfe  Caire.  Il  lui  or- 
donna de  porter  fon  nom ,  de  forte 
qu'il  fut  nommé  Thamas-Kvu  ou 
Kovli  ,  l'Efclave  de  Thamas,  en  y 
ajoutant  le  mot  Kan  ,  qui  lignine 
Seigneur.  L'efclave  voulut  bientôt 
être  le  maître  ;  KouR-Kan  excita 
une  révolte  contre  Thomas ,  le  fit 
enfermer  dans  une  prifon  obfcure-, 
&  ayant  tiré  du  ferai!  un  fils  de 
ce  prince  qui  étoit  encore  au  ber- 
ceau ,  il  le  plaça  fur  le  trône. 
KouB-Kan  fut  le  premier  qui  lui 
prêta  ferment  de  fidélité,  &  tous 
les  autres  officiers  fuivirent  fon 
exemple.  Quand  on  eut  remis  ce 
roi  enfant  dans  le  berceau ,  il  fit 
trois  ou  quatre  cris.  Kouli-Kan 
Joua  alors  une  plaifante  comédie. 
Il  demanda  aux  affiftans  s'ils  en- 
tendoient  ce  que  vouloit  le  nou- 
veau roi  ?  &  quelques  uns  d'entre 
eux  ne  fâchant  que  répondre  ,  il 
leur  dit  :  Je  vais  vous  l'apprendre. 
J'ai  reçu  de  Dieu  le  don  d'entendre  U 
langage  des  en  fans.  Le  Pr'nce  nous 
redemande  les  provinces  que  les  Turcs 

om  envahies       Oui  ,  mon  Prince  , 

(  ajouta-t-il  ,  en  touchant  la  tête 
de  l'enfant ,  )  nous  irons  bientSt  tirer 
n'fon  du  Sultan  Mahmoud ,  & ,  s'il 
plaît  à  Dieu ,  nous  vous  ferons  manger 
des  raifins  de  Scutari  9  &  peut-être  de 

Confiantinople          KOVLI  -  Kan  , 

déclaré  régent  pendant  la  minorité 
du  jeune  prince,  alla  faire  la  guerre 
aux  ennemis  de  l'empire.  Il  gagna 
pluiîeurs  batailles ,  dont  la  p'us  mé- 
morable fut  celle  d'Erivan  ,  livrée 
le  18  Mai  1735.  Les  Turcs  per- 
dirent, dans  cette  journée ,  plus  de 
50  mille  hommes  ,  &  le  général 
qui  les  commandoit.  La  conquête 
de  plufieurs  provinces  fut  le  fruit 
de  tant  de  fuccès.  La  couronne  de 
Perfe  fut  alors  déférée  au  vainqueur 
par  tous  les  grands  de  l'empire. 
21  partit  au  mois  de  Décembre  , 
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avec  une  armée  de  plus  de  So,ooo 
hommes ,  ayant  laine  fon  fils  Be\m- 
Kuii-Mirla  pour  commander  dans 
Ifpalian  ,  pendant  fon  abfencc ,  & 
il  prit  Kandahar  après  un  fiege  de 
18  mois.  Quelques  minières  ée 
Mahommed-Schah  ,  empereur  du 
Mogol  ou  de  l'Indoftan  ,  écrivirent 
à  Kouli-Kan  >  pour  1  invirer  à  s'em- 
parer d'un  empire,  dont  le  monar- 
que indolent  &  voluptueux  n  etok 
pas  digne.  Dès  que  le  roi  de  Perte 
eut  pris  fes  furetés ,  il  ne  fe  refufi 
pas  à  cette  conquête ,  fi  conforme 
à  fon  inclination.  Après  avoir  pris 
les  villes  de  Ghorbundet  &  de 
Choznaw  ,  il  tira  droit  à  Cabul  9 
capitale  de  la  province  du  même 
nom  ,  &  frontière  de  l'Indoffcm  \ 
Kouli-Kan  la  prit ,  &  il  y  trouva 
d'immenfes  richefTes.  Il  écrivît  au 
grand-Mogol ,  »♦  que  tout  ce  qu'il 
»  venoit  de  faire  ,  étoit  pour  le 
foutien  de  la  religion  de  l'cm- 
»♦  pereur  «.  Mahommed  ne  répondit 
à  cette  lettre  qu'enlevant  des  troup  ?s. 
Kouli-Kan  envoya  un  fécond  nm-, 
bafTadeur  pour  demander  environ 
100  millions  de  notre  mor»noi?  , 
avec  quatre  provinces.  L'empereur 
trop  nonchalant ,  &  trahi  par  fes 
miniftres ,  ne  fit  aucune  diligence. 
Pendant  ces  tergiverfations ,  le  Per- 
fan  fe  rendoit  devant  Pishor ,  dont  il 
s'empara  ,  après  avoir  défait  un 
corps  de  7000  hommes  campés 
devant  cette  place, au  mois  de  No- 
vembre .1738.  Le  19  Janvier  fui- 
vant,  il  fe  vit  maître  de  Lahor. 
Enfin  ,  l'armée  du  grand  -  Mo^ol 
s'ébranla  ,  &  le  monarque  partit 
de  Delhi  le  18  Janvier.  Kouli-Kan 
alla  au-devant  de  lui.  Son  armée 
étoit  d'environ  16,000  hommes  à 
cheval.  Il-  alla  camper  à  une  petite 
diftance  de  l'armée  ennemie.  Le 
combat  fe  donna,  &  le  Perfan  rem- 
porta une  viftoire  complète  ,  quoi- 
qu'il n'eût  fait  agir  qu'une  partie  de 
fes  troupes.  La  confternation  6c  U 
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«erreur  Te  répandirent  dans  le  camp 
de  l'empereur.  On  tint  un  confeil , 
&  on  fit  taire  des  proportions 
d'accommodement  à  Kouli  -  Kan  , 
qui  exigea  qu'avant  toutes  chofes 
le  grand-Mogol  vint  s'entretenir 
avec  lui  dans  fon  camp.  L  empe- 
reur fit  ce  qu'on  demandoit  de  lui  -, 
&  après  que  le  roi  de  Perfe  1  eut 
fait  afTeoir  à  côté  de  lui  dans  le 
crème  fiege  ,  il  lui  parla  en  maître 

6  le  traita  en  fujet.  Il  ordonna 
enûxite  à  un  détachement  de  cava- 
lerie de  s'emparer  de  toute  l'ar- 
tillerie du  grand-Mogol ,  &  d'en- 
Jever  tous  les  tréfors ,  les  joyaux  , 
&:  toutes  les  armes  &  les  munitions 
Aq  l'empereur  &  des  émirs.  Les  deux 
monarques  fe  rendirent  enfuite  à 
Delhi ,  capitale  de  1  empire,  &  ils 
y  arrivèrent  avec  leurs  troupes ,  le 

7  Mars  1739.  Le  vainqueur  enferma 
le  vaincu  dans  une  prifon  honora- 
ble, &fe  fit  proclamer  empereur  des 
Indes.  Tout  fe  pafla  d'abord  avec 
beaucoup  de  tranquillité  -,  mais  une 
taxe  que  l'on  mit  fur  le  blé ,  caufa 
on  grand  tumulte  ,  &  quelques-uns 
<ies  gens  du  roi  de  Perfe  furent 
tués.  Le  lendemain  1 1 ,  le  tumulte 
6it  plus  grand  encore.  Kouli-Kan 
monta  à  cheval ,  &  envoya  un  gros 
détachement  de  fes  troupes  pour 
appaifer  le  tumulte ,  avec  permtffion 
de  faire  main-baue  fur  les  fédi- 
t!cux  ,  après  avoir  employé  la 
douceur  &  les  menaces.  Le  roi  de 
Perfe  s 'étant  rendu  dans  une  mof- 
quée  ,  y  fut  attaqué  à  coups  de 
pierres  ;  on  tira  même  fur  lui.  Ce 
prince,  fe  livrant  alors  à  toute  fa 
fureur ,  ordonna  un  maffacre  géné- 
ral. Il  le  fitceffer  enfin  :  mais  ayant 
<îuré  depuis  8  heures  du  marin 
jufqu'à  trois  heures  après  midi ,  il 
y  eut  un  fi  grand  carnage ,  que  l'on 
compte  qu'il  y  périt  au  moins 
1 20,000  habitans.  Pour  fe  délivrer 
«l'un  hôte  fi  formidable ,  il  s'agiffoic 
de  lui  payer  les  lommes  qui  lui 
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avoient  été  promiies  :  KouH-Ka* 
eut ,  pour  fa  part ,  des  richefles 
immenfes  en  bijoux ,  en  diamans» 
Il  emporta  beaucoup  plus  de  tréfors 
de  Delhi ,  que  les  Efpagnols  n'ea 
prirent  à  la  conquête  du  Mexique. 
Ces  tréfors ,  amaiïés  par  un  bri- 
gandage de  plufieurs  fiecles  t  furent 
enlevés  par  un  autre  brigandage. 
Le  palais  feul  de  l'empereur  ren- 
ferment des  tréfors  inefumables.  La 
falle  du  trône  étoit  revêtue  de 
lames  d  or  -,des  diaraansen  ornoient 
le  plafond.  Douze  colonnes  d'or 
maftif,  garnies  de  perles  &  de 
pierres  précieufes ,  formoient  trot» 
côtés  du  trône ,  dont  le  dais  fur- 
tout  étoit  digne  d'attention  -,  il  re- 
préfentoit  la  figure  d'un  paon  qui  y 
étendant  fa  queue  &  fes  ailes ,  cou- 
vroit  le  monarque  de  fon  ombre. 
Les  diamans  >  les  rubis ,  les  éme- 
raudes  ,  toutes  les  pierreries  dont  . 
ce  prodige  de  l'art  étoit  compofé  , 
r~préfentoient  au  naturel  les  cou- 
leurs de  cet  oifeau  brillant.  On  foie 
monter  le  dommage  que  caufa 
cette  irruption  des  Perfes  ,  à  1 1$ 
millions  de  livres  fterlings.  Un 
Dervis,  touché  des  malheurs  de  fa 
patrie,  ofa  préfemer  à  Kouli- Kan 
la  requête  fuivame.  «  Si  tu  es  DUu  , 
>♦  agis  en  DUu  ;  fi  tu  es  Prophète,* 
»  conduis-nous  dans  la  voit  du  /a/ut  i 
»i  fi  tu  es  Rui  t  rends  les  peuples  heu- 
y*  reux  ,  &  ne  Us  détruis  pas*,.  Kouli- 
»♦  Kan  répondit  :  Je  ne  fuis  pas 
»  DUu  ,  pour  agir  en  Dieu  ;  ni  Pro- 
»  phete  pour  montrer  le  chemin  du 
»♦  falut-y  ni  Roi  ,  peur  rendre  les peu- 
»*  pies  heureux.  Je  fuis  CilUt  que 
>♦  Dieu  envoie  contre  Us  Nations  fur 
»  lefquellcs  il  veut  faire  tomber  fa 
»  vengeance  u.  Le  monarque  Perfan  t 
qui  étoit  en  droit  de  tout  exiger 
de  Mahommed ,  finit  par  lui  deman- 
der en  mariage  une  princeflê  de  fon 
fang  pour  fon  fils,  avec  lacefilon 
de  toutes  les  provinces  fituées  au-delà 
de  U  rivière  d'Ateck  &  de  celle  de 
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TCndus  ,  du  côté  de  la  Perfe. 
Mahotnmed  confcntit  à  ce  démem- 
brement, par  un  acte  figné  de  fa 
main.  Kouh-Kan  fe  contenta  de  la 
cef&on  de  ces  belles  provinces  qui 
étoient  contigués  à  fon  royaume 
de  Perfe,  &  les  préféra  fagement 
à  des  conquêtes  plus  vafies,  qu'il 
eût  confervées  difficilement.  11 
lailTa  le  nom  d'empereur  à  Moham- 
med j  mais  il  donna  le  gouverne- 
ment à  un  vice-roi.  Comblé  de 
gloire  &  de  richefles ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  retourner  en  Perfe.  Il  y 
arriva  après  une  marche  pénible  , 
qui  fut  traverfée  par  plufieurs  obs- 
tacles que  fa  valeur  &  fa  fortune 
furmonterent.  Ses  autres  exploits 
font  peu  connus.  {Voyt\  Maho- 
met ,  n°  VI.  )  Ii  fut  maffacré  le 

5  Juin  1747,  par  Màhomed ,  gou- 
verneur de  Tawus ,  de  concert  avec 
AU  KouG^Kcn  ,  neveu  de  Thamas  , 
qui  fe  fit  proclamer  roi  de  Perfe. 
»  Les  aflaflins  (  dit  un  hiitorien 
v  Perfan  )  firent  une  balle  de 
»  paume  de  cette  tête  que  l'univers 
*  peu  de  temps  auparavant  n'étoit 
-»  pas  capable  de  contenir.  «  Ses 
trois  fils  &  16  autres  princes  du 
fang  royal ,  furent  égorgés  le  même 
jour.  Ainfi  mourut  ce  prince ,  auffi 
brave  qu'AUxandn ,  aufîi  ambitieux , 
mais  bien  moins  généreux  &  bien 
moins  humain.  [Voy.  Bougain- 
ville.  ]  Ses  conquêtes  ne  furent 
marquées  que  par  des  ravages. 
Point  de  villes  réparées  ou  bâties  -, 
point  de  grands  établiflemens.  Il 
ne  fut  enfin  qu'un  illuftre  fcélérat. 
Il  aimoit  à  l'excès  les  femmes ,  fans 
négliger  les  affaires.  Pendant  la 
guerre ,  il  vivoit  comme  un  (impie 
foldat  *,  dans  la  paix  il  n'étoit  pas 
moins  frugal.  Sa  taille  étoit  de 

6  pieds  ,  fa  conûitution  fort  ro- 
bufte  -,  &  fa  voix  extrêmement 
forte.  Quant  à  fa  religion  ,  il  n'en 
eut  aucune.  Son  premier  acte  d'au- 
torité ,  en  montant  fur  le  trône  * 
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fut  de  s'emparer  de  la  plus  grande 
partie  des  biens  des  minifVres  de  N 
la  religion.  Il  demanda  peu  de 
temps  après  ,  une  traduction  en 
langue  perlane ,  de  la  Bible  &  de 
l'Alcoran.  Les  mûTionnaires  Euro- 
péens ,  les  Rabbins  &  les  Mollas 
travaillèrent  à  ces  ouvrages.  Lors- 
qu'ils furent  achevés  ,  les  traduc- 
teurs lui  en  firent  la  lecture  d'une 
partie.  11  plaifantafur  les  myfteres 
de  la  religion  Chrétienne ,  fe  mo- 
qua de  celle  des*  Juifs ,  tourna  ATj- 
homtt  &  Ali  en  ridicule.  Enfuite  il 
fit  enfermer  les  traductions  des  li- 
vres facrés  des  Chrétiens  &  des 
Mufulmans  dans  une  canette ,  difant 
qu'il  donnerait  bientôt  aux  hom- 
mes une  religion  beaucoup  meil- 
leure. Mais  les  affaires  de  Perle 
ne  permirent  pas  heureufement  à 
ce  defpote  d'exécuter  un  projet  qui 
auroit  été  une  fource  de  cruautés 
&  d'erreurs  nouvelles.  Ce  prophète 
guerrier,  ennemi  de  la  contradic- 
tion ,  auroit  fans  doute  fait  recevoir 
fes  rêveries  à  coups  de  fabre.  Un 
des  chefs  des  miniftres  de  la  reli- 
gion de  Perfe  T  lui  ayant  voulu 
représenter  qu'il  n'appartenoit  pas 
au  prince  d'innover  en  matière  de 
dogme ,  Kouli-Kan  ne  lui  répondit 
qu'en  le  faifant  étrangler.  La  crainte 
qu'il  infpiroit  étoit  telle ,  qu'à  fon  y 
retour  des  Indes ,  au  milieu  même 
de  la  marche  ,  il  ofa  commander 
à  fes  foldats  de  remettre  dans  fon 
tréfor  tout  ce  qu'ils  av oient  pillé 
dans  cette  expédition  -,  &  fes  foldats 
obéirent.  Il  fe  contenta  de  Éaire 
diftribuer  à  chacun  d'eux  ,  cinq 
cens  roupies ,  &  une  fomme  un  peu 
plus  forte  aux  officiers ,  qui  reçurent 
fans  fe  plaindre  cette  foible  récom- 
penfe  de  leurs  travaux  &  de  leurs 
fatigues.  Voyc\  l'extrait  hiftorique 
qui  eft  à  la  fin  de  Nadir,  tragédie 
par  M.  Dubijfon  ,  repréfentée  en 
17S0.  On  a  une  HiftoirtâtThamas- 
Kouli-Kan ,  traduite  d'un  manuferit 
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Perfjn  ,  par  M.  Williams-Jones  , 
membre  du  collège  d'Oxford  , 
1770. 

KRACHENINNIKOV  ,  né  en 
171  3  ,  fut  du  nombre  des  jeunes 
élevés  attachés  aux  profefleurs  de 
l'académie  de  Saint-Pétersbourg. 
Cette  compagnie  ayant  envoyé 
quelquouns  de  Ces  membres  au 
Kamtchatka  par  ordre  de  l'impéra- 
trice ,  en  1733,  pour  donner  une 
relation  de  ce  pay»  ,  le  jeune 
XrucJunlnnikow  fuivit  le  profefleur 
dlùftoù-e  naturelle.  Il  en  revint  en 
1743 ,  avec  un  grand  nombre  d'ob- 
ier varions.  L'académie  le  nomma 
adjoint  en  1745  ,  &  profefleur  de 
botanique  &  d  hûloîre  naturelle  en 
1753.  Il  mourut  en  1755  ;  il  avoir 
été  chargé  par  fa  compagnie  de9 
drefler  la  Relation  des  découvertes 
des  académiciens ,  &  de  la  combi- 
ner avec  celle  de  M.  SulLtn  qui 
étoit  mort  en  1745.  Ceft  cet  ou- 
vrage, écrit  avec  beaucoup  de  fin- 
cérité  &  d'exactitude ,  dont  la  tra- 
duction forme  le  2e  vol.  du  Voyage 
4t  SihérU  de  l'abbé  Chappe  d'Aute- 
Tûdu  ,  à  Paris  ,  1768 ,  2  tom.  en 
3  vol.  in-40  avec  figures  ,  magni- 
fiquement exécuté. 

KRANS.  Voye\  CRUSIUS. 

KRANTZ ,  Voytx  Fischet. 

KRANTZ  ou  Crànts  ,  (Albert) 
doyen  de  l'églife  de  Hambourg  , 
fa  patrie  ,  rut  employé  dans  di- 
verfes  négociations  ,  &  s'en  acquitta 
avec  autant  d'intelligence  que  de 
zele.  Il  étoit  l'arbitre  des  difÉrens , 
la  reffburce  des  pauvres  ,  6;  l'e- 
xemple defon  chapitre.  Cet  homme 
eftimable ,  parvenu  à  la  vieilleffe , 
mourut  le  7  Décembre  15 17  * 
laiftant  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  connus  font  :  I.  Chronic*  reg- 
norum  Aquilo-moruxi  Dont*  ,  Sucent , 
Norwegide  ;  Argentorati  ,  1546  , 
in-fol.  réimprimée  à  Francfort  dans 
le  même  format ,  par  les  foins  de 
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Saxotùeee  gtntis  vetufia  ong.nc  }  $ 
Francfort,  in-fol. , en  1 575, 1 5S0— - 
1581.  III.  Wandalia  ,  iive  Htfioria 
de  Vandalorum  origine  ;  Cologne  , 
1 600 ,  in-fol.  réimprimée  avec  plus 
de  foin,  en  1619  ,  à  Francfort, 
in-fol. ,  par  Wuhd.  IV.  Malpolis  , 
rive  Hijhria  Ecclcfuijîlca  de  Saxonia  , 
1 575 — 90  &  1617  ,  à  Francfort  , 
in-fol.  Elle  ne  regarde  que  l'Hif- 
toire  de  "Weftphalie  6c  de  Jutland. 
Tous  les  ouvrages  de  cet  auteur 
offrent  beaucoup  de  recherches  i 
mais  il  fe  perd  dans  les  origines 
des  peuples  ,  ainfi  que  ceux  qui 
avant  lui  s  etoient  mêlés  de  dé- 
brouiller ce  chaos.  Krant\  ,  plus 
(avant  que  critique  ,  a  beaucoup 
de  penchant  pour  les  fables  ,  6c 
pour  les  fables  les  moins  vratfcm- 
blab'es.  Il  eft  d'ailleurs  accule  de 
plagiat.  On  dit  dans  fon  Epitaphe 
quVV  étoit  très-éloquent  ;  cela  ne  paroît 
guère  par  fes  livres.  VaycçGa  la 
lifte  détaillée  dans  le  38e  vol.  des 
Mémoires  du  P.  Niceron. 

KRAUSEN ,  (Ulric  )  habile  gra- 
veur Allemand ,  dont  nous  avons 
l'ancien  &  le  nouveau  Tejfamem 
très-élégamment  exécutés  en  taille- 
douce.  La  délicateûe  des  figures 
fait  rechercher  le  recueil  qu'on  en 
fit  à  Ausbourg  ,  en  2  vol.  in-fol.  , 

1705.  Les  Epitres  &  Evangiles  font 
gravées  féparément,  1  vol.  in-fol.., 

1706.  L'explication  étant  en  alle- 
mand r  cet  ouvrage  ne  peut  être 
recherché  d'un  François  qu'àcaufe 
de  la  beauté  des  gravures. 

KRETZCHMER ,  (Pierre)  né 
dans  le  Brandebourg  ,  vers  1700, 
confeiller  des  domaines  du  roi  de 
Pruûê ,  mort  en  1764,  à  65  ans, 
fe  diilingua  par  fa  patience  labo- 
rieufe  &  fa  fagactté  en  fait  d'é* 
conomie  &  d'agriculture.  Il  fît  un 
grand  nombre  d'expériences  fur  ces 
matières  -,  une  des  plus  curietifes  eft 
celle  qu'il  développa  dans  un  Mé- 
moire ,  au  fujet  de  \%  multiplication 
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Extraordinaire  d'un  ^rain  d'orge. 
Ce  fut  en  marcottant  les  tiges  d  une 
touffe  d'herbe  produite  par  ce  grain 
iemé  au  printemps  ,8e  transplantées 
ailleurs  ,  qu'elles  produifurent  d'au- 
tres touffes  -,  &  ainfi  de  fuite ,  par 
le  même  procédé ,  ce  grain  d'orge 
pradtùjit  jufqu'à  ijooo  ipis%  Cette  cul- 
ture demande  trop  de  bras  pour 
être  d'une  utilité  générale.  Ce  même 
auteur  avoit  tenté  d  introduire  en 
Prufïe  le  labourage  à  deux  char- 
rues -,  il  le  propefa  dans  un  autre 
Mémoire.  L'idée  n  étoit  pas  neuve  : 
Olivier  de  Sucs  en  parle  dans  Ton 
Théâtre  d'Agriculture  i  mais  cette 
idée  elt  une  de  celles  qui  font  plus 
avantageuses  dans  la  théorie  que 
dans  la  pratique. 

L  KROMAYER ,  (Jean)  né  en 
IÇ76,  à  Dolben  en  Mifnie  »  fut 
minifrreà  Eifleben,  prédicateur  de 
la  duchefle  douairière  de  Saxe  ,  fie 
enfin  fur  intendant  à  Weimar,  où 
il  mourut  en  1643 ,  à  67  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Harm^nia  EvangtHjla» 
mm.  IL  Hifioria)  Ecclefia.JU.cA  com- 
pendîum.  III.  Une  Paraphra/e  eftimée 
fur  ) trémie  fie  fur  les  Lamentations  ; 
elle  fe  trouve  dans  la  Bible  de 

Weimau 

IL  KROMAYER ,  {  Jérôme  )  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Zeitzeni6io, 
mort  en  1670 ,  à  60  ans  ,  à  Leipzig , 
où  il  étoit  profefleur  en  hiûoire , 
en  éloquence  Se  en  théologie,  eut 
une  plume  laborieufe  fie  féconde. 
Encre  fes  nombreux  ouvrages ,  nous 
citerons  feulement  :  I.  Theologia  Po- 
fitivo-Poltmica.  II.  Hijlur'u  Ecclcfiaf- 
vxa.  IU.  Polymathl*  Theolog.  ôcc. 

KROUST,  (Jean-Marie)  Jéiuite , 
fut  profeffeur  de  théologie  plu- 
fieurs  années  à  Strasbourg  ,  puis 
confeffeur  de  mef dames  de  France , 
&  travailla  quelque  temps  aux  Jour- 
naux de  Tri»  eux.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  en  latin ,  en  4  vol.  iii-8° , 
intitulé  Infîuuùo  CUricorum ,  Aus- 
bourg,  1767.  Ce  font  des  médi- 


KRO  nr 

tarions  pour  tous  les  jours  de 
Tannée ,  très-propres  à  former  les 
prêtres  à  la  fainteté  de  leur  étar , 
fie  au  miniftere  de  la  chaire.  Il  a 
encore  donné  un  vol.  in-S°  con- 
tenant une  Retraite  de  huit  jours  , 
à  l'ufage  des  eccléfiaftiques  •,  réim- 
primée à  Fribourg  en  Brifgaw  m 
176  f.  On  trouve  dans  ces*  livres 
le  langage  onctueux  de  1  Ecriture 
fie  des  Pères.  Il  ne  faut  pas  juger 
de  ce  Jéfuite  par  ce  qu'en  dit  Voltaire 
qui  avoit  eu  à  fe  plaindre  de  Un  , 
ou  plutôt,  qui  étoit  mécontent  du 
zele  qu  il  montra  contre  £es  opi- 
nions erronées. 

KRUGER,  (Jean-Chrétien)  né 
à  Berlin  de  parens  pauvres  ,  mort 
à  Hambourg  ,  en  1750  ,  âgé  de 
28  ans,  seft  mïtinguéfur  lafeene 
comme  atteur  6c  comme  poète.  U 
eft  à  préfumer  qu'il  auroit  con- 
tribué à  illuftrer  le  théâtre  Alle- 
mand v  û  les  travaux  qu  exigeoient 
de  lui  fa  qualité  d'a&eur  fie  fon 
état  de  médiocrité  ,  ne  l'enflent 
obligé  à  entreprendre  des  traduc- 
tions ,  fie  û  la  mort  ne  l'eût  furpris 
à  la  fleur  de  fon  âge  ,  ainfi  que 
Schlegel  fie  Cronegh  ,  autres  auteurs 
dramatiques  du  même  pays.  Outre 
la  Traduction  allemande  du  Thlâtrc 
de  Marivaux .  on  lui  doit  un  recueil 
de  Poéfies ,  imprimé  à  Leipzig  z 
les  ouvrages  qu'il  contient  font  des 
Poéfies  diverfes,  des  Prologues ,  & 
fur-tout  des  Comédies  ,  dont  les 
principales  font  :  l'Epoux  aveugle  9 
les  Candidats ,  fie  le  Duc  Michel. 

KUHLMAN ,  (  Quirinus)  naquit 
à  Breilaw  en  Siléfie  avec  un  efprit 
fage  fie  pénétrant.  Une  maladie  dé- 
rangea fes  organes  à  l'âge  de  18 
ans ,  fie  il  fut  un  des  plus  grands 
vilionnalres  de  fon  pays  fie  de  fon 
fiecle.  Il  fe  crut  infpiré  de  Dieu  -, 
il  s'imagina  être  dans  un  globe  de 
lumière  qui  ne  le  quittoit  jamais  ; 
il  ne  voulut  recevoir  aucune  leçon  , 
parce  que  ,  difoit-il ,  U  Saint-Efprk 
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étoït  fon  maîtrt.  Cet  infortuné ,  qu'il 
auroit  tallu  en  ermer ,  fut  brûlé 
l'an  1689  ,  en  Mofcovie  pour  quel- 
ques prédirions  féditieufes.  Il  avoit 
p.rcouru  auparavant  l'Angleterre, 
la  France  ,  l'Allemagne  ,  l'Orient  ; 
&  malgré  la  facilité  de  l'efprit  hu- 
main à  adopter  toutes  les  extrava- 
gances ,  il  ne  rit  pas  be  incoup  de 
profelytes.  On  a  de  ce  vifionnaire 
quelques  écrits  pleins  de  rêveries 
les  plus  abfurdes.  Il  en  préparoit 
un  ,  qu'il  devoit  intituler  :  La  Clef 
de  l'Eternité  &  du  Temps  ;  c  etoit 
la  fuite  d'un  ouvrage  qu  il  avoit 
publié  en  1674  à  Leyde  ,  fous  le 
titre  de  Prodromus  Qiùnqucnniï  mira" 
bilu. 

KUHNIUS ,  (  Joachim  )  profef- 
feur  de  Grec  &  d'Hébreu  dans  l'u- 
niveriité  de  Strasbourg ,  né  à  Grips- 
walde ,  mort  en  1697  à  50  ans , 
laiua  des  Notes  fur  Pollux ,  Paufa- 
nias ,  Eîîen  ,  Diogene-Lierce ,  &  d'au- 
tres écrits  dans  lefquels  on  remar- 
que un  grand  fonds  d'érudition.  Le 
plus  connu  eft  intitulé  :  QusjU^nes 
Philofophica  ex  facris  Vcteris  &  Novi 
Tefiamenti  alufque  Scriptoribus ,  3  vol. 
in- 40 ,  Strasbourg ,  1698. 

KULCZINSKI,  (  Ignace  )  abbé 
de  Grodno  ,  né  à  Wlodimirs  en 
Pologne  l'an  1707  ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  de  Salnt-Bafile ,  & 
fut  envoyé  à  Rome  en  qualité  de 
procureur-général  de  cet  ordre.  Il 
mourut  dans  fon  abbaye  de  Grodno 
en  1747  ,  à  40  ans ,  après  s'êrre 
acquis  une  grande  réputation  par 
fon  Spécimen  Ecc/efix  Ruthcni&z.  On 
a  encore  de  lui ,  en  manuferit  : 
Opus  de  vais  Sanclurum  ordinis  Dlvi 
Bafilu  mapu\  2  vol.  in-fol. 

KULPiSlUS  ,  (  Jean -George) 
profeneur  en  droit  à  Gieflcn  ,  puis 
à  Strasbourg,  aflîfta  au  Congrès 
de  Ryfwick  en  qualité  d  envoyé  du 
duc  de  Wittemberg ,  &  mourut  en 
1698.  Le  plus  eftimé  de  fes  ouvra- 
ges eft  un  Commmtairc  in-40.  fur 
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Grotlus ,  fous  le  titre  de  Colltgum 
Gr^tianum  :  il  eft  favant. 

KUNADUS  ,  (André)  théolo- 
gien Luthérien ,  né  à  Dobelen  en 
Mifnie  l'an  1602  ,  fut  profeffeur  de 
théologie  à  "Wittemberg,  &  minif- 
tre  général  à  Grimma.  Il  mourut  en 
1661 ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
V ne  Expiration  de  l'Epure  aux  Ga- 
latcs.  11.  Un  Abrégé  des  lieux  -  com- 
muns de  théologie.  III.  Des  Differ- 
tatlons  fur  la  tintatu-n  au  Dêfer:  ;  — . 
Sur  U  Cvnfjjion  de  S.  Pierre;  — 
Sur  ceux  qui  reffufeiterent  au  temps  de 
la  P-  ffion  ,  in-40  ,  &c. 

KUNCKEL,  (Jean)  né  dans  le 
duché  de  SIefwick  en  1630,  fut 
chimifte  de  l 'électeur  de  Saxe  » 
de  celui  de  Brandebourg ,  &  de 
Charles  XI  roi  de  Suéde.  Ce  mo- 
narque recompenfa  fon  mérite ,  par 
des  lettres  de  noblefie,  &  par  le 
titre  de  confeiller  métallique.  Kunc~ 
kel  mourut  en  1702  ,  à  68  ans  » 
après  avoir  fait  plufieurs  découver- 
tes, entre  autres  celle  duPh^fphore 
d'u  ine.  On  lui  doit  encore  plu- 
fieurs nouvelles  opérations  fur  l'an 
de  la  verrerie  -,  une  manière  de 
mouler  des  figures  en  bois  ;  une 
petite  curionté  chimique ,  qui  con- 
filte  à  marbrer  un  globe  de  verre 
de  différences  couleurs  ;  &  un  pro- 
cédé ingénieux  pour  faire  une  plante 
de  métal.  Parmi  le  grand  nombre 
d  ouvrages  qu'il  a  publiés  en  alle- 
mand &  en  latin ,  on  diftingue  fes 
Obfervatluncs  C>ymlc<z  ,  Londres  , 
1678  ,  in-12  -,  &  fon  An  rf-  la  Ver- 
rerie ,  traduit  en  françois  par  M.  le 
baron  d'Ohach  ,  &  imprimé  a  Paris 
en  1752,  in-40.  Les  chimîftes  qui 
l'avoîent  précède  ,  avoient  cultivé 
la  chimie  pour  augmenter  les  lu- 
mières de  la  médecine  :  Kun:hl  en 
fit ufage  pour  pertecrionrer  le^  arts. 
C'etoit  un  artifte  qui  avoit  peu  de 
théorie,  mais  qui  p  >rto*t  dans  la 
pratique  une  fa^acite  &  une  intel- 
ligence qui  lui  tcnoient  lieu  de  fa- 

vuir. 
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voir.  Il  s'attacha  fur-tout  à  fuivre  De  retour  à  Berlin,  le  monarque 

le  travail  de  Nérl  fur  la  vitrification-,  Prufïïen  le  fit  fon  bibliothécaire  -9 

&  fes  découvertes  donnèrent  beau-  mais  le  féjour  de  cette  ville  lui 

coup  d'étendue  à  cette  partie  impor-  étant  défagréahle ,  il  fe  retira  en  Hol- 

ente  de  la  chimie.  Une  de  fes  ex-  lande.  Réduit  à  une  extrême  mifere, 

périences  paroît  démontrer  contre  il  fe  rendit  à  Paris ,  où  l'abbé  Blgnont 

M.  de  Buffon  ,  que  l'or  n'eft  pas  fon  ancien  ami ,  l'invitoit  de  venir, 

vitrifiable  ;  Kunckel  en  a  tenu  dans  Les  follicitations  de  fon  protecteur, 

un  feu  de  verrerie  pendant  plus  d'un  jointes  aux  réflexions  qu'il  avoit 

mois  ,  fans  qu'il  ait  diminué  d'un  faites  fur  la  néceffité  de  reconnoître 

grain,  ni  reçu  la  moindre  altéra-  une  Egiife dont  l'autorité  infaillible 

rion.  Au  refte ,  fes  ouvrages  bril-  mît  fin  aux  controverfes ,  l'enga- 

lent  plus  par  le  détail  de  fes  expé-  gèrent  à  fe  faire  Catholique.  La  cé- 

riences ,  que  par  le  ftyle.  Il  écrit  réinonie  de  fon  abjuration  fe  fit 

comme  un  artifte  groflîer  ,  fans  art  le  25  Juillet  17 1 3.  Kufter  jouit  alors 

&  fans  méthode.  de  la  faveur  &  des  diftincl: ions  que 

KUNRAHT ,  (Henri)  chimifte  de  pouvoit  efpérer  un  favant  &  un  nou- 

la  fecte  de  Pance/fe ,  fit  beaucoup  veau  converti.  L'abbé  Blgnon  le 

parler  de  lui  au  commencement  du  préfenta  à  Louis  XIV  y  qui  le  gra- 

xviie  fiecle,  &  fut,  dit-on,  pro-  tifia  d'une  penfion  de  2000  liv. 

fefteur  en  médecine  à  Leipzig.  Mol-  L'académie  des  belles-lettres  lui  ou- 

Uns  prétend  que  Kunraht  étoit  un  vrit  fes  portes ,  en  qualité  d  aflbcié 

adepte  qui  pofiedoit  la  pierre  philo-  furnuméraire  ;  diftin&ion  qu'elle 

fophaleïu  nous  apprend  lui-même ,  n'avoit  faite  à  perfonne  avant  lui. 

»  qu'il  avoit  obtenu  de  Dieu  le  don  Ce  favant  mourut  peu  de  temps 

»  de  difeerner  le  bien  &  le  mal  dans  après,  le  12  oclobre  17 16  ,  à  46 

la  chimie     Il  mourut  à  Drefde  ans.  On  ne  peut  nier  que  Kujhr  ne 

en  1607.  On  a  de  lui  plufieurs  ou-  fut  unabyme  d'érudition-,  mais  fon 

vrages  d'une  obfcurité  impénétra-  mérite  fe  bornoit  là.  Il  étoit  de 

ble,  qui  ne  fervent  qu'à  montrer  ces  érudits  enthoufiaftes  pour  le 

le  tanatifme  ou  la  charlatanerie  de  genre  qu'ils  ont  embraffé ,  &  qui 

leur  auteur  ;  &  que  s'il  avoit  obtenu  traitent  toutes  les  autres  feiences 

de  Dieu  le  don  du  difeernement ,  de  vaines  ou  de  frivoles.  Un  livre 

il  n'avoit  pas  reçu  celui  de  laraifon  de  philofophie  le  faifoit  fuir  ;  &  itf 

&  du  bon  fens.  Les  curieux  recher-  croyoit  bonnement  qu'un  homme 

chent  fon  Amphkhtatrum  Sapienti*  qui  compiloit,  étoit  tort  au-defïus 

etern*. ,  Chrifûano-cabalijiicum  ,  Di-  d'un  homme  qui  penfoit.  Ayant 

vino-magicum  ;  Hanovix  ,  16 1 9 ,  in-  trouvé  un  Traité  philosophique  dans 

fol.  On  y  mit  un  nouveau  titre  en  la  boutique  d'un  libraire ,  il  le  re- 

1653.  Ce  livre  fut  cenfuré  par  la  jeta  en  difant  :  >»  Ce  n'eft  qu'un 

faculté  de  théologie  de  Paris.  »  livre  de  raifonnement  :  Non  fie 

K.  U  S  T  E  R  ,  (  Ludolphc  )  né  à  »  itur  ad  a/ira  ♦<.  Il  étoit  d'ailleurs 

Blomberg  dans  le  comté  de  Lippe  d'un  naturel  doux  &  paifible  -,  mais 

en  1670,  du  premier  magiftratde  comme  il  n'avoit  pas  lu  dans  le 

cette  ville,  fe  diftingua  de  bonne  grand  livre  du  monde ,  fes  manières 

heure  par  l'étendue  de  fa  mémoire,  étoient  un  peu  rebutantes.  Ses  ou- 

Après  avoir  achevé  l'éducation  des  vrages  les  plus  crtimés  font ,  I.  une 

enfans  du  comte  de  Schwtrin,  pre-  Edition  de  Suidas  ,  à  Cambridge,  en 

mier  miniftre  du  roi  dePruffe,  il  grec  &  en  latin,  en  1705 ,  formant 

voyagea  en  Angleterre  &  en  France.  3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  deraam 

Tome  V.  H 
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doit  une  prodigieufe  levure  :  l'au- 
teur n'épargna  rien  pour  le  rendre 
parfait  en  fon  genre.  C'eft  aufli  la 
meilleure  édition  que  nous  ayons 
du  Lexicographe  Grec.  L'univerfité 
de  Cambridge  récompenfa  1  éditeur , 
en  le  mettant  au  nombre  de  fes 
docteurs.  La  littérature  Grecque 
étoit  ce  que  Kuficr  poflfédo'it  le 
mieux.  U  regardoit  Yhîflolre  &  la 
Chronologie  des  mots  grecs ,  (c'étoient 
fes  expreHions  ordinaires),  comme 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  folide 
pour  un  {avant.  II.  Bîbiïotheca  no- 
vorum  Ubrcrum ,  5  vol.  in-8°  :  Jour- 
nal aiTez  médiocre,  du  moins  aux 
yeux  de  nos  littérateurs  François* 
Il  commença  en  Avril  1697,  & 
fnit  avec  Tannée  1699.  L'auteur 
s'étoit  affocié,  pour  ce  travail  , 
Henri  Sîhe.  III.  Jiijioria  critica  Homerîy 
1696 ,  in-S°  ,  curieufe.  11  fe  cacha  , 
dans  ce  livre  &  dans  le  précédent , 
fous  le  nom  de  Neocorous^  qui  lignifie 
en  grec ,  Sacriftain.  Kujîcr  a  la  même 
lignification  en  allemand.  IV.  Jam- 
ilicus  ,  de  vit*  Pithdgorx ,  à  Amfter- 
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dam  ,  en  1707  ,  in-40.  V.  Novurt 
Jefzamcntum^  en  grec,  1710  ,  Arr.f- 
terdam,  in-foî.  avec  les  variantes 
de  Mill ,  augmentées  &  rangées  dans 
un  ordre  méthodique.  VI.  Une  belle 
édition  d'Arijloph*  ne  en  grec  &  en. 
latin ,  1710  ,  in-fol.  Voye^  I.  Aris- 
tophane. 

KYRLE,  (Jean  )  homme  bien- 
faifant  d'Angleterre ,  dont  le  nom 
mérite  de  paffer  à  la  poftérité.  Il 
étoit  né  à  RofT,  petit  bourg  de  la 
province  d'Hérétord  ,  &  il  mourut 
en  1724  ,  à  90  ans.  Avec  un  re- 
venu de  500  guinées  au  plus,  il 
fit  plus  que  beaucoup  de  princes  : 
il  défricha  des  terres ,  pratiqua  des 
chemins  favorables  au  commerce  , 
bâtit  un  Temple ,  nourrit  les  pau- 
vres de  fon  canton ,  entretint  une 
maifonde  charité,  dota  des  filles  , 
mit  des  orphelins  en  apprenriffage  » 
foulage*  &  guérit  des  malades  ,  & 
appaifa  les  difTérens  de  fes  voifins. 
C'eft  le  célèbre  Pope  qui  a  fait  con- 
noitre  fes  vertus  dans  fon  Epîtr* 
morale  fur  l'cmplçi  du  richijfes*. 
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LàAR  i  Voye[  Laer.  les  excitant  lui-même  par  Tes  a<S 

LABADIE ,  (Jean)  fils  d'un  fol-  tions  &.  car  fes  paroles.  L  archevê- 
dat  de  la  citadelle  de  Bourg -en-  que  de  Touloufe,  informé  de  ces* 
Guienne,  naquit  en  1610.  Les  Jé-  defordres  ,  difperfa  les  religieuses 
fuites  de  Bordeaux  ,  trompés  par  corrompues  *  &  pourfjivit  le  cor- 
fa  piété  apparente  &  charmés  de  rupteur.  Ce  fourbe  alla  fe  cachet 
l'on  efprit  ,  le  revêtirent  de  leur  dans  un  her mirage  de  Carmes  près 
habit,  qu'il  garda  pendant  15  ans.  de  Bazas  ,  s'y  fit  appeler  Jean  de 
Quoique  dès-lors  fon  efprit  don-  /.  C. ,  parla  en  prophète ,  &  y  fe* 
nàt  dans  les  rêveries  de  la  plus  ma  fon  enthoufiafmc  &  fes  détef- 
folle  myfticité  ,  il  fut  fi  bien  fe  tables  pratiques.  Ses  principales  er- 
déguifer ,  que ,  lorfqu'il  voulut  quit-  reurs  étoient  les  fuivantes:  I.  »  Dieu 
ter  la  fociéré ,  les  fupérieurs  &  les  >♦  peut  &  veut  tromper  les  hom- 
inférieurs  mirent  tout  en  ufagepour  >♦  mes,  &  les  induit  eflfe&ivemenj 
le  retenir,  LabaSe  ne  tarda  pas  de  »  en  erreur.  II.  L'Ecrirure-Sainte 
fe  faire  connoitre.  Quelques  mois  >♦  n'eft  point  néceflaire  pour  con- 
avant  de  fortir  des  Jéfuites ,  il  s'a-  »  duire  les  hommes  dans  la  voie  du 
vifa  de  vouloir  mener  la  vie  de  *  falur.  III.  Le  Baptême  ne  doit 
S.  Jtan-Baptîjlc  ,  dont  il  croyoit  «  être  conféré  qu'à  un  certain  âge, 
avoir  l'efprit.  Il  ne  voulut  plus  »»  parce  que  ce  facrement  marque 
manger  que  des  herbes ,  &  ne  s'af*  »  qu'on  elr  morr  au  monde  &  re£ 
foibli:  pas  peu  la  rête  par  cette  abf-  »  fufeité  à  Dieu.  IV.  La  nouvelle, 
tinence.  Après  avoir  parcouru  plu-  »»  Alliance  n'admet  que  des  hom- 
fieurs  villes  de  Guienne ,  il  tut  em-  »  mes  fpirirucls  ,  &  nous  met  dans 
ployé  dans  le  diocefe  d'Amiens.  »  une  liberté  fi  parfaite ,  que  nous 
On  le  croyoit  un  Saint  ;  mais  un  >»  n'avons  plus  befoin  ni  de  la  loi  , 
commerce  criminel  avec  une  dé-  >•  ni  de  fes  cérémonies.  V.  Il  eft 
vote ,  &  des  liaifons  plus  que  fuf-  »  indifférent  d'obferver  ,  ou  non  , 
pe&es  avec  des  Bernardines ,  dé-  »  le  jour  du  repos  ;  il  fuffit  que  ce 
couvrirent  en  lui  un  fcélcrat  hy-  «  jour- là  on  travaille  dévotement, 
pocrite.  L'évêque  d'Amiens ,  [  Can-  »  VI.  II  exifle  deux  Eglifes  :  l'une 
marttn]  alloit  le  taire  arrêter,  lorf-  >»  oû  le  Chriftianiime  a  dégénéré, 
qu'il  prit  la  fuite.  H  demeura  quel-  >»  &  l'autre  compof  :e  des  régéné- 
que  temps  enfuite  à  Bazas ,  il  pafla  >»  rés  qui  ont  renoncé  -au  monde, 
delà  à  Touloufe  ,  &  par-tout  il  „  VII.  Jcfur-Chr'tjivi  eft  point  réelle» 
fe  fit  connoitre  comme  *n  homme  »  ment  préfent  dans  l'Euchari-lic. 
qui  fc  fervoit  de  la  religion  pour  >*  VIII.  La  vie  contemplative  elt  un> 
farisfairc  fes  penchans.  Nommé  di-  »»  état  de  grâce ,  une  union  divine 

rêveur  d'un  couvent  de  Religicufcs,  »*  pendant  cette  vie,  &  le  comble 
il  y  introduit  le  dérèglement  avec       de  la  perfection     Labadlc ,  con- 

la  faufle  fpiritualité.  Tout  ce  que  traint  de  prendre  la  fuite ,  fc  fit  Cal- 
Ton  a  reproché  de  plus  horrible  aux  vinifte  à  Montauban  en  16  jo,  & 

difciples  du  Quiétifte  Mjllnos  ,  il  le  y  exerça  le  miniitere  pendant  3  ans. 

feifoit  pratiquer  à  ces  bonnes  filles  ,  Quoiqu'il  choquât  dans  ce  polie  le* 

Hij 
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perfonnes  fages  par  fes  fermons  fa- 
briques ,  il  ne  laifla  pas  de  fe  fou- 
tenir  par  le  crédit  des  dévotes  qu  il 
•voit  enchantées ,  les  unes  par  i'ef- 
prit ,  les  autres  par  la  chair.  Leurs 
pieufes  cabales  n  empêchèrent  pas 
pourtant  qu'  1  ne  fut  chaffé  quel- 
que temps  après.  Il  palfa  à  Genève , 
d'où  il  fut  encore  expulfe ,  &  de 
là  à  Middelbourg.  L  badie  s'acquit 
beaucoup  d'autorité  dans  cette  ville, 
à  la  faveur  du  ton  myftique  qu'il 
prenoit ,  &  de  la  févérité  de  mœurs 
qu'il  affe&oit.  »  Onregardoit,  (dit 
»*  Nlceron  )  comme  autant  de  Mon» 
>»  datas  vendus  au  fieclc  préfcnt ,  ceux 
»»  qui  le  taxoient  d'hypocrifie ,  & 
»  comme  autant  de  Saintes  celles 
»*  qui  le  fuivoient.  Mademoifeîle 
>»  Schurmas  ,  cette  fille  fi  fameufe 
»  dans  la  république  des  lettres  , 

crut  choifir  la  meilleure  part  en  fe 
»  rangeant  fous  fa  direction.  Elle 
*  devint  un  des  chers  les  plus  ar- 
»  densde  la  fe3e.  Ce  fut  elle  qui 
«»  entraîna  la  princefle  Palatine  Eli- 
»»  \abuh ,  qui  reçut  les  difciples  er- 
»*  rans  &  fugitifs*  de  Labadle.  Cette 
»  princefle  regardoit  comme  un 
»*  grand  honneur  de  recueillir  ce 
*»  qu'elle  appeloit  la  véritable  Eg/lfc , 
»*  &  fe  trouvoit  heureufe  de  s'être 
i»  détrompée  d'un  Chrljl'anlfmc  msf- 

que  qu'elle  avoit  fuivi  jufque- 

»  là.  Le  nombre  des  feûateurs 

•»  de  Labadle  augmenta  confidéra- 
$»  blement  ,  &  feroit  devenu  très- 

grand  fans  la  defertion  de  quel- 
»*  ques-uns  de  fes  difciples  ,  qui , 
t»  publiant  YHl/lJre  de  fa  vie  privée 
»  &  de  fa  manière  d'enfJgner  ,  n'ou- 
>♦  blierent  pas  d'inftruire  le  public 
m  des  familiarités  qu'il  prenoit  avec 
«»  fes  dévotes,  fous  prétexte  de 
w  les  unir  plus  particulièrement  à 
»♦  Dieu.  Il  envoyait,  de  fa  retraite , 
«>  des  Apôtres  dans  les  grandes  villes 
>♦  de  Hollande;  mais  le  fiiccès  ne 
»*  fut  p  is  a'Tcz  grand  pour  le  dif- 
9  peafer  de  çjiçrçhcr,  un  lieu  où  il 
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»♦  pût  vivre  fans  craindre  la  famir** 
»*  11  paffa  a  Ercbrt ,  d'où  la  guérie 
»»  le  chalTa ,  &  l'obligea  de  fe  retirer 
«  à  Aliéna  dans  le  Holftein.  Ce  rut 
»  en  ce  lieu  qu'attaqué  d'une  colique 
«  violente  ,  il  mourut  en  1674.* 
>*  entre  les  bras  de  Mademoifeîle 
»  Schuman,  qui  comme  une  com- 
»  pagne  fidelle  l'avoit  fuivi  par- 
»»  tout.  Il  étoitalors  àgéde64ans*<. 
Il  avoit  été  depofe,  peu  de  temps 
auparavant,  dans  le£j  noJ.e  de  Dor- 
drecht.  Les  ouvrages  de  ce  fanatique 
font  en  aflfez  grand  nombre  -,  mais 
nous  avons  fait  alTez  connoitre  fes 
rêveries ,  pour  nous  difpenfcr  d'en 
donner  une  longue  lifte,  auffi  fati- 
gante pour  le  lecleur  ,  qu'humi- 
liante pour  l'efprit  humain.  Les 
curieux  peuvent  la  voir  dans  le 
xvnie  volume  des  Mémoires  du 
P.  Nlceron.  Il  intiruloit  fes  livres 
finguliérement  :  Le  Hérauà  du  g'  nd 
Rui  Jésus  ,  Amfterdam  ,  1667  , 
in-12;  Le  véritable  Ex»rcifme  ,  ou 
VUn.cue  moyen  de  chujfer  le  Diable 
dum  ndc  Chrétien,  Amfterdam,  1667, 
in-12  :  Le  Chant-Royal  du  Roi  J.  C.% 
Amfterdam ,  1670,  in-i  2  :  Les  Saintes 
Dec -des,  Amfterdam,  1671  ,  in-8°  : 
V Empire  du  Salnt-Efprlty  Amfterdam» 
1671,  in-12:  Traité  du  Soi,  ou 
le  Renoncement  à  Soi-même ,  &c.  &Cf 
Il  avoit  compofé  à  Montauban  , 
1656,  in-24,  Ea  Pratique  des  deux 
Oralfuns  mentale  &  vocale.  Il  vour 
loit  introduire  cette  pratique  parmi 
les  Proteftans  -,  mais  fon  entreprife 
téméraire  fur  Mademoifeîle  de  Ca.~ 
longes  ,  dont  il  ofa  toucher  le  fein  f 
tandis  qu'il  croyoit  l'avoir  plongée 
dans  la  plus  profonde  méditation  f 
renverfa  fes  projets.  Les  difciples  de 
ce  dévot  libertin  s'appelèrent  La- 
sadjstes.  On  afîure  qu'il  y  en  a 
encore  dans  le  pays  de  Cleves,  mais 
qu'ils  y  diminuent  tous  les  jours, 
L AoAN  ,  fils  de  Ba'huel  &  petit- 
fils  de  Njchor ,  rut  pere  de  Lia  6c 
de  Rdchcly  qu'il  donna  l'une  &  l'ajiç 
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•tre  en  mnriage  à  Jac^b  ,  pour  le  ré"- 
compenfcr  de  14  ans  de  fervices 
qu'il  lui  avoity  rendus.  Comme  La- 
bm  vit  que  (es  biens  fru&ifi  oient 
fous  les  mains  de  Jacob ,  il  voulut 
le  garder  encore  plus  long-temps 
par  avarice-,  mais  J.cob  quitta  fon 
beau-pere  fans  lui  rien  dire.  Celui- 
ci  courut  après  lui  durant  7  jours , 
dans  le  dclTein  de  le  maltraiter, 
&  de  ramener  enfuite  fes  biens  , 
fes  fils  &  fes  filles.  Mais  Dieu  lui 
apparut  en  fonge,  &  lui  défendit 
de  faire  aucun  mal  à  Jacob.  L'ayant 
atteint  fur  la  montagne  de  Galaad , 
ils  offrirent  enfembie  des  facrifices 
&  fe  réconcilièrent.  Lzban  rede- 
manda feulement  à  fon  gendre  les 
idoles  qu'il  l'accufa  de  lui  avoir 
dérobées.  Jacob ,  qui  n'avoit  aucune 
connoiffance  de  ce  vol ,  lui  permit 
de  fouiller  tout  fon  bagage.  Rachel \ 
amie  delius ,  s'exeufa  de  fe  lever, 
feignant  d  être  incommodée.  Ils  fe 
féparerent  ,  contens  les  uns  des 
autres,  l'an  1739  avant  J.  C 

LABAT ,  (  Jean-Bapnfte)  Domi- 
nicain Paniien ,  d'abord  profefi'eur 
de  phiîofophie  à  Nanci ,  fut  envoyé 
en  Amérique  l'an  1693.  Il  y  gou- 
verna fagement  la  cure  de  Macou- 
ba,  revint  en  Europe  en  1705  ,  & 
parcourut  le  Portugal  &  1  Efpagne. 
Après  avoir  demeure  plulieurs  an- 
nées en  Italie ,  il  mourut  à  Paris  le 
6  Janvier  1738,375  ans.  On  a  de  lui: 
I.  iVouviuu  Voy  gc  aux  IJles  de  VAmé- 
n\u: ,  contenant  l'HijLire  naturelle  de 
t:  pays  ,  L*  origine ,  les  mœurs ,  la  Re- 
UéLn  &  le  gouverr.ement  des  Habitons 
anciens  &  modernes  ;  les  Gu:rrcs  & 
les  événemens  fingulùrs  qui  y  fnt  ar- 
rivés pendant  le  longféjour  que  l'Auteur 
y  a  fait  ;  le  Commerce  ,  les  manufac- 
tures cul  y  fon'.  é'ablics  ,  &  le  moyen 
de  les  augmenter  :  avec  une  Defctlp- 
ùon  exacte  &  cuûeufe  de  toutes  ces 
Iftes  ,  ornée  de  figures  ;  Paris  ,  1741  , 
$  vol.  in-12.  »  Ce  livre  agréable  & 
¥  inftruftif  eû écrit,  (dit  l'abbé  du 
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Fontaines  ,  )  »*  avec  une  liberté  qui 
>»  réjouit  le  lecteur.  On  y  trouve 
»  des  chofes  utiles  ,  feraées  dé 
>»  traits  hiftoriques  affez  plaifans. 
»»  Ce  n'eft  peut-être  pas  un  bon 
»  livre  de  Voyage  -,  mais  c'eft  un 
»  bon  livre  de  Colonie.  Tout  ce  qui 
»  concerne  les  nôtres ,  y  eft  traité 
»  avec  étendue.  On  y  fouhaiteroit 
»  feulement  un  peu  plus  d'exath- 
m  tude  dans  certains  endroits  «.  II. 
Voyages  en  Efpagne  &  en  Italie ,  S 
vol.  in-12  t  écrits  avec  autant  de 
gaieté  que  le  précédent  *,  mais  nous 
avons  fur  l'Italie  des  ouvrages  beau- 
coup meilleurs.  Ses  plaifanteries  ne 
font  pas  toujours  de  bon  aloi.  U 
cenfnre  le  ton  faririque  de  Mljfun  t 
&  il  l'imite  quelquefois.  III.  Aow 
vtlle  Relation  de  l'Afrique  Vcctàn- 
t  le,  ^  vol.  in-12-,  compofee  fur 
les  Mémoires  qu'on  lui  avoit  four- 
nis ,  &  par  confisquent  moins  cer- 
taine que  !a  Relation  de  fon  voyage 
en  Amérique.  IV.  Voyages  du  Che- 
valier des  Marchais  en  Guinée ,  IJles 
vol f nés ,  &  à  Cayenne ,  avec  des  Cartes 
&  des  figures ,  4  vol.  in-12.  On  y 
donne  une  idée  très  -  ttendue  du 
commerce  de  ces  pays.  V.  Relation 
hljiorîcue  de  l'Ethiopie  Occidentale  % 

5  vol.  in-12.  Cette  Relation,  tra- 
duite de  1  italien  du  Capucin  Cat  afâ 
eft  augmentée  de  plufieurs  Relations 
Portugaifes  des  meilleurs  auteurs  , 

6  enrichie  de  notes ,  de  cartes  géo- 
graphiques &  de  i  gurcs.  VII.  Mé- 
moires du  Chevalhr  d'Arvieux ,  En- 
voyé du  Roi  de  France  à  la  Perte  , 
6  vol.  in-12,  1735.  Le  P.  Labat 
a  recueilli  &  mis  en  ordre  les  Mé- 
moires de  ce  voyageur  fur  1  Afief 
la  Syrie  ,  la  Palcftine,  l'Eg>pte, 
la  Barbarie.  Le  ftyle  de  tous  le9 
ouvrages  de  ce  Dominicain  eft  en 
général  affez  coulant ,  mais  un  peu 
diffus. 

LABARRE  »  Labaume  ,  Voir 
à  la  Lettre  B. 

LABBE ,  (  Philippe  )  Jéfuite ,  né  à 
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Bourges  en  1607  ,  profeffa  les  hu- 
manités, la  philofophie  &lathco- 
Jogie  avec  beaucoup  de  réputation, 
ïl  mourut  à  Paris  ,  le  2$  Mars 
1667  ,  à  60  ans ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  favant  profond  ,  &  d'un 
homme  doux  &  poli.  Le  P.  Commit* 
lui  rit  cette  Epitaphe  : 

ILabbeus  hic  fitus  eft  :  vitam ,  mores- 
que rcqmrls  ? 
Vha  lÂbros  ilU  fenbere ,  morfquc 
fuît. 

G  nîmiàm  fcllx  !  qui  Patrum  critiqua 
retraduits 
Concilia  ,  accejju  conclliis  Superum. 

11  avoit  une  mémoire  prodigieufe  % 
une  érudition  tort  variée,  &  une 
ardeur  infatigable  pour  le  travail. 
Toutes  les  années  de  fa  vie  turent 
marquées  par  des  ouvrages  ,  ou 
plutôt  par  des  recueils  de  ce  qu'il 
avoit  ramafie  dans  les  livres  des 
autres  ,  ou  de  ce  qu'il  avoit  déterré 
dans  les  bibliothèques.  »♦  Le  Fere 
»  Labbe,  (  dit  Vlgntul-  MarvllU)  , 
w  étoit  un  fort  bon  homme.  Quoi- 
»»  que  affez  inférieur  aux  écrivains 
»*  de  fon  temps  ,  il  ne  laiffoit  pas 
»  de  bien  fervir  en  fécond.  On  a 
>♦  vu  un  grand  nombre  d'ouvrages, 

*  je  ne  dirai  pas,  tout-à-fait  de  lui, 
>*  mais  de  toutes  fortes  de  perfonnes 
»*  fous  fon  nom.  Les  autres  en- 
>'  fantoient,  &  lui ,  comme  parrain , 
>*  nommoit l'enfant,  &  lui  donnoit 
>♦  un  béguin  &  des  langes.  Auffi 
»•  a-t-il  été  aceufé  d'être  un  peu 
•»  pirate  ;  mais  il  faut  de  ces  gens- 
»  là  dans  la  république  des  lettres , 
>»  aulîi-bien  que  fur  la  mer.  Ce 
>»  n'étoit  pas  par  néeeiîité  que  le 
>♦  P.  Labbe  détruifoit  les  favans , 
»  mais  par  amufement  *,  comme  , 
»  à  peu  près  S.  Auguftin  ,  étant 
>*  écolier  ^déroboit  les  poires  de 
•»  fes  voifins,  feulement  pour  fe 
w  donner  le  plaifir  de  dérober  chez 

*  autrui  ce  qu'il  n  suroît  pas  voulu 
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»♦  ramaffer  dans  fa  maifon  «.  Il  eft 
vrai  que  la  plupart  des  ouvrages 
que  le  P.  Labbe  a  donnés  au  public  , 
ne  lui  ont  coûté  que  la  peine  de 
raffembler  les  matériaux  &  de  les 
mettre  en  corps.  Cependant  fes  re- 
cherches ont  été  quelquefois  utiles  » 
en  ce  qu'elles  ont  fourni  le  moyen 
de  faire  mieux ,  &  ont  abrégé  le  tra- 
vail de  ceux  qui  font  venus  après 
lui.  Ses  principales  compilations 
font  :  I.  De  Byiantlna  Hljlorlee  Scrip- 
torlbus ,  1648 ,  in-folio  ;  notice  affez 
inexacte  &  fort  feche  des  écrivains 
de  l'Hiltoire  Byzantine.  II.  Nova 
Bibliotheea  manuf crîptorum ,  1657  , 
2  vol.  in-fol.  -,  compilation  de  plu- 
lieurs  morceaux  curieux  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  imprimés  , 
&  de  quelques  autres  qui  ne  dévoient 
jamais  l'être.  III.   Bibliotheea  Bi~ 
bilothecarum  ,  1664,  1671  &  1686  , 
in-fol.  ,&  à  Genève ,  1680 ,  in-40 1 
avec  la  Bibliotheea  nummarla ,  &  un 
Auauar'um  ,  imprimé  en  170 y.  IV. 
Ccncordia  Chrcnclogica  ,  1670  ,  en  ç 
vol.  in-fol.  Les  4  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage ,  fort  embrouillé  t 
peu  utile ,  mais  bien  imprimé ,  font 
du  P.  Labbe  ;  &  le  5  e  eft  du  P.  Brieu 
Cependant  il  y  a  des  chofes  qu'on 
chercherait  inutilement  ailleurs  : 
telle  eft  YAriadne  Chronologica  ,  qui 
eft  au  Ier  volume.  Cet  ouvrage  ne 
s'étant  pas  vendu  ,  Cram^ifi  en  en- 
voya une  partie  à  la  beurriere  , 
c'eftee  qui  le  rend  rare  aujourd'hui. 
V.  Le  Chrcnologue  François  ,  en  6 
vol.  in-11,  1666 ,  affez  exa& ,  mais 
écrit  avec  peu  d'agrément.  VI.  Abrég/é 
Royal  de  l'Alliance  Chronologique  de 
l'Hljlolre  facrée  &  profane,  avec  le 
lignage  d'Outremer,  2  vol.  in-40  t 
165 1.  Cet   Abrégé  Royal  eft  fort 
confus  -,  mais  on  y  trouve  des  ex- 
traits &  des  pièces  qu'on  ne  pourroft 
découvrir  ailleurs.  VIL  Coneordia 
facne  &  prophanee  Chronologie ,  ah 
orbe  condito  ad  annum  Chrijll  1638  , 
ia-12.  Vfflf  Méthode  alféc  pour  ap+ 
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/rendre  la  Chronologlefacrce&  profane, 
in- 12  *,  en  vers  artificiels  ,  fi  mal 
conftruits  ,  que  cette  méthode  aifée 
deviendroit  fort  difficile  pour  un 
homme  qui  auroit  l'ombre  du  goût. 
IX.  Plufieurs  Ecrits  fur  VHlftoirt  de 
France ,  la  plupart  enfévcUs  dans  la 
poufliere  :  La  Clef  d'or  de  PHljîolre 

de  France  Les  Mélanges  curieux  

Us  Eloges  hijlorlques  ,  &c.  X.  Pha- 
ris  Galilée  antlqux ,  1668,  in- II. 
L'auteur ,  fous  ce  titre  emphatique, 
avoit  cru  cacher  les  larcins  qu'il 
avoit  faits  dans  les  écrits  du  favant 
Nie.  Sanfon,  qu'il  cenfuroit  vive- 
ment après  l'avoir  volé.  Le  Géo- 
graphe repondit  avec  la  même  vi- 
vacité au  Jéfuite,  dévoila  fes  pla- 
giats ,  &  montra,  dans  les  deux  feu- 
les premières  lettres  de  l'Alphabedi, 
un  millier  de  fautes.  XI.  Plufieurs 
autres  ouvrages  fur  la  Géographie , 
aufli  inexaclts  que  le  précédent. 
(  Voyc\  Cluvier  ).  XII.  Beaucoup 
d'Ecrits  fur  la  Grammaire  &  î.i 
Poéfie  Grecque.  Le  plus  célèbre  eft 
connu  fous  le  titre  d'Etymologie 
de  plufieurs  motî  François  ,  1661  , 
in-12.  Ce  livre  eft  contre  le  Jardin 
der  Racines  Grecques  de  MM.  de  Port- 
Royal.  L'auteur  avoit  cueilli  les 
plus  belles  fleurs  de  ce  parterre  y 
&  après  fc  les  être  appropriées  aflez 
mal-adroitement  ,  il  invec*Hvoit 
contre  les  écrivains  qu'il  avoit  dé- 
croufïes.  Lancilot ,  dans  une  2e  édi- 
tion ,  découvrit  les  plagiats  ,  & 
vengea  fon  ouvrage.  Le  Jéfuite 
Labbe  n'avoit  volé  les  Janféniftes , 
que  parce  qu'il  avoit  vu  le  poifon 
des  cinq  proportions  dans  les 
Pleines  Grecques.  C'étoit  un  crime 
que  la  charité  lui  avoit  fait  corn-, 
mettre.  Il  vouloit  que  le  public 
jouit  de  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  le  livre  de  fes  adverfdires  , 
fans  courir  le  rifque  de  fe  laûTer 
corrompre  par  ce  qu'il  y  avoit  de 
mauvais.  XIII.  BihlLiJnca  anti-Jan- 
f+nitna ,  in-40  ,  &  placeurs  autres 
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écrits  contre  MM.  de  Port-Rvyal* 
C  etoit  un  nain  qui  combattoit  con- 
tre desgéans  *  du  moins  par  rapport 
au  ftyle  &  à  l'éloquence.  Un  auteur 
Janfenifte  prétend  que  ce  Jéfuite  , 
tout  ennemi  qu'il  étoit  de  ces  i Huîtres 
Solitaires ,  avouoit»»  qu'avant  eux, 
»*  les  théologiens  perdoient  leur 
»  temps  à  fe  forger  des  efpaces  va- 
>♦  gues  fur  des  riens  ,  au  lieu  de 

»  remonter  aux  fources  «  Mais 

il  eft  peu  vraifemblable  qu'il  ait 
fait  un  tel  aveu.  XIV.  Notltia  dl- 
gnltatum  omnium  Imperli  Romani  , 
165 1,  in- 12,  ouvrage  utile.  XV. 
De  Scrip:orli>us  Ecckfiafiicls  dljjcrtatlo  , 
en  2  vol.  in-8°.  C'eft  une  petite 
bibliothèque  des  écrivains  ccclé- 
fiaftiques  ,  trop  abrégée  ,  &  qui 
manque  d'exactitude.  XVI.  Une 
Edition  de  Glycas,  grecque  &  latine  , 
au  Louvre  ,  1660.  XVII.  Ccncl- 
liorum  Collcctio  maxlma  ,  17  vol# 
in-fol. ,  1672  ,  avec  des  notes.  Les 
15  premiers  vol.  de  cette  collec- 
tion ,  font  du  P.  Labbe  ,  les  deux 
autres  du  P.  Coffart.  On  y  a  joint 
un  18e  vol.  ,  c'eft  le  phis  rare.  II 
eft  fous  le  titre  de  Apparais  a'v.r , 
parce  que  le  17e  tome  eft  aufli  un 
Apparat  -,  cependant  ce  iS*  vol. 
n'eft  autre  chofe  que  le  Traité  des 
Conciles  de  Jacobatlus.  La  diverfité 
de  génie  de  Labbe  &  de  Cojfart  n'a 
pas  peu  contribué  à  laifter  gliifer 
dans  cette  édition  le  grand  nombre  de 
fautes  dont  elle  fourmille.  Elle  eft 
d'ailleurs  recherchée,  parce  qu'il 
n'y  en  a  pas  de  meilleure.  Le  Jéfuite 
Eardouln  s'étoit  chargé  d'en  donner 
une  nouvelle  ;  mais  on  peut  voir 
dans  fon  article  comment  il  l'exé- 
cuta. Nicolas  Coktû  en  a  donné 
une  plus  ample ,  Venife,  1728— • 
1732  ,  23  vol.  in-fol.  ,  auxquels 
on  joint  le  fupplément  par  Mar.fi  t 
Lucqucs  ,  1748  ,  in-fol.  XVIII. 
Enfin  ce  favant  &  infatigable  com- 
pilateur publia  ,  en  1659  ,  un 
Tableau  des  Jcfu'tzs  Ulufins  dass  I* 
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République  des  Lettres ,  fuivant  l'ordre 
chronologique  de  leur  mort  :  ouvra- 
ge fec ,  &  qui  ne  peut  avoir  d'utilité 
que  par  rapport  aux  dates.  En  1661 , 
il  mit  encore  au  jour  une  Biblio- 
graphie des  ouvrages  que  les  fa  vans 
de  la  Société  avoient  publiés  en 
France  dans  le  courant  de  1661 , 
&  au  commencement  de  1662.  Cette 
Gazette  littéraire  eft  exécutée  fur 
le  modèle  de  la  Bibliographie  pé- 
riodique que  le  P.  Louis  Jacob , 
Carme ,  enfantoit  tous  les  ans  à 
Paris.  Le  ftyle  du  P.  Labbt ,  fur-tout 
en  françois  7  eft  fort  mauflade. 

1.  LABBE,  (Louife  Charly, 
dite  )  furnommée  la  Belle  Cordlere , 
parce  qu'elle  avoit  époufé  à  Lyon 
fi  patrie  ,  un  riche  négociant  en 
câbles  &  en  cordes.  Son  époux , 
Ennemond  Pcrrln  ,  étant  mort  en 
156$  ,  fans  enfans  ,  la  fît  fon 
héritière  univerfelle.  Son  goût 
pour  les  lettres  &  pour  ceux  qui 
les  cultivoient ,  étoit  extrême.  Son 
cabinet  étoit  rempli  de  livres  Ita- 
liens, François  &  Efpagnols.  Elle 
feifoit  des  vers  dans  ces  trois  lan- 
gues. D'ailleurs ,  elle  favoit  chanter 
&  jouer  du  luth ,  &  manioit  fort 
bien  un  cheval  ;  ce  qui  prouve 
qu'elle  avoit  eu  de  l'éducation. 
»*  Mais  toutes  les  belles  qualités  , 
s»  (  dit  Nlccron  )  que  Ton  admiroit 
>*  en  elle ,  étoient  gâtées  par  un  li- 
»  bertinage  qu^quoique  plus  raffiné 
»*  que  celui  des  Lais  &  des  Phryné  ; 
»  n'en  étoit  pas  moins  condam- 
»*  nable.  Elle  faifoit  le  métier  de 
>»  courtifane,  quoique  elle  neref- 
>*  femblât  pas  en  tout  à  ces  mal- 
>♦  heureufes  victimes  de  l'impudi- 
«  cité.  Si  d'un  côté  elle  étoit  de 
»  leur  humeur ,  en  ce  qu'elle  vou- 
»  loit  être  payée  de»  faveurs  qu'elle 
»  accordoit ,  elle  avoit ,  d'un  autre , 
»  des  égards  pour  les  gens  de 
»  lettres  ,  qu'elle  recevoit  quelque- 
»  fois  gratis.  Démojèhenes  eût  été 
»  bien  aife  que  la  courtifane  UU 
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w  eût  reflemblé  à  celle-ci  -,  U  n'au- 
>♦  roit  pas  fait  le  voyage  de  Co- 
»  rinthe  inutilement  «.  Aurefte, 
Louife  s'exeufoit ,  comme  toutes  les 
femmes  galantes  ,  en  difant  que 
l'amour  étoit  fon  feui  défaut.  Voici 
comme  elle  s'en  explique  dans  une 
Elégie  adreffée  aux  Dames  de  Lyon  ; 

Quand  vous  verre^ ,  6  Dames  Lyonoifes9 
Ces  miens   écrits  pleins  d'amoureufes 

noifes ,..  • 

Ne  veuille^  point  condamner  ma  fim- 

pieffe. 

Et  jeune  erreur  de  ma  folle  jeunejfe  , 
Si  c'efi  erreur.  Mais  qui  ,  dejfous  le* 
cieux , 

Se  peut  vanter  de  n'être  vicieux  7 
Vun  nUfi  content  de  fa  forte  de  vie» 
Et  toujours  porte  à  fes  volfins  envie. 
L'un ,  forcenant  de  voir  la  paix  en  terre  9 
Par  tous  moyens ,  tâche  y  mettre  la 
guerre. 

Vautre ,  croyant  pauvreté  être  vice  , 
A  autre  Dieu  qu'on  ne  fait  facrifice. 
L'autre  fa  foi  parjure  -,  il  emplotra 
A  décevoir  quelqu'un  qui  le  croira. 
L'un  ,  en  mentant ,  de  fa  langue  lézarde 
Mille  brocards  fur  l'un  6*  l'autre  darde» 
Je  ne  fuit  point  fous  ces  Planètes  née» 
Qui  m'eujfent  pu  tant  faire  infortunée» 
Oncques  ne  fia  mon  ail  marri  dz  voir 
Çhe\  mon  voifin  mieux  que  che\  moi 
pleuvoir» 

Onc  ne  mis  noife  ou  difeord entre  amis  » 
A  fiire  gain  jamais  ne  me  fournis. 
Mentir,  tromper  &  abufer  autrui  , 
Tant  m'a  déplu ,  que  médire  de  lui. 
Mais  fi  en  moi  rien  y  a  d'imparfait  î 
Qu'on  blâme  amour  ;  c'efi  lui  f cul  qui 
l'a  fait. 

Ses  Œuvres  furent  imprimées  à 
Lyon ,  fa  patrie ,  en  1555-,  & 
réimprimées  dans  la  même  ville  en 
1762,  in- 12,  avec  la  VU  de  cette 
Mufe  fi  aimable.  La  meilleure  pièce 
de  ce  recueil  eft  intitulée  :  Débats 
de  Folie  &  d'Amour ,  dialogue  en 
profe.  Ces  deux  divinités  ,  qui 
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flevroient  être  fort  unies  *  fe  dis- 
putent le  pas  à  la  porte  du  palais 
de  Jupiter  qui  avoit  invité  tous  les 
Dieux  à  un  f eft  in.  Telle  eft  la  fic- 
tion de  LouJfc  Labbé.  Ses  ouvrages 
font  pleins  de  feu  ,  d'efprit  &  de 
délicatefle  pour  le  temps  auquel 
elle  écrivoit.  Elle  étoit  née  en 
1516  ou  1527,  &  elle  mourut  en 
1566. 

n.  LABBÉ  ,  (  Marin  )  né  au 
village  de  Luc  ,  près  de  Caen ,  fut 
deftiné  ,  en  1678»  à  la  miffion  de 
la  Cochinchine.  Rappelé  en  1697  , 
il  fut  nommé  évêque  de  Tilopolis 
par  le  pape  Innocent  XII.  Il  remplit 
pendant  15  ans  les  devoirs  de 
vicaire  ap oftolique  d%ns  la  Co- 
chinchine où  il  étoit  retourné ,  & 
où  il  eut  beaucoup  à  foufïrir  de  la 
part  des  Gentils  &  des  Chrétiens 
fchifinatiques.  Il  mourut  en  1723. 
On  a  de  lui  une  excellente  Lettre 
au  pape  Clément  XI ,  fur  le  culte 
des  Chinois  -,  &  un  Mémoire  fur  une 
perfécution ,  ôrc. 

III.  LABBÉ,(Pierre-Paul)  Bénédic- 
tin de  Saint-Maur ,  né  à  RohTy ,  au 
Diocefe  de  Paris  ,  mort  le  14  Mai 
'778,  âgé  d'environ  50  ans ,  com- 
pofe ,  pour  Y  Ecole  miliairc ,  un  vol. 
in- 12,  intitulé  :  VHcroifme  ,  ou 
PHiJloire  militaire  des  plus  illuftres 
Capitaines ,  Paris  ,  1766. 

LABDA ,  fille  d'un  certain  Am- 
pfùon  de  Corinthe ,  de  la  famille 
des  Ba&riades  ,  fe  voyant  méprifée 
de  fes  compagnes  parce  quelle 
étoit  boiteufe  ,  époufa  Cation  dont 
elle  eut  un  fils  qui ,  dans  la  fuite  , 
fut  appelé  Cypfele.  Les  Corinthiens 
avertis ,  par  deux  oracles  différens , 
qu'un  fils  de  Labda  régneroit  un 
jour  dans  leur  ville  ,  firent  un  dé- 
cret par  lequel  on  envoya  dix  dé- 
putés pour  enlever  le  petit  Cypfele  , 
&  le  faire  mourir.  Lorfque  la  m  ère 
baignée  de  larmes ,  eut  mis  fon  fils 
entre  les  mains  du  chef  de  la  dépu- 
ration ,  l'enfant  fourit  £  agréable- 
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menfà  fon  meurtrier ,  que  n'ayant 
pas  le  courage  de  le  tuer  ,  il  le 
donna  à  celui  qui  le  fuivoit ,  celui-ci 
au  troifieme  ,  &  enfin  il  pafla  dans 
les  mains  de  tous  l'un  après  l'autre  « 
jufqu'au  dixième ,  qui  le  rendit  à 
la  mere.  Les  députés  fortis  de  la 
maifon  ,  fe  reprochèrent  leur  foi- 
bleffe ,  &  aceuferent ,  fur-tout ,  leur 
chef,  de  n'avoir  point  exécuté  fa 
commiflion.  Labda.  qui  entendit  les 
reproches  qu  ils  fe  iaifoient  mu- 
tuellement, craignant  qu'ils  ne ren- 
traient ,  cacha  fon  fils  fous  un  vafe 
a  mefurcr  le  blé  ,  que  les  Grecs 
appellent  Cypfele ,  d'où  il  avoit  tiré 
fon  nom. 

LABDACE  ,  fils  de  Phénice  » 
vint  à  Thebes  dans  un  âge  déjà 
avancé ,  &  y  régna  quelques  années. 
Son  fils  Laius ,  pere  d'Orefte  ,  lui 
fuccéda.  C'eft  de  ce  Labdace ,  que 
les  Thébains  ont  été  appelés  Lab- 
daddes.  t 

I.  LABELLE ,  Voy.  Belle. 

IL  LABELLE ,  (  Pierre-Franç.  ) 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  mort  le  14  Janvier  1760, 
âgé  de  64  ans ,  eft  auteur  du  Nécrc- 
loge  des  Appelons  &  Oppvfans  à  U 
Bulle  Unigenitus  ,  en  2  vol. 
in- 12.  Le  titre  de  cet  ouvrage 
fuffit  pour  faire  connoitre  fes  fen- 
timens  &  le  caractère  de  fon  zele. 

I.  LABÉON  (  Q.  Fabius  Labeo  ,  ) 
conful  Romain  ,  l'an  183  avant 
J.  C.  ,  fut  homme  de  guerre  & 
homme  de  lettres.  Il  remporta  une 
victoire  navale  fur  les  Candiots  , 
&  aida  ,  dit- on  ,  Tércnce  dans  fes 
Comédies.  Il  fut  plus  illuftre  pour 
fon  courage  que  pour  fa  bonne  foi. 
Andochux  &  les  Nolitains  eurent  à 
s'en  plaindre. 

II.  LABÉON  (  Càius  Antijlius 
Labeo  ,  )  tribun  du  peuple, l'an  14S 
avant  J.  C. ,  voulut  fe  venger  du 
cenfeur  Metellus  qui  l'avoit  rayé 
de  la  lifte  des  ftnateurs.  Il  le  con- 
damna ,  fans  forme  de  procès ,  à 
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être  précipité  du  roc  Tarpeïen-,  cVf 
il  auroit  fait  exécuter  fon  arrêt 
fur  le  champ  ,  fans  un  autre  tribun 
qui  furvint  &  forma  fon  oppofition , 
à  la  prière  des  parens  de  Metcl/us. 
Cell  une  chofe  inconcevable ,  que 
ce  pouvoir  dcfporique  des  tribuns  > 
au  milieu  d  une  ville  fi  jaioufe  de 
fâ  hbercé  •,  l'abus  qu'ils  en  rirent 
peut  être  refardé  tomme  une  des 
principales  caufes  des  troubles ,  & 
«min  de  la  ruine  totale  de  la  répu- 
blique. Non-feulement  Lahco  de- 
meura impuni  ,  mais  il  reprit  fa 
place  au  fenat  en  vertu  d'une  nou- 
vciie  loi ,  par  laquelle  il  fit  ftatuer 
»  que  lcst;ihuns  auroient  voix  déli- 
r>  berative  dans  cette  compagnie  **  -, 
6ç  pour  que  foii  triomphe  n'eût 
rien  a  déûrer  ,  il  prononça  la  con- 
fifeation  des  biens  de  Mac' lus  ,  & 
les  fît  vendre  en  plein  marché  à 
fon  de  trompe. 

III.  LABÉON  (Antîfilus  Labco  ,  ) 
fâvant  jurifconfultc  ,  rcfufa  le  con- 
sulat quAugvJk  lui  offrit.  Il  pafi'oit 
fix  mois  de  l'année  à  converfer 
avec  les  favans ,  &  les  fix  autres 
mois  à  compofer.  11  laiiTa  plufieurs 
ouvrages  qui  font  perdus.  Horace 
le  traite  avec  mépris ,  fans  doute 
pour  faire  fa  cour  à  Auguftz  qui  ne 
l'aimoit  point ,  parce  que  Labéon 
jparloit  avec  tant  de  hardieffe  & 
d'opiniâtreté,  que  fouvent  il  réiiftoit 
en  face  à  l'empereur.  Son  pere 
avoit  été  un  des  complices  de  l'aflaf- 
fmatde  Julcs-Céfar,  &  s  étoit  fait 
donner  la  mort  après  la  perte  de 
la  bataille  de  Philippes  ,  31  ans 
avant  J.  C. 

LABERIUS  ,(Decimus  )  chevalier 
Romain ,  excella  dans  les  Mimes. 
C'étaient  de  petites  comédies  fati- 
Ti'jucs ,  pour  lefquelles  (on  humeur 
ciufliquc  lui  donnoit  beaucoup  de 
talent.  A  Rome  ,  un  homme  de 
nahTance  qui  compofoit  des  poéfies 
pour  le  théâtre  ,  ne  fe  dégradoit 
point  -3  mais  il  ne  pouvoit  les  re- 
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présenter  lui-même  fans  fe  desho-2 
norer.  Malgré  cette  opinion  établie 
depuis  long-temps  ,  Jules  -  Céfar 
preffa  vivement  Labcrlus  démonter 
fur  le  théâtre  pour  y  jouer  une  de 
fes  pièces.  Le  poète  s'en  défendit 
en  vain  -,  il  fallut  céder.  Dans  le 
prologue  de  cette  pièce  ,  Labcrlus 
exhala  fa  douleur  d'une  manière 
fort  refpeclueufe  pour  Céfar ,  &  en 
même  temps  fort  touch  tinte  «  c  cft 
un  des  plus  beaux  morceaux  de 
l'antiquité  ,  fuivant  RJUn.  Mais 
dans  le  cours  de  fa  pièce  ,  il  lança 
contre  lui  divers  traits  fabriques  , 
tels  que  celui-ci:  Nccejfe  cfi  multos 
tlmcat ,  quem  multl  t'mcnt....  Ccfar  l'en 
punit ,  en  donnant  la  préférence  à 
Publ.  Syrus ,  rival  de  Labcrlus.  Ce- 
pendant ,  lorfque  la  pièce  fut  finie  , 
il  lui  donna  un  anneau  ,  comme 
pour  le  rérablir  dans  la  nobleiTe 
qu'il  avoit  perdue  t  &  lui  permit 
de  defeendre  du  théâtre.  Labcrlus 
alla  chercher  une  place  au  quartier 
des  chevaliers  -,  mais  chacun  jugeant 
qu'il  s'étoit  rendu  indigne  de  ce 
rang,  ils  firent  en  forte  qu'il  n'y 
en  trouvât  plus  aucune.  Clccron  le 
voyant  dans  l'embarras ,  le  railla  > 
en  difant  :  Rcccpijfcm  te  ,  nlfi  anguflc 

federcm        Laicrius  lui  répondit  r 

Ml  mm  fi  angufic  fedes  ,  qui  foies 
duabus  feUlt  federc.  Il  lui  reprochoit 
ainfi  de  n'avoir  été  ami  ni  de  Céfar 
ni  de  Pompée  ,  quoiqu'il  affectât  de 
le  paroîtré  de  tous  les  deux.  Labc- 
rlus mourut  à  Pouzole,  dix  mois 
après  Julcs-Céfar  ,  44  ans  avant 
J.  C.  Il  avoit  coutume  de  dire  : 
Bcncjîctum  dando  acccplt  %  qui  digno 
dedlt.  On  trouve  quelques  fragmens 
de  lui  dans  le  Corpus  Ppctarum  de 
Malttaire. 

LA  BERTHONIE ,  (  Hyacinthe  ) 
Dominicain,  mort  en  1774  ,  fut 
également  célèbre,  comme  directeur, 
6c  comme  prédicateur.  Ses  Œuvres 
pour  la  dCfnfc  de  la  religion  Chré- 
tienne ,  conjft  les  incréduics  ,  furent 
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imprimées  en  1777,  en  3  vol.  in-11. 
Les  preuves  de  la  religion  y  font 
expofées  avec  autant  de  lumière 
que  de  folidité.  On  a  encore  de 
lui,  La  Relation  de  la  maladie  &  de 
U  mort  de  M.  Bouguer  de  l'Académie  , 
in-11,  1786.  Les  difficultés  &  les 
doutes  des  incrédules  font  très- 
bien  difeutés  dans  cette  brochure, 
qui  peut  fervir  de  fupplément  à 
l'ouvrage  précédent. 

LABIGNE,  J'oyqBiGNE. 

1.  LABOUREUR,  (Jean  le)  né 
à  Montmorency  près  de  Paris,  en 
1613  ,  fît  gémir  la  preffe  dès  1  âge 
de  19  ans.  Il  étoit  à  la  cour  en 
1644  ,  en  qualité  de  gentil- 
homme fervant,  lorfquil  futchoifi 
pour  accompagner  le  maréchal  de 
Gulbrlant  dans  fon  ambaflade  en 
Pologne.  De  retour  en  France ,  il 
embrafîa  l'état  eccîéfiaft  ique ,  obtint 
le  prieuré  de  Juvigné  ,  la  place 
d'aumônier  du  roi ,  &  fut  fait  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Michel. 
Ce  favant ,  mort  en  1675  ,  à  53 
ans  ,  eft  connu  par  pluiieurs  ou- 
vrages. I.  Hiftoire  du  Maréchal  de 
Gutbriant,  1 6  5  6,  in-fol. ,  plus  exacte 
qu'élégante.  II.  Hiftoire  &  Relation 
d'un  Voyage  de  la  Reine  de  Pologne , 
1648  ,  in- 40  ,  curieufe  ,  quoique 
diftufe.  III.  Une  bonne  édition  des 
Mémoires  de  Michel  de  Cafielnau ,  Bru- 
xelles, 1731 ,  3  vol.  in-fol.,  avec 
des  commentaires  hiftoriques ,  très- 
utiles  pour  l'intelligence  de  plu- 
sieurs points  de  notre  Hiftoire. 

*  Ces  Mémoires ,  (  dit  M.  Anquetil) 
>♦  font  écrits  avec  la  (implicite  que 
»'  demandent  les  ouvrages  de  ce 
»  genre.  Cafielnau  ,  gentilhomme 

*  d'un  mérite  diftingué ,  bon  offi- 
»  cier,  bon  négociateur,  dit  tout 

*  ce  qui  s 'eft  pafTé  fous  fes  yeux 
»  pendant  l'efpace  de  dix  ans ,  depuis 
>'  la  mort  A' Henri  II ,  en  Juillet 
"  1 5 59  »  jufqu'en  Août  1570.  Ils 

*  ont  été  commentés  &  confidé- 
?  durablement  enrichis  de  Lettres , 
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»♦  Inftru£Uons ,  Actes ,  Mémoires  , 
>*  &c.  par  Jean  le  Laboureur ,  hifto- 
»♦  riographe  de  France.  Le  Laboureur 
>♦  étoit  un  homme  très- laborieux 
»*  &  très-favant.  Son  travail  fur 
»  Cafielnau  eft  devenu  moins  pré- 
»  cieux  pour  la  partie  des  anec- 
»  dotes ,  parce  que ,  depuis  fa  mort, 
y>  arrivée  en  1675  ,  on  a  imprimé 
y*  beaucoup  de  Mémoires  originaux 
»  qu'il  avoit  inférés  dans  fes  notes, 
>»  en  tout  ou  en  partie  ;  mais  il  fera 
y>  toujours  recherché  avec  avidité , 
*  &  lu  avec  fruit  par  ceux  qui  ai- 
»  ment  la  juftefle  &  la  vérité.  Le 
»  Laboureur  penfe  librement;  il  dit 
>♦  tout  ce  qu'il  fait  ,  fans  ména- 
»  gement  ;  il  faifit  &  marque  tous 
»  les  traits  caraclériftiques  des  per- 
»  fonnes  qu'il  veut  peindre.  Sa  ma- 
n  niere  eft  fiere  ,mais  fans  rudefte-, 
»  fon  ftyle  eft  mâle  fec  nerveux  \ 
n  enfin  il  attache  jufque  dans  les 
»  difTertations  &  les  généalogies  «<. 
Nous  fouferivons  aux  éloge»  que 
M.  Anquetil  donne  à  le  Laboureur; 
mais  quant  à  fon  ftyle ,  il  eft  fouvent 
lourd  &  embarraffé.  IV.  Hifidre 
du  Roi  Charles  VI ,  traduite  du  latin 
en  firançois  Air  un  manuferit  tiré 
de  la  bibliothèque  du  préndent  de 
Tkvu  ,  en  2  vol,  in-fol.  1663  ;  elle 
eft|  eftimée  des  favans.  V.  Traité  de 
l'origine  des  Armoiries  ,  1684  ,  in-40. 
On  y  trouve  des  chofes  curieufes 
&  recherchées.  VI.  Hiftoire  de  la 
Pairie ,  en  manuferit  dans  la  biblio- 
thèque du  roi.  Il  lahTa  d'autres  ma- 
nuferits  M.  Clerambault ,  qu'il  avoit 
initié  dans  les  recherches  généalo- 
giques ,  hérita  d'une  partie  de  fes 
dépouilles  littéraires.  Le  plat  Poème 
de  CharlemagnCy  in-8°  ,  1664  ,  n'eft 
point  de  lui  ;  mais  de  fon  frère 
Louis ,  mort  en  1679  ,  qui  inonda 
le  Parnafle  dans  le  dernier  fiecle 
de  fes  productions  infipides. 

II.  LABOUREUR,  (  D.  Claude 
le)  oncle  des  précédées,  mort  e;i 
167J  !  à  53  ans,  étoit  prévôt  de 
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l'abbaye  de  rifle-Barbe.  Il  fat  obligé 
de  rctigner  ce  bénéfice ,  pour  Te 
fbuftraire  au  refientiment  du  cha- 
pitre de  Lyon ,  dont  il  avoit  parlé 
d  une  manière  peu  mefurée,  en  pré- 
fentant  à  1  archevêque  fes  Nues  & 
fes  corre&ions  fur  le  Bréviaire  de 
ce  diocefe,  1643  >  in-8°.  On  a 
de  lui  Les  Majores  de  1'Jjle-Basbe ,  x 
vol.  in-40  ,  1681  i  ouvrage  plein 
d  érudition. 

LABOURLIE,  Voy.  Bovrlie. 

L ABO  U  RLOTTE ,  (Claude)  1  un 
des  plus  braves  capitaines  de  fon 
fiecle ,  ne  rut  redevable  de  fa  for- 
tune qu'à  fon  courage  -,  car  il  étoit 
de  fi  balle  condition,  qu  on  difpute 
encore  s'il  étoit  Lorrain  ou  Franc- 
Comtois.  On  dit  qu'il  avoit  été 
barbier  du  comte  Charles  de  Mans- 
feld ,  &  qu'il  lui  rendit  un  fervice 
»  fignalé  en  le  délivrant  d'une  mau- 
vaife  femme.  L'hifiorien  de  îarchi- 
duc  Albert  le  nie  -,  mais  Groùm  le 
dit  pofitivement.  11  paffa  par  tous 
les  degrés  de  la  milice ,  jufqu'a  celui 
décommandant  des  troupes Wallones 
au  fervice  du  roi  d  Efpagne.  Ce  hé- 
ros avoit  plus  de  bonheur  que  de 
conduite  -,  jamais  il  ne  s  engageoit 
plus  volontiers  à  une  entreprife , 
que  lorfqu'elle  étoit  fort  périlleufe. 
Il  fut  blefTé  en  diverfes  occafions  , 
&  enfin  tué  d'un  coup  de  moufquet 
le  14  Juillet  1600  ,  pendant  qu  il 
faifoit  travailler  à  un  retranchement 
entre  Bruges  &  le  fort  Ifabelle.  Il 
avoit  eu  beaucoup  de  part  aux  ac- 
tions barbares  que  les  troupes  de 
Tamirante  de  Caflille  commirent  fur 
les  terres  de  l'Empire  en  1598. 

LABRE,  ( Benoit -Jofeph) né  à 
Saint-Sulpice  d'Amiette,  village  du 
diocefe  de  Boulogne-fur-mer ,  le 
26  Mars,  1748  ,  montra  ,  dès  fa 
première  jeuneffe  ,  la  piété  la  plus 
tendre.  Il  fut  reçu  novice  à  l'abbaye 
de  Sept-fonts  -,  mais  fi  fanté  déli- 
cate l'obligea  de  quitter  ce  monaf- 
tere ,  après  l  avoir  édifié  pendant 
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dix  mois.  Entraîné  par  fon  go  dû 
pour  les  ptlerir.ages  de  dévotion  ,  il 
quitta  entièrement  la  France,  &  alla 
vifiter  les  Cint*  lieux  de  Lorette  ÔC  ' 
de  Rome.  S  étant  fixé  dans  cette 
capitale  du  monde  chrétien,  il  l'édi- 
fia par  fa  modeftie  ,  par  fon  déta- 
chement des  taux  biens  &  par  fon 
afiiduité  dans  les  Egiifes.  Il  vécut 
en  pauvre  ,  ne  demandant  rien  , 
prenant  ce  qu'on  lui  donnok ,  6c 
diftribuunt  aux  autres  necefliteux 
tout  ce  qui  étoit  au-delà  du  plus 
étroit  nécefiaire.  Après  fa  mort  , 
arrivée  le  16  Avril  1783  ,  fon 
tombeau  attira  un  concours  infini 
d  étrangers  &  de  Romains ,  témoins 
de  fes  vertus.  Les  guérifons  mira- 
culcufes  ,  opérées  par  fon  inter*» 
cefiion ,  font  efpérer  qu'il  fera 
bientôt  inferit  dans  le  catalogue  des 
Saints.  On  travaille  actuellement 
à  la  béatification  de  ce  ferviteur  de 
Dieu.  Le  P.  May  cul.  Capucin ,  fecré- 
taire  général  de  fon  ordre ,  1  a  peint 
au  naturel  dans  les  vers  fuivans» 
Ils  prefentent  en  peu  de  mots  toute 
la  vie  de  ce  célèbre  pénitent* 

Te  tit  occupé  de  Dieu  ,  ce  mortel  vertueux. 
Méprtfa  Us  faux  biens  ,  Us  v»ins  hon* 

neurs  du  monde.  , 
HumbU  r  pauvre  ,  inconnu  ,  dans  une 

paix  profonde, 
En  châtiant  fon  corps  ,  U  fut  ravir  /#* 

deux. 

Un  prélat.  Romain  ayant  prié  un 
homme  de  lettres  de  faire  quatre 
vers  pour  mettre  au  bas  de  fon 
portrait ,  il  a  compofé  les  fuivans  : 

Dans  un  fiecle  pervers  DlEV  fknaitrê 

ceJu/ie; 

Ses  vils  haillons  cachoient  un  Alexis 
nouveau. 

Les  princ.s  &  U  peuple  honorent  fon 
tombeau  . 

Et  U  juur  de  fa  mort  fut  un  triomphe^ 
augujie. 
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.  LACARRY ,  (  Gilles  )  Jéfuîte , 
né  au  diocefe  de  Cadres  en  1605  , 

profcfîa  avec  f  accès  les  humanité!» , 
la  phîlofophie  ♦  la  théologie  mo- 
rale »  l'écriture-fainte ,  fît  des  mif- 
£ons  ,  obtint  les  emplois  de  ùt 
fociété  ,  &  mourut  à  Clermont  en 
Auvergne  ,  l'an  1684  ,  à  79  ans. 
Malgré  la  multitude  &  la  variété 
de  fes  occupations  ,  il  trouva  le 
temps  de  compofer  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  très-utiles ,  fur-tout 
pour  ceux  qui  s'appliquent  à  notre 
hiftoire.  Les  principaux  font  :  I.  Hlf- 
toriu  Galllarian  fub  Praficlis  prct'orti 
Galliarum  ,  in-40  :  morceau  aflez 
bien  fait  &  plein  d'érudition,  il.  H  if 
toria  Culoniarum  à  Galiis  In  cxteras 
natloncs  raijf  rum  ,  1677  ,  in-40  • 
ouvrage  eftimé ,  écrit  avec  autant 
de  favoir  que  de  difcerneraent. 
111.  Ep'uonu  h'fi^îet  Regum  Francut , 
1671,  in-40  :  pet^  abrégé  de  notre 
Hiftoire  ,  tire  du    Doctrine  um- 
porum  de  Pet  au.  IV.  De  Herbus 
Francîx  &  lege  Saiica  ,  in-40.  V.  Cor- 
tuill  Tacltl  liber  de  Gttmania ,  in-40, 
1649  ,  avec  de  fa  vantes  notes , 
que  Duhmar  a  fuivies  dans  l'édition 
qu'il  a  donnée  du  même  ouvrage 
en  1716  ,  in-8° ,  à  Francfort  fur 
l'Oder.  VI.  Hi/loria  Romana  ,  depuis 
Ccjar  jufqu'à  Confi.ndn^  appuyée 
fur  les  médailles  &  les  autres  mo- 
numens  de  l'antiquité.  Cet  ouvrage , 
publié  en  1671 ,  in-40  %  contient 
des  inftru&ions  utiles  en  faveur 
des  perfonnes  peu  verfées  dans  la 
connoiiTance des  médailles,  &  offre 
de  favantes  difeuftions  fur  plufieurs 
faits.  VU.  Une  bonne  édition  de 
Vtikius  Patcrculus ,  avec  des  notes. 
VIII.  Hiflotîà   Chrîjîiana  Imperato- 
rum ,  Conjulum  &  Praf&orum  ;  Nod- 
£*  Mag'jèraîuum  &  Provlnclarum  bn- 
periïu  riûftuc  ,  cum  notis,  in-40,  166  J» 
On  voit  dans  tous  ces  ouvrages 
un  homme  profondément  verfé 
dans  les  matières  les  plus  épineufes 
les  plus  recherchées  dt  l'hittoire , 
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&  tin  favant  dans  qui  l'érudition 
n'a  pas  éteint  le  goût. 

LACERDA ,  Vuy.  Cerda. 

LACHANIUS ,  feigneur  Gaulois, 
pere  de  Rutiûus  Numaùunus  ,  s'ac- 
quit beaucoup  de  gloire  dans  les 
charge»  de  quefteur  ,  de  préfet  du 
prétoire  &  de  gouverneur  de  Tof- 
cane.  Il  étoit  né  à  Touloufe  ,  ou, 
félon  D.  Riva ,  à  Poitiers.  Les  peu- 
ples ,  charmés  de  fa  bonté ,  de  fon 
équité ,  6ç  fur-tout  de  fon  attention 
à  les  foulager  ,  lui  firent  ériger 
plufieurs  ftarues  en  differens  en- 
droits de  l'empire.  11  mourut  veis 
la  fin  du  ive  fiecle. 

LACHESIS ,  Voy.  Pakçues. 

LACOMBE  ,  Voyt\  Combe  & 
II.  Guïon. 

LA  COUR ,  (  le  P.  )  Voy.  Cou*. 

LA  CROIX  ,  Voy.  Croix-du- 
maine....  Nicole....  Pins....  ôc 

BUSEMBAUM. 

LACTANCE  ,  (  Imcîus  Caihg 
Firm'anus)  orateur  &  défenftur  de 
l'Eglife.  On  ne  connoit  ni  foa 
pays ,  ni  fa  famille.  Son  éloquence 
lui  acquit  une  fi  grande  réputation  » 
que  DloclîtUn  le  lit  venir  à  Nico- 
médie  où  il  tenoit  fon  fiege,  & 
l'engagea  à  y  enfeigner  la  rhéto- 
rique latine  ;  mais  il  eut  peu  de 
difciples  ,  parce  qu'on  y  parloic 
plus  grec  que  latin.  Là  ,  il  vit  com- 
mencer l'an  303  de  /.  C.  cette 
terrible  perfécution  contre  les  Chré- 
tiens ,  &  s'il  n'étoit  pas  lui-même 
Chrétien  alors ,  (  ce  qu'on  ne  peut 
décider,  parce  qu'on  n'a  rien  de 
certain  fur  fa  converfion.,  )  fou 
humanité ,  du  moins ,  le  rendit  fen- 
fible  aux  maux  qu'il  voyoit  foufirir 
aux  Chrétiens.  Sa  vertu  &  fon 
mérite  le  rendirent  fi  célèbre ,  qne 
Confiantm  lui  confia  l'éducation  de 
fon  fils  Crifpe.  La&ancc  n'en  fut  que 
plus  modefte.  Il  vécut  dans  la  pau- 
vreté &  dans  la  folitude ,  au  milieu 
de  l'abondance  &  du  tumulte  de 
la  cour.  11  ne  reçut  les  préfens  de 
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l'empereur  ,  que  pour  les  diftribuer 
aux  pauvres.  Ce  grand  homme  mou* 
rut  en  325.  Le  ftyle  de  CUéron 
avoit  été  le  modèle  du  fien  -,  même 
pureté  ,  même  clarté  ,  môme  no- 
bîcfle  ,  même  élégance  :  c'eft  ce 
qui  le  fît  appeler  U  CicÉron  Chré- 
tien ;  mais  il  a  un  ton  déclamateur 
que  CUéron  n'avoit  point.  Parmi 
les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la 
poftérité  ,  les  plus  célèbres  font  : 
I.  Lts Institutions  Divines ,en  7  livres* 
L'auteur  y  élevé  le  Chriftianifmc 
fur  les  ruines  de  l'idolâtrie  ;  mais 
il  réfute  beaucoup  plus  heureufe- 
ment  les  chimères  du  Paganiime, 
qu'il  n'établit  les  vérités \de  la  reli- 
gion Chrétienne.  Il  traire  la  théo- 
logie d'une  manière  trop  philoso- 
phique-, il  n'approfondit  pas  affez 
les  rayfteres ,  &  il  s'égare  dès  qu'il 
veut  en  chercher  les  raifons.  En 
général,  fon  ouvrage,  dont  l'abbé 
Maupertuis  a  traduit  en  françois  le 
1er  livre  »  eft  plutôt  celui  d'un 
rhéteur  ,  que  celui  d'un  théolo- 
gien. IL  Un  Traité  de  la  mort  des 
Perfécuteurs  ,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  par  Baùqe ,  d'après  un 
manuferit  de  la  bibliothèque  de 
Colbcrt  y  &  réimprimé  à  Utrecht, 
in-8°,en  i693.[^,y.I.FoucAULT.] 
Le  but  de  l'auteur  eft  de  prouver 
que  les  Empereurs  qui  ont  perfé- 
cuté  les  Chrétiens  ,  ont  tous  péri 
miférablement.  III.  Un  livre  de 
XOuvnige  de  Dieu  y  où  il  prouve  la 
Providence  par  l'excellence  de  fon 
principal  ouvrage ,  par  l'harmonie 
qui  eft  dans  toutes  les  parties  du 
corps  de  l'homme  ,  &  par  les  fu- 
blimes  qualités  de  fon  ame.  IV.  Un 
livre  de  la  colère  de  Dieu  L'édi- 
tion la  plus  correcte  de  toutes  ces 
différentes  productions  eft  celle  de 
De/marettes ,  Paris ,  1 748 ,  en  2  vol. 
in-40 ,  par  les  foins  de  l'abbé  Lenglet. 
Les  meilleures  ,  après  celles-là  , 
font  celles  de  Leipzig,  par  Warchius , 
«a  171 5  ,  in-40  i  dc$  Varlorum  , 
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Leyde,  1660,  in-8°.  La  premier* 
édition  de  La&ance  fe  rit  au  nio* 
nafterc  de  Sublac,  1465  ,  in-fol* 

LACYDE  ,  philofophe  Grec; 
mrtif  de  Cyrene ,  difciple  d'Arce/i- 
laut ,  &  fon  fuccefleur  dans  l'aca- 
démie ,  fut  aimé  &  eftimé  à'Attalus 
roi  de  Pergame ,  qui  lui  donna  urr 
jardin  où  il  philofophoit.  Ce  prince 
auroit  voulu  le  polféder  à  fa  cour  ~9 
mais  le  philofophe  lui  répondit 
toujours ,  que  le  portrait  des  rois  ne- 
devait  être  ngardé  que  de  loin.  Les 
principes  de  Lacydc  étoient:  »*  Qu'il 
»»  talloic  toujours  fufpendre  fon  ju- 
»  gement  ,  &  ne  hafarder  jamais 
»♦  aucune  décifion  «.  Lorfque  fes» 
domeftiques  l'avoient  volé  &  qu'il 
s'en  plaignoit ,  ils  ne  manquoienr 
pas  à  lui  dire  :  Ne  décide^  rien  ,  fuj'- 
pende\  votre  jugement.  Fatigué  de  fer 
voir  battre  fans  ceffe  avec  fes  pro- 
pres armes  ,  il  leur  répliqua  urr 
jour  :  Mes  enfans  ,  nous  parlons  d'un  a- 
façon  dans  t  école  ,  &  nous  vivons- 
d'une  autre  manière  à  la  mai/on....^, 
Lacyde  fuivoit  ce  principe  à  1* 
lettre.  Tout  philofophe  qu'il  étoit,. 
il  fit  de  magnifiques  funérailles  à  v 
une  oie  qu'il  avoit  beaucoup  chérie» 
enfin  ,  il  mourut  d'un  excès  de 
vin,  l'an  212  avant  J.  C. 

LAD  AS ,  coureur  A' Alexandre  9. 
qui  étoit  d'une  fi  grande  légèreté  r 
qu'on  n'appercevoit  point  l'em- 
preinte  de  fes  pieds  fur  le  fable» 
Il  mérita  qu'on  lui  érigeât  une  ftarue 
dans  le  temple  de  V  enus  a  Areos. 

I.  LAD1SLAS  Ier ,  roi  de  Hon- 
grie après  Geifà  r  en  1077 ,  étoit 
né  en  Pologne,  où  fon  pere  Bela  l 
s'étoit  retiré  pour  éviter  les  vio- 
lences du  roi  PUrr;.  Après  diverfes- 
révolutions ,  il  monta  furie  trône» 
&  y  fit  éclater  le  courage  dont  il 
avoit  donné  de  bonne  heure  des 
preuves.  Il  fournit  les  Bohémiens  , 
battit  les  Huns  les  chafla  de  r* 
Hongrie,  vainquit  les  Runes  ,  les 
Bulgares  ^  lçs  Tanares  ,  agrandç 
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fou  royaume  des  conquêtes  faites 
fur  eux ,  &  y  ajouta  la  Dalmatie 
&  la  Croatie,  où  il  avoit  été  ap- 
pelé pour  délivrer  fa  fœur  des  mal- 
traitemens  de  Zuonlmlr  fou  cruel 
époux.  Ce  héros  avoit  toutes  les 
vertus  d'un  Saint.  Après  fa  mort, 
arrivée  le  30  Juillet  1095  *  CéUftm 
III  le  canonifa. 

II.  LADISLAS  IV  ,  grand-duc 
it  Lithuanie  ,  appelé  au  trône  de 
Hongrie  en  1440  ,  après  la  mort 
#  Albert  d'Autriche  ,  poffédoit  déjà 
celui  de  Pologne  depuis  l'efpace  de 
6  ans  ,  fous  le  nom  de  Lad'Jlas  VL 
Amurat  II  porta  fes  armes  en  Hon- 
grie ;  mais  ayant  été  battu  par 
Huniade,  général  de  Ladijlas ,  &  fe 
Voyant  prefTé  de  retourner  en  Aiie  t 
il  conclut  la  paix  la  plus  folen- 
nelle  que  les  Chrétiens  &  les  Mu- 
fulmans  euflènt  jamais  contractée. 
Le  prince  Turc  &  le  roi  Ladijlas 
la  jurèrent  tous  deux  ,  l'un  fur 
lAlcoran,  &  l'autre  fur  l'Evangile. 
A  peine  étoit-elle  fignée  ,  que  le 
cardinal  Julien  CJfirini  ,   légat  en 
Allemagne  ,  engagea  Ladijlas  à  la 
rompre.  Ce  prince  foiblc  &  im- 
prudent ,  cédant  à  fes  follicttations , 
livra  bataille  à  Amurat  ,  près  de 
Varnes,  le  11  Novembre  1444;  il 
fut  battu  &  percé  de  coups.  Sa 
tèse  coupée  par  un  Janiffaire  ,  fut 
portée  en  triomphe  de  rang  en  rang , 
dans  l'armée  Turque.  Amurat  vain- 
queur fit  enterrer  le  roi  vaincu  fur 
le  champ  de  bataille  ,  avec  une 
pompe  militaire.  On  dit  qu'il  éleva 
une  colonne  fur  fon  tombeau  , 
&  que  ,  loin  d'infulter  à  fa  mé- 
moire ,  il  louoit  fon  courage  & 
déploroit  fon  infortune.  Cet  échec 
caufa  en  partie  la  ruine  de  la  Hon- 
grie &  celle  de  l'empire  Grec  ,  en 
ouvrant  une  nouvelle  porte  aux 

conquérais  Ottomans   Voyc\ 

Olesxikî. 

III.  LADISLAS  eu  Lanceiot  , 
roi  de  Naples ,  furnommé  le  Vl&o~ 
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rfcxar  8c  h  Vbèral ,  fut  l'un  &  l'autre^ 
mais  ces  belles  qualités  turent  ternies 
par  une  ambition  fans  bornes  3c 
par  une  cruauté  inouie.  Il  fe  difoit 
comte  de  Provence  &  roi  de  Hon- 
grie. U  fe  fit  donner  cette  dernière 
couronne  â  Javaiin  ,   en  140  j  ^ 
durant  la  prifon  du  roi  Sigîfmond^ 
qui  bientôt  après  le  contraignit  de 
retourner  à  Naples.  Il  avoit  f ac- 
cédé à  fon  pere  Charles  de  Durag 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  en. 
1386  *,  mais  les  Napolitains  ayant 
appelé  Lctds  II  ,  duc  d'Anjou  „ 
ces  diverfes  prétentions  cauferest 
des  guerres  fanglantes.  Le  pape 
Jean  XXIII  étoit  pour  le  prince 
d'Anjou ,  à  qui  il  avoit  donné  lïn- 
veuiture  de  Naples.  Il  fit  prêcher 
une  croifade  contre  LanceLt  ,  qoi 
rut  battu  à  Roquefeche  fur  les  bords 
du  Gariglian  ,  le  19  Mai  1411. 
Après  cette  défaite,  dont  le  vain- 
queur ne  fut  pas  profiter  ,  Jean 
XXIII  reconnut  Lancelot  ,  foa 
ennemi ,  pour  roi  ,  (  au  préjudice 
de  Louis  d'Anjou  ,  fon  vengeur  t  ) 
à  condition  qu'on  lui  livreroit  le 
Vénitien  Corario ,  fon  concurrent 
aufaint-Siege.  Lancdot^  après  avoir 
tout  promis  ,  laifla  échaper  Corario  9 
s'empara  de  Rome  ,  &  combattît 
contre  le  pape  fon  bienfaiteur  ,  & 
contre  les  Florentins  ,  qu'il  força 
d'acheter  la  paix  ,  en  1413.  Ses 
armes  viftorieufes  lui  prometroïent 
de  plus  grands  fuccès  ,  lorfquH 
mourut  à  Naples ,  le  16  Août  1414» 
à  l'âge  de  38  ans dans  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës.  La  fille  d'un 
médecin,  dont  il  étoit  pafïïonr»è- 
ment  amoureux ,  l'empoifonna  avec 
une  compofition  que  fon  pere  lui 
avoit  préparée  ,  (bit  pour  plaire 
aux  Florentins ,  foit  pour  fe  venger 
de  ce  qu'il  avoit  féduit  fa  fille. 

IV.  LADISLAS  Ier,  roi  de  Po- 
logne ,  furnommé  Herman ,  fils  de 
Çafimlr  I  y  fut  élu  l'an  108 1 ,  après 
JBoteJlas  II,  dit  le  Cruel  &  le  Hardi-, 
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fon  frère.  Il  fe  contenta  du  nom  prirent  Dantzig  pour  leur  récorrfS 
de  prince  &  d'héritier  de  Pologne,  penfe,  &  rirent  d'autres  entreprifes 
&  mérita  de>  éloges  par  fon  amour  fur  la  Pologne.  Ladlfias  marcha 
pour  la  paix.  11  fut  pourtant  obligé  contre  eux ,  &  en  défit  20,000  dans 
de  prendre  les  armes  contre  les  ha-  une  fanglante  bataille.  Il  mourut 
bitans  de  Prufle  &  de  Poméranie,  peu  de  temps  après  ,  le  10  Mars 
qu'il  défit  en  trois  batailles.  Ce  fut  1333,  avec  une  grande  réputation 
de  fon  temps  que  les  Rufles  fecoue-  de  bravoure  &  de  prudence.  Il  ne 
rent  le  joug  de  la  Pologne.  Il  mou-  regretta,  au  lit  de  la  mort,  que 
rut  le  26  Juillet  1102  ,  après  vingt  d'avoir  ménagé  les  chevaliers  Teu- 
ans  d'un  règne  auffi  tranquille  qu  il  toniques  ,  ces  opprefleurs  domef- 
auroit  été  glorieux  ,  s'il  avoit  eu  tiques  qui  déchiroient  fon  royaume, 
le  courage  de  faire  par  lui-même  U  recommanda  à  fon  fils  de  ne  les 
le  bien  de  fes  états ,  &  s'il  n'avoit  pas  épargner.  Il  laiffa  tiH&dwlgc  fon 
pis  confié  fon  pouvoir  à  un  favori  épouïe ,  Cafim'r  le  Grand ,  &  Ellja- 
qui  en  abufa.  •        beth ,  mariée  à  Charles  ,  roi  de  Hon- 

V.  LADISLAS  II  ,  roi  de  Po-  grie.  Il  avoit  inftitué  en  1325  l'ordre 
logne ,  fuccéda  à  fon  pere  Bolcfias  de  chevalerie  de  Y  Aigle  blanc  ,  lors 
///,  en  11 39.  H  fit  la  guerre  à  fes  du  mariage'de  fon  fils  Cafimir  avec 
frères  fous  de  vains  prétextes,  &  Anne,  fille  du  grand -duc  de  Li- 
fta chaffé  de  fes  états ,  après  avoir  thuanie. 

été  vaincu  dans  plufieurs  batailles.  VII.  LADISLAS  V ,  dit  Jagellon  9 
BoUfixs  IV ,  le  Frifé,  monta  fur  le  grand-duc  de  Lithuanie,  obtint  la 
trône  à  fa  place  en  11 46,  &  lui  couro;uie  de  Pologne  en  1386,  par 
donna  la  Siléfie  à  la  prière  de  Frt-  fon  mariage  avec  Hcdwige ,  fille  de 
dcrlc-B :rbirouJfe.  Ladlfias  mourut  a  Louis  roi  de  Hongrie.  Cette  prin- 
Oldembourg  en  11 59.  celle  avoit  été  élue  reine  de  Po- 

VI.  LADI5LAS  III ,  roi  de  Po-   logne ,  à  condition  qu  elle  pren- 
logne  en  1296,  iurnommé  Loke-   droit  pour  époux,  celui  que  les 
tuk ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  coudée ,  à   états  du  royaume  lui  choiiiroienr. 
caufe  de  la  petitelfe  de  fa  taille,  Ladlfias  étoit  Païen;  mais  il  fe  fit 
pilla  fes  peuplés ,  &  s'empara  des   baptifer  pour  époufer  la  reine.  Il 
biens  du  clergé.  Ces  violences  ty-  unit  la  Lithuanie  à  la  Pologne  , 
ranniques  portèrent  fes  fujets  à  lui   battit  en  diverfes  occafions  les  che- 
ôter  la  couronne ,  &  à  la  donner   valiers  Teutoniques ,  &  refufa  le 
à  Wenafias  roi  de  Bohême.  Après  trône  de  Bohême  que  les  Huflites 
la  mort  de  ce  prince ,  Ladlfias ,  re-  lui  offrirent.  Ce  roi  fage  mourut  le 
tiré  à  Rome,  fit  folliciter  puilTara-   31  Mai  1434,  à  80  ans,  après  un 
ment  par  fes  partifans  fecrets,  &   règne  de  48.  La  probité,  la  can- 
obtint  de  nouveau  le  feeptre.  Ses  deur  ,  la  modération,  la  bienfai- 
malheurs  en  avoient  fait,  d'un  ty-   fance  étoient ,  félon  M.  la  Combe  % 
ran ,  un  bon  prince.  Il  gouverna   les  principales  qualités  qui  carac- 
avec  autant  de  douceur  que  de  fa-   térifoient  ce  prince.  Il  ne  faxfoit  la 
gefle;  il  étendit  les  bornes  de  fes  guerre  que  pour  avoir  la  paix  -,  il 
états ,  &  fe  fit  craindre  &  refpec-  préféroit  la  voie  des  négociations 
ter  par  fes  ennemis.  La  Poméranie   à  la  force  des  armes.  Cependant  il 
s'étant  révoltée,  Ladlfias  la  rédui-  eût  pu  fe  faire  un  grand  nom  dans 
fit  par  fes  armes  ,  jointes  à  celles   les  combats ,  où  fon  courage  & 
des  chevaliers  Teutoniques.  Ces  re-   fon  habileté  le  rendoient  redou- 
kgieux  guerriers  demandèrent  &  table,  11  accueilloit  Se  rççompenfoit 

aveç 
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flftèe.noblefte  les  talens;  ilpreve*  fon  pere ,  en  y  renonçant,  a  voit 

noit  îc  mérite»  Il  confacroit  pref-  réfervé  le  droit  des  enfans.  Milu- 

qiie  tout  fon  temps  à  rendre  la  tin  fon  oncle,  voulant  poUéder  ce 

jurèke  i  le  premier  devoir  des  rois*  trône  ,  fit  enferjmer  Ladlfias  après 

On  l'accufa  d'être  diflimulé  ,  de  la  mort  de  fon  pere ,  &  le  tint  en> 

manquer  de  confiance ,  &  d'apporter  prifon  jufqu  a  la  fienne ,  arrivée  en 

trop  de  lenteur  dans  fes  entreprifes  -,  1421.  Ladlfias ,  devenu  alors  roi  dm 

mais  fes  foibleifes  ne  dégénérèrent  Servie  ,  refufa  l'apanage  à  ConJLn» 

jamais  en  vices.  11  contribua  beau-  tin  fon  frère ,  qui  n'ayant  pu  l'ob- 

coup  à  la  converlïoo  des  Samogites,  tenir  de  gré  -,  le  lui  demanda  à  la 

peuple  qui  habite  une  province  de  tête  d'une  armée.  Il  fut  vaincu  & 

la  Lithuanie.  V,  Olesniki*  fait  prifonnier  :  Ladlfias  pouiTa  la 

VIIL  LAD1SLAS  VI ^ roi  de  cruauté  jufqu'à  le  faire  pendre,  & 

Pologne ,.  fils  du  précèdent ,  eft  le  enfuite  écartejer.  Cette  barbarie ,  à 

même  que  Ladlfias  IV .  grand-duc  laquelle  on  ne  peut  penfer  fans 

de  Lithuanie  &  roi  de  Hongrie  :  horreur  *  lui  attira  la  haine  dea 

Vcye\  fon  article  ci-devant*  n°  II.  peuples,  qui  offrirent  la  couronne 

IX.  LADISLAS-Sioismono  à  Etienne ,  fils  naturel  de  Miluùn% 
vu,  roi  de  Pologne  &  de  Suéde,  banni  alors  à  Çonftantinople.  La* 
monta  fur  le  trôoeaprès  Sl$ljnumd  dlfias ,  abandonné  de  tout  le  monde  9 
///fon  per^,  en  1631.  Avant  fon  rut  pris  à  Sirmic)c,  &  jeté  dans  une 
avènement  à  la  couronne,  il  se-  prifon  d'où  il  ne  fortit  plus. 

toit  iîg^ialé  contre  Ofman  ,  Jfultan       /.  LADVOCAT,'  ( Louis  Fran- 

des  Turcs;  auquel  il  avoit  tue  plus  cois  )  né  à  Paris  en  1644 ,  mourut 

de  150,000  hommes  en  diverses  dans  la  même  ville  doyen  de  la 

rencontres.  Le  monarque  fouû>t la  chambre  décomptes*  le  8  Février 

réputation  que  lé  général  s'étoit  ac-  vj-tf  ,  à  91  ans.  Son  principal  ou- 

-quife.  Il  défit  les  Runes  ,  les  conv  vrage  eft  intitulé  :  Entretiens  /tir 

traignit  affaire  la>paix  à  Viaf:ma«,  un  neuvtau  Syftêmt  de  Morale  &  àe. 

tepouffa  les  Turcs,  &  mourut  fans  2hy/ique  ,  ou  La  recherche  de  h  Vie\ 

poftérité  en  1648,  à  t  l  ans.  Il  étok  fr&rcufe  J'elon  Us  lumières  naturelles  % 

naturellement  brave ,  bienraifant  &  in-iii  Dupin  dit*  que  *♦  cet  ou-« 

généreux  ;  mais^l  ne  tut  pas  afifez  »♦ .  vrage  eft  bien  écrit ,  les  réflexions 

politique  pour  préférer  le  bien-  gé-  »*  en  font  folides ,.  &  les  raifonne- 

néral  de  la  nation  aux  intérêts  par*-  »>  mens  jufbes  8c  bien  fui  vis  II 

ticuliers  de  la  noblefle  Polonoifis.  n'en  eit  pas  moins  ignoré,  parce 

Son  in)ultice>  contre  les'  Co laqués  que  cette  matière  a  été  traitée  de* 

fbuleva  *e  peupler  la  pras  .ferme  puis  avec  plus  de  profondeur, 

barrière  del^ctàt,  *  l'engagea  dans  .//.  LADVOCAT  ,(  Jean-Bar*.  ). 

une  guerre  qu'il  né  vit  point  finir,  né  en  1709 ,  dufubdélégué  de  Vau- 

X.  L  ADiSLAS*  fils  ainéu'fî-  couleurs  dans  le  diocefe  de  Toul , 
tienne  Drapaln  ,  époufa  f  lin  peu  fut  dofteur*  bibliothécaire  6c  pro- 
avant la  mort  de  fon  pere,  la  fille  feflèur  de"  la  chaire. d'Orléans  en, 
de  LrJifiàs vaivode  de  Tranfilva-  Sorbonne.  Après  avoir  tait  fes  étu- 
bî«V  &  tfeaufe  de  cette  alliance  i,  des  de  più^ofbphie*  chez  les  Jéfui» 
faite  avec  une  princeffe  fchifma-  tes  dè  Pont»à*Mouiffon ,  qui  vou- 
tique  i  fut  excommunié  parie  cardia  lurent  en  vain!  l'attacher  à  leur  to- 
nal de".  Montcfion  SAk&x  ^vfaint-  tiété,  il  alla-étumer  en  Sorbonne, 
Siegf:  iMjlai<b<Àt>  l'héritier  pré-  Il  fut  admis  en  «734  à  Thofpitr- 
ftmiprif.de* la  couronne  de  Servie;  4ité  , jgt  à iarfixciéti  en  1736,  étaty 

Tome  V%  \ 
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déjà  en  licence.  Rappelé  dans  fon 
diocefe,  il  occupa  la  cure  de  Domp- 
Remiy  lieu  célèbre  par  la  nahTance 
«le  la  Pualle  d*  Orléans.  Mais  la  Sor- 
bonne  l'enviant  à  la  province ,  le 
nomma  en  1740  a  une  de  fes  chai- 
res royales,  &  lui  donna  le  titre 
de  bibliothécaire  en  1742.  M.  le 
duc  d' Orléans ,  prince  aunî  religieux 
que  favant  ,  ayant  fondé  en  Sor- 
bonne  une  chaire  pour  1  Hébreu  en 
1751,  en  confia  l'exercice  à  l'abbé 
Ladvocat  qui  remplit  cet  emploi 
avec  fuccès  jufqu'à  fa  mort,  arri- 
vée à  Paris  le  19  Décembre  1767  , 
dans  la  57e  année  de  fon  âge.  Ce 
favant  avoit  un  coeur  digne  de  fon 
efprit;  une  noble  franchife  animoit 
tous  fes  fentimens.  Il  n'ornoit  ni 
ce  qu'il  écrivoit,  ni  ce  qu'il  difoit  ; 
mais  on  fentoit  dans  toutes  fes  ac- 
tions cette  humanité  &  cette  dou- 
ceur, qui  eft  la  vraie  fource  de 
la  politeffe.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Dictionnaire  Géographique  portatif  ', 
in-S° ,  plufieurs  fois  réimprimé.  Cet 
ouvrage  ,  publié  fous  le  nom  dé 
M.  VofgUny  &  donné  comme  une 
traduction  de  l'Anglois,  eft  un  affez 
bon  Abrégé  du  Dictionnaire  Géo- 
graphique   de  la  Martiniere.  iNous 
avons  fous  les  yeux  l'original  An- 
glois ,  avec  lequel  il  n'a  prefque 
aucun  rapport  -,  mais  M.  Ladvocat 
voulut  accréditer  fon  ouvrage,  en 
le  préfentant  au  public  comme  une 
production    de  l' Angleterre.'  Un 
homme  de  lettres  prépare  un  Dic- 
tionnaire Géographique  en  4  vol.  in-8°, 
<&  nous  concilions  d'avance  au 
libraire  qui  vend  celui  de  Ladvocat  ^ 
de  dire  &  même  d'écrire  que  l'ou- 
vrage annoncé  n'eft  que  la  copie  du 
£en.  Cela  ne  laiffera  pas  de  faire 
quelque  effet  auprès  de  ceux  qui 
•ne  compareront  pas  les  deux  livres. 
Mais  ceux  qui  voudront  bien:  faire 
/ce  parallèle  ,  verront  qu'on  peut 
•être  à -peu -près  auffi  exact  que 
i'ajjbé  Uivom  >  &  cependant  don- 
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ner  des  détails  plus  inftruâns ,  pîu* 
variés  &  plus  agréables.  II.  Diction-* 
noire  Hijiurique  portatif,  en  2.  Vôl. 
in-8°  ,  dont  il  y  a  eu  auffi  plusieurs 
éditions  &  contreraÔions.  L'auteur 
s'étoit  fervi  des  Dictionnaires  qui 
avoient  précédé  le  fien  ;  &  ce  der- 
nier nous  a  été  quelquefois  utile. 
M.  Ladvoeat  fe  détend  afiez  mal-à- 
propos  d'être  l'abbréviateur  de  Afo- 
rérl  II  n'y  a  qu'à  comparer  fa  pre- 
mière édition  avec  ce  gros  Dic- 
tionnaire, pour  voir  qu'il  n?a  pas 
puifé  dans  d'autres  fources.  On  y 
trouve,  à  la  vérité,  quelques  ar- 
ticles ajoutés  i  mais  ces  additions 
•n'empêchent  point  que  le  total  de 
l'ouvrage  ne  ïbit  un  abrégé  négligé. 
&  parùaL  Nous  ne  faifons  que  ré- 
péter ce  que  penfoit  de  ce  Lexique 
feu  M.  l'abbé  Goya ,  &  ce  qu'il 
no  us  a  voit  écrit.  M.  Dreux  du  Rjdiery 
&pluneurs  autres  fàvans  très-verfés 
dans  1  hiftoire  politique  &  littéraire, 
en  ontpenfc  &  parlé  comme  l'abbé 
Goujet.  Le  dernier  volume ,  de  l'édi- 
tion de  1760,  eft  fait  avec  plus  de 
foin  que  le  premier ,  parce  que  l'au- 
teur profita»  pour  ce  dernier  vo- 
lume, du  Diaionnaire  hiftoriqvc  & 
critique  de  M.  Barrai ,  qui  venotf 
de  parohre.  S'il  avoit  pu  refondre 
.tout  L'ouvrage,  &> Tendre  les  faits 
•plus  ihtéreflans  par  le  mélange  de» 
anecdotes  ,  par  les  jngemens  cri- 
tiques, par  l'élégance  de  la  diction  -, 
fon  livre  fe  fer  oit  lire  .avec  plus  de 
plaillr.  Rarement  carattérife-t-il  leS 
grands  •  écrivains.  Ses  éloges  font 
peu  réfléchis  &  trop  Vagues.  Sa 
littérature,  dit  un  critique ,  eft  très- 
fuperricielle  -,  fi  l'on  entend ,  par  ce 
mot ,  la  connoiflânee  raifonnée  des 
•chef-d'eeuvres  d'Athènes  &  dé  Rome, 
£t  Paris  &  de  Londres.  Au  refte  il 
avdit  des  connoirTances  profondes, 
à  d'auttes  égards.  Cet  homme  de 
lettres,  doux  &  honnête,  a. eu  des 
continuateurs  de  fon. Dictionnaire 
aifea  emportés  &  un  pei  maHaov 
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nouvelle  édition  en  3  vol.  in-8°  »  Pofthume  Idcunc  ayant  afpiré  comme 

augmentée  d'un  grand  nombre  d'ar-  lui  au  tronc  des  Céfars  ,  raiïcmbla 

ticles  fautifs ,  féchement  &  plate-  fes  légions  ,  le  vainquit  près  de 

ment  écrits ,  &  furchargée  d'injures  Mayence  au  commencement  de  l'an 

groffieres  contre  ceux  qui  ont  tait,  267  \  &  l'ufurpateur  perdit  dans  la 

depuis  Ladvocat  ,  des  Dictionnaires  même  journée  l'empire  &  la  vie.  On 

Kijbnquts.  Le  principal  éditeur ,  qui  l'a  confondu  mal-à-propos  avec  le 

eft  très-reconnoiftant ,  ne  s'eft  per-  tyran  Lollien  ,  qui  prit  !a  pourpre 

mis  à  la  vérité  ces  critiques  que  par  après  lui  -,  &  avec  Pomponius  ALâunus, 

excès  de  zele  pour  la  mémoire  de  qui  fe  révolta  fous  Dioclétien. 
fon  auteur  :  c'eft  du  moins  ce  qu'il       LJEIAUS  ,  (Caius)  conful  Ro- 

a  dit.  Mais  les  perfonnes  juftes  &  main  l'an  140  avant  J.  C. ,  étoitl'in- 

édairées  n'ont  vu  dans  fes  fatires  time  ami  de  Scîpion  l'Africain  le 

que  la  rage  impuiffante  &  intéref-  Jeune,  Il  fignala  fa  valeur  en  Ef- 

itt  d'un  homme  qiù,  depuis  l'appa-  pagne,  dans  la  guerre  contre  Vi- 

rition  du  Nouveau  Dictionnaire  hijto-  riathus  général  des  Efpagnols.  Il  ne 

tondue  ,  n'a  pas  aflez  vendu  fon  fe  distingua  pas  moins  par  fon  goût 

livre.  Il  a  beau ,  dans  des  Supplé-  pour  l'éloquence  &  pour  la  poéfie  , 

mens  annuels ,  renouveler'périodi-  &  par  la  protection  qu'il  accorda  à 

quement  fes  cenfures  &  fes  com-  ceux  qui  les  cultivoient.  On  croit 

plaintes  :  cela  ne  fera  pas  revivre  qu'il  eut  part  aux  Comédies  de  Térence, 

là  feche  nomenclature.  On  a  penfé  le  poëte  le  plus  châtié  qu'ait  eu  le 

très-juuement  que  ces  Supplémens ,  théâtre  de  l'ancienne  Rome.  Son 


inutiles  requêtes  d'un  mourant  à  le  fénat  pour  la  veuve  &  pour  l'or- 

un  médecin  qui  l'a  abandonné. . .  phelin.  Ce  grand  homme  etoit  mo- 

\U.Grammaire  Hébraïque ,in-8°,  175  5.  defte.  N'ayant  pas  pu  venir  à  bout 

L'auteur  l'avoir  compofee  pour  fes  de  gagner  une  caufe ,  il  confeilla  à 

élevés  ;  elle  réunit  la  clarté  &  la  mé-  fes  parties  d'avoir  recours  à  Galba  v 

thode  néceflaires.  IV.  TraHatus  de  fon  émule  ,  &  il  fut  le  premier  à  le 

Conduis  in  génère ,  Caen ,  1769,  in-  féliciter,  lorfqu'il  fut  qu'il  l'avoit 

11.  V.  Dijfcrtation  fur  le  Pfeaumc  gagnée.  Scipion  &  lui  fe  retiroient 

lxvii,  Exurgat  Deus.  VI.  Lettre  à  la  campagne ,  où ,  loin  du  tumulte 

fur  P autorité  des  Textes  originaux  de  &  des  folies  de  la  ville  ,  ils  s'amu- 

PEcriture-fain te ,  Caen  ,  1766  ,  in-8°.  foient  comme  des  enfans  à  amaifer 

VII.  Jugement  fur  quelques  nouvelles  des  coquillages  &  de  petits  cailloux, 

TrduZions  de  V ' Ealture-fuinu  d'apres  &  fe  livroient  à  mille  jeux  inno- 

h  Texte  Hébreu.  Ces  quatre  derniers  cens.  Il  y  a  eu  un  autre  Lalius  f 

•uvrages  font  pofthumes,  &  font  conful  Romain  190  ans  avant  J.  C. 

oppofés  au  fyîlême  de  l'Abbé  de  II  accompagna ,  le  premier ,  Scipion 

VlUefroy.  Y  Africain  en  Efpagnc  &  en  Afrique  * 

L/ELIEN  ,  (  Ulpius  Cornélius  La*  &  eut  part  aux  victoires  remportées 

ûwfl*  )  eft  un  de  ces  généraux  qui  fur  Afdrubal  &  fur  Syphax. 

prirent  le  titre  d'empereur  dans  les  LAER  ou  Laar  ,  (Pierre  de) 

Gaules  fur  la  fin  du  règne  de  G  alliez,  furnommé  Bambochz  ,  peintre  né 

II  fut  proclamé  Augufte  par  fc»  fol-  en  161 3  à  Laar,  village  proche  de 

dats  à  Mayence  l'an  166.  Il  ctoit  Naarden  en  Hollanûe  ,  mourut  à 

d  un  âge  avancé -,  mais  il  avolt  de  h  Harlem  l'an  1675  ,  à  61  ans.  Le 

▼aleur  8c  de  la  politique.  L»ù:n.  n?  furnora  de  Bamboche  lui  fut  donné , 


offerts  gratis  au  public ,  étoient  les 
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à  caufc  de  la  finguliere  conformation 
de  fa  figure.  Cet  artifte  étoit  ne 
peintre  :  dans  fa  plus  tendre  enfance, 
on  le  trouvoit  continuel lement  oc- 
cupé à  defliner  ce  qu  il  voyoit.  Sa 
mémoire  lui   repréfentoit  fideile- 
ment  les  objets  qu'il  n'avoit  vus 
qu'une  feule  fois  &  depuis  long» 
temps.  Il  étoit  d'une  grande  gaieté , 
rempli  de  faillies,  &  tiroit  parti 
de  fa  difformité  pour  réjouir  fes 
amis ,  le  P^ujjin ,  Claude  le  Lorrain  , 
Samiran,  &c.  C  étoit  un  vrai  farceur, 
mais  étant  parvenu  à  l  àge  de  60  ans, 
fa  famé  s  atFoiblit ,  &  de  la  joie  la 
plus  vive  il  pana  à  la  mélancolie 
la  plus  noire.  Ce  peintre  fut  furpris 
avec  quatre  autres  ,  mangeant  de  la 
viande  en  Carême ,  par  un  eedé- 
fiaftique  ,  qui  les  réprimanda  plu- 
lieurs  fois  &  les  menaça  de  llnqui- 
fition.  Enfin  cet  homme  zélé  les 
outra  &  Bamboche ,  aidé  des  autres 
qui  étoient  avec  lui ,  noya  le  prêtre. 
Les  remords  que  ce  crime  lui  caufa , 
joints  à  quelques  petites  difgraces 
qu'il  eut  à  efiuyer,  hâtèrent  fa  mort  j 
mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  fe  préci- 
pita dans  un  puits.  Ce  peintre  ne 
s 'eft  exercé  que  fur  de  petits  fuicts. 
Ce  font  des  Foires ,  des  Jeux  d'en  fans , 
des  Chajjts  ,  des  Payfagcs  \  mais  il 
y  a  dans  fes  tableaux  beaucoup  de 
force ,  d'efprit  &  de  grâce.  Le  roi 
&  le  duc  $  Orléans  en  pouedent 
plufîcurs. 

LAERCE^y.  Diogene-Làer- 
ce,  n°  iv. 

I.  LAET,  (  Jean  de)  directeur  de 
la  Ccmpagùc  des  Indu ,  favant  dans 
1  hiftoire  &  dans  la  géographie  , 
naquit  à  Anvers  ,  &  y  mourut  en 
1649.  On  a  de  lui:  I.  Novus  Orblsy 
à  Leyde,  in-fol.  1633.  C'eft  une 
deferiprion  du  Nouveau  Monde  en 
18  livres.  Quoiqu'elle  foit  quelque- 
fois inexacle  ,  elle  a  beaucoup  fervi 
aux  géographes.  Lait  traduifit  lui- 
même  cet  ouvrage  enfrançois.  Cette 
verfion  ridelle ,  mais  plate ,  parut 
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en  1640 ,  in-folio ,  à  Leyde ,  fou* 
le  tttie  d'Hi/iuire.du  Nouveau  Monde* 
II.  Rcfpublica  Belgarum ,  in-24  »  alliez 
exacte.  III.  Gallia,  in-24,  moins 
eftimée  que  la  précédente.  IV.  De 
Régis  Hijpania  ngnis  &  opibus  ,  in- S*. 
V,  Hijloria  naturalis  Brafilix,  G,  Pi- 
fonis ,  in-fol.  avec  figures ,  à  Leyde, 
1648.  Vï.Turcici Imperii Jiatus,  in-24^ 
VII.  Pcrjîa  y  feu  Regni  Pcrficifiatus  , 
in-24.  i^ous  ces  petits  ouvrages  » 
imprimés  chcz-E/r/v/r,  contiennent 
line  description  fuccinte  des  difré- 
rens  pays  dont  le  royaume  que  le 
géographe  parcourt  eft  compofé. 
On  y  parle  des  qualités  du  climat, 
des  productions  du  terroir  ;  du 
génie ,  de  la  religion ,  des  mœurs 
des  peuples  du  gouvernement  civil 
&  politique  ;  de  la  puiffance  &  des 
richeftes  de  l'état.  Ce  plan ,  qui 
eft  aflez  bon ,  a  été  mieux  exécuté 
par  les  géographes  qui  font  venus 
après  Laà.  Mais,  quoique  ces  petits 
livres  ne  foient  guère  au-deffus  du 
médiocre ,  on  les  recherche  comme 
s'ils  étoient  excellens ,  grâces  au 
nom  &  à  la  réputation  de  l'impri- 
meur. Un  ouvrage  plus  coniidc- 
rable,  imprimé  aufll  chez  El\ivlr 
en  1649,  in-folio,  l'occupa  fur  Iz 
fin  de  fes  jours-,  c'eft  l'édition  de 
Vitruve ,  avec  les  notes  de  Phuandre, 
de  Barbaro ,  de  Saumaife ,  accompa- 
gnée de  plufieurs  Traites  de  divers 
auteurs  fur  la  même  matière.  Ce 
recueil  eft  eftime. 

11.  LAET,  Voy.  Rollwinch, 
L  JE  T  A ,  dame  Romaine ,  fille 
d'Albin  grand-pontife ,  époufa ,  fur 
la  fin  du  ive  ficelé ,  Torax  fils  de 
Sainte  Poule.  Albin  fut  fi  touché  de 
la  vertu  de  fon  gendre  &  de  la  fa- 
geflede  fa  fille  ,  qu'il  renonça  au 
Paganifme  &  embrana  la  religion 
Chrétienne.  L<x:a  rut  "mere  d'une 
fille ,  nommée  Pault ,  comme  fou 
aïeule  ;  c'eft  à  cette  occafion  que 
S,  Jérôme  lui  adrefia  une  Epitre  qui 
commence  ainû  :  Apofiolm  Puuùtf 
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fcribcnt  ad  Corinthios  ,  ÔCC.  dans  la* 
quelle  il  lui  donne  des  inftruîtions 
pour  l'éducation  de  cette  eniant. 

LjÎLTUS,  capitaine  de  la  garde 
prétorienne  de  l'empereur  Commode, 
dans  le  fécond  fiecle ,  empêcha  que 
ce  prince  barbare  ne  fît  brûler  la 
ville  de  Rome,  comme  il  l'avoit 
réfolu.  Commode  ayant  voulu  le 
faire  mourir  avec  quelques  autres , 
celui-ci  le  prévint  y  &  de  concert 
avec  eux  ,  il  lui  fit  donner  du  poifon 
l'an  193.  Lxtus  éleva  à  l'empire 
Ptrtinax  ->  &  trois  mois  après  il  le 
fitmafiacrer ,  parce  qu'il  rétablifloit 
trop  févérement  la  difeipline  mili- 
taire ,  &  que ,  par  l'innocence  &  la 
droiture  de  fes  moeurs  ,  il  lui  repro- 
choit  tacitement  fa  diflbîution.  Di- 
dier-Julien  le  punit  de  mort  peu  de 
temps  après. 

Lit  TU  S  Pomponius,  Voyc{ 
Pomponius  y  n°.  III. 

LjEVINUS  Torrentius, 
Voy.  Torrent  lus. 

LjEVIUS  ,  ancien  poëte  Latin , 
dont  il  ne  nous  refte  feulement  que 
deux  vers  dans  Aulugele ,  &  fix  dans 
Apulée.  On  croit  qu'il  vivoit  ayant 
Ciccron. 

LAFARE,  (  Charles-Augufte, 
marquis  de  )  né  au  château  de  Val- 
gorge  dans  le  Vivarais  ,  en  1644, 
fut  capitaine  des  gardes  de  Mon- 
peur ,  &  de  fon  fils ,  depuis  régent 
du  royaume.  H  plut  à  ce  prince , 
par  l'enjouement  de  fon  imagina- 
tion t  la  délicateffe  de  fon  tfprit, 
&  les  agrémens  de  fon  caractère. 
Son  talent  pour  la  poefie  ne  fc  dé- 
veloppa ,  fuivant  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV ,  qu'à  l'âge  de  près  de  60 
ans.  Ce  tut  pour  Madame  de  Cay/us 
qu'il  fit  fes  premiers  vers  ,  &  peut- 
érre  les  plus  délicats  qu'on  ait  de  lui: 

M*  abandonnant  un  jour  à  la  trîfiejfe  , 
Sans  efpérance  &  même  fans  défirs , 
Je  regrettais  Us  fenfibfes  plaijirt 
Dont  la  douceur  enchanta  ma  jiunejfe3&s. 
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Ses  autres  Poéfies  refpirent  cette, 
liberté  ,  cette  négligence  aimable, 
cet  air  riant  &  facile ,  cette  fineffe 
d'un  courûfan  ingénieux  &  délicat , 
que  l'art  tenteroit  en  vain  d'imûer. 
Mais  elles  on>  aufîi  les  défauts  de  la 
nature  livrée  à  elle-même  -,  le  fiyle 
en  eft  incorrect  &  fans  précifion. 
C'eft  Y  Amour,  c'eft  Bscchus ,  plutôt 
qu1 Apollon ,  qui  infpiroient  le  mar- 
quis de  Lafare.  Les  fruits  de  fa  mufe 
fe  trouvent  à  la  fuite  des  Poéfies  de 
l'abbé  de  Chaulicuy  fon  ami ,  [  édition 
de  Saint-Marc],  Ces  deux  hommes 
étoient  faits  l'un  pour  l'autre,  mêmes 
inclinations ,  même  ardeur  pour  les 
plaiûrs  ,  même  façon  de  penfer , 
même  génie.  Il  y  avoit  une  parfaite 
fymp2thie  dans  tous  leurs  goûts  & 
même  dans  leurs  défauts.  Le  marquis 
de  Lafare  mourut  en  1 7 12 ,  à  68  ans. 
y>  Lafare  n'eft  plus ,  écrivoit  l'abbé 
m  de  ChauHcu  à  madame  de  Bouilhn* 
»  J  ai  vu  mettre  le  comble  aux  amer- 
»  tûmes  de  ma  vie ,  par  la  mon  du 
»  plus  tendre  &  du  plus  ridelle  ami 
>»  qui  fut  jamais.  Pendant  40  ans 
>»  la  raifon  n'a  ceflé  d  approuver  & 
»  de  cimenter  une  union  qu'un  pen- 
>»  chant  aveugle  avoit  commencée-'* 
Outre  fès  Poéfies ,  on  a  de  lui  des 
Mémoires  &  des  Réflexions  fur  les 
principaux  évenemens  du  règne  de 
Louis  XIV ,  in-12.  Ils  font  écrits 
avec  beaucoup  de  fincérité  &  de 
liberté  -,  mais  cette  liberté  eft  quel- 
quefois pouffée  trop  loin.  Le  mar- 
quis de  Lafart,  qui  dans  le  commerce 
de  la  vie  étoit  de  la  plus  grande  in- 
dulgence, n'a  prefque  fait  qu'une 
fttire.  Il  étoit  mécontent  du  gou- 
vernement ;  il  pafloit  fa  vie  dana 
une  fociété  qui  fe  faifbit  un  mérite 
de  condamner  la  cour  :  »  Cette  fo- 
>♦  ciété  (  dit  l'auteur  déjà  cité  )  fit  % 
»*  d'un  homme  très  -  aimable ,  un 
»♦  rûltorienquelquefoistrès-injuftei'» 
À  ce  jugement,  joignons  celui  cpi'At- 
terburi,  évêque  deRochefter,  por- 
toiUe&Mcfiwinx.ds  Laf*n..n  Le  toux 
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en  cft  aifé  &  naturel ,  &  il  y  a  un 
»  air  de  vérité  dans  tout  ce  que 
»  l'auteur  dit.  Mais  ce  n'eft  pas 
»»  pourtant,  félon  moi,  une  main 
»  de  maître.  11  narre,  non  en  homme 
»  qui  poffede  les  règles  de  la  bonne 
h  compofition  ,  mais  en  agréable 
»  convive.  Je  dis  de  fon  ftyle ,  ce 
»t  qu'il  dit  lui-même  de  fa  figure  : 
»*  Ma  Jigure  n'e/l pas  fort  déplaifantc  y 
»  quoique  je  ne  fois  pas  du  nombre  des 
»•  gens  bien  fous.  Quoiqu'il  ne  foit 
»  pas  un  écrivain  du  premier,  ni 
u  même  du  fécond  ordre,  il  eft  pour- 
>♦  tant  amufant,...  J'ai  de  la  peine  à 
>*  lui  paffer  ce  qu'il  dit  des  belles 
»»  jambes  du  chevalier  de  Rohan.  On 
»  auroit  plutôt  attendu  une  pareille 
v>  remarque  de  la  part  d'une  dame 
»  galante  ;  &  cela  fait  voir  que  le 
m  marquis  étoit  trop  attentif  à  de 
n  pareilles  bagatelles.  11  le  fent  lui- 
»  même ,  car  il  s'exeufe  dans  ce  qui 
»  fuit;  mais  cette  exeufe  prouve 
»  feulement  combien  fon  penchant 
»♦  à  cet  égard  étoit  puiffant  en  lui , 
»  puifqu'il  avoit  affez  de  lumières 
i*  pour  appercevoir  la  faute  ,  & 
>♦  que  malgré  cela  il  ne  laiffoit  pas 
»  de  la  commettre  *«.  On  a  encore 
de  lui  les  paroles  d'un  opéra  in- 
titulé ,  Paruhée ,  que  le  duc  d'Orléans 
mit  en  partie  en  mufique. 

LAFFICHARD  ,  (Thomas)  né 
à  Ponflon  en  1 698,  diocefe  de  Saint- 
Paul-de-Léon  ,  &  mort  à  Paris  le 
20  Août  1753  ,  à  55  ans,  adonné 
un  grand  nombre  de  pièces  aux 
François,  aux  Italiens  &  à  l' Opéra- 
comique.  Celles  qui  font  imprimées, 
font  recueillies  en  un  vol.  in-8°. 
Elles  eurent  un  fuccès  paffager.  Voy. 
la  France  littéraire  y  1669  ,  tom.  2* 

I.  LA  FIT  AU,  (  Jofeph-Fran- 
cois)  né  à  Bordeaux ,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  Compagnie  de  Jésus, 
où  fon  goût  pour  les  belles-lettres 
&  pour  l'halo  ire  le  tira  de  la  foule. 
Il  fe  fit  connoitre  dans  la  république 
des  lettres  par  quelques  ouvrages. 
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I.  Lts  Maurs  des  Sauvages  Amlri* 
cains ,  comparées  aux  maurs  des  pre- 
miers temps ,  imprimées  à  Paris  en 
1723  ,  en  2  vol.  in-40  ,  &  4  vol. 
in- 12.  C'efiun  livre  très-eûimable. 
L'auteur  avoit  été  miffionnaire 
parmi  les  Iroquois  ;  aufli  n'avons- 
nous  rien  d'auflî  exaci  fur  ce  fujet. 
Son  Parallèle  des  anciens  peuples 
avec  les  Américains  eft  fort  ingé- 
nieux ,  &  fuppofe  une  grande  con- 
noiffance  de  l'antiquité.  II.  Wjioire 
des  découvertes  des  Portugais  dans  le 
Nouveau  Monde ,  1733,  2  vol.  in-4°, 
&  1734»  4  vol.  in-12  :  exacte  & 
affez  bien  écrite.  III.  Remarques  fur 
le  Gin-Seing,  Paris,  172S ,  inrH. 
L'auteur  mourut  vers  1740. 

II.  LAF1TAU,  (Pierre-Franc.) 
né  à  Bordeaux  en  16S5 ,  fl'un  cour- 
tier de  vin  ,  dut  fa  fortune  à  fon 
efprit.  Admis  fort  jeune  chez  les 
Jéfuites,  il  s'y  diftingua  par  fon  ta- 
lent pour  la  chaire.  Ayant  été  en- 
voyé à  Rome  pour  entrer  dans  les 
négociations  au  fujet  des  querelles 
fufeitées  en  France  pour  la  bulle 
Unigenitus ,  il  plut  par  fes  bons  mots 
à  Clément  IX  ,  qui  ne  pouvoit  fe 
paffer  de  lui.  Sa  converfation  vive 
&  aifée ,  fon  efprit  fécond  en  fail- 
lies ,  amufoient  ce  pontife ,  &  Laf* 
tau  en  profita  pour  obtenir  quelque 
dignité.  Il  fortit  de  fon  ordre ,  & 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Stfteron. 
Les  commencemens  de  fon  épifeo- 
pat  lui  firent  moins  d'honneur  que 
la  fin  ;  s 'étant  peu-à-peu  détaché 
du  monde  \  il  fut  l'exemple  de  fon 
clergé  :  il  donna  des  miflions ,  il 
affembla  un  fynode ,  il  fonda  un 
féminaire.  Après  avoir  paffé  les 
dernières  années  de  fa  vie  dans 
l'exercice  des  vertus  épifcopales  , 
il  mourut  au  château  de  Lurs  le 
ç  Avril  1764,  dans  (à  79e  année. 
L'évêque  de  Sifteron  s'étoit  tou- 
jours montré  ennemi  ardent  du 
Janfénifme  ;  mais  la  vieilleffe  le 
ramena  à  une  façon  de  penfer  plus 
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iouce  &  plus  pacifique.  On  a  de  lui 
plufcurs  ouvrages  :  I.  Hifioire  de  la 
CunjUtutlon  Unigenitus,  en  2  vol. 
io-ii,  dans  laquelle  il  y  a  plus  de 
légèreté  dans  le  ftyle  ,  que  de  mo- 
dération dans  les  portraits  qu'il  trace 
des  ennemis  de  cette  Conftitution. 
IL  Hijloîre  de  Clément  XI ,  en  2  vol, 
in- 12.  Il  fait  faire  à  fon  héros  des 
miracles.  [Voy.  Dur  in].  III.  Des 
Semons,  en  4  vol.  in-12,  qui  ne 
répondirent  point  à  l'attente  du 
public.  Ce  prélat  avoir  plus  de  gefte 
&  de  représentation  ,  que  d'élo- 
quence. Il  cite  rarement  l'Ecriture 
&  les  Pères  ;  il  manque  de  preuves , 
&  il  bâtit  toutes  nos  grandes  vérités 
fur  des  toiles  d'araignée.  Les  dif- 
cours  qui  ne  demandent  pas  une 
connoinance  profonde  des  myfteres, 
font  les  meilleurs  :  tel  cft  ,  par 
exemple  ,  fon  Sermon  fur  le  Jeu  ; 
mais  lorfqu'il  prononçoit  les  autres, 
il  étoit  difficile  de  n'être  pas  touché 
par  les  grâces  de  fa  figure,  de  fa 
voix  &  de  fon  a&ion.  IV.  Retraite 
de  quelques  jours,  in- 12.  V.  Avis  de 
direction,  in- 12.  VI.  Conférences  pour 
lu  MiJJîcns  ,  in-12.  VII.  Lettres 
Spirituelles,  in-12.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  fort  fupernciels  -,  on  n'y 
trouve  ordinairement  que  de  petites 
phrafes  fans  penfées.  VIII.  la  Vie 
&  les  Myfitres  de  la  Sainte  Vierge, 
1  vol.  in.  1 2  :  ouvrage  dicté  par  une 
dévotion  peu  éclairée  &  pleine  de 
faunes  traditions.  Lafitau  avoit  le 
génie  porté  aux  petites  pratiques, 
&  il  mettoit  fouvent  du  ridicule 
dans  celles  qu'il  introduifoit  en  fon 
diocefe.  Il  fonda  un  ordre  de  reli- 
gîeufes ,  qu'il  fît  appeler  la  Paren- 
ide.  Il  parut  quelquefois  avoir  un 
goût  de  dévotion ,  qui  tenoit  plus 
d'un  moine  Portugais  ,  que  d'un 
«vêque  François-,  c'eft  ainfi  du  moins 
que  l'a  peint  l'auteur  des  Nouvelles 
îccUfiaftiquts  ,  &  fon  témoignage 
n'eft  détruit ,  ni  par  les  productions 
dt  ce  prélat ,  ni  par  ceux  qui  l'ont 
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vu  dans  •  les  derniers  temps  de  fa 
vie.  L'auteur  de  cet  article  eft  de  ce 
nombre  ;  &  quoiqu'il  eût  plus  à  fe 
louer  de  lui ,  qu'à  s'en  plaindre  , 
il  a  dû  le  peindre  tel  qu'il  étoit, 
parce  qu'on  ne  doit  aux  morts  que 
la  jufticc  Se  la  vérité  :  un  article 
hiftorique  n'eft  point  une  oraifon 
funèbre. 

LAFONT  ,  LAFOSSE,  Voy.  à 
la  lettre  F. 

LAGALLA,  (Jules-Céfar)  na- 
quit en  1576  d'un  pere  jurifeon- 
fulte ,  à  Padulla ,  petite  ville  de  la 
Bafilicate  au  royaume  de  Naples. 
Apres  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des dans  fa  patrie ,  il  fut  envoyé  à 
Naples  à  l'âge  de  1 1  ans  ,  pour  y 
étudier  la  philofophie.  Son  cours 
étant  achevé ,  il  s'appliqua  à  la  mé- 
decine ,  &  fit  tant  de  progrès  dans 
cette  feience,  qu'après  avoir  été  ^ 
reçu  doûeur  gratuitement ,  par  une 
diftin&lon  que  le  collège  des  mé- 
decins de  Naples  voulut  lui  accor- 
der ,  il  fut  nommé  à  l'âge  de  18  ans 
médecin  des  galères  du  pape.  A  19 
il  fe  fît  recevoir  docteur  en  philo- 
fophie &  en  médecine  dans  l'uni - 
verfité  de  Rome  ;  &  à  21  ans ,  il  fut 
jugé  digne»  par  Clément  Vlll \  de 
la  chaire  de  logique  du  collège  Ro- 
main ,  qu'il  occupa  avec  une  grande 
réputation  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  1623  ,  à  47  ans.  Les  travaux  de 
cette  place  lui  laiffoient  peu  d* 
temps  pour  pratiquer  la  médecine  ; 
aum  eft-il  plus  connu  comme  phi- 
lofophe ,  que  comme  médecin.  II 
paroît  cependant  qu'on  n'avoit  pas 
une  mince  opinion  de  fes  talens 
dans  l'art  de  guérir ,  puifque  Sigf- 
mond  III ,  roi  de  Pologne  &  de 
Suéde  ,  voulut  l'avoir  auprès  de 
lui  en  qualité  de  médecin  *,  ce  que 
fa  mauvaife  famé  ne  lui  permit  pas 
d'accepter.  Ce  favant  étoit  doué 
d'une  mémoire  admirable  »  &  ce 
don  de  la  nature  lui  fut  plus  utile 
qu'à  tout  autre ,  fon  écriture  étant 
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Indéchiffrable ,  &  vu  qu'il  n'écri- 
voit  qu'avec  la  plus  grande  répu- 
gnance. Auffi  eft-il  relié  peu  d'ou- 
vrages de  lui.  Léo  Atlatius,  qui  a 
donné  fa  VU ,  y  cite  un  Traité  in- 
titulé :  Di/putatio  de  Cotlo  amm.uo , 
Heidelberg,  1711. 

LAGARDIE,  Vcyc\  Gardie. 

LAGERLOOF  ouLagerxoef  , 
\ Pierre)  LuuùfUius  ,  habile  Sué- 
dois ,  né  dans  la  province  de  Ver- 
roeland  ,  le  4  Novembre  1648 , 
devint  profefleur  d'éloquence  à 
Upfal  ,  ot  fut  choifi  par  le  roi  de 
'Suéde  pour  écrire  l'hifioire  ancienne 
&  moderne  des  royaumes  du  Nord, 
Il  mourut  le  7  Janvier  1699 ,  à 
5  1  ans.  On  a  de  lui  :  I.  De  Ortho- 
paphià  Suecanâ,  II.  De  commercùs 
Romanorum.  III.  De  Druldibus.  IV. 
De  GotKLciZ  Cent! s  fedibus ,  Upfal  , 
1691,  in-8°.  V.  Des  Dif cours  & 
des  Harangues  y  &c.  Son  latin  étoit 
très-goûté  dans  le  Nord», 

LAGNEAU ,  (N...)  connu  feule- 
jnent  par  fa  manie  pour  la  pierre 
philofophale ,  qui  lui  fit  perdre  le 
Jugement  &  fa  fortune ,  &  qui  l'en- 
gagea à  traduire  &  à  augmenter  le 
livre  infenfé  de  Baiîle  VaUntin  , 
intitulé  :  Lss  dau\e  Clefs  de  la  Philofo- 
j>hic.  La  traduction  de  Lagncau  fut 
imprimée  à  Paris  en  1660,  in-8°. 
Les  fous  comme  lui  la  recherchent. 
Cet  auteur  mourut  fur  la  fin  du 
,xvne  fiecle. 

LAGNY ,  (Thomas  Fmtet ,  fieur 
ée)  célèbre  mathématicien  ,  né  à 
Lyon  en  1660,  fut  deftiné  par  fes 
parens  au  barreau  -,  mais  la  phyfique 
6c  la  géométrie  l'emportèrent  fur 
la  jurifprudence.  Connu  de  bonne 
heure  à  Paris ,  il  fut.chargé  de  l'édu- 
cation du  duc  de  NvalLlcs.  L'acadé- 
mie des  feiences  lui  ouvrit  fes  portes 
en  169  ç  ,  &  quelque  temps  après 
J*ouL>  XIV  lui  donna  la  chaire  d'hy- 
drographie à  Rcchefort.  Son  mérite 
|e  fit  rappeler  à  Paris  16  ans  après , 
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&  lui  obtint  une  place  de  penfîon- 
naire  de  l'académie ,  celle  de  fous- 
bibliothécaire  du  roi  pour  les  livres 
de  philofophie  &  de  mathématiques, 
&  une  pcnlion  de  2000  liv.  dont  le 
duc  &  Orléans  le  gratifia.  Il  mourut 
le  12  Avril  1734,  à  64  ans,  re- 
gretté des  gens  de  lettres  dont  il 
étoit  l'ami  &  l'appui,  &  des  pauvres 
dont  il  étoit  le  pere.  Dans  les  der- 
niers momens ,  où  il  ne  connôi£» 
foit  plus  aucun  de  ceux  qui  étoient 
autour  de  fon  lit,  un  mathémati- 
cien s'avifa  de  lui  demander  :  Quel 
étoit  le  quarrê  de  dcu\e  ?  il  répondit 
dans  l'inflant ,  &  apparemment  fans 
favoir  ce  qu'il  répondoit  :  Cent  qua- 
rante-quatre. Ce  géomètre  n'avoic 
point  cette  humeur  férieufe  ou 
fombre  qui  fait  cimer  l'étude,  & 
que  l'étude  elle-même  produit.  Mal» 
gré  fon  grand  travail  ,  il  avoit  tou-* 
jours  aflez  de  gaieté  ;  mais  cette 
gaieté  étoit  celle  d'un  homme  de 
cabinet.  La  tranquillité  de  fa  vie  fut 
indépendante ,  non-feulemcntd'une 
plus  grande  ou  moindre  fortune, 
mais  encore  des  événemecs  litté- 
raires ,  fi  fenfibles  à  ceux  qui  n'ont 
point  d'autres  événemens  qui  oc- 
cupent. Les  ouvrages  les  plus  con- 
nus de  cet  illuflre  mathématicien 
font  :  I.  Méthodes  nouvelles  &  abré- 
gées pour  l'extraction  &  V approxima- 
tion des  racines  ,  Paris  ,  1692  & 
1697 ,  in-40.  II.  Elimens  d'ArUh- 
métlque  &  d'Algèbre  ,  Paris ,  1697  Y 
in- 12.  On  les  lit  peu,  parce  que 
d'autres  plus  parfaits  ont  pris  leur 
place.  III.  La  Cubaturc  de  la  Sphère  t 
1702 ,  la  Rochelle ,  in-:i2.  IV.  Ana- 
tyfe  générale  ,  ou  Méthode  pour  ré~ 
foudre  les  Problèmes ,  publiée  à  Paris 
par  Richcr  en  1753  ,  in-40.  V.  Plu- 
sieurs écrits  importans  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  feiences. 
lis  décèlent  tous  un  grand  géo- 
mètre. ; 

LAGUILLE ,  (Louis)  Jcfuite ,  ne; 
à  Autun  çn  1658 ,  mon  àPom-à- 
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Moaffon  en  1742 ,  à  S  4  ans ,  fe  fit 
eftimer  par  fes  vertus  &  fes  talens, 
lls'etoit  trouvé  au  Conph  de  Bade 
«n  1714;  &  le  zeîe  pour  la  paix , 
qu'il  avoit  fait  paroitre  dans  cette 
affemblée ,  lui  valut  une  penfion. 
On  a  de  lui  plimeurs  ouvrages.  Le 
principal  eft  une  Hlfioire  d'Alfact 
ancienne  &  mcd:rntt  depuis  Céfarjuf- 
qu'en  tyzj ,  à  Strasbourg ,  en  2  vol, 
in-foL  ôr  en  8  vol.  in-8°  ,  1717. 
Cette  hiftoire  commence  par  une 
notice  utile  de  l'ancienne  Alface, 
&  finit  pîr  plufieurs  titres  qui  lui 
fervent  de  preuves  ,  &  defquels  on 
peut  tirer  de  grandes  lumières. 

LAGUNA ,  (André)  médecin, 
né  à  Séfcovie  en  1499  ,  pafla  une 
grande  partie  de  fa  vie  à  la  cour 
de  l'empereur  Giarlcs-Quint ,  qui 
avoit  une  grande  confiance  en  lui. 
Il  fe  rendit  à  Metz  l'an  1540  ,  pro- 
digua tous  fes  foins  à  fes  habitans 
durant  une  épidémie  peflilentielle  , 
&  s'acquit  par-là  leur  eftimc&leur 
reconnoilïance,  dont  il  profita  adroi- 
tement, pour  refferrer  les  nœuds 
qui  les  attachoient  à  l'églife  ro- 
maine &  à  leur  fouverain.  Il  fe  ren- 
dit de  là  à  Rome  où  Léon  X  lui 
donna  des  marques  d'une  grande 
eftime  ,  parcourut  enfuite  l'Alie- 
rnagne ,  les  Pays-Eas ,  &  alla  enfin 
finir  fes  jours  dans  fa  patrie  en  1 5  60, 
a  61  ans.  Ce  médecin  étoit  aufli  un 
bon  critique.  On  a  de  lui  :  I.  Ana- 
tomea  methudus ,  Paris  ,1635  ,  in-S°. 

II .  Epltome  G  aient  operum  ,  adjcclls 
via  Galeni  &  libcllo  de  ponderlbus 
&  mtnfuris  ,  Lyon  ,  1643  ,  in-fol. 

III.  Annotatîones  in  Diofcorldcm  , 
Lyon,  1554,  in -12.  IV.  Une 
Vcrfum  efpagnole  des  ouvrages  de 
Diofcoride,  Valence,  1636,  in- 
fol.  &c. 

LaGUS  ,  (Daniel)  Luthérien, 
protefleur  de  théologie  à  Gripf- 
vaîd,  mourut  en  1678.  On  a  de 
lui  :  I.  Theoria  meteorologica.  II.  Af- 
tïïfvphif  mathcmatiçQ- pkyfnat  IIIâ 
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Steicholcpa...  Pfychologa...  Archalo- 
gîa  :  ce  font  trois  traités  différens. 
IV.  Examen  triton  C^nftffwnum  refor-  ' 
matarum  ,  Marchucx  ,  Lipfienjis  & 
Thorunenfis.  V.  Des  Commentaires  fur 
les  Epitres  aux  GaUus ,  aux  Ephi- 
fiens  &  aux  PhlllppUns  :  ils  font  plus 
favans  que  méthodiques. 

L  AH  IRE,  V oy<[  HlRE. 

LAIMAN,ohLayman,  (Paul) 
Jéfuite ,  natif  de  Deux-Ponts  ,  en- 
feigna  la  philofophie  ,  le  droit 
canon  &  la  théologie  en  divers 
collèges  d'Allemagne  ,  &  mourut  à 
Confiance  le  13  novembre  1635  # 
à  60  ans.  On  a  de  lui  une  Thé^Lgie 
morale  en  latin ,  in-fol. ,  dont  toutes 
les  décidons  ne  font  pas  exactes  ; 
&  d'autres  ouvrages  ,  enfévelis  en 
France  dans  les  grandes  bibliothè- 
ques ,  mais  dont  les  théologiens  & 
canonises  Efpagnols  &  Italiens  font 
encore  ufage ,  ou  du  moins  Us  le 
confultent  quelquefois. 

LAINÉ,  Voyei  Laisnê. 

I.  LAINEZ  ,  (Jacques  )  Efpa- 
gnoi  ,  l'un  des  premiers  compa- 
gnons de  5.  Ignace ,  contribua  beau- 
coup à  i  établiflement  de  fa  Société  , 
&  lui  fuccéda  dans  le  géneraiat  en 
15  58.  Il  aflifta  au  concile  de  Trente, 
comme  théologien  de  Paul  III ,  de 
Jules  III,  de  PU  IV.  Il  s'yfignala 
par  fon  favoir  ,  par  fon  efprit ,  & 
fur-tout  par  fon  zele  pour  les  pré- 
tentions ultramontaines.  Dans  la 
xxuie  fefTîon  tenue  le  15  Juillet 
I563  ,  il  foutint  :  Que  la  Hiérarchie 
école  renfermée  dans  la  ptrfonne  du 
Pap:;  que  les  Evèques  n'avoient 
juridiction  &  de  pouvoir  ,  qu'autant 
qu'ils  les  tenohnt  de  lui  ;  que  /.  Cm 
n'avoit  donné/a  mifflon  qu'à  S.  Pierre, 
de  qui  les  autres  Apôtres  av oient  reçu  la 
leur  ;  que  le  tribunal  du  Pape  fur  la.  terre 
eft  le  mime  que  celui  de  J.  C.  dans  le 
Cidt  6-  qu'il  a  la  même  étend:* ,  &c. 
Lcùne\  vint  en  France  à  la  fuite  du 
cardinal  ie  Ferrari ,  legst  de  PU  IV  f 
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&  y  joua  un  perfonnagc  fîngulier. 
11  parut  au  colloque  de  Poifli  pour 
difputer  contre  £c{e.  Ses  premiers 
traits  s'adreficrent  à  la  reine  Cathe- 
rine de  Médlcîs.  U  eut  la  hardiefle 
de  lui  dire  que  ce  n'étoit  pas  à  une 
femme  d'ordonner  des  conférences 
de  religion  ,  &  qu'elle  ufurpoit  le 
droit  du  pape.  Il  difputa  pourtant 
dans  une  afiemblée  qu'il  réprou- 
voit  -,  &  parmi  beaucoup  de  bonnes 
chofes ,  il  laifla  échapper  bien  des 
puérilités.  De  retour  à  Rome ,  il 
relufa  la  pourpre  ,  &  mourut  le 
19  Janvier  1565  ,  à  53  ans.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  qu'on 
avoit  jeté  les  yeux  fur  lui  dans  le 
conclave  de  1559  ,  pour  remplir 
le  trône  pontifical.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  théologie  8c  de 
morale.  Théophile  Raynaud  le  fait 
auteur  dés  Déclarations  fur  les  Conf- 
titutions  des  JéJ "vîtes  -,  &  plufieurs  écri- 
vains lui  attribuent,  peut-être  fans 
autres  preuves  que  des  foupçons, 
les  Conftitutions  mêmes  :  ces  Conf- 
titutions qui  n'ont  pas  été  écrites  par 
une  induftrie  humaine  ,  mais  qui  ont 
été,  ce  femhle  ,  injpirées  par  la  Divi- 
nité ;  c'eft  le  jugement  qu'en  porte 
le  Pere  Alégambc  en  bon  Jéfuite.  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent pas  de  donner  une  analyfe 
détaillée  de  ces  Conftitutions  ,  fi 
long-temps  enféveîies  dans  l'oubli , 
&  aujourd'hui  trop  fameufes.  On  fe 
contentera  de  dire  que  S.  Ignace , 
nourri  dans  l'opinion  du  pouvoir 
abfolu  du  pape  fur  le  fpirituel  & 
le  temporel ,  crut  qu'il  falloit  éri- 
ger la  Société  en  monarchie.  Ses 
vues  étoient  pures  ;  mais  celles  de 
Laine\  l'étoient  beaucoup  moins. 
On  doit  le  regarder  comme  le  vrai 
fondateur ,  &  peut-être  comme  le 
deftruûeur  de  la  Société.  Sa  pre- 
mière démarche  fut  de  faire  déclarer 
le  Généralat  perpétuel ,  quoique  Paul 
IV  fentît  la  dangereufe  conséquence 


L  A  I 

de  cette  perpétuité.  La  féconde  far 
de  faire  accorder  au  général  :  I.  Les 
droits  de  paffer  toutes  fortes  de  con- 
trats fans  délibération  commune.  II. 
De  donner  l'autorité  &  l'authen- 
ticité aux  commentaires  &  aux  dé- 
clarations fur  les  Conftitutions.  III. 
Le  pouvoir  d'en  faire  de  nouvelles  , 
de  changer  &  d'interpréter  les  an- 
ciennes. IV.  Celui  d'avoir  des  pri- 
ions. Enfin  Lainei  fe  fit  prefque  tout 
déférer ,  dans  la  première  congré- 
gation qui  fut  tenue  après  la  mort 
d'Ignace.  Ainfi  fut  fubftituée  à  la 
droiture  &  à  la  fimplicité  évangé- 
lique ,  une  politique  qui  parut  plus 
humaine  que  chrétienne.  On  fait 
combien  les  Jéfuites  furmonterent 
d'obftacles  pour  s'établir  en  France. 
Chattes  de  ce  royaume  en  1594  * 
ils  y  rentrèrent  dix  ans  après ,  mal- 
gré les  remontrances  du  Parlement 
de  Paris.  Henri  IV  répondit  lui- 
même  à  ces  représentations ,  avec 
cette  éloquence  vive  ,  franche  8c 
naïve,  qu'on  n a  fait  que  délayer 
dans  les  longues  apologies  des  Jé- 
fuites. »♦  J'ai  obfervé  >  (  dit  ce  mo- 
narque aux  députés  du  parlement) , 
j'ai  obfervé  que ,  »  quand  j'ai  com- 
»*  mencé  à  parler  de  rétablir  les  Jé- 
»  fuites ,  deux  fortes  de  perfonnes 
»♦  s'y  font  oppofées  -,  ceux  de  la 
»»  religion  prétendue ,  &  les  ecclé- 
»  fiaftiques  mal  vivans.  On  leur 
»♦  reproche  qu'ils  attirent  à  eux  les 
»  beaux-efprits  ,  &  c'eft  de  quoi  je 
»*  les  eftime.  Quand  je  fais  des 
«  troupes ,  je  veux  qu'on  choififle 
»  les  meilleurs  foldats ,  6c  défirerois 
t »  de  tout  mon  cœur  que  nul  n'entrât 
»*  dans  vos  compagnies,  qui  n'en  fût 
»♦  bien  digne  -,  que  par-tout  la  vertu 
>*  fût  la  marque  &  la  diftinûioa 
»»  des  honneurs.  Us  entrent,  dit- 
>♦  on,  comme  ils  peuvent  dans  les 
»*  villes  -,  &  fuis  moi-même  entré 
»»  dans  mon  royaume  comme  j'ai 
»  pu.  Chatel  ne  les  a  point  accu* 
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»  fes  (i)-,  &  quand  même  unJé- 
»»  fuite  auroit  fait  ce  coup ,  duquel 
»  je  ne  veux  plus  me  fou  venir  , 
faudroit-il  que  tous  lés  Jefuites 
»  en  pâtiffent ,  &  que  tous  les  Apô- 
»  très  liuTent  chaffés  pour  un  Jud  s  ? 
»  Il  ne  faut  plus  leur  reprocher  la 
«  Ligue  :  c'étoit  l'injure  du  temps  -, 
»  ils  croyoient  bien  faire  ,  &  ils 
w  ont  été  trompés  comme  plufieurs 
»  autres.  On  dit  que  le  roi  d'Ef- 
»  pagne  s'en  fert  -,  je  dis  aufli  que 
»*  je  veux  m'en  fervir.  La  France 
»  n'eft  pas  de  pire  condition  que 
»  l'Efpagne.  PuÛque  tout  le  monde 
»  les  juge  utiles ,  je  les  tiens  utiles 
»  à  mon  état  i  &  s'ils  y  ont  été 
m  par  tolérance ,  je  veux  qu'ils  y 
»  foient  par  arrêt  «.  Tout  ce  que 
dit  Henri  IV  en  faveur  des  Jéfuites , 
etoit  vrai  ;  mais  le  parlement  leur 
faifoit  des  reproches  dont  ce  prince 
neparle  point.  Il  les  aceufoit  d'avoir 
des  amis  ardens  dans  toutes  les 
cours  ;  d'y  dominer  par  leurs  con- 
feiîeurs  ;  d'y  être  quelquefois  les  ef- 
pions  d'une  cour  étrangère.  Comme 
c'eft  par  l'or  qu'on  gouverne  les 
hommes,  dès-lors  quelques  mem- 
bres de  la  fociété  joignirent  dans 
leurs  millions  lointaines,  d'abord 
înfpirées  par  le  zele ,  le  commerce 
à  l'apoftolat.  Ils  acquirent  des  ri- 
chefles  considérables  &  un  crédit  (i) 
non  moins  Singulier,  &  abuferent 
quelquefois  de  l'un  &  de  l'autre. 
Ils  voulurent  maîtrifer  les  efprits  ; 
&  perfécutant  ceux  qui  ne  pen- 
foient  pas  comme  eux ,  ils  fe  firent 
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des  ennemis  implacables,  qui  finirent 
par  les  rendre  odieux  ou  fufpe&s 
à  tous  les  princes.  Pajial,  AmauLd% 
Nicole  %  tâchèrent  de  les  couvrir  de 
ridicule  &  d'ignominie.  Louis  JCIV , 
en  leur  prodiguant  fa  confiance  & 
quelquefois  fon  autorité ,  ne  fit 
qu'aigrir  leurs  ennemis.  [Voy.  les 
art.  11.  Chaise  ;  III.  Tellier  ; 

I.   MONDON VILLE.  ]   SOUS  Louis 

XV ,  ils  fe  firent  beaucoup  de  mal 
à  eux-mêmes  en  voulant  en  faire 
aux  autres.  Ayant  perpétué  des  dif- 
putes  que  la  fagefiè  du  gouverne- 
ment vouloit  éteindre,  &  la  fuite 
de  ces  querelles  ayant  fait  exiler 
beaucoup  de  particuliers ,  &  troublé 
la  tranquillité  des  corps ,  on  faifit 
la  première  occafion*  qui  fe  pré- 
fenta  pour  anéantir  un  ordre  tou- 
jours prêt ,  à  la  vérité ,  à  combattre 
les  hétérodoxes;  mais  confondant 
quelquefois  la  doctrine  catholique 
avec  fes  opinions  particulières  ,  & 
trop  jaloux  de  fon  crédit  pour  qu'il 
ne  cherchât  point  à  nuire  à  ceux 
qui  le  lui  envioient.  Le  roi  de 
Portugal  Jofeph  7,  foupçonnant  que 
ceux  qu'il  aceufoit  d'avoir  attenté 
à  fa  vie ,  avoient  fût  part  de  leur 
deûein  aux  Jéfuites ,  les  chafia  de 
fes  états  en  1759.  [Voy.  Mala- 
grida.]  Cette  dtfjgrace  fut  l'époque 
d'une  foule  d'Ecrits  ,  que  leurs  ad- 
verfaires  publièrent  en  France.  Les 
magistrats  ne  tardèrent  pas  d'exa- 
miner le  régime  de  cette  finguliere 
Société ,  à  l' occafion  d'un  événe- 
ment qui  parut  d'abord  de  peu  d'im- 


1  11  —————— 

(0  L'Auteur  de  VHifioire  de  Paris ,  cité  par  l'abbé  Racine  ,  rapporte  qu'a  l'occa- 
fion  de  l'attentat  de  Châtel ,  Henri  IV  dit:  Falloit-il  donc  que  let  Jéfuites  fuffent 
convaincus  par  ma  touche  !  propos  qui  ne  s'accorde  point  arec  ce  qu'il  dit 
actuellement  ;  Toit  que  dans  le  premier  mouvement  il  ait  parlé  fur  les  Jéfuites  » 
comme  penfoit  alors  la  plus  grande  partie  du  public  ;  foit  qu'il  eût  oublié  ,  dix  ans 
après,  ce  qu'il  avoit  d'abord  été  porté  de  croire,  d'après  le  cri  général  de  Paris 
&  de  nrefque  tous  les  magiilrats  du  parlement. 

(1)  Le  P.  d'Avrigni  dit  ,  fous  Tannée  16*7,  que  fi  les  Jéfuites  étoient  par-tout 
comme  ils  étoient  a  Vcnife  ,  c'clt-à-dire  ,  fans  crédit ,  ils  n'en  feroient  pas  plus 
mal.  Avec  fon  crédit  ,  la  Société  verrait  tomber  fes  envieux,  &  bientôt  elle  n' 'auroit 
fins  d'ennemis. 
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portante ,  mais  dont  les  fuites  furent 
très-conlidérables,  Le.  P.  la  Valette , 
prétet  des  miflîons delà  Martinique, 
avoit  tiré  une  lettre-de-change  fur  le 
P.  deSacy  y  Jéfuite  de  la  maifon  pro- 
fefie  ,  fon  correfpondant  à  Paris. 
La  lettre  futproteftée,  &  Sacy  ali- 
gné pardevant  les  confuls,  qui  le 
condamnèrent  à  l'acquitter.  11  en 
appela  au  parlement.  Les  porteurs , 
qui  étoient  de  riches  marchands  de 
JVUrfeille ,  publièrent  alors  des  Afc- 
mÛTts  bien  raifonnés  &  bien  écrits , 
tfans  lefquels  ils-tâcherent  de  prou- 
ver que  les  Jéjuites  n'étant  que  les  Agens 
du  General ,  qui  étoît  maître  de  toutes 
hors  pojjejfiuns,  la  Société  entière  ré- 
pondait de  leur  dette.  Il  fallut  donc 
examiner  les  ConfUtutions  des  Jé- 
fiiires.  Le  parlement  les  trouva  in- 
compatibles avec  ce  qu  un  François 
iloit  à  fon  roi ,  &  un  citoyen  à  fa 
patrie.  II  prononça  la  dilTolurion  de 
la  Société  dans  fon  refTort,  &  fut 
înentôt  imité  par  les  autres  parle- 
mens.  Louis  XV \  cédant  aux  re- 
montrances de  ces  compagnies  & 
au  défir  d'un  grand  nombre  de  fes 
fujets  ,  fupprima  les  ïéfuites  ,  en 
1763  ,  dans  tout  fon  royaume. 
Anéantis  en  France ,  ils  le  furent 
bientôt  dans  les  autres  parties  du 
monde  Chrétien.  Le  roi  d'Efpagne 
les  chaffa  en  1767 ,  avec  toutes  les 
marques  d'une  indignation  dont  il 
cachoit  les  motifs.  Le  roi  deNapîes» 
le  duc  de  Parme ,  &  le  grand-maître 
de  Malte ,  imitèrent  cet  exemple  en 
1768.  Enfin  le  pape  Clément  XIV , 
rendant  juftice  aux  talens  &  aux 
vertus  de  plufieurs  membres  -,  mais 
fentant  combien  ce  corps  étoit  dan- 
gereux t  par  l'influence  que  quel- 
ques-uns de  fes  membres  cherchoient. 
à  avoir  dans  lçs  coups  ,  par  le  com- 
merce qu'ils  faifoient ,  par  les  que- 
relles théologiques  qu'ils  excitoient 
ou  qu'ils  entretenoient ,  lé  fupprima 
entièrement  en  1773  y  &  porra  le 
dernier  coup  à  ce  coieiîe.  [Voy.  les 
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art.  ÀUBENTON  ;  BUSEMBAUM  $ 

Jouvencï"  ;  Oldecorn  ;  In» 
choffer  ;  ii.  norbert  \  &  ii. 
Tournok]. 

II.  LAI  NEZ,  (Alexandre)  de 
la  môme  famille  que  le  précédent  + 
né  à  Chimay  dans  le  Hainaut ,  en 
1650  ,  fe  diftingua  de  bonne  heure 
par  fes  talens  pour  la  poéfie  &  par 
fon  goût  pour  les  plaifirs.  Apres 
avoir  parcouru  la  Grèce ,  1'Afie- 
mineure  ,  l'Egypte ,  la  Sicile ,  l'I- 
talie ,  la  Suifle ,  il  revint  dans  fa- 
patrie  dépourvu  de  tout.  Il  y  avoit 
environ  deux  ans  qu'il  y  menoit 
une  vie  obfciu  e  t  mais  gaie ,  lorsque- 
l'abbé  Fautrier  %  intendant  du  Hai- 
naut ,  fut  chargé  par  LouvoU  t  mi- 
nière de  la  guerre  ,  de  faire  la: 
recherche  de  quelques  auteurs  de 
libelles  qui  pafioient  fur  les  fron- 
tières de  Flandres.  Laine\  fut  foup- 
çonné  d'être  un  de  ces  auteurs  ,  & 
l'abbé  Fautrier  defcendit  chez  lui  » 
accompagné  de  5  o  hommes  r  pour 
viliter  fes  papiers  -,  mats ,  au  lieu 
de  libelles ,  il  ne  trouva  que  des 
vers  aimables  &  des  relations  de  fes 
voyages.  L'intendant ,  charmé  de  ce- 
qu'il  vit ,  embrafla  Laine^  &  l'invita 
delefuivre-,  mais  ce  poète  voulut 
s'en  défendre ,  dirant  »  qu'il  n'avoit 
>*  que  la  robe-dc-chambre  qu'il  por- 
**  toit  t<.  Fautrier  infifla  r  &  Lcdne\  le 
fuivit.  Ce  poète  Epicurien  avoit  un 
efprit  plein  d'enjouement,  il  faifoit 
les  délices  des  meilleures  tables  y  où- 
il  étoit  tous  les  jours  retenu  ,  pour 
fes  propos  ingénieux ,  fes  faillies  », 
&  fes  vers  qu'il  faifoit  fouvent  fur 
le  champ.  Il  étoit  gros  mangeur ,  & 
il  fe  remettoit  quelquefois  à  table 
après  avoir  bien  dîné ,  en  difant  que 
fon  eftomac  n'avoit  pas  de  mémoire. 
On  le  vie  toujours  très-attentif  à 
conferver  fa  liberté.  Perfonne  ne 
favoit  où  il  logeoif,  il  refufa  même 
de.  très-bonnes  places ,  pour  n'être 
point  gêné.  Content  d'être  applaudi 
à  table  le  verre  à  la  main  »  il  oft 
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toulut  jamais  confier  à  personne 
les  fruits  de  fa  mufe.  La  plupart  des 
petites  plias  qui  nous  reftent  de  lui , 
recueillies  en  175  3  ,  in-8°,  ne  font 
prefque  que  des  im-promptu.  On  y 
remarque  une  imagination  vive  , 
libre  ,  riante ,  fmguliere  -,  le  fel  de 
la  iailiîe  fe  faitfentir  dans  quelques- 
unes  -,  le  pinceau  de  la  volupté  a 
crayonné  les  autres  -,  mais  elles  man- 
quent ,  prefque.  toutes ,  de  liaifon 
dans  les  idées  &  de  correction  dans 
leftyle.  Les  feuls  vers  délicats  qu'on 
ait  de  Lalnc\ ,  font  ceux  qu'il  fit  pour 
madame  de  Martel  : 

U  tendre  Apelle  un  jour ,  dans  ces 
jeux  fi  vantés  ,  &e. 

encore  ne  foutiendroient  -  ils  pas 
l'œil  d'une  critique  févere.  Ce  n'eft 
pas  que  nous  peinions  qu'ils  ont  été 
puifés  dans  YArîofte  ,  comme  on 
l'a  dit  :  le  poète  Italien  n'a  pas  plus 
fourni  la  penfee  qui  les  termine , 
que  vingt  autres  écrivains  qui  l'ont 
eue  après  lui.  1 1  eft  naturel  que  deux 
hommes  qui  ont  à-peu-près  le  même 
génie  &  qui  travaillent  fur  le  même 
fujet,  fe  rencontrent  dans  leurs  idées. 
Si  Juvtnal  fût  venu  après  Boileau ,  le 
faririque  Latin  auroit  enfanté  plu- 
fieurs  des  faillies  du  fatirique  Fran- 
çois. Làinei  mourut  à  Paris  ,  le  iS 
Avril  17 10,  à  60  ans.  U  paffoit 
pour  déifie.  On  affure ,  qu'après 
avoir  reçu  lesfacremens  dans  fa  der- 
nière maladie  ,  fon  confefieur  fit 
emporter  la  canette  de  fes  papiers 
pendant  la  nuit.  Le  moribond  s'étant 
réveillé  ,  cria  au  voleur ,  fit  venir 
un  commiffaire ,  dreffa  fa  plainte , 
fit  rapporter  la  caffette  par  le  jJrêtre 
même,  à  qui  il  parla  avec  vivacité,  & 
a  Huilant  fe  fit  tranfporter  dans  une 
chaife  fur  la  paroiffe  deSaint-Roch  , 
où  il  mourut  le  lendemain.  Il  avoit 
imagine  follement  de  fe  faire  mener 
dans  la  plaine  de  Montmartre ,  & 
d'y  mourir ,  pour  voir  encore  une  fJU 


lever  le  filell.  Sa  vie  v.oluptueufe 
ravoit  conduit  à  ces  fentimcns.Tousi 
fes  écrits  n  en  font  qu'un  fidelle  fie 
fouvent  trop  dangereux  tableau.  Le 
choix  qu'il  avoit  fait  de  Pétronû 
pour  le  traduire  en  profe  &  en  vers  % 
marque  auffi  fon  penchant  :  cetto 
traduction  n'a  point  été  imprimée. 
Il  favoit  au  refle  parfaitement  le 
Grec ,  le  Latin ,  l'Italien  &  l'Efpa- 
gnol ,  &  ponédoit  tous  les  bons 
auteurs  qui  ont  écrit  en  ces  langues, 
C'étoit  auul  un  excellent  géographe  1 
&  il  efl  une  preuve  que  l'on  peut 
être  en  même  temps  homme  d  'érudi- 
tion &  homme  de  plaîfir ,  & ,  pour 
nous  fervir  d'une  de  fes  penfées  , 
partager  fa  vie  entre  Bacchus  & 
ApolLn  :  Ci/M  Phttbo  Bacchus  divîdit 
impetium.  Il  fe  piquoit  auul  de  phi- 
lofophie  ,  &  le  feui  plaifir  de  voir 
Bayle  ,  lui  fit  foire  le  voyage  de 
Hollande.  Voy,  Monnoie. 

LÀIRESSE,  (Gérard) peintre 
&  graveur,  né  à  Liège  en  1640, 
mourut  à  Amfterdam  en  171 1 ,  à  7  t 
ans.  Il  avoit  l'efprit  cultivé  -,  la 
poéfie  &  la  mufique  firent  tourna- 
tour  fon  amufement ,  &  la  peintura 
fon  occupation.  Son  pere  fut  fort 
maître  dans  le  defrîn  :  Laîrejfc  réuf- 
fiffoit ,  dès  l'âge  de  1 5  ans  ,  à  pein« 
dre  le  portrait.  Il  gagnoit  de  l'argent 
avec  beaucoup  de  facilité  y  &  le 
dépenfoit  de  même.  L'amour  fit  lefl 
plaifirs  &  les  tourmens  de  fa  jeu- 
nelTe  ;  il  penfa  être  tué  par  une  de 
fes  maitreffes  ,  qu'il  avoit  aban- 
donnée. Pour  ne  plus  être  le  jouet 
de  l'inconftance  ,  il  fe  maria.  Ce 
peintre  entendoit  parfaitement  le 
poétique  de  la  peinture  ;  fes  idées 
font  belles  &  élevées  -,  il  inventait 
fecilement ,  &  excelloit  dans  les 
grandes  compofitions  ;  fes  tableaux 
font ,  la  plupart ,  ornés  de  belles 
fabriques.  On  lui  reproche  d'avoir 
foit  des  figures  trop  courtes  &  peu 
gracieufes.  Il  a  laiffé  beaucoup  d  'ejl 
taupes  gravées  à  l'eau-forte.  On  a 
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gravé  d'après  ce  maître.  Lairejfe  fut 
pere  de  trois  fils ,  dont  deux  furent 
fes  élevés  dans  fon  art.  Il  avoitauffi 
trois  frères  peintres  :  Erncfi  &  Jean  , 
qui  s'attachèrent  à  peindre  des  ani- 
maux ,  &  Jacques  qui  repréfentoit 
fort  bien  les  fleurs.  Ce  dernier  a 
compofé  ,  en  flamand ,  un  ouvrage 
iur  la  Peinture  pratique. 

LAIRVELS,  (Servais)  né  à 
Soignies  en  Hainaut,  l'an  1560  , 
général  &  réformateur  de  l'ordre 
de  Prémontré  ,  fit  approuver  fa  re- 
forme par  Louis  XIII ,  qui  lui  per- 
mit de  l'introduire  dans  les  monaf- 
teres  de  fon  royaume ,  &  par  les 
papes  Paul  V  &  Grégoire  Xf,  Ce 
faint  homme  mourut  à  l'abbaye  de 
Sainte-Marie-aux-Bois,  le  18  octobre 
163 1 ,  à  71  ans ,  après  avoir  publié 
queiques  ouvrages  de  piété  »  écrits 
d'une  manière  diffufe.  I.  Statuts  de 
la  Réforme  de  l'ordre  de  Prémontré. 
II.  Catéchlfme  des  novices'.  III.  L'op- 
tique des  réguliers  de  l'ordre  des  Au- 
guftins  ,  &c.  Il  étoit  docteur  de 
Sorbonne. 

LAIS ,  fameufe  courtifane  ,  née 
à  Hyccara ,  ville  de  Sicile »  fut  tranf- 
portée  dans  îa  Grèce ,  lorfque  A7- 
clas ,  général  des  Athéniens ,  rava- 
gea fa  patrie.  Corinthe  fut  le  pre- 
mier théâtre  de  fa  lubricité.  Prin- 
ces ,  grands  orateurs ,  philofophes , 
tout  courut  à  elle ,  ou  pour  admirer 
fes  charmes ,  ou  pour  en  jouir.  Le 
célèbre  Démofthcnc  rit  exprès  le 
voyage  de  Corinthe  -,  mais  Lais  lui 
ayant  demandé  environ  4000  livres 
de  notre  monnoie  t  il  s'en  retourna 
en  diûnt  :  Je  n'acheté  pas  Ji  cher  un 
repentir.  Comme  elle  mettoit  £es 
faveurs  à  un  très-haut  prix  ,  peu  de 
gens  pouvoiént  y  prétendre  -,  c'eft 
ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  rap- 
porté par  Horace  :  Non  licet  omnibus 
adiré  Corinthum.  Il  n'eft  pas  permis 
à  tout  le  monde  d'aller  à  Corinthe. 
Les  attraits  de  cette  courùfane 
m'eurent  aucun  pouvoir  fur  le  coeur. 
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du  philofophe  Xénocratt.  N'ayant 
pu  l'attirer  chez  elle ,  cette  beauté 
alla  chez  lui  -,  mais  la  philofophie 
l'emporta  fur  la  coquetterie.  Lois 
avoit  un  goût  décidé  pour  les  phi- 
lofophes. Le  dégoûtant  cynique 
Diogene  lui  plut  y  &  en  obtint  tout 
ce  qu  il  voulut.  Arij&ppz ,  autre  phi- 
lofophe ,  mais  beaucoup  plus  ai- 
mable que  le  cynique ,  dépenfk  avec 
elle  une  partie  de  fon  patrimoine  , 
&  en  rut  moins  aimé  que  Diogene. 
Comme  on  l'en  railloit ,  il  répondit: 
Je  ne  penfepas  que  L  vin  &  les  poijfons 
m'aiment  j  cependant  je  m'en  nourris 
avec  beaucoup  de  plaljir.  Cette  réponfc 
vaut  moins ,  que  celle  qu'il  fit  à  un 
autre  de  fes  amis  qui  lui  reprochoit 
ce  commerce  :  Je  pojfede  Lais ,  mais 
elle  ne  me  pojfede  pas.  Cette  femme 
badinoit  quelquefois  fur  la  foiblcffe 
de  ces  gens  qui  prenoient  le  nom 
de  fages  :  Je  ne  fais  ce  qu'on  entend  , 
difoit-elle ,  par  l'auftéritc  des  philo- 
fophes ;  mais  avec  ce  be.:u  nom  ,  Us  ne 
font  pas  moins  f cuvent  à  ma  porte  que 
les  autres  Athéniens.  Capricieufe  dans 
fes  goûts  ,  Lais  ne  facrifia  pas  tou- 
jours à  un  vil  intérêt.  Le  fculpteur 
Myron  s'étant  préfenté  chez  elle ,  & 
en  ayant  été  mal  accueilli ,  crut  qu'il 
devoit  s'en  prendre  à  fes  cheveux 
blancs  :  il  les  teignit  en  brun  ,  & 
ne  fut  pas  mieux  reçu.  Imbécillc  que 
vous  êtes ,  lui  dit  la  courtifàne ,  vous 
vene\  me  demander  une  chofe  qu'hier  je 
nfufaî  à  votre  pere  l  Après  avoir  cor- 
rompu une  partie,  de  la  jeuneffe  de 
Corinthe  ,  Lais  paffa  en  Theflalic 
pour  y  voir  un  jeune  homme  dont 
elle  étoit  amour eufe.  On  prétend 
que  quelques  femmes  ,  jaloufes  de 
fa  beauté,  l'aflaflinerent  dans  un 
temple  de  Vénus ,  vers  l'an  340  avant 
1ère  chrétienne.  La  Grèce  lui  éleva 
des  monumens.  Il  y  eur  encore  une 
autre  Lais  aufli  fameufe  que  la  pré- 
cédente, que  Paufunias  iit  être  fille 
de  Damafandrc. 
LAJSNÉ ,  F^;.Laine^ 
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1AISNÉ  om  Lainas  ,  (  Vincent) 
prêtre  de  l'Oratoire  de  France, né 
à  Lucques  en  1633  ,  profefta  avec 
diftin&ion  »  &  fit  des  Conférences  fur 
l'Ecrirure-fainte,  à  Avignon,  à  Paris 
&  a  Aix.  Elles  furent  fi  applaudies  , 
que  dans  cette  dernière  ville  on  fut 
obligé  de  drefler  des  échafauds  dans 
leglife.  Sa  famé  avoit  été  toujours 
fort  délicate  ;  on  l'avoit  envoyé  à 
Aix  pour  la  rétablir.  Il  y  mourut 
le  28  Mars  1677  ,  à  45  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Les  Oraifons  funèbres  du 
chancelier  Séguier  &  du  maréchal  de 
Choifeul.  Les  louanges  y  font  indu- 
rées ,  &  les  endroits  délicats  maniés 
avec  adreffe.  Son  éloquence  eft  à  la 
fois  fleurie  &  chrétienne.  Le  pere 
Làfné  auroit  été  mis  à  côté  des  plus 
•élebres  orateurs  de  fa  congréga- 
tion ,  fi  fes  infirmités  ne  l'a  voient 
•bligé  de  quitter  la  carrière  brillante 
&  pénible  de  la  chaire.  II.  Des  Confé- 
rences fur  le  Concile  de  Trente,  imprim. 
à  Lyon.  III.  Des  Confirmées  manuf- 
critesen4vol.  in-fol.  fur  l'Ecriture- 
fainte.  Un  magiftrat  d'Aix  les  con- 
ferve  dans  fa  bibliothèque. 

LAITH  ou  Leith  ,  étoit  un  chau- 
dronnier ,  qui  éleva  trois  enfans , 
îommés  Jacob  .,  Amrou  &  Ali.  Le 
pere  &  les  enfans,  s'ennuyant  de 
leur  métier  ,  voulurent  porter  les 
armes.  Lekh  fe  mit  donc  en  cam- 
pagne avec  fes  trois  enfans ,  &  ayant 
ramaffé  quelques  gens  de  fortune  , 
dont  il  fe  fit  le  chef,  il  devint  capi- 
taine de  voleurs.  Il  voloit  pourtant 
ta  galant  homme ,  car  il  ne  dépouil- 
loit  jamais  entièrement  ceux  qui 
tomboient  entre  fes  mains  ,  fe  con- 
tentant de  partager  avec  eux  ce  qu'ils 
Soient.  II  fut  connu  &  eftimé  pour 
fa  bravoure  &  pour  celle  de  fes  en- 
cans ,  par  Darhon ,  qui  régnoit  alors 
dansleSégeftan.  Ce  prince  l'attira 
à  fa  cour ,  &  découvrant  tous  les 
jours  en  lui  d'excellentes  qualités  , 
il  l'avança  juiqu'aux  premières  char- 
i«  <L%  l'état  :  de  forte  que  Lakh , 
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finiffant  glorieûfement  fa  vie ,  laiffa 
en  mourant  à  fon  fils  Jacob  l'efpé- 
rance  &  les  moyens  de  parvenir  à 
quelque  chofe  de  plus  grand.  Ea 
effet  ce  fut  ce  même  Jacob  qui  fonda: 
la  Dynaftie  des  Soffarides. 

LAIUS  ,  fils  de  Labdacus ,  roi  de 
Thebes  ,  &  époux  de  Jocafie  :  Voye^ 

(&D1PE. 

I.  L  AL  AN  DE,  (Jacques  de) 
confeiller  &  profeffeuren  droit  à 
Orléans  ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1622,  &  y  mourut  le  5  février  1703, 
à  81  ans.  Il  fut  aufii  regretté  pour  fon 
favoir ,  que  pour  fon  zele  &  fon 
inclination  bienfaifante  ,  qui  lui 
méritèrent  le  titre  de  pere  du  peuple. 
Lortque  Philippe  V  pana  par  Or- 
léans ,  pour  aller  prendre  pofleflion. 
de  la  couronne  d'Efpagne  ,  Irlande 
le  complimenta  à  la  tête  de  l'Uni- 
verfité.  L'orateur  n'avoit  aucun  de 
ces  dehors  capables  d'en  iropofer, 
H  étoit  d'une  petite  taille,  &  d'une 
figure  fort  commune.  On  ne  voyoit 
rien  de  noble  &  d'élevé  dans  fon 
air,  ni  dans  fes  manières  ;  & ,  pour 
furcroît  de  malheur  ,  en  récitant 
fon  difeours  ,  fa  mémoire  fut  in- 
fidelle.  Cependant,  au  travers  de 
ces  apparences  rebutantes  ,  fon  nom 
parla  pour  lui.  On  engagea  le  roi 
d'Efpagne  ,  fort  jeune  alors  ,  à  lut 
envoyer  un  gentilhomme ,  pour  le 
prier  de  le  venir  voir ,  &  de  lui 
apporter  fes  ouvrages.  Le  vieillard 
tenoit  fa  Coutume  fous  fon  manteau. 
Le  roi  la  feuilleta  ,  lui  dît  bien  des 
chofes  obligeantes ,  lui  parla  d'un 
autre  ouvrage  auquel  il  travail  1  oit, 
&  lui  fit  promettre  qu'aufli-tôt  qu'il 
feroit  imprimé  ,  il  lui  en  enverroit 
par  la  porte  un  exemplaire  à  Ma- 
drid. On  a  de  lui  :  I.  Un  excellent 
Commentaire  fur  la  Coutume  d'Or- 
léans ,  in-folio  ,  1677  ,  &  réimpri- 
mé en  1704 ,  en  2  vol.  La  ire  édi- 
tion eft  la  meilleure.  II.  Traité  du 
Ban  (kdel'arrieré-Ban,  û>4°,  1674, 


r 


i 


Digitized  by  Google 


144      L  A  L 

III.  Plufieurs  autres  Ouvrages  Je 
Droit ,  en  latin. 

II.  LALANDE  ,  (Michel-Ri- 
chard de  )  muiicien  François ,  né  à 
Pari*  en  1&57  ,  mourut  à  Vei fail- 
les le  8  Janvier  1716,  à  68  ans. 
LaUndz  tut  placé  enùnt-dc-chceur 
à  Saint-Germain-l'Auxerrois  ,  par 
fon  père  &  fa  rnere  dont  il  étoit 
le  15e  enfant.  Dès  fa  plus  tendre 
jeuneffe  ,  il  marqua  fa  paflion  pour 
la  mulîque  -,  il  y  paffoit  même  les 
nuits.  Sa  voix  étoit  très-belle  ;  il 
s'étoit  appris  à  jouer  de  plufieurs 
fortes  d'inftrumens  ,  dont  il  faifif- 
foit  tout  d'un  coup  l'intelligence. 
A  l'âge  de  puberté,  ayant  perdu , 
comme  il  arrive  fouvent,  la  voix, 
il  s'appliqua  au  violon ,  &  alla  fe 
préfenter  à  Lully  pour  jouer  à  l'o- 
péra ;  mais  LuUy  l'ayant  refufé  ,  le 
jeune  Lalande ,  de  retour  chez  lui , 
brifa  fon  infiniment ,  &  y  renonça 
pour  toujours.  Depuis  il  s'attacha 
à  l'orgue  &  au  clavecin,  &  fe  fit 
bientôt  défirer  dans  plufieurs  pa- 
roifies.  En  tin  le  duc  de  Nouilles  le 
choiiït  pour  enfeigner  la  niufique 
à  Mlle  de  Nouilles  ,  fk  fille.  Ce 
feigneur ,  qui  ne  laiffa  jamais  échap- 
per l'occaûon  de  rendre  témoi- 
gnage au  mérite,  ayant  trouvé  le 
moment  favorable  de  parler  des 
talens  de  Lalande  à  Lotus  XIV ',  le 
fit  avec  tant  de  zele ,  que  le  roi 
choifit  ce  muiicien  pour  montrer  à 
jouer  du  clavecin  aux  deux  jeunes 
princefîes  fes  filles,  Mllesde2?/<^ 
&  de  Nantes.  Lalande  eut ,  de  plus  , 
l'avantage  de  compofer  de  petites 
jnufiquts  Françoifes  par  l'ordre ,  & 
quelquefois  même  en  préfence  de 
fa  majefté.  Ce  célèbre  muiicien  plut 
fi  fort  à  Louis  XW,  qu'il  fut  com- 
blé de  fer,  bienfaits.  11  obtint ,  fue- 
ceffivement  ,  les  deux  charges  de 
maître-de-mufique  de  la  Chambre-, 
les  deux  de  compofiteur  ;  «elle  de  fur- 
intendant  de  la  rriufique  -,  &  le*  quatre 
charges  de  maître  de  la  Chapelle. 
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tes  motets  qu'il  a  fait  exéditet 
devant  Louis  XIV  &  Louis  XV, 
toujours  avec  beaucoup  de  fucecs 
&  d'applaudiflément ,  ont  été  re- 
cueillis en  2  vol.  in-fol.  On  ad- 
mire fur-tout  le  Cantate  ,  le  Dïxlt  f 
le  Miferere. 

L  LALANE ,  (Pierre  )  parifien  V 
fils  d'un  garde -rôle  du  confcil- 
privé,  n'eut  d'autre  paflion  que  la 
littérature  &  la  poéfie.  On  ne  coh- 
noit  guère  cependant  de  lui  que 
trois  pièces  en  vers  françois-,  la 
irtf  ,  en  fiances  champêtres  à  fou 
ami  Ménage  ,  eft  la  meilleure  :  les 
2  autres  t  qui  font  des  Stances  & 
une  efpece  d'Eglogue ,  roulent  fur  la 
mort  de  fa  femme  Marie  Clatdle 
des  Roches  ,  qui  étoit  très-belle ,  & 
qui  mourut  après  cinq  ans  de  ma- 
riage. Elles  fe  trouvent  toutes  trois 
dans  leTom.  IV  du  Recueil  des  plus 
belles  pièces  des  poètes  François  t  par 
Mlle  d'Aunoi.  L'amour  a  fouvent 
infpiré  des  poëtes ,  &  leur  a  dicte' 
des  vers  fort  paifionnés  pour  leurs 
maîtrefies  -,  mais  on  n'en  a  guère 
vu  faire  de  leurs  femmes  le  fujet 
de  leurs  poéfies ,  &  pleurer  leur 
mon  en  vers.  Ceux  de  Lalane  mar- 
quent plutôt  un  homme  fenfible  , 
qu'un  bon  poète.  Il  mourut  ver  s 
1661.  Ses  poéfies  ont  été  recueillies 
en  1759  ,  in  -  12 ,  avec  celles  de 
Montplaifir.  Ménage  lui  fit  cette 
épitaphe  ; 

Conjugîs  erepta  trifil  qui  trlfiior  Orpheo 
FlebWl'us  ceclnit  funera  acerba  mo- 
&s  ; 

Proh  dolor  !  ille  tener  tencrorum  fcrlp* 
tor  amorum  , 
Condltur  hoc  tumulo  murmure  Lala- 
nius.  , 

Plus  qu'Orphée  adorant  une  époufe 

plus  belle , 
Plus  qu Orphée  accablé  de  fa  perte 

cruelle , 

Celui  qui ,  fur  un  luth  inondé  de  fes- 
p  leurs , 

Module 
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Modula  Tes  vives  douleurs  ï 
Le  chantre  fortuné  des  amours  les 

plus  tendres , 
Sous  ce  marbre  où  ma  main  a  gravé 
fes  malheurs , 
Lxlancy  hélas!  n'eft  plus  quim 
peu  de  cendres. 

//.  L AL ANE ,  (Noël  de)  fa- 
meux do&cur  de  Sorbonne  ,  du 
collège  de  Navarre  ,  &  abbé  de  No- 
tre-Dame de  YalcroùTant ,  naquit 
à  Paris  de  parens  nobles.  Il  fut  le 
chef  des  députés  à  Rome  pour  l  'ai* 
Êdre  de  Janfénlus  ,  à  la  défenfe  du- 
quel il  travailla  toute  fa  vie.  On 
lui  attribue  plus  de  40  ouvrages 
différens  fur  ces  matières  ,  dont  on 
a  parlé  trop  long-temps.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  D'î  initia  plx  volunta* 
tls  ,  1650,  in-ll.  II.  La  Grâce  vie 
toritufe  ,  in-40,  fous  le  nom  de  Beau* 
Ken  :  la  plus  ample  édition  eft  de 
1666.  III.  Conformité  de  Janfénius 
avec  les  Thomljîes  ,  fur  le  fujet  des 
Cinq  Proportions.  W  .VmdUUfancV. 
Thom*  circa    Grattant  fujfickntcm  , 
contre  le  P.  NleoLiï,  Cordelier ,  avec 
Arnauld  &  Nicole....  Lalanc  mourut 
en  1673,  à  55  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  pieux  & /avant. 

LALAURE  ,  (Claude-Nicolas) 
avocat  au  parlement  de  Paris  fa 
patrie,  né  le  22  Janvier  1722  ,  mort 
le  10  Septembre  178 1 ,  exerça  fa 
profefGon  avec  autant  d'honnêteté 
que  d'intégrité.  Nous  avons  de  lui 
I.  Traite  dis  fervitudes  réelles  à  Vufage 
de  tous  les parlemens  du  royaum:^  166 1 , 
in -40.  II.  Nouvelle  édition  du 
Recuzll  d  Arrêts  de  Barda,  1773  , 
2  vol.  in-fol.  avec  des  notes  favan- 
tes  &  inftructives. 

I.  LALLEM ANT  »  (  Louis  )  Jé- 
fuite,  né  à  Chàlons  -  fur  -  Marne , 
mort  re&eur  à  Bourges  le  5  avril 
163  j  ,  eft  auteur  d'un  Recueil  de 
Maximes  qu'on  trouve  à  la  fin  de 
fa  VU ,  publiée  en  J694 ,  ia-12 ,  par 
le  P.  Champion, 

Tome  V. 
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II.  LALLEM  ANT  ,  (Jacques- 
Philippe,  Jéluite,  né  àSaint-Valery- 
fur-Somme,  mourut  à  Paris  dans 
un  âge  avancé.  11  étoit  un  des  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  Conftitution 
Unipnitus ,  &  il  fe  donna  pour  cette 
difpute  facrée ,  tous  les  mouvemens 
qu'on  fe  donne  dans  une  querelle 
profane.  Il  étoit  du  confeil  du  Père 
lellhr^  &  membre  de  ce  que  les 
Janféniftes  appeloient  la  cabale  des 
Normands.  On  a  de  lui  :  I.  £« 
véritable  Efprit  des  difclples  de  S. 
Augu/lïn  ,  1705  &  1707  ,  4  vol* 
in-12  :  tableau  vrai  à  certains  égards, 
quoique  peint  par  lapailion.  II.  Une 
Paraphrafe  des  Pjeaumcs  ,  en  profe  « 
à  Paris  ,  1710  ,  in-12  ,  &  qui  met 
dans  un  affez  beau  jour  ces  fubliraes 
cantiques.  »  Elle  eft ,  (  dit  FUchler ,  ) 
»  non-feulement  pure  dans  les  ex  * 
"  prefïions  ,  mais  encore  exacle  & 
>»  ridelle  dans  les  fens ,  &  dans  l'ap- 
»  plicationdu  texte.  L'auteur  ,  pour 
»  la  rendre  plus  utile  ,  a  cru  qu'il 
»  devoit  la  rendre  plus  intelligible. 
»  11  a  cherché  un  milieu  entre  la 
>»  paraphrafe  trop  libre  &  la  ver- 
»  lion  trop  refferrée  :  il  lie  ce  qui 
»  fembloit  être  détaché  ;  il  édair- 
>*  cit  ce  qui  paroit  obfcur  ,  il  donne 
»  quelque  goût  à  ce  qui  eût  été 
.»»  trop  fec.  Ces  additions,  courtes 
»  &  judicieufes  ,  ne  défigurent  & 
>*  n'altèrent  rien.  Il  exprime  le  fens 
y»  &  les  fentimens  -,  il  joint  l'efprit 
»  à  la  lettre ,  l'onclion  à  1  mtelli- 
»  gence.  Ce  qu'il  ajoute  à  l'origi- 
»  nal ,  ne  change  rien  à  ce  qu'il  y 
»  trouve  -,  &  ce  qu'il  y  met  du  lien , 
»  il  femble  qu'il  l'ait  pris  dans  l  cf- 
»♦  prit  &  dans  le  coeur  du  Roi-Pro- 
>♦  phete*».  Hjl.  Un  Nouveau  Tcjla- 
ment ,  12  vol.  in-12  ,  qu'il  oppofa 
à  celui  de  Quefnel ,  &  qui  eut  moins 
de  fucecs.  Ce  n'eft  pas  que  fa  dic- 
tion ne  foit  corrette  &  élégante  ; 
mais  Qucfncl  a  plus  d  énergie  &  un 
ton  plus  pénétrant.  Les  notes  que 
le  P.  LalUmant  a  mîfes  a  la  fin  dç 
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chaque  chapitre ,  font  très  -  utiles 
pour  l'intelligence  du  fens  littéral. 

IV.  Pluûeurs  ouvrages  fur  les  que- 
relles du  temps.  Nous  nous  dif- 
penfons  d'en  donner  la  lifte  :  tout 
ce  qui  refpire  l'efprit  de  parti ,  ne 
mérite  que  l'oubli. 

III.  LALLEMANT,  (Pierre) 
chanoine-régulier  de  Sainte-  Gene- 
viève ,  natit  de  Rheims ,  n'embraflâ 
cet  état  qu'à  l'âge  de  33  ans.  La 
chaire ,  la  direction  &  les  œuvres 
«le  piété  remplirent  le  cours  de  fa 
▼ie.  Il  la  termina  par  une  mort  fain- 
te ,  le  18  Février  1673  ,  à  51  ans, 
après  avoir  été  chancelier  de  l'uni* 
verfîté.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Le 
Tefiament  fpiritael ,  in  - 12.  II.  Les 
f oints  défirs  de  la  Mort ,  in-12.  III.  La 
mort  des  Jufles ,  in  -  il.  Ces  trois 
ouvrages  font  entre  les  mains  de 
toutes  les  perfonnes  pieufes.  IV. 
Abrégé  de  la  vie  de  f  aime  Geneviève  , 
in  -  8°  :  elle  manque  de  critique. 

V.  Eloge,  funèbre  de  Pompone  de  Bel" 
lièvre  ,  in-40. 

J.  LALLI ,  (Jean-Baprifte)  la/- 
Hus  ,  rut  employé  par  le  duc  de 
Parme  &  par  le  pape  au  gouverne- 
ment de  différentes  villes ,  &  mou- 
rut à  Norfia  dans  l'Ombrie ,  fa  pa- 
trie, en  1637  ,  à  64  8ns.  On  a  de 
lui  plufieurs  poèmes  Italiens.  I.  Do- 
miy.ano  mofeheida  ,  in-12.  II.  //  mal 
Trancsfe,  in-12.  III.  La  Gieru/alemme 
eUfolata ,  in-12.  IV.  L'Enéide  tra- 
yefiita  ,  in-12.  V.  Un  vol.  de  Poé- 
fies  diverfes  ,  1638  ,  in  -  12.  LalU 
«toit  jurifconfulte  &  politique  : 
comme  il  ne  fit  des  vers  que  pour 
fe  diftraire  de  fes  occupations ,  il 
cultiva  la  poéfie  burlefque.  Sa  pa- 
rodie de  l'Enéide  vaut  mieux  que 
celle  de  S  eu  non.  En  général ,  les 
plaifanteries  y  font  bien  amenées , 
ce  la  verfification  en  eft  coulante. 
Le  ftyle  eft  à  la  vérité  très-négligé  ; 
mais  l'auteur  ne  mit  que  peu  de 
temps  &  peu  de  foins  à  cet  ou- 
Yrage,  Dans  fes  autres  poéfies  lé- 
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gères,  s'il  a  la  même  négligence  t  il  a 
auffi  la  même  gaieté  &  le  même 
naturel.  Son  poème  fur  la  deftruc- 
tion  de  Jérufalem  ,  eft  d'une  diction 
plus  élevée ,  &  prouve  que  Lulll 
auroit  pu  être  un  poète  au-deiTus  du 
médiocre  ,  fi  des  travaux  plus  im- 
portans  lui  avoient  permis  de  fe 
confacrer  tout  entier  aux  Mufes. 

//.  LALLI  y  (  Thomas  -  Arthur 
comte  de)  lieutenant-général  des 
armées,  grand-croix  de  l'ordre  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  étoit  un  gentil- 
homme Irlandois ,  dont  les  ancêtres 
fuivirent  la  fortune  de  Jacques  II  y 
roi  d'Angleterre  ,  lorfqu'il  chercha 
un  aille  en  France.  Il  fe  diftingua 
de  bonne  heure  par  des  actions  de 
valeur.  Il  fe  fignala  fur-tout  à  la 
bataille  de  Fontenoi  fous  les  yeux 
de  Louis  XV ,  qui  le  rit  brigadier 
fur  le  champ  de  bataille.  L'année 
fuivante  ,  1746 ,  LalU  donna  un 
plan  de  defeente  en  Angleterre  -,  & 
fi  le  prince  Edouard  n'eût  point: 
été  battu  à  Culoden ,  on  devoit  lui 
confier ,  fous  le  commandement  de 
M.  le  Maréchal  de  Richelieu ,  une 
partie  de  l'armée  de  débarquement. 
Lorfque  les  Anglois  eurent  allumé 
la  guerre  en  1755  ,  fa  bravoure  fit 
juger  qu'il  feroit  propre  à  rétablir 
nos  affaires  dans  les  Indes  orien- 
tales. Il  fut  nommé ,  en  Décembre 
175^t  gouverneur  des  poffeffions 
françoifes  ,  dans  cette  partie  du 
monde  ,  quoiqu'il  ne  joignît  pas 
à  fon  courage  la  prudence ,  la  mo- 
dération &  le  défintéreflement  né- 
ceiïaires  dans  des  pays  éloignés  & 
dans  des  temps  difficiles.  Il  partit 
du  port  de  l'Orient  le  2  Mai,  & 
arrivaàPondicheryle  iSAvril  1778. 
Il  s'empara  d'abord  de  Gondelour 
&  de  Saint-David  •,  mais  il  échoua 
devant  Madrafs  ;  & ,  après  la  perte 
d'une  bataille ,  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  fous  Pondichery  ,  que  les 
Anglois  bloquèrent  &  prirent  le 
16  Janvier  1761,  Sa  garnifoa  fkt 


Digitized  by  Google 


L  A  L 

faite  prifonnierc  de  guerre  ,  &  la 
place  rafée.  Alors  tout  fe  réunit 
contre  le  gouverneur  de  Pondi- 
chery  :  les  habitons  de  la  ville,  les 
officiers  de  fes  troupes  ,  les  em- 
ployés de  la  compagnie  des  Indes. 
11  avoit  indifpofé  tous  les  efprits 
par  fon  humeur  violente  &  hau- 
taine, &  par  les  propos  les  plus 
outrageans.  On  l'accufa  même  hau- 
tement d'avoir  vendu  Pondichery 
aux  ennemis  de  la  France.  Mais  H 
eft  probable  '  que  s'il  eût  été  d'in- 
telligence avec  les  Anglois ,  il  feroit 
rené  parmi  eux.   Les  Anglois  , 
d'ailleurs ,  (  dit  Voltaire  )  ne  font 
pas  abfurdes  -,  &  c'eût  été  l'être  , 
que  d'acheter  une  place  affamée, 
qu'ils  étoient  fûrs  de  prendre  , 
étant  maîtres  de  la  terre  &  de  la 
mer.  On  peut  ajouter  ,  que  Lalli 
étant  3  ac  obi  te,  étoit  pénétré  de  la 
haine  la  plus  forte  pour  la  nation 
Angloife  ;  &  qu'il  avoit  écrit ,  en 
arrivant  dans  l'Inde ,  à  M.  de  Bujfi : 
»  Ma  politique  eft  dans  ces  cinq 
*  mots  :  Plus  d'Anglais  dans  lapé- 
»  nïnfuli  u.  Quoi  qu?il  en  fo:t  ,  les 
vainqueurs  le  firent  conduire  à  Ma- 
drafs  le  18  Janvier,  pour  le  fouf- 
traire  à  la  colère  des  officiers  Fran- 
çois. Arrivé  en  Angleterre  le  23 
Septembre  fuivant,  il  obtint  le  21 
O&obrc  la  permiflîon  de  revenir 
en  France.  Le  conful  de  Pondi- 
chery, &le  cri  général ,  l'accufoient 
de  concuïïion  ,  &  d'avoir  abufé  du 
pouvoir  que  le  roi  lui  avoit  con- 
fié :  il  fut  renfermé  à  la  Baftille, 
en  Novembre  1762.  Lui-même 
avoit  offert  de  s'y  rendre.  Il  avoit 
écrit  à  M.  le  duc  de  Cholfeul  : 
J'apporte  ici  ma  tête  &  mon  inno- 
ance;  j'attends  vos  ordres.  Le  parle- 
ment rut  chargé  de  lui  faire  fon 
procès ,  &  il  fut  condamné ,  le  6 
Mai  1766 ,  à  être  décapité ,  comme 
àtmtnt  atteint  d'avoir  trahi  Les  Intérêts 
àu  Roi  %  de  l'Etat  &  de  la  compagnie 
M*  Indes  t  d'abus  d'autorité  t  vexa- 
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tions  o*  exactions.  L'arrêt  fut  exécuté , 
&  ce  lieutenant-général  finit  fa  vie 
far  un  échaiaud ,  à  l'âge  de  68  ans , 
victime  de  fon  ambition  ,  qui  lui 
fit  défirer  d'aller  aux  Indes  pour 
mériter  le  bâton  de  maréchal  de 
de  France ,  &  qui  ne  lui  procura 
qu'une  mort  malheureufe.  Mais,  en 
vertu  d'un  arrêt  du  confeil  du  21 
Avril  1777  ,  obtenu  par  M.  le 
comte  de  Lalli  fils ,  le  confeil ,  fur 
le  rapport  de  M.  Lambert  ,  mal- 
tre-des-requêtes ,  ôr  confeiller-d  état, 
&  après  32  féances  des  commif» 
fairés,  a  caffé,  le  25  Mai  1778, 
l'arrêt  du  parlement  ,  prononcé 
contre  le  comte  de  Lalli  pere.  Le 
fond  de  l'aftaire  avoit  été  renvoyé 
au  parlement  de  Dijon  qui ,  au  lieu 
de  réhabiliter  la  mémoire  du  comte 
de  LaîU ,  a  confirmé  le  23  Août 
17&3 -,  le  jugement  du  Parlement 
de  Paris.  Cependant,  ce  général  a 
été  mieux  défendu  après  fa  mort 
qu'il  ne  s'étoit  défendu  lui-mê- 
me. Dans  fa  prifon  ,  il  n'avoit 
eu  d'autres  fecours  que  Ci  plume. 
On  lui  avoit  permis  d'écrire ,  & 
il  s?étoft  fervi  de  cette  permiflîon 
pour  fon  malheur.  Ses  Mémdrts 
irritèrent-  fes  anciens  ennemis  & 
lui  en  firent  de  nouveaux.  Se 
rendant  à  lui-même  le  témoignage 
qu'il  avoit  toujours  fait  rigoureu- 
fement  fon  devoir ,  il  fe  livra  par 
écrit  aux  mêmes  emporremens  qu'il 
avoit  eus  fouvent  dans  fesdifeours. 
Il  étoit  difficile  que  ,  parmi  la  mul- 
titude d'adverfaires  qu'il  avoit ,  tous 
fuffent  afTez  généreux  pour  oublier 
fes  fautes  &  pour  ne  fe  fouvenir 
que  de  fes  malheurs. 

I.  LALLOUETT£  ,  (  Ambroife) 
chanoine  de  Sainte  -  Opportune  à 
Paris ,  fa  patrie  ,  mort  dans  cette 
ville,  le  9  Mai  1724  ,  à  71  ans , 
s'appliqua  avec  fuccèsà  la  dirc&ion 
&  aux  miffions  ,  pour  la  réunion 
des  Proteflans  à  TEglife  Romaine. 
On  lui  doit  :  I.  Des  Traités  fur 
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la  Prefence  redit ,  fur  la.  Communion  pape  Alexandre  FIL  &  la  reînë 
fous  une  efpece  ,  réunis  en  un  vol.  Chrljllne  lui  firent  un  fort  heureux, 
in-12.  II.  l'Hijioin  des  Traductions  II  oublia  aifément  fa  patrie ,  où 
Françolj'es  de  l*  Ecriture-falntc  ,  1692 ,  l'envie,  après  avoir  critiqué  fes 
in-12.  L'auteur  parle  des  change-  études  &  fes  ouvrages ,  l'avoit  ac- 
mens  que  les  Proteftans  y  ont  faits  eufé  d'être  hérétique  &  même  athée, 
en  differens  temps,  &  entre  dans  II  devint  enfuite  bibliothécaire  de 
des  détails  curieux  ,  mais  quelque-  l'empereur ,  &  mourut  dans  ce  pofle 
fois  inexadts.  111.  La  Vie  d'Antol-  à  Vienne  en  1680,  à  52  ans.  Les 
note  de  Gospi  ,  Supérieure  gênerait  ouvrages  qui  honorent  fa  mémoi- 
du  Calvaire ,  in- 1 2.  IV.  La  Vu  du  re ,  font  :  I.  Origines  Hamburgmjes 
Cardinal  l£  Camus  ,  Evèque  de  Grc-  ab  anno  808 ,  adannum  /apa,  2  voL 
noble ,  in-i  2.  V.  VHlJîolre  &  P  Abrégé  in-40 ,  i652&i66i;&  2  vol.  in- 
des  Ouvrages  Latins  t  Italiens  &  François  fol.  1706  &  17 10  :  ouvrage  charge 
pour  &  contre  la  Comédie  &  P  Opéra ,  d'érudition.  Il  y  a  de  la  fidélité  & 
in*  12.  11  n'eft  pas  fur  que  ce  recueil  de  l'exactitude,  à  l'exception  de, 
curieux  foit  de  lui  -,  mais  on  le  lui  quelques  endroits  où  fon  amour 
attribue  affez  communément.  pour  la  patrie  la  induit  en  erreur. 

II.  L  A  L  L  O  U  ETTE,  (  Jean-  II.  Anlmadverfioms  ad  Godini  Orlgl- 
François  )  muiieien  François  ,  dif-  nés  Conjlantlnopolltanas  >  très  -  fa- 
ciple  de  Lulli  y  mort  i  Paris  en  vantes  j  Paris,  1655  ,  in-fol.  M. 
J728 ,  à  75  ans  ,  obtint  fuccefti-  Commentariorum  de  Blbliotheca  C<z- 
vement  la  place  de  Maître  de  mu-  farea-Vlndobonenfi  llbrl  y  111 ,  en  S 
fique  de  l'églife  de  Saint- Germain-  vol.  in-fol.  L'auteur  n'eft  pas  tou- 
l'Auxerrois ,  &  de  celle  de  Notre-  jours  exa&  dans  cet  ouvrage  , 
Dame.  Il  a,compofé  plufieurs  Mo-  plein  de  beaucoup  de  chofes  inu- 
tets  à  grand  chœur ,  qui  ont  été  fort  tiles,  &  d'autres  qui  font  curieu- 
applaudis  ;  mais  on  n'a  gravé  de  fes  fes  &  fingulicres.  Il  faut  joindre 
ouvrages  que  quelques  Motets  pour  à  cet  ouvrage  ,  le  fupplément  de 
Ips  principales  fêtes  de  l'année,  à  Daniel  Ncjfellus  ,  1690,  2  vol. 
une ,  deux  &  trois  voix  ,  aveç  la  in-fol.  IV.  Prodromus  Kijloriai  llttc- 
baffe  continue.  Son  Mlfercre  fur-  rarla ,  &  her  Cellcnfe  :  ouvrage  pof- 
tout  eft  très-eftimé.  thume,  public  à  Leipzig  en  1710, 

L AM ARE  ,  Voye\  Mare.  in-fol.  par  le  favant  Jean -Albert 

LAMBECIUS  ,  (  Pierre  )  né  à  Fabrlclut.  Lambcc'us  vouloit  donner 
Hambourg  en  1628,  fit  des  pro-  une  hiltoirc  littéraire  complète  \ 
grès  fi  rapides  dans  la  littérature ,  mais  ce  qu'il  en  a  fait ,  eft  la  par- 
qu'à  l'âge  de  19  ans,  il  publia  fes  rie  la  plus  ftérile.  Il  ne  s'étend 
favantes.  Remarques  fur  Aulugclle.  que  depuis  Adam  y  jufqu'au  XI il* 
Des  voyages  dans  les  différentes  fiecle  avant  J.  C  :  il  s'eft  conten- 
contrées  de  l'Europe,  répandirent  té  de  donner  le  projet  du  refte 
fon  nom ,  &  augmentèrent  fes  con-  de  l'ouvrage.  Struve  doutoit  que 
noiffances.  De  retour  à  Hambourg ,  Lambeclus  fût  en  état  de  compofer 
il  rut  nommé  en  ^652  profefteur  une  bonne  hiftoire  littéraire,  quoi- 
d'Hiftoire,  &  en  1664  refteur  du  qu'il  fut  favant  &  laborieux;  mais 
collège.  Deux  ans  après  il  épou-  fon  ftyle  étoit  diffus  :  il  accabloit 
fa  une  femme  riche ,  mais  vieille  ,  fon  lec"teur  par  fes  digreffions ,  & 
acariâtre  &  avare.  Ne  pouvant  plus  il  avoit  plus  d'efprit  que  de  juge- 
vivre  avec  cette  furie ,  il  paffa  ment  &  de  goût.  Quant  à  fon  her 
à  Rome  ,  &  y  fut  bien  accueilli.  Le    Cellcnfe ,  qu'on  avoit  imprimé  fépaa 
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riment,  &  qu'on  a  joint  dans  cette 
édition,  c'eft  un  journal  du  pèle- 
rinage que  l'empereur  Leopold  fit 
en  1 66  ç  au  monaftere  de  Marien- 
Kell  dans  la  haute  Stirie.  Le  rédac- 
teur y  a  raffemblé  des  obferva- 
tions  propres  à  enrichir  l'hiftoire 
littéraire. 

I.  LAMBERT,  empereur,  ou  roi 
d'Italie  ,  étoit  fils  de  Gui  duc  de 
Spolete,  auquel  il  fuccéda  en  894. 
Deux  ans  après  il  s'accommoda 
avec  Bérengcr ,  fon  compétiteur , 

6  mourut  peu  de  temps  après 
d'une  chute  de  cheval  qu'il  fit  à 
la  chaiTe.  D'autres  hiftoriens  difent 
qu'il  fut  tué  à  la  chaffe,  par  Hu- 
gues comte  de  Milan*  Mais  nous 
préférons  avec  M.  Hardion  ,  le 
premier  récit.  Ce  prince  avoit  don- 
né de  belles  efpérançes. 

n.  LAMBERT ,  (Saint)  évêque  de 
Maeftricht  fa  patrie  ,  fut  chalTé  de 
fon  {iege  après  la  mort  de  ChUderic 
par  le  barbare  Ebroin,  qui  mourut 

7  ans  après.  Lambert ,  rétabli  fur  le 
trône  epifcopal ,  convertit  un  grand 
nombre  d'infidelles,  adoucit  leur  fé- 
rocité, &  fut  rué  le  17  Septembre 
709  (félon  les  Bollandiftes ,  )  par 
Dodsn  ,  qui  fe  vengea  fur  lui  d'un 
meurtre  commis  par  deux  neveux 
du  faint  évêque.  Son  martyre  ar- 
riva à  Liège  ,  qui  n'étoit  qu'un  pe- 
tit village ,  &  qui  devint  par  cet 
événement  une  ville  confidérable , 
la  dévotion  des  fidelles  y  ayant 
«tiré  beaucoup  de  peuples....  Il  y 
a  eu  deux  autres  faims  de  ce  nom , 
l'un  archevêque  de  Lyon  ,  mort 
«n  688  ;  l'autre  évêque  de  Vence- 
en  1114. 

III.  LAMBERT  de  Schawem- 
Bourg  ,  ou  ,  félon  d'autres,  d*Af-- 
daffembourg,  céTebre  Bénédictin  de 
l'abbaye  d'Hirchfelden  en  1058, 
entreprit  le  voyage  de  Jérufalem. 
De  retour  en  Europe ,  il  compofa 
une  Chronique  depuis  Adam  jufqu'en 
Cette  Qironique  n'eft  qu'un 
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mauvais  abrégé  jufqu'à  l'an  1050; 
mais  depuis  1050  jufqu'en  1077, 
c'eft  une  notoire  d'Allemagne  » 
d'une  jufte  étendue.  Ce  monument 
fut  imprimé  à  Bàle  en  1669 ,  in-fol. 
avec  celui  de  Conrad  de  Liechte- 
naw ,  &  dans  le  premier  volume 
des  Ecrivains  d'Allemagne  de  ?'<fto- 
rius.  Un  moine  d'Erfurt  en  a  donné 
une  Continuation  jufqu'à  l'an  1472, 
aflez  bonne ,  mais  confufe.  Cette 
Continuation  fe  trouve  auili  dans 
le  Recueil  de  Pifiorlus. 

IV.  LAMBERT,  évêque  d'Arras, 
né  à  Guines ,  fe  diftingua  telle- 
ment par  la  prédication  pendant 
qu'il  étoit  chanoine  de  Lille,  que 
les  Artéfiens  défirant  féparer  leur 
églife  de  celle  de  Cambrai,  à  la- 
quelle elle  étoit  unie  depuis  500» 
ans ,  l'élurent  pour  évêque  en  1092. 
Urbain  II  confirma  cette  élection  ; 
&  facra  le  nouvel  évêque  à  Rome  t 
malgré  les  oppositions  des  Cam- 
braifiens.  Lambert  aflifta  à  quelques 
conciles  ,  &  mourut  en  1 1 1 5 .  Il 
fut  enterré  dans  fa  cathédrale ,  -où 
on  lui  mit  une  éplth  phe ,  qui  an- 
nonce :  »  Que  la  Stc  Vierge  étoit 
apparue  à  Lambert  &  à  deux  Jon- 
gleurs ,  &  qu  elle  avoit  donné  à 
l'évêque-  un  cierge  qui  avoit  la 
vertu  de  guérir  du  mal  des  Ardais  , 
û  fort  commun  en  France  *<.  On  a 
dans  le  Mijctllanea  de  Balu^e  un 
Recueil  de  chartes  &  de  lettres  qui 
concernent  l'évêché  d'Arras.,  attri- 
buées à  Lambeit. 

V.  LAMBERT , (  François  )  Cor* 
délier  d'Avignon  fa  patrie ,  né  en 
1487,  quitta  fon  couvent  pour 
prêcher  le  luthéraniûne ,  &  fur- 
tout  pour  avoir  une  femme.  Luther 
en  fit  fon  apôtre  dans  la  Suiffe  8c 
en  Allemagne,  &  lui  procura  la 
place  de  premier  profefleur  de  théo- 
logie à  Marpurg.  Il  y  mourut  de  la 
pefte  en  1 5 38-,  à  51  ans,  avec  la. 
réputation  d'un  homme  zélé  pour 
la  fette  qu'il  avoit  embraffée.  U 
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afïe£r,oit  un  air  dévot ,  &  déchïroît 
impitoyablement  les  catholiques  , 
pour  fe  faire  valoir  auprès  des  lu- 
thériens. On  a  de  lui  :  I.  Deux  Ecrits, 
l'un  pour  juftiSer  fon  apoftafîe, 
&  l'autre  pour  décrier  fon  ordre  -, 
1513  ,  in-S°.  Le  Ie  a  été  réimpri- 
mé avec  pluficurs  de  fes  Lettres  ,  & 
de  fes  Quejliuns  théologiques ,  dans 
les  Amcenitates  lltterarlcc  de  Sclhorn. 
II.  Des  Commentaires  fur  S.  Luc ,  fur 
le  Mariage ,  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  fur  les  petits  Prophètes  ,  &  fnr 
YApocalypfe,  in-S°.  III.  Un  Traité 
de  li  vocathn ,  in-8°.  IV.  Un  aurre 
Traité  renfermant  plufieurs  difeuf- 
fions  théologiques,  fous  le  titre 
affez  jufte  de  Furrago ,  in-8°.  Ce 
moine  apoftat  fe  déguifa  long-temps 
fous  le  nom  de  Johannet  Seranus  , 
Jean  de  Serres.  Ses  écrits  font  aufli 
remplis  d'emportement  que  vides 
de  raifon. 

VI.  LAMBERT,  furnommé  le 
Beguc  à  caufe  de  la  difficulté  de  fa 
prononciation ,  mourut  l'an  1 177 , 
à  fon  retour  de  Rome ,  où  Raoul 
tvêque  de  Liège  l'avoit  envoyé. 
Ce  rut  lui  qui  inftitua  les  Béguines 
des  Pays-bas  -,  établiffement  fort  ré- 
pandu dans  ces  provinces  t  &  qui  eft 
de  la  plus  grande  utilité  à  la  re- 
ligion &  à  la  fociété.  Il  affure  des 
moyens  de  vertu  &  de  fubfiftance 
à  une  multitude  de  filles ,  fans  leur 
ôter  la  liberté  de  rentrer  dans  le 
fiecle.  Plufieurs  auteurs  attribuent 
l'inftitution  des  Béguines  à  Ste  Bègue, 
mais  ce  fentiment  eft  moins  fondé. 

VII.  LAMBERT,  (Anne- Thé- 
refe  de  Margucnat  de  Courcelles  , 
marquife  de  )  naquit  à  Paris  d'un 
maitre-des-comptes.  Elle  perdit  fon 
pere  à  l'âge  de  trois  ans.  Sa  mere 
epoufa  en  fécondes  noces  le  facile 
&  ingénieux  Bachaumont ,  qui  fe  fit 
un  devoir  &  un  amufement  de  cul- 
tiver les  heureufes  difpofitions  qu'il 
découvrit  dans  fa  belle-fille.  Cette 
aimable  enfant  s'accoutuma  des- 
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lors  à  faire  de  petits  extraits  de 
fes  lc£Vures.  Elle  formai  peu-à-peu 
un  tréfor  littéraire,  propre  à  affai- 
fonner  fes  plaifirs  &  à  la  confoler 
dans  fes  peines.  Après  la  mort  de 
fon  mari,  Henri  Lambert ,  marquis 
de  Saint-Bris ,  qu'elle  avoit  époufé 
en  1666,  &  qu'elle  perdit  en  1686: 
elle  efTuya  de  longs  &  cruels  pro- 
cès ,  où  il  s'agifîbit  de  toute  £k  for- 
mne.  Elle  les  conduifit  &  les  ter- 
mina avec  toute  la  capacité  d  une 
perfonne  qui  n  auroit  point  eu  d  'au- 
tre talent.  Libre  enfin  &  maitrcrTe- 
d'un  bien  confidérable  qu'elle  avoit 
prefque  conquis ,  elle  établit  dans 
Paris  une  matiôn  où  il  étoit  hono- 
rable d'être  reçu  :  c'etoit  la  feule  , 
à  un  petit  nombre  d'exceptions  près  , 
qui  fe  fût  préfervee  de  la  maladie 
épidémique  du  jeu,  &  où  l'on  fe 
rafiemblât  pour  parler  raifonnablc- 
ment.  Aufli  les  gens  frivoles  lan- 
çoient,  quand  ils  pouvoient,  quel- 
ques traits  malins  contre  la  maifort 
de  madame  de  Lambert  ,  qui ,  très- 
délicate  fur  les  difeours  &  fur  l'o- 
pinion du  public ,  craignoit  quel- 
quefois de  donner  trop  à  fon  goût. 
Elle  avoit  le  foin  de  fe  raliurer , 
en  faifant  réflexion  que  dans  cette 
même  maifon,  fi  aceufée  d'efprit, 
elle  y  faifoitune  dépenfe  très-noble, 
&  y  recevoit  beaucoup  plus  de  gens 
du  monde  &  de  condition ,  que  de 
gens  illuftres  dans  les  lettres.  Les 
qualités  de  l'ame  furpaflbicnr  encore 
en  elle  les  qualités  de  l  efprit.  Elle 
étoit  née  courageufe,  peu  fufeep- 
tible  d'aucune  crainte ,  fi  ce  n'étoit 
fur  la  gloire-,  incapable  d'être  arrê- 
tée par  les  obftacies  dans  une  en- 
treprife  necefiaire  ou  vertueufe. 
»  Elle  n 'étoit  pas  feulement  ardente, 
«  (  dit  Fontcnelle,  )  à  fervir  fes  amis  , 
>♦  fans  attendre  leurs  prières,  ni 
>*  lexpofition  humiliante  de  leurs 
>♦  befoins-,  mais  une  bonne  a£Hon 
»•  à  faire,  même  en  faveur  des  per- 
>♦  formes  indifTérentcs ,  la  tentoit 
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*  toujours  vîvement,  8c  il  falloit  le  mêmeefprit,  le  même  goût,  la 
»»  que  les  circonftances  fuflent  bien  même  nuance.  Il  y  a  quelquefois  » 
»»  contraires ,  fi  elle  n'y  fuccomboit  mais  rarement ,  du  précieux  ;  il  eft 
n  pas.  Quelques  mauvais  fuccès  de  difficile  de  n'y  pas  tomber ,  quand 
»  fes  générofités  ne  l'avoient  point  on  a  de  la  finefie  dans  l'efprit ,  de 

*  corrigée ,  &  elle  ètoit  toujours  la  délicateffe  dans  le  cœur  ,  & 
»  également  prête  à  hafarder  de  qu'on  affecte  de  pouffer  loin  ces 
i»  taire  le  bien.  Elle  fut  fort  inflr-  qualités. 

»  me  pendant  tout  le  cours  de  fa  VIII.  LAMBERT ,  Hollandois  t 

*  vie.  Ses  dernières  années  furent  capitaine  de  vaifleau,  s'eft  rendu 
»  accablées  de  fouftrances  ,  pour  célèbre  dans  le  xvii*  fiede  par  une 
»♦  lefquelles  Ton  courage  naturel  action  des  plus  hardies  qui  fe  foient 
»  n'eût  pas  fuffi  fans  le  fecours  de  paffées  fur  mer.  En  1624,  les  états 
»  toute  fa  religion  «.  Cette  dame  de  Hollande  ayant  armé  6  vaifleaux 
illuftre  mourut  le  12  Juillet  1733,  contre  les  Algériens ,  en  donne- 
à  S6  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  rent  le  commandement  à  ce  brave 
réunis  en  deux  vol.  in- 12.  Les  homme,  qui  s'empara  d'abord  de 
principaux  font:  I.  Les  Avis  d'une  2  vaifleaux  corfaires,  &  mit  125 
mere  à  /on  fis ,  &  d'une  mere  à  fa  pirates  à  la  chaîne.  Après  cette  pre- 
flle.  Ce  ne  font  point  des  leçons  miere  expédition ,  il  alla  mouiller 
feches ,  qui  fentent  l'autorité  d'une  devant  Alger  avec  fon  efeadre  de 
mere  ;  ce  font  des  préceptes  don-  iîx  vaiffeaux  ;  &  étant  à  portée  du 
nés  par  une  amie,  &  qui  partent  canon  de  cette  ville,  il  fit  arbo- 
du  coeur.  C'eft  une  philofophie  rer  l'étendard  rouge  en  figne  de 
aimable ,  qui  fcme  de  fleurs  la  route  guerre.  Cette  hardieffe  furprit  ceux 
dans  laquelle  elle  veut  faire  marcher  d'Alger  ;  mais  le  capitaine  Lambert 
fes  difciples;  qui  s'attache  moins  voyant  qu'on  dirTéroit  trop  long- 
aux  frivoles  définitions  des  vertus,  temps  à  lui  rendre  les  efclaves  qu'il 
qu'à  les  infpirer  en  les  faifant  con-  avoit  demandés ,  fit  lier  dos-à-dos 
noitre  par  leurs  agrémens.  Tout  une  partie  des  Turcs  &  des  Maures 
ce  qu'elle  preferit,  porte  l'emprein-  qu'il  avoit  dans  fes  vaifleaux,  les 
te  d'une  ame  noble  &  délicate ,  qui  fit  jeter  à  la  mer  ,  &  fit  pendre 
poflede  fans  fefte  &  fans  effort  les  les  autres  aux  antennes ,  à  la  vue  des 
qualités  qu'elle  exige  dans  les  au-  Algériens ,  qui  regardoient  en  fré~ 
très.  On  fent  par-tout  cette  chaleur  minant  cette  fanglante  exécution, 
du  coeur ,  qui  feule  donne  le  prix  II  fit  faire  enfuite  une  décharge 
aux  productions  de  l'efprit.  II.  Now  contre  la  ville  ;  &  ayant  levé  l'an- 
vtllts  Réflexions  fur  les  femmes ,  ou  cre ,  fit  voile  pour  s'en  retourner. 
Métaphyfiqae  d'amour  :  elles  font  plei-  Sur  la  route  il  eut  une  féconde  ren- 
nes d'imagination ,  de  finefle  &  d'à-  contre  de  deux  vaifleaux  d'Alger  ; 
grément.  III.  Traité  de  l'Amitié.  L  in-  s'en  étant  encore  rendu  maître ,  il 
génieufe  auteur  peint  les  avantages ,  revint  avec  (a  proie  devant  cette 
les  charmes ,  les  devoirs  de  cette  ville ,  &  contraignit  enfin  ces  cor- 
vertu,  avec  autant  de  vérité  que  faires  de  rendre  tous  les  efclaves 
de  délicateffe.  IV.  Traité  de  la  Vieil-  Hollandois  qu'ils  avoient  en  leur 
lcjfey  non  moins  eflimé  que  celui  puiflance ,  en  échange  de  ceux  qu'il 
de  l' Amitié.  V.  La  Femme  hermîte ,  tenoit  dans  fes  vaifleaux.  Comblé 
petit  roman  extrêmement  touchant,  de  gloire  ,  &  accompagné  de  fes 
VI.  Des  morceaux  détachés  de  Mo-  compatriotes  qu'il  avoit  tirés  d'ef- 
*aic  ou  de  Littérature,  C'cfl  par-tout  davage ,  il  aborda  heureufement 
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en  Hollande ,  où  fa  valeur  reçut 
les  applaudiiTemens  qui  lui  étoient 
dus. 

IX.  LAMBERT ,(  Jofeph  )  fils 
d'un  maître-des-comptes ,  naquit  à 
Paris. en  1654,  prit  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne ,  &  obtint 
le  prieuré  de  Palaifeau  près  Paris. 
L  églife  de  Saint- André^des-Arcs ,  fa 
paroiife  ,  retentit  long-temps  de  fa 
voix  douce  6c  éloquente.  11  eut 
le  bonheur  de  convertir  plufieurs 
caiviniftes  &  plufieurs  pécheurs 
endurcis.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres aîloit,  jufqu'à  l  hcroifme  Ils 
perdirent  le  plus  tendre  des  pères , 
le  plus  fage  confolateur  &  le  plus 
généreux  protecteur ,  lorfque  la 
mort  le  leur  enleva  le  31  Janvier 
3722  ,  à  6S  ans.  Ce  fut  à  la  requi- 
iition  de  ce  faint  homme ,  que  la 
Sorbonne  fit  une  déclaration  qui 
rend  nulles  les  thefes  de  ceux  qui 
s'y  feroient  nommés  titulaires  de 
plufieurs  bénéfices.  On  a  de  lui  : 
I.  UAnnèi  Ev Angélique ,  ou  Homélies  , 
en  7  vol.  in-12.  Son  éloquence  eft 
véritablement  chrétienne ,  fimplc 
&  touchante.  Tous  fes  ouvrages 
font  marqués  au  même  coin  ,  & 
l'on  ne  peut  trop  les  recommander 
à  ceux  qui  font  obligés  par  état  à 
inftruire  le  peuple.  Si  le  ftyle  en 
eft  négligé  ,  on  doit  faire  attention 
qu'il  écrivoit  pour  l'inftruclion  des 
gens  de  la  campagne ,  &  non  pour 
les  courtifans.  11.  Des  Conférences 
en  2  vol.  in-12 ,  fous  le  titre  de 
Difcours  fur  la  vie  EccUfiafiique. 
III.  Epitrcs  &  Evangiles  de  l'annec  , 
avec  des  réflexions,  chez  Muguet , 
en  17 13  ,  in*  12.  IV.  Les  Ordina- 
tions dis  Saints ,  in-12.  V.  La  Ma- 
nière de  bien  infbruirt  les  pauvres ,  in-12. 

VI.  (  H'tjloires  choifies  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Tefiiment  :  recueil  utile  aux 
Catéchises  ,  chez  Lotin  ,  in-12. 

VII.  Le  Chrétien  inftruh  des  Myfleres 
4e  la  Religion  &  des  vérités  de  la 

JJ&re/c»  VIII.  Inftfuftwas  wjr/ttf  Ç- 
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fanudercs  pour  tous  les  Dimanche* 
&  principales  Fêtes  de  l'année ,  en 
faveur  dis  Pauvres ,  &  particulièrement 
dzs  gens  de  la  Campagne,  in-12.  IX, 
Deux  Lettres  fur  la  pluralité  des 
Béncfcts  ,  contre  l'abbé  BoiLau* 
X.  InfiruBlons  fur  les  Commande— 
mens  de  Dieu ,  en  faveur  des  pauvres 
&  des  gens  de  la  Campagne ,  en  2  vol, 
in-12.  XI.  InfirucHons  furie  Symbole % 
2  vol.  in-12. 

X.  LAMBERT,  (Michel)  mu* 
ficien  François  ,  né  en  1610  à  Vi~ 
vone ,  petite  ville  du  Poitou  ,  mort 
à  Paris  en  1 696 ,  à  86  ans ,  exeelloie 
à  jouer  du  luth ,  &  marioit ,  avec 
beaucoup  d'art  &  de  goût,  lesaccens 
de  fa  voix  aux  fonsde  rinftrument. 
11  fut  pourvu  d'une  charge  de  maître 
de  mulique  de  la  chambre  du  roi. 
Les  personnes  de  la  première  di£« 
tinction  apprenoient  de  lui  le  bon 
goût  du  chant  ,  &  s'affembloient 
même  dans  fa  maifon  ,  où  ce  mufi- 
cien  tenoit ,  en  quelque  forte ,  une 
académie.  Lambert  eft  regardé  comme 
le  premier  en  France,  qui  ait  fait 
fentir  les  vraies  beautés  de  la  mu- 
fique  vocale ,  les  grâces  &  la  juf- 
tefle  de  l'expreflion.  Il  futauflî  faire 
valoir  la  légèreté  de  la  voix,  & 
les  agrémens  d'un  organe  flexible  , 
en  doublant  la  plupart  de  fes  airs ,  & 

I  es  ornant  de  paflages  vifs  &  brillans. 
Lambert  a  fait  quelques  petits  Motets  , 
&  a  mis  en  mufique  des  Leçons  de 
Ténèbres.  On  a  encore  de  lui  un  Re» 
cueil  contenant  plufieurs  Airs  à  une, 
deux  ,  trois  &  quatre  parties  ,  avec 
la  baffe  continue. 

XI.  LAMBERT  ,  (Jean)  général 
des  troupes  d'Angleterre  fous  la 
ryranaie  de  Cromwell  ,  iignala  fa 
valeur  dans  différentes  occafions. 

II  n  eut  pas  precifément  les  vertus 
qui  font  un  grand  homme-,  il  eut 
les  qualités  moins  honorables,  mais 
plus  rares ,  d'un  chef  de  parti.  Spn 
efprit ,  fans  être  fort  étendu ,  étoiç 
propre,  à  former  ôc  à  entretenir  doç 
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ferions  -,  fon  cœur ,  fans  être  droit , 
"étoit  généreux  -,  il  eut  l'ambition 
d'afpireràtout.  Cromwell  ayant  caffé 
le  Parlement  l'an  165  3  ,  établit  un 
Confeil  dont  Lambert  fut  le  chef. 
Lorfqu'il  rut  déclaré  Protecteur  de 
la  République  ,  Lambert  empêcha 
qu'il  ne  lût  déclaré  Rou  Cromwe/l  le 
regarda  dcs-lors  comme  fon  rival , 
&  lui  ôra  le  généralat.  Après  la  mort 
du  Protecteur,  arrivée  en  1658, 
Lambert  ,  qui  ne  pouvoit  trouver 
fon  élévation  que  dans  les  malheurs, 
fe  ligua  avec  le  chevalier  Vane  con- 
tre le  nouveau  Protecteur ,  Richard 
Cromwell ,  fils  d'Olivier.  Il  s'oppofa 
enluite  de  toute  fa  force  au  réta- 
blifTement  de  la  Monarchie  ;  fes  in- 
trigues furent  inutiles.  Son  armée 
ayant  été  défaite ,  il  fut  pris  par  le 
général  Monck ,  qui  le  fit  mettre  dans 
la  tour  de  Londres  avec  Vane  fon 
complice.  Convaincu  d'avoir  ap- 
puyé les  pernicieux  deffeins  d'O/i- 
vicr  Cromwell ,  &  de  s'être  oppofé 
au  rétabliiTement  du  roi  Charles  //, 
il  rut  condamné  à  mort  l'an  1662. 
L'arrêt  ne  fut  point  exécuté  ,  parce 
que  le  roi ,  par  une  bonté  peu  com- 
mune ,  en  modéra  la  rigueur ,  &  fe 
contenta  de  reléguer  Lambert  dans 
l'iflc  de  Jerfey ,  où  il  paffa  le  reite 
de  fa  vie. 

XII.  LAMBERT  ^Claude-Fran- 
çois )  né  à  Dole ,  eut  la  cure  de 
Saineau ,  dans  le  diocefe  de  Rouen , 
qu'il  abdiqua  enfuite.  Il  vint  à  Paris 
&  s'y  mit  aux  gages  des  libraires  t 
pour  lefquels  il  compila  divers  ou- 
vrages qui  lui  coûtoient  peu ,  & 
qui  ne  valoient  pas  ce  qu'ils  lui 
coûtoient.  Les  principaux  font  : 
I.  Le  Nouveau-Télémaque ,  ou  Mé- 
moires &  Aventures  du  Comte  de***  & 
de  fon  fils ,  3  vol.  in-12.  II.  La  Nou- 
velle Marianne  ,  3  vol.  in- 12.  III. 
Mémoires  &  Aventures  d'une  Femme 
de  Qualité \  3  vol.  in-12.  On  voit 
que ,  dans  ces  divers  romans ,  il  a 
chexdié  a  perfuader  qu'il  copioit 
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de  bons  modèles  ;  mais  cela  ne  pa- 
-roît  que  dans  le  titre ,  &  c'eft  à  ce 
titre  qu'ils  ont  dû  tout  leur  fuccès. 
Ils  font  dénués  d'imagination  & 
d'élégance.  IV .L'Infortunée  Sicilienne, 
in-12.  V.  Recueil  d*Ob fer  votions  fut 
tous  les  Peuples  du  Monde,  4  vol.  in-i  2. 
VI.  Hi/loireg  1  ncf^lc  de  feus  les  Peuples 
du  Monde,  14  vol.  in-12 ,  qui  fe  re- 
lient en  1 5 .  Il  a  réuni  dans  ce  livre  ce 
qui  fe  trouve  répandu  dans  les  diffé- 
rens  voyageurs  ;  mais  il  manque 
d'exactitude  dans  les  faits ,  &  de 
grâce  dans  la  narration.  Vil.  fflf- 
toire  LittJraire  de  Louis  XIV ,  3  vol. 
in-40  ,  qui  lui  valut  une  penfîon  : 
c'étoit  l'obtenir  à  bon  marché  ;  car 
ce  n'efl  qu'une  compilation ,  indi- 
gefte  &  mal  écrite ,  des  Mémoires  de 
Niceron ,  des  Eloges  des  différentes 
académies ,  des  Jugemens  des  Jour- 
nalistes. L'auteur  l'a  ornée  cepen- 
dant de  Difcours  préliminaires  fut 
les  progrès  de  chaque  feience  fous 
le  règne  illuftre  de  Louis  le  Grand  ; 
mais  ces  difcours ,  vides  de  philo- 
fophie ,  ne  font  pleins  que  de  phra- 
fes  emphatiques.  On  voit  un  homme 
fans  idées  ôt  fans  ityle  ,  qui  n'a  fu 
ni  connoître ,  ni  rendre  les  chofes 
dont  il  parle.  VIII.  Hifloire  de 
Henri  II,  2  vol.  in-12.  IX.  Biblio- 
thèque de  Phyfique,  7  vol.  in-12.  X. 
Mémoires  de  Pofcarilla  ,  in-12 ,  mau- 
vais roman  ,  &c.  L'abbé  Lambert 
mourut  à  Paris  le  14  Avril  1767. 
Il  eut  le  malheur  de  furvivre  à  fes 
livres. 

XIII.  LAMBERT,  (N...)  l'un  des 
plus  habiles  mathématiciens  du 
xvmc  fiecle,  naquit  à  Mulhaufen 
en  Alface ,  vers  l'an  1728  ,&  mou- 
rut à  Berlin ,  (de  confompàon ,  le 
25  Septembre  1777,  à  49  ans, 
penfionnaire  de  l'académie  de  cette 
ville ,  &  confeiller  fupérieur  au 
département  des  bâtimens.  Sa  phy- 
iionomie  étoit  naïve,  douce,  &dé- 
celoit  un  efprit  pénétrant.  Le  fien 
étoit  cara&érifc  par  l'univerfalité  , 
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la  clarté  &  l'originalité  des  idées. 
Cette  originalité  feremarquoit  dans- 
fa  conduite  &  dans  Ton  extérieur  , 
qu'il  négligeoit  beaucoup.  Il  étoit 
fujet  à  des  préventions  dont  il  re- 
venoit  difficilement.  Outre  les  ex- 
cellentes pièces  qu'il  inféra  dans 
les  Mémoires  de  Berlin,  de  Bàle, 
de  Munich ,  on  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux 
font  :  1.  Un  Traite  fur  les  propriétés 
les  plus  remarquables  de  la  route  de  la 
Ltunicrc ,  la  Haie ,  1759.  IL  Une 
PerfpccHve,  Zurich,  1758.  III.  Une 
ïhiXouUtrie ,  Ausbourg  ,  1760.  IV, 
Un  Traité  furies  Orbites  des  Comètes  , 
Ausbourg  ,1761.  V.  Des  Opufcules 
mathématiques ,  &c. 

LAMBERT1NI ,  Voyei  Be- 
noit XIV. 

LAMBIN  ,  (Denys)  célèbre 
commentateur  ,  né  à  Montreuil-fur- 
mer  en  Picardie  ,  voyagea  en  Italie 
avec  le  cardinal  de  Tournon  ,  & 
obtint  par  fon  crédit  la  place  de 
profefleur  en  langue  Grecque  au 
collège-royal  de  Psris.  11  l'occupa 
avec  difûnction  jufqu'à  fa  mort  , 
eccafionnée  en  1572  parla  nou- 
velle du  meurtre  de  fon  ami  Ramus , 
égorgé  pendant  le  maffacre  de  la 
Saue-BarthcUmi,  Il  avoit alors  5  6  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
dans  Iefquels  on  trouve  une  éru- 
dition vafte ,  mais  quelquefois  ac- 
cablante. Le  foin  qu'il  a  de  rap- 
porter les  diverfes  leçons  avec  la 
plus  fcrupuleufe  exactitude,  en- 
imya  bien  des  favans  ,  &  fit  naître 
le  mot  de  Lambixer.  Lambin  a 
<*onné  des  Commentaires  fur  Lucrèce , 

I  j63,in-4°...  fur  Ciciron ,  1785, 
a  volumes  ;  fur  Plaute ,  1  j  88  ;  & 
fur  Horace,  1605  :  tous  trois  in- 
f 7L  Son  travail  fur  Horace  a  été 
applaudi  ;  mais  il  a  été  moins  heu- 
reux dans  les  corrections  qu'il  a 
iaites  arix  Couvres  de  l'orateur  Latin. 

II  change  le  texte  de  Cicércn  à  fon 
gré,  (ans  être  autorifé  par  les  an- 
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ciens  manuferits.  Il  ôte  les  mots 
des  éditions  qui  fe  trouvent  entre 
les  mains  de  tout  le  monde ,  pour 
en  fubAituer  de  nouveaux,  qu'il 
n'a  pris  qu'en  fa  bizarre  imagina- 
tion. Toutes  les  fois  qu'il  ajoute 
ces  mots  :  Invitls  O  repugnantiBus 
omnibus  Chris  ,  on  peut  afiurer  qu'il 
fe  trompe.  Lambin ,  au  mérite  de 
1  érudition  ,  joignoit  la  bonté  du 
caractère.  Il  avoit  été  très-lié  avec 
Muret ,  auquel  il  avoit  fait  part  de 
fes  interprétations  de  pluneurspaf- 
fages  difficiles  d' Horace.  Muret  les 
employa  dans  fes  diverfes  leçons  , 
fans  en  faire  honneur  à  fon  ami. 
Ce  procédé  les  brouilla  ;  mais  ils  fe 
réconcilièrent  enfuite.  Lambin  parla 
toujours  avec  honneur  de  Muret  % 
tandis  que  celui-ci ,  naturellement 
bilieux  &  vindicatif,  fë  répandit  en 
injures,  même  après  leur  réconci- 
liation. Le  fils  de  Lambin  ,  qui  ne 
dégénéra  point  du  favoir  de  fon 
pere  ,  fut  précepteur  dArnaulet 
d'Andilly. 

LAMBRUN  ,  (  Marguerite  )  mé- 
rite autant  par  fon  courage  d'oc- 
cuper une  place  dans  lTûftoire  du 
xvie  fiecle  ,  que  plufieurs  dames 
Romaines  dans  celle  des  premiers 
temps  de  la  république.  C'étoit  une 
Ecofîaife  de  latwte  de  MarieStuart. 
Après  la  mort  tragique  de  cette  in- 
fortunée princefle ,  le  mari  de  Af<*r- 
gueriie  Lambtun  ne  put  furvivre  à 
la  perte  de  fa  maîtrefie.  Il  en  mou- 
rut de  douleur ,  &  fa  femme  prit 
auflî-tôt  la  réfoîuûon  de  venger  la 
mort  de  l'un  &  de  l'autre.  Pour 
exécuter  plus  facilement  fon  projet, 
elle  s'habilla  en  homme ,  prit  le 
nom  tV  Antoine  Sparch  ,  &  fe  rendit 
à  la  cour  de  la  reine  Eilfabeth.  Elle 
portoit  toujours  fur  elle  deux  pif- 
tolets,  l'un  pour  tuer  cette  prin- 
ceffe  ,  l'autre  pour  fe  tuer  elle- 
même.  Un  jour  qu'elle  perçoit  la 
foule  à  deflein  de  s'approcher  de  la 
reine  qui  fe  promenoit  dans  fes 
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fcrdîns,  elle  laifla  tomber  un  de 
fes  piftolets.  Les  gardes  qui  s'en 
apperçurent,  fe  faifirent  d'elle  :  on 
alloit  la  traîner  en  prifon  -,  mais  la 
reine  qui  la  prenoit  pour  un  homme, 
voulut  l'interroger  elle-même,  & 
lui  demanda  fon  nom ,  fa  patrie  & 
fa  qualité.  Madame  ,  lui  répondit- 
elle  avec  intrépidité ,  ;*  fuis  femme , 
quoique  je  porte  cet  habit  :  je  m'appslle 
Marguerite  Lambrun.  J'ai  été  plu- 
fieurs  années  au  fcrvlce  de  la  Reine 
Marie  m  i  maître jfe ,  eue  vous  ave\  fi 
uîjuflim.nt  fait  mourir;  &  par  fa  mort 
vous  ave\  été  caufe  de  celle  de  mon 
mari ,  qui  n'a  pu  furvlvre  à  cette  prln- 
t.jfe.  Egalement  attachée  à  l'une  &  à 
l'autre  ,  j'avols  réfolu  ,  au  péril  de 
ma  vît ,  de  venger  leur  mort  p~r  la 
rôtrz.  Il  efi  vrai  que  j'ai  été  fort  com- 
battue ,  &  j'ai  fait  tous  les  efforts  pof- 
jîbles/ur  mol-même  pour  me  détourner 
d'un  fi  pernicieux  dejfeln  ;  mais  je  ne 
Pal  pu.  Quoique  la  reine  eût  grand 
fujet  d'être  émue  d'un  tel  d  if  cours , 
elle  ne  laifla  pas  de  l'écouter  froi- 
dement ,  &  de  lui  répondre  tran- 
quillement :  Vous  avei  donc  cru  faire 
votre  devoir  ;  &  rendre  à  l'amour  que 
vous  ave\  pour  votre  maitreffe  &  pour 
votre  mari ,  ce  qu'il  demandait  ?  Mais 
cuti  pcnfvçvcus  que  doit  être  aujour- 
d'hui mon  devoir  envers  vous  ?  Mar- 
guerite répliqua  avec  fermeté  :  Je 
cirai  franchement  à  Votre  Majefté 
m.n  fcntlment  ,  pourvu  qu'elle  ait  la 
Knté  de  me  dire  auparavant  fi  elle 
demande  cela  en  qualité  de  Reine,  ou 
en  qualité  de  Juge...  Elisabeth  lui  ré- 
pondit que  c'étoit  en  qualité  de 
teine.  Votre  Majefté  doit  donc  m' ac- 
céder ma  grâce  ,  lui  répliqua  cette 
femme.  Quelle  ajfurance  me  donnerez 
vous  ,  lui  dit  la  reine ,  que  vous  n'en 
tbufcrc\ pas ,  &  que  vous  n'entreprendre^ 
pas  une  féconde  fois  une  action  fem- 
blable  dans  quelque  autre  occafion  ?  — 
Madame ,  repartit  Marguerite  Lam- 
brun, la  grâce  que  l'on  veut  donner 
arec  tant  de  précaution  ,  n'efi  plus  une 


L  A  M  ifj 

grâce  ;  &  ainfi  Votre  Majefté  peut  agit 
contre  moi  comme  Juge.  La  reine  s'é-* 
nnt  tournée  vers  quelques  per- 
fonnes  de  fon  confeil  qui  étoient 
préfentes ,  leur  dit  :  Il  y  a  30  ans 
que  je  fuis  Reine  ;  mais  je  ne  me  fow 
viens  pas  d'avoir  trouvé  une  perfonnt 
qui  m'ait  donné  une  parti  lie  leçon* 
Ainfi  elle  voulut  lui  donner  la  grâce 
entière  &  fans  condition ,  quoique  le 
président  de  fon  confeil  dît  tout  ce 
qu'il  put  pour  la  porter  à  faire  punir 
cette  femme.  Elle  pria  la  reine  d'avoir 
la  générolité  de  la  faire  conduire 
sûrement  hors  du  royaume  ,  &  on 
la  tranfporta  fur  les  côtes  de  France. 

I.  LAMECH ,  de  la  race  de  Cam  , 
fils  de  Mathufalaël,  pere  de  Jahel% 
de  Jubal ,  de  Tubalcam  &  de  Nocma  , 
eft  célèbre  dans  l'Ecrinire  par  la  po- 
lygamie ,  dont  on  croit  qu'il  ufo  le 
premier  dans  le  monde.  Il  époufa 
Ada  &  Sell.i.  Un  jour  Lamech  dit  à 
fes  femmes  :  Ecou:e\-mol ,  femmes  de 
Lamech  !  j*at  tué  un  homme  pour  ma 
blejfure ,  &  un  jeune  homme  pour  ma 
meurtrlffure.  On  tirera  vengeance  7  fois 
du  meurtre  de  Caïn ,  &  70  fois  du  meur- 
tre de  Lamech....  Ces  paroles  ren- 
ferment une  obfcurité  impénétrable. 
On  a  fait  de  vains  efforts  pour  les 
expliquer  ;  mais  on  n'a  donné  que 
des  conjectures ,  auxquelles  nous 
préférons  un  filcnce  rcfpeclucux. 

IL  LAMECH  ,  fils  de  Mathufa- 
lem  ,  pere  de  Noé ,  qu'il  eur  à  l'âge 
de  182  ans  ;  après  la  nahTance  de 
fon  fils,  il  en  vécut  encore  575. 
Ainfi  tout  le  temps  de  fa  vie  fut  de 
777  ans.  Il  mourut  la  5 e  année  avant 
le  Déluge ,  245  3  avant  J.  C. 

LAMET,  Voyc\  Delamet. 

LAMETRIË,"  Vcyei  Mettrie. 

I.  LAMÏ,  (Bernard)  prêtre  de 
l'Oratoire,  né  au  Mans  en  164$ 
d'une  famille  noble  ,  profefïa  les 
humanités  &  la  philofophie  dans 
divers  collèges  de  fa  congrégation , 
&  dans  tous  avec  fuccès.  Son  zele 
pour  les  opinions  de  Défiants  fou- 
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leva  contre  lui  de  ridicules  para- 
fons des  rêves  d'ArijLte.  On  le  per- 
fecuta  à  Saumur  &  à  Angers  t  où  il 
cnfeigna  fucceflivement  laphilofo- 
phic.  La  frénéiie  des  fe&ateurs  de 
^ancienne  vint  au  point  ,  qu'ils 
demandèrent  une  lettre- de-cachet 
contre  lui.  Le  favant  Oratorien  fut 
ftivé  de  fa  chaire  &  relégué  à 
Saint-Martin  -  de  -  Mifcré  r  diocefe 
ce  Grenoble.  Le  cardinal  U  Camus  y 
cvêque  de  cette  ville,  l'aflbcia  au 
gouvernement  de  fon  diocefe,  & 
lai  confia  la  place  de  profefTeur  en 
théologie  dans  fon  féminaire.  Lami 
joignit  1  Ecriture-fainte  à  la  théo- 
logie, &  dès-lors  il  prépara  les 
matériaux  des  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés fur  cette  matière.  Celui  qui  a 
fait  le  plus  de  bruit  eft  fa  Concorde 
dts  Evangélijîcs  ,  dans  laquelle  il 
avança  trois  fentimens  nnguliers  , 
qui  rengagèrent  dans  de  longues 
contestations.  Il  y  foutenoit  :  Pre- 
mièrement ,  que  S,  Jean  -  Baptijk 
avoit  été  mis  deux  fois  en  prifon  , 
la  ire  fois  par  l'ordre  des  Prêtres 
&  des  Phariliens  \  la  2e  par  celui 
dtHérode.  Secondement  »  il  pré- 
tendoit  que  Jésus  -  Christ  ne 
mangea  pas  Y  Agneau  Pafcal  dans 
la  dernière  Cene,  &que  le  véritable 
Agneau  Pafcal  fut  mis  en  croix 
pendant  que  les  Juifs  immol  oient 
le  Typique  ou  le  figuratif.  Troifié- 
mement  ,  les  deux  Maries  &  la 
Péchereflfe,  étoient,  félon  lui,  la 
même  perfonne.  Buluau  ,  TWemont , 
Mauduh  ,  Witaffe  ,  Daniel ,  PUdnu , 
attaquèrent  ces  opinions ,  fur-tout 
celle  de  la  Pâque  *,  &  Lami  perdit 
beaucoup  de  temps  &  de  papier  à 
leur  répondre.  Que  tout  cela  foit 
ou  ne  foit  pas  ,  en  faut-il  moins 
regarder  les  dogmes  &  les  préceptes 
évangéliques  comme  le  plus  bel 
ouvrage  de  la  Divinité  ?  Que  de 
momens  perdus  ,  qu'on  pourroit 
mieux  employer  !  Après  avoir  , 
pendant  pluûeurs  années ,  contri- 
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bué  à  rinftru&ion  &  à  1  edifîcatîort 
du  diocefe  de  Grenoble  ,  il  allai 
demeurer  à  Rouen ,  où  il  mourut, 
le  29  Janvier  17 15 ,  âgé  de  75  ans- 
11  avoit  toujours  joui  d'une  bonne 
fanté  ,  malgré  fes  travaux  &  fes 
fatigues.  Mais  un  chagrin  vif  6c 
jufte  caufa  fa  dernière  maladie.  Un 
jeune  homme  ,  que  la  le&ure  de 
fes  livres  avoit  arraché  aThéréfie» 
s'étoit  mis  fous  fa  direction  ,  8c 
avoit  y  en  fiiivant  fes  avis  r  déjà 
fait  des  progrès  fupérieurs  dans  la 
piété  &  dans  les  feiences.  11  efpérohv 
des  heureufes  difpofitions  de  ce 
profélyte,  les  plus  grandes  chofes 
lorfqu'il  apprit  que  l'infidelles  etoit 
replongé  dans  fes  premières  erreurs,. 
Cette  nouvelle  lui  caufa  une  tru% 
telle  profonde  ;  fa  fanté  en  fut  vio- 
lemment dérangée  ,  &  un  vomkTe- 
ment  de  fang  qui  furvint  l'emporta* 
Le  P.  Lami  avoit  des  mœurs  pures. 
&  aufteres  :  mais  la  vivacité  de  foa 
efprit  le  jetoit  quelquefois  dans 
des  fingularités ,  &  dans  l'opiniâ- 
treté qui  en  eft  la  fuite.  C'étoit 
d'ailleurs  un  homme  trcs-eftimable  » 
ami  de  la  retraite ,  fimple ,  modefte  9 
qui  parloit  aifément ,  &  fur  toutes 
fortes  de  matières.  On  lui  doit  : 
I.  Elément  de  Géométrie  &  de  Mathé* 
viatiques ,  %  vol.  in- 12.  II.  Traite 
de  Perfpecilve  ,  1700  ,  in-8°.  III. 
Traité  de  l'Equilibre,  1687  ,  in-12, 
IV.  Traité  de  la  Grandeur  en  général  9 
in-12,  Paris,  1715.  11  le  compofa 
dans  fon  voyage  qu'il  fit  à  pied 
de  Grenoble  à  Paris.  Tous  ces 
différens  Traités  furent  bien  reçus 
dans  le  temps ,  pour  l'ordre  ,  la 
clarté  &  la  netteté  qui  y  régnent  j 
mais  à  préfent  ils  ne  font  prefque 
d'aucun  ufage.  V.  Entretiens  furie* 
Sciences  %  &  fur  la  manière  d*  étudier  y 
1706  ,  in-12  :  ouvrage  utile  ,  dans 
lequel  l'auteur  indique  les  écrivains 
qu'on  peut  confulter  -,  mais  il  en 
cite  un  trop  grand  nombre ,  &  c* 
ne  font  pas  toujours  les  meilleurs* 
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21  faudtoit  que  quelque  habile  bi- 
bliographe revit  ce  livre  ,  &  y 
ajoutât  la  lifte  des  bonnes  produc- 
tions qui  ont  paru  depuis  la  mort 
de  l'auteur.  h  Ses  reflexions  font 
»  quelquefois  aftêr  fuperficielles  , 
»  félon  Bayle  \  mais  c'eft  ,  dit-il , 

*  une  marque  du  jugement  de 
r>  l'auteur  :  car  il  ne  faut  pas  qu'un 

livre  qui  doit  fervir  à  tous  ceux 

*  qui  étudient  ,  fok  rempli  de 

*  profondeurs  &  d'abftractions.  Ce 

*  qu'il  y  a  de  louable,  c'eft  qu'il 
»  ne  perd  point  de  vue  la  fin  prin- 

*  cipale  de  nos  actions ,  qui  eft  de 
•»  rapporter  tout  à  Dieu ,  &  que 
»  fon  deffein  eft  de  former  des 
»  favans  qui  aient  de  la  piété ,  & 
»  qui  ne  fe  propofent  dans  leurs 

*  études  que  la  gloire  de  Dieu  & 
•»  l'utilité  de  l'Eglife  VI.  Dî- 
nonjlratîon  de  la  falntttê  &  de  la 
verni  de  la  Morale  Chrétienne  yGn  cinq 
vol.  in-12  ,  1706  à  1716.  Cet 
ouvrage  difTuseft  chargé  d'inutilités, 
la  force  des  preuves  eft  diminuée 
par  l'abondance  des  paroles.  Le  P. 
Lami  avoit  reconnu  lui-même  ce 
défaut  ,  &  il  travailloit  à  rendre 
fon  livre  plus  court,  &  par  con- 
féquent  plus  fort  ,  lorfque  la  mort 
le  furprit.  VII.  Introduction  à  l'Ecri- 
ture-faMU  ,  in- 40 ,  Lyon  ,  1709  , 
traduite  de  XApparatus  Bibîlcus  , 
qu'il  avoit  déjà  donné  en  1696  , 
fKrf. ,  in-8°.  Il  y  en  a  un  Abrégé 
in-12.  L'abbé  de  Bdk&xréU  traduiiit 
cet  ouvrage  fous  le  titre  £  Apparat 
de  la  Bible ,  in-8°.  Mais  cette  verfton 
ne  plut  point  au  P.  Lami  ,  &  il 
adopta  celle  de  l'abbé  Boytr ,  cha- 
noine de  Montbrifon  ;  c'eft  celle 
que  nous  avons  indiquée.  Ce  livre 
remplit  fon  titre  ,  &  l'on  gagne 
beaucoup  à  le  lire  avant  que  d'é- 
tudier les  Livres  ûints.  Les  der- 
nières éditions  de  cet  ouvrage  , 
ainfi  que  de  tous  ceux  du  P.  Laini, 
font  les  meilleures ,  parce  que  fa 
vivacité  ou  fon  inconftauce  uatu- 
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relie ,  le  dégoûtant  d'une  trop  lon- 
gue application  à  la  même  choie, 
ne  lui  permettoit  pas  de  limer  Ées 
productions.  VIII.  De  TaUrnacaU 
j'aderts  ,  de  fanàa  Civkate  Jerufalem 
&  de  Templo  ejus ,  in-fol.  ouvrage 
favant.  IX.  Harmonia  fwe  Concordi* 
Evangelica ,  Lyon,  1699  ,  deux  voiL 
in-40  \  nous  en  avons  déjà  parlé. 
X.  h' Art  de  parler ,  avec  des  J?é- 
flexions  fur  VArt  Poétique  ,  171c, 
in-12  :  ce  n'eft  pas  la  meilleure 
production  du  P.  Lami  t  ni  1m 
meilleure  Rhétorique  que  nom 
ayons.  Elle  eft  divifée  en  a  par- 
ties ;  Tune  en  iv  liv.  regarde  l'Art 
de  parler  ou  la  Grammaire  ,  dans 
laquelle  il  fait  entrer  beaucoup  ée 
chofes  étrangères  à  fon  fujet  ;  l'autre 
roule  fur  l'^rr  de  perfuader ,  quai 
traite  d'une  manière  allez  fuper— 
ficielle.  Dans  fes  Réflexions  fur  l* 
Poétique,  les  matières  font  peu  ap- 
profondies ;  &  l'on  y  fent  plus  le 
raifonneur  aride  que  l'homme  de 
goût,  Lorfque  l'auteur  préfenoi 
VArt  déparier  au  cardinal  U  Camus 9 
ce  prélat  lui  dit  :  Voilà  fans  doute, 
un  excellent  Art  \  mais  qui  nous  don- 
nera VArt  de  se  taire?  Le  ûvle 
de  cet  écrivain  eft  alTez  net  &  aftéx 
facile  \  mais  il  n'eft  pas  toujours  pur, 
II.  LAMI ,  (  Dom-François  )  né 
à  Montyreau,  village  du  diocefe 
de  Chartres,,  de  parens  nobles  » 
porta  d'abord  les  armes ,  qu'il  quitta 
enfuite  pour  entrer  dans  la  congré- 
gation de  Saint- Maur.  11  y  fit  pro- 
teflîon  en  1659 ,  à  vingt-trois  ans, 
&  mourut  à  Saint-Denys  le  4  Avril 
1711  ,  à  75.  11  fut  infiniment 
regretté ,  tant  par  les  lumières  de 
fon  efprit ,  que  pour  la  bonté  de 
fon  cœur ,  la  candeur  de  fon  ca- 
ractère ,  &  la  pureté  de  fes  mœurs. 
Il  étoit  fur-tout  animé  d'une  charité 
compariftante  ,  qui  verfoit  dans  les 
cœurs  des  infortunés  les  fentimens 
les  plus  tendres  de  confolation. 
Son  amitié  finecre  &  genéreufe 
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l'atrachoit  encore  plus  intimement 
à  fes  amis  ,  lorsqu'ils  étoient  aban- 
donnés :  il  s'expofoit  à  tout  pour 
prendre  leurs  intérêts  ,  &  les  Se- 
courir de  fes  conseils  &  de  Ton 
argent.   Madame  la   comteffe  de 
Durca ,  fa  fœur  ,  fecondoit  fon 
cara&ere  bienfaifant  par  fes  libé- 
ralités. Il  donna  en  faveur  des 
pauvres  jufqu'à  fes  beaux  inftru- 
mens  de  phyfique ,  avec  lefquels  il 
avoit  fait  d'utiles  expériences.  Ce 
philofophe  Chrétien  étoit  parfai- 
tement détaché  de  la  terre.  On  Ta 
vu  traverfer  des  appartemens  ma- 
gnifiques dans  les  palais  des  p.  inces , 
fans  faire  la  moindre  attention  aux 
objets  brillans  qui  les  embellif- 
foient.  Lorfqu'on  lui  témoignoit 
fa  fuprife  d  une  telle  indifférence , 
il  difoit  que  »  toutes  ces  belles 
>*  chofes   qui  nous  éblouiffent  , 
»  n'étoient  tout  au  plus  que  des 
»♦  modifications  différentes  de  la 
»  matière ,  qui  ne  méritent  pas  de 
*♦  fixer  nos  efprits  v.  Les  ouvrages 
dont  il  a  enrichi  le  public ,  por- 
tent l'empreinte  de  fes  différen- 
tes qualités.  Les  principaux  font  : 
1.  Un  Traité ,  eftimé  ,  De  la  connoif- 
fance  de  Soi'  mime ,  6  vol.  in  -  12. 
dont  la  plus  ample  édition  eft  celle 
de  1700.  IL  Nouvel  Athéifme  ren- 
verfé ,  in-12,  contre  Spînofa.  Les 
argumens  de  cet  impie  (  dit  M.  Afî- 
chmlt)y  font  rapportés  avec  beau- 
coup de  méthode  ,  &  d'une  ma- 
nière capable  d'éblouir  ceux-mêmes 
qui  fe  flattent  de  jufteffe  d'efprit; 
au  lieu  que  les  réponfes  font  va- 
gues, &  ne  confirment  la  plupart 
qu'en  des  exclamations ,  des  raille- 
ries, qui  ne  peuvent  tout  au  plus 
faire  imprefiïon  que  fur  des  génies 
fuperficiels.  Ainfi,  le  contre-poifon 
n'étant  pas  affez  puiffant,  cet  ou- 
vrage doit  être  mis  au  nombre  des 
livres  dangereux  ,  quoique  infpiré 
par  l'amour  de  la  vérité.  Nous 
parlons  de  la  première  édition  , 
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Paris,  1696  ,  in-12.  Dans  la  fécon- 
de ,  faite  à  Bruxelles  ,1711,  in-12 , 
on  a  ajouté  une  réfutation  de  Spî- 
nofa par  Fénélon  &  BoulaLivilâirs , 
qui  a  été  réimprimée  en  173 1 .  III. 
L' Incrédule  amené  à  la  Religion  par  la 
R^ifon  \  ou  Entretiens  fur  raccord  de 
la  Raîfon  &  de  la  Foi  ;  à  Paris ,  1710  ; 
in-12  :  livre  eftimé  &  peu  commun» 
Il  eft  écrit  avec  torce  &  folidité,  & 
l'auteur  a  l'art  de  rendre  fenfibles 
à  l'efprit,  des  matières  très-abflrai- 
tes.  IV.  De  la  connoijf^nce  &  de  l'a- 
mour de  Dieu,  in-12.  :  ouvrage 
pofthume.  V.  Lettres  phiLfophiqucs 
fur  divers  fujets  ,  in- 12.  VI.  Lettres 
thévbgiques  &    moraks  fur  quelques 
fujets  importans  ,  Paris I708  ,  in-12. 
VII.  Les  gémijfcmens  de  l'Ame  fous 
la  tyrannie  du  Corps ,  in-12.  VIII. 
Les  premiers  Elèmens  ,  ou  Entrée  aux 
connoiffances  Jolides  ,  fuivies  d'un 
Effai  de  Logique  en  forme  de  dia- 
logue ,  Paris,  1706 ,  in-12.  L'auteur 
de  cet  ouvrage ,  qui  eft  clair  &  pré- 
cis ,  rejette  l'art  des  fyllogifmes 
comme  inutile.  Il  fuit  ordinaire- 
ment dans  cet  ouvrage,  les  idées 
de  Defcanes  &  de  Mallebranche  ,  & 
il  les  développe  avec  ordre  &  net- 
teté. IX.  Réfutation  du  Syftcme  de  la 
Grâce  univerfelle  de  Nicole.  X.  Un 
petitTraité  de  Phyfique  fort  curieux, 
fous  ce  titre  :  Conjectures  fur  divers 
effets  du  Tonnerre,  1689,  in-12.  XT. 
La  Rhétorique  de  Collège  trahie  par  fon 
Apologifie  ,  in-12 ,  contre  le  fameux 
Gibert.  Ce  titre  annonce  un  ouvra- 
ge affez  vif.  Le  P.  Laml  ne  mefu- 
roit  pas  toujours  fes  exprefiions. 
Le  fujet  de  la  querelle  étoit  de  fa- 
voir  fi  la  connoijfance  du  mouvement 
des  efprits  animaux  dans  chaque  paf— 
fon ,  ejl  d'un  grand  poids  à  l'Orateur 
pour  exciter  celles  qu'il  veut  dans  U 
difeours.    Le    profeffeur  Pourchot 
avoit  foutenu  l'affirmative  ;  le  Bé- 
nédictin la  foutint  avec  lui  contre 
le  profeffeur  de  rhétorique.  On  dif- 
puta  long-temps  &  vivement  -,  après 
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bien  de  1  encre  répandue ,  on  vît  que 
rien  n  etoit  éciairci ,  &  que  person- 
ne ne  s'étoit  entendu.  Chacun  fe 
flatta  d'avoir  pour  foi  la  vérité , 
&  demeura  dans  fon  opinion.  Celle 
du  P.  Lami  parobToit  pourtant  la 
plus  raifonnable.  Cet  auteur  avoit 
beaucoup  médité  fur  le  cœur  hu- 
main *,  il  connoûToit  aflez  bien  quel- 
ques parties  de  cet  abyme  ;  mais  il 
ne  put  en  fonder  toutes  les  pro- 
fondeurs, llcft,  de  tous  les  Béné- 
dictins de  Saint-Maur ,  celui  qui  a  le 
mieux  écrit  en  François  -,  ce  n'étoit 
pas  cependant  un  écrivain  fublime, 
comme  dit  Morérl;  &  fon  ftyle, 
quelquefois  foible  &  fouvent  diffus , 
n'cft  pas  exempt  d'affectation.  L'un 
des  talens  du  Pere  Lami  étoit  de 
briller  dans  la  difpute.  11  avoit  le 
rare  avantage  de  parler  avec  fa- 
cilité &  avec  abondance.  Madame 
la  princefle  de  Gulfc ,  ducheu*e  d'A- 
lençon,  le  mena  à  la  Trappe,  où 
elle  le  mit  aux  prifes  avec  le  fa- 
meux reformateur  de  cette  abbaye, 
vu  fujet  des  études  monaftiqr.es. 
Malgré  ion  attachement  &  fon  efti- 
me  pour  l'abbé  <»e  Rancéy  eîîe  ne 
put  s'empêcher  de  donner  le  prix 
de  la  victoire  au  Pere  Lami...  Voye\ 

MAlST*E,n°lII. 

TTï.  LAMI ,  (  Jean  )  théologien 
du  grand-duc  de  Tofcanc,  pro- 
fefleur  d'hiftoire  eccléfiaftique  dans 
l'univerfité  de  Florence,  &  garde 
de  la  bibliothèque  Ricirdl  ,  mourut 
à  Florence  le  6  Janvier  1774,  à  74 
ans.  Il  efl  connu  dans  le  monde 
(avant  par  différens,  ouvrages ,  dont 
quelques-uns  firent  naître  fous  fes 
pas  des  épines.  I.  De  reclâ  Chriftia- 
norwn  clrea  Trlnitatem  Sententlâ  ;  Flo- 
rence ,1737,  in-40  :  ce  Traité  four- 
nit aux  Jéfuites,  qu'il  n'aimoit  ni 
ne  flattoit,roccafion  de  former  con- 
tre l'auteur  des  aceufations  qu'il 
repouûa  dans  l'ouvrage  fuivant. 
II.  De  érudition*  Apojlolomm  ,  vol. 
in-S°,  1758.  Uil.  C'eft  Lami  qui 
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préfida  à  l'édition  des  Œuvres  de 
Meurfius  •  Florence  ,  1741 ,  12  vol. 
in-fol.  IV.  Il  travailla  aufli  pendant 
plufieurs  années  au  journal  connu 
fous  le  nom  de  Nouvelles  Littéraires 
de  Florence.  Ce  favant  étoif  propre 
à  ces  fortes  d'ouvrages  :  (a  mé- 
moire étoit  meublée  d'anecdotes 
piquantes,  &  fon  porte-feuille  en- 
richi d'écrits  rares ,  dont  il  publia 
même  une  Collection  particulière. 
Ce  fut  lui  qui ,  montrant  à  des 
gentilshommes  Suédois  l'ancien 
palais  de  Mcdicls ,  qu'une  rue  f&pare 
du  collège  de  la  fociété ,  leur  dit  : 
V oicl  le  berceau  des  Lettres  ;  puis  fe 
tournant  vers  le  collège:  £z  cm 
voici  (  ajouta-t-il  )  le  tombeau....* 
Lami  avoit  dans  fa  converfation  & 
dans  fes  écrits  un  ton  de  fingula- 
rité ,  qui  s'étendoit  jufque  fur  fort 
genre  de  vie. 

LAM1A,  nom  d'une  illuftre  fc> 
mille  Romaine,  de  laquelle  defeen- 
doit  jEIIus  Lami j  ,  qui  eft  loué  dans 
Horace.  Il  y  a  eu  un  autre  Lsumt 
AlIIus  Lami  a  y  qui  fut  exilé  pour 
avoir  emb rafle  avec  trop  de  chaleur 
le  parti  de  Clciron  contre  Pif  on.  II 
fut  édile ,  puis  préteur  après  la  mort 
de  Céfar.  On  croit  que  c'eft  lui  qui 
ayant  pafle  pour  mort,  fut  mis  fur 
le  bûcher ,  &  recouvra  le  fennroent 
par  l'adHon  du  feu. 

/.  LAMIEt  fille  de  Neptune,  née 
en  Afrique ,  étoit  d'une  beauté  ra- 
vinante. Jupiter  en  fit  fa  maîtrefie  îa 
plus  cherie*,  Junon  irritée  &  jaîoufe 
fit  périr  tous  fes  enfans.  Ce  malheur 
rendit  Lamle  fi  furieufe ,  qu'elle  dé- 
voroit  tous  ceux  qu  elle  rencon- 
troit,  &  elle  fut  changée  en  chienne. 
C'eft  fans  doute  cette  fable  qui  a 
donné  lieu  à  celle  des  Lamlcs. 

IL  LAMIE ,  fameufe  courtifane  » 
fille  d'un  Athénien ,  de  joueufe  de 
flûte ,  devint  maîtrefie  de  Pto /ornée  I 
roi  d'Egypte.  Elle  fut  prife  dans  la 
bataille  navale  que  Demetrlus  Polior- 
cète gagna  fur  ce  prince ,  auprès  de 
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l'ifle  de  Chypre.  Le  vainqueur  l'ai- 
ma auraat  que  le  vaincu  ,  quoique 
elle  fîit  déjà  d'un  âge  aftez  avancé. 
Lamk  étoit  féconde  en  bons  mots 
&:  en  rcparr.es  agréables  ,  &  joi- 
gnoîr  les  grâces  de  lefpnt  à  celles 
de  ta  figure.  Les  Athéniens  &  les 
Thébains  lui  élevèrent  un  temple 
fous  le  nom  de  Venus  Lamie. 
Voyez  Pluur ■; ut  fur  Demetrlus. 

L  LAMOIGNON ,  (  Charles  de) 
d'une  ancienne  famille  du  Niver- 
nois ,  qui  remonte  jufqu'au  XIIIe 
fieele ,  mourut  en  1573,  maltre- 
des-requêtes.  Il  fut  vifité  plusieurs 
fois  dans  fa  dernière  maladie  par  le 
roi  :  fa  fagefle  &  fon  intégrité  lui 
avoient  mérité  cette  dilUn&ion.  Son 
fils  Pierre  de  Lamùgnon  %  mort  en 
1 584  confeiller  d  état ,  étoit  un  bon 
poète  latin.  Chrétien  ,  fon  autre  fils , 
fut  pere  du  fuivant. 

IL  LAMOIGNON ,  (  Guillaume 
de)  marquis  de  BaJ ville,  é:oit  pe- 
tit-fils du  précédent.  Il  rut  reçu 
confeiller  au  parlement  de  Paris  en 
1635 ,  maitre-des-requêtes  en  1644, 
&  fe  diftingua  dans  ces  deux  places 
par  fes  lumières  &  par  fa  probité. 
Son  mérite  lui  procura  la  charge  de 
premicr-préfident  du  parlement  de 
Paris ,  en  165  8.  Le  cardinal  Mxiarln 
lui  dit,  quelques  mois  ayant  de  le 
faire  nommer  :  SI  le  R-St  avait  cjnhu 
un  plus  homme  de  bien  &  un  plus  digne 
fu'et  ,  //  ne  vous  car  oie  pas  cho'fi  : 
paroles  que  Louis  XIV  répéta  de- 
puis au  cardinal  de  NoallUs  ,  en 
lui  donnant  l'archevêché  de  Paris. 
On  avoir  offert  au  Roi  une  fomme 
conlidérable  pour  cette  place;  mils 
quelque  hefoln  qu'en  ait  le  Roi  ,  (  dit 
Mazarin  ,  )  */  vaudrolt  mieux  qu'il 
don.iât  cet  argent  pour  avoir  un  bon 
pnmi.r-préfident  ,  que  de  le  recevoir. 
Le  président  de  Lamolgnon  méritott 
qu'on  eut  de  lui  les  idées  qu'en 
avoit  le  cardinal.  Il  remplit  tous 
les  devoirs  de  fi  place  avec  autant 
«le  fageiTc  que  de  zcU  -,  il  fouânt 
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les  droits  de  fa  compagnie  ;  îl  éle- 
va fa  voix  pour  le  peuple  ;  il  dé- 
farma  la  chicane  par  fes  arrêts  -9 
enfin  il  crut  que  fa  faute  &  fa  vie 
étaient  au  Public  ,  &  non  pas  à  lui: 
c  etoient  les  exprefnons  dont  il  fe 

fervoit  On  fait  la  part  qu'il  eut 

à  la  malheureufe  affaire  du  furinten- 
dant  Fouquet.  Il  fut  mis  d'abord  à 
la  tête  d'une  cliambrc  de  juftice 
pour  faire  le  procès  à  ce  rarniftre , 
contre  lequel  Louis  XIV  étoit  ex- 
trêmement irrité.  Plus  le  roi  mettoii 
de  chaleur  dans  cette  affaire ,  plus 
Lamolgnon  fentit  qu'il  devoit  y 
mettre  de  modération.  Il  fit  donner 
à  Fonjuet  un  confeil ,  &  un  confeil 
libre  ;  c'eft-à-dire ,  qui  n'éîoit  gêné 
par  l'aflUlance  d'aucun  témoin. 
Colben ,  le  plus  ardent  perfécuteur 
de  Fouquety  voulut  fonder  les  dif- 
pofitions  du  premier-préfident  ,  à 
l'égard  de  ce  minilh*e.  Un  Juge  , 
(  repondit  Lamolgnon ,  )  ne  dit  fon 
avis  qu'une  fols ,  &  que  fur  les  fleurs- 
de-Us.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  rendre  Colbert  ennemi  du  pre- 
mier-préfident. Il  engagea  Louis XIV 
à  donner  à  Lamolgnon  des  marques 
de  mécontentement ,  auxquelles  ce 
maginrat  fut  fenfible  comme  il  le 
devoit.  Il  rapporta  au  rot  les  pro- 
vifions  de  fa  charge  ,  &  profita 
de  la  conjoncture  pour  lui  dire 
de  ces  vérités  ,  dont  la  fo-  ce  dt 
fi  grande  dans  la  bouche  d'un 
homme  vertueux  qui  fe  facrine.  Le 
roi  n'accepta  pas  ce  faciificc  ;  U 
répara  ,  par  ces  mots  ©bugean* 
qu'il  favoit  fi  bien  dire  de  lui-même, 
les  termes  d  animadverfion  qu'on 
lui  avoit  fuggérés  \  &  le  jour-même, 
il  envoya  U  l 'ciller  dire  au  premier- 
préûdent  qu'il  feroit  plaiilr  au  roi 
de  bien  vivre  avec  Colbert  ,  & 
d'oublier  ce  qui  s'était  paifé  entre 
eux.  Fouquet  apprenant  que  Lamol- 
gnon ,  auquel  il  avoit  donné  des 
fujets  de  plainte  dans  le  temps  de 
Ci  favsur  ,   étoit  président  de  la 
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khambre  dp  juftice ,  jugea,  en  cour- 
fifan  &  én  miniftre  ,  du  motif 
qu'avoient  eu  des  courtifans  &  des 
miniftres  pour  faire  ce  choix  ;  mais 
il  jugea  auflî  qu'ils  s'étoient  trom- 
pés ,  en  croyant  un  vrai  magiftrat 
capable  de  reflentiment  -,  il  le  rit 
prier  d'oublier  fes  torts.  La  réponfe 
de  Lamoignon  fut  :  Je  me  fouvlcns 
feulement  qu'il  fut  mon  ami  4  &  que 
je  fuis  fort  Juge.  Cependant  il  fc 
déchargea  infenfiblement  de  la  com- 
miffion  de  juger  un  homme  qu'il 
Croyoit  au  moins  coupable  de  pé- 
tulat ,  mais  contre  lequel  on  mon* 
troit  un  acharnement ,  qui  pouvoit 
rendre  fon  jugement  fufpcft  au 
public.  Il  fe  retira  Tans  éclat ,  fans 
faire  de  fa  retraite  un  événement , 
alléguant  feulement  l'incompatibi- 
lité des  heures  du  palais  &  de  la 
chambre  de  juftice.  Ce  n'eji  point 
mol ,  difoit-il ,  qui  quitte  la  Chambr  e  , 
c'ejl  la  Chambre  qui  me  quitte.  Il  n'en 
fut  que  plus  attaché  aux  devoirs 
de  fa  place  -,  &  il  fut  parmi  les  pre- 
miers-préfidens ,  ce  que  d'Aguejfeau 
fut  enfuite  parmi  les  chanceliers. 
Ses  harangues  ,  fes  réponfes ,  fes 
arrêtés ,  étoient  tout  autant  d'écrits 
folides  &  lumineux.  Son  ame  éga- 
loit  fon  génie»  Simple  dans  fes 
moeurs  ,  auftere  dans  fa  conduite, 
il  étoit  le  plus  doux  des  hommes  » 
quand  la  veuve  &  l'orphelin  étoient 
a  fes  pieds.  N'ajoutons  pas  y  (  difoit- 
il  ,  en  parlant  des  plaideurs ,  )  au 
malheur  quHls  ont  d'avoir  des  procès  , 
celui  d'être  mal  reçus  de  leurs  Juges  t 
Nous  fommes  établis  pour  examiner 
leurs  droits  >  &  non  pas  pour  éprouver 
leur  patience.  Il  faVoit  cependant 
foire  refpecler  fa  perfonne  ,  &  le 
corps  dont  il  étoit  le  chef.  Sain  tôt , 
maître  des  cérémonies  ,  ayant  , 
dans  un  lit-de~juftice  ,  falué  les 
prélats  avant  le  parlement ,  LamoU 
gnon  lui  dit  :  Sdintot  ,  la  Cour  ne 
reçoit  point  vos  civilités.  Le  Roi  ré- 
pondit au  premier  -  prélidçnt  ;  h 
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f appelle  Monsieur  Saintot.  — « 
SIRE ,  (  répliqua  le  magiftrat  ,  ) 
votre  bonté  vous  difpenfe  quelquefois 
de  parler  en  maître  ;  mais  votre  Par* 
lement  doit  toujours  vous  faite  parler 
en  roi.  Semblable  à  Cicéiyn  ,  &  aux 
grands  magiftrats  de  ^ancienne 
Rome  ,  il  fe  délaflbit  par  les  char- 
mes de  la  littérature ,  des  travaux 
de  fa  place.  Les  BoiUau  ,  les  Racine  * 
les  Buurdaloue  ,  compofoient  fa 
petite  cour.  La  France,  les  lettres 
&  les  gens  de  bien  le  perdirent  le 
10  Décembre  1677,  à  60  ans.  Se» 
Arrêtés ,  réimprimés  en  178 1 ,  in-4% 
fur  plufieurs  matières  importantes 
du  Droit  François ,  parurent  pour 
la  première  fois  à  Paris,  en  1702  » 
in-40.  H  laifta  deux  fils ,  le  prefi- 
dent  de  Lame ignon^ qui  fuit  ;  &  l'in- 
tendant de  Languedoc  *  (  Baf ville  ) 
le  meilleur  modèle  des  intendans» 
s'il  n'avoit  été  un  peu  dur  &  def» 
potique,  dont  la  branche  eft  éteinte 
depuis  quelques  années  par  la  mort 
de  M.  de  Montevrault. 

III.  LAMOIGNON ,  (  Chrétien- 
François  de  )  fils  aîné  du  précédent  » 
naquit  à  Paris  en  1644.  Il  reçut 
du  ciel  ,  avec  un  efprit  grand  „ 
étendu,  facile,  folide  ,  propre  à 
tout ,  un  air  noble ,  une  voix  forte 
&  agréable  ;  une  éloquence  natu- 
relle ,  à  laquelle  l'art  eut  peu  de 
chofe  à  ajouter  ;  une  mémoire  pro- 
digieufe  ,  un  cœur  jufte ,  &  un  ca- 
ractère ferme.  Son  pere  cultiva  fes 
heureufes  difpofitions*  Reçu  con- 
feiller  en  1666  ,  fa  compagnie  le 
chargea  des  commiflïons  les  plus 
importantes.  Il  devint  enfuite  maitre- 
des-requêtes  ,  &  enfin  avocat-géné- 
ral :  place  qu'il  remplit  pendant 
25  ans  ,  &  dans  laquelle  il  parut 
tout  ce  qu'il  étoit.  Aux  ouvertures 
du  parlement ,  &  dans  les  occaiions 
où  il  s'agiftoit  de  venger  Thon* 
nêteté  publique  ,  il  fe  montroit  ce 
que  Cicérun  étoit  à  Rome  ,  parlant 
pour  H^rias ,  ou  contre  Cat'Uina^ 
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On  propofa  à  la  Cour  de  récom- 
penfer  fon  mérite  par  une  penfion 
de  6000  livres  -,  on  rut  enfuite  fix 
mois  fans  en  parler.  Louis  XIV  s'en 
fouvint ,  ôt  dit  un  jour  à  Lamoi- 
pion  :  Vous  ne  me  parlc\  pas  de  votre 
penfion  T —  Sire  ,  répondit  l'avocat- 
général  J'attends  que  je  Paie  méritée.— 
A  ce  compte  ,  répliqua  le  roi  ,  je 
vous  dois  des  arrérages  ;  &  la  penfion 
fut  accordée  fur-le-champ  ,  avec  les 
intérêts ,  à  compter  du  jour  où  elle 
avoit  été  propofée.  Au  commence- 
ment de  1690 ,  le  roi  lui  donna 
l'agrément  d'une  charge  de  préfi- 
jdent-à-morrier  *,  mais  l'amour  du 
travail  le  retint  encore  8  ans  entiers 
clans  le  parquet ,  &  il  ne  profita 
de  la  grâce  du  prince  ,  que  lorfque 
la  fanté  &  les  inûances  de  fa 
famille  ne  lui  permirent  plus  de 
fuir  un  repos  honorable.  Les  lettres 
y  gagnèrent.  L'académie  des  ins- 
criptions lui  ouvrit  fes  portes  en 
1704,  &  le  roi  le  nomma  préfi- 
xent de  cette  compagnie  ,  l'année 
«d'après.  Cefavammagiftratdifcutoit 
une  difli culte  littéraire,  avec  prefque 
autant  de  facilité  qu'un  point  de 
jurifprudence.  Il  mourut  le  7  Août 
•1709,  à  65  ans.  C'eft  lui  qui  fit 
abolir  l'épreuve  ,   aufli  ridicule 
tro'infeme ,  du  Congés.  Louis  XIV 
*efpec"toit  fa  vertu  -,  &  il  lui  en 
donna  des  preuves  dans  plufieurs 
«ccafions.  Des  perfonnes  confidé- 
rables  lui  confièrent  un  dépôt  im- 
portant de  papiers.  La  Cour  en  fut 
înftruite.  Un  fecrétaire-d'état  om- 
brageux ,  écrivit  à  Lamoignon  que 
le  roi  vouloit  favoir  ce  que  con- 
tenoit  le  dépôt.  Le  généreux  ma- 
giftrat  répondit  :  Je  n'ai  pas  de 
Mpùt  ;  & 'fi  j'en  avois  un  ,  l'honneur 
txigeroit  que  ma  réponfe  fut  la  même, 
lamoignon  mandé  à  la  cour ,  parut 
devant  Louis  XlV  en  préfence  du 
fecrétaire-d'état  \\  1  fupplia  le  roi 
de  vouloir  bien  l'entendre  en  par- 
icukcr.  Il  lui  avoua  pour  lors 
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qu'il  avoit  un  dépôt  de  papier*  J 
&  l'aflura  qu'il  ne  s'en  feroit  jamais 
chargé ,  fi  ces  papiers  euflent  con- 
tenu quelque  chofe  de  contraire  à 
fon  fervice  &  au  bien  de  l'état. 
>*  Votre  Majefté ,  ajouta-t-il ,  me 
»♦  refuferoit  fon  eftime  ,  fi  j'étois 
»  capable  d'en  dire  davantage». 
Auffi ,  dit  le  roi ,  vous  voye^  que  je 
n'en  demande  pas  davantage ,  je  fuis 
content.  Le  fecrétaire  -  d'état  rentra 
dans  ce  moment ,  &  dit  au  roi  : 
»  Sire  ,  je  ne  doute  pas  que  M. 
*  r>  de  Lamoignon  n'ait  rendu  compte 
»♦  à  Votre-Majefté  des  papiers  qui 
»*  font  entre  fes  mains  «.  Vous  me 
faites-la ,  dit  le  roi  ,  une  belle  pro- 
pofition  y  d'obliger  un  homme  d'hon- 
neur de  manquer  à  fa  parole  ?  Puis 

fe  tournant  vers  Lamoignon  :  Mon- 
ficur>  dit-il  ,  ne  vous  deffaififfe^  de 
ces  papiers  que  par  la  loi  qui  vous 
a  été  impofée  par  le  dépôt.  On  n'a 
imprimé  qu'un  de  fes  ouvrages  t 
tel  qu'il  eft  forti  de  fa  plume  : 
c'eft  une  Lettre  fur  la  mort  du  P. 
Bourdaloue  y  Jéfuite  >  qu'on  trouve 
à  la  fin  du  tom.  3  e  du  Carême  de  ce 
grand  orateur.  Il  donna  le  jour  au 
chancelier  de  Lamoignon  ,  pere  de 
M.  de  Lamoignon  de  Malesherbcs  t 
qui  a  occupé  des  places  fupérieures , 
éc  qui  eft  encore  au-deffus  de  ces 
places  par  fon  noble  défintéreffe- 
ment  ,  fes  vertus  patriotiques  & 
fon  génie. 

LAMOUR  ,  (  Jean  )  l'un  des 
plus  habiles  ferruriers  de  ce  fiecle  , 
naquit  à£4anci  en  1695  »  &  mourut 
en  177....  Il  termina  lès  plus  beaux 
ouvrages  fous  les  yeux  du  roi  Sta- 
niflas.  Il  fe  fit  fur-tout  connoîrre 
par  des  grilles  en  fer  qui  décorent 
dirTérens  édifices  à  Nanci,  dont  il 
fit  graver  les  deflins  dans  un  ou- 
vrage de  format  grand  atlas. 

LAMPE ,  (  Frédéric  -  Adolphe  ) 
recleur  y  miniftre  &  profeffeur  de 
théologie  à  Brème  »  mort  d'une 
hémorragie  dans  cette  ville  ,  le  5 
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Décembre  1729  ,  à  46  ans ,  laifla 
plufieurs  ouvrages  parmi  lefquels 
on  diftingue  fon  traité  De  Cymbalis 
yv.crum,  Utrecht,  1703  ,  in-i2.Son 
H'ijhire  facréc  &  Eccléfiafliquc ,  in-40 , 
Utrecht,  1721  ;  &fon  Commentaire 
fur  l'Evangile  de  S.  Jean  ,  en  trois 
gros  vol.  in-40  »  plein  de  favantes 
minuties  ,  font  d'un  mérite  fort 
inférieur.  On  a  encore  de  lui  un 
Abrégé  de  la  Théologie  naturelle ,  in-S°. 
Il  travailla  avec  Théodore  de  Hafe 
à  un  Journal  intitulé  Bibliotheca 
Kifitrico-Philologico-Theologica  ;  & 
donna  une  édition  de  Hijl.  Ecclefix, 
reformata,  in  Hungaria  &  Tranfilva- 
nia ,  de  Paul  Ember ,  avec  des  fup- 
plémens,  Utrecht,  1728,  in-8°. 

LAMPETIE  ou  Lampetuse  , 
fille  Apollon  &  de  Ntatta.  Son 
pere  l'avoit  chargée  du  foin  des 
troupeaux  qu'il  avoit  en  Sicile. 
Les  compagnons  A'UlyJfe  en  ayant 
tué  quelques  boeufs ,  Apollon  porta 
Ces  plaintes  à  Jupiter  ,  qui  les  fit 
tous  périr....  Il  y  eut  une.  autre 
Lampetie  ,  fœur  de  Phatton  , 
laquelle  fut  métamorphoiec  en 
peuplier. 

I.  LAMPRIDE,(^  cUus  Lampri' 
£us  )  hiftorien  latin  du  ive  fiecle , 
avoit  compofé  les  Vies  de  pîulieurs 
empereurs  -,  mais  il  ne  nous  refte 
que  celles  de  Commode ,  de  Dladu- 
mtne  fils  de  Macrin  ,  d'Hélioga'jale , 
&  tiAlexandre-Sévere.  On  les  trouve 
dans  les  Hijlori*  AugujU  Scrlptores , 
Leyde,  1671  ,  2  vol.'  in-S°.  Cet 
auteur  offre  des  chofes  curieufes, 
mais  fon  ftyle  eft  mauvais  ;  il  ne 
fait  ni  chofir  les  faits  ,  ni  les  arran- 
ger. 

IL  LAMPRIDE,  (Benoît)  célè- 
bre poète  ,  natif  de  Crémone , 
enfeigna  les  langues  grecque  &  la- 
tine avec  réputation  à  Rome ,  où 
Léon  X  le  protégea.  Après  la  mort 
de  ce  pontife ,  il  fe  retira  à  Padouc , 
&  fut  enfuite  précepteur  du  fils  de 
frtocric  d4  Çoji\a$i& ,  duc  de  fyion.- 
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toue.  On  a  de  lui  des  Epi  grammes , 
des  Odes ,  &  d'autres  Pièces  de  vers , 
en  latin,  à  Venife  ,  1550,  in-S°. 
Il  mourut  en  1540.  Lampàde  tâcha 
d'imiter  Pindare  dans  fes  Odes  -,  mais 
il  n'eût  pas  affez  de  force  pour 
fuivre  le  vol  de  ce  poète. 

LAMPUGNANI,  (  Jean-André) 
domeftique  de  GaléasSfurce  duc  de 
Milan ,  fut  l'un  des  trois  conjurés 
qui  affaflinerent  ce  prince  dans  1  e- 
glife  de  Saint-Etienne ,  le  26  Décem- 
bre 1476.  Il  ne  fe  porta  à  cette 
perfidie  que  par  un  mécontentement, 
qu'il  prétendoit  avoir  reçu  du  duc  , 
qui  avoit  rcfufé  de  lui  rendre  juf- 
tice  au  fujet  d'un  bénéfice  dont 
levêquede  Côme  l'avoit  dépouillé. 
Lampugnani,  aflifté  de  fes  deux  com- 
plices ,  Charles  Vifconti  &  Jérôme 
Olgiati  ,  porta  les  deux  premiers 
coups  au  duc,  feignant  d'avoir  des 
lettres  à  lui  prefenter ,  &  fut  auflî- 
tôt  percé  lui-même  de  plufieurs 
coups.  Il  ne  laifTa  pas  de  fuir;  mais 
étant  tombé  de  foiblefle  dans  l'en- 
droit de  l'églife  où  les  femmes 
étoient  aftemblées,  il  y  fut  achevé 
par  un  Maure.  Ses  complices  furent 
pris  &  punis  par  les  plus  cruels 
fupplices.   On  admira  la  fermeté 
d' Olgiati  ;  car ,  voyant  que  le  bour- 
reau détournoit  la  tète  en  le  tour- 
mentant :  Prends  courage ,  (  lui-dit-il ,) 
&  ne  crains  point  de  vie  regarder;  les 
peines  que  tu  crois  me  faire  fouffrir 
font  toute  ma  confolation  ,  quand  je 
me  rappcUe  que,  fi  je  les  endure  ,  c'ejî 
pour  avoir  tué  le  Tyran  &  rendu  la 
liberté  à  ma  patrie,  C'efi  le  bien  pu1  lie 
que  j'ai  eu  en  vue  :  le  Tyran  ejl  mort  \ 
je  ne  mefoueieplus  de  mourir  m  .  i-mème. 
Il  montra  jufqu  au  dernier  foupir 
le  même  courage. 

LAMY  ,  fojcfLÀMr  &  Ami. 
LAN  A  ,  (  François  de  )  Jéfuite , 
néàBreffeen  1637,  mort  en  16.... 
enfeigna  avec  fuccès  laphilofophie 
&  les  mathématiques.  On  trouve 
des  chofes  relatives  à  la  navigation 
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aiinennc  dans  fon  Recueil  de  nou- 
velles inventions  ,  publié  à  Brcfle 
en  1670  ,  in-fol.  fous  le  titre  de 
Prodomo  aligne  matftra  :  ouvrage 
qui  reparut  dans  la  môme  ville  en 
16S4 ,  fou»  le  titre  de  Magijlcrium 
naturx  &  anls »  3  vol.  in-fol.  avec 
figures. 

I.  LANCELOT,  (Jean -Paul) 
jurifconfulte  célèbre  de  Péroufc  y 
mort  dans  fa  patrie  en  15  91  ,  à 
So  ans,  compofo  divers  ouvrages , 
entre  autres  celui  des  Infii tûtes  du 
Droit  Canon  en  latin ,  à  l'imitation 
de  celles  que  l'empereur  JuJUnkn 
avoit  fait  drefier  pour  fervir  d'in- 
trodu&ion  au  Droit  Civil.  Il  dit 
dans  la  préface  de  cet  ouvrage  , 
qu'il  y  avoit  travaillé  par  ordre  du 
pape  Paul  IV ,  &  que  ces  Inftitutes 
furent  approuvées  par  des  com- 
mi  flair  es  députés  pour  les  exami- 
ner. Nous  en  avons  diverfes  édi- 
tions, avec  des  notes.  La  meil- 
leure eft  celle  de  Doujat  T  Paris , 
1685  ,  1  vol.  in-12.  M.  Durand  de 
Maillant ,  favant  canonifte ,  en  a 
donné  une  traduction  françoife 
avec  des  remarques  intéreflantes  > 
en  10  vol.  in-ii,  1770  ,  à  Lyon 
chez  Bruyfct.  On  a  encore  de  Lan- 
4e lot  un  Corps  du  Droit  Canon  y 
xn-40. 

II.  LANCELOT,  (Dom  Clau- 
de) né  à  Paris  en  1616  ,  montra 
de  bonne  heure  les  qualités  <!u  cœur 
te  les  talens  de  l'cfprit ,  qui  forment 
l'homme  de  mérite.  Il  fut  employé» 
par  les  Solitaires  de  Port-Royal , 
dans  une  école  qu'ils  avoient  éta- 
blie à  Paris.  Il  y  enfeigna  les  hu- 
manités &les  mathématiques  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  fut  enfuite 
chargé  de  l'éducation  des  princes 
de  Conti.  Cette  éducation  lui  ayant 
été  ôtée  après  la  mort  de  la  prin- 
cefTe  leur  mere,  il  prit  l'habit  de 
S.  Bcnoir  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Cyran.  Quelques  troubles  s'étant 
élevés  dans  cemonaftere,  il  en  fut 
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une  des  victimes  :  on  l'exila  à  Quini* 
perlay  en  BaiTe  -  Bretagne ,  où  il 
mourut  le  1 5  Avril  1695  ,  à  97  ans, 
confumé  par  le  travail  &  les  aufté- 
rités.  Nous  avons  puifé  cet  article 
dans  les  difTérens  Mémoires  fur  Port" 
Royal,  Le  détail  daas  lequel  on  y 
entre  fur  fes  vertus,  ne  s'accorde 
guère  avec  ce  qu'en  difoit  le  comte 
de  Briennc  en  i68y  ,  dans  un  ou- 
vrage plus  fatirique  que  vrai.  Claude 
Lascllot  ,  né  en  téiC ,  eft  bien  le 
plus  entêté  Janfénijie  &  le  plus  pédant 
que  j'aie  jamais  vu.  Son  pere  étoit 
tm  uleur  de  bois  à  Paris.  Il  fut  Précep- 
teur de  Mjfeïgneurs  les  Princes  de 
Conti  ,  d'auprès  def quels  le  Roi  le 
chajfa  lui- m  cm: ,  après  la  mort  de  la 
Prlncejfc  leur  mere  \  ce  qui  l'obligea  de 
fe  retirer  dans  P  Abbaye  de  Saint- Cy 
ran  ,  où  il  avoit  déjà  reçu  le  fous- 
diaconat.  Depuis  fon  retour  dans  cette 
Abbaye  ,  il  y  falfoit  la  culjîne  ,  & 
tres'mal  ;  ce  qu'il  continua  jufquà  la 
mort  du  dernier  Abbé  de  Saint-Cyn  n.., 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  la 
Langue  Latine  ,  in- 8°  ,  chez  Vitré  , 
1664,  &  réimprimé  depuis  chez/* 
Petit  en  1667 ,  in  -  8°  ,  avec  des 
corrections  &  des  augmentations, 
&  en  1 76 1  ,  in  -  8°.  Lancclot  eft  le 
premier  qui  fe  foit  affranchi  de  la 
coutume ,  aufli  ridicule  que  peu  ju- 
dicieufe ,  de  donner  à  des  enfans  les 
règles  du  Latin  en  latin  même.  On 
peut  regarder  fon  ouvrage  comme 
un  excellent  extrait  de  ce  que  Valk  , 
Scaliger ,  Scioppîus ,  &  fur-tout  Sanc- 
tîus  ,  ont  écrit  fur  la  langue  Latine, 
On  y  trouve  des  remarques  aufli 
favantes  que  curieufes  fur  les  noms" 
Romains,  fur  les  Sefterces,  fur  la 
manière  de  prononcer  &  d'écrire 
des  anciens  ,  &c.  II.  Nouvelle  Mé- 
thode pour  apprendre  la  langue  Grec- 
que ,  auffi  cftimablc  que  fa  Méthode 
Latine  ,  &  plus  eftirr.éc  par  cer- 
tains  critiques.  Elle  vit  le  jour  en 
1656,  in-S°,  chez  Vitré,  &a  iié, 
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réimprimée  en  1754.  III.  Des  Abré- 
gés de  ces  deux  exccllens  ouvra- 
ges. On  prétend  que  Louis  XIV  te 
îervit  de  la  Méthode  Lnine.  Si  l'on 
compare  ces  livres  à  ceux  des  au- 
tres grammairiens  qui  l'avoient  pré- 
cédé ,  il  faut  avouer  que  perfonne 
n'avoir  trouvé  avant  Lanulot  l'an 
defemer  des  fleurs  dans  les  champs 
arides  de  la  Grammaire.  Les  vers 
françois  de  ces  deux  ouvrages  font 
de  Sacy ,  qui  les  faifoit  en  fe  pro- 
menant après  les  travaux  de  la  di- 
rection. IV.  Le  Jardin  des  Racines 
Grecques,   in  -  8°  ,   1657.    [  Voye^ 
Labbe.  ]  Tout  n'eft  pas  également 
jufte  dans  cet  excellent  ouvrage , 
fur-tout  dans  la  partie  des  mots 
François  qui  ont  quelque  rapport 
avec  ceux  de  la  langue  Grecque. 
Mais  il  ne  dit  rien  de  lui-même ,  & 
il  ne  fe  rend  pas  toujours  garant 
deeequedifent  les  autres.  V.  Une 
Grammaire  Italienne ,  in- 1 2.  VI.  Une 
Grammaire  Efpagnole  ,  in-I  2.  Elles 
font  moins  étendues  &  moins  efii- 
mees  que  fes  Grammaires  Grecque 
&  Latine.  VII.  Grammaire  générale 
0  TJifonnéiy  in- 12  ,  réimprimée  en 
1756  ,  par  les   foins  de  Duc/os  , 
feerctaire  de  l'Académie  Françoife. 
Cet  ouvrage ,  fait  fur  le  plan  & 
fur  les  idées  du  dofteur  Arnauld  y 
tft  digne  de  ce  grand-homme.  Il  a 
été  traduit  en  plufieurs  langues  , 
preuve  de  l'eftime  qu'en  font  les 
«rangers.  On  y  fent  autant  le  phi- 
lofophc  que  le  grammairien  :  [  Voy. 
l'article  dARN  aud  ,  n°  1  v.]  VIII. 
Dtkcius  Eplgrammatum  ,  1659  ,  en  2 
vol.  in-12  ,  avec  une  Fréface  par 
Mule.  IX.  Mémoires  pour  j'ervîr  à 
ii  Vu  de  Saint  Cyran  ,  en  2  parties 
,  pleins  de  partialité  &  de 
Préjugés  ,  fuivant  Ladv^cat-,  vrais 
&  fans  partialité  ,  fuivant  l'abbé 
Barrai  ;  ce  qu'il  y  a  de  fûr  ,  c'eft  que 
lanccLt  étoit  l'enthoufiafte  de  fon 
héros,  &  que  le  propre  de  l'en- 
«hûuikfhic  eft  d 'exagérer.  X.Dtfa* 
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tatïon  fur  Vhémine  de  vin  &  la  livre 
d,  pain  de  Saint  Benoit ,  in- 12.  Cette 
queftion,  trop  embarraflee  pour  être 
pleinement  éclaircie  ,  fut  examinée 
par  le  favant  Mabillon  ,  qui  réfuta 
modeftement  l'opinion  de  l'auteur. 
Il  vouloit  réduire  les  Bénédictins 
à  12  onces  de  vin  par  jour  -,  Ma- 
billon leur  en  donnoit  jufquà  i8f 
D.  dt  Vert  &  Pelletier  de  Rouen  t 
entrèrent  enfuite  dans  cette  difeuf- 
fion.  [  Voye^  l'article  de  ce  dernier.  J 
Bieri  des  perfonnes  ,  dit  Miceron  y 
trouveront  que  cette  queftion ,  fort 
inutile  d'elle  -  même ,  ne  méritoit 
pas  que  tant  de  favans  employaient 
leur  érudition  à  la  difeuter.  XI.  Les 
Dîjfcrtatlons  y  les  Obftrvaticns  &  la 
Chronologie  facre'e ,  qui  enrichirent 
la  Bible  de  Vitré ,  Paris ,  1 66  2  , 
in-folio.  Sa  Chronologie  ,  courte  & 
exacte,  contient  un  abrégé  tres- 
clair  de  l'Hifloire-fainte.  Il  l'a  tirée 
en  partie  des  Annales  d'Ujj'erius.  Se* 
Tables  des  monnoies  &  des  mefu- 
rcs  des  anciens ,  font  un  autre  orne- 
ment delà  Bible  de  Vitre,  qui  n'eft 
pas  à  négliger.  Cet  imprimeur  donna 
une  autre  Bible  in-40,  en  1666  , 
où  l'on  trouve  des  tables  chrono- 
logiques facrées ,  qui  font  l'abrégé 
de  celles  qui  accompagnent  l'édition 
in-folio. 

LANCELOT,  Voyc\  ni.  La* 
dislas,  &  Pope  LIN  1ERE. 

LANCJEAN,  (Rcmi)  peintre, 
natif  de  Bruxelles  ,  mort  en  167 1  , 
tut  le  meilleur  des  élevés  de  P  an- 
dy>.k.  Il  fonna  fa  manière  fur  celle 
de  fon  maître  ,  &  il  a  aiîcz  bien 
faili  fon  coloris  -,  mais  il  n'a  pu 
atteindre  à  la  même  finelTe  de  def- 
f.n.  On  voit  peu  de  tableaux  de 
chevalet  de  Lancjean.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  des  fujets  de 
dévotion ,  peints  en  grand. 

LANC1SI ,  (  Jean-Marie  )  né  à 
Rome  en  1654 ,  mourut  dans  cette 
ville  le  21  Janvier  1720  ,  à  65 
ans  ,  profefleur  d'ùnatomie  au  coU 
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lege  de  la  Sapience,  médecin  & 
camérier  fecret  d'Innocent  XI  &  de 
Clément  XL  il  exerça  fes  emplois 
avec  beaucoup  de  fuccès.  11  étoit 
bon  obfervateur ,  &  il  ne  fe  pref- 
foit  point  d'accabler  fes  malades 
de  remèdes ,  lorfque  la  nature  lui 
paroiiToit  devoir  agir.  11  laiila  une 
nombreufe  bibliothèque ,  qu  il  don- 
na à  l'hôpital  du  Saint  -  Efprit ,  à 
condition  qu'elle  feroit  publique. 
La  plupart  de  fes  Ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Genève  en  1718  ,  deux 
vol.  in-40  ,  réimprimés  en  latin  en 
1739  ,  in-fol.  On  y  trouve  diffé- 
rens  Trahis  curieux  :  fur  les  morts 
fubites  ,  fur  les  mauvais  effets  des 
vapeurs  de  marais ,  fur  le  ver  fo- 
litaire,  fur  les  maladies  épidémi- 
ques  des  beftiaux ,  fvir  la  manière 
dont  les  médecins  doivent  étudier. 
On  a  encore  de  lui  une  édition  de 
la  Mcailothcca  Vaticana  de  Michel 
Mcrcûtl  y  Rome,  1717  ,  avec  un  Ap- 
pendîx  de  1719 ,  qui  manque  à  plu- 
lieurs  exemplaires. 

LANCRE ,  (  Pierre  de  )  eft  au- 
teur du  Tableau  de  Vlnconftunce  des 
mauvais  Ang.s  &  Démons ,  à  Paris  r 
171 3  ,  in-40.  Il  y  feut  une  figure 
du  fabbat  pour  qu'un  bibliomane 
acheté  cher  cette  rapfodie. 

LANCRET ,  (  Nicolas  )  peintre 
Parifien ,  né  en  1690 ,  mourut  en 
1743  ,  dans  fa  54e  année,  aimé  & 
eftimé.  Il  eut  Wautau  pour  maître  ; 
mais  il  ne  faifit  ni  la  finefTe  de  fon 
pinceau,  ni  la  délicatefle  de  fon 
deflin.  Lancret  eft  à  fFatteau  ,  ce  que 
Richer  eft  à  la  Fontaine.  11  a  tait 
pourtant  plufieurs  chofes  agréables 
ôr  d'une  compofition  riante.  On  a 
gravé  plus  de  80  fujets  d'après  fes 
tableaux. 

LANDA ,  (  Catherine  )  dame  de 
lHaifjnce  ,  écrivit  en  iç  26  une  Le- 
tre  latine  à  Bembo ,  qui  fe  trouve 
avec  celles  de  cet  habile  homme. 
Elle  étoit  fœur  du  comte  Augiifdn 
Jjmdo ,  &  femme  du  comte  Jtan 
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Fermo  TrlvuUlo.  Elle  fut  célèbre  par 
fa  beauté  aulTi  -  bien  que  par  fa 
feience. 

LANDAIS ,  (  Pierre  )  fils  d'un 
tailleur  d'habits  de  Vitré  en  Bre- 
tagne ,  entra  en  qualité  de  garçon  , 
l'an  1475  »  au  fervice  du  tailleur 
de  François  II  duc  de  Bretagne.  Ce 
fut  par  ce  canal  qu'il  eut  entrée  dans 
la  chambre  du  duc ,  &  qu'il  fe  fit 
aimer  de  ce  prince ,  qui  lui  fit  con- 
fidence de  fes  plus  grands  fecrets. 
Ainii  Landais ,  après  avoir  pafle  par 
les  charges  de  valet  &  de  maître  de 
la  garde-robe  du  duc  ,  parvint  à 
celle  de  grand-tréforier ,  qui  étoit 
la  première  charge  de  Bretagne.  Mais 
s'étant  lahTé  aveugler  par  fa  bonne 
fortune  ,  il  abufa  de  fon  pouvoir  , 
opprima  les  innocciis ,  perfécuta 
les  barons  ,  trahit  l'état  &  s'enrichit 
par  mille  vexations.  Ses  crimes  irri- 
tèrent tellement  les.  barons  &  le 
peuple,  que  le  duc  ,  pour  avoir  la 
paix  ,  fut  contraint  de  livrer  Lan- 
dais au  chancelier  Chrlfdan ,  qui  le 
condamna  à  être  pendu  -,  &  il  le 
fut  en  148  j. 

LANDE ,  Voye\  Lalande. 

LANDEAU,  Voy.  Elshaimer, 

LANDES ,  Voy.  Deslandes. 

LANDINI ,  (  Chriftophe  )  litté- 
rateur Vénitien,  aftez  habile  pour 
fon  temps ,  vivoit  au  xv°  fiecle. 
Ses  ouvrages  font  cependant  plus 
recherchés  pour  le  temps  auquel 
ils  ont  été  imprimés,  que  pour 
leur  bonté  réelle.  Il  a  traduit  l'Hif- 
toire  naturelle  de  Pline.  Sa  Vcrfîon, 
qui  n'eft  pas  toujours  exacte ,  fut 
imprimée  par  Jcnjfon  à  Venife  en 
1476 ,  in-rbl.  En  1482  on  imprima 
à  Florence  ,  in-tol. ,  fes  Commentai' 
res  lanns  fur  Horace.  Ils  ont  été 
réimprimés  plufieurs  fois  depuis; 
mais  la  première  édition  eft  la  plus 
recherchée.  On  lui  doit  aufti  des 
Notes  fur  le  Dante ,  qui  ont  été 
jointes  à  celles  de  Vdlutello  fur  le 
même  auteur  par  San/orlno,  &d 
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LANDO  ,  (  Ortenfio  )  médecin 
Milanois  du  xvi*  fiecle,  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  ,  fe  plaifoit 
à  les  publier  fous  des  noms  fup- 
pofés.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Dialo- 
gue intitule  Fortianct  Quetftîones  , 
où  il  examine  les  mœurs  &  l'efprit 
des  divers  peuples  d'Italie ,  &  où 
il  prend  le  nom  de  Phllalethes  Poil- 
thopunfis  ,  Lovanii ,  1550,  in-8°.II. 
Deux  autres  Dialogues  ,  l'un  inti- 
tulé Cicero  rtlegatus  ,  fc  l'autre 
Cicero  rtvocatus ,  qui  ont  été  fauf- 
fement  attribués  au  cardinal  Méan- 
dre. Ils  parurent  à  Lyon ,  où  Lando 
étoit  alors,  en  1534  ,  in-8°.  III. 
Plufieurs  de  fes  ©pufcules  ont  été 
réimprimés  à  Venife  ,  en  1554, 
fous  ce  titre  :  Varil  componimenti 
d*  Ortenfio  Lando  ,  ciot  dialoghi ,  no- 
velle  ,  favole  ;  c'eft  un  vol.  in-S°. 

LANDON ,  pape  après  Anaftafe 
III  en  914 ,  mourut  à  Rome  après 
6  mois  de  pontificat ,  le  16  Avril 
915.  Soumis  aveuglément  aux  vo- 
lontés de  la  fameufe  Tfuodora  ,  mere 
de  Marofie  ,  il  ordonna  archevêque 
de  Ravenne  le  diacre  Jean ,  un  des 
favoris  de  cette  femme  impérieufe. 
La  mort  enleva  ce  fantôme  de  pon- 
tife peu  de  temps  après ,  &  lui  épar- 
gna le  fpectacle  des  mépris  qu'il 
meritoit  pour  cette  vile  action  ;  mais 
elle  ne  le  mit  pas  à  couvert  de  ceux 
de  la  poftérité. 

/.  LANDRl ,  maire-du-palais  de 
Clçtalre ,  fut  le  défendre  pendant 
fa  jeunefle  contre  Childebert.  Les 
ramées  étoient  en  préfence  :  Lan- 
dri  fit  avancer  vers  le  camp  de  Chil- 
debert quelques  troupes,  avec  des 
ramées  qu'elles  plantèrent  ;  de  forte 
que  les  gens  de  ChlLdcben  s  imagi- 
noient  être  auprès  d'un  bois-taillis. 
Mais ,  au  point  du  jour  ,  les  fol- 
dats  de  Landri  forurent  de  ces  feuil- 
lages ,  &  attaquèrent  fi  brufquement 
ceux  de  Childebert ,  qu'ils  les  mirent 
en  fuite  l'an  593.  Landri  paûoit 
pour  Tainant  do  Frcdegonde  mere  de 
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Chtalrt  ;  mais  fi  fon  courage  fit  par- 
donner fes  galanteries  ,  il  ne  lui 
fit  point  pardonner  l'anaflinat  de 
Chllperic ,  dont  il  fut  aceufé.  [|  Voym 
Frédegonde.] 

//.  LANDRI,  (S.)  évêque  de 
Paris  ,  fignala  fa  charité  durant  la 
grande  famine  qui  affiégea  cett* 
ville  l'an  65 1.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
vers  le  même  temps  l'Hôpital  qui 
dans  la  fuite  a  pris  le  nom  d'Hôtel- 
Dieu.  Après  fa  mort ,  fa  précieufe 
dépouille  fut  dépofée  dans  léglife 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  qui 
alors  étoit  fous  l'invocation  de  S. 

I.  LANFRANC  ,  fils  d'un  con- 
feiller  du  fénat  de  Pavie ,  paffa  en 
France  après  s'être  diftingué  par 
fon  efprit  en  Italie.  Il  profeffa  d'a- 
bord à  Avranches  avec  diftinction  \ 
mais  ayant  été  pris  par  des  voleurs 
qui  le  laifferent  attaché  à  un  arbre  , 
en  allant  d' Avranches  à  Rouen  ,  il 
quitta  le  monde ,  &  fe  confacra  à 
Dieu  dans  le  monaftere  du  Bec, 
dont  il  devint  prieur.  Il  eft  célèbre 
par  le  zele  avec  lequel  il  combattit 
les  erreurs  de  Bérengcr  au  concile 
de  Rome,  en  1059,  &  dans  plu- 
fieurs autres  conciles.  Guillaume  % 
duc  de  Normandie ,  le  tira  de  fon 
monaftere ,  pour  le  mettre  à  la  tête 
de  l'abbaye  de  Saint  -  Etienne  de 
Caen ,  qu'il  venoit  de  fonder.  Ce 
prince  étant  monté  enfuite  fur  le 
trône  d'Angleterre ,  appela  Lanfranc* 
&  lui  donna  l'archevêché  de  Can- 
torbery  en  1070.  Il  mourut  le  S 
Mai  1089,  illuftré  par  fes  vertus  9 
&  par  fon  zele  pour  le  maintien 
de  la  difeipline ,  des  droits  de  foi* 
egliiê  &  des  immunités  eccléfiafti- 
ques.  Il  fut  regardé  à  la  fois  comme 
un  homme  d'état  habile,  &  comme 
un  prélat  favant.  Ses  Ouvrages  ont 
été  recueillis  par  Dom  d'Acheri  ,.en 
1648  ,  in-fol.  On  y  trouve  :  I,  Son 
fameux  Traité  du  corps  &  du  fang 
de  Nyrç-Scigneur  t  contre  Bércnpr* 
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ÏI.  Des  Commentaires  fur  S,  Paul. 
III.  Des  Nous  fur  Cajfun.  IV.  Des 
Lettres. 

II.  LANFRANC,  médecin  de  Mi- 
lan ,  profeffa  en  cette  ville  la  mé- 
decine &  la  chirurgie.  Cependant  il 
y  elîuya  de  grandes  persécutions, 
dont  il  ne  dit  point  le  fujet  :  il  fut 
même  arrêté  &  mis  en  prifon  -,  mais 
le  vicomte  Matthieu  lui  permit  de 
fe  tranfporter  où  il  jugeroit  à  pro- 
pos j  &  ayant  choiû  la  France ,  le 
vicomte  l'y  fit  conduire.  Il  fut 
appelé  en  divers  lieux  du  royaume  , 
&  demeura  quelque  temps  à  Lyon. 
L'an  1195  il  fut  appelé  à  Paris  par 
plusieurs  feigneurs  &  maîtres  en  mé- 
decine -,  mais  particulièrement  par 
maître  Jean  de  Pajfavane  &  par  les 
bacheliers  en  médecine,  pour  lire 
publiquement  la  chirurgie  &  démon- 
trer les  opérations  de  cet  art.  La 
chirurgie  étoit  entièrement  aban- 
donnée aux  barbiers.  Il  fit  naître 
une  claffe  mitoyenne  entre  les  mé- 
decins &  les  barbiers,  qui  joignoient 
la  pratique  des  opérations  manuelles 
à  la  fcicnce  médicafe,  comme  fai- 
foit  Lanfranc  :  c'eft  ce'  qui  a  donné 
lieu  au  Collège  des  Chirurgiens  de 
Saint' Corne  à  Paris ,  qui  a  commencé 
du  temps  de  S.  Lotus .  On  a  de  lui  : 
Chirurgla  magna  &  parva  ,  Venife, 
1490 ,  in-fol.  &  plulîeurs  fois  de- 
puis ,  dans  l'édition  de  Lyon  1553, 
on  y  trouve  Gui  de  Chauliac^  & 
autres  anciens  chirurgiens. 

III.  LANFRANC,  (Jean)  pein- 
tre ,  né  à  Parme  en  15 Si ,  mort  à 
Rome  en  1647  à  66  ans ,  fut  d'abord 
page  du  comte  Séoul;  mais  étant 
né  avec  beaucoup  de  difpofitions 
&  de  goût  pour  le  defiin  ,  il  en  fai- 
foit  fon  amufement.  Le  comte  s'en 
apperçut ,  &  le  mena  lui  -  même 
dans  l'école  d'JuguJlln  C 'arrache ,  & 
depuis  dans  celle  d'Annltal  Carra- 
c'ae.  Les  progrès  rapides  que  Lan- 
franc faifoit  dans  la  peinture ,  lui 
£c<iuireat  bientôt  un  grand  nom , 
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&  lui  méritèrent  la  dignité  de  cfiè^ 
valier.  Ce  peintre  avoit  une  imagi- 
nation vafte ,  qui  exigeoit  de  grands 
fujets.  Il  ne  réuffiffoit  que  médio- 
crement aux  tableaux  de  chevalet. 

LANG ,  (Jean-Michel)  né  à  Ezel- 
vangen  dans  le  duché  de  Sultzbach  en 
1664,  obtint  la  chaire  de  théologie 
à  Aitorf.  Mais  s'y  étant  attiré  des 
ennemis  ,  il  quitta  cette  place  &  alla 
demeurer  à  Prentzlow,  où  il  mourut 
le  20  Juin  173 1 ,  à  67  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Philologla  Barbaro-Graca  , 
Norimbergae  ,  1708 ,  in-40.  II.  Dlf- 
fertatienes  Botanlco  -  Théologie*  ,  Al- 
torfiae,  1705  ,  in-40.  III.  Plufieurs 
Traités  latins  fur  le  Mahométifme 
&  l'Alcoran  :  De  fabulis  Mohammc* 
dicls,  1697  ,  in-40.  Ces  livres  font 
peu  connus  en  France  -,  ceux  qui 
les  connoiflent  en  font  cas. 

LANGALERIE  ,  (  Philippe  de 
Gentils  ,  marquis  de  )  premier  baron 
de  Saintonge  ,  d'une  famille  difUn- 
guée  de  cette  province ,  fe  confacra 
aux  armes  dès  fa  jeuneffe,  fit  3* 
campagnes  au  fervicc  de  Krance  % 
donna  dans  chacune  de  grandes 
preuves  de  valeur,  &  parvint  au 
grade  de  lieutenant-général  en  1 704* 
Des  mécontentemens ,  occafionnés 
par  les  persécutions  du  miniftre 
Chamlllart ,  fon  ennemi  ,  l'obligè- 
rent de  palier  au  fervice'de  l'em- 
pereur en  1706.  Il  obtint  l'emploi 
de  général  de  la  cavalerie  ;  mais  il 
ne  le  garda  pas  long-temps.  Soit 
inconftance,  foit  mécontentement  9 
il  quitta  l'empereur ,  paffa  en  Po- 
logne ,  où  il  fut  fait  général  de  la. 
cavalerie  Lithuanienne ,  &  ne  fut 
pas  plus  tranquille.  Il  fe  retira  à 
Francfort ,  laiflant  un  pays  où  le  roi 
Augufie  n'étoit  pas  aflez  abfolu  pou» 
tenir  tout  ce  qu'il  lui  avoit  promis. 
Après  diverfes  courfes ,  à  Franc- 
fort ,  à  Berlin  ,  à  Hambourg ,  à 
Brème  ,  &c. ,  il  trouva  une  efpece 
d  ttabliflement  à  Caffel ,  par  la  pro- 
tection du  prince  héréditaire  da 
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Hefle.  Le  Landgrave  étant  mdtt  , 
Langalcrîc  partit  pour  la  Hollande , 
où  il  fe  lia  très  -  étroitement  avec 
l'AgaTurc ,  axnbaffadeur à  la  Haye, 
qui  couclut  un  traité  avec  lui  au 
nom  du  grand-Seigneur.  On  n'en 
a  jamais  bien  fu  les  articles  mais 
en  général  on  croit  qu'il  s'agiflbit 
d'une  defcente  en  Italie ,  dont  le 
marquis  dcvoit  commander  les  trou- 
pes. 11  pailbit  à  Hambourg  pour 
Élire  préparer  des  vaiffeaux,  lorfque 
l'empereur  le  fit  arrêter  à  Stade  en 

1716.  On  le  conduifit  à  Vienne, 
où  il  mourut  de  chagrin  le  20  Juin 

1717 ,  à  61  ans.  Voici  comme  le 
peignoit  le  duc  ,  depuis  maréchal 
de  No  ail  les  ,  dans  une  lettre  à  Lou- 
rds ,  du  8  Juillet  1690  -,  »  Ceft  un 
»*  homme  enivré  de  lui-même ,  qui 
»  veut  le  commandement  en  chef. 
»  11  n'eft  pas  permis  de  n'être  pas  , 
»  de  Ton  avis  ,  fans  s'expofer  à  Tes 
»  emportemens.  11  fe  croit  engagé 
*  à  fe  j unifier  à  toùt  le  monde  , 
»  des  mauvaifes  démarches  que  je 
»  fais  ,  parce  qu'il  prétend  que  tout 
»  roule  fur  lui ,  &  que  je  ne  dois 
y>  rien  faire  que  ce  qu'il  me  pro- 
«  pofe  ;  &  il  le  dit  ainfi  *<.  Cette 
jalouiîe  du  pouvoir ,  jointe  à  fon 
efprit  bizarre  &  inconfidéré ,  furent 
la  fource  de  toutes  fes  fautes.  Il  a 
paru  en  1753  des  Mémoires  du  Mar- 
quis de  Langalerie  ,  Hlfiolre  écrite 
par  lui-même  dans  fa  prifon  à  tienne, 
in-12 ,  à  la  Haye.  Cette  prétendue 
hHtoire  eft  un  roman  qu'on  a  voulu 
débiter  à  la  faveur  d'un  nom  connu: 
les  noms ,  les  faits ,  les  dates  ,  tout 
en  démontre  la  faufec.  On  pré- 
tend que  le  marquis  de  Langalerie  1 
avoit  fait  le  projet  impie  de  raf- 
fembler  dans  les  ifles  de  l'Archipel 
les  reftes  infortunés  de  la  nation 
Hébraïque. 

LANGBAÏNE,  (Gérard)  né  à  Bar- 
ton-Xirke  en  Angleterre ,  mort  le 
10  Février  1657  à  50  ans  ,  fut 
garde  des  archives  de  runiverfité 


LAN  169 

d'Oxford.  On  a  de  lui  plufieurs 
écrits  ,  dans  lefquels  l'érudition  efl 
femée  à  pleines  mains.  Les  plus 
connus  font  :  I.  Une  Edition  de  Lon- 
gin  en  grec  &  en  latin ,  avec  des 
notes.  II.  Fttderls  Scoticl  examen  , 
en  anglois  ,  1644  ,  in-40.  III.  Une 
TriduHLn  angloife  de  X Exzmen  du 
Concile  de  Trente  ,  par  Chemnit^. 

I.  LANGE  ,  (  Jofeph  )  Languit  t 
profeffeur  en  grec  à  Fribourg  dans 
le  Brifgaw  ,  vers  1610 ,  fut  d'abord 
Proteftant,  enfuite  Catholique,  &  il 
publia  au  commencement  du  fiecle 
dernier  la  compilation  intitulée  : 
Pclyanthea  ,  1659  ,  2  vol.  in-fol.  Ce 
recueil  a  été  long-temps  le  mafque 
dont  des  auteurs ,  ou  des  prédica- 
teurs peu  inftruits  fe  font  fervis 
pour  cacher  leur  ignorance.  On  y 
trouve  des  paffages  fur  toutes  for- 
tes de  matières.  On  a  encore  de  lui  r 
Florileglum  ,  in- 8°  ,  &  ElementaU 
Mathcmatlcum  ,  in«8°. 

H.  LANGE ,  (  Paul  )  Bénédidin 
Allemand  ,  natif  de  Zwickau  ea 
Mifnie ,  parcourut  en  15 15  tous  les 
couvens  d'Allemagne ,  afin  de  re- 
chercher des  monumens.  Il  eft  au- 
teur d'une  Chronique  des  Evêjues  de 
Zeit{  en  Saxe  ,  depuis  968  jufqu'en 
ijif ,  imprimée  dans  le  1er  tome 
des  Ecrivains  d'Allemagne.  Il  y  loue 
Luther ,  Carlofiad  &  Mélanchton  ,  & 
y  déclame  contre  le  clergé  :  c'eft 
ce  qui  l'a  rendue  fi  précieufe  aux 
Proteftans.  Ils  l'ont  citée  &  la  ci- 
tent encore  avec  beaucoup  de  com- 
plaifance  :  comme  fi  les  vices  des 
miniftres  d'une  religion  pouvoienfi 
retomber  fur  la  religion  même  ! 

III.  LANGE,  (  Jean)  né  à  Lee- 
wenberg  en  Siléfie  l'an  1485 ,  mort 
a  Heidclberg  en  1565  à  So  ans  , 
exerça  la  médecine  en  cette  ville 
avec  diftin&ion  ,  &  fut  médecin  de 
quatre  éle&eurs  Palatins.  On  a  de 
lui  r  Epifiolarum  Mcdicinafium  opus 
m'fce'laneum  »  1789,  in-8°  ;  recueil 
rempli  d'une  ra/e  érudition  ,  & 
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dont  la  le&ure  eft  utile  à  toxii  àetSl 
qui  veulent  apprendre  l'Hiftoire  de 
la  nature....  11  eft  différent  de  Chrij- 
gopkc-Jtan  Lange  ,  autre  médecin  , 
dont  les  Ouvrages  ont  paru  à  Leip- 
zig ,  1704 ,  en  trois  tomes  in-folio  , 
&  qui  n'en  eft  pas  plus  connu  mal- 
gré la  grofleur  de  fes  volumes. 

IV.  LANGE  ,  (  Charles-Nicolas  ) 
habile  naturalise  Suiffe,  a  donné  en 
latin  :  I.  }lijlorla  lapidum  figuratorum 
Hdvtù*. ,  Venetiis ,  1708  ,  in-40.  II. 
Drigo  torumdcm  ,  Lucernas  ,  1706  f 
ïn-4a»  III.  Methcdus  tefiacea  marina 
éijtrtbuendi ,  Lucernœ  , 1722 ,  in-40. 
Ces  ouvrages ,  &  fur-tout  le  pre- 
mier t  font  recherchés  par  les  na- 
turaliftes. 

V.  LANGE ,  ( Rodolphe)  gentil- 
homme de  \Teftphalie  &  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Munfter ,  fut  en- 
voyé par  fon  évêque  &  par  fon  cha- 
pitre vers  le  pape  Sixte  IV ,  pour 
une  affaire  importante  »  &  s'acquitta 
très-bien  de  Ta  commiflion.  A  fon 
retour  ,  il  fit  établir  un  collège  à 
Munfter.  Lange  fut,  par  cetétablif- 
ïément  &  par  fes  écrits ,  le  princi- 
pal reftauratcur  des  lettres  en  Alle- 
magne. On  a  de  lui  plufieurs  Poè- 
mes latins  ,  (  fur  U  dernier  fuge  de 
Jé/ufakm  ;  fur  la  S  te.  V'urge;  fur  5. 
Pau/,  )  que  l'on  ne  croit  pas  avoir 
été  imprimés.  Malttalre  en  indique 
cependant  une  édition  de  Munfter , 
i486 ,  in-40.  mourut  en  1 5 19, 
à  S 1  ans  ,  pleuré  de  fes  concitoyens , 
dont  il  avoit  été  le  bienfaiteur  & 
la.  lumière. 

VI.  LANGE ,  (  François  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 
Reims ,  ^nort  à  Paris  le  1 1  Novem- 
bre 1684^3  74  ans,  s'eft  fait  un 
nom  par  le  livre  intitulé  :  Le  Pra- 
ticien François  ,  2  vol.  in-40,  I75  5» 

LANGEAC  ,  (  Jean  de)  né  d  une 
ancienne  maifon  à  Langeac,  ville 
de  la  baffe  Auvergne,  acheva  fes 
études  à  Paris ,  &  embraffa  l'état 
ecdéûafticnie.  La  quantité  de  béné- 
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fîcès  qu'il  poûeda  eft  étonnante  ? 
on  le  voit  fucceflivement  précen* 
tcur  de  l'Hôtel-Dieu  de  Langeac  « 
curé  de  Coutange ,  comte  de  Briou- 
de ,  doyen  du  chapitre  de  Langeac  9 
archidiacre  de  Retz,  chevecier  de 
1  eglife  du  Puy  ,  comte  de  Lyon  , 
prévôt  de  Brioude ,  abbé  de  Saint- 
Gildas-des-Bois ,  de  Saint  -Lot  de- 
Charli ,  d'Eu ,  de  Pébrac  *,  &  enfin 
évêque  d'Avranches  ,  &  enfuite  de 
Limoges.  Dans  l'Etat  on  le  voit 
paroitre  fous  les  qualités  de  pro* 
tonotaire  du  faint-Siege,  de  con- 
feillcr  au  grand-confeil  :  François  1  ^ 
qui  l'aimoit ,  le  fît  fon  aumônier  ers 
1 5 16 ,  maître  des  requêtes  en  1 5 1 8  % 
ambaffadeur  en  Portugal ,  en  Po- 
logne ,  en  Hongrie  ,  en  Suiffe  % 
en  Ecofie ,  à  Venife ,  à  Ferrare ,  en 
Angleterre  ,  &  enfin  à  Rome.  Cette 
multitude  d'emplois ,  accumulés  fur 
la  même  tête',  indique  un  homme 
important  &  d'un  talent  peu  com- 
mun. Ce  fut  à  fa  recommandation» 
que  Robert  Cenalis  lui  fuccéda  en 
l'évêché  d'Avranches.  Dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  trouva  ,  il  ne  fut 
occupé  que  du  bien  public.  Sa  mé« 
moire  fubfifte  encore  à  Limoges  , 
ou  on  l'appelle  le  bon  Evêque.  Il 
foutint  vigoureufement  les  droits 
du  roi  dans  tous  les  pays  où  il  fut 
envoyé  ,  &  défendit  avec  la  même 
force  à  Rome  les  libertés  de  l' Eglife 
Gallicane,  Il  aimoit  &  protégeoic 
les  lettres.  Etienne  Dolet  lui  dédi» 
fon  Traité  De  Legatis ,  imprimé  à 
Lyon  en  1 541  in-S°.  Ce  digne  pré- 
lat mourut  la  même  année  a  Paris, 
très-regretté.  * 

LANGEVIN  ,  (  Eléonor  )  doc- 
teur de  Sorbonne ,  natif  de  Caren- 
tan  ,  mort  en  1707  ,  eft  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  L'Infaillibilité  de  l'E- 
glije  touchant  la  foi  &  les  mecurs  % 
contre  Mafius ,  profefleur  de  Copen- 
hague; Paris,  1701 ,  2vol.in-i2. 
Peut-être  étoit-il  de  la  famille  de 
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Beyetix ,  qui  compofa  eti  1 269  I© 
fameux  Cartulaire  de  cette  Eglife  , 
û  connu  fous  le  nom  de  Ton  au- 
teur. C'eft  une  compilation  des  fta- 
mts,  mages  &  cérémonies  qui  fe 
pratiquoient  de  fon  temps  dans  cette 
cathédrale,  à  qui  elle  fert  encore 
de  loi.  Ce  manuferit  précieux  fut 
préfervé,  par  le  plus  grand  bon- 
heur, des  horribles  ravages  des 
Proteftans  en  1562. 

LANGEY ,  Koyq  //.  Bellay. 

LANG1US  ou  Langue  ,  (  Char- 
les) néT  félon  quelques-uns,  à  Gand, 
&  félon  d'autres  ,  à  Bruxelles ,  lut 
chanoine  de  l'églife  de  Liège  ,  où  il 
mourut  dans  un  àgc  peu  avancé  ,  le 
29  Juillet  1573.  11  tut  étroitement 
lié  avec  Jufie-Lipfe  &  plufieurs  au- 
tres favans  de  fon  temps.  Langius 
éroit  très-verfé  dans  le  grec  &  le 
latin  ,  bon  poëte  ,  &  l'un  des  plus 
judicieux  critiques  de  fon  fiecle  ; 
tous  ceux  qui  en  ont  parlé ,  con- 
viennent qu'il  réunifient  en  lui  une 
érudition  extraordinaire  &  une  piété 
très-exemplaire.  Nous  avons  de  lui 
des  Commentaires  fur  les  Offices  de 
Cicéron  ,  fur  les  Comédies  de  Plaute, 
&:  plufieurs  Pièces  de  vers. 

LANGIUS ,  Voyc\  Lange. 

LANGLADE,  Voye-t  //.Serre. 

I.  L ANGLE  (  Jean-Maximi- 
lien  de  )  minillre  Proteftant ,~  né  à 
Evreux,  mourut  en  1674,  âgé  de 
84  ans.  Il  a  laifle  2  vol.  de  Ser- 
mons ,  &  une  Dijfertatlon  pour  la  dé- 
fenfe  de  Charles  I,  roi  d'Angleterre. 

II.  LANGLE ,  (  Pierre  de)  né  à 
Evreux  en  1644  ,  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1670 ,  fut  choifi ,  à  la  fol- 
licitation  du  grand  Boffuu  fon  ami , 
pour  précepteur  du  comte  de  Tou- 
locfc.  Louis  XIV  le  récompenfa  en 
1698  de  fes  foins  auprès  de  fon 
élevé,  par  l'évêché  de  Boulogne. 
Ce  diocefe  prit  fous  lui  une  face 
nouvelle  *,  il  y  fit  fleurir  la  feienec  & 
la  vertu ,  &  l'iriftruirît  par  fes  le- 
çons    fes  exemples.  Le  Mande- 
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ment  qu'il  publia  en  1717  ,  aufujet 
de  fon  appel  de  la  Bulle  Unigcnhus* 
cnufa  fa  difgrace  à  la  cour ,  &  excita 
des  troubles  dans  fon  diocefe.  Les 
habitans  de  Calais  fe  foulevcrent  -, 
ceux  de  Quernes  en  Artois  le  re- 
çurent, dans  une  vifitc,  à  coups 
de  pierres  &  à  coups  de  bâton.  Ce 
prélat  fut  inflexible  -,  il  s'oppofa 
avec  levêque  de  Montpellier  CV>/- 
ben ,  à  l'accommodement  de  1720. 
Cette  démarche  ir rira  le  régent,  qui 
l'exila  dans  fon  diocefe.  Il  y  mourut 
le  12  Avril  1724,  àiJoans.  Dom 
M.plnvt,  Bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  fit  les  quatre 
vers  fuivans  eu  l'honneur  de  ce 
fameux  cvêque  de  Boulogne  : 

SI  pktas  ,  fi  Rcligîo  ,  fi  rcgula  vert 
Non  pera ,  xternùm  vives  ,  venerande 

Saccrdoi  : 
Hos  ci n ères ,  hxc  offa  fihi  Deus,  in" 

timus  hofpes  , 
Confecrat  ,  6-  Chrijli  fefrat  jungendd 

triumpho, 

I.  LANGLOIS,  (Martin)  bour- 
geois de  Paris ,  mérite  une  plaça 
dans  les  faftes  de  la  patrie,  par  fa 
fidélité  à  fon  roi  pendant  le  fiege 
de  Paris  que  faifoit  Henri  IV ,  & 
par  le  fervice  fignalé  qui  en  fut  la 
fuite.  Il  réuniffoit  l'office  municipal 
d'échevin  de  la  ville  &  celui  de 
prévôt  des  marchands.  11  employa 
tout  fon  crédit  pour  faire  triompher 
la  caufe  du  fouverain  légitime ,  fans 
ménager  aucunement  ceux  du  parti 
oppofé  en  qui  réfidoit  le  pouvoir. 
On  en  voit  une  preuve  non  équi- 
voque dans  l'entretien  très-orageux 
qu'il  eut  avec  une  des  tètes  le  >  plus 
fanatiques  qui  ait  fermenté  du  temps 
de  la  Ligue.  Ecoutons  i'ierre  de  /'£'- 
toile....  [  Lf.  Mercredi  19  Janvier 
1594  ,  le  cardinal  Pe/Icvé  ayant  ren- 
contré au  Louvre  le  prévôt  Lan- 
glois ,  lui  dit  :  On  ne  vous  voit  pas 
/cuvent  à  la  Meffs  des  Etats  ,  4-  vous 
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y  dcve\  venir»  »>  Je  vais  ,  répondit 
»  Langloîs,  à  la  méfie  de  ma  paroif- 
**  £c+  >*■  —  ^citf  /ic  faites  pas  votre 
charge  y  répliqua  le  cardinal.  —  >*Je 
»»  peni'e  ,  repartit  LangLis ,  faire  ma 
*♦  charge  aufli  bien  &  mieux  que 
»  ne  faites  la  vôtre.»»  —  Ne  me  r_- 
eonnviJfe\-vous  donc  pas  pour  être  votre 
archevêque  ,  lui  demanda  le  cardinal 
tranfporté  de  colère }  —  »  Mais  que 
*  vous  ayez  ,  répondit  Langloîs, 
*»  fait  éle&ion  de  l'un  des  deux  ar- 
»  chevêches  de  Sens  ou  de  Reims , 
»»  alors  je  vous  reconnaîtrai  pour 
»*  tel  ,  &  non  plutôt  «.  —  //  vous 
faut  dépofer ,  reprit  le  cardinal  :  auffi- 
bl&n  vous  connoit"On  trop  ,  O  chacun 
fait  le  lieu  d'où  vous  vene-i.  — •»*  On 
**  me  connoît  bien ,  voirement  pour 
*►  homme  de  bien ,  dit  Langloîs  ;  & 
y*  pour  le  regard  du  lieu ,  je  veux 
*»  bien  que  fâchiez  que  je  fuis  d'auflî. 
r>  bonne  maifon  &  meilleure  que 
m  vous  n'êtes.  Quant  à  me  dépo- 
rt fer,  il  n'eft  pas  en  votre  puif- 
•»  fance,  ni  d'homme  qui  vive  ;  il 
*»  n'y  a  que  le  peuple  qui  m'a  élu 
»  qui  me  puhTe  dépofer.  Au  relie , 
>»  je  n'ai  que  faire  de  vous ,  &  ne 
»  vous  connois  &  refpec"te  ,  que 
>»  pour  la  couronne  que  vous  avez 
w  fur  la  tête.  Je  fais  que  vous  avez 
f  force  évêchés  *,  mais, on  ne  voit* 
«  pas  que  vous  vous  en  acquittiez 
»t  comme  il  faut...  t*.  Et  ainii  fe 
départirent.]  Deux  mois  après  ,  Lan- 
gUis  redoubla  de  zeîe  &  d  efforts 
pour  faire  entrer  Henri  IV  dans  Pa- 
ri» ,  &  ce  fut  par  fes  foins  bien  con- 
certés avec  Br'ffac ,  gouverneur  de 
cette  capitale ,  &  de  quelques  autres 
bons  citoyens  ,  que  le  pere  des 
Bourbons  &  des  François  fit  fon  en- 
trée fecrete  &  triomphante  dans 
Paris,  la  nuit  du  21  au  22  Mars 
1594  ,  fans  prefque  répandre  de 
fang  :  il  n'y  eut  qu'un  corps  -  de  - 
garde  Efpagnol  &  3  bourgeois  de 
tués*,  ce  qui  affligea  beaucoup  le 
roi.  Il  répéta  fouvent  depuis  ,  qu'*7 
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eut  voulu  racheter  pour  beaucoup  la  vfe 
de  ces  trois  Citoyens, peur  avoir  la  fatis- 
faction  *!e  faire  dire  à  la  pojUriU  qu'il 
avoit  pris  Paris  fans  verfer  une  goutte 
de  fang...,  Henri  récompenfa  dans  la 
fuite  le  brave  &  ridelle  Langluis  par 
une  charge  de  maître  des  requêtes  v 
&  fon  nom  parviendra  à  la  pofté- 
rité  ,  uni  à  celui  de  Briffac.  Langloîs 
même ,  comme  homme  obfcur  en 
comparaifon  de  ce  dernier ,  dit  un 
écrivain ,  paroit  avoir  fervi  Henri 
d'une  manière  plus  défintéreflee  5c 
plus  noble. 

//.  LANGLOIS, (  Jean-Baptifte, 
ou  félon  d'autres ,  Etienne  )  Jéfuite 
né  à  Nevers  en  1663  ,  &  mort  en 
1706  à  43  ans,  publia  divers  écrits» 
oubliés  aujourd'hui ,  contre  l'édi- 
tion de  S.  Augufiln  ,  donnée  par  les 
Bénédictins  de  Saint-Maur...  [  Voye^ 
Massuet.  ]  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  plus  cftimable  par  les  re- 
cherches que  par  le  ftyle.  Cefl  foa 
hifioire  des  Croifades  centre  les  Albi- 
geois ,  à  Pans,  1703,  in- 12.  Peut- 
être  exagere-t-il  un  peu  trop ,  lors- 
qu'il parle  des  vices  &  des  erreurs 
des  Albigeois. 

I.  LANGUET,  (Hubert)  né  I 
Vitteaux  en  Bourgogne  l'an  1 5 18  % 
étudia  en  Italie ,  &  palTa  de  là  en 
Allemagne  pour  voir  Mclanchthon* 
Cet  homme  célèbre  lui  infpira  les 
erreurs  de  Luther.  Après  la  mort 
de  MéLinchthon  %  Languet  fè  retira 
auprès  d'Augufle ,  électeur  de  Saxe  * 
qui  lui  confia  les  négociations  les 
plus  importantes.  Envoyé  en  France 
en  1570,  il  fit  une  harangue  élo- 
quente &  hardie  à  Charles  IX  ,  au 
nom  des  princes  proteftans  d'Al- 
lemagne ;  (elle  fe  trouve  dans  les 
mémoires  de  Charles  IX  )  &  le 
jour  du  maflacre  horrible  de  la5.:i.;i* 
Baitkélcmi ,  il  ne  craignit  pas  d'expo- 
fer  fa  vie ,  pour  fauver  celles  de 
Duplcjfts-Mcrnai  &  à! André  Wéchcl  % 
fes  amis.  Les  différens  furvenus 
en  Saxe  entre  les  Luthériens  &  les 
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Zulngliens  fur  l'Euchariftic ,  l'obli- 
gèrent de  demander  fon  congé  au 
duc  de  Saxe ,  dont  il  étoit  un  des 
premiers  miniftres.  11  mourut  à  An- 
vers le  30  Septembre  1581  ,  à  63 
ans t  au  fervîce  du  prince  d'Orange , 
qui  faifoit  de  lui  un  grand  cas. 
«  Longuet  fut,  (fuivantla  penfée  de 
»  DupUjfu-Momai ,  )  ce  que  bien  des 
»  gens  tâchent  de  paroitre  ;  &  il 
*  vécut  de  la  façon  que  les  gens 
i>  de  bien  veulent  mourir.  «  Ses 
voyages  lui  avoient  appris  à 
connoître  le  monde  &  à  le  mé- 
prifer.  Il  le  quitta  fans  regret  $  parce 
que,  dit-il  dans  fes  derniers  mo- 
mens>  loin  de  devenir  màllcur ,  Hem" 
pîrolt  toujours.  Comme  il  n'ambi- 
tionna jamais  les  richeffes ,  il  ne 
laiflaà  fes  héritiers  qu'environ  mille 
livres  avec  quelque  vailTellc  d  ar- 
gent, des  médailles  &  fa  biblio- 
thèque. 11  n'avoit  jamais  voulu  fe 
marier,  de  peur  qu'une  femme  ne 
troublât  les  plaifirs  du  cabinet  ;  il 
étoit  cependant  bien  fait  pour  la 
rendre  heureufe.  Sa  douceur  lui  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs.  Sa  conver- 
fation  étoit  très-agréable,  &  il  l'af- 
faifonnoit  du  fel  d'une  raillerie  fine 
&  délicate.  Mais  il  étoit  fi  ennemi 
du  menfonge ,  qu'il  Tévitoit  même 
en  badinant.  Quand  il  parloit  fur 
Jes  intérêts  des  princes  &  fur  l'hif- 
toire  des  hommes  illuftres ,  on 
voyoit  bien  que  c  etoient  des  ma- 
tières qu'il  avoit  étudiées  à  fond. 
Sa  mémoire  ne  bronchoit  jamais ,  ni 
fur  les  faits ,  ni  fur  les  noms ,  ni 
fur  les  dates.  L'étude  qu  il  avoit 
faite  des  hommes  dans  le  monde 
2c  dans  l'hiftoire ,  lui  donnoit  beau- 
coup de  facilité  pour  pénétrer  leurs 
defleins  &  pour  prévoir  les  évé- 
nemens.  On  a  de  lui  plulieurs  ou- 
vrages -,  les  principaux  font  :  I.  Des 
Recueils  de  Lettres  en  latin  ,  à  l'é- 
lecteur de  Saxe ,  publiées  à  Hall , 
M  -  40  ,  en  1 699  ;  à  Camtrarlus  , 
jere  &  ftk  ,  imprimées  en  i63ç  t 
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à  Francfort,  in-12;  an  chevaher 
Ph.  Sldnciy  nufes  fous  preflê  en» 
1646,  in-12.  IL  Vin&d*  contrs 
Tyrannos ,  publiées  fous  le  nom 
de  Stephanus  Junlus  Brutus ,  IÇ79, 
in-S°  -,  traduites  en  françois  *  1  j  87 
in-8°,  C'eft  la  production  d'un  ré- 
publicain qui  ne  ménage  rien.,  fe 
qui  penfefur  les  monarques ,  comj^ 
on  parloit  dans  le  fénat  de  Rome 
après  l'cxpullion  des  Tarqulns.  Om 
doit  interdire  la  lecture  de  ce  Hrre* 
fur-tout  dans  les  états  monarchi- 
ques ,  aux  caractères  revêches  & 
aux  têtes  chaudes.  III.  Une  reloua* 
de  l'expédition  de  l'électeur  Au- 
tyifte,  contre  Guillaume  Grumbaxh  tQz 
autres  révoltés  de  Saxe ,  avec 
VHîJLïre  de  ce  que  fit  l'empereur 
contre  ce  prince  ;  1562,  in-40.  IV. 
On  lui  attribue  V Apologie  dupnnct 
d*  Orange  contre  le  roi  d'Ej pagne  , 
1581 ,  in-4°.„  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  la  Mare ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Dijon  ,  Hall  ,  1700  , 
in-12. 

IL  LANGUKT ,  (  Jean-Baptifte-' 
Jofeph  )  arrière  -  petit  -  neveu  du 
précédent,  naquit  à  Dijon  en  1675, 
du  procureur-général  au  parlement 
de  cette  ville.  Il  prit  le  bonnet  Ae 
docteur  de  Sorbonne  en  1703,  .& 
obtint  la  cure  de  Saint-Sulpice  em 
17 14.  L  eglrfe  de  fa  paroifle  n'étoix 
guère  digne  de  la  capitale  -  on 
vouîoit  la  rétablir ,  &  on  avoit  déjà 
confiruit  le  chœur  -,  mais  le  refte 
étoit  imparfait.  L'Abbé  Languet  con- 
çut le  vafie  deflein  -d'élever  ira 
Temple  capable  de  contenir  ies 
nombreux  paroifliens.  Il  entreprit 
ce  grand  ouvrage ,  n'ayant  d'autre! 
fonds  qu'une  fomme  de  100  écus* 
Il  employa  cet  argent  à  acheter 
des  pierres,  <ju'il  étala  dans  le» 
rues  pour  annoncer  fon  deflein  au 
public.  Les  fecours  lui  vinrent 
aufli-tôt  de  toutes  parts  *,  &  le  d&c 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  lui 
accorda  une  loterie.  Ce  prince 
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pofa  la  première  pierre  du  portail 
l'an  17 18  -,  &  le  curé  de  Saint-Sul- 
pice  n  épargna  pendant  toute  fa 
vie ,  ni  foins  ni  dépenfes ,  pour 
rendre  fon  églife  l'une  des  plus 
magnifiques  de  France  en  architec- 
ture &  en  décorations.  La  confé- 
-cration  s'en  fit  en  1745.  Un  autre 
ouvrage  qui  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à  l'abbé  Lanpiet ,  eft  Té- 
tabliffement  de  la  maifon  de  Y  En- 
fant Jésus.  Cet  établilTement  pré- 
cieux à  la  fociété ,  eft  peut-être 
«e  qui  cara&érife  davantage  le  mé- 
rite &  les  talens  de  ce  célèbre  curé. 
Il  eft  compofé  de  30  à  35  Demoi- 
felUs  pauvres ,  qui  font  preuve  de 
noblefle  depuis  1535  jufqu'à  pré- 
fent ,  avec  la  qualité  de  Chevalier 
'dans  le  premier  pere  dont  elles 
«lefcendent.  On  préfère  celles  dont 
les  parens  ont  été  au  fervice  du 
roi.  On  donne  à  ces  demoifclles 
un  entretien  &  une  éducation  di- 
gnes de  leur  naiifance.  On  les  oc- 
cupe en  même  temps,  tour-à-tour, 
aux  dirTérens  foins  que  demandent 
la  boulangerie ,  les  baffes  -  cours  , 
les  laiteries,  le  blanchiffage,  le  jar- 
din, l'apothicairerie ,  la  lingerie, 
les  fileries,  &  les  autres  objets  du 
ménage.  Un  autre  but  de  cet  éta- 
bliffement  eft  de  fervir  de  retraite 
&  de  reffource  à  plus  de  huit  cents 
pauvres  femmes  &  filles,  qui  vont 
y  chercher  de  quoi  vivre ,  foit 
qu'elles  foient  de  la  ville,  ou  de 
la  campagne,  ou  des  provinces. 
On  les  y  nourrit ,  &  on  leur  fait 
gagner  leur  vie  par  le  travail ,  en 
les  employant  fur-tout  à  filer  du 
coton  &  du  lin.  11  y  avoit  à  l'En- 
fant Je/us  y  en  1741 ,  plus  de  1400 
femmes  &  filles  de  cette  efpece ,  & 
le  curé  de  Saint-Sulpice  employoit 
tous  les  moyens  convenables  pour 
les  établir.  L'abbé  Languet  ne  ceffa 
de  foutenir  cette  maifon  jufqu'à  fa 
mort,  arrivée  le  11  Octobre  1750, 
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à  75  anst  dans  fbn  abbaye  de  Ber- 
nay.  Il  a  été  affei  bien  caractérifé 
dans  ces  vers  : 

//  répandait  en  Roi  >  travaillait  en 
Apôtre  : 

Zélé  pour  fon  troupeau  ,  \élé  pour  l£ 
Seigneur, 
Il  fut  de  l'un  le  bon  Pafteur, 
Le  fécond  Salomon  de  l'autre. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  habile 
&  plus  induftrieux  que  lui,  à  fe 
procurer  d'abondantes  aumônes  & 
des  legs  confidérables.  On  fait  de 
bonne  part  qu'il  diftribuoit  environ 
un  million  chaque  année.  Il  prété- 
roit  toujours  les  familles  nobles 
réduites  à  la  pauvreté*,  &  l'on  a 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foi , 
qu'il  y  avoit  dans  fa  paroifle  quel- 
ques familles  de  diftinction ,  à  cha- 
cune defquelles  il  donnoit  jufqu'à 
30,000  livres  par  an.  Généreux  par 
caractère,  il  donnoit  grandement 
&  favoit  prévenir  les  befoins.  Dans 
le  temps  de  la  cherté  du  pain ,  en 
1725 ,  il  vendit,  pour  foulager  les 
pauvres,  fes meubles,  fes  tableaux 
&  d'autres  effets  rares  5c  curieux 
qu'il  avoit  amaffés  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  n'eut  depuis  ce  temps- 
là  que  3  couverts  d'argent ,  point 
de  tapiflerie;  &  un  fimple  lit  de 
ferge,  que  Madame  de  Cavois  ne  rit 
que  lui  prêter ,  ayant  vendu  aupa- 
ravant pour  les  pauvres ,  tous  ceux 
qu'elle  lui  avoit  donnés  en  dirTérens 
temps.  Bien  loin  d'enrichir  fa  fa- 
mille, il  diftribua  jufqu'à  fon  pa- 
trimoine. Sa  charité  ne  fe  bornoit 
point  à  fa  paroifle.  Dans  le  temps 
de  la  pefte  de  Marfeille ,  il  envoya 
des  fommes  confidérables  en  Pro- 
vence ,  pour  foulager  ceux  quî 
étoient  affligés  de  ce  fléau.  11  s'in- 
téreifa  fans  ceffe  &  avec  zele  à 
l'avancement  &  au  progrès  des  arts  ^ 
au  foulagement  du  peuple ,  &  à  la 
gloire  de  la  nation,  L'abbé  Langue 


> 


r 


Digitized  by  Google 


LAN 

rthtCa  confiamment  révêché  de 
Couferans,  celui  de  Poitiers,  & 
plufieurs  autres  qui  lui  furent  offerts 
par  Louis  XIV &  par  Louis  XV  , 
fous  les  miniileres  du  duc  de  Bout- 
han  &  du  cardinal  de  Fleury.  Sa 
piété  &  Ton  application  continuelle 
aux  oeuvres  de  charité,  ne  l'em- 
pêchoient  point  d'être  gai  &  agréa- 
ble dans  la  conversation.  Il  y  faifoit 
paroitre  beaucoup  d'efprit ,  &  avoit 
fouvent  des  reparties  fines  &  déli- 
cates. Cet  article  n'efi  qu'un  abrégé 
de  celui  que  M.  l'abbé  Ladvocat  a 
inféré  dans  fon  Dictionnaire,  fur 
les  Mémoires  de  l'archevêque  de 
Sens ,  frère  du  curé  de,  Saint-Sul- 
pice.  Son  adverfaire,  l'auteur  du 
Diâionnaire  Critique ,  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'accorder  un  article  féparé 
à  l'abbé  Longuet  :  il  ne  dit  que  deux 
mots  de  ce  bienfaiteur  de  l'huma- 
nité, &  ces  deux  mots  font  .fati- 
riques!  Le  curé  de  Saint-Sulpice 
n'étoit  pas  convulfionnaire  ,  & 
n'aimoit  pas  les  convulfionnaires. 
11  mêla  trop  de  petitefles  au  zeîe 
^u'il  montra  contre  leurs  partifans  i 
aux  yeux  de  ceux-ci  ce  zele  eft  un 
crime,  que  toutes  les  vertus  ne 
fauroient  efïâcer. 

III.  LANGUET ,  (  Jean- Jofeph  ) 
frère  du  précédent,  né  à  Dijon 
comme  lui ,  embraiTa  de  bonne 
heure  l'état  eccléfiaftique ,  &  entra  ,• 
à  la  follicitation  du  grand  Boffuet , 
fon  ami  &  fon  compatriote ,  dans 
la  maifon  de  Navarre ,  dont  il  de- 
vint fupérieur.  11  prit  enfuite  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorbonne , 
&  fut  nommé  évêque  de  Soiffons 
en  171  ç.  Son  zele  pour  laconfh- 
tution  Unigenitus  contribua ,  autant 
fue  fes  vertus  &  fes  talens,  à  lui 
procurer  la  mitre ,  &  ce  zele  ne 
diminua  point  lorfqu'il  l'eut  obte- 
nue. Il  fignala  chaque  année  de  fon 
epifeopat  par  des  Mandemens  &  par 
des  Ecrits  contre  les  antkonftitu- 
lionnairei,  les  appelais,  les  ré- 
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âppelans ,  les  convulfionnaires  5c 
les  dévote  au  diacre  Paris.  Ses  ad- 
versaires prétendirent  que  Tourne ly 
avoit  eu  la  plus  grande  part  à  fes 
dirTérens  ouvrages  contre  eux*,  & 
après  la  mort  de  cedoaeur,  l'évê- 
que  ayant  mis  au  jour  la  Vie  de 
Marie  Alacoque ,  un  mauvais  plaidant 
du  parti  dit  :  Que  Tourne/y  arutt  em- 
porté l'cfprit  de  Pévcquc  de  Solfions , 
&  qu'il  ne  lui  avoit  laîjfé  que  la  co- 
que. Cette  plaifanterie  n'étoit  pas 
plus  fondée  que  cette  autre  ami- 
thefe ,  enfanté*  par  je  ne  fais  qui , 
lorfqu'il  eut  été  admis  à  l'académie 
françoife  &  au  confeil  d'état:  rLV- 
veque  de  Soiffons  a  traité  la  Thiolo- 
&*  >  f*ns  en  être  injkuit  ;  Il  ejl  Aca- 
démicien ,  fans  en  avoir  les  talens  ; 
&  ConfeilUr  d'Etat ,  fans  connoure 
les  affaires.  La  plupart  de  ces  traits 
portent  à  faux.  Languit  n'étoit  ni 
un  Fénélon,  ni  un  Boffuet,  on  le 
fait  très-bien  -,  mais  il  fa  voit  écrire, 
&  même  avec  élégance.  Ses  enne- 
mis devroient  Kavouer,  &  l'avoue- 
roient ,  fi  le  bandeau  de  l'cfprit  de 
parti  ne  cachoit  toute  vérité-  On 
convient  qu'il  a  trop  donné  à  fon 
zele  ou  à  fa  bile  dans  fes  ouvrages 
polémiques  -,  qu'il  n'a  pas  aflez  dif- 
tingué  le  dogme  del'opimon,  qu  il 
n'a  pas  toujours  vu  ni  voulu  voir 
peut-être  le  mérite  de  fes  adver- 
faires  :  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  quelques  morceaux  de  fes  pro- 
ductions font  honneur  à  fon  fa- 
voir  &  à  fon  efprit. .  Ce  prélat 
pafla,  en  1731,  de  l'évêché  de 
Soiflbns  à  l'archevêché  de  Sens. 
Il  gouverna  très -bien  ces  deux 
diocefes  ,  &  mourut  le  1 1  Mai 
175  3  ,  dans  fa  76e  année  ,  regardé 
comme  un  prélat  pieux  &  chari- 
table. Ses  Ouvrages  polémiques 
ont  été  traduits  en  latin ,  imprimés 
à  Sens  en  1753  ,  en  2  vol.  in-fol.w 
&  fupprimés  par  un  arrêt  du  confeih 
On  a  encore  de  lui  :  I.  La  Vie  de 
Mark  ÀlacoqMy  1719  ,  in-4°$ 
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pleine  de  traits  édifians  %  mais  où 
l'on  trouve  trop  de  puérilités  & 
d'indécences  :  jESUS-CHRisTy 
converfe  avec  cette  religieufe ,  dans 
le  ftyle  de  Berruyer;  Ôc  ce  qui  met 
le  comble  à  labfurdité ,  il  tait  des 
vers  pour  elle.  Si  l'archevêque  de 
Sens  eft  le  véritable  auteur  de  ce 
pieux  roman ,  que  faut-il  penfer  de 
lui?  &  s  il  ne  1  eft  pas  ,  &  qu'il  lait 
adopté  fans  en  fentir  l'extrava- 
gance, qu'en  faudroit-il  penfer 
auffi,  fi  Ton  ne  favoit  que  l'efprit 
le  plus  fage  fe  laillie  féduirc  quel- 
quefois  par  l'enthoufiafine  d  une 
dévotion  trop  ardente  ?  11.  Une 
Traduiiion  des  Pfeaumes  ,  in- 12.  III. 
Une  Réfutation ,  in-12,  peu  folide 
&  peu  judicieufe,  de  1  excellent 
Traité  de  Clouât  de  Vert  ,  tréforier 
de  Ciuny,  fur  les  cérémonies  de 
lïgiife.  IV.  Djs  Livres  de  PiétJ, 
qui  n'ont  pas  aflez  d'onc"Hon.  V. 
Des  Remarques  fur  le  fameux  Traité 
du  Jéfuite  Pichon  ,  touchant  la  fré- 
quente  Communion.  VI.  Plufieurs 
Vif  cours ,  dans  les  recueils  de  l'Aca- 
démie Françoife.  Ils  prouvent  qu'il 
étoit  très-capable  de  compofer  lui» 
même  fes  ouvrages.  Son  ftyle  eft 
un  peu  diffus ,  mais  clair ,  naturel , 
élégant,  &  affez  noble. 

LANNOY,  (Charles  de  )  d'une 
des  plus  illuftres  maifons  de  Flan- 
dres, fut  chevalier  de  la  Toifon- 
d'or  en  1  y  16 ,  gouverneur  de  Tour- 
nai en  ij2i,  &  vice-roi  de  Na- 
ples  pour  l'empereur  Charles-Quint 
en  1522.  Il  eut  le  commandement 
général  des  armées  de  ce  prince  , 
après  la  mort  de  Profpcr  Colonne,  en 
1523.  Il  s'immortalifa  à  la  journée 
de  Pavie,  en  1525  :  journée  à  ja- 
mais célèbre  par  les  malheurs  de 
François  I.  On  fait  que  ce  prince , 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  attendre  de  l'homme  du  mon- 
de le  plus  intrépide,  fut  forcé  de  fe 
rendre  ;  mais  il  ne  voulut  fe  rendre 
•gu'au  vice-roi.  Monfeurde  Lannoy, 
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(  lui  dit-il  en  italien ,  )  voilà  Pcpië 
d'un  Roi,  qui  mérite  d'être  loué,  put f* 
qu'avant  que  de  la  rendre,  il  s'en  eji 
fervi  pour  répandre  le  fang  de  plufieurs 
des  vôtres  ,  &  qu'il  ny  eft  pas  prtfonnicr 
par  lâcheté  ,  mais  par  un  revers  de 
fortune..,  Lannoy  fe  mit  à  genoux  , 
reçut  avec  refpecfc  les  armes  du 
prince,  lui  baifa  la  main,  &  lui 
préfentant  une  autre  épée  :  Je  prie  9 
dit-il,  Votre  Majefté  d'agréer  que  ja 
lui  donne  la  mienne ,  qui  a  épargné  le 
fang  de  plufieurs  des  vôtns.  Il  ne  con- 
vient pas  qu'un  Officier  de  l'Empereur 
voie  un  Roi  déftrmé ,  quoique  prifon* 
nier.   Le  généreux   Lannoy  traita 
toujours  François  1  en  roi.  Crai- 
gnant que  fes  troupes  n'entreprilTent 
de  fe  îaifir  de  la  perfonne  de  ce* 
prince  pour  s'aflurer  de  leur  paye- 
ment ,  il  le  fit  mener  dans  le  châ-* 
teau  de  Pizzighitone.  Enfuftè ,  pour 
l'engfcfer  à  paffer  en  Efpagne ,  il 
le  flatta  de  l'efpérance  qu'il  pour- 
rait s'aboucher  avec  l'empereur  f 
&  qu'ils  s'accorderoient  facilement 
enfemble  •,  lui  promettant  qu'au 
cas  qu'ils  ne  puflent  convenir,  il 
le  rameneroit  en  Italie.  Le  traité 
ayant  été  fait  entre  Charles- Quint 
&  François  I,  '  ce  fut  Lannoy  qui 
conduifît  le  roi  près  de  Fontara- 
bie ,  fur  le  bord  de  la  rivière  de* 
Bidaflba,  qui  fépare  la  France  de 
l'Efpagne.  L'Empereur  Ch  urles-  Quint 
lui  donna  la  principauté  de  Sulmo- 
ne,  le  comté  d'Aft ,  &  celui  delà 
Roche  en  Ardennes.  Il  mourut  à 
Gayette  en  1527  ,  d'une  fièvre  ar- 
dente qui  l'emporta  en  4  jours. 
Lannoy  étoit  un  général  réfléchi, 
mefuré ,  capable  de  décider  la  vic- 
toire par  fes  talens  militaires  au- 
tant que  par  fon  courage.  Propre 
au  cabinet  comme  à  un  champ  de 
bataille  ,  il  favoit  traiter  une  né- 
gociation &  ménager  une  affaire.... 
On  connoît  encore  de  cette  famille 
diftinguée  Raoutdc  Lan  soi,  qui  fer- 
vit  avec  dillinclion  fous  Louis  XI. 
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Ce  brave  guerrier  étoit  monté  à 
l'aflaut ,  à  travers  levier  &  la  flam- 
me ,  au  liège  du  Quefnoy .  Lculs  XI , 
qui  fut  témoin  de  Ton  ardeur ,  lui 
pana  au  cou  une  chaîne  d  or  de  cinq 
cents  écus ,  en  lui  difant  :  Par  U 
Pâaut-Dku ,  mon  ami ,  vous  êtes  trop 
furieux  en  combats  ;  il  faut  vous  en- 
chaîner :  car  je  ne  veux  point  vous  per- 
dre ,  (y  je  déftre  de  me  fervlràt  vous  plus 
dfune  fois.  Les  defeendans  de  Lannoi 
ont  porté  long-temps  une  chaîne 
autour  de  leurs  armes ,  en  mémoire 
de  cette  action.  - 

LANOUE,  Kc^Noue. 

LANSBERGHE  ou  Landsber- 
ghe  (Philippe)  mathématicien  , 
né  à  Gand  en  1561 ,  fut  pendant 
quelque  temps  miniftre  à  Anvers. 
Cette  ville  étant  rentrée  fous  l'obéif- 
fcnec  de  Philippe  II,  le  17  Août 
1585  ,  il  fe  vit  obligé  de  chercher 
un  afile  dans  les  Provinces-Unies. 
11  y  fut  minière  à  Ter-Goés ,  en  Zé- 
lande ,  &  fe  retira  fur  la  fin  de  fes 
jours  à  Middelbourg ,  où  il  mourut 
en  1631 ,  à  71  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Chronologie  facréc  ,  Middel- 
bourg, 1645  ,in-4°.  II.  Progymnaf- 
mata  Afironomliz  rejiituta  ,  16 19  ,  in- 
4°.  III.  Commenter  lus  In  motum  terra , 
dans  le  précédent.  Il  s'y  déclare 
pour  le  fyftème  de  Copernic.  IV. 
Tabula,  motuum  CœUjUum  perpétua , 
Middelbourg ,  1633,  in  -  fol.  On 
dit  qu'il  travailla  quarante  ans  à  ces 
Tables.  V.  Introdu&io  m  quadrantem 
tum  afironomlcum  tum  geometricum  t 
&c.  Middelbourg ,  1633  ,  in-folio. 
VI.  Horologiographia  nova ,  &c  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  réunis  à  Mid- 
delbourg ,  1633 ,  in-fol.  Son  fils, 
Jacques  Landsberghe,  s'appliqua 
auffi  aux  mathématiques ,  &  publia 
une  Apologie  des  ouvrages  de  fon 
père  ;  Middelbourg ,  1633,  in-40  ; 
&  mourut  en  Hollande  en  1657.  IX 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Jacques  Landsberghe  , 
connu  par  une  Defcnpùon,  tk  la. 
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viUi  de  Huljè,  La  Haye,  16187  ,  in- 
.8°  -,  ni  avec  N.  Landsberghe  , 
habile  ingénieur  Hollandois  ,  qui 
publia  La  nouvelle  manure  defortffur 
les  pUces  ,  La"  H^ye»  1711,  in-40. 
Cet  ouvrage  eft  curieux  par  la  nou- 
veauté du  fyftême  que  l'auteur  y 
propofe ,  &  par  la  critique  qu'il  y 
fait  des  places  qui  paroiffent  les 
mieux  fortifiées. 

LANSBERG,  (Jean)  natif  d'une 
ville  de  ce  nom ,  en  Bavière ,  fe  fit 
Chartreux  à  Cologne ,  mourut  en 
1539,  avec  le  furnom  de  Jufte ,  & 
laina  un  grand  nombre  d'ouvrages 
afcétiques  ,  qui  refpirent  une  piété 
tendre.  Ils  ont  été  recueillis  à  Co- 
logne en  1693  ,  en  5  vol.  in-40.  Ses 
Entretiens  de  Jefui-Chrift  avec  l'Ame 
facile  ,  ont  été  traduits  en  françois. 
L'auteur  étoit  un  homme  zélé  ,  qui 
travailla  avec  ardeur  à  faire  rentrer 
dans  le  fein  de  Téglife ,  ceux  que  les 
erreurs  de  Ludier  en  avoient  fait 
fortir. 

LANSIUS,  (Thomas)  jurifeon- 
fulte  Allemand ,  né  en  1 5  77 ,  à  Ber- 
gen dans  la  Haute- Autriche ,  voya- 
gea beaucoup ,  acquit  une  grande 
connoilTance  des  moeurs  &  des  lois 
des  différentes  nations  ,  &  devint 
profeffeur  de  jurifprudence  à  Tu- 
binge.  On  a  de  lui  :  O  ration  es ,  feu 
Confultath  de  principatu  inter  Provin- 
ces Lur^pa ,  Arafterdam ,  1636 ,  in- 
8°.  Lanfius  mourut  octogénaire  en 
1657. 

LANSPERGE,  (Jean)  Voyer 
Lansberg. 

LANUZA  ,  (Jérôme-Baptiftede 
Scllan  de  )  furnommé  le  Dominique 
de  fon  ficelé  >  naquit  à Ixar ,  dans!» 
diocefe  de  Sarragoffe  en  1553  ,  fe 
fit  Dominicain  ,  &  devint  provin- 
cial de  fon  ordre.  Il  exerçoit  cet 
emploi  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion  ,  lorfqu'il  préfenta  une  requête 
a  Philippe  III ,  contre  le  filence  que 
lés  papes  avoient  fagement  impofé 
fur  les  œariejes  de  la  Grâce,  Cette 
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requête  peut  faire  honneur  au  zeîe 
de  l'auteur  pour  la  doctrine  de  Saint 
Thomas  ;  mais  elle  n'en  fait  pas  à 
fa  modération.  Les  pontifes  avoient 
ordonné  le  lilence ,  comme  on  tire 
le  bois  du  feu  qu'on  veut  éteindre. 
Si  ce  filcnce  n'étoit  pas  obfervé, 
il  falloit  faire  punir  les  rebelles  ; 
mais  il  ne  falloit  pas  s'en  prendre 
à  ceux  qui  l'avoient  impofé.  Ce 
pieux  Dominicain  fut  élevé  en  1 6 1 6 
fur  le  fiege  de  Balbaftro  ,  &  en  1622 
fur  celui  d'Aibarazin.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  le  1 5  Décembre 
1625  ,  à  72  ans,  après  une  vie 
remplie  par  les  devoirs  d'un  évêque 
&  par  les  exercices  d'un  religieux. 
Philippe  111  faifoit  tant  de  cas  de  fa 
vertu ,  qu'il  le  rit  prier ,  à  fbn  avè- 
nement au  trône ,  de  lui  iudiquer 
les  eccléfiaftiques  &  les  religieux 
qu'il  jugeroit  dignes  des  premières 
dignités  de  l'églife.  On  a  de  lui: 
I.  Des  Traités  Evangéliques  y  écrits 
fimplement  &  folidement.  II.  Des 
'Homélies  ,  en  3  vol.  traduites  de 
-l'efpagnol  en  latin  affez  fidellement 
par  Oaéfime  de  Kin ,  à  Mayence  t 
1649  ,  4  vol.  in-40  *,  Ôtenfrançois 
par  Louis  Amariton  avec  peu  d'exac- 
titude. 

LANZONI ,  (Jofeph)  médecin 
&  profeffeur  à  Ferrare  ,  membre  rte 
l'académie  des  Curieux  de,  la  Nature  r 
naquit  à  Ferrare  en  1663  ,  &  mon- 
tra dès  l'enfance  un  attrait  vif  pour 
l'étude.  La  réputation  qu'il  acquit 
dans  l'exercice  de  la  médecine ,  lui 
mérita  la  confiance  de  plufieurs  per- 
fonnes  illuftres.  Tout  le  temps  que 
fa  profefiïon  n'abforboit  point,  il 
l'employoît  à  la  littérature  t  ou  à 
l'étude  de  l'antiquité.  S'il  s'agitoit 
en  Italie  ,  quelque  queftion  difficile 
•fur  des  matières  de  philofophie  & 
^de  médecine  ,  c'étoit  prefque  tou- 
jours lui  qui  en  était  l'arbitre.  Plu»- 
fieurs  académies .  d'Italie  %c  étran- 
gères fe  l'affocierent*  Il  a  été  le 

.«•ftaurateur  &  J^fecriraire  de  celle 
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de  Ferrare.  11  avoit  du  goût  &  &t 
l'inclination  pour  la  poéSe ,  &  l'oit 
affûte  qu'il  réufluToit  à  manier  les 
langues  de  Virgile  &  du  Taffe.  11 
mourut  en  1730 ,  dam  la  67e  année 
de  fon  âge.  En  1738  ,  on  a  donné 
à  Laufanne  le/?fc/;ci/dcfes  Ouvrages 
manuferits  &  imprimés ,  3  vol.  in-40 
en  latin. 

LAOCOON  ,  fils  de  Priam  & 
d'Hécuhe  y  &  grand-prêtre  d'Apollon  t 
s'oppofa  aux  Troyens,  lorfqu'il» 
voulurent  faire  entrer  le  Cheval  de 
bois  dans  la  ville  -,  mais  ils  s'obftine- 
rent  à  ne  pas  le  croire.  Il  ofa  alors, 
pour  les  convaincre  de  la  réalité  de 
fes  frayeurs ,  décocher  une  flèche 
dans  les  flancs  de  cette  vafte  machi- 
ne ,  qui  rendit  à  l'inftant  un  fon 
terrible ,  comme  d'armes  &  de  fol- 
dats  renfermés  -,  mais  les  Dieux  irri- 
tés contre  Troie  ,  bouchèrent  les 
oreilles  de  fes  concitoyens  à  fes 
infiances  ,  &  le  punirent  même  de 
fa  témérité.  Il  fortit  à  l'infant  de 
la  mer  deux  énormes  ferpens  ,  qut 
vinrent  attaquer  fesenfans  au  pied 
d'un  autel  \  il  courut  à  leur  fecoui  s 
&  fut  étouffé  comme  eux  dans  les 
noeuds  que  ces  monitres  faifoienc 
avec  leur  corps. 

LAODAMIE  y  fille  de  Bclkro- 
phon  ,  fut  aimée  de  Jupiter  r  &  en 
eut  Sarpcdon.  Diane  la  ma  à  coups 
de  flèches ,  parce  qu'elle  avoit  mis 
(à  beauté  au-deffus  de  celle  de  la 
déeffe...  Il  y  eut  une  autre  Laod  a  - 
mie  ,  fille  A'Acafte,  &  femme  de 
Protéfila.u  Celle-ci  aima  fi  tendre- 
ment fon  mari ,  qu'ayant  appris  qu'il 
avoit  été  tué  au  fiege  de  Troie ,  & 
ne  pouvant  lui  furvivre  T  demanda 
aux  Dieux  pour  toute  grâce*, 'de 
voir  au  moins  l'ombre  de  fon  cher 
Protéfilas.  Ce  qui  lui  ayant  été  ac- 
cordé ,  elle  expira  en  l'embraflant. 

I.  LAODICE,  fille  de  Priam  & 
d'Hécuhe  >  &  femme  d'HéJlcaon.  Elle 
eli:  connue  par  fa  paflion  effrénée 
«pour  Marnas  f  compagnon.  dç-Dw- 
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fane  au  fiege  de  Troie....  Il  y  eut 
trois  autres  Laodices  -,  l'une  fem- 
me de  Phronéc  ;  une  autre  ,  fille  de 
Cmyre  •,  la  troificme ,  fille  tfAgamtm- 
non  &  de  Clyumnefin ,  qu'on  offrit 
en  mariage  à  Achille 

YL  LAODICE ,  fœur  &  femme 
teACthrldate,  roi  de  Pont,  &  mere 
de  Drîpetlnc  ,  s'imaginant  que  ce 
prince  étoit  mort ,  s'abandonna  aux 
plaifirs  &  lui  devint  infidelle.  Il 
avoit  quitté  fecrétement  fa  cour  , 
pour  reconnoitre  les  lieux  où  il 
devoit  un  jour  faire  la  guerre,  & 
n'avoit  donné  aucune  de  fes  nou- 
velles depuis  fon  départ.  À  fon  re- 
tour ,  Laodîci  craignant  fes  repro- 
ches ,  voulut  l'empoifonner -,  mais 
fon  delîein /ayant  été  découvert, 
Muhridote  la  fit  mourir.  Elle  avoit 
époufé  en  premières  noces  Aria- 
uthe ,  roi  de  Cappadoce.  Voye^  ce 
mot,  n°  VI  &  VII...  I.  BERENICE, 
&  MlTHRIDATE. 

LAODICÉE,  Toy-ANTiocHUS, 
n°ll. 

LAODOCUS  ,  fils  A'Anunor  « 
étoit  un  jeune  Troyen  d'une  grande 
valeur.  ?  allas  cachée  fous  fa  figure, 
engagea  Pandarus  à  tirer  une  flèche 
à  Mênélas ,  pour  rompre  les  conven- 
tions faites  avec  les  Grecs....  Il  y 
eut  un  autre  Laodo eus,  fils 
d'Apollon. 

LAOMEDON,  roi  de  Phrygie , 
-fils  àillus  &  pere  de  Priant ,  ayant 
formé  le  projet  de  bâtir  les  murailles 
de  Troie  »  Neptune  &  Apollon  dé- 
giufés  en  maçons ,  vinrent  s'offrir 
pour  cette  entreprife  moyennant 
une  fomme  d'argent  dont  ils  con- 
vinrent avec  lui.  L'ouvrage  étant 
fini ,  il  ne  voulut  plus  tenir  fa 
parole.  Pour  l'en  punir  ,  Apollon 
affligea  le  pays  d'une  grande  pefte, 
&  Neptune  emvoya  un  monfVre 
après  une  inondation  terrible.  Les 
Troyens  confulterent  l'oracle  ,  qui 
répondit  que  ,  pour  être  délivrés  de 
tours  maux  t~  il  falloir  réparer  Via* 

• 
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Jure  Êiite  aux  dieux ,  en  expoûmt 
au  monffre  ,  Héfione  ,  fil  1  c  de  Laomé- 
don.  HercuU  vint  délivrer  cette  in- 
fortunée ,  à  condition  qu'il  l'épou- 
feroit  -,  mais  ce  prince,  fans  honneur 
&  fans  foi  ,  rennVencore  de  lui 
donner  fa  fille ,  co'mme  il  lavoit 
promis.  Hercule  indigné  ,  ruina  fa 
ville  ,  le  tua  ,  &  donna  Héfione 
à  Télamon  ,  qui  l'emmena  dans  la 
Thrace. 

LAON,  (le  cardinal  de)  Voy^ 

III.  MONTAIGU. 

LAPARELLI  ,  (  Françoi*  )  na*- 
quit  à  Cortone,  le  y  Avril  1 5  2 1 .  So» 
application  aux  feiences  militaires 
&  mécaniques  le  fit  eftimer  de 
C6me  /,  graad-duc  de  Tofcane.  Il 
obtint  fous  PU  IV  une  compagnie 
de  200  hommes,  avec  laquelle  il 
fut  charge  de  garder  Civita-Vec- 
chia  ,  dont  il  fortifia  les  murs  & 
le  port.  Michel-Ange  Buonaroui  lui 
confia  enfuite  l'exécution  de  fes 
deflins  pour  leglife  de  Saint-Pierre. 
Soliman  II ,  en  1 565  ,  ayant  réfolu 
de  chafTer  de  Malte ,  avec  240  voi- 
les ,  les  chevaliers  de  Jérufalem  , 
le  pape  y  envoya  François  Lapa- 
relll.  Il  donna  le  projet  d'une  nou- 
velle ville  ,  laquelle  porta  le  nom 
de  la  Valette  ,  parce  que  Jean  Pa- 
rlfot  de  la  Valette  étoit  alors  grand- 
maître  de  Malte.  Dans  la  fuite ,  les 
Turcs  ayant  formé  des  entreprises, 
fur  lifie  de  Chypre ,  LaparelU  offrit 
fes  fervices  aux  Vénitiens  ;  & 
étant  arrivé  à  Candie  ,  où  toute  la 
flotte  Chrétienne  s'étoit  réunie  ,  il 
y  mourut  de  la  perte ,  le  26  Octobre 
1570  ,  à  fo  ans. 

LAPIERRE,  Voy.  Mali  erot  ; 
ê-  xvi.  Pierre  (  Corneille  de  la  ). 

LAPORTE,  Voyei  Porte. 

LAPPO,  Voyc\  G IQTT IN O. 

LARA ,  Naïade  du  fleuve  Almon» 
Jupiter  n'ayant  pu  feduire  Juturne  ? 
foeur  de  Turnus ,  parce  que  Lara  le 
traverfoit  toujours  ,  ordonna  à  Mer- 
cure de  la  conduire  dans  les  enfers, 

Mij 
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Celui-ci  en  fut  épris  ,  &  elle  accou- 
cha de  deux  jumeaux  ,  qui  furent 
les  dieux  Lares.  [Voyc^  ce  mot.]  C'eft 
la  même  que  Larmde. 

LARAZE,  Voyci  I.  Ponce. 

LARCHANT,  (Nicolas  de  Gri- 
mouville  dç),  principal  du  collège 
de  Bayeux ,  fa  patrie,  mort  en  1 7  3  6 , 
cultivoit  avec  fuccès  la  poéfie  la- 
tine. On  a  de  lui-,  en  vers  latins, 
la  Traduclun  du  fameux  poëmc  , 
intitulé  PhUotanus. 

LARDEAU  ,  (  Jacques  )  marin 
François ,  qui  a  bien  mérité  de  fa 
patrie:  Voye\  Henri IV,  n°xn, 
■vers  le  commencement. 

LARDNER  ,  (N...)  célèbre  théo- 
logien Anglois  ,  naquit  à  Hawkurft 
dans  le  comté  de  Kent,  l'an  1724  , 
&  mourut  pauvre  le  24  Juillet  1768, 
à  44  ans.  Sa  vie  offre  un  exemple 
de  plus ,  de  l'indigence  où  fe  trou- 
vent fouvent  les  gens  -  de  -  lettres. 
Nous  avons  de  lui  des  ouvrages 
bons  dans  leur  genre.  Le  premier 
cft  intitulé  :  La  crédibilité  de  £Hif- 
tolre  de  l'Evangile  ,  en  huit  volumes 
ïn-12  ,  publiés  en  1755  ,  1756, 
1757.  Le  fécond  a  pour  titre  :  Le 
témoignage  des  anciens  Juifs  &  Païens 
tm  faveur  de  la  Religion  Chrétienne.  Il 
cft  en  4  volumes  qui  ont  paru  en 
1763 ,1765  ,  1766  &  1767.  Outre 
ces  deux  ouvrages,  il  a  encore 
donné  au  public  YEJfaï  fur  le  récit 
de  Moyf* ,  concernant  la  création  & 
la  chute  de  1  homme,  publié  en  1753: 
ouvrage  fyftémaâque  où  l'on  ne 
trouve  rien  ou  prefque  rien  qui 
explique  les  véritables  difficultés  de 
la  Genefe. 

LARES  ,  Dieux  domeiliques  , 
'fils  de  Mercure  &  de  la  Nymphe 

•  Lara  ou  Muta  :  quelques  auteurs 
difent  de  la  Déçue  Manie.  Les  an- 
ciens regardoient  les  Dieux  Lares 

•  comme  les  gardiens  &  les  protec- 
'  teurs  des  familles  &  des  maifons  -, 

c'eft  pout  cela  qu'ils  étoient  heré- 
«tiiaires,  Le*  poètes  les  prennent 
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fouvent  pour  les  maifoiis.. mêmes; 
&  les  confondent  avec  les  Dieux 
Pénates.  On  diftinguoit  pluiieurs 
fortes  de  Lara.  On  appeloit  Lares 
famuiarcs ,  ceux  qui  protégoient  les 
familles  :  Lares  praftites ,  ceux  dont 
la  vigilance  s'étendoit  à  mettre  en 
sûreté  tout  ce  qu'il  y  avoir  dans  la 
maifon  i  c  étoient  ceux-ci  que  l'on 
couronnoit  de  fleurs ,  &  que  l'on 
couvroit  de  la  peau  d'un  chien; 
fouvent  auffi  on  mettoit  près  d'eux 
un  petit  chien  pour  lignifier  qu'ils 
étoient  les  fideiles  gardiens  de  la 
maifon  :  Lares  pani ,  ceux  qui  ha- 
bitoient  la  campagne  &  en  proté- 
geoient  les  habitans  :  Lares  pub  H ci  t 
étoient  ceux  qui  veill  oient  à  la 
confervaâon  des  villes  &  de  l'état 
dont  ils  étoient  les  protecteurs. 
Comme  les  Dieux  Lares,  paflbient 
aufîî  pour  être  fils  de  là  dcefie 
Manie ,  les  fous  s'adreftbient  parti- 
culièrement à  eux  pour  être  guéris. 
On  faifoit  des  facrinces  aux  Lares 
dans  les  maifons ,  dans  les  carre- 
fours &  dans  les  places  publiques. 
On  leur  offroit  les  prémices  des 
fleurs ,  des  fruits  ,  &  on  leur  im- 
rnoloit  ordinairement  un  cochon. 

LARGE,  fie)  Voys\  Lignac. 

LARGENT1ER  ,  médecin,  Voy. 
Argentier. 

LARGILLIERE  ,  (  Nicolas  de  ) 
excellent  peintre  dans  le  Portrait  , 
naquit  à  Paris  en  1656.  Il  pafta 
en  Angleterre ,  où  l'on  employa 
fon  pinceau.  Le  roi  prenoit  plaiiir 
à  Je  voir  travailler  ,  étonné  de 
fon  habileté  qui  étoit  au-deffus  de 
fa  jeunette.  Enfin ,  l'amour  de  la 
parrie  follicita  LargillUre  de  revenir 
en  France,  au  fein  de  fà  famille. 
Le  célèbre  le  Brun  lui  accorda  fon 
eftime  &  fon  amitié  ,  &  le  fixa  en 
France ,  malgré  les  infîances  de  la 
cour  d'Angleterre  ,  qui  lui  offroit 
des  places  non  moins  honorables 
qu'avantageufes.  L'académie  le  reçut 
çoqjnie  peintre  d'Hittoire  ;  U  rçuft£ 


Digitized  by  Google 


L  A  R  LA  R  i8t 

en  effet  très-bien  dans  ce  zélé  pour  fa  religion -,  mais  la  vita- 
genre;mai$roccafion  le  rit  travailler  cité  de  fon  efprit  rcndoit  fon  hu- 
principalement  au  portrait.  A  l'avé-  meur  un  peu  inégale ,  &  le  portoit 
nement  de  Jacques  II  à  la  couronne  quelquefois  aux  extrémités  oppo- 
d'Angleterre  ,  LarplUert  fut  mandé  fees.  Ami  des  gens  de  bien ,  il  fe 
nommément  pour^aire  les  Portraits  deelaroit  ouvertement  contre  ceux 
du  roi  &  de  la  reine  v  il  fe  furpalTa  qu'il  ne  croyoit  pas  tels.  Aidé 
lui-même.  La  fortune  vint  fe  pré-  d'une  mémoire  excellente  ,  il  s'y 
femer  alors  dans  fon  écÎJt  au  peintre  noit  trop ,  &  nefeifoit  pas  d'extraits 
pour  le  retenir  à  la  cour  AngWfc  ,  de  fes  leclures  -,  de  là  les  inexac- 
mais  il  ne  fe  lai  (Ta  point  tenter,  &  tttudes  qui  fourmillent  dans  quel- 
revint  encore  en  France.  Il  mourut  ques-uns  de  fes  écrits.  Les  plus 
à  Paris  en  1746,  à  go  ans,  laiffant  connus  font  :  I.  Une  Hifinre  d'An~ 
de  grands  biens.  Ce  maître  peignoit ,•  gteterre>  Roterdam ,  en  4  vol.  in-fol., 
pour  l'ordinaire  ,  de  pratique  ;  1697  à  17 1 3  ,  éclipfée  par  celle  de 
cependant  fon  deflin  eft  correct  y  Rapin  Toyras  ,  tjui  l'a  été  à  fon 
&  la  nature  parfaitement  faifie.  Sa  tour  par  celle  de  Hume.  Cet  ouvrage, 
touche  eft  libre ,  favante  &  légère;  qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui ,  eut 
fon  pinceau  moelleux-,  fa  compo-  un  grand  fyccès  dans  fa  naifîance. 
fition  riche  &  ingénieufe.  11  donnoit  La  modération  avec  laquelle  l'auteur  . 
une  reffemblafice  parfaite  à  fes  parle  des- querelles  de  religion, 
têtes-,  fes  mains  font  admirables  ,  (  modération  <nii  ne  fe  fournit  point 
&  fes  draperies  d'un  grand  goût,  dans  le  dernier  volume  )  Ôc  la  beauté 
Rival  du  fameux  Rigaud  ,  dans  la  des  portraits  ,  fervirent  à  foire  re- 
partie qu'il  avoit  embraffée ,"  il  fut  chercher  ce  livre.  •  D'ailleurs  ,  on 
toujours  fon  ami.  Aux  talens-de  n?avoit  rien  on  françois  d'aufli 
rilluftre  artifte  ,  il  joignait  les  complet  fur  l'Hiftoire  d'Angleterre* 
Terras  de  l'honnête-horame  &  les  On  a  reconnu  depuis  que  Larrey 
qualités  du  bon  citoyen.  Un  de  fes  avoit  manqué  de  fecours  ,  &  qu'il 
fils ,  mort  en  1742  ,  a  laine  quelques  n'avoit  pas  afTez  foigné  fon  ftyle. 
Puces  de  théâtrt.  II.  Hijtoirt  de  Louis  XIV \  1718  , 
LAROQUE ,  Voyei  Roque.  3  vol.  in-40.  &  9  vol.  in-11  :  mau- 
LARREY , (  Ifaac  de)  né  à  Lintot  vaife  compilation  de  Gazettes  in- 
prcsBolbec,  dans,  le  pays  de  Caux,  ftdelles  ,  fans  agrément  dans  le 
de  parens  Calviniftes  ,  en  1638  ,  ftyle  ,  &  ftns  exaûitude  dans  les 
exerça  pendant  quelque  temps  avec  faits,  les  dates  &  les  noms  propres, 
fuccès  la  profeflîon  d'avocat  dans  '  Les  trois  derniers  volumes  font  de 
fi  patrie.  Les  rigueurs  qu'on  em-  la  MarùnUrt.  En  voulant  rendre 
ployoit  en  France  contre  ceux  de  cette  Hiftoire  agréable  à  la  France  , 
(a  religion  ,  l'obligèrent  de  paner  il  déplut  aux  Anglois  &  aux  Hol- 
en  Hollande  ,  où  fon  mérite  tut  landois ,  qui  le  traitèrent  de  pané- 
récompenfé  par  le  titre  dliiftorio-  gyt  ifte  de  Louîi  XIV  &  de  préva- 

t«ur 
fuite 

penfion.  Il  y  mourut  le  17  Mars  il  ^voit  pris  le  ton  d'un  réfugié 

1719  ,  k  80  ans  ,  ayant  joui  d'une  mécontent.  On  remarqua  des  diffé- 

fanté  plus  vigoureufe  que  ne  le  rentes  eflentielles  entre  Larrey  écri- 

promettoit  fon  cxrérieur.  Cétoit  vaitt  la  vie  de  Louis  XIV ,  &  Larrey 
un  homme  4'ime  .probité  exafteV1  écrivant       vies  de  ChsrUs  II  f 

Miij 
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Jacques  II  &  Guillaume  III.  La  plume  I.  LARROQUE ,  (  Matthieu  de) 
des  hiitoriens  ,  au  moins  du  plus  né  à  Leirac  pr$r  d'Agen  en  1619» 
grand  nombre,  eftprefque  toujours  de  parens  Caiviniftes ,  prêcha  à 
à  vendre ,  comme  la,  mufe  de  cer-  Charenton  avec  applaudifiement. 
tains  poètes.  .  III.  Hijloirc  d*Au-  La  ducheiTe  de  la  Tri  mouille  l'ayant 
cvste  ,  in-8°  ,  1690  :  le  premier  entendu ,  le  choiiit  pour  Ton  mi- 
ouvrage  hiftorique  de  Larrcy  ,  ce  un  niilre  à  Vitré  <çn  Bretagne.  Après 
des  plus  recherchés.  11  eft  écrit  avoir  fêrvi  cette  églife  pendant  27 
d'un  ftyle  ferme  &  avec  vérité,  ans ,  il  alla  exercer  le  miniftere  à 
Comme  les  faits  qu'il  rapporte  Rouen,  &  mourut  le  31  Janvier 
étoient  fort  connus ,  &  par-là  moins  1684  à  65  ans.  C  etoit  un  grand 
piquans  ,  il  les  a  entre -mêlés  de  &  rigide  obférvateur  de  la  morale, 
réflexions  politiques ,  &  de  def-  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  la  pra- 
cripàons  des  fpe&acles  &  des  tiquer;  il  tonnoit  en  chaire  contre 
mœurs  de  l'ancienne  Rome.  Ces  ceux  qui  s'en  éloignoient.  Tous  les 
ornemens  rendent,  fon  livre  plus  accidens  de  la  vie  le  trouvèrent 
inftruôif  &  plus  agréable.  (  II-  a  ferme  &  inébranlable.  Ses  princi- 
été  réimprimé  avec  l'excellente .  paux  ouvrages  font  ;  I.  Une  Hijloirc 
Hijloirc  des  Triumvirats  >  par  Citri  de  dc_  CEucharîjiic ,  (  El\evir  )  1669  , 
la  Guette.  )  IV.  V Héritière  de  Guienne ,  in-40  ,  &  1671 ,  in-8°  :  pleine  de 
ou  Hijloirc  d  Eléonore  ,  fille  de  recherches  curieufes  5  mais- c'eft, 
Guillaume  dernier  Duc  de  Guienne  >  d'ailleurs,  l'un  des  écrits  les  plus 
femme  de  Louis  VII  roi  de  France ,  fpibles  que  les  Proteftans  aient 
in-12  ,  1692,;  morceau  d'hiftoire  publiés»  contre  ce  myftere.  II.  Ré*- 
curieux,  rempli  d'incidens  qui  ponf e  au  livre  de  M.  de  Mec<ux ,  Dm 
amufent  le  leôeur.  v  &  écrit  d'un  la  Communion  fous  les  dmx  e/peces  % 
ftyle  vif  &  un  peu  romanefque.  $683,.  in-12.  III.  Un  Traité  fur  la 

I  on  y  voit  que  cette  princeffe  Régal*.  IV*  Deux  fan  antes  Bijfcrta-' 
répudiée  époufe  un  prince  du  fang  tiens  latines  fur  V h«tw  &  Libre.  V. 
d'Angleterre  ,  depuis  Henri  II  ,  6:  Pluiteurs  autres  Ecrits  de.Conuavcrfey 
que  ce  fut  par  ce  mariage  que  les.  eftimés  dans  fon  paru.- 
monarques  Aoglois  devinrent  mai-  -  II^LARROQUE,  (  Daniel  de  ) 
très  de  la  Guienne.  V.  Hijloirc  des .  fils;  dm  précédent,  né  à.  Vitré ,  aufii 
Sept  Sages ,  en-»  vol.  in-8°,  171 3.  favant^que  fon  père  ,  mais  écri- 
C'eft  un  ouvrage .  compofé  uni-  vain  moins,  folide ,  quitta  la  France 
quement  pour  amufer  les  oiiifs.,  &  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
qui  ne  parvient  pas  toujours  à  fon  tes.,  paiTa  à  Londres  ,  -de  là  à  Co- 
hut ,  quoique  écrit  pafiablement.  11  penhague ,  enfui  te  à  Amfierdam  % 
y  a  peu  de  fîneiTe  dans  la  manière  &  enfin  revint  à  Paris  pour  cm- 
dont  les  événemens  font  amenés  braffer  la  religion  Catholique.  Un 
&  liés  -,  &  il  faut  être  en  garde  Ecrit  fatirique  contre  Louis  XIV \ 
contre  le  mélange  que  l'auteur  y  (  à  l'occanon  de  la  famine  de  169  3 ,  ) 
feit  du  vrai  &  du  vraifemblable  ,  auquel  il  avojt  eu  part,  le  fit  en- 
pour  rendre  fon  livre  plus  inté-  fermer  au  Châtelct ,  d'où  il  rut 
refiant.  Larrcy  parut  aufii  fur  la  transféré  au  château  de  Saumur. 
fcehe  en  qualité  de  controveriifie.  <Eta»t  forti  cinq  ans  après  <ie  fa 

II  donna ,  en  1709 ,  une  mauvaise  .  pwfort ,  il  obtint  un  pofie  dans  le 
Réponfe  à  Y  Avis  aux  Réfugiés  ;  réim-  bureau  des  affaires  étrangères ,  & 
primée  à  Rouen  ,  in-12  ,  1714  &  une*  penfion  de  4000  livres,  dans 

*7JS*  •    «•  -     ,l«,temps  dç la  Régence,  Il  mourut 

-  •  » 
i 

.  .  .  ■■  . 
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le  J  Septembre  1731,  à  -}o  an$t 
regardé  comme  un  homme  poli  & 
lin  écrivain  aflez  médiocre.  O  n  a  de 
lai  :  I.  y  le  de  l'impojUur  Mahomet  v 
traduite  de  langlois  du  favant 
frldzaux  ,  in~i2.  li.  Deux  mauvais. 
Romans  fatiriques  :  lun  fous  le 
titre  de  Véritables  motifs  de  la  con- 
\trjion  de  Rancé ,  abbé  de  la  Trap* 
pe,  1685,  in-ii;  l'autre  fous  celui 
de  Vie  de  Mettrai  l'Hijiorlen ,  in- 12. 
L'auteur  étoit  jeune ,  dit  l'abbé 
ù'OUvet ,  lorsqu'il  fit  ce  dernier  ou- 
vrage-, mais  Vétoit-il  lorsqu'il  le 
publia  en  1726}  III.  Traduction  dû 
HH'jhin  Romaine  d*£chard%  retou- 
chée &  publiée  par  l'abbé  des  Fon- 
taines: [  Voye\  ce  mot.  ]  IV.  Avis 
eux  Réfugiés  y  in- 12  1690.  On  crut 
dans  toute  la  Hollande  que  Bayle 
étoit  l'auteur  de  ce  livre ,  quoique 
ce  ftt  Larroque ,  fuivant  l'abbé  d'O- 
Um.  Il  fit ,  dit-on ,  cet  ouvrage 
pour. engager, fes  frères  perfécutés 
â  garder  le  fileace  contre  les  per- 
fécuteurs  &  à  ne  pas  mettre  d'obfta- 
cles  par  leurs  déclamations  à  leur 
retour  en  France.  Cet  A  vit  ,  judi- 
cieux à  plufieurs  égards ,  déplut  aux 
deux  partis.  V.  Il  travailla  aux 
N  'uvtùes  de  la. République  des  Lettres  ^ 
pendant  une- maladie  do^Bayie.  ; 

LASCA,  Voyc\  Grazzini. 

I.  L ASCARIS,  (Théodore) 
dune  ancienne  famille  Grecque, 
paflà  dans  la  Natolic ,  après  la  pfife 
de  Coiulantinople  par  les  Latins , 
&  s'y  rit  reçonnoitre  defpote.  L'em- 
pire Grec  étoit  déchiré  de  toutes 
païts-,  il  profita  de  l'état  de  foi- 
blcfle  où  il  étoit,  pour  fe faire  dé- 
clarer empereur  à  Nicée  en  1206. 
Il  foutint  une  guerre  opiniâtre  coni- 
tre  l'empereur  Henri ,  &  combattit 
avec  avantage  les  François  établis 
dans  l'Orient.  Mais  ayant  époufé 
Mûrie  »  fille  de  Robert  de  Courtenai  , 
il  vécut  pendant  quelque  temps  en 
paix.  Il  avoit  aufli  tourné  fes  ar- 
mes contre  le  Sultan  dlcpne ,  qui 
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Ctoit  venu  afîîéger  Antioché  fur  le. 
Méandre  ;  il  attaqua  fon  armée,  & 
lui  6ta  la  victoire  &  la  vie..  Apres 
avoir  donné  diverfes  preuves  de 
valeur,  il  mourut  en  1222  dans  fa. 
46"  année.  C'étoit  un  grand  prince  , 
qui  retarda  par  fon  courage  &  ù 
prudence  la  chute  de  l'empire  d'O- 
rient... Jean  Ducas  fatace  ,  fon  fuc- 
cefieur  &  fon  gendre ,  eut  un  fils  K 
nommé  aufli  Théodore  Lascaris*' 
Ce  dernier  régna  à  Nicce  depuis. 
1235  jufqu'eji  1 2  5  9.  Ce  prince  com-: 
battit  avec  fucces  le  roi  des  Bul- 
gares ,  &  fe  fit  •  craindre  des  peu- 
pics  qui  l'environnoient.  Des  acecs- 
fréquens  d'épueplie  le  jetèrent  dai>s 
une  maladie  de  langueur.  Comme 
fies  derniers  momens  approchoient* 
il  fe  revêtit,  fuivant  lufage  du. 
temps,  d'un  habit  de  moine,  & 
mourut  âgé  de  36  ans.  Ses  talent 
militaires ,  fa  geaéronté  ,  la  pro- 
tection qu'il  accorda  aux  favans  , 
furent  balancés  par  l'impétupfitéy 
de  fon  cara&ere.  U  devint  foup- 
çonneux  &  cruel ,  fur-tout  envers 
les  feigneurs  de  fa  cour.  Il  ■  avoit 
époufé  Haene,  fille  A'Âian  roi  de 
Bulgarie ,  laquelle  lui  donna  un  fils 
nommé  Jean  JLjj caris  -9  Voy*  Jean  v 

11°  LIL. 

11.  LASCARIS ,  (  André- Jean  ) 
dit  Rhyndaccne ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  pana  en  Italie 
l'an  145  3  ,  après  la  prile  de  Conf- 
tantinople.  La  Grèce  étoit  devenue 
la  proie  des  Ottomans  &  le  féjour 
4e  la  barbarie.  La  maifon  de  Laurent 
de  Médicis  ,  Tanie  des  gens-de- 
lettres  ,  fut  celui  de  Lafcurîs.  Ce- 
feigneur  Florentin ,  occupé  alors  à 
former  fa  vafte  bibliothèque,  l'en- 
voya deux  fois  à  Conftantin«ple 
pour  chercher  des  manuferits  Grecs». 
A  fon  retour,  Louis  XII  l'appela 
à  Paris  ,  &  l'envoya  à  Venife  com- 
me ambaifadeur -,  fonction  a  laquelle 
il  étoit  moins  propre,  qu'à  celle 
de  bibliothécaire.  Quelque  tempe 
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après,  le  cardinal  de  Médias  ayant 
été  élevé  au  pontificat  fous  le  nom 
de  Léon  X  ;  Lof  caris ,  Ton  ancien 
ami,  paffa  à  Rome,  &  obtint  de 
ce  pontife  la  direc*Bon  d'un  collège 
<les  Grecs.  Il  mourut  de  la  goutte 
en  1535  ,  âgé  d'environ  90  ans. 
On  imprima  à  Bàle  en  1537,  & 
è  Paris ,  1 5  44 ,  in-40 ,  quelques  Epi- 
grammes  de  Lafcaris  en  grec  &  en 
latin: car  il  poifédoit  parfaitement 
ces  deux  langues.  Son  ftyle  a  de 
la  vivacité  &  de  l'harmonie.  Une 
des  grandes  obligations  qu'on  lui  a, 
c'eft  d'avoir  apporté  en  Europe  la 
plupart  des  beaux  manuferits  Grecs 
<|ue  nous  y  voyons.  C'eft  par 
Ion  confeil  &  celui  de  Budé ,  que 
la  bibliothèque  de  François  I  fut 
dreffée. 

III.  LASCARIS  ,  (  Conftantin  ) 
quitta  Conftantinople  fa  patrie  en 
1455,  lorfque  les  Turcs  s'en  fu- 
rent rendus  maîtres ,  &  fe  réfugia 
en  Italie ,  où  fes  talens  reçurent 
l'accueil  qu'ils  méritoient.  Il  enfei- 
gna  les  belles-lettres  à  Milan,  en- 
fuite  à  Naples ,  &  enfin  à  Meffine. 
De  fon  école  Sortirent  Bcmbo  & 
d'autres  hommes  illuftres.  Il  laiffa 
fa  bibliothèque  au  fénat  de  Mef- 
iine,  qui  l'avoit  honoré  du  droit 
de  bourgeoifie  en  1465  ,  &  qui  lui 
fit  élever  un  tombeau  de  marbre. 
On  a  de  lui  une  Grammaire  Grecque , 
en  grec  feulement ,  Milan  ,  1476  , 
in-40.  C'eft  la  première  production 
grecque  de  l'imprimerie*,  elle  a  été 
réimprimée  avec  quelques  autres 
Traités  de  Grammaire,  à  Vente , 

3537,  in-40. 

LAS-CAS  AS ,  (  Bartheîemi  de  ) 
Voyei  Casas. 

LASCENE  ou  Lasena  ,  (  Pierre  ) 
•avocat  de  Naples  ,  originaire  dé 
Normandie  ,  habile  dans  les  belles- 
lettres  &  dans  la  jurifprudence ,  mou- 
rut à  Rome  le  20  Août  1636 ,  à  46 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Ncpenthes  Hc- 
meri,  feu  De  abvkndo  lu3uf  Lugd, 
<i     ■  ■ 


LAS 

l6l4 1  ïn-S°.  II.  Cleombrotus  ,  ftvè 
De  Us  qui  in  aquis  pereunt ,  Romae  , 
1637,  iH-8°.  III.  DelCantico  Ginna- 
fio  NapoUtano ,  Napoli , 1688,  in-4% 
LASCUS,  ou  Lasco,  (  Jean) 
miniftre  Proteftant  d'une  famille 
illuftre  de  Pologne,  travailla  d'a- 
bord en  Angleterre.  Banni  de  ce 
y  s  par  la  reine  Marie ,  il  fe  réfugia 
Francfort  fur  le  Mein,  où  il 
mourut  en  1560,  après  avoir  efîuyé 
beaucoup  de  persécutions  de  la  part 
des  Luthériens.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  T raclants  de  Sacra— 
mentis,  Londini ,  j  5  y  2 ,  in-S°.  IL 
forma  i\\hùfleru  in  perepinorum  Ec— 
eufiâ  injiitutâ  Londini  anno  tjjo  y  per 
Edwardum  VI,  in-S°. 

LA-SERRE,  Voye\  SERRE. 
LASNE,  (  Michel  )  deffinateur  & 
graveur,  natif  de  Caen ,  mort  en 
1667,  âgéde7ians  ,  a  donné  quel- 
ques planches  au  burin ,  d'après  Ha- 
phad,  Paul  Veronefey  Jo/epin,  Ru- 
bens ,  Annibal  Carrachcy  Vowt ,  le 
Brun ,  &  d'autres.  Il  a  aufli  feit  beau- 
coup de  morceaux  de  génie ,  dans 
lefquels  on  admire  fon  talent  pour 
exprimer  les  paillons.  Ce  maître 
avoit-un  caraclere  gai,  qui  lui  fit 
couler ,  au  fein  de  l'amitié  &  de  la 
joie,  une  vie  douce  6t.  agréable. 
C'ctoit  le  vin  qui  échauffoit  pour 
l'ordinaire  fa  veine. 

LASIUS,  Voyei'LXzivs. 
LASSENIUS,  (Jean)nél'an  1636 
à  Waldan  en  Poméranie ,  voyagea  , 
avec  un  jeune  feigneur  deDantzig, 
en  Hollande,  en  France,  en  An- 
gleterre, en  EcofTe  &  en  Irlande. 
Ces  voyages  ne  furent  pas  infruc- 
tueux. Il  vifita  les  bibliothèques  , 
&  les  favans  les  pîus  dîftingués 
de  ce  pays ,  avec  lefquels  il  forma 
<les  liaifons.  Etant  à  Nuremberg, 
il  fe  fit  des  ennemi* ,  en  publiant 
im  ouvrage  intitulé:  Cl  fjjicum  belli 
Tureiâ  contre  deux  Jéfuites  ,  les 
PP.  Otton  d'Ausbourg  &  Neuhaufen. 
de  Râtisbonne ,  6c  contre  le  docteur 
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J*«er.  On  l'enleva  fecrétement,  & 
on  renferma  dans  une  prifon  en 
Hongrie ,  où"il  eut  beaucoup  à  fouf- 
frir.  Ayant  obtenu  fa  liberté ,  il  fut 
nommé  pafteur  de  diverfes  églifes 
Luthériennes  en  Allemagne,  puis 
profefleur  de  théologie  à  Copen- 
hague, où  il  mourut  en  1692,  à 
?6  ans.  11  a  laiffé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  allemand. 

I.  LAS  S  US  okLasus,  poète 
Dithyrambique,  né  à  Hermione 
dans  le  Péloponefe  l'an  500  avant 
lefus-Chrift ,  l'un  des  fept  Sages  de 
la  Grèce  après  la  mort  de  Pérlan- 
dre ,  fut  fort  applaudi  de  fon  temps , 
&  n'eft  connu  aujourd'hui  que  par 
fa  réponfe  à  un  homme  qui  lui  de- 
mandoit  :  Ce  qui  étoit  le  plu»  capa- 
ble de  rendre  la  vie  fage  L'expé- 
ntnu. 

IL  LASSUS ,  (  Orland  )  célèbre 
muficicn  du  xvie  fiede ,  né  à  Ber- 
gtfe  en  15  20  &  mort  à  Munich  en 
15 94,  à  74  ans,  éroit  le  premier 
homme  de  fon  art ,  dans  un  temps 
où  la  mufique  n'étoitpas  ce  quelle 
eft  aujourd  hui.  11  fit  briller  fes  ta- 
lens  dans  les  cours  de  France ,  d'An- 
gleterre, de  Bavière,  &c.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  pièces  de 
mufique  fur  des  fujets  facrés  &  pro- 
fanes :  Theatrum  mnficum  ;  Patroct- 
Jfium  Mu/arum  ;  Motetarum  &  Madrl- 
pdlum  l'ibrl  ;  Liber  Mijjarum ,  &c.  Ses 
contemporains  le  vantèrent  comme 
la  merveilie  de  fon  fiecle ,  &  le  mi- 
rent au-deffusd'O/pA&ôc  XAmphion. 
Un  mauvais  poète  dit  de  lui  : 

Hic  ille  Orlandus,  lassum 

OUI  RECREAT  ORBEM. 

Un  autre  rimeur  lui  fit  cette  fin- 
gulierc  Epitaphe  : 

Etant  enfant ,  j'ai  chanté  le  deffus  ; 
Adj/efceni ,  j'ai  fût  la  canut-taille  ; 
Hommi  parfait ,  j'ai  réfonné  l*t  taille  ; 
Mais  maintenant  je  fuis  mis  au  baf- 
fus. 

Prie,  Paffmt  y  que  Pffprit  fait  là-ftts: 
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LASTIC,  (  Jean  de)  grand-maî- 
tre de  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jéru- 
falem ,  étoit  grand  -  prieur  d'Au- 
vergne >  lorfquil  fut  élu  à  Rhodes 
quoique  abfent.  Ce  fut  le  6  Novem- 
bre 1437.  On  donne  le  nom  de  * 
Grand-Maître  à  tous  fes  prédécef-  " 
feurs  \  mais  il  eft  confiant  que  ce 
fut  Lafiic  qui  porta  le  premier  ce 
titre  dans  l'ordre.  Il  étoit  d  une 
famille  dlftinguée  d'Auvergne,  & 
il  s'étoit  fignalé  de  bonne  heure 
par  fa  valeur  &  fa  prudence.  Le 
Soudan  d'Egypte   fe  difpofoit  à 
faire  le  fiege  de,  Rhodes  ,  lorfqu'il  - 
fut  élevé  au  magiftere.  Lafilc  y  crai- 
gnant l'exécution  de  ce  projet, 
fit  une  ligue  avec  l'empereur  de 
Confiantinople  contre  les  Infidcl- 
les ,  &  fortifia  toutes  les  places  de 
l'ide.  Au  commencement  d'Août 
1 444 ,  le  Soudan  parut  à  la  vue 
de  Rhodes ,  avec  une  flotte  com- 
posée de  dix-huit  mille  combattans. 
Mais  après  plufieurs  affauts  foute- 
nus  couragetriement  par  le  grand- 
maitre  &  fes  chevaliers  ,  les  Bar- 
bares furent  contraints  de  lever  le 
fiege.  Quelque  temps  après ,  Lafilc 
fjt  avec  Amurat  un  traité  de  paix, 
qu'il  renouvela  en  14  jo  avec  Ma- 
homet IL  Ce  dernier  prince  feignit 
d'abord  de  vouloir  bien  vivre  avec 
les  Latins  &  les  Grecs;  mais  comme 
la  conquête  de  Confiantinople  étoit 
lé  grand  objet  de  fon  ambition , 
il  aïfiégea  cette  capitale  de  l'empire 
en  I4J3i  &  sen  r«ndit  maître. 
Sept  mois  après  la  prife  de  cette 
ville ,  Mahomet  envoya  une  amhaf- 
fade  à  Rhodes ,  pour  demander  à 
l'ordre  un  tribut  annuel  de  deux 
mille  écus.  Le  grand-maître,  in- 
digné d'une  telle  demande ,  répon- 
dit ,  qu  II  ne  fouffriroit  jamais  que 
fes  Chevaliers  juffent  tributaires  dyun 
Empereur  Turc  Le  Sultan  ayant  me- 
nacé ,  fi  l'on  refùfoit  ce  qu'il  de- 
mandoit,  de  porter  fes  armes  vic- 
torieufes  dans  Rhodes ,  Lafilc  tra- 
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v ailla  avec  ardeur  à  mettre  cette  rxnus  quelques  circonfiarfees  Air  lac 

ifle  en  état  de  défenfe.  Il  implora  conjuration.  Ce  fenateurne  révéla 

le  fecours  des  princes  Chrétiens ,  nea ,  &  fe  contenta  de  dire  à  cet 

&  fur-tout  de  Charte  y II ,  roi  de  eftlave ;  Si  j'ai  quelque  chofeàazre* 

France.  Mais ,  tandis  qu'il  s'occupoit  je  Uàltal  à  votre  Maître.  On  lecon- 

avec  tant  de  zele  à  faire  triompher  duiiit  au  fupplice,  fans  lui  avoir 

fem  ordre,  il  fut  attaqué  d'une  ma-  donné  le  temps  dembraffer  fes  en- 

Jidie  qui  termina  Tes  jours  en  1454.  fans  ;  &  ce  fut  en  ces  derniers  mo- 

II  mourut  accablé  d'années,  après  mens  que  Ta  confiance  parut  dans 

avoir  tenu  le  gouvernail  (dit  l'abbé  toute  fpn  étendue.  Quoique  le  tri-, 

de  Vcrtot  )  dans  des  temps  difficiles  butt,  qui  alloit  lui  trancher  la  tête 

&  orageux  ,  avec  autant  de  fa-  rut  lui-même  de  Ta  confpiraùon ,  il 

gefie  que  de  fermeté....  De  la  même  ne  daigna,  pas  Jui  faire  le  moindre 

famille  étoit  Lads  de  Las  tj c  ,  grand-  reproche  -,  &  le  premier  coup  qu'il 

prieur  d'Auvergne ,  qui  acquit  beau-  en  reçut  nayant  fait  que  le  blell'er  » 

coup  de  gloire  en  France  dans  les  il  fecoua  feulement  la  tête,  &  la 

guerres  contre  les  Calviniftes.  Lor£  tendit  enfuite  avec  autant  de  fer- 

que  Malte  fut  afllégée  par  les  Turcs  meté  qu'auparavant.  C'elt  de  PUu- 

en  1 5  65  ,  fous  le  magiûere  de  Jean  this  Lateranus ,  que  le  célèbre  palais 

<£ç  la  Valait  ,  il  fut  député  au  de  Latran  a  tiré  fbn  nom  ;  car  c'é- 

vice-roi  de  Sicile,  pour  fo  il  ici  ter  toit  autrefois  la  mailbn  quhabi- 

des  troupes.  Ce  gouverneur  ^  hom-  toient  ceux  de  cette  famille»  Les 

me  fier  &  hautain ,  fe  plaignit  de  auteurs  contemporains  la  mettoient- 

ce  que  les  chevaliers  ne  le  trai-  au  nombre  des  plus  magnifiques  de 

toient  pas  d'Excellence.  Lafilc  lui  ré-  Rome. 

pondit  :  Pourvu  que  nous  arrivions        LATKBER ,  (  Jean  )  Cordelier. 

à  MaJu  api  à  temps  pour  fuourir  U  Anglois  du  xve  ficelé  ,  dont  on  a 

Religicn ,  je  vous  traiterai  avec  pLùjlr  des  Commentaires   cftimés  fur  les* 

^'Excellence,  rf'Alteffe.,  &  pdme^fi  Pfe^ttmes  ^  fur  Urémie,  &  fur  les 

vous  voult\,  de  Majefté...  Le  vice-  Aciés  des  Ap&tres. 
roi  fourit  à  cette  réponfe  j  &  après       I.  LATINUS ,  roi  des  Laurent! n*. 

bien  des  obfiacles  &  des  irréfolu-  Aborigènes  dans  l'ancien  Latium  , 

tionsif  que  Lafilc  vainquit,  il  ame-  éïbit  fils  de  Faune  &  de  Marie  a  > 

na  un  fecours  confidérable.  La  mai-  &  commença  à  régner  vers  l'an 

fonde  lafilc,  l'une  des  plus  diflin-  1239  avant  J.  C.  Il  eut  d'Amatc 

guées  parmi  la  première  nobleffe  foeur  de  Daunus  roi  des  Rutules  r 

d'Auvergne ,  a  produit  d'autres  per-  une  fille  appelée  Lavlnle ,  que  l'o- 

fonnes  illufires ,  qui  ont  fait  hon-  racle  lui  ordonna  de  marier  à  un 

neur  à  leglife  &  à  la  patrie ,  foit  prince  étranger.  Il  la  donna  en  effet 

dans  le  clergé ,  foit  dans  l'état  mi-  à  Ence ,  qui  étoit  forti  de  Troie 

ïitaire.  pour  s'établir  en  Italie.  Tumus  roi 

LAT  AILLE  ,  Voyc\  Taille.  des  Rutules  ,  à  qui  la  princefle  avoit 

LATERANUS  ,  (  Plautlus  )  fut  été  promife  ^  en  fut  fi  irrité  ,  qu'il 

fléfigné  conful  l'an  65  de  J.   C.  déclara  la  guerre  au  prince  Troyen 

Avant  de  prendre  poflefîion  de  fon  &  au  roi  Latinus.  Cette  guerre  fait 

confulat,  il  fut  tué  par  ordre  de  le  fujet  des  fix  derniers  livres  de 

Mron ,  pour  être  entré  dans  la  con-  l'Enéide.  La  vidoire  s'etant  décla* 

juration  de  Pl/on  contre  ce  prince,  rée  pour  Enée ,  il  bâtit  une  ville 

Epaphroditt  ,  affranchi  de  Néron  y  du  nom  de  Lavlnle  fille  de  Latinus. 

tâcha  vainement  de  tirer,  de  Latc-  StrabçniyQxxK  que  Je  roi  des  Abor 
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rigenes  ayant  été  tué  dans  une  fé- 
conde bataille  contre  les  Rutules  , 
Eaée  les  vainquit  à  Ton  tour  ,  & 
les  fubjuga  entièrement.  Lorfqu'il 
fut  paiûble  poiTeiîeur  du  royaume , 
il  changea  le  nom  des  Aborigènes 
en  celui  de  Latins.  Deiiys  d'Haly- 
carnaffe  rapporte  la  même  çhofe  fur 
l'origine  de  ces  peuples  y  excepté 
qu'il  dit  ,  que  le  roi  de  la  nation 
donna  le  nom  de  Latins  aux  Abo- 
rigènes. • 

n.  LAT1NUS  Pacatus  Dre* 
ïanius  ,  orateur  Latin ,  né  à  Dré- 
pane  dans  l'Aquitaine  ,  dont  nous 
avons  un  Panégyrique  de  Théodofe 
k  Grand ,  prononcé  devant  ce  prin- 
ce en  3  89 ,  après  la  défaite  du  tyran 
Maxime.  11  y  en  a  une  édition  de 
165 1 ,  in-8°  ;  61  on  letrouve  dans 
les  Pancg.  veteres  ,  1677  ,  in-40^- 

Cet  orateur  n'étoit  pas  fans  me- 
nte. »  S'il  n'a  point  ,  dit  Thomas  , 
»  cet  agrément  que  donnent  le  goût 
•»  &  la  pureté  du  ftyle  -,  il  a  fou- 
»  vent  de  l'imagination  &  de  la 
»  force.  Son  éloquence  en  général 
»:  ne  manque  ni  de  préctâon ,  ni 
♦>  de  rapidité.  Au  refte ,  dans  fa 
^  manicre  d'écrire  il  refTemble  plus 
»  à.  Séncque  &  à  Pline ,  qu'à  Cice- 
».  ron.'  Quelquefois  même  il  a  des 
>*-  tours  6c  un  peu  de  la'  manière 
»  de  Tacite.  Ses  exprefliohs  ont  alors 
quelque  chofe  de  hardi,  de  va- 
«-gue  8c  de  profond  qui  nedéplait 
*>r.pas  u. 

III.  LATINUS-LATINIUS  f  ou 
Latino-Latini,  comme  l'appelle 
le  P.  Niceron ,  vit  le  jour  à  Viter- 
be  en  1 5 13-  Il  fut  employé  à  la 
corre&idn  du  Décret  de  Gratien  , 
&  mourut  à  Rome  en  1593  /  après 
avoir  publié  des  remarques  &  des 
corrections  fur  Tertufiiar  Se  fur 
phifieurs  autres  écrivains,  &  une' 
favante  compilation  fous  le  titre 
de  Bîbliotheca  facra  &  profana.  Ce 
recueil  d'obfervanons ,  de  correc- 
tions 9  de  variantes ,  de  conjectures  f 
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fut  imprimé  à  Rome  ert  1,667,  par 
les  foins  de  Dominique  Macri^  qui 
l'enrichit  de  la  Vie  de  l'Auteur. 
On  a  aceufé  celui-ci ,  fans  trop  de 
raifon ,  d'avoir  fupprimé  les  pièces 
des  anciens'  qui  ne  s'accordoient 
pas  avec  fes-  fentimens.  Certains 
auteurs  Proteftans  qui  le  traitent 
te  Corrupteur  de  P  antiquité ,  avoient 
leurs  raifoïis  pour  lui  donner  ce 
titre.  Laeinus  avoit  été  fecrétaire 
de  plufieurs  cardinaux.  JujU-iïtf* 
l'appelle ,  Probij/imus  fenex  ,  &  omni 
titurarum  gtnere  inJtniHîflimu*.  Quoi- 
qu'il eût  une  famé  très-délicate  ,  it 
la  ménagea  Ci  bien ,  qu  il  poufla  fâ 
carrière  jfufqu'à  80  ans.  Il  étoit  très- 
attaché  aux  intérêts  de  la  cour  de 
Rome.  II  mourut  dans  cette  ville 
lern  Janvier  1^93  ,  à '80  ans. 

7.  LATO  M  US  ,  (  Jacques  )  fa- 
vant  théologien  fcolalHquc  »  hé  â 
Cambron  dans  le'  Hainaut,  étoit 
doéreur  de  Louvain  &  chanoin# 
de  Sain*Pierre  de  la  même  ville; 
Il  écrivit  contre  Luther,  &  fut  l'un 
des  meilleurs  controverses  de  fort 
temps.  Il  mourut  en  1544.  Tous 
fes  Ouvrages  furent  recueillis  & 
d<?rfnéV  aïrpnbltc  en  1550,  in-foli* 

//.  LATOMUS,  (  Barthëîemi) 
profeffeur  en  langue  &  en  éloquen- 
ce Latine,  natif  d'Arlon,  dam  le 
duché  du  Luxembourg ,  profeflar 
l'éloquence  au  collège  royal  dé 
Paris  &  mourut  à  Coblents  vers 
ij66,  à  80  ans.  On  a  de  lui  des 
Notes  fur  Clcerony  fur  Térencey  &c...- 
(dans  l'édition  de  Jean  Oporin  \ 
Bàle,  IJ53',  in-fol.  )  &  quelques 
Traités  de  Controverfe  contre  les  Pro-" 
teftans,  in-4^. 

LATONE ,  fille  de  Cetns  ôt  dé 
Pheebé.  Comme  Jupiter  l'aimoit ,  Jù- 
nen  par  jakmfie  la  fit  pourfuivre- 
par  le-ierpent  Python  \  &  pendant 
toute  fa  groflfeflfe,  cette  infortunée" 
erra  de  côté  01  d'autre.  Des  payfans 
lui  ayant  refufé  de  l'eau  pour  étan- 
cher  fa  46if,  &  rayant-  accablé* 
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'd'injures,  Us  furent  métamorpho-  oeianus  :  Ego  fluvîus....  Deus  terril 
Tés  en  grenouilles.  Enfin,  Neptune  Ego  gLba...  Il  a  fait  auffi  quelques 
par  pitié  fît  paroître  l'ifle  de  Délos  Traités  de  politique ,  qui  ne  valent 
au  milieu  des  eaux ,  où  elle  alla  fe  pas  mieux  que  fes  Traites  théolo- 
réfugier,  &  y  accoucha  -d'Apollon  &  giques.  Voye\  Làud. 
de  Diane.  LAVAGNE,  Voy.  Fieso_UE. 
LATOUCHE ,  Voye\  Touche.  I.  LAVAL ,  (  Gilles  de )  feigneur 
LATTAIGNANT,(  Gabriel-  de  Retz ,  maréchal  de  France,  dune 
Charles  de  )  chanoine  de  Reims  ,  maifon  de  Bretagne  ,  féconde  en 
étoit  d'une  famille  de  robe  de  Pa-  hommes  illuftres,  fe  fignala  par 
ris.  Il  cultiva  la  littérature ,  dont  fon  courage  fous  Chartes  VI  &  fous 
il  ne  prit  que  la  rieur ,  &  s'attacha  Charles  VU.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  poéûe  légère.  Il  faifoit  les  dé-  à  châtier  les  Anglois  de  la  France, 
lices  d'un  repas ,  par  &  facilité  à  Les  fervices  qu'il  rendit  à  fa  patrie 
compofer  &  à  chanter  des  couplets ,  l'auroient  immortaljfé  ,  s'il  ne  les 
quelquefois  jolis,  d'autres  fois  mé-  avoir  pas  ternis  par  des  meurtres» 
diocres ,  mats  toujours  agréables  des  impiétés  &  des  débauches  etYré- 
pour  les  perfonnes  qui  en  étoient  nées.  S'étant  rendu  coupable  envers 
l'occafion  Ou  le  fujet.  On  a  recueilli  Jean  VI  y  duc  de  Bretagne  ,  il  rut 
fes  Poéfies  en  4  vol.  in-12,  &  on  condamné  le  23  Décembre  1440, 
a  donné  après  fa  mort  fes  Chanfons  -  après  une  longue  procédure,  à  être 
&  fes  autres  (Surres  po/lhumes.  Si  brûlé  vif  dans  la  prairie  de  Nantes. 
J'on  excepte  une  vingtaine  de  Ma*  iTn  Italien  ,  complice  de  fes  abo- 
drigaux  ou  de  Chanfons,  les  opuf-  minations ,  fubit  le  même  châti- 
çules  poétiques  de  l'abbé  Lattaignant  ment.  Le  duc,  témoin  de  cette 
tont  en  général  lâches  &  foibleS  ;  exécution  ,  permit  qu'on  étranglât 
quelques-uns  même  font  avilis  par  Laval  auparavant  ,  &  qu'on  enfé- 
tine  bigarrure  bizarre  de  termes  ne*-  velit  fon  corps.  Le  maréchal ,  qui 
bles  &  bas ,  61  par  une  familiarité  s'étoit  armé  d'abord  d'une  fermeté 
fouvent  triviale  :  mais  on  ne  peut  audacieufe ,  changea  de  ton ,  donna 
lui  reprocher ,  comme  à  tant  d'au-  les  marques  du  repentir  le  plus  tou- 
tres  verfîneateurs  de  nos  jours ,  chant ,  &  finit  en  chrétien  réfigné  T 
l'afféterie  du  ftyle ,  le  néologifme ,  déclarant  fur  le  bûcher ,  que  fa  mau~ 
&  le  jargon  précieux  &  maniéré,  valfe  éducation  avoît  été  la  fourec  de  • 
L'abbé  de  Lattaignant ,  touchant*  à  fes  débordement.  Cetoit  un  homme 
la  vîeilleflè ,  fe  retira  du  monde  de  d'une  prodigalité  extrême  :  il  coq- 
bonne  grâce.  Il  mourut  le  10  fuma  en  folles  dépenfes  200,000 
Janvier  1779  ,  chez  les  PereS  de  écus  d'or  comptant,  dont  il  hérita 
la  Doctrine  Chrétienne.  à  20  ans  ;  &  plus  de  30,000  liv.  de 
LAU  ,  (  Théodore  -  Louis  )  fa-  rente,  qui  en  valoient  dans  ce  temps- 
meux  Spinofifte  du  xvme  fiecle,  là  300,000  de  celui-ci.  Quelque 
confcillcr  du  duc  de  Curlande ,  s'eft  part  qu'il  allât ,  il  avoir  à  fa  fuite 
malheureufement  fait  connoitre  par  un  férail ,  des  comédiens ,  une  mu- 
un  Traité  imprimé  à  Francfort  en  fique ,  desinfrrumens ,  des  devins  , 
1717  ,  fous  ce  titre  :  Medîtationes  des  magiciens  ;  une  compagnie  de 
PkUofopbica.de  Dio  t  mundo.t  homine.  cuifiniers  des  meutes  de  chiens 
Ce  livre  fut  proferit  -,  ce  qui  l'a  de  toutes  efpeces,  &  plus  de  deux 
rendu  fort  rare.  Lau  y  dit  (  para-  cents  chevaux  de  main.  Mènerai  dit 
graphe  iv  )  :  Deus  efi  mit  cria  fim-  qu'il  entretenait  nies  forcizrs  6»  des 
pt<X  •  Ego  mutcria  modificata*%„  Deus  ,  ençfuuitsurs  pour  trçurer  des  >  tréfors  f 
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6  corrompait  de  jeunes  garçons  &  de 
jcwu  jUIes  ,  qu'il  tuoit  après ,  pour  en 
avoir  U  fung ,  afin  de  faire  J es  charmes. 
De  celles  abominations  f croient  bien 
peu  croyables ,  fi'on  ne  favoit  dans 
quels  excès  jette  la  perverfité  du 
cœur  humain.  On  peut  aûurer  ce- 
pendant  que  le  fecret  de  trouver  de 
l'argent  par  le  moyen  des  forciers  y 
a  toujours  été  une  ioible  reÛourcc. 

II.  LAVAL,  (  André  de)  feigneur 
de  Lohéac  &  de  R«tz  ,  deuxième 
fils  de  Jean  de  Mont  fort ,  feigneur  de 
Kergolay  ,  &  à' Anne  de  Laval,  dont 
il  prit  le  nom  &  les  armes ,  rendit 
des  fervices  fignalés  au  roi  Charles 
VII ,  qui  le  fit  amiral ,  puis  maréchal 
de  France.  Il  fut  fufpendu  de  fa 
charge  au  commencement  du  règne 
de  Lituls  XI  ;  mais  ce  prince  le  réta- 
blit peu  de  temps  après ,  &  lui  donna 
le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel 
en  1469.  U  mourut  en  i486 ,  à  75 
ans ,  fans  laiûcr  de  poftérûé ,  &plus 
riche  en  réputation  qu'en  biens. 
Envoyé  en  14$$  contre  Jean  comte 
d'Armagnac ,  qui  étoit  excommu- 
nié po»r  avoir  époufé  publique- 
ment fa  propre  fœur  ,  il  l' avoit 
-pouûe  fi  vivement ,  qu'en  une  feule 
campagne  il  l'eût  dépouillé  de  fes 
états. 

III.  LAVAL  ,  (Urbain de)  mar- 
quis de  Sablé  &  de  Bois-Dauphin , 
maréchal  de  France ,  &  gouverneur 
d'Anjou  ,  fe  fignala  en  divers  lièges 
&  combats.  U  fuivit  le  parti  de  la 
Ligue ,  fut  bleffé  &  fait  prifonnier 
à  la  bataille  d'Ivri,  en  1590.  11  fit 
enfuice  Ton  accommodement  avec 
Henri  IF,  Ce  prince  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France ,  &  le 
fit  chevalier  de  fes  ordres  &  gou- 
verneur d'Anjou.  Son  crédit  aug- 
menta fous  le  règne  fuivant.  Lors- 
que le  prince  de  Condé  &  beaucoup 
d'autres  mécontens  fe  furent  unis 
pour  empêcher  le  mariage  de  Louis 
XIII  avec  l'infante  d'Efpagne»  U 
jeine  Mark  de  Miâkis  ,  &  le  nwx- 


L  A  V  r8$ 

quis  a* Ancre  fon  confident,  firent 
commander  à  Bols-Dauphin  l'armée 
qu'ils  mirent  fur  pied  pour  com- 
battre celle  des  mutins.  Celle  -  ci 
étoit  foible  -,  elle  manquoit  de  pro- 
vifions  -,  il  y  avoit  dix  à  douze  chefs. 
Celle  du  toi  étoit  nombreufe  ;  elle 
avoit  tout  en  abondance  j  BoLs-Dau- 
phin  en  étoit  le  feul  général.  Ces 
avantages 'lie  firent  qu  augmenter  ùl 
honte  :  car  les  mécontens  prirent 
des  places  fous  fes  yeux ,  &  panèrent? 
1 Oyfe ,  l'Aifne ,  la  Marne,  la  Seine, 
l'Yone  &  la  Loire ,  fans  qu'il  les  en 
empêchât.  Il  eut  beau  dire  «  qu'iL 
»  avoit  un  ordre  fecret  de  ne  rien 
m  hafarder  «  -,  il  fut  blâmé  de  tout 
le  monde ,  &  aceufé  même  à  la  cour  , 
par  les  uns  de  timidité ,  &  par  les 
autres  d'intelligence  avec  les  rebel- 
les. Depuis  il  ne  commanda  plus. 
Dans  la  fuite  n'ayant  pu  acquérir 
l'eftime  &  la  confiance ,  ni  du  con- 
nétable de  Luynes ,  ni  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  gouvernèrent  l'un 
après  l'autre  ,  il  fe  retira  dans  une  \ 
terre ,  où  il  mourut  tranquillement 
le  17  Mars  1619  ,  dans  un  âge  affez 
avancé. 

IV.  LAVAL "Montignï, 
(François  de)  premier  évêque  de 
Québec  ,  étoit  fils  de  Hugues  de 
Laval ,  feigneur  deMontigni.  Il  fut 
d'abord  archidiacre  d'Evreux ,  &  en- 
fuite  nommé  au  fiege  nouvellement 
érigé  à  Québec ,  qu  il  alla  remplir 
en  1673.  Il  y  fonda  un  féminaire, 
s'y  fit  efiimer  de  tout  le  monde  par 
fa  vertu  &  par  fon  éminente  piété  * 
&  y  mourut  le  6  Mai  1708  ,  à  86. 
ans  ,  après  s'être  démis  de  fon  évê-* 
ché.  L'abbé  de  la  Tour ,  doyen  du 
chapitre  de  Montauban ,  a  écrit  fa 
Vie  ÎU'ICL. 

V.  LAVAÏ,(  Antoine  de)  fieur 
deBelair,  maître  des  eaux  &  forêts 
du  Bourbonnois ,  puis  capitaine  des  . 
châteaux  de  Beaumanoir-lès-Mou- 
lins ,  étoit  favanc  dans  les  langues  -y 
rhjftoire&U  théologie.  U  a  iaiûc 
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un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  coniidérable  eft  :  Dejjeins  de 
Profitions  nobles  &  publiques ,  con- 
tenant entre  autres  ,  ÏH'îfiolre  de  la 
Mai/on  de  Bourbon  ,  Paris ,  160  j  ,  in- 
4°.  Il  mourut  en  163 1 ,  à  80  ans. 
11  étoit  très-lié  avec  la  famille  de 
Ret{  ,  qui  lui  donna  des  preuves  de 
(on  eftime  &  de  fa  bienveillance. 
Plufxurs  gens  -  de  -  lettres  fe  tai- 
foient  honneur  de  fon  amitié  &  de 
fa  fociété. 

LAVARDIN,  Voye\  Beau  ma- 
ïicir  -,  Cota  ;  Hildebert  ;  & 
Mascaron. 

,  LA  Y  AT£R ,  (  Louis  )  controver- 
fîue3  lYoteftant,  né  à  Kibourg  dans 
le  canton  de  Zurich  en  1 5  27  ,  mort 
chanoine  &  payeur  de  cette  dernière 
ville,  le  17  Juillet  15 86, à  59  ans, 
a  laifle  une  Hijloirc  Sacramentaire , 
des.  Commentaires  &  des  Homélies. 
Ces  divers  ouvrages  font  lus  par 
les  gens  de  fon  parti.  Mais  fon 
Traité  curieux  De  SpcHris ,  (  Genève, 
1580  ,  in  -  8°  -,  &  Leyde ,  1687  , 
in- 11  )  eit  recherché  de  tout  le 
monde.  Teifiier  donne  de  grands 
éloges  à  cet  auteur.  On  voyoiten 
lui ,  dit-il ,  une  gravité  &  une  févé- 
rité  mêlée  d'une  douceur  &  d'une 
gaieté  qui  lui  gagnoient  les  cœurs, 
lï  étoit  bon  ami ,  officieux ,  géné- 
reux ,  fmeere  &  doux ,  quoique  mi- 
nière &  controverfifte. 

LAVAU,  Voyei  Floncel. 

LAVAUR  ,  (Guillaume  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  mort 
le  8  Avril  1730,  à  Saint -Ceré, 
dans  le  Quercy ,  fa  patrie  ,  âgé  de 
7.6  ans ,  fut  l'oracle  de  fon  pays  par 
fes  connoiflànces.  Il*  joignoit  à  un 
cœur  bon  &  généreux  ,  une  mé- 
moire prodigieufe  &  une  vafte  litté- 
rature. On  a  de  lu?:  1.  h'Hîftolre 
fecrete  de  Néron  ,  ou  le  Feftin  de 
Trimalcion  ,  tradui;  avec  des  remar- 
ques hiftoriques  ,  in- 12  ,  1726.  II. 
Conférence  de  la  fqbfc  avec  i'Miftoire 
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L'auteur  prétend  prouver  que  le* 
grandes  fables ,  le  culte  &  les  myf- 
teres  du  paganifme ,  ne  font  que  des 
altérations  des  ufages ,  hiftoires  & 
des  traditions  des  anciens  Hébreux  ; 
fyftême  qui  n'a  pas  été  adopté  par 
tous  les  favans.  Il  y  a  de  l'érudition 
dans  ce  livre  i  mais  les  conjectures 
n'y  font  pas  toujours  heureufes. 
Hua  avoit  eu  la  même  idée  avant 
l'auteur  il  n'eft  pas  difficile  de 
s'appercevoir  qu'il  a  profité  de  fa 
Demonjhativn  Evangéliquey 

LAUBANIE  ,  (  Yrier  de  Magon- 
thicr  de)  né  en  1641  dans  le  Li- 
moufm  ,  parvint  par  fes  fervices  au 
grade  de  lieutenant-général ,  &  s'en 
rendit  digne  par  les  preuves  de  cou- 
rage qu'il  donna  dans  quantité  d'oc- 
cafions.  Etant  forti  de  Brifach  à  la 
tête  de  2000  hommes ,  il  furprit  la 
ville  &  le  château  de  Neubourg  ,  y 
fit  400  prifonniers ,  força  les  enne- 
mis de  décamper ,  &  occaiionna  la 
bataille  de  Fredelingen,  où  ils  furent 
battus.  Nommé  gouverneur  de  Lan- 
dau, en  1704,  il  y  fut  affiégé  par 
deux  armées  ,  commandées  par  le 
prince  Louis  de  Bade  &  le  prince 
Eugène  \  fourenues  par  l'armée  d'ob- 
fervadon  de  milord  Marleborough  , 
il  défendit  la  place  durant  69  jours 
avec  une  valeur  opiniâtre.  Les  gé- 
néraux ennemis  envoyèrent  un 
trompette  pour  le  fommer  de  fe 
rendre.  //  eft  fi  glorieux  ,  répondit 
Laubanie  ,  de  réfifter  à  des  princes  qtd 
ont  tant  de  valeur  &  de  capacité ,  que 
je  déjire  Savoir  encore  quelque  tempe 
cette  gloire.  Je  veux  mériter  la  menu, 
eftime  qu'a  obtenue  d'eux  M.  de  Melac 
dans  le  temps  du  "premier  fiege.  —  Il  y 
m.  vraiment  de'  la  gloire  à  vaincre  de 
pareils  ennemis  ,  dit  l'un  des  géné- 
raux' ,  «erf  apprenant  cette  réponde". 
Laubanie ,  quoique  devenu  aveugle 
le  11  Octobre  par  l'éclat  d'une 
bombe  qui  creva  à  fes  pieds  ,  ne 
fe  rendit  que  le  25  Novembre,  & 
obtint  la  plus-  honorable  capitula 
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tfon.  il  fut  fait  grand  -croix  de 
t ordre  de  Saint-Louis ,  &  fe  retira  à 
Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  avoit 
beaucoup  d'eftime  pour  ce  brave 
officier.  Il  le  préfenta  un  jour  à 
louis  XIV  y  le  tenant  par  la  main  -, 
&  il  adreflâ  ces  paroles  au  roi  : 
$1RE  ,  voilà  un  pauvre  aveugle  qui 
Êurohbtfoin  d'un  bâton...  Louis  XIV 
ne  répondit  rien.  Laubame  fut  fi 
faiii  de  ce  filence ,  qu'il  tomba  ma- 
lade &  mourut  peu  de  temps  après 
en  1706  »  à  65  ans. 
LAUBESPINE,  Voyt^  Aubes- 

PI  NE 

LAUBRUSSEL,  (Ignace de)  Jé- 
fuite ,  né  à  Verdun  en  1665  ,  pro- 
feiTa  avec  dtftinérion  dans  fon  or- 
dre ,  rut  provincial  de  la  province 
de  Champagne ,  &  enfuite  préfet  des 
études  du  prince  Louis  dus  Ajiurics  + 
&  lorfque  ce  prince  fie  fut  marié ,  il 
devint contèfleur  delà  prinecue.  Il 
mourut  au  Port-Sainte-Marie  en 
Ëfpagnc  ,  le  9  Oûobre  1730,  à 
67  ans  ,  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages.  Les  plus  connus 
font  :  I.  -La  vie  du  Perc  Charles  de 
Lorraine  ,  Jéfuite  ,  1733  »  in -12. 
II.  Traité  des  abus  de  la  Critique  en 
malien  de  Religion  ,  17IO  ,  2  vol. 
in- 12.  Son  but  étoitde  venger  la 
religion ,  des  coups  impuiffans  que 
lui  portent  les  incrédules  &  les  hé- 
rétiques. L'entreprifc .  étoit  très- 
louable  ;  mais  elle  auroit  pu  être 
exécutée  plus  heureufement.  L'au- 
teur a  compilé  dans  fon  livre,  ce 
qui  a  été  dit  de  plus  impie ,  de  plus 
fcandaleux  &  de  plus  indécent  fur 
nos  myfteres,  fans  y  répondre  le 
plus  fouvent  que  par  des  exclama^ 
rions  ou  de  foibles  raifons.  Il  fal- 
loit  un  Boffuct ,  un  P a/cal  pour  un 
pareil  ouvrage ,  &  Laubrujfel  n'avoit 
ai  leurs  talens  ,  ni  leur  logique. 

LAUD ,  (  Guillaume  de  )  fils  d'un 
bourgeois  de  Réading  en  Angle- 
terre ,  fut  illuftre  par  Ces  talens  & 
cpar  fa  confiance  dans  fes  malheurs. 
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Il  prît  le  bonnet  de  docteur  à 
Oxford  ,  6c  parvint  par  fon  mérite , 
après  avoir  rempli  divers  fieges  , 
à  l'archevêché  de  Cantorbery.  Son 
attachement  à  Charles  I ,  fi  glorieux 
pour  fa  mémoire ,  lui  rut  runertc. 
Les  ennemis  de  ce  prince  firent 
mettre  L'archevêque  à  la  Tour  de 
Londres.  Il  fut  aceufé  par  le  parle- 
ment d'avoir  voulu  introduire  la 
religion  Catholique ,  d'avoir  entre- 
pris de  réunir  l'églife  Romaine  avec 
l'Anglicane.  Laud  démontra  la  fauf- 
ieté  de  toutes  ces  imputations  ; 
mais  Charles  ayant  été  entièrement 
défait,  &  le$féditieux  n'ayant  plus 
rien  à  craindre,  on  fit  couper  la 
tête  à  cetilluftre prélat,  le  10  Janvier 
1644  ;  il  avoit  alors  72  ans.  Il 
fouffrit  la  mort  avec  l'intrépidité 
d'un  martyr.  Il  fit  fur  1  echafaûd  un 
long  difeours ,  où  il  infinua  qu'H 
mouroit  pour  n'avoir  pas  voulu  aban- 
donner le  temple  de  Dieu  6*  adorer  les 
veaux  de  Jéroboam;  if faifoitallufioit 
au  fchifme  des  Presbytériens.  Laud 
avoit  beaucoup  d'efprit,  &  il  1  a- 
voit  perfectionné  par  l'étude.  Éga- 
lement propre  aux  affaires  &  au 
cabinet ,  il  parla  pour  bon  théolo- 
gien ;  mais  il  ne  foutint  pas  fa  ré- 
putation d&  bon  politique.  Il  s'ex- 
pliqua fouvent  fur  fes  ennemis 
d'une  manière  aigre  &  dure.  La 
droiture  de  fon  cœur  &  la  pureté 
de  fes  intentions  lui  perfuaderent 
qu'il  pouvait  parler  impunément 
.  contre  le  vice  triomphant  :  il  fe 
trompa ,  &  fournit  aux  parlemen- 
taires qui  n'étoient  pas  d'humeur 
de  pardonner  à  leurs  ennemis  un 
-moyen  de  le  perdre.  Il  eut  même 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  qu'on 
fe  contentât  de  lut  trancher  la  tête. 
On  vouloit  le  foumettre  à  un  fup- 
plice  plus  infâme.  Cependant  après 
fa  mort ,  on  permit  à  quelques-uns 
de  fes  amis  de  prendre  fon  corps 
pour  l'enterrer  à  leur  gré.  On  a  de 
cet  irUormné  prélat  une  Apologie 
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de  l'Eglife  Anglicane  Contre  Fifcher , 
Londres  ,  1639  ,  in-folio.  Wirthon 
publia  en  1695 ,  in-folio  ,  la  Vie 
de  cet  archevêque.  Elle  eft  curieufe 
&  recherchée.  On  y  trouve  l'hif- 
toire  du  procès  de  Laudy  com- 
poféepar  lui-même  dans  la  Tour  de 
Londres  avec  beaucoup  de  vérité. 
Voyt\  Lau. 

LAUDUN,  Voyc\ Delaudun. 

LAUGIER,  ( Marc- Antoine ) 
né  à  Manofque  en  Provence ,  le  25 
Juillet  171 3  ,  entra  de  bonne  heure 
chez  les  Jefuites.  U  fe  confacra  à 
la  chaire  *  &  prêcha  à  la  cour  avec 
applaudiftement.  Ayant  quitté  la 
Compagnie  de  Jefus  pour  quelques 
mécontememens  qu'on  lui  donna, 
il  fe  tourna  du  côté  des  beaux- 
arts.  Son  Effai  fur  l'ArchUecTure  , 
1755,  in-S°  ,  dont  il  y  a  eu  deux 
éditions,  prouva  qu'il  étoit  né  pour 
eux.  11  y  a  fans  doute  quelques 
réflexions  hafardées  dans  cet  ou- 
vrage ;  mais  on  y  trouve  encore 
plus  de  vues  jufles  &  d'idées  (ai- 
nes. 11  cft  d'ailleurs  bien  écrit.  Son 
Hîfioire  de  la  République  de  Venife  , 
qu  il  publia  enfuite  en  12  volumes 
in- 12  ,  1758  &  années  fuivantes  \ 
&  celle  de  la  Paix  de  Belgrade  %  en 
2  vol.  in- i2t  1768  ,  lui  aflurem 
un  rang  parmi  nos  hiftoriens.  U 
réunit  dans  lune  &  dans  l'autre , 
à  quelques  endroits  près ,  le  carac- 
tère de  la  vérité  au  méritede  l'exac- 
titude. Le  ftyle  auroit  pu  être  plus 
foigné  dans  certains  morceaux  , 
moins  oratoires  dans  d'autres;  mais 
en  général  il  a  de  l'élégance  &  de 
la  clarté  ;  fon  hiftoire  de  Venife  a 
été  traduite  en  Italien  ,  &  accom- 
pagnée de  nombreufes  notes  où  les 
étrangers  apprendront  beaucoup 
mieux  à  connoître  le  (ingulier  gou- 
vernement de  Venife,  que  dans 
l'Hiftoire  inexacte  d'Amelot  de  la 
HouJfaU.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Parapfrrafe  du  Miferere  ,  traduite  de 
Sépwi  *  IL  Voyage  à  la  Mer 
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du  Sud ,  traduit  de  l'anglois,  1756^ 
in-40  &  in- 12.  III.  Apologie  de  U 
Mufique  Françoife  ,  1754,  in -8°. 
L'abbé  Louper  mourut  le  7  Avril 
1769  ,  dans  fa  51e  année  T  d'une 
fluxion  de  poitrine.  Ses  mœurs 
étoient  douces,  &  fon  commerce 
agréable.  U  avoit  des  connoiûances , 
&  fes  ouvrages  lui  coûtoient  peu 
de  travail. 

LA  VIGNE,  Voyex  Vigne. 

LAVINIE ,  fille  de  Latinus ,  rot 
du  Latium  ,  étoit  promiiè  à  Turnus  % 
roi  des  Rutules;  mais  elle  époufa 
Ente ,  &  en  eut  un  fils  pofthume  % 
nommé  Sylvius  ,  parce  qu'elle  l'en- 
fanta dans  un  bois ,  où  elle  s'étoir 
retirée  par  la  crainte  qu'elle  avoit 
d*Af cogne  y  fils  d'Enée. 

LAVIROTTE,  (Louis -Anne) 
médecin ,  né  à  Nolay,  diocefed'Au- 
tun ,  mort  le  3  Mars  1759 ,  dans 
la  34e  année  de  fon  âge ,  étoit  bon 
phyfiçien  fit  observateur  habile.  Il  a 
traduit  de  l'anglois  :  I.  Obfcrvaùons 
fur  les  Crifes  par  le  pouls ,  de  Nihell , 
in- 12.  H.  Dilatation  fur  la  tranf- 
piration  ,  in-l  2.  III.  —fur  la  chaleur  f 
in-i2.  IV.  Découvertes  philofopki" 
qucsdcNcwton  ,  par  Maclaurin^  1749» 
in-40.  V.  Méthode  pour  pompa  U 
mauvais  air  des  vaijfeaux ,  1740  , 
in-8°.  VI..  Oh  fer  votions  tmcrofcopi" 
quesdeNudham,  1750,  in-8°.  VII. 
Il  a  donné  ,  de  fon  propre  fonds , 
des  Obfervachns  fur  une  Hydtopkcbic 
fpontanee  ,  fuivie  de  la  rage  »  in-l  2. 

I.  LAUNAY ,  ( Pierre  de)  écri- 
vain de  la  religion  Prétendue-ré- 
formée ,  né  à  Blois  en  1 573 ,  quitta 
une  charge  des  finances ,  le  titre 
de  fecrétaire  du  roi ,  &  toutes  les 
prétentions  da  fortune  ,  pour  4e 
livrer  à  l'étude  des  livres  facrés. 
Les  proteftans  de  France  avoient 
en  lui  une  confiance  extrême.  U 
fut  député  à  tous  les  fynodes  de  fa 
province  ,  &  à  prcfque  tous  les 
fynodes  nationaux  qui  fe  tinrent 
de  fon  temps ,  &  mouiu;  011662, 
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û  S9  ans,  très-rcgretté  de  ceux  de 
ù  communion.  On  a  de  lui  :  I.  Des 

Paraphruj'es  fur  toutes  les  Epitres  de 
S.  Bùid  ;  fur  Daniel  ^  V  Eccléjiajlz ,  les 
Proverbes  8c  YApocafypfe.  II.  Des 
Remarques  fur  li  Bible  ,  ou  Expli- 
cation des  mots ,  des  phrafes  &  des  f. pares 
difficiles  de  lu  f..inte~Ecriture.  Genève , 
1667,  in-40.  Ces  deux  ouvrages 
fonteftimés  des  Calviaiftes. 

H.  LAUNAY ,  (  François  de)  né 
à  Angers  en  161 2  ,  reçu  avocat  à 
Paris  en  1638  ,  fuivit  le  barreau , 
plaida ,  écrivit  &  confulta  avec  un 
fuccès  égal ,  jufqu'en  i68d\  11  ob- 
tint cette  année  la  chaire  de  Droit 
François  :  chaire  qu'il  remplit  le 
premier.  11  fit  l'ouverture  de  fes 
leçons  par  un  Vif  cours  dans  lequel 
il  prouva  **  que  le  Droit  Romain 
»  n'eft  pas  le  Droit  commun  de 
»»  France  *<.  Ducange  ,  Blgut »  Co- 
telâer  ,  Ménage  &  plufieurs  autres 
favans ,  fe  £aifoient  un  pîaifir  de 
converiêr  avec  lui.  Ils  trouvoient 
dans  fe?  entretiens  un  fonds  iné- 
puifable  des  maximes  les  plus  cer- 
taines de  la  jurifprudence  ancienne 
&  moderne.  Ses  mœurs  relevoient 
beaucoup  fon  favoir  -,  elles  étoient 
douces  &  pures  ,  fa  piété  folide  , 
û  charité  bienrailante.  11  ne  favoit 
rien  refufer  -,  mais  en  fecourant  les 
miférables  .  fur-tout  ceux  qui  men- 
dîoient  plutôt  par  parelTe  que  par 
befoin,  il  leur  difoit  :  Vous  pjurric\ 
bien  travailler  pour  gagner  votre  vie  -, 
je  me  Uvê  à  cinq  heures  du  matin  pour 
gagner  l  i  mienne.  Cet  homme  eftima- 
ble  mourut  le  9  Juillet  1693  ,  à  81 
ans.  On  a  de  lui:  I.  Un  favant 
Commentaire  fur  lis  inftituus  cuutu- 
mitres  <f 'Antoine  Loyfel ,  1688,  in- 
8°.  II.  Un  Traité  du  ^  roit  de  ch  jj'c, 
l68l  ,  in- 12.  III.  Des  Remarques  fur 
Vinftitution  du  Droit  Romain  &  du 
Droit  François  ,  in-40  *  1686. 

LAUNAY,  (Mlle  de)  Voyti 
Staal. 

t  LAUNOY,  (Matthieu  de)  pre- 
Tomc  V% 
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tre  delaFerté-Alais  ,  au  diocefe  èe 
Sens,  fe  fit  proteflant  en  1560,  & 
exerça  le  miniflere  à  Sedan ,  où  il 
fc  maria.  Une  feene  fcandaleufe 
qu'il  donna  dans  ce^e  ville,  l'obli* 
gea  de  fuir.  U  redevint  catholique, 
&  fut  pourvu  d'un  canonicat  à 
Soiftons.  C'étoit  un  homme  ar-, 
dent  ,  toujours  emporté ,  ou  par 
les  plaiiîrs  ,  ou  par  la  fureur  de  ca- 
baler.  De  proteftant  fanatique ,  il 
devint  ligueur  furieux.  11  fe  mit  à 
la  tète  de  la  faction  des  SJ{e,  & 
fut  le  promoteur  de  la  mon,  de 
rilluftre  préfident  Erijfon.  Le  duc 
de  Mayenne  ayant  fait  pourfuivre 
les  meurtriers  de  ce  m  ag  Ut  rat ,  Lau-> 
noy  pafia  en  Flandres ,  &  y  finit  f 
à  ce  qu'on  croit,  fon  abominable 
vie.  On  a  de  lui  de  mauvais  Ecrits 
juft'jicatifs  &  de  c^ntnvcrfe  ,  dans 
lefquels  il  calomnie  les  minières . 
Calviniftes ,  comme  il  avoit  calom- 
nié les  p.  êtres  Catholiques  dans  le 
temps  qu'il  ttoit  Prote&  nt. 

IL  LAUNOY,  (Jean  de)  né  au 
Valdefis ,  à  deux  lieues  de  Valogne, 
le  21  Décembre  1603  ,  vint  de 
bonne  heure  à  Taris ,  &  y  prit  I9 
bonnet  de  doÛeur  en  théologie  en 
1636.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome 
augmenta  fon  érudition  ,  &  lui  pro- 
cura 1  amitié  &  1  eftime  d'ffulJUnius 
&  d'Ailatius.  De  retour  à  Péris,  il  fe 
renferma  dans  fon  cabinet ,  recueil- 
lant les  paffages  des  Pères  &  des 
auteurs  facrés  &  profanes  fur  tou- 
tes fortes  de  maùereo.  Les  C*nfJ-. 
r:nccs  qu'il  tint  chez  lui  tous  les 
lundis  ,  furent  une  cfpece  d'école 
académique ,  où  les  favans  même 
trouvoient  à  s'inftruire.  Elles  rou- 
loient  fur  la  difc.pline  de  1'églife, 
&  fur  les  droits  de  celle  de  France. 
On  y  attaquoit  avec  force  le*  pré- 
tentions 11 1  tram  on  ta  mes  -,  on  y  dif- 
cutoit  les  fables  des  Légendes.  L'a-  a 
poftolat  de  b.D  nis  l'Arévpagitc  en 
France  -,  le  voyage  de  La\are  &  de 
la  Magdeltint  en  Provence  ;  la  réfui- 
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reûion  du  chanoine  qnî  produîiït 
la  converfion  de  S.  Bruno  ;  l'ori- 
gine des  Carmes ,  la  vifion  de  Si- 
mon Stock  au  fujet  du  fcapulaire  > 
&  une  foule  d'autres  traditions ,  fu- 
rent profcrites  à  ce  tribunal.  C'eft 
ce  qui  fit  furnommer  Lcunoy  le  DÉ- 
vie  heur  de  Saints,  Aunilecuré 
de  Saint-Roch  difoit  :  Je  lui  fais  tou- 
jours de  profondes  révérences ,  de  peur 
qu'il  ne  m'ôte  mon  5.  Rock,  Le  pré- 
sident de  Lamoignon  le  pria  un  jour 
de  ne  pas  faire  de  mal  à  S.  Y»n , 
patron  d'un  de  fes  villages.  Comment 
Adferois-je  du  mal,  répondit  le  doc- 
leur  ?  Je  n'ai  pas  l'honneur  de  le  con- 
noitre.,.  Il  difoit  qu'Une  ch  jf oit  point 
du  paradis  les  Saints  que  Dieu  y  avoit 
placés  ,  mais  bien  ceux  que  C  ignorance 
fuperfiUleufe  des  peuples  y  av»it  fait 
glijfer.  Il  avoit  rayé  de  fon  calen- 
drier 5k.  Catherin    martyre  -,  &> 
le  jour  de  fa  fête  t  il  affe&oit  de  dire 
line  mefle  de  requiem.  Rien  ne  pou- 
voit  corrompre  Tauftere  critique 
de  ce  fage  docteur.  Non-feulement 
il  ne  rechercha  pas  les  bénéfices  , 
mais  il  refufa  même  ceux  qu'on 
lui  offrit  Je  me  treuverois  bien  dz 
i'Egllfe ,  nuls  VEglife  ne  fe  trouve- 
rôle  pas  bien  de  mol%  difoit— il  à  ceux 
«lui  vouloient  lui  infpirer  de  l'am- 
kiûon.  Il  vécut  toujours  pauvre- 
ment &  Amplement ,  ennemi  de  ce 
commerce  de  fourberies  qu'on  ap- 
pelle cérémonial ,  attaché  au  vrai, 
&  feplaifant  à  le  dire.  Il  aima  mieux 
fé  foire  exclure  de  la  Sorbonne  , 
que  de  fouferire  à  la  ceniurc  du 
docteur  Amauld ,  quoiqu'il  ne  pen- 
fat  pas  comme  lui  fur  les  matières 
de  la  Grâce.  Il  rit  plus  :  il  écrivit 
contre  le  formulaire  de  raffemblée 
«tu  Clergé  de  1656.  La  république 
des  lettres  lui  eft  redevable  de  plu- 
sieurs ouvrages.  L'abbé  Granet  en  a 
donné  une  bonne  édition  en  163 1 , 
en  10  volumes  in-folio ,  enrichie 
de  la  Vie  de  l'auteur ,  &  depkifieurs 
dç  fcs  écrite  qui  n'avoienjt  point 
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encore  vu  le  jour.  Cet  habile  cri- 
tique n'écrit  ni  avec  pureté ,  ni  avec 
élégance  \  fonftyle  eft  dur  &  forcé. 
Il  s'exprime  d'une  manière  toute 
particulière  ,  &  donne  des  tours 
ftnguliers  à  des  chofes  très-com- 
munes. Ses  citations  font  fréquent 
tes  y  extraordinairement  longues  r 
&  d'autant  plus  accablantes ,  qu'il 
ne  craint  pas  de  les  répéter.  Serrai- 
fonnemens  ne  font  pas  toujours 
juftes ,  &  il  femble  quelquefois  avoir 
eu  d'autres  vues  que  celles  qu'il  fe 
propofe  dans  fon  ouvrage.  U  avoit 
l'humeur' un  peu  cauttique  ,  &  fa 
phyfionomic  qui  étoit  mauvaife  , 
l'annonçoit  a  fiez.  Ménage  lui  ayant 
reproché  d'avoir  choqué  certains 
religieux  qui  l'attaquoient  vivement 
dans  leurs  écrits ,  Launoy  lui  répon- 
dit malicieufement  :  Je  crains  plus- 
leur  canif  que  leur  plume*  Les  reli- 
gieux lui  avoient  été  cependant 
utiles  ,  &  il  avoit  beaucoup  pro- 
fité des  entretiens  du  favant  Jé- 
fuitc  Sirmond*  Gui - Patin  prétend 
même  qu'un  des  amis  de  Launoy  lui 
avoit  dit    »  qu'il  avoit  été  long- 
»»  temps  penfîonnaire  des  Jéfuites  f 
>♦  qui  fe  fervoient  de  lui  pour  ap- 
n  prouver  leurs  livres  -,  mais  qu'en- 
»»  fin  ils  Favoient  cane  aux  gages  r 
»  pour  n'avoir  point  voulu  don- 
>»  ncr  quelque  approbation  à  une 
>»  nouvelle  do&rine  qu'ils  vou- 
»*  loient  publier  *«.  JSayle  doute  avec 
raifon  que  Launoy  ait  été  penfion- 
naire   des  Jéfuites.   Ce  critique 
éprouva  t  fur  fes  vieux  jours  T 
qu'il  avoit  des  ennemis  redoutables. 
On  lui  défendit  de  tenir  des  aflem- 
blées  dans  fà  chambre.  Quoique 
on  ne  s'y  entretint  que  de  feiences  r 
on  lui  fit  dire  que  le  roi  fouhaitoit 
que  ces  afferablées  ceffaflent.  U 
mourut  le  10  Mars  1678  ,  âgé  de 
74  ans ,  dans  l'hôtel  du  cardinal 
d'Eflréesy  qui  fe  faifoit  un  plaifir 
de  le  loger.  Il  fut  enterré  aux 
aimes  de  la  Place-royale.  Le  pre- 


Digitized  by  Google 


L  A  U  L  A  U  ï9ç 

mier  préfident  de  la  cour  des  Aides ,  Magdalena  Majfiûenfi  advenu ,  où  il 

U  Camus  ,  lui  fit  foire  l'Epitaphe  terraffa  fon  adverfaire.  VI.  De 

fuivante  :  auchritate  neganùs  argument!  :  Lbunoy 

D     O     M  S  Y  montre  01  Pleurs  endroits 

bon  logicien  ;  mais  il  donne  peut* 

Hic  )*ta  Joanncs  Launoïus  ,  Conf-  étre        d'autorité  à  cet  argument. 

tantUnfis  ,  VII.  De  vtteribus  Parifienfium  Bafi- 

Panfienfis  Theologus  ;  ads  :  favant  &  curieux.  VIII.  Jua% 

Qui  vtntatïs  affertor  perpétuas ,  cium  je            abrorum  DE  Imita* 

Jurium  EccleJU  &  Reps  acerrimus  tione  Christ  i.  IX.  De  fréquents 


vln<S**>  Confffiorûs  &  EuchariftU  ufu.  X.  D* 

Visant  Innoxlam  exept  ;  c*ra  Ecclefi*  pro  Sanaîs  &  SanHo- 

Opes  neglexit,  rutn  rcBquus  :  ouvrage  judicieux. 

Et  quantulumcunque  ut  rcMuns  fatis  XI.  De  cura  EccleJU  pro  miferis  & 

kxèuit,  ^  pauperibusi  féconde  édition,  1663  , 

Multa  fcnpju  mdla  fpe  ,    nulle  in.g<>.  „  Launoy  ,  (  dit  Niccron  )  en 

timoré  ;  „  publiant  en  1649  fa  Diflertatîon 

Opumam  famam  maximamque  vent-  „  Dt  veteri  cu,orum  itUHu  >  ajouta  à 

radonem  >»  la  fin  un  petit  écrit  de  fix  pages  > 

Apudprobos  adeptus ,  &c.  „  ou  [\  montre  que  ,  fuivant  la 
Les  Minimes  craignant  que  l'éloge  »  doctrine  des  Pères ,  il  eft  mieux 
de  Veritatis  affertor  perpétuas  ,  ne  »  de  donner  aux  pauvres  qu'aux; 
choquât  ceux  dont  Launoy  avoit  »  églifes.  Il  augmenta  depuis  cet 
attaqué  les  faufTes  traditions ,  s'ex-  »  écrit  ,  &  le  mit  dans  l'état  où 
euferent  de  la  foire  graver  fur  fon  >*  il  eft  dans  cette  édition.  M.  ThUrs% 
tombeau  ;  & ,  pour  colorer  cette  »  dans  fa  réponfe  à  M.  de  Launoy 
exeufe ,  ils  prétendirent  avoir  reçu  "  fur  Yargumcnt  négatif,  a  prétendu 
des  défenfes  de  leur  général  &  de  >*  qu'il  avoit  pillé  1  ouvrage  intitulé: 

la  cour          Ses  principaux  ou-   »*  L9 Aumône  Chrétienne ,  Paris,  165 1 , 

vrages  font:  I.  De  varia  Ariflo-  *>  in-ia,  a  vol. -,  mais  tout  cepil- 
ttÛs  fortuna  in  Academia  Parifina  :   »  lage  fe  réduit  à  dix  paffages  des 
(Voy.  Aristote.  ]ll.De  duobus   »  Pères  &  des  conciles,  dont  Launoy 
Dionyfiis.    m.   Hiftoiia    Gymnafd   »  s  çft  fervi  «.  XII.  De  veteri  cibo- 
Navcrra.  ,  pleine  de  favantes  re-   rum  delecîu  in  jejuniis  :  qui  mérite  le 
cherches.  IV.  Inqu'fuio  in  Chartam   même  éloge  que   le  précédent. 
immunitatis  Sancli  Germons  à  Pratîs  ;   L'auteur  y  montre  qu'on  pourroit  % 
ouvrage  très-abondant  en  citations,   abfolument  parlant ,  jeûner  avec 
V.  De  commentitio  La\ari ,  Magda-   de  la  viande  -,  il  le  fit  au  fujet  du 
Itna ,  Marthct  &  Mixlmirii  in  Pro-    fiege  de  Paris.  XIII.  De  fcholis  cdt- 
vinciam  appulfu  :  pièce  vîclorieufe  ,    brioribus  à  Carolo  Magno  exftructis  Z 
qui  plut  à  tous  les  bons  critiques  ,   on  y  trouve  des  chofes  recherchées» 
excepté  aux  Dominicains  &  aux  XIV.  De  Sacramento  Untuonis  Ex- 
Provençaux.  Le  Pere  Guefnay  Jé-   tréma;.  XV.  Romans.  Ecclefi*.  Tra- 
fuite ,  tacha  de  réfuter  Launoy  dans   dltio  circa  Simonium  9  la  matière  y 
fon  livre  intitulé  :  Magdalena  Majji-   eft  épuifée.  XVI.  De  v:ro  auclore. 
Uenfis  advenay  Lyon  ,  1643  ;  mais  fidei  Profeffionis  qu*  Pelagio ,  Auguf- 
il  règne  dans  cette  réponfe ,  (  dit   tino  &  Hieronymo  tribut  folet.  XVII. 
Niccron  )  plus  de  prévention  que   Des  Lettres ,  imprimées  féparément 
de  bonne  critique.  Launoy  répliqua   à  Cambridge  ,  1689  ,  in-fol.  XVIII, 
par  £|  Pifaifiuî  D'ifauifiùonis  de   Pluijeurs  écrits  fur  la  véritable  Jn5* 
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dLtlm  de  PEgfife  touchant  la  Grâce ,  dant  fa  vie ,  &  conferva  Ton  amouf 

&  fur  divers  points  de  critique  hif-  dix  ans  après  fa  mort.  Ce  poète 

torique  ,  &c.  On  prétend  dan>  le  lui  confiera  fa  mufe  ,  &  fit  à  fa 

Lon»iuruana  ,  qu'il  n'étoit  pas  par-  louange  318  Sonnets  &S8  Chanfonsy 

tifan  de  la  Théologie  feoiaftique.  auxquels  elle  doit  fon  immoita- 

On  ajoute  qu'il  avoit  compofé  un  lité.  La  plupart  reipireut  la  poéfie 

Ecrit ,  où  il  vouloir  prouver  qu  elle  la  plus  aimable  &  les  fentimens  les 

avoit  apporté  des  changement  dans  plus  tendres.  Laure  étoit ,  dit-on  , 

la  Théologie.  Cet  Ecrit ,  qui  auroit  du  nombre  des  dames  qui  compo- 

peut-être  t'ait  tort  à  fa  mé  noire  ,  foient  la  Cour  £  Amour.  Cette  cour 

lut  brûlé  après  fa  mort.  Refte  à  étoit  une  aiïemblée  de  femmes  de 

favoir  li  cette  apecdo:e  eft  vraie....  la  première  qualité ,  qui  netraitoien* 

Voy.  Diocre  ;  &  I.  Granet  ,  que  de  matières  de  galanterie»  Ôe 

à  la  fin.                         s  qui  decidoient  gravement  fur  ce-s 

III.  LAUNOY,  orfèvre  ,  Voyci  bagatelles.  Laure  moui  ut  de  lapdlc 

BalliN.  à  Avignon  en  1348,  à  38  ans,  Se 

LAURATI  ,  (  Piétro  )  peintre  ,  fut  enterrée  aux  Cordcliers.  On  a 
natif  de  Sienne,  difc:plc  dçGiotto  ,  débité  beaucoup  de  tables  fur  cette 
fîoriffoit  dans  le  xiv*  ficc'e.  Cet  dame  vertueufe.  Fieury  (  dans  fon 
artifte  a  travaillé  à  Sienne,  &à  Hifloire  Eccléfiaftique  )  raconte  que 
Arezzo -,  il  reuffnToit  principalement  le  pape  l'enoit  XII  voulut  per- 
dans  le  jet  des  dr  iperies ,  &  à  taire  fuader  à  Fctrarcut  d'époufer  Laure , 
fentir  fous  l'étoffe  le  nu  de  fes  fi-  lui  promettant  difpenfe  pour  garder 
pires.  Il  a  aufïî  excelle  dans  les  fa  bénéfices.  Le  poëte  l'ayant  re- 
parties qui  regardent  la  pcrfpec"Hve.  nifé  fous  le  frivole  prétexte  qu'il 

LAURE ,  (  La  Belle)  dame ,  &  ne  pourroit  plus  la  chanter ,  L~ure 
non  demoifelle ,  comme  le  difent  fe  maria  à  un  aune.  VUUrct ,  con- 
tous  les  dictionnaires ,  d'après  le  tinuateur  de  l'Hiftoire  de  France  , 
P.  Nlceron  ,  eft  plus  connue  fous  qui  a  adopté  ce  conte,  fait  dire  à 
ce  nom  ,  que  fous  celui  de  Lau  e  Pétrarque  qu'il  ne  vouloit  point  de 
DE  Noves  ,  qui  étoit  celui  de  fa  ce  mariage ,  de  peur  que  l'hymen 
famille.  Elle  naquit  à  Avignon  ,  n'éteignît  fen  ardeur  poétique.  Ces 
ou  dans  un  village  circonvoifm  ,  fables  &  beaucoup  d'autres  ont  été 
en  1308,  SAullfnt  de  Noies  i  &  puifées  dans  des  auteurs  Italiens, 
fur  mariée  à  Hugues  de  Sadz ,  feigneur  qui  n'ont  jamais  bien  connu  Laure. 
de  Saumane.  Son  efprit ,  fa  vertu  ,  Cette  dame  illuftre  étoit  aufil  ver- 
fa  beauté  &  fes  gr?.:es  lui  fournée-  rueufe  que  belle.  Quelques  légers 
toient  tous  les  cœurs.  Ses  traits  foupirs ,  quelques  regards  gracieux 
éroient  fins  &  réguliers  ,  fes  yeux  &  quelques  paroles  honnêtes,  furent 
"brillans  ,  fon  regard  tendre,  fa  les  fculs  aiguillons  dont  elle  fe 
phyfionomie  douce  ,  fon  maintien  fervit  pour  ranimer  la  verve  du 
modefte  ,  fa  démarche  noble  ,  fa  poëte  ,  quand  elle  la  voyoit  fe 
voix  touchante.  Les  figure?  qui  ralentir.  Nous  avons  dit  que  Fi- 
nous  relent  d'elle  ne  font  pas  fi  trar,us  conferva  long  -  temps  fon 
"belles  que  ce  portrait  -,  mais  nous  fouvenir.  On  le  prouve  par  la 
la  peignons  d'après  Pétrarque.  Ce  note  que  l'on  trouve  dans  fon  Vii* 
poëte  ,  retiré  à  Avignon  ,  la  vit  gltcy  où  oprès  avoir  parlé  de  l  ori- 
pour  la  première  fois  en  1327.  11  gine  de  fon  amour  &  de  la  mort 
conçut  une  fi  violente  paflîon  pour  de  fon  amante ,  il  ajoute  :  »  J'aime 
•eile ,  qu'il  l'aima  vingt  ans  peu-  »  à  croire  que  fon  ame  ,  comme 

9 
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»  Senequt  le  dit  de          l'Africain ,  Ch*ancor  mi  cuoggl  e  firvggl!  in  gî- 

*  eft  retournée  au  ciel  d'où  elle  nocchiune 

»  étoit  dcfccndue.  Je  goûte  une  Ciafcum  preghl  il  Sl'nor  t*acertl  in 

»  douceur  mêlée  d'amertume  à  me  p~cc. 

-»  rappeler  toutes  ces  circonftances-,  Nous  avons  confulté  cet 

"  ?  *  *T             . C  VVrC  ^  ticle   les  favans  Mémoires  de  Pc'- 

»  )  ai  le  plus  fouvent  fous  les  yeux  f  M      bUés  à  Avignon  par  M- 

-pour  me  pénétrer  de  cette  vérité,  rabbc  de  Aufc,  en  3  vol.  in-40  , 

«  que  nen  ne  doit  plus  mètre  ,t6|  &  années  fuivantes.  Voyez 

»  cher  dans  cette  courte  vie  ,  &  auffi  ym\c\e  de  Pétrarque. 

*  quil  eu  temps  de  marracher  a  LAUREA ,  Vcy  <  Lauria. 

»  Babylone  ,   puifque  la  mort  a  j  LAURENS,  (André du)  natif 

-rompu  le  nœud  le  plus  puiffant  d»ArleSt  difciplc  de  Uuis  Dlirct  % 

»  oeceuxQ^imecapnvoientencore.  devim  profeUeur  de  médecine  à 

»  Aveclefccoiu-sduTout-puuTant,  Montpellier,  &  premier  médecin 

-  il  me  fera  facile  dagir  en  con-  du  roi  Htnri  IK  Gn  a  de  lui  f  cn- 

"  fequence  de  cette  reflexion    fi  tre  autres ,  un  bon  Traité  Mnatomie, 

»  monefpnt,  déformais  plus  maie  en  latin>  in.fol>  %  qili  a  été  tradult 

"  &  PIus  CQurageux    arrête  forte-  ^  françois  ar  HéIîot^  Du  Lattrens 

y»  ment  fa  penfee  fur  les  vains  mourut  en  1609,  &  eut  le  bonheur 

»  foucis ,  les  efperances  frivoles  ,  de  n»être   as  tcmoin  du  tortait  hor. 

»  &  les  accidens  imprévus  dont  rib!c  de  rarmec  fuiVante. 

»  il  fat  fi  long-temps  le  foible  //#  LAURENS,  (  Honoré  dû*  ) 

i»  jouet. ......                  ^  du  précédent,  &  avocat-gé- 

trançou  I,  panant  a  Avignon,  neral  au  parlement  de  Provence, 
ordonna  de  rétablir  le  tombeau  de  fe  di(Ungua  dans  ie  parti  rfe  ja  LL 
Im;  mais  cet  ordre  ne  fut  pas  gue  Devenu  veuf,  il  embrafla  In- 
exécuté. Ce  prince  l'honora  d'une  m  ecc!éf:aftique ,  &  Henri  IV  lui 
tpitaphc  envers  françois.  Elle  ne  donna  rarchevêché  d'Embrun.  Il 
vaut  pas  celle  que  lui  fit  fon  amant  gouvcrna  fon  diocefe  avec  fageffe  t 
en  vers  italiens  :  &  mourut  a  paris  en  1612.  On  a 
Qui  rlpofan  quel  cajh  e  feUci  offa  de  lui  :  I.  Un  Traité  far  VHenotlcon% 
Di  <jucir  aima  gentil:  e  fcla  in  terra  ou  Edit  de  Henri 111 pour  réunir  les 
A/pro  e  dur  Sajjfo  !  hor  bon  teeo  hai  Proteltans  à  l'églife  Catholique  , 

futtera  M^S»  in-8°.  L'auteur  y  raifonne 

vero  h  on  or ,   la  fama  t  beltà  favamrnent  fur  la  néceffité  d'une 

fcujf*  feule  religion.  II.  La  Conférence  de 

Morte  ha  del  verdi  Lauro  fvelta ,  e  Surent ,  entre  les  députés  des  Etats- 

fmojfa  généraux ,  &  ceux  du  roi  de  Na- 

Frefca  radiée,  e  U  premio  di  mia  varre  ,  I  ç  93 ,  in-3°.  Cette  relation 

gu&ra,  cft  peu  fitlelle,  &  fe  fent  des  pré- 

Di  quattro  lufiri  e  pià  ;  (  s*ancor  jugés  de  l'auteur. 

non  erra  LAURENS  ,  Voye\  LoRENS. 

Mio  penfier  trifio)  eP  chituk  in  poca  I.  LAURENT,  (  Saint  )  diacre 

fojfa.  de  l'églife  Romaine  fous  le  pape 

FeSce  planta  in  borgo  d'JvIgnone  Sixte  i/,  adminiftroit  en  cette  qua- 

Nacque  e  morl  :  e  qui  con  ella  giice  lité  les  biens  de  l'églife.  L'empe- 

La  penna ,  eV  fiil ,  Vinchiofiro  c  la  reur  Valéfun  ayant  allumé  le  fçu 

ragione.  de  la  perfécution  par  un  édit  cruel'» 

0  àliçati  membri ,  0  viva  fac*  Sixte  fut  mis  en  croix  ,  &  du  hawt 

"KT  *•* 
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de  Ton  gibet  il  promit  à  Laurent 
impatient  de  le  fuivret  qu'il  rece- 
vrait dans  trois  jours  la  couronne 
du  martyre.  On  l'arrêta  bientôt 
après,  &  le  préfet  de  Rome  lui 
demanda,  au  nom  de  l'empereur, 
les  tréfors  qui  lui  avoient  été 
confiés.  Laurent  ayant  obtenu  un 
délai  de  trois  jours ,  pendant  le- 
quel il  raffembla  tous  les  pauvres 
Chrétiens ,  il  les  préfenta  au  préfet  : 
Voilà ,  lui  dit-il ,  tes  Tréfors  de  PE- 
glifc.  Ce  barbare ,  outré  de  dépit , 
le  fit  étendre  fur  un  gril  ardent, 
après  l'avoir  fait  déchirer  à  coups 
de  fouet.  Le  héros  Chrétien ,  tran- 
quille fur  les  flammes ,  dit  à  Ton 
tyran  :  J*ai  été  ajfe\  long-temps  fur 
ce  côté;  fùtes-moi  retourner  fur  Poutre , 
afin  que  je  fois  rôti  fur  tous  Us  deux. 
Le  préfet ,  d'autant  plus  furieux  que 
Laurent  étoit  plus  intrépide ,  le  fit 
retourner  :  Mange\  hardiment ,  dit  le 
généreux  martyr  à  cet  homme  de 
iang ,  &  *°yc\  fi  la  chair  des  Chré- 
tiens eji  meilleure  rôtie  que  crue.  H 
pria  enfuite  pour  (es  persécuteurs , 
pour  fes  bourreaux,  pour  la  ville 
de  Rome,  &  expira  le  10  Août 
258.  Sa  mort  fit  beaucoup  de  Chré- 
tiens. Plufieurs  Païens ,  touchés  de 
fa  confiance ,  ne  tardèrent  pas  d'em- 
brafter  la  religion  qu'il  leur  avoit 
înlpiree. 

II.  LAURENT,  évêque  de  No- 
vare  dans  le  vie  fiecle,  s'illuftra 
par  Tes  vertus  &  par  Ton  zele.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes  Homé- 
lies dans  la  bibliothèque  des  PP. 

m.  LAURENT,  (Saint)  moine 
&  prêtre  de  Rome ,  envoyé  par  S. 
Grégoire  le  Grande  avec  S.  Augnf- 
tin ,  pour  convertir  les  Anglois , 
en  baptifà  un  grand  nombre.  Il  fuc- 
céda  à  S.  Augnfiin  dans  l'archevêché 
de  Cantorbery ,  &  termina  fes  tra- 
vaux apoftoliques  en  619.... 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
S.  Lut? re nt  ,  iAu  du  fang  royal 
d'Irlande,  qui  fut  abbé  de  GUn- 
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dale ,  puis  archevêque  de  Dublin  :  H 
mourut  dans  la  ville  d'Eu  en  Nor- 
mandie, l'an  11  Si. 

IV.  LAURENT  de  la  Résurrec- 
tion ,  (  le  Frère)  convers  de  l'or- 
dre des  Carmes  déchauffés,  né  à 
Hérémini  en  ,  Lorraine ,  mourut  à 
Paris  en  169 1 ,  à  So  ans.  Fénelon  , 
archevêque  de  Cambrai ,  qui  avoit 
été  fort  lié  avec  lui ,  le  peint  com- 
me un  homme  grojJUr  par  nature  6V 
délicat  par  grâce ,  gai  dans  fes  plus 
grandes  maladies,  &  en  tout  & 
par-tout  un  homme  de  Dieu.  On 
a  publié  fa  Vie  à  Châlons  en  1694» 
fous  le  titre  de  Moturs  &  Entretiens 
du  Frère  Laurent. 

V.  LAURENT,  (  Jacques  )  fils 
d'un  tréfbrier  de  l'extraordinaire 
des  guerres ,  porta  long-temps  l'ha- 
bit eccléfiaftique ,  qu'il  quitta  dans 
un  âge  affez  avancé.  11  fut  fecrétaire 
du  duc  de  Richelieu  >  pere  du  célè- 
bre maréchal  vainqueur  de  Mahon. 
Laurent  culôvoit  la  poéfie  *,  mais 
il  eft  moins  connu  par  fes  vers 
qui  font  très-médiocres,  que  par 
la  traduction  de  YHifioire  de  V empire 
Ottoman  àeSagrcdo ,  en  6  vol.  in-i  2, 
à  Paris,  17  24.  Le  traducteur,  après 
avoir  pouffé  fa  carrière  jufqu'à  S  5 
ans ,  fut  brûlé  dans  l'incendie  de  fa 
maifon,  arrivé  le  6  Mars  1726. 

VI.  LAURENT,  (PierreJofeph  } 
habile  mécanicien ,  né  en  Flandres 
en  1715 ,  mort  en  177..,  fe  fignala 
par  des  prodiges  de  mécanique , 
&  par  toutes  les  vertus  de  l'excel- 
lent citoyen.  Le  cardinal  de  Poli- 
gnac  ayant  vu  une  petite  machine 
qu'il  fit ,  âgé  feulement  de  8  ans  , 
prédit  que  cet  enfant  (croit  un  jour 
un  grand  homme  dans  cette  bran- 
che importante  de  la  phyfique ,  &c 
il  ne  fe  trompa  point.  Laurent  fit 
exécuter,  à  21  ans,  dans  les  pro- 
vinces de  Flandres  &  de  Hainault , 
des  deiTéchemens  jufqu'alorsrecon- 
nus  impraticables.  Chargé  de  la  di- 
rection des  canaux  des  généralités 
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île  Vaîenciennes  &de  Lille ,  il  tra- 
vailla à  faciliter  la  navigation  de  la 
Scarpe,  &  conftruifit  fur  les  autres 
rivières  des  éclufes  plus  commo- 
des. Valenciennes  lui  eft  redeva- 
ble d'une  machine  ingénieufe  pour 
les  fortifications  &  pour  fa  détenfe. 
Le  chariot  qui  amena  de  Paris ,  en 

175 7»  avec  k  P*us  grande  facilité, 
la  Statue  de  Louis  XV,  fut  encore 
un  des  fruits  de  Ton  induftrie.  Il 
inventa  aufli  la  machine  connue  fous 
Je  nom  de  grand  Puits  t  dont  on  fe 
Servit  en  Bretagne  pour  purger  à  la 
fois  les  mines  de  toutes  leurs  eaux 
incommodes ,  6c  en  extraire  les  mé- 
taux. La  jonction  de  l'Efcaut  &  de 
la  Somme  préfentoient  des  difficul- 
tés infurmontables  ;  Laurent  conçut 
le  projet  de  les  vaincre,  en  formant 
un  canal  fouterrain  de  trois  lieues 
d'étendue,  dont  le  niveau  devoit 
rejoindre  l'Efcaut  à  quarante-cinq 
pieds  au-defius  de  fa  fource  ,  &  la 
Somme  à  quinze  pieds  au-delVous  de 
fon  lit.  On  travaille  actuellement  à 
l'exécution  de  ce  grand  ouvrage ,  que 
Voltaire ,  écrivant  à  fon  inventeur, 
appeloit  avec  raifon  un  Chef-d'auvre 
inou\  Les  divers  phénomènes  de 
.  mécanique ,  qu'a  opérés  cet  excel- 
lent artifte ,  ont  été  célébrés  dans 
une  belle  Epître  en  vers  par  M.  De- 
mie >  de  l'académie  françoife-,  elle 
it  trouve  dans  le  TreforduParnaffe, 
Joue  III.  page  50. 

LAURENT  DE  MEDICIS ,  Voy, 
Alexandre,  n°.  xv. 

LAURENT  Justinien,  (Saint) 

Voy.  Jt/STINIANI  ,  n°  1. 

LAURENT  d'Upsal,  Voyc^ 
l'an.  Goth. 

LAURENT  Echard  ,  Voye\  H. 

ECHARD. 

LAURENT  DE  BRINDES ,  (  le 
bienheureux)  général  des  Capucins, 
né  à  Brindes  dans  le  royaume  de 
Naples  le  22  Juillet  1.579,  mort 
à  Lisbonne  le  22  Juillet  1619,  à 
$0  ans,  s'illuftra  par  fcs  venus  & 
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par  fon  zele.  Les  papes,  Tempe* 
reur ,  le  roi  d'Efpagne  l'employé» 
rent  dans  diverfes  négociations  ;  & 
il  les  remplit  avec  beaucoup  d'in- 
telligence &  de  fagefle.  Il  convertit 
en  Italie  un  grand  nombre  de  Juifs , 
en  Allemagne plufieurs  hérétiques» 
&  rut  regardé  comme  un  nouveau 
S.  Bernard.  Pie  VI  l'a  béatifié  en 
1783.  Sa  VU  y  publiée  à  Paris  ert 
1787  ,  eft  écrite  avec  fidélité, 
avec  élégance,  &  nourrie  de  réfle- 
xions intéreffantes  propres  à  faire 
aimer  la  religion. 

LAURENTIA,  Voyei  Acca. 

LAURENTLEN ,  (  Laurent  )  pro- 
feffeur  en  médecine  à  Florence  & 
à  Pife  dans  le  xve  fiecle ,  traduifit 
en  latin  le  Trahi  de  GaUlen  fur  Us 
fièvres ,  &  commenta  les  PromJHcs 
d'Hippocrate ,  Lyon  ,1550,  in-i2« 
Ses  bonnes  qualités  étoient  obfcur- 
cies  par  une  noire  mélancolie,  qui 
le  rendoit  infupportable  à  lui-même; 
Un  jour  il  eut  envie  d'avoir  une 
maifon  en  propre,  il  en  acheta: 
une ,  &  donna  la  3*  partie  du  prix, 
à  condition  que  fi  dans  fix  mois  il 
ne  payoit  le  refte,  l'argent  qu'il 
avoit  avancé  refieroit  au  premier 
poffefreur  de  la  maifon.  Faute  d'a- 
voir bien  pris  fes  mefures,  il  ne 
put  trouver  la  fomme  promife  à  la 
fin  des  fix  mois  -,  ce  qui  le  rendit  fl 
chagrin,  que,  manquant  de  con- 
fiance pour  fes  amis  qui  lui  aUroient 
fourni  cet  argent ,  il  fe  précipita 
dans  un  puits. 

LAURENTIO,  (Nicolas  GabrU 
no  y  dit  )  FoyqGABRiNO. 

LAURÉS ,  (  Antoine  de  )  né  à 
Gignac  dans  le  diocefe  de  Mont- 
pellier ,  mon  le  1 3  Janvier  1779 1 
cultiva  la  poéfie  de  bonne  heure, 
&  remporta  quatre  prix  à  l'acadé- 
mie des  Jeux  Floraux  ,  &  trois  à 
l'académie  françoife.  Son  Ode  fur 
le  Jeu ,  reftera  comme  un  ouvrage 
bien  penfé  &  bien  écrit,  &  l'on 
en  fait  par  cœur  quelques  fiances 
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verfifiées  avec  autant  de  nobîelTe 
que  de  précûion  &  d'énergie.  On 
a  encore  de  lui  une  tradu&ion  ou 
plutôt  une  imitation  en  vers  de  la 
Pharf  ilc  de  Luc-i'm,  1773,  in-S°,  dans 
Jaque  le  il  a  tâché  de  faire  difpa- 
roitre  les  fcx'ies  &  de  rapprocher  les 
vraies  bciutcs  de  ce  poème  i  mais 
en  voulant  le  décharger  de  fon 
embonpoint  il  l'a  un  peu  défféché: 
&  il  eft  Couvent  difficile  de  recon- 
noitre  l'original  dans  le  tradudeur. 
11  y  a  cependant  des  murecaux  bien 
verfinés,  &  quelques-uns  de  fon 
invention  qui  ne  déparent  point 
le  poëme  ktin.  Le  chevalier  de 
Laurés  avoit  de  la  littérature  & 
même  de  la  philofophic ,  mais  fans 
prétention;  &  il  -n'employa  ni  le 
manège ,  ni  l'intrigue  pour  faire 
valoir  fes  talens  &  décrier  ceux 
de  fes  rivaux.  Nous  n  avons  pas 
parlé  de  quelques  tragédie >  de  cet 
auteur.  La  poélie  dramatique  n 'étoit 
pas  fa  partie  brillante. 

LAURI ,  (  Philippe)  peintre,  né 
à  Rome  en  1623  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1694,  à  71  ans  ,  a  excellé 
à  peindre  en  petit  des  fujets  de 
JlfJtamorphofts  ,  des  BacçhanaUs  ,  & 
des  morceaux  d  H'Ji^in.  Sa  touche 
eft  légère ,  fes  comportions  gra- 
cieufes ,  fon  defïïn  correct  -,  mais 
ion  coloris  ,  rarement  dans  le  ton 
convenable  ,  eft  tantôt  foible ,  6c 
tantôt  outré.  Il  a  fait  quelques  P-y- 
fagts ,  où  l'on  remarque  beaucoup 
de  fraîcheur  &  de  goût.  Lawi 
?v6it  plus  d'une  forte  de  talent  -, 
II  étoit  favant  dans  la  perfpcclive  , 
dans  la  fable ,  dans  l'hîftoire  ,  &  s'a- 
jnufoit  quelque  ois  avec  les  Mufes. 
Un  cira&ere  gai ,  une  imagination 
pétillante,  un  efprit  de  faillie  & 
de  liberté,  rendoient  fa  çjnver- 

fjdon  très  -  amufante   V»ye\ 

Gelée. 

LAURIA ,  f  François-Laurent  de) 
firoit  ce  nom  de  la  ville  de  Lauria 
dans  le  royaume  de  Naples ,  où  U 
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étoit  né  :  car  fon  nom  de  famille 
étoit  Branc  ù.  Il  fe  fit  Cordelier  , 
&  de  dignités  en  dignités  parvint 
à  la  pourpre  Romaine  en  1687,  fous 
Innocent  XL  L'illuftre  Franc ifeain 
auroit  pu  fe  flatter  d'avoir  la  tiare  y 
fi  les  Efpagnols,  avec  lefquels  il 
étoit  brouillé ,  ne  lui  enflent  fait 
donner  1  exclufion  dans  lé  conclave 
où  Alexandre  Vlll  .ut  élu  :  il  eut 
quinze  voix  dans  un  ferutin.  Ce 
favant  cardinal  mourut  à  Rome  le 
30  Novembre  1693  ,  à  $2  ans, 
laiflam  plufieurs  ouvrages  de  théo- 
logie. Le  plus  eftimé  de  tous  eft 
fon  Traité  en  latin  de  la  Prédestina- 
tion &  de  la  Réprobation  ,  in-40  ,  pu- 
blié à  Rome  en  i6SS,&àRouen 
en  1705.  S.  Auguftln  eft  fon  guide 
dans  ce  traité  ;  il  ne  parle  que  d'a- 
près lui ,  &  n'en  parie  que  mieux. 

LAURIERE ,  (  Eufebe-Jacob  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  fa 
patrie,  naquit  en  1659.  Il  fuivit 
le  barreau  pendant  quelque  temps  \ 
mais  fon  goût  pour  les  travaux  du 
cabinet  l'obligea  de  l'abandonner. 
Il  fouilla  toutes  les  parties  de  la 
jurifprudence  ancienne  &  moderne» 
il  débrouilla  le  chaos  de  l'ancienne 
procédure  -,  il  porta  la  lumière  dans 
la  nuit  obfcure  des  Coutumes  par- 
ticulières de  diverfes  provinces  de 
la  France,  &,  par  des  recherches 
épineufes ,  il  fe  rendit  l'oracle  de 
la  Jurifprudence.  On  avoit  recours 
à  lui  comme  à  une  reftburce  aflii- 
rée  ,  &  quelquefois  unique  pour  les 
queftions  qui  ne  font  pas  renfer- 
mée» dans  le  cercle  des  affaires  cou- 
rantes. Les  f  ivans  les  plus  diftin- 
gués  de  fon  temps  fe  firent  un  hon* 
neur  &  un  plaiftr  d'être  lié  aveç 
lui.  Laurîcn  fut  ailbeié  aux  étude* 
du  jeune  D  igu:Jfcau  y  depuis  chan- 
celier de  France.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris  le  9  Janvier  1728, 
à  69  ans.  Ses  travaux  continuels 
avoient  beaucoup  aftbibli  fon  tem* 
pçranieaç,  Vingt  ans  avant  m.orc« 
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il  hiî  furvint  une  groffe  loupe, 
qui  adhéroit  à  la  gencive  du  coté 
droit.  Dans  des  dix  dernières  années 
de  fa  vie ,  elle  groflit  fi  confidéra- 
bleroent,  quà  peine  pouvoit  -  il 
prendre  des  alimens  folides.  Elle 
lui  attiroit  des  fluxions  prefque  con- 
tinuelles ;  6c  après  avoir  rempli  fa 
vie  de  douleurs,  elle  fut  la  caufe 
de  fa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  D. 
t origine  du  dn.it  d'AmortiJfcment,  1692, 
in- 12  :  l'auteur  y  traite  auift  du 
Tirait  d~s  Fr.incs-Fufs ,  qui  eft  fondé 
fur  les  mêmes  principes  ,  Ôc  il  veut 
prouver  que  les  renres  conftitutes 
font  fujetes  au  droit  damoraffe- 
ment.  II.  Texte  <Ls  Coût  mes  de  la 
Vrévùti  de  Paris  ,  réimprimé  avec 
beaucoup  de  notes  nouvelles ,  Paris , 
x777»  3  v°l«  iu-11.  III.  Bibliothè- 
que des  Coutumes ,  in-40  ,  avec  Ber- 
i<>yzr.  Cet  ouvrage ,  qui  n'efl  pro- 
prement que  le  plan  d  un  bâtiment 
immenfe ,  que  ces  deux  favans  archi- 
tectes n'ont  pas  fini ,  renferme  la 
Préface  d'un  nouveau  Coutumier  gé- 
néral ,  &  une  Differtation  profonde 
fur  1  origine  du  Droit  François.  IV. 
GLffa.ii  t  du  Droit  François  ,  in-40, 
1704.  Ce  Dictionnaire  de  tous  les 
vieux  mots  des  ordonnances  de 
nos  rois  &  des  autres  titres  anciens, 
avoit  été  donne  d'abord  par  Ra- 
gLc.  u  ;  L  urlcre  le  mit  dans  un  meil- 
leur ordre.  11  étoit  d  autant  plus 
capable  de  ce  genre  de  travail ,  qu'il 
étoit  fort  verfé  dans  la  lecture  de 
nos  poètes  &  de  nos  vieux  roman- 
ciers. V.  Injiitutes  Cotaunù.res  de 
Loi/cl  ,  avec  de  favantes  notes , 
1710  ,  2  vol.  in-12.  VI.  Le  1er 
&  le  2e  tomes  du  Recueil  curieux 
&  immenfe  des  Ordonnances  de  nos 
*i>/%  qui  forme  aujourd'hui  1 1  vol. 
in-folio  :[Vi>ye\  Secousse.  )  VII. 
-Table  Chronologique  des  Ordonnances , 
in-40 ,  avec  deux  de  fes  confrères; 
VIII.  Une  édition  de3  Ordonnances 
compilées  par  A  A-on  &  Girard  , 
4720,  2  vol.  ia«.£ol,  '" 
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LAURIFOL1US,  V c^^Lager- 

tOOF. 

I.  LAURO,  (Vincent)  né  à 
Jropea  en  Calabre ,  cultiva  de  bon- 
ne heure  la  médecine ,  &  joignit  à 
cette  fdence  une  grande  capacité 
pour  les  affaires.  Fie  V  qui  con- 
noùToit  tout  le  mérite  de  ce  favant, 
lui  conféra  levèché  de  Mondovi 
en  Htmont.  Sous  le  pontificat  de 
Grégoire  A///,  Lauru  fut  envoyé 
nonce  en  Pologne.  11  remplit  cette 
nonciature  fuccefiivement  auprès  de 
Sigij  ntund'Auztijie ,  de  Henri  de  Va- 
lois ,  duc  d'Anjou ,  &  d'Ltknrc  Bat- 
toru  A  fa  pcrfuafion ,  Jean  III ,  roi 
de  ^uede  ,  reçut  dans  fa  cour  le  Jé- 
fuite  Antoine  Foffcvin ,  qui  ramena 
Sipjmondt  fils  de  ce  prince,  à  la 
religion  Catholique.  Grégoire  XIIlt 
en  rcconnoiuance  des  fervices  de 
L^i.r^  t  le  décora  de  la  pourpre  Ro- 
maine en  1583.  Dans  cinq  concla- 
ves conlecuril's ,  Lauro  cm  un  grand 
nombre  de  voix  pour  être  placé  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre.  Il  mourut  en 
1592  ,  à  70  ans,  avec  la  gloire  de 
n'avoir  dù  fon  élévation  qu'à  fon 
mérite. 

II.  LAURO ,  (  Jean-Baprifte  )  né 
à  Peroufe  en  1 5  81 ,  devint  camerier 
d'Urbain  VIII ,  chanoine  de  Sainte- 
Marie  ,  feci  étaire  du  confiftoire,  &c. 
&  mourut  âgé  de  4 S  ans  en  1629. 
On  a  de  lui  :  I.  Epijioùe%  1624  t 
in-8°.  11.  Pctmat.i ,  1623  ,  in-12. 

LAUTREC,  Vcyei  Foix  n°  III. 

I.  LAW ,  (  Jean  )  Ecoffois ,  na- 
quit en  1688  a  Edimbourg,  d'un - 
coutelier ,  ou  ,  ieion  d'autres ,  d  un 
orfèvre.  11  fe  donnait  cependant 
pour  gentilhomme.  11  étoit  fzramtr 
bien  fait ,  d'une  figure  agréable  ce 
noble,  de  beaucoup  d'efprit ,  d'une 
politeflé  difûnguée.  Ayant  feduit  à 
Londres  la  niie  d'un  lord ,  il  tua 
le  frerc  de  fa  maltrefTe,  &  fut  con- 
damné à  être  pendu.  Obligé  de  fuir 
Nde  la  Grande-Bretagne  ,  il  pafla  en 
hollande,  &  de  là  en  Iwlie.  Il  avoit 
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depuis  long-temps  rédigé  le  plan 
d'une  compagnie ,  qui  paycroit  en 
billets  les  dettes  d'un  état,  &  qui 
fe  rembourferoit  par  les  profits.  Ce 
fyftême  étoit  une  imitation  de  la 
banque  d'Angleterre ,  &  de  fa  com- 
pagnie des  Indes.  Il  propofa  cet 
ctablifrement  au  duc  de  Savoie  ,  de- 
puis ier  roi  deSardaigne,  i  Victor' 
Amèdét  )  qui  répondit  quï/  n' étoit 
pas  aJJ'ci  puijfant  pour  fe  ruiner.  Il  le 
vint  propofer  au  contrôleur  géné- 
ral de  France,  DesMarits,  en  1 709 
ou  1710  ;  mais  c  etoit  dans  le  temps 
d'une  guerre  malheureufe ,  où  toute 
la  confiance  étoit  perdue ,  &  la  bafe 
de  ce  fyflêmc  étoit  la  confiance. 
Enfin  il  trouva  tout  favorable  fous 
la  régence  du  duc  a"  Orléans  :  deux 
xnilliars  de  dettes  à  éteindre  ,  un 
prince  &  un  peuple  amoureux  des 
nouveautés.  Il  établit  d'abord  une 
banque  en  ion  propre  nom  l'an 
17 16  ;  elle  devint  bientôt  un  bu- 
reau général  des  recettes  du  royau- 
me. On  y  joignit  une  compagnie 
du  Mifliuipi  :  compagnie  dont  on 
faifoit  efpéfer  de  grands  avanta- 
ges. Le  public  ,  féduit  par  l'appât 
du  gain,  s'emprefla  d'acheter  avec 
fureur  des  aôions  de  cette  compa- 
gnie 6c  de  cette  banque  réunies. 
Les  richeffes ,  auparavant  reiTerrées 
par  la  défiance  ,  circulèrent  avec 
profufion  -,  les  billets  doubloient, 
quadruploient  ces  richeffes.  La 
France  fut  très-riche  en  effet  par 
le  crédit.  La  banque  fut  déclarée 
banque  du  roi  en  171 8  ;  elle  fe 
chargea  du  commerce  du  Sénégal , 
des  fermes  générales  du  royaume , 
&  acquit  1  ancien  privilège  de  la 
compagnie  des  Indes.  Cette  ban- 
tnie  étant  établie  fur  de  fi  vaftes 
fondemens  ,  fes  actions  augmentè- 
rent vingt  fois  au-delà  de  leur 
première  valeur.  En  17 19  elles  va- 
Joient  86  fois  tout  1  argent  qui  pou- 
voit  circuler  dans  le  royaume.  Le 
gouvernement  rembourfa  en  papier 
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tous  les  rentiers  de  l'état ,  &  ce  fut 
l'époque  de  la  fubverfion  des  for- 
tunes les  mieux  établies.  Ce  fut 
alors  (  en  1720  )  qu'on  donna  la 
place  de  contrôleur  des  finances 
à  Law.  On  le  vit  en  peu  de  temps 
d'Ecoffois  devenir  François  par  la 
naturalifation  -,  de  Proteftant ,  Ca- 
tholique ;  d'aventurier  ,  feigneur 
des  plus  belles  terres  -,  &  de  ban- 
quier, miniftre  d'état.  Le  défordre 
étoit  au  comble.  Le  parlement  de 
Paris  s'oppofa ,  autant  qu'il  le  put, 
à  ces  innovations ,  il  fut  exilé 
à  Pontoife.  Enfin  dans  la  même  an- 
née ,  Law  ,  chargé  de  l'exécration 
publique  ,  fut  obligé  de  miitter  le 
pays  qu'il  avoit  voulu  enrichir  ,  6c 
qu  il  avoit  bouleverfé.  11  fe  retira 
d'abord  dans  une  de  fes  terres  en 
Brie  ;  mais ,  ne  s'y  trouvant  pas  en 
fureté ,  il  parcourut  une  partie  de 
l'Allemagne ,  &  defeendit  en  Italie 
par  le  Tirol.  Après  avoir  entrepris 
quelques  autres  courfes  en  Hollan- 
de ,  en  Angleterre ,  en  Danemarck, 
il  fe  fixa  enfin  à  Venife ,  où  il 
mourut  l'an  1729  ,  l'efprit  plein  de 
projets  imaginaires  &  de  calculs 
immenfes.  Un  anonyme  lui  a  fait 
cette  épitaphe  : 

Ci  git  cet  Ecojfois  célèbre  f 
Ce  calculateur  fans  égal , 
Qui  par  les  règles  de  l'algèbre 
A  mis  la  France  à  l'hôpital. 

Le  jeu  avoit  commencé  fa  fortune; 
&  cette  paffion  fervit  à  la  détruire. 
Quoique  fon  état  ne  fut  guère  au- 
deffus  de  l'indigence ,  il  joua  jus- 
qu'à fa  mort.  Lorfque  le  préfident 
de  Montefquieu  pafTa  à  Venife ,  il 
n'oublia  pas  de  voir  ce  trop  célèbre 
Ecolïois.  Un  jour  la  converfarioa 
roula  fur  fon  fameux  fyftême. 
Pourquoi  ,  (  lui  demanda  Montef- 
quieu  ,  )  n'ave^-votts  pas  ejfayé  de 
corrompre  le  Parlement  de  Paris  , 
comme  le  minifiert  Anglais  fait  à 
Picard  du  Portement  de  Londres 
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Quelle  différence  y  (  répondit  Law  )  / 
Le  Sénat  Anglais  ne  fait  confiflcr  la 
Cherté  qu'à  faire  tout  ce  qu'il  veut;  le 
François  ne  met  la  fienne  qu'à  faire 
tout  ce  qu'il  doit,  Ainfi  l'intérêt  peut 
engager  l'un  à  vouloir  ce  qu'il  ne  doit 
pas  faire  ;  il  efk  rare  qu'il  porte  l'autre 
à  faire  ce  qu'il  ne  doit  pas  vouloir.  II 
eut  un  enfant  de  fa  femme  ,  ou 
plutôt  fa  mai  trèfle  :  elle  étoit  auflî 
hautaine  mie  belle.  Elle  avoit  ob- 
tenu une  penfion  qui  fut  (imprimée 
après  la  mort  du  régent  -,  &  cette 
femme  qui ,  dans  le  temps  de  Ton 
élévation  ,  difoit  qu'tï  n'y  avoit 
point  d'animal  plus  ennuyeux  qu'une 
Duchejje,  rentra  dans  la  mifere  & 
dans  la  boue  d'où  elle  avoit  été 
tirée....  Voye\  VHifioire  du  Syfième 
des  Finances  ,  par  du  Haut-Champ*  > 
la  Haie,  1734  »  6  vol.  in-ii-,  & 
les  Mémoires  de  la  Régence  ,  j  vol. 
in-12,  1749. 

II.  LAW ,  (Edmond)  Voy,  King, 
n°  ni ,  à  la  fin. 

LAUZUN  ,  (  Antoine-Nompar  de 
Caumont,  duc  de)  né  en  1634, 
fut  s'attirer  les  bonnes  grâces  de 
Louis  XIV ,  &  celles  de  MIie  de 
Montpcnjicr.  [  Voye\  ce  dernier  arti- 
cle ]....  Lauytn  ,  forti  de  Pignerol , 
paiTa  l'an  1689  en  Angleterre ,  pour 
aider  le  roi  Jacques  H  à  reconquérir 
foa  royaume.  Ce  prince  obtint  pour 
lui  le  titre  de  duc  de  Luu\un  en  1692. 
il  mourut  au  couvent  des  Petit*- 
Augulhns  à  Paris  ,  en  1723  ,  âgé 
de  91  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  avantageux  &  brave  -,  mais 
qui  avoit  moins  de  mérite ,  que  l'art 
de  faire  valoir  le  peu  qu'il  en  avoit. 
Il  ne  laifla  point  de  poftérité  de 
la  fille  du  maréchal  de  Lorges%  qu'il 
avoit  époufee  après  la  mort  de 
Mlle  de  Montpenjter, 

1.  LAZARE ,  frère  de  Marie  &  de 
Marthe ,  demeuroit  à  Béthanie  ;  Jefus 
qui  l'aimoit,  alloit  quelquefois  loger 
chez  lui.  Le  Sauveur  vint  en  cette 
ville  quatre  jours  aptes  la  mort  de 
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Lê\ârt ,  fe  fit  conduire  à  fon  tom- 
beau ,  &  en  avant  fait  ôter  la  pierre 
il  lui  rendit  la  vie.  Ce  miracle  écla- 
tant ,  opéré  aux  portes  de  Jérufalera, 
ayant  été  rapporté  aux  princes  des 
Prêtres  &  aux  Pharifiens  ,  ces  enne- 
mis delà  vérité  prirent  la  réfolution 
de  faire  mourir  &  Jcfus-Chrift  &  L«- 
\are.  Us  exécutèrent  leur  mauvais 
derTein  envers  le  Sauveur  ;  mais  à 
l'égard  de  Lazare  ,  l'hiftoire  fainte 
ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il  devint» 
Les  Grecs  difent  qu'il  mourut  dans 
l'ifle  de  Chypre ,  où  il  étoit évêque  , 
&  que  fes  reliques  ont  été  tranfpor- 
tées  à  Conftantinople  fous  l'empe- 
reur Léon  le  Sage,  Les  anciens  mar- 
tyrologes d'Occident  confirment 
cette  tradition.  Ce  n'eft  que  vers  le 
xme  fiecle  de  1  eglife ,  que  Ton  a 
parlé  de  fon  voyage  en  Provence 
avec  Marie-Magdeleine  &  Marthe ,  fes 
feeurs,  &  qu'on  l'a  fuppofé  mort 
évêque  de  Marfeille.  F.II.Làunoi. 

II.  LAZARE ,  pauvre ,  véritable 
ou  fymbolique  ,  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  représente  ,  dans  l'évangile , 
tout  couvert  d'ulcères  ,  couché 
devant  la  porte  d'un  riche ,  où  il 
ne  défiroit  que  les  miettes  qui  tom- 
boient  de  fa  table,  fans  que  per- 
sonne les  lui  donnât.  Dieu,  pour 
récompenfer  la  patience  de  L&\&rc  y 
le  retira  du  monde  *,  &  fon  ame 
fut  portée  dans  le  fein  d' Abraham. 
Le  riche  mourut  aufli ,  &  eut  1  enfer 
pour  fépulrure.  Lorfqu'il  étoit  dàhs 
les  tourmens ,  il  vit  de  loin  Lazare  , 
&  lui  demanda  quelques  raHichif- 
femens  -,  mais  Abraham  lui  répondit , 
qu'ayanc  été  dans  les  délices  pendant 
que  Lazare  foufftoit ,  il  étoit  jujfc  qu'il 
fût  dans  les  tourmens  ,  pendant  que 
celui-ci  étoit  dans  la  joie.  Quelques 
interprètes  ont  cru ,  que  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  rapporte  ici  de  Lazare 
&  du  mauvais  riche  v  eft  une  hif- 
toire  réelle  v  d'autres  prétendent  que 
ce  n'eft  qu'une  parabole  ;  &  enfin 
quelques-uns,  tenant  le  milieu* 
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veulent  que  ce  (bit  un  fonds  hifto- 
rique  ,  embelli  par  le  Sauveur  de 
que  !  quesctrconfta  t  ices  parabo  hques. 

111.  LAZARE ,  religieux  Grec , 
qui  avoit  le  taîent  de  ia  peinture  , 
confacra  fan  pinceau  à  des  fujets 
de  piété.  L'empereur  Théuphîl*  ,  lco- 
nodafte  ,  furieux  ,  lit  déchirer  le 
peintre  à  coups  de  touet  ,  &  lui  fit 
ap  oliquer  aux  mains  des  lames  ar- 
dentes. La\are  ,  guéri  de  fes  plaies  , 
continua  de  peindre  /.  C,  ia  Ste. 
Vierge  &  les  Saints.  Il  mourut  en 
S67  à  Rome ,  où  l'empereur  Michel 
l'avoit  envoyé. 

LAZARE  LU  ,  (Jean-François) 
poète  Italien ,  né  à  Gubio  ,  d  abord 
auditeur  de  rote  à  Maccrata ,  en- 
fuite  prévôt  de  la  Girandole,  mou- 
rut en  1694 ,  âge  de  plus  de  80 
ans.  On  a  de  lui  un  poème  fingu- 
lier,  intitulé.:  La  VUcede  Légitima. 
La  féconde  édition ,  qui  eft  augmen- 
tée »  eft  de  Paris  ,  fans  date  ,  in-12, 
&  a  été  réimprimée  une  troifteme 
Ibis.  Ceft  un  recueil  de  fonnets  & 
-  de  vers  mordans  contre  un  nommé 
jirrîgtini ,  fon  collègue  à  la  rote  de 
Maccrata.  Il  le  prend  au  berceau  , 
&  ne  le  quitte  qu'au  cercueil.  Il 
pouffe  la  baïTefTe  jufqu  a  pîaifanter 
fur  fa  mort  8c  fur  fon  enterrement. 
La  yerfi fîcation  de  ce  fatirique  eft 
coulante ,  aifée ,  naturelle ,  les  fail- 
-lies  vives  ,  les  plaifanteries  piquan- 
tes •,  mais  il  y  règne  trop  d  amer- 
tume &  de  groflîéreté  ;  &  ceux  qui 
en  ont  loué  la  fi:. elfe  ,  ne  l'ont  pas 
•lu,  ou  font  bien  peu  délicats.  La 
.p-éfoce  de  cette  fatire  renferme  des 
«xeufes  qui  ne  l'excufent  pas. 

LAZERME,  (Jacques)  profef- 
feur  de  médecine  en  l'univerfîté 
<lc  Montpellier ,  mort  au  mois  de 
Juin  175  6  ,  âgé  de  plus  de  80  ans , 
cft  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
•Trachatus  de  m^rbis  interni»  Ctpitls  , 
1748  ,  2  vol.  in-12;  ouvrage  qui 
11a  été  rais  au  jour  que  par  le  dé» 
fa  d'être  utile  aux  jeunes  médecins. 
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M.  DÎ&er-de$-M.arèts  l'a  traduit  en 
françois.  11  a  été  imprimé  à  Paris 
en  1754,  fous  ce  titre:  Traité  des 
maladies  internes  &  externes ,  2  vol* 
in-n.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Cura» 
t ion  es  mothorum ,  175 1 , 1  vol.  in-12 , 
mifes  en  françois  fous  ce  titre  :  Mé- 
theds  pour  guérir  Us  maladies ,  traduites 
du  latin  de  M.  La^erme  ;  Paris,  175  3 , 
in-12.  Cet  ouvrage  eft  un  peu  fu- 
perficiel.  IL  De  Jupptir^ti^nis  even- 
tibus ,  i724,in-8°.  III.  Defebrtter- 
tiana  intermittente  ,  1731  ,  in-8°. 

LAZIUS  ,  (Wolfgang)  profef- 
feur  de  belles-  lettres  &  de  méde- 
cine à  Vienne  en  Autriche ,  fa  pa- 
trie, naquit  en  15 14  ,  &  mourut 
en  1565  ,  à  50  ans,  avec  le  titre 
d'hiftoriographe  de  l'empereur  Fer- 
dinand  /,  &  avec  la  réputation  d'un 
homme  fort  laborieux,  mais  mau- 
vais critique.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
favant  traité  de  Gcnttum  migration** 
bm%  1752,  in-fol.  Il  roule  princi- 
palement fur  les  émigrations  des 
peuples  du  Nord.  IL  Commentant- 
mm  Rcipublicet  RomJna  in  ex'eris  pro- 
vinciis  bello  acqtùfnis  c^njlitutet ,  li- 
bri  xn  ,  15 98  ,  in-folio  ,  pleins  de, 
recherches  &  d'inexaftitudes.  III. 
De  rébus  Vicnner.fibus  ,  1 j  46 ,  in-fol.  : 
favant ,  mais  fetné  de  fautes.  Les 
états  de  Vienne  jugèrent  cepen- 
dant fon  travail  digne  d'une  récora- 
penfe  honorable.  IV.  Geographia 
Pannonnt  ,  dans  OrteCus.  V.  In  Gt-  - 
ncaloglxm  AuflAscxm  Commentant  , 
15  64-,  in-folio,  Çrc.  La  plupart  des 
ouvrages  de  La\nui  ont  été  recueillis 
à  Francfort,  1698 ,  en  deux  volumes 
in-foî.  Vcy.  ni.  àbdus. 

L  LÉANDRE ,  jeune  homme  de  la 
ville  d'Abydos ,  fur  la  côte  de  l'Hel- 
lefpont  du  côté  de  l'Afie ,  qui  fe 
noya  en  traverfant  ce  détroit  à  la 
nage  dans  une  nuit  orageufe.  Vir- 
gile a  décrit  cette  aventure.  Georg. 
L.  ?.  PvvqHÉRO. 

il.  LEANDRE ,  ( Saint)  fils  d'un 
gouverneur  de  Carthagene  ,  tm- 
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brafla  d'abord  la  vie  monaftique ,  & 

fut  enfuire  évêque  de  Séville ,  où  il 
cilébra  un  concile.  11  mourut  en 
601.  Quelques-uns  lui  attribuent 
le  Wu  MxJ  arabique,  S.  Grégoire  le 
Grand  lui  dédia  fes  Mer  les  fur 
hb  ,  qu'il  avoit  entreprises  à  fa 
perfuaiion.  On  a  de  S.  Lê..ndrz  une 
Urne  à  Florentine  fa  fœur  ,  qui 
renferme  des  avis  fort  utiles  pour 
des  reliftieufes.  On  la  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Percs  ;  ainli  que 
fon  Difc^urs  fur  la  converiion  des 
Goths  Ariens ,  inféré  aufli  à  la  rin 
des  A&es  du  111e  conciie  de  Tolède. 

III.  LÉANDRE ,  (  le  l>ere)  Capu- 
cin  ,  mort  à  Dijon  fa  patrie  ,  en 
1667  y  compofa  plufieurs  ouvrages 
qui  lui  firent  un  nom  dans  fon  or- 
dre. Les  plus  accueillis  font  :  Les 
rentes  de  l'Evangile  ,  1661  &  1662  , 
Paris,  2  vol.  in-folio  -,  &  un  Corn- 
menulre  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul , 
1663  ,  2  vol.  in-fol. 
IV.LÊANDRE,  Voy.l.  Alberti. 

LEARQUE  ,  fils  d 'Marnas  & 
d7io  j  que  fon  pere  dans  un  accès 
de  fureur  écrafa  contre  un  rocher , 
croyant  que  c'étoit  un  jeune  lion- 
ceau. Voye\  INO  &  ATHAMAS. 

LE8AS,  (Jacques Philippe)  pre- 
mier graveur  du  cabinet  du  roi ,  né 
à  Paris  le  S  Juillet  1707  ,  mort 
k  14  Avril  1783  ,  fe  diftingua  par 
la  délicateffe  &  la  fécondité  de  fon 

LE3BÊE,  Voy.  Jude  (Saint). 

LEBEUF,  Voy.  Beuf. 

LEBID ,  le  plus  ancien  des  poè- 
tes Arabes  qui  ont  vécu  depuis  To- 
rigine  du  Mahornétifme ,  embraflfa 
cette  religion  après  avoir  lu  un  cha- 
pitre de  1  Alcoran.  Mahvmet  fe  fcli- 
cita  d'une  telle  conquête  ,  &  em- 
ploya fa  mufe  à  répondre  aux  chan- 
tons &  aux  fa:  ires  que  les  poctes 
Arabes  îançoient  contre  lui.  Ce  pro- 
phète difoit,  que  la  plus  belle  fen- 
tence  qui  fû:  fortic  de  la  bouche 
te  Arabes ,  écoic  celle-ci  de  ; 


L  E  B  aoj 

Tout  ce  qui  n'cjl pas  DUu  ,  n*tfi.  rien* . 
Le  veriincateur  Arabe  mourut ,  âgé , 
dit- on  ,  de  140  ans. 

LEBLANC,  V*y.  I.Beaulieu... 
Blanc  ,  (le)  n°  //  &  111..,  Car- 
dan... &  I.  Coulon. 

LEBLANC  ,  (Marcel)  Jéfuite, 
né  à  Dijon  en  1653  ,  tut  un  des  14 
mathématicien-,  eiiVG)*s  par  l.o*1s 
XI t  au  roi  de  Siam.  11  travailla  a  la 
converiion  des  Talapcins  ,  &  s  em- 
barqua pour' la  Chine  i  mais  le  vaif- 
feau  fur  lequel  il  etoit ,  ayant  été 
battu  par  la  tempête  ,  le  P.  Leblanc 
reçut  un  coup  à  la  tête,  dont  il 
mourut  en  1693,  à  40  ans  ,  au 
Mozambique.  On  a  de  lui }  XH-fiulrt 
delà  Révolution  de  Siam  en  168  S ,  à 
Lyon,  1692  ,  en  2  volumes  in-i  2  , 
avec  un  détail  de  l'état  préfent  des 
Indes.  Cette  Relation  eft  afiez  exacle  *, 
le  deuxième  volume  offre  plu- 
fieurs remarques  utiles  aux  navi- 
gateurs. 

LEBLOND ,  Lebossu  ,  Voye\ 
au  B. 

LEBRiXA,  Voyei  Antoine  ÀV 
brijfenfis  ,  n°  XI. 

LEBRUN ,  V(*ye\  Brun. 

LECHE  ,  (  N...  )  mort  en  1764 , 
membre  de  l'académie  des  feiences 
de  Stockholm ,  profefieur  d'hiftoir* 
naturelle  à  Abo  ,  a  été  le  rédacteur 
d  un  ouvrage  entrepris  par  Tordre 
du  roi  de  Suéde  ,  &  qui  a  paru  après 
la  mort  de  l'auteur  ,  fous  ce  titre  : 
Injl'itcIL  n  fur  U  plantation  des  ArWes 
&  Arhrljjcaux  fauvages  ,  &c.  Celtun 
extrait  des  ouvrages  de  LLjixus  & 
de  plufieurs  autres  favans  natura- 
lises ,  relatifs  a  cette  matière. 

LECLA1R,  (Jean-Muric)  né  à 
Lyon  en  1697  ,  d'un  pere  muli- 
cîen  t  obtînt  la  phee  de  fympho- 
nifte  de  L^uls  XIV ,  qui  l'honora 
de  fes  bontés.  Après  un  voyage  en 
Hollande,  il  fe  fixa  à  Paris,  où  le 
duc  de  Gramont ,  dont  il  avoit  été  . 
maitre,  lui  donna  une  penfion.  Le-  . 
f/fl/rjouiiïoit  en  paix  de  fa  reputat 
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don  &  de  l'eftime  des  honnêtes- 
gens  ,  lorsqu'il  fut  alTaifiné  la  nuit 
du  11  au  13  Octobre  1764,  dans 
&  6Se  année.  Cé  célèbre  muficien 
avoit  dans  fes  mœurs  une  fimpli- 
-cité  noble.  Sérieux  &  penfeur ,  il 
n'aimoit  point  le  grand  monde  -,  mais 
il  connoiflbit  l'amitié  ,  &  favoit 
rinfpirer.  Comme  muficien  ,  il  dé- 
brouilla le  premier  l'art  du  violon , 
il  en  décompofa  les  difficultés  & 
les  beautés  ,  &  on  peut  le  regarder 
comme  le  créateur  de  cette  exécu- 
tion brillante  qui  dîfhngue  nos  or- 
chefrres.  Ses  ouvrages  font  :  1.  Qua- 
tre livres  de  Sonnâtes ,  dont  le  pre- 
mier parut  en  1720.  Leur  difficulté, 
capable  de  rebuter  les  muficiens  les 
plus  courageux  ,  empêcha  de  les 
goûter  d'abord  ;  mais  on  les  a  re- 
gardées enfuite  comme  ce  qu'il  y  a 
de  plus  parfait  en  ce  genre.  II.  Deux 
livres  de  Duo.  III.  Deux  de  Trio, 
IV.  Deux  de  Concerto.  V.  Deux 
Divertiiïemens  fous  le  titre  de 
Récréations.  VI.  L'Opéra  de  Scy.'la 
&  Glaucus ,  où  l'on  a  trouvé  des 
morceaux  d  harmonie  du  premier 
genre. 

LECLERC,  Voy.  Clerc  (le)... 
Lesseville....  &  le  P.  Joseph, 
n°  xii. 

LECOQ,  ToyrçCoQ  (le)...  & 
Nanouier. 

LECTIUS,  (Jacques)  fut  quatre 
fois  fyndic  de  Genève,  &  jouit  d'une 
grande  confédération  dans  fa  petite 
république.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Poéfies,  1609,  in-8°.  II.  Des  DIf- 
cours,  161  j,  in-8°.  III.  Il  a  donné 
une  édition  des  Pocta  Gr&cl  veteres 
Hcroici,  Genevae,  1606.  in-fol.  Les 
Tra?,l.]ues  ont  paru  en  1614,  in-fol. 
Ixcllut  mourut  en  161 1,  à  53  ans. 

LECZINSKA  ,  (Marie)  Voyei 

XVII.  M.AR.IE 

LECZINSKÎ,  Voy.  Stanislas, 
n°  II. 

LEDA  ,  fille  de  Thytjle  &  femme 
de  Ttndarc^  ftit  aimée  dî/wfûcr,  Cç 
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Dieu  étant  amoureux  d'elle  ,  ne 
pouvant  la  furprendre  ,  fe  meta- 
morphofa  en  cygne  ,  &  la  trompa 
en  jouant  avec  elle  fur  les  bords  du 
fleuve  Eurotas ,  où  elle  fe  baignoit. 
Elle  conçut  deux  otufs ,  de  l'un  des- 
quels fortirent  Hélène  &  Cafor ,  & 
de  l'autre  Poliux  &  Clytcmneftre. 

I.  LEDESMA,  (Pierre)  Domi- 
nicain ,  natif  de  Salamanque,  mort 
en  16 16  ,  enfeigna  à  Ségovie  ,  à 
Avila  &  à  Salamanque.  On  a  de 
lui  un  Traité  du  Mariage ,  une  .Som- 
me des  Sacrenuru  &  divers  autres  ou- 
vrages. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Diego  de  Lldlsma  ,  Jéfuite 
Efpagnol,  natif  de  Cuellar,  qui 
s'acquit  l'eftime  du  pape  Grégoire 
XIII ,  &  qui  mourut  à  Rome  en 
1 5  7  j  ;  on  a  de  lui  divers  écrits.  Il 
y  a  eu  deux  autres  Dominicains  de 
ce  nom  ,  tous  les  deux  théologiens 
fcolaftiques  ;  le  premier,  Barthélémy 
né  à  Niéva  près  de  Salamanque , 
mourut  évêque  d'Oxaca  en  1604  -, 
le  fécond,  Martin  ,  finit  fes  jours  en 
1584  :  l'un  &  l'autre  laifferent  des 
ouvrages. 

II.  LEDESMA ,  (  Alphonfe  )  né 
à  Ségovie  ,  appelé  par  les  Efpa- 
gnols  le  Poète  Divin  ,  eft  une  divi- 
nité peu  connue  par  les  étrangers. 
11  mourut  en  1613*,  âgé  de  71  ans. 
On  a  de  lui  diverfej  Poéfies  fur  des 
fujets  facres  &  profanes.  On  y  trou- 
ve de  la  force  &  de  la  nobleffe  ; 
mais  l'auteur  s'eft  trop  abandonné 
à  fon  imagination ,  &  n'a  pas  afiei 
confulté  fon  goût.  Au  refte ,  le  nom 
de  Divin  lui  fut  moins  donné  à 
caufe  de  la  fublimité  de  fon  génie , 
que  parce  qu'il  s'appliqua  à  traiter 
en  vers  des  fujets  tirés  de  l'Ecri- 
ture-fainte. 

LEDRAN  ,  (Henri -François) 
chirurgien  fameux  ,  fur-tout  pour 
la  Uthotomie  ,  mort  à  Paris  le  17 
Octobre  1770 ,  à  S 5  ans,  brilla  éga- 
lement par  la  dextérité  de  la  nûifl 
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&  par  l'étendue  des  lumières.  On 
a  de  lui  :  I.  Parallèle  des  différentes 
manières  de  tirer  la  pierre  de  la  vejjia  , 
Paris ,  1730.  Il  a  donné  une  fuite 
à  cet  ouvrage  en  1756.  II.  Obfcr- 
votions  de  Chirurgie,  Paris,  I7JI  ♦ 
1  vol.  in- II.  III.  Traité  des  Opéra- 
tions de  Chirur&c  ,  Paris  ,  1741  , 
ifl-80.  IV.  Réflexions  fur  les  plaies 
d'armes  à  feu ,  Paris  ,  I759  ,  in-12. 
V.  Confultations  fur  la  plupart  des 
maladies  qui  font  du  rejfort  de  la  Chi- 
née ,  Paris  ,  1765  ,  in  -  8°.  VI. 
Trahé  économique  de  Vanatomie  du 
corps  humain ,  1768  :  ouvrage  moins 
eftimé  que  les  autres  productions 
de  cet  habile  homme ,  qui  ont  mé- 
rité les  fuffrages  ,  non  -  feulement 
des  François  ,  mais  aufli  des  étran- 
gers ;  la  plupart  ont  été  traduits  en 
Allemand  6c  en  Anglois.  Son  pere 
Henri  Ledban  ,  Fut  un  des  plus 
grands  opérateurs  de  fon  fiecle  :  il 
s  acquit  fur -tout  cette  réputation 
dans  les  armées  &  à  la  cour.  Il 
mourut  l'an  1720. 

LEDROU  ,  (  Pierre -Lambert) 
natif  dJHui  ,  religieux  Augudin  , 
doâeur  de  Louvain ,  profeûa  la 
théologie  dans  l'univerfité  de  cette 
ville  avec  beaucoup  de  réputation. 
Innocent  XI ,  inftruit  de  fon  mérite , 
le  fit  venir  à  Rome  ,  &  lui  donna 
la  préfecture  du  collège  de  la  Pro- 
pagande. Les  papes  Alexandre  VIII , 
Innocent  XII  &  Clément  XI ,  n'eu- 
rent pas  moins  d'eftime  pour  lui. 
Innocent  le  nomma  a  l'évêché  in  par- 
ùhus  de  Porphyre  ,  &  même ,  dit- 
on  ,  l'eût  décoré  de  la  pourpre ,  ft 
fa  modeftie  avoit  voulu  fe  prêter 
à  cette  offre  ,  féduifante  pour  tant 
d'autres.  Ayant  eu  quelque  défe- 
grément  à  l'occafion  de  l'affaire  du 
P.  Quefne! ,  dans  laquelle  il  avoit 
été  nommé  confulteur  ,  il  fe  retira 
à  Liège  avec  la  qualité  de  vicaire- 
général  de  ce  diocefe.  Il  y  mourut 
le  6  Mai  1711 ,  à  81  ans.  On  a  de 
lui  ir  Difertathns  fur  la  Çontrmn 
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&PAttrîdon  y  Rome ,  1707  ,  &  Mu- 
nich .  1708. 

LEE,  ( Nathanaël )  poète  dra- 
matique Anglois ,  élevé  dans  l'école 
de  Weftrainiter ,  puis  au  collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge ,  a  laine  xi 
Pièces  représentées  avec  fucces  fur 
le  théâtre  Anglois  -,  mais  on  doute 
qu'elles  euffeat  les  mêmes  applau- 
diflemens  fur  le  théâtre  François» 
les  fujets  n'en  font  pas  toujours  bien 
choifis ,  ni  les  intrigues  bien  con- 
duites. Ceux  qui  s'attachent  moins 
à  la  régularité  &  à  la  conduite  du 
plan  ,  qu'à  la  vérification ,  y  trou* 
veront  quelques  vers  heureux.  Ce 
poëte ,  mort  inienfë ,  a  été  loué  par 
Addijfon. 

LEEUWEN ,  (Simon  Van)  ju- 
rifconfulte  Hollar.dois ,  né  à  Leyde 
en  1625  ,  exerça  long-temps  la  pro- 
feffion  d'avocat  avec  beaucoup  de 
réputation  dans  fa  ville  natale ,  & 
mourut  à  LaHaye  le  1 3  Janvier  168  2. 
Il  étoit  verfé  dans  le  droit  Romain  , 
mais  encore  mieux  dans  celui  de 
fon  pays.  Ses  ouvrages  feroient  cf- 
timés  plus  qu'ils  ne  le  font,  s'il  avoit 
mieux  poffédé  les  belles-lettres.  11 
a  donné  :  L  Pratique  à  Vufaçe  des 
Notaires  ,  en  flamand  ,  &c.  Roter- 
dam  ,  1741  ,  2  vol.  in-8°.  II.  Cen- 
fura  forenfis  ,  Leyde  ,  1741 ,  2  vol. 
in-fol.  III.  Une  Edition  du  Corps 
de  Droit  Civil ,  grec  &  latin ,  avec 
les  notes  d'un  grand  nombre  de  fa- 
vans -,  Leyde,  1663  ,  in-foL  belle 
édition.  IV.  De  origine  &  progrejfu 
Juris  Civilis  Romcni  ,  1672,  in-8°. 

LEEW,  Voye\  Léonin. 

LEFEVRE ,  Voyei  Fevre. 

LEFORT,  Voyex  Fort  Mo- 

RINIERE. 

I.  LEGER ,  (S.)  évêque  d'Autun  % 
tut  miniftre  d'état  ibus  la  minorité 
de  Clotaire  III ,  &  ,  fuivant  quelques 
auteurs ,  maire  du  palais  fous  Chil- 
deric  II.  Il  ne  s'occupa  qu'à  faire 
régner  ces  princes  avec  juftice  & 
humanité.  Les  courait!»  l'ayant 
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rendu  fufpelt  à  Childeric ,  il  <e  retira 
à  Luxeuil  -,  mais  fa  retraite  ne  le 
mit  pas  à  l'abri  de  la  perfécution. 

maire  du  palais,  lui  rit  crever 
les  yeux  \  ennn  il  fut  décapité  l'an 
680 ,  dans  la  forêt  de  Luch;u  en 
Picardie  ,  diocefe  d'Arras.  Il  nous 
relie  de  lui  des  Statut*  Synodaux  , 
dan;  les  Conciles  du  P.  Labbe  ;  & 
une  Lettre  de  conj'oladon  a  SLfu.de , 
dans  la  Bibliothèque  des  Manufcrits 
de  Labbe...  V oye\  EBROIN. 

II.  LEGER ,  (  Antoine  )  théolo- 
gien proteiiaut ,  né  a  Ville-Seiche , 
dans  la  vallée  de  Saint-Martin  en 
Piémont,  l'an  1594  ,  alla  en  qualité 
de  chapelain  de  1  ambaiïadeur  des 
États  -  généraux  à  Conftantinople. 
Il  y  lia  une  étroite  amitié  avec  Çy» 
rlilc  Lucar  ,  dont  il  obtint  une  Cw/i- 
fjjion  de  Fui  des  Eglifes  Grecques 
&  Orientales ,  qui  a  éti  contredite 
par  les  théologien  »  catholiques.  De 
retour  dans  les  Vallées ,  il  y  exerça 
le  mmiiiere  ;  mais  le  duc  de  Savoie 
l  ayant  fait  condamner  à  mon  com- 
me fanatique  &  fedmeux ,  il  fe  re- 
tira à  Genève ,  où  il  obtint  une 
chaire  de  théologie  :  il  y  mourut 
en  1661  ,  à  67  ans.  On  a  de  lui 
une  Edition  du  Nouveau  Tc/lamsne  , 
en  grec  original  &  en  grec  vulgaire, 
en  deux  volumes  i:i  -  40.  Antoine 
Léger  ,  fon  fils  ,  né  à  Genève  en 
I1651 ,  fut  un  cilebre  prédicateur  , 
&  mourut  dan;  cet;e  ville  en  16S0. 
On  a  de  lui  cinq  volumes  de  Ser- 
mons ,  imprimés  après  fa  mort. 

III.  LEGER,  (Jean)  dodeur  pro- 
teftant ,  ne  en  1615  »  neveu  à' Antoine 
lx£cr\z  pere ,  fut  miniftre  de  1  eglife 
de  Saint-Jean  ,  après  l'avoir  été  de . 
quelques  autre*.  Il  échappa  heureu- 
fement  au  maiTacre  qae  le  marquis 
de  pLMicjje  fit  faire  des  Vaudois  en 
1655.  Ayant  été  député  en  1661 
auprès  de  plufieurs  ^uitlances  pro- 
teitanrei ,  la  cour  de  Turin  (  déjà 
tort  irritée  contre  l'oncle  )  fit  ra- 
fer  à  Saint-Jean  la  maifon  du  neveuj 
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&  le  fit  déclarer  criminel  de  lefe*' 
majefté.  Il  devint  enfuite  palieur 
de  l  églife  Vallone  à  Leyde ,  &  il 
remplifioit  encore  cette  place  en 
1665:  on  croit  qu'il  mourut  peu 
de  temps  après.  Il  a  laùlé  Yhljtoirt 
des  Egif^s  EvangéBques  des  ï  allées 
de  PUm*n: ,  in-fol.  \  écrite  avec  un 
peu  de  pafâon,  mais  en  général 
avec  vérité. 
I V.  LEGER ,  (Claude)  né  à  Atticlii, 
petite  ville  du  diocefe  de  SouTons  t 
en  1699,  embraffa  l'état  cccléfiaf- 
tique .  &  en  eut  toutes  les  vertus* 
Devenu  curé  de  Saint-André-des- 
Arcs  à  Paris,  il  gagna  l'eftime  & 
le  refpe£t  de  tous  les  gens  de  bien 
par  fa  charité  ,  fon  zele ,  fon  défin- 
térciîement.  Il  mourut  à  Paru  en 
1774,  regretté  fur-tout  d'un  grand 
nombre  de  prélats  qui  avoient  été 
fes  élevés  dans  les  feiences  du  fairit 
miniflere.  A  l'occaûon  du  monu- 
ment qui  lui  fut  érigé  en  1781  t 
1  evêque  de  Sencz  (  M.  de  Beau- 
vais  )  prononça  fon  ELg:  funèbre, 

LEGET ,  (  Antoine  )  né  dans  le 
diocefe  de  Fréjus ,  fut  fupérieur  du 
feminaire  d'Aix  fous  le  cardinal  de 
Gr'.maldi.  On  a  de  lui:  L  Une  Re- 
traite d:  dix  jours ,  hv  1 1.  II.  La  Con- 
duite des  C»nftjfeurs  dans  le  Tribunal 
de  la  Pénitence ,  in-12.  III.  Les  Vc~ 
ritables  M.ximes  des  Saints  fur  l'A* 
mour  d:  DUu.  Il  mourut  en  1728, 
à  71  ans,  directeur  de  la  maifon 
de  Sainte-Pélagie. 

LEGIONENSIS ,  Voyrx  Léon  , 
n°  xxii. 

LEGOUVÉ,  (  N...  )  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  X7S1, 
fe  chargea  de  bonne  heure  des  af- 
faires qui  rixoient  1  attention  pu- 
blique. Telle  iiit ,  en  1761 ,  celle  des 
frères  Uonci  contre  les  Jefuites.  En 
développant  le  premier  l  cfprit  des 
conftinmons  de  cette  céîejre  So- 
ciété, il  fut  l'une  des  caufes  de  fa 
dcftrutlion  en  France.  Depuis  cette 
époque ,  Legouvé  fut  l'un  des  ora- 
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tlet  du  barreau  de  Paris.  Comme 
il  unuToit  au  talent  de  plaider 
celui  de  mieux  écrire  encore ,  il 
a  fait  beaucoup  de  Mlmo!r:s  juge- 
ment e&més.  Em bradant  tout  dans 
fes  fujets  &  les  traitant  avec  pré- 
cifion  ce  clarté  ,  il  fe  dirtinguu  fur- 
tout  dans  le^  queftions  aburaites. 
Ceft  là  qu'il  déploya  deux  qualités 
importantes  dans  un  écrivain,  & 
fur-tout  dans  un  avocat  :  la  fa^a- 
cité  &:  la  méthode.  La  plupart  de 
■fes  Mémoires  &  de  fes  Conful ta- 
rions font  des  modèles  de  riifeuf- 
fions  bien  faites  &  bien  écrites  , 
fans  autres  ornemens  que  ceux  qui 
naiiToient  de  fon  fujet  même.  Ses 
vertus  égaloient  fes  talens.  Content 
■d'une  médiocrité  honorable,  il  re- 
fufoit  des  moyens  de  s'avancer , 
qui,  quoique  légitimes ,  répugnoient 
à  fa  dclicateffe.  Ce  qui  conviendrait 
à  un  autre  homme  ,  difoit-il ,  ne  ccn~ 
r'endroU  pas  à  un  Avocat.  La  féré- 
lûté  de  fon  ame  &  de  fon  vifage 
l'accompagna  jufque  dans  les  bras 
de  la  mort.  Ses  dernières  paroles 
furent  celles  qu'il  adrcfïa  à  fon  ûls  : 
Je  vous  fouhaitc  une  vie  aujji  pure  & 
mie  mort  auffi  douce  que  la  mienne. 

LEGRAND,  Legros  &  autres, 
Voye\  lettre  G. 

LEIBNITZ,  (  Guillaume-Gode- 
froi  baron  de  )  naquit  à  Leipzig 
en  Saxe  le  23  Juin  1646  de  Fré- 
déric Leibnitz  profeiTeur  de  moraïc 
&  greffier  de  l'uni  vcriïté  de  cette 
ville.  Il  fut  un  de  ces  enfans  privilé- 
giés de  la  nature ,  qui  cmbraiïcnt 
tout  &  qui  réuififlent  dans  tout. 
Après  avoir  tait  fes  premières  étu- 
des, il  s'enferma  dans  la  nombreufe 
bibliothèque  que  fon  pere  lui  a  voit 
lailTée.  Poètes ,  orateurs  ,  hifto- 
riens,  jiuifconfultcs ,  théologiens, 
pbilofophes  ,  mathématiciens  ;  il 
ne  donna  l'exclufion  à  aucun  genre 
de  littérature ,  &  devint  un  homme 
«niverfel.  Les  princes  de  Brw.f- 
fikk,  inftruir.5  de  fes  talens  pour 
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rhùloîre ,  lui  confièrent  celle  de 
leur  maifon.  Il   parcourut  toute 

I  Allemagne,  pour  ramafîerles ma- 
tériaux de  ce  grand  édifice ,  &  pafla 
de  là  en  Italie,  où  les  marquis  de 
Tofcin-,  de  Ligurlc  et  ù'LJèy  for  ris 
de  la  même  fouche  que  les  princes 
de  Bmnfwkky  avoient  leurs  prin- 
cipautés. Comme  il  alloit  par  mer 
de  Venife  à  Mcfola  dans  le  Ferra- 
rois,  il  fut  furpris  par  une  tem- 
pête. Les  matelots ,  le  croyant  Al- 
lemand tx  hérétique,  alloient  le 
jeter  dans  la  mer  pour  dtfarmer  la 
Divinité ,  lorfqu'ils  virent  qu'il  ti- 
roit  un  chapelet  de  fa  poche,  & 
cet  expédient  le  fauva.  De  retour 
de  ce  voyage  en  169c ,  il  commen- 
ça à  faire  p-irt  au  public  de  la  ré- 
colte abondante  qu'il  avoit  faite 
dsns  fes  fa  vantes  courfes.  Son  mé- 
rite ,  connu  bientôt  dans  toute 
l'Europe,  lui  procura  des  penfions 
&  des  charges  honorables.  L'élec- 
teur Ernefl-Augijle  le  lit ,  en  1696 , 
fon  confeillcr-privé  de  juftice;  il 
letoit  déjà  de  l'électeur  de  Mayence, 
&  du  duc  de  Brun/mck-Luneb^urg. 
En  1699  il  fut  mis  à  la  tête  des 
aflbcics  étrangers  de  l'académie  des 
feiences  de  Paris  ^,  il  n'avoit  tenu 
qu'à  lui  d'y  avoir  place  beaucoup 
plutôt ,  cV  avec  le  titre  de  penfion- 
naire.  Dans  un  voyage  qu  il  fit  en 
France  ,  on  voulut  l  y  fixer  fort 
avantageufement  ,  pourvu  qu'il 
quittât  le  Luthéranifme  -,  mais  , 
tout  tolérant  ou  plutôt  tout  indif- 
férent qu'il  étoit  pour  toutes  les 
religions  ,  il  rejeta  abfolument 
cette  condition.  L'Allemagne  en 
profita  :  il  infpira  à  l 'électeur  de 
Brandebourg  le  deffein  d'établir 
une  académie  des  feiences  à  Berlin» 

II  en  fut  fait  préfident ,  &  il  n'y  eut 
point  de  jaloux  -,  car  qui  auroit 
pu  l'être  alors  en  Pruffe  ?  Un  champ 
non  moins  vafte  6c  nen  moins 
glorieux  s'ouvrit  a  lui  en  171 1.  La 
C-tar  le  vit  à  Torgaw  ,  gc  ce  lé$ 
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fciflatciir  de  Barbares  traita  Le'bmt{ 
avec  la  considération  qu'un  ftge 
couronné  a  pour  un  fage  qui  mé- 
riteroit  la  couronne.  I!  lui  fit  un 
magnifique  préfent  ,  lui  donna  le 
titre  de  (on  confeillcr -privé  de 
jufticc ,  avec  une  penfion  considé- 
rable. L'empereur  d'Allemagne  ne 
le  récompenfa  pas  moins  généreu- 
fement  que  celui  de  Ruflie  :  il  lui 
donna  le  titre  de  confeillcr  auli- 
•que ,  avec  une  forte  penfion ,  &  lui 
£t  des  offres  confidéra,bles  pour  le 
fixer   dans  fa  cour.  La  vie  de 
Ltiknlti  ne  fut  marquée  que  p3r  des 
cvétïemens  flatteurs  ,  fi  l'on  en 
excepte  la  difpute  de  la  découverte 
du  Calcul  différentiel.  Cette  querelle 
couvoit  fous  la  cendre  depuis  1699  -, 
elle  éclata  en  171 1.  Les  admirateurs 
de  Newton  aceuferent  le  phiîofophe 
Allemand  d'avoir  dérobé  à  celui-ci 
l'invention  de  ce  calcul.  La  chofe 
n'étoit  pas  oifée  à  prouver  *,  Kâll 
l'en  aceufa  pourtant  à  la  face  de 
l'Europe.  btibnh\  commença  par 
réfuter  cette  imputation  avec  beau- 
coup d  impétuoficé  dans  les  Jour- 
naux <k  Ldp\ig,  &  finit  p2rfe  plain- 
dre à  la  Société#  royale  de  Londres , 
en  la  demandant  pour  juge.  L'exa- 
men des  commiffaires  nommés  pour 
tiïfcuter  les  pièces  de  ce  grand  pro- 
cès ,  ne  lui  fut  point  favorable.  La 
Société  royale  donna  à  fon  conci- 
toyen l'honneur  delà  découverte, 
£c ,  pour  jufHHcr  fon  jugement  , 
elle  le  fit  imprimer  avec  tentes  les 
pièces  qui  pouveient  fervir  à  appuyer 
l'arrêt.  Les  autres  tribunamx  de  l'Eu- 
rope fa  vante  jugèrent  Leibn't-i  avec 
moins  de  févérité  ,  &  peut-être 
avec  plus  de  juuice.  Les  fages  per- 
forent affez  généralement  que  îe 
jphilofophe  Arpcis  f:  'e  philofo- 
phe  Allemand  avoient  fai!t  chacun 
3a  même  lumière  &  la  même  vérité , 
par  la  feule  conformité  de  la  péné- 
tration de  leur  ^énie.  Ce  qui  les 
confirma  dans  leur  opinion ,  c'eft 
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qu'ils  ne  fe  rencontrèrent  que  dan* 
le  fond  des  chofes  ;  ce  que  l'un 
appelait  Fluxions ,  l'autre  le  nom- 
moit  Différences.  L'infiniment  peut 
étoit  marqué  ,  dans  Ltibmt\ ,  par  un 
caractère  plus  commode  &  d'un 
plus  grand  ufage,  que  le  cara&cre 
employé  par  Newton.  »♦  En  général , 
(dit  Fontenelle  ,  )  »  il  faut  des  preuves 
>*  d  une  extrême  évidence  pour 
"  convaincre  un  homme  tel  que 

»♦  M.  Lelbniti  d'être  plagiaire  

»»  Les  gens  riches  ne  dérobent  pas , 
»  &  combien  M.  Leibnlti  l'étoit-il  ! 
»  Il  a  blâmé  DeJ cartes  de  n'avoir 
»  fait  honneur  ni  à  Kepler  de  la 
»♦  caufe  de  la  pefanteur  tirée  c!cs 
»»  forces  centrifuges  ,  ni  a  S  ne/Sus 
»»  du  rappoit  confiant  des  fmus  dei 
»*  angles  d'incidence  &  de  réfrac- 
•»  tion  :  petits  artifices  qui  lui  ont 
»*  f-iit  perdre  beaucoup   de  véritable 
»  gloire.  Auroit  -  il  négligé  cette 
»  gloire  qu'il  connoiflbit  fi  bien? 
»  D'ailleurs  ,  on  ne  fent  aucun» 
«  jaloune  dans  M.  Leibniti.  Il  excite 
»  tout  le  monde  à  travailler  ;  il  fe 
»  fait  des  concurrent  ,  s'il  peut  ;  il 
>»  ne  donne  peint  de  ces  louanges 
»  bafTement  circonfpeôes  qui  crai- 
»  gnent  d'en  rrop  dire  -,  il  fe  plaie 
»  au  mérite  d'autrui  :  tout  cela  n'eit 
»  pas  d'un  plagiaire.  Il  n'a  jamais 
»>  été  foupçonné  de  l'être  en  au- 
»  cune  autre  occafîon  ;  il  fe  feroit 
»♦  donc  démenti  cette  feule  fois,  & 
i>  auroit  rerTcmblé  au  héros  de 
»  Machiavel  ,  qui  cft  cxa&cmcn: 
>»  vertueux  jufqu  a  ce  qu'il  s'agiile 
»  d'une  couronne  «.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Leibniti  n'apprit  qu'avec  un 
chagrin  mortel  la  perte  de  fon 
procès,  qui  entraînoit  la  perte  du 
plus  beau  rayon  de  fa  gloire;  il 
lui  en  reftoit  cependant  encore 
arïcz  ,  puifque  le  vol  dont  on  l'ac- 
eufoit  ,  fuppofoit  le  plus  grand 
génie.  Ce  chagrin  le  confuma  peu 
à  peu ,  6:  hâta ,  dit -en  ,  fa  mort , 
uirivée  le  14  Novembre  1710  ? 
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fi  70  ans ,  à  Hanovre ,  comme  il  *vec  la  théologie)  -,  &  enfin  aflej 
raifonnoit  fur  la  chimie.  Ce  phi-  grand  mathématicien,  pour  difputer 
lofophe  ne  s' étoit  point  marié  ,  &  l'invention  du  calcul  de  l'infini  , 
la  vie  qu'il  menoit  ne  lui  per-  au  plus  beau  génie  qu'ait  eu  l'An- 
œettoit  guère  de  l'être.  Il  ne  gleterre.  Nous  avons  de  lui  des 
régloit  point  fes  repas  à  de  certaines  ouvrages  dans  tous  ces  genres, 
heures  ,  mais  félon  fes  études  *,  il  I.  Scriptores  rerum  Brunfmcarum  ,  en 
n'avoit  pas  de  ménage  ,  &  étoit  3  vol.  in-fol.  ,  1707  -,  recueil  utile 
peu  propre  à  en  avoir.  Il  étoit  pour  l'Hiftoire  générale  de  l'Em- 
toujours  d'une  humeur  gaie  *,  *mais  pire  &  pour  l'Hiftoire  particulière 
il  fe  mettoit  aifément  en  colère  :  d'Allemagne.  II.  Codex  Juris  gen» 
il  eft  vrai  qu'il  en  revenoit  auïïi-tôt.  tlum  diplomaticus  ,  avec  le  Suppîc- 
11  s'entretenoit  volontiers  avec  ment  ,  publié  fous  le  titre  de  Afan- 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  gens  tljfa  codicls  Juris ,  &c. ,  Hanovre , 
de  cour  ,  arrifans  ,  laboureurs  ,  1693  »  1  V<>1.  in-fol.  C'eft  une 
foldats.  Il  converfoit  même  fouvent  compilation  de  différens  traités 
avec  les  dames  ,  &  ne  comptoit  pour  fervir  au  droit  public ,  pré- 
point (  dit  Fontenelic  )  pour  perdu  cédés  d'excellentes  préfaces.  Il  y 
le  temps  qu'il  donnoit  à  les  en-  remonte  aux  premiers  principes  du 
iretenir.  Il  fe  dépouilloit  parfai-  droit  naturel  &  du  droit  des  gens, 
tement  avec  elles  du  cara&ere  de  Le  point  de  vue  où  il  fe  plaçoit 
favant  &  de  philofophe ,  qu'il  eft  dit  FonttnelU ,  étoit  toujours  fort 
fi  difficile  de  quitter  entièrement,  élevé ,  &  de  là  il  découvroit  un 
On  l'a  aceufé  d'avoir  aimé  beau-  grand  pays  dont  il  voyoit  le  détail 
coup  l'argent.  Avec  un  revenu  très-  d'un  coup-d'ceil.  III.  De  jure  fupre» 
confidérable ,  il  vécuttoujours  affez  matus  ac  legationis  Prîncîpum  Gcr~ 
groffiérement.  Mais  quoiqu'il  n'eût  marna ,  16S7  ,  fous  le  nom  fupw 
point  de  fafte ,  il  dépenfoit  beau-  pofé  de  Céfar  Furftener  :  ouvrage 
coup  en  négligence  ,  parce  qu'il  plein  de  favantes  recherches ,  com-: 
abandonnoit  tout  le  détail  de  fa  pofé  pour  faire  accorder  aux  am- 
maifon  à  fes  domeftiques.  Il  avoit  bafïadeurs  des  princes  de  l'Empire  9 
penfé  à  fe  marier  à  l'âge  de  y  o  ans.  non  électeurs,  les  mêmes  préro- 
La  demoifelle  qu'on  lui  avoit  pro-  gatives  qu'aux  princes  d'Italie.  IV* 
pofée  demanda  à  faire  quelques  Le  Ier  volume  des  Mémoires  àe\ 
réflexions  -,  Leibnlt\ ,  dans  cet  inter-  P  Académie  de  Berlin ,  en  latin ,  in-40  , 
val  le ,  en  fit  lui-même ,  &  conclut,  fous  le  titre  de  Mifcellanea  Bero- 
que  le  ma  rî âge  eft  bon,mais  que  l'homme  linenfia.  V.  Notuia  Optica  promota  , 
J âge  doit  y fonget  toute  fa  vie.  .Ses  ta!  ens  dans  ics  ouvrages  pofthumes  de 
ont  dû  fermer  les  yeux  fur  fes  défauts.  Spinofa.  VI.  De  Ane  combina toria 
Sa  mémoire  étoit  admirable  ;  tou-  1690  ,  in-40.  VII.  Une  foule  de. 
jours  prêt  à  répondre  fur  toutes  for-  Que/lions  de  Phyfiquz  &  de  Mathéma*. 
tes  de  matières ,  il  mérita  que  le  roi  tiques ,  réfolues  ou  propofées  dans 
d'Angleterre  l'appelât  fon  DicHon-  les  Journaux  de  France  ,  d'Angle- 
noire  vivant.  C'étoit  le  favant  le  terre ,  d'Hollande ,  &  fur-tout  de 
plus  univerfel  de  l'Europe  ;  hifto-  Leipzig.  Ce  fut  dans  ce  dernier, 
rien  infatigable  dans  fes  recherches  ;  Journal  qu'il  inféra  ,  en  1684,  les 
jurifconfulte  profond  ,  éclairant  Règles  du  Calcul  différentiel.  VIII* 
l'étude  du  droit  par  la  philofophie  ;  Effais  de  Théodicéz  fur  labonté de  Dicu% 
métaphyftcien  alfez  délié  pour  vou-  la  liberté  de  V  Homme  ;  Amfterdam  , 
loir  réconcilier  la'  métaphyilque  1747  ,  2  vol.  in- 12.  La  Théodicéc^ 
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(dit  Fonundk)  fufRroit  feule  pour  Comme  B*yk  ,  il  ne  faifoit  pre£- 
représenter  bùbnit\  :  une  lecture  que  aucun  exercice  de  religion, 
immenfe,  des  anecdotes  curieufes  Erant  près  de  mourir ,  (dit  NUeroa) 
fur  les  livres  ou  fur  les  perfonnes  ,  fon  domeflique  favori  lui  propofi 
<les  vues  fublimes  &  lumineufes,  de  taire  venir  un  miniftre  :  il  ré- 
un  ftyle  où  la  force  domine  ,  &  pondit  qu'*7  n'en  avoit  pas  bef±inm 
où  cependant  font  admis  les  agré-  Ses  pafteurs  lui  avoient  fait ,  au 
mens  d'une  imagination  heureufe.  fujet  de  fa  façon  de  penfer  ,  des 
En  fouferivant  à  cet  éloge  ,  nous  réprimandes  publiques  &  inutiles  ; 
ajouterons  ,  pour  être  vrais  en  aufli  n'aimoit-il  pas  les  ecdéf  afti- 
tout  ,  que  le  ftyle  ,  fi  louable  à   ques,  IX,  DifFérens  Ecr'us  <U  Mc- 

certains  égards  ,  manque  fouvent  taPhJi-} ue%  fur  lefpace,  fur  le  temps  > 

de  clarté ,  de  préciuon  &  de  mé-  ftlr  le  vide ,  fur  les  atomes ,  &  fur 

thode.  Voici  le  fond  du  fyuéme  plufieurs  queftions  non  moins  épi- 

établi  dans  ce  livre.  »  Dieu  voit  neufes.  Ils  ont  prefque  tous  été 

*  une  infinité  de  mondes  ou  uni-  rcunis  dans  un  Recueil  publié  à 
»  vers  poflibles  ,  qui  tous  pré-  Amfterdam  en  1720  t  en  2  vol. 
a»  tendent  à  lcxiftence.  Celui  en  *n-n  ,  par  Defmaiftaux.  Comme 
a»  qui  la  combinaifon  du  bien  mé-  Dtfearte* ,  il  femble  avoir  reconnu 
»  taphyiique,  phyiique  &  moral  l'infuflîfance  de  toutes  les  foîutionî 
>*  avec  les  maux  oppofes  ,  fait  un  qui  avoient  été  données  jufqu'à 
»  mùlLur  ,  fembtable  aux  plus  lui  ,  des  queftions  les  plus  élevées  , 
•>  grands  géométriques  ,  eft  préieré.  fur  l'union  du  corps  &  de  l'ame  , 
»  De  là,  lemalquclconquepermîs,  fir  la  providence ,  &  fur  la  nature 
>*  &  non  pas  voulu.  Dans  cet  uni-  de  'a  matière  -,  mais  il  n'a  pas  été 

*  vei-s  qui  a  mérité  la  préférence ,  PllîS  Heureux  que  lui  à  les  réfou- 
>*  font  comprifes  les  douleur*  &  de.  L'un  &  l'autre  étoient  trop 
r>  les  mauva-fes  aûions  des  hom-  livrés  à  l'efprit  fyftématique.  Ils 
>*  mes ,  mais  dans  le  moindre  nom-  cherchaient  dans  de  vaines  idées 
»  bre  &  avec  les  fuites  les  plus  philofophîques  l'éclairciffement  de 
»  avantageufes  qu'il  foit  polîible*».  *eu/s  doutes,  &  ne'l'y  trouvoienc 
C'eft  la  reine  de  Prune  qui  avoit  point  ;  &  ils  ne  le  cherchoient 
engagé  Làhnîti  à  répondre  aux  point  dans  la  religion  ,  où  ils 
difficultés  de  B^yU  fur  1 1  bonté  de  1  auroient  trouvé.  Le  principe  d« 
Dieu  la  liberté  de  l'homme  &  Is-ùnit\  de  la  Rai/un  fujjifante,  très- 
l'origine  du  bien  &  du  mal.  Il  en-  DcdU  &  très-vrai  en  lui-même ,  ne 
treprit  la  Théodicéc  dans  ce  deflein ,  paroît  pas  devoir  être  fort  utile  à 
du  moins  en  apparence  -,  car  M.  des  êtres  aufli  peu  éclairés  que  nous 
Pfaf  aflure  ,  (  dit  NUcron  t  )  que  ,c  fommes  fur  les  raifons  premières 
LzlbnU\  étoit  du  fentiment  de  BayU ,  de  toutes  chofes.  Ses  Monadts  prou- 
quoiqu'il  voulût  paroitre  l'atta-  vent  t  tout  au  plus  ,  qu'il  a  v* 
quer ,  &  que  ce  f  jvant  le  lui  avoit  mieux  que  perfonne  *  que  les  plû- 
avoué  lui-même  dans  une  de  fes  lofophes  ne  peuvent  fe  former  u«e 
lettres.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  *dée  nette  de  la  maticré  ;  mais  elles 
qu'il  commence  par  mettre  dans  le  ne  paroiffent  pas  faites  pour  la 
ciel  ce  BayU ,  dont  il  vouloit  clé-  donner.  Son  Harmonie  préétabli* 
truite  les  dangereux  raifonnemens.  f?mMe  n'ajouter  qu'une  difficulté 
Il  lui  applique  ces  vers  de  Vlrg.U  :  déplus  à  1  opinion  de  De/carte* 

Candide  infucti  mirarur  llmtn  Olymri ,        f«r   lWlOll  (lu  COrpS  &  de  lame. 
*rip<iitust«<vid€tiiui>cs&Ji4era0afhmt.    W8  fon  fyftême  d* 'VQftimifta  t 
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tft  dangereux  ,  par  le  prétendu 
avantage  qu  il  a  d'expliquer  tour. 
Les  idées   politiques  de  Lcibniti 
peuvent  être  mifes  à  coté  de  fes 
idées   métaphyfiques.  Il  vouloir 
réduire  l'Europe  fous  une  feule 
puiffance  quant  au  temporel  ,  & 
fous  un  chef  unique  (Juant  au  fpiri- 
tael.  IlS  Empereur  &  le  Pape  auroient 
été  les  chefs  de  ces  deux  gouver- 
nerions, l'un  du  premier,  &  l'autre 
du  fécond.  Il  ajoutoit  à  ce  projet 
chimérique ,  celui  d'une  Langue  uni- 
vtrfzlL  phllofophique  pour  tous  les 
peuples  du  monde.  Des  £ ivans  , 
pcrAïadés  de  la  porTibilité  d'une 
telle  langue,  en  ont  fouhaité  la 
réalité.  D  autres  favans  ,  plus  fages 
qu'eux ,  ont  jugé  ,  d'après  des  ré- 
flexions très-judicieufes ,  que  Ton 
trouveroit  cette  langue ,  lorfqu'on 
atiroit  trouvé   la  quadrature  du 
cercle  &  la  pierre  philofophale. 
D'ailleurs,  après  avoir  formé  cette 
langue ,  il  auroit  fallu  découvrir 
l'art  de  perfuader  aux  différentes 
nations  de  s'en  fervir  -,  &  ce  n'eût 
pis  été  la  moindre  difficulté  -,  car 
elles  ne  s'accordent    guère  qu'à 
ne  point  entendre ,  dit  Fontenelle  y 
leurs  intérêts  commun.  [  Voy.  cette 
matière  difeutée  dans  la  Diffcrta- 
tion  de  M.  Mîihaélis  ,  des  Opinions 
fur  U  langage ,  &  iu  Lngage  fur  les 
opinions,  à  Brème,  in-8°  ,  1762.] 
X.  Tkeoria  m  ut  us  abfira3X  &  motus 
conertû  ,  conne  DcJ "cartes.  XI.  Ac- 
c  jfionts  Hijî^ncx ,   2'  vol.  in:4°  : 
recueil  danciennes  pièces.  XII.  De 
orlg';:c  Irancorum  difquifdo  ;  réfutée 
pir  le  Pcre  de  Tournznùnt ,  Jéfuite  , 
&  p?r  Dum  Vaiffette^  Bénédictin. 
XIII.  Sucrvfan3a  Trinita*  9  per  nova 
inv<r.ta  Lgcj.  ,  à: fer. fa  ;  contre  Tf'lf- 
fovaûus  y  neveu  de  Socln  :  il  y  a 
de  fis-honnes  idées.  XIV,  Des 
Lettres  à  Petijfun  fur  la  tolérance 
civile  des  Religions  ,   à  Paris  , 
1692,  in-12;  avec  les  reponfes  de 
F di][;n.  11  règne  dans  les  unes  & 
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dans  les  autres  une  politefte  exem- 
plaire.   Le  caractère  naturel  de 
Lcibniti  le  portoit ,  (  dit  Fonunelle ,  ) 
à  cette  tolérance  que  les  efprits 
doux  fouhaiteroient  d'établir  ,  mais 
dont  après  cela  ils  auroient  arVe» 
de  peine  à  marquer  les  bornes  & 
à  prévenir  les  mauvais  effets.  On 
voit  dans  les  Ouvrages  pofihumes  de 
Boffuet ,  que  Leibnit{  étoit  en  cor- 
refpondancc  avec  ce  prélat  pour 
travailler  à  la  réunion  des  Pro- 
teftans  i  mais  il  paroit  qu'il  apper- 
toit  dans  cette  affaire  le  même  efprit 
romanefque  qui  l'infpiroit  dans  le» 
autres.  11  reconoilToit ,  du  refte  , 
tous  les  avantages  de  l'églife  Ro- 
maine fur  les  diverfes  branches  du 
Proteftantifir.e.  "  Voilà ,  dit-il  dans 
«  une  de  fes  lettres ,  la  Chine  01:- 
»  verte  aux  Jéfuites  ,  le  pape  y 
»  envoie  nombre  de  millionnaires. 
»  Notre  peu  d'union  ne  nous  pet- 
>»  met  pas  d'entreprendre  cesgran- 
>*  des  converfions  »«.  XV.  Pluficurs 
vo'umes  de  Lettre ,  recueillies  par 
Kortholt  :  [Voyci  cet  article.} 
XVI.  Dcz  Poe'fies  lathies  &  fiançii- 
fes.  On  trouve  une  de  fes  Epitres 
dans  le  Recueil  intitulé  :  Poàarum 
ex  Ac.  dcmia  Gallica  ,  qui  latinè  aut 
gracè  feri-ferunt  ,   carmina.  Ce  fut 
moins  le  génie  poétique ,  que  l'am- 
bition d'être  envifagé  comme  un 
homme  univerfel ,  qui  l'engagea  à 
joindre  à  fes  autres  titres  de  gloire 
celui  de  poète.  Il  fit  un  poème 
fur  Iz  conquête  de  la  Terre-Sainte  , 
qui  ne  fervit  qa'à  le  rendre  ridi- 
cule ,  &  à  prouver  la  difficulté 
d'allier  une  grande  étude  de  la 
géométrie  avec  les  richeffes  de  l'i- 
magination &  le  génie  des  belles- 
lettres. 

M.  l'abbé  Coati,  célèbre  ma- 
thématicien, rapporte  diverfes  parti- 
cularités fur  notre  philofophe. 
Comme  elles  font  curieufes  ,  nous 
les  tranferirons  :  mais  nous  les  ga- 
rantirons d'autant  moins ,  qu'elles 
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viennent  d'un  zélé  difciple  de 
Newton.  »Uihnit\  mourut  pour  avoir 
»*  voulu  fe  délivrer  trop  prompte- 
»*  ment  d'un  accès  de  goutte  :  il 
**  prit  un  remède  qu'un  Jéfuitelui 
»*  avoit  donné  à  Vienne -,  la  goutte 
»  remonta  du  pied  dans  l'cftomac , 
"  &  le  malade  fut  tout-à-coup  fuf- 

foqué.  Il  étoit  alors  aflts  fur  fon 
»»  lit ,  ayant  à  côté  de  lui  fon  écri- 
>♦  toire  &  V Argents  de  Barclay,  On 
>*  prétend  qu'il  lifoit  continuelle* 

ment  ce  livre  *,  le  ftylc  lui  en 
"  plaifoit  beaucoup ,  &  c'eft  ainn 
»»  qu  il  vouloit  écrire  fon  Hiftoîre» 
*  Il  lifoit  ,  fans  exception  ,  tous 
»♦  les  livres  ;  plus  les  titres  en 
»♦  étoient  bizarres ,  plus  il  en  re- 
»  cherchoit  la  leclure.  11  trouva 
»  chez  M.  Eccard  un  roman  écrit 
»♦  en  langue  Allemande  -,  ce  roman 
>»  contenoit  lhiftoire  d'un  pere  , 
#♦  qui  ayant  confulté  un  ailrologue 
*♦  fur  ce  qui  devoit  arriver  à  fon 
>♦  fils  ,  apprit  que ,  pour  le  préfer- 
5*  ver  de  la  mort  ,  il  n'y  avoit 
»  d'autre  moyen  que  de  faire  croire 
>♦  que  fon  fils  étoit  fils  du  bourreau  : 
»»  Ltlbniv{  trouva  ce  roman  admi- 
»♦  rable ,  &  le  lut  d'un  bout  à  l'autre 
î*  tout  d'une  haleine.  La  première 
»♦  fois  qu'il  vint  à  Hanovre  ,  il  ne 
»♦  fortoit  point  de  fon  cabinet.  Il 
>♦  ne  parloit  des  Livres  faints  qu'avec 
>♦  refpeûw  :  Ils  font  remplis ,  difoit- 
il ,  d'une  morale  nécejja're  aux  hommes. 
»  Il  ne"  vouloit  point  qu'on  dif- 
»»  putât  fur  les  matières  de  religion  -, 
»  mais  quand  on  l'attaquoit  fur  la 
»  tienne,  il  fe  défendoit  avec  la 
»»  plus  grande  chaleur.  Il  aimoit 
>♦  les  mœurs  Orientales  ;  il  faifoit 
n  grand  cas  des  langues  Chinoife 
»*  &  Arabe  ,  &  ,  fans  fa  grande 
•»  vieillefle ,  il  auroit  fait  un  voyage 
«♦  à  la  Oiine.  Il  ne  communiquoit 
m  fes  manuferits  à  perfonne ,  &  ne 
>*  vouloit  être  contredit  fur  rien  ; 
>*  mais, comme  l'a  obfervé  milord 
»»  Stgnhope ,  il  n'entroit  véritable- 
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*  ment  en  colère  que  Iorfqu'il  s'a* 
«  giflbit  de  politique  :  matière  fur 
»  laquelle  il  avoit  des  opinions 
»  auffi  bizarres  que  fur  tout  le 
»  refte.  Il  voulut  furpafler  les  ma- 
»♦  thématiciens  les  plus  célèbre». 
»  Il  n'eft  prefque  point  d'objets 
»  dans  la  vie  civile  ,  pour  lef- 
>♦  quels  il  n'eût  inventé  quelque 
>♦  machine  \  mais  aucune  ne  réuf- 
>»  fit  «.  Nous  finirons  par  quel- 
ques mots  fur  la  figure  de  Lùbnh\. 
Il  étoit  d'une  taille  médiocre ,  plutôt 
maigre  que  gras.  Il  avoit  l'air  ap- 
pliqué ,  la  phyfionomie  douce ,  la 
vue  très-courte,  mais  infatigable,  & 
qui  fe  ibutint  jufqu  a  la  fin  de  fa 
vie   M.  Dutems  a  publié  le  re- 
cueil des  (EVVRLS  Mathématique 
de  Ldbn'u\  ,  en  6  vol.  in-40  ,  1767 
&  1768  -,  &  peu  de  temps  après  on 
a  imprimé  fon  Esprit  ,  à  Lyon  , 
en  2  vol.  in- 12.  Ces  deux  recueils 
font  intéreffans.  EdUr  a  donné 
Mif allant*  Leibnltlana  ,  Leipzig  , 
l7lS,in-8°. 

LEICESTER  (  Simon  de  Mont- 
fort  ,  comte  de)  fils  cadet  du  fa- 
meux Simon  de  Montfort ,  le  héros  de 
la  croifade  des  Albigeois ,  s'établit 
de  bonne  heure  en  Angleterre ,  où 
fa  famille  poftedoit  de  grands  biens. 
Henri  III,  dont  il  fut  gagner  les 
bonnes  grâces ,  lui  donna  fa  fœur  en 
mariage,  &  le  nomma  fon  lieute- 
nant dans  les  provinces  qu'il  avoit 
en  France.  Il  gouverna  pendant 
quelque  temps  ces  provinces  avec 
une  févérité  qui  irrita  les  grands  \ 
&  ayant  déplu  à  Blanche ,  veuve  de 
Louis  VIII  &  régente  de  France ,  il 
retourna  en  Angleterre.  Sa  faveur 
ne  s'y  foutint  point  :  l'inconftan- 
ce  de  Henri  t  &  le  caractère  hau- 
tain  de  Ldccjler,  ne  pou  voient  man- 
quer de  produire  entre  eux  des 
brouilleries.  Un  jour  le  comte  don- 
na un  démenti  au  roi  qui  l'avoit 
appelé  traître  y  &  ajouta  que  s'il 
n'éteh  pas  fin  Souverain,  Ujcr^cn^ 
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t'itjit  de  cette  Infultz.  Son  adrefle  , 
fes  intrigues ,  fes  déclamations  con- 
tre le  gouvernement  &  même  con- 
tre les  étrangers  ,  quoiqu'il  en  rut  du 
nombre ,  fon  extérieur  dévot ,  fon 
zele  apparent  pour  les  libertés  na- 
tionales, lui  concilièrent  l'amitié 
du  peuple  &  la  confiance  de  la  no- 
bieflc.  Se  voyant  en  état  de  tout 
entreprendre ,  il  fit  entrer  les  ba- 
rons dans  le  projet  de  réformer  le 
gouvernement ,  ou  plutôt  de  s'em- 
parer de  l'autorité.  Dans  une  af- 
Icmblée  parlementaire  où  ces  fei- 
gneurs  parurent  en  armes ,  le  roi 
ayant  demandé  des  fubfidcs ,  on  ne 
les  lui  promit,  qu'à  condition  qu'il 
remedieroit  aux  défordres  en  con- 
fiant le  pouvoir  à  des  hommes  ca- 
pables de  les  corr  ger.  Henri  fe 
fournit  atout*,  il  convoqua  un  par- 
lement à  Oxford ,  où  furent  arrêtés 
les  plans  de  réforme.  Mais  il  fentit 
bientôt  le  joug  auquel  il  s'étoit  af- 
fujetti.  Non-feulement  les  fubfides 
qu'il  efpéroit ,  n'arrivèrent  point  : 
mais  fes  quatre  frères  utérins ,  cn- 
fans  du  comte  de  la  Marche  6c 
de  la  reine  ïfabelk ,  furent  bannis 
du  royaume,  comme  auteurs  des 
maux  de  la  nation.  Henri  voulut  re- 
prendre fon  pouvoir  :  ce  fut  alors 
que  Leicejier  fe  mit  à  la  tête  des 
mécontens  6c  combattit  fon  fouve- 
rain.  Nous  avons  raconté ,  dans  l'ar- 
ticle de  Henri  III ,  les  fuites  de 
cette  entreprife.  Lelcc/icr  ayant  été 
tué  dans  une  bataille  donnée  en 
1264,  ^n  corps  fut  haché  en  mille 
mo*rceaux  :  Un  eccléliaitique  les  raf- 
fembîa ,  pour  les  expofer  à  la  vé- 
nération du  peuple ,  qui  les  révéra 
comme  celles  d'un  martyr  mort 
pour  le  maintien  de  la  liberté.  Il 
laiffa  cinq  fils.  Le  plus  célèbre  cft 
Gui  ou  Gui  dos  ,  qui  n'ayant  pu 
obtenir  de  S.  Louis  des  fecours  con- 
tre le  roi  d'Angleterre ,  fuivit  Char- 
les d'Anjou  en  Sicile.  On  croit  qu'il 
mourut  dans  cette  itte,  On  dit  que , 
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pour  venger  la  mort  de  fon  pere, 
il  afîaflïna  dans  une  églife  de  Viter- 
be,  lUnrl  fils  d'un  des  meurtriers 
de  LclccJlcr,  pendant  qu'il  entendoit 
la  meiTe ,  6c  qu'en  fortant  de  l'égli- 
fe  il  s'écria  :  Pal  ajj'ouvl  ma  vcr.«;an- 
ceî  Un  de  fes  gentilshommes  lui 
ayant  dit  que  le  cadavre  de  fon  pere 
avoit  été  traîné  ignominieufement , 
il  rentre  aufli-totdans  l'églife,  faifit 
le  corps  de  Henri  par  les  cheveux 
&  le  traîne  dehors  jufqu'au  milieu 
de  la  rue ,  fans  que  Charlc*  pensât  à 
empêcher  ou  à  venger  ce  crime. 

LEICH,  (Jean-Henri)  profef- 
feur  d'humanités  6c  d'éloquence 
à  Leipzig  ,  où  il  étoit  né  en 
1720  ,  travailla  au  humai  6c 
aux  Nouvelles  Littéraires  de  cette 
ville,  6c  y  mourut  en  1750,  a 
30  ans.  Son  ouvrage  le  plus  cu- 
rieux cft  intitulé  :  De  origine  &  la-* 
cremtnt'ts  Typograp!J<z  Uffienfis.  11 
n'avoit  q«e  20  ans  lorfqu'il  le 
compofa.  Ses  autres  productions 
font  :  I.  Une  édition  du  Trifor  de 
Fabrl.  II.  De  vlta  &  rebus  gefils  Conf- 
tantini  Porphyrog.  Iil.  De  Dlptycls 
veterum  t  &  de  Dlptyco  emin.  Card. 
Qusrini.IV.  Diatribe  in  Photii  Blblio- 
thecam ,  6tc, 

LEIDRADE,  archevêque  de 
Lyon,  bibliothécaire  de  Charàmi- 
gne ,  mort  en  S 1 6  ,  dans  le  monaf- 
terc  de  Saint-Médard  de  SoilTons  f 
après  s'être  démis  de  fon  archevê-% 
ché ,  eut  une  grande  réputation  de 
favoir  6c  de  piété.  Il  étoit  origi- 
naire du  Norique.  Avant  fon  épif- 
copa? ,  il  avoit  été  nommé  commif- 
faire  avec  Théodulphe  d'Orléans,  pour 
informer,  de  la  part  du  roi,  des 
abus  qui  fe  commettoient  dans  la 
Provence  6c  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  touchant  les  abus  de  la 
juftice.  Il  fut  élu  archevêque  de 
Lyon  en  797  ;  6c  il  montra  un  grand 
zelc  pour  le  rétabîifiemcnt  de  la 
difeipline  dans  le  clergé  féculicr  £z 
régulier.  11  nous  refte  de  lui  un 
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Traité  fur  le  Baptême  t  quelques  Ltt- 
tK$  qu'on  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  PP.  &  divers  Opufculcs 
danï  les  Analeftcs  de  D.  MMiun. 
Saluée  a  donné  une  édition  de  fes 
Œuvres  avec  celles  à'Agobdrd. 

I.  LEIGH  ,  (  Edouard  )  cheva- 
lier Anglois  ,  ne  dans  le  comté  de 
Lciccitcr ,  s  eil  fait  un  nom  par 
plufieurs  ouvrages ,  dans  lefquels 
règne  un  profond  favoir ,  la  con- 
noiflance  des  langues  &  une  cri- 
tique fage.  Les  principaux  font: 
I.  Des  Réflexions ,  en  Anglois ,  fur 
les  cinq  livres  poétiques  de  l'ancien 
Tefbment ,  Job ,  les  Pfeaumes  y  les 
Proverbes ,  1  Ecclifiajlc  &  le  Cantique 
des  Cantiques  ;  à  Londres ,  1650, 
in-folio.  II.  Un  Commentaire  fur  le 
Nouveau  Teftament  t  in  -  folio  , 
1657.  III.  Un  Dictionnaire  Hébreu  ^ 
&  un  Dldljwralre  Grec ,  qui  fc  joi- 
gnent cnfemble  fous  le  titre  de 
Critica  facra  ,  in-fol.  à  Amfterdam , 
1696.  Le  ier  a  paru  en  françois 
en  1703  ,  par  les  foins  de  JFWro- 
que  ,  fous  ce  titre  :  Dictionnaire  de  la 
Langue  Sainte ,  contenant  fes  origines  ^ 
avec  des  obferv.itior.s.  IV.  Un  Traité 
de  la  liai/on  qu'il  y  a  entre  lu  Religion 
&  la  Littérature.  Ce  favant  mourut 
en  167 1. 

II.  LEIGH ,  (  Charles  )  né  à 
Grange  dans  ie  duché  de  Lancaitre, 
pratiqua ,  avec  beaucoup  de  fuccès , 
Ja  médecine  en  Angleterre ,  &  par- 
ticulièrement à  Londres ,  où  il  fut 
fait  membre  de  la  fociété  royale.  Il 
parcourut  prefque  toute  l'Angleterre 
en  habile  naturalifte,  étendit  fes 
obfervations  jufqu'en  Amérique , 
&  mourut  au  commencemeu  du 
18e  fiecle.  Le  fruit  de  fes  recherches 
font  :  I.  Hljh  ire  naturdie  des  Provîn- 
tes de  Lancajlre^  d:  Chtfier  &  de 
Derbi ,  avec  le  détail  dis  antiquités 
qu'on  trouve  dans  ces  Provinces  ,  Ox- 
ford, 1630  ,  in-fol.  Londres  ,  1700, 
avec  figures  ,  en  anglois.  II.  Hljîvlre 
delà  Virgnie,  Londres,  1705 1  in-12. 
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Ouvrage  fuperficieî.  III.  Excrctta* 

thmes  de  aquls  minerallbu* ,  Londres  , 
1697  ,  in-8°. 

LEIRUELS,  Voyei  Lairuels. 

LELAND,  (  Jean) né  a  Londres, 
obtint  du  roi  Herui  Vill  le  titre 
d  antiquaire  &  une  forte  peniion. 
11  parcourut  toute  l'Angleterre  + 
&  fit  une  ample  moiffon-,  mais  il 
ne  put  pas  profiter  'les  matériaux 
qu'il  avoit  amafies.  Sa  peniion  ne 
lui  étant  point  paj'ée ,  il  perdit  l'ef- 
prit  de  chagrin  ,  &  mourut  fou  le 
18  Avril  1552.  On  conferve  fes 
Manu/crits  dans  la  bibliothèque  Bod- 
léienne.  Le  plus  eftime  de  fes  ou- 
vrages imprimés  ,  eft  un  favant 
1r..  'ué  des  Ecrivains  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  en  latin  ,  Oxford  ,  1 709  ,  2 
vol.  in-S°.  Il  pane  pour  exaéfc.  On 
aceufe  Cambd.cn  d'en  avoir  tort  pro- 
fité ,  fans  en  rien  dire,  Je.™  Balét 
y  a  aura  beaucoup  puifé.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  L'Itinéraire  d'Angle- 
terre ,  en  anglois ,  Oxford ,  1 7 1  o  , 
in-8° ,  9  tomes.  II.  De  rébus  Bri- 
tannlcls  collc3~r.ea  ,  Oxonii ,  161  5  , 
6  vol.  in-8°. 

LELIO,  F^.Capilupi^Ric- 

COBONI. 

LELIUS,  Voy.  L^nus. 

LELLIS,  (  S.  Camille  de  )  né  à- 
Pucchianico  dans  l'Abruzze  en 
1*550,  entra,  après  une  vie  fort 
déréglée  &  très- vagabonde ,  dans 
l'hôpital  de  S  .int-Joc.ucs  des  Incu- 
rables à  Rome.  Devenu  économe 
de  cette  maifon ,  il  fe  propofa  de 
prendre  des  moyens  plus  efficaces 
pour  foulager  les  malades,  que 
ceux  qu'on  avoit  employés  juf- 
qualors.  Son  état  de  laïque  lui  fai- 
fant  craindre  de  grands  cbftaclcs 
pour  fon  projet: ,  il  fe  mit  au  Ru- 
àiment  à  32.  ans,  &  parvint  dans 
peu  de  temps  au  facerdoce.  Ccil 
alors  qu'il  jeta  les  fondemens  d'une 
Congrégation  de  Clercs  réguliers, 
minières  des  Infirmes.  Les  papes 
Sixte  V,  Crépir*  XIV  &  Clé»w* 
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VIft  ,  approuvèrent  ce  nouvel 
ordre ,  digne  en  effet  de  tous  les 
fumages  &  de  tous  les  encourage- 
rons qu'en  a  vu  prodigués  à  des 
aiTociaùons  moins  utiles.  Le  cardi- 
nal de  MLndM  lui  laifîa  tous  fes 
biens  à  lii  mort,  arrivée  en  1591, 
après  l'avoir  protégé  pendant  fa 
vie.  Lcllis,  voyant  fon  ouvrage 
affermi  &  fa  congrégation  répan- 
due dans  pluficurs  villes,  fe  domit 
de  la  flipériorité  en  1607,  &  mou- 
rat  faintement  le  14  Juillet  16 14, 
à  64  ans. 

LELY ,  (  Pierre  )  peintre ,  né  en 
1613  à  Socft  en  Weftphalie ,  mou- 
rut a  Londres  en  1680, à  67  ans. 
Il  s'appliqua  d'abord  au  partage; 
nais  le  talent  de  faire  des  portraits 
le  fixa.  Le/y  paffa  en  Angleterre  ,  à 
la  fmte  de  Guillaume  II  de  Naflau , 
prince  d'Orange,  &  peignit  toute 
la  famille  royale.  L'afBucnce  des 
perfonnes  qui  vouloient  exercer 
ion  pinceau  étoit  (i  grande,  qu'un 
de  fes  domefliques  étoit  chargé 
d'inferire  les  feigneurs  &  les  dames 
qui  avoient  pris  jour  pour  être 
rcprtfentés  par  Le/y.  Si  quelqu'un 
rcanquoit  au  temps  fixé ,  il  étoit 
remis  au  bas  de  la  lifte-,  enfin, 
fans  aucun  égard  ni  à  la  condition  , 
ni  au  fexe,  on  étoit  peint  fr.ivant 
fon  rang.  Ce  peintre  falfoit  une 
grande  dépenfe.  11  aveit  un  dc- 
Kcdique  nombreux ,  tenoir,  table 
0  iverte  ,  5c  fes  repas  ctoient  ordi- 
nairement accompagnés  d'une  fym- 
phonie  choifie. 

LEMERY,  Vr.y:\  Erreur. 

ï.  LEMERY  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Rouen  le  17  Novembre  1645  , 
d'un  procureur  au  parlement ,  aima 
mieux  fe  confacrer  à  l'étude  de  la 
n  ture  ,  qu'à  celle  des  chicanes 
interminables  des  hommes.  Il  cul- 
tiva de  bonne  heure  la  chimie, 
&  parcourut  toute  la  France  pour 
s'yperievKonner.  Cette  fcieiice  étoit 
alors  une  cfpcce  de  chaos ,  qù  le 
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faux  cfcoit  entièrement  mêle  avec 
le  vrai.  Lcmcry  les  fépara  ;  il  ré- 
duifit  la  chimie  à  des  idées  plus 
nettes  &  plus  Amples,  abolit  la 
barbarie  inutile  de  fon  langage  > 
femblable  à  la  langue  facree  de 
l'ancienne  théologie  d'Egypte  & 
auffi  vide  de  fens-,  il  ouvrit  des 
cours  publics  de  cette  feienec  , 
d'e  ù  fortirent  prcfque  tous  les  chi- 
miftes  frVançois  qui  y  excellèrent. 
Obligé  de  palier  en  Angleterre  à 
caiife  de  fon  attachement  au  Caî- 
vinifme  ,  &  ne  pouvant  oublier  la 
France  &  fi  familïc,  il  y  retourna, 
et  fe  f  t  Catholique.  L  académie  des 
feiences  fe  1  ailocia  en  1699,  & 
iui  donna  enfa  te  une  place  de 
perùîonnaire.  Elle  le  perdit  le  13 
Juin  171 5,  à  70  uns.  C'étoit  un 
homme  infatigable,  bon  ami,  d'une 
exaéte  probité  ,  &  d'une  (Implicite 
de  moeurs  afTez  rave.  Il  ne  con-» 
noiffoit  que  la  chambre  de  fes  ma- 
lades ,  fon  cabinet ,  fon  labora- 
toire, &  l'académie.  Il  fut  une 
preuve,  que  qui  ne  perd  point  de 
temps  ,  en  a  beaucoup.  Quoiqu'il 
dût  être  naturellement  prévenu  en 
faveur  des  remèdes  chimiques ,  il 
ne  les  employoit  qu'avec  beau- 
coup de  ctrconfpecYion.  Il  croyoit 
que,  par  rapport  à  la  médecine, 
la  chimie ,  a  force  de  réduire  les 
mixtes  à  leurs  principes,  les  ré- 
duifoit  fouvent  à  rien.  On  a  de 
lui:  I.  Un  Cours  di  Chimie,  dont 
la  meilleure  édition  cft  celle  de 
M.  Baron ,  en  1756,  in-40,  avec 
de  favantes  notes.  La  iie  édition 
de  ce  livre,  traduit  dans  toutes 
les  tangues  de  1  Europe ,  eut  le  débit 
le  plus  rapide.  II  fe  vendit  comme 
un  ouvrage  de  galanterie  ou  de 
f.tlrc.  IL  Une  l  h  irmaa.pcc  uiiivcr~ 
J'Ulc ,  1764,  in-40.  CJ'eit  un  recueil 
exa<ft  de  toutes  les  composions 
des  remèdes  décrits  dans  les  meil- 
leurs livres  de  pharmacie.  Il  en  a 
retranché  un  grar.d  nombre  qui  lujt 


n8      L  E  M 

paroiflbient  moins  hors  ;  mais  il 
en  a  encore  trop  confervé,  M. 
Baumé  sert  renfermé,  avec  ralfon, 
dans  ies  préparations  elTentiellcs. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  livre  de 
Lcmery  a  été  pendant  long  temps 
le  meilleur  recueil  de  *  remèdes. 
L'auteur  fait  des  remarques  qui  en 
apprennent  les  vertus ,  qui  rendent 
raifon  de  la  préparation ,  &  qui  le 
plus  Couvent  la  facilitent,  en  re- 
tranchant les  in^rediens  inutiles. 
III.  Un  Traite  mivtrfcl  des  Drcguis 
fmpUs,  1759  ,  in-40  :  ouvrage  qui 
eft  la  bafe  du  précédent ,  &  qui  eft 
aufii  eftimé.  Ce  recueil ,  (  dit  Fon- 
uncUe ,  )  eft  une  bonne  partie  de 
l'Hiftoire  naturelle.  Un  des  mé- 
rites de  l'auteur ,  c'eft  qu'il  écrit 
avec  clarté  &  avec  méthode.  IV. 
Un  Traité  de  l'Antimoine ,  in-8°. 
Lemery  s'étoit  beaucoup  enrichi  par 
le  débit  du  blanc  d'Efpagne ,  que 
long-temps  il  pofïeda  feul. 

II.  LEMERY  ,  (  Louis  )  fils  du 
précédent ,  &  digne  de  lui  par  fes 
connoiffances  en  chimie  &  en  mé- 
decine ,  naquit  à  Paris  le  25  Jan- 
vier 1677,  fut  pendant  trente-trois 
ans  médecin  de  l'Hôtel  -  Dieu  de 
Paris,  acheta  une  charge  de  mé- 
decin du  roi ,  &  obtint  une  place 
à  l'académie  des  feiences.  Il  mourut 
1c  9  Juin  1743  ,  à  66  ans  ,  aimé 
&  eftimé.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Trahi 
des  AiïmaiSy  1702,  in-12  :  ouvrage 
clair  &  méthodique  ,  réimprimé  en 
deux  volumes.  L'auteur  explique  le 
choix  qu'on  doit  faire  de  chaque 
aliment;  les  bons  &  les  mauvais 
effets  qu  ils  peuvent  produire  le 
temps ,  î'âge  &  les  tempéramens 
auxquels  ils  conviennent.  Ce  livre 
cft  très-utile  à  ceux  qui  font  atten- 
tifs à  leur  fente.  Ses  obfcrvanons 
fur  les  ufages  des  alimens  font  juf- 
tes ,  parce  qu'elles  font  fondées  fur 
l'expérience;  mais  les  raifonne- 
mens  qu'il  fait  fur  leurs  principes 
$t  fur  la  manière  dont  ils  opèrent . 
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ne  font  pas  toujours  appuyés  fur 
une  bonne  théorie.  II.  Un  grand 
nombre  d'excellens  Mémoires  fur  la 
chimie  inférés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  iciences.  III.  Trois  Lettres 
contre  le  Traité  de  la  génération  des 
Vers  dans  le  corps  de  l' Homme ,  par 
An  dry  t  1704,  in-12. 

LEMNE,  (  Lctvinius  Llmsius  ) 
né  a  Ziriczée  en  Zélande  l'an  1505, 
exerça  la  médecine  avec  réputa- 
tion. Après  la  mort  de  fa  femme, 
ir  fut  élevé  au  faccrdocc ,  &  de- 
vint chanoine  de  Ziriczée ,  où  il 
mourut  en  1568,  à  63  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  De  occultis  Naturct  miracw 
lit,  in-3°.  II.  De  AJlrologla ,  in-8°. 
III.  De  Plantis  biblicis ,  Francofiirti , 
1 591 ,  in-12.  Lemnius  eft  le  premier 
qui  ait  traité  des  plantes  dont  il 
eit  fait  mention  dans  l'Ecriture» 
mais  il  en  parle  d'une  manière 
affez  fuperficielle  &  inexacle  ; 
Schcuch\er  a  mieux  foit  dans  fa  Phy~ 
fica  faaa.  On  a  donné  un  Recueil 
des  ouvrages  de  Lemnius ,  Franc- 
fort ,  1628  ,  auquel  on  a  ajouté  le 
traité  De  Gcmnis  de  Rueus,  Guil- 
laume Loîne  ,  fon  fils ,  fut  pre- 
mier médecin  d'Eric  >  roi  de  Suéde. 
On  le  fit  mourir  lorfque  ce  prince 
fut  détrôné.  Il  y  a  eu  un  poète  de 
ce  nom ,  Simon  Lemnius  ,  qui  vi- 
voit  en  15  50,  &  dont  on  a  de 
mauvaifes  Epigrammes ,  in-8°. 

LEMOS,  (Thomas)  Dominicain 
né  à  Rivadavià  en  Galice ,  vers  l'an 
1550,  de  parens  nobles ,  eft  célè- 
bre par  le  zele  avec  lequel  il  com- 
battit pour  5.  Thomas  contre  Mo- 
Una.  Le  chapitre  général  de  fon 
ordre ,  convoqué  à  Naples  en  1600» 
le  chargea  d'aller  à  Rome  pour  dé- 
fendre la  doctrine  des  écoles  Do- 
minicaines. On  étoit  à  examiner 
le  livre  de  Mo  Una  y  De  la  Concorde 
du  Libre -Arbitre  &  de  la  Grâce  % 
le  P.  Lcmos  excita  les  juges  de  cet 
ouvrage,  de  vive  voix  &  par  écrit. 
Il  parue  ave*  ççiat  dans  tes  cour 
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grégaûons  de  AuxUiis\  les  papes  il  prétendit  qu'il  ne  Tavoit  été 
Clément  Vîll  &  Paul  V ,  qui  les  que  dans  cette  conféquence  ,  fauÛe- 
avoient  convoquées ,  applaudirent  ment  tirée  d'un  principe  très- vrai , 
phjfieurs  fois  à  fon  éloquence  &  que  le  confmtement  de  la  volonté 
k  fon  favoir.  Le  Jéfuite  Valenti: ,  s'enfuivoit  ncceffa.irem.nt ,  par  une  né- 
terraffé  par  cet  habile  homme,  fi  cejjié  de  conféquence  :  au  lieu  que  les 
l'on  en  croit  les  Dominicains ,  cita  Dominicains  foutenoient  que  U  con- 
dans  une  féance  un  paflage  de  S.  f alternent  de  la  volonté  n'étoit  nécef- 
Auptjiin  ,  qui  n'étoit  pas  de  ce  Pere.  faire  qui  d'une  nécejfué  de  conféquence. 
Lemos  le  lui  ayant  reproché ,  le  Lemos  s'immortalifa  dans  fon  or- 
Jéfuitefutfi  févérement  réprimandé  dre,  &  fe  fit  un  nom  dans  l'Es- 
par le  pape ,  qu'il  en  mourut ,  dit-  rope.  Le  roi  d'Efptfgne  lui  offrit 
on ,  peu  de  temps  après ,  confumé  un  évêché  ,  qu'il  rerufa.  11  fe  con- 
par  le  chagrin.  Pierre  Arrubal ,  fon  tenta  d'une  penfion ,  dont  il  jouit 
confrère ,  le  remplaça;  mais  il  ne  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le  23  Août 
put  tenir  contre  le  Dominicain.  1629 ,  à  84  ans.  11  ctoit  depuis 
Outre  que  la  nature  l'avoit  fait  long-temps  confultcur-général.  On 
naitre  avec  une  poitrine  de  fer,  il  a  de  lui  :  I.  Panuplia  gratU ,  2  vol. 
étoit  environne  d'une  gloire  en  ma-  in-fol.,  1676,  à  Bezicrs ,  fous  le 
mere  de  couronne ,  qui  cbLuiffoit  fes  nom  de  Liège.  Il  y  traite  à  fond 
ad ver/ aires  ,  les  Cardinaux  mêmes,  des  matières  de  la  grâce  &  de  la 
C'eft  le  R.  P.  Chouquet ,  Domini-  prédeftination  \  mais ,  après  avoir 
cain ,  qui  nous  attelle  ce  prodige  lu  tout  ce  qu'il  en  dit ,  on  finit 
dans  fon  curieux  livre  des  Entrailles  par  où  les  théologiens  devroient 
m  uemelles  de  la  Ste.  Vierge  pour  commencer ,  par  cette  exclamation 
r  Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Ces  dif-  fi  fàge  de  l'Apôtre  des  Gentils  : 
putes ,  dans  lefquelles  les  Jéfuites  O  altltudo  dlvltlamm  !  &c  1 1.  Un 
ne  manquèrent  pas  aulTi  de  fe  Journal  de  la  congrégation  de  Au- 
donner  l'avantage,  furent  termi-  xillis  ^  Reims,  1702  ,  in-fol. ,  fous 
nées  par  une  permifHon  donnée  le  nom  de  Louvain.  III.  Un  grand 
aux  deux  partis  de  défendre  leurs  nombre  d'autres  Ecrits  fur  les  quef- 
fentimens.  Lemos  combattit  très-  rions  de  la  Grâce,  qu'on  ne  de- 
bien  le  Molinifme*,  mais  fon  fuccès  mande  pas  allez  ,  &  fur  laquelle  on 
fut  moins  grand ,  lorfqu'on  attaqua  difpute  trop, 
le  Thomifme  &  la  promotion  phy-  LEMPEREUR,  Voy.  Empe- 
fique.  Il  fe  jeta  dans  la  diftincîion  reur. 

du  Sens  compofé  &  du  Sens  dhifé.  LENCLOS  ,  (  Anne,  dite  Ninon 

11  convint  que  Calvin  avoit  fou-  de)  naquit  à  Pans  en  161 5  ,  de 

tenu ,  comme  lui ,  une  grâce  effi-  parens  nobles.   Sa  mere  vouloit 

cace  par  elle-même  -,  mais  il  nia  en  faire  une  dévote  ;  fon  pere  (*), 

que  ce  fe&airerïït  hérétique  en  cela ,  homme  d'cfprit  &  de  plaifir ,  réuflit 


(")  „  Ménage  rapporte  dans  fes  Obfervatîons  fur  Malherbe  ,  qnc  M.  Kincn  rua 
en  duel  ,  près  les  Minimes  delà  Place-royale  ,  en  1630,  le  baron  de  Chaians , 
auquel  Malk'.rbe  «voit  adreffé  plufteur*  de  fes  poéTies  fous  le  nom  de  M.  du 

„  Maine  :  c'étoit  un  foldat  de  fortune  ,  d'abord  ingénieur  ,  ?ide-de-carr.p  au  fer- 

„  vice  de  France  ,  qui  éroit  paffe*  à  celui  de  Vcnife  en  qualité  de  lieutenant- 
d'artillerie   (  Note  fournie  à  l'Imprimeur  )       Nous  doutons  que  ce  Ninon  fut 

le  pere  de  Mlle,  de  I.enelos  ,   dont  le  nom  de  Ninon  étoit  tiré  vraisemblablement, 

de  celui  à* Anne  qu'elle  avoit  reçu  au  baptême» 


y 
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beaucoup  mieux  à  en  faire  une 
Epicurienne.  Ninon  perdit  l'un  & 
l'autre  à  l'âge  de  15  ans.  Msttitfle 
cîc  fa  defiince  dans  une  grande  jeu- 
tuiTe,  elle  fe  forma  toute  feule. 
Son  efprit  s  etoit  développe  par 
la  lecture  des  ouvrage?  de  Mortai- 
se &  de  Charron ,  qu  elle  avoit 
médités  dès  l  âge  de  dix  ans.  Elle 
«toit  déjà  connue  dans  Paris  par 
fon  efprit,  fes  bons  mors  &  fa 
ph'tlofcphie.  Etant  nidifie  ,  & 
voj'ant  beaucoup  de  gens  autour 
de  fon  lit,  qui  la  plaignoient  de 
mourir  fi  jeune  :  Hcks%  dit-elle  , 
je  ne  Liîjfe  oue  des  mourans\  Reve- 
nue de  cette  maladie,  elle  s'appli- 
qua de  plus  en  plus  à  perfectionner 
fes  talcns  &  à  embellir  fon  efprit. 
Elle  favoit  parfaitement  la  mufique , 
jouoit  très-bien  du  clavecin  &  de 
pluficurs  autres  inflrun'.ens  ,  chan- 
toit  avec  tout  le  goût  pofiible ,  6c 
danfoit  avec  beaucoup  de  grâce.  La 
beauté  fans  Les  grâces  et  Je,  félon  elle, 
ten  hameçon  fans  appât.  Avec  de 
tels  agrémens ,  elle  ne  dut  man- 
der ni  d'amans  ni  d'époux.  Un 
goût  décidé  pour  la  liberté  , 
& ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  pour  le  liber- 
tinage, l'empêcha  de  fe  prêter  à 
aucun  engagement  foliùe.  Une  femme 

'  f'-nfee  (  difoit-elle  ,  )  ne  ddt  j.nnals 
prendre  de  mûri  fans  le  ccnfnicment 
de  fa  raifort  ,  &  d'am  iru  fans  L'aveu 
de  jln  cœur.  Mais  préférant  la  li- 

•  cence  de  l'amour  à  la  gène  de 
l'hymen,  elle  mit  fon  bien  a  fonds- 
perdu  ,  tint  elle-même  fon  ménage, 
&  vécut  à  la  fois  avec  économie 
&  avec  noblciTe.  Elle  jouuToit  (le 
S  à  10  mille  libres  de  rente  via- 
gère &  avoit  toujours  une  année 
de  revenu  devant  elle ,  pour  fe- 
ccurir  fes  amis  dans  le  befoin.  Le 
plan  de  vie  qu'elle  fe  traça ,  n'a- 
voit  point  eu  d'e::e;^ple.  Elle  ne 
voulut  pas  faire  un  trûnc  bon  :c.:x 
de  fes  charmes  ;  mais  elle  réfoîut 
de  fe  livrer  à  tous  ceux  qui  lui 
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plaîroîent,  &  d'être  à  eux  tant  que* 
le  preftige  dureroit.  Volage  dans 
fes  amours  ,  confiante  en  amitié, 
fcrupuleufe  en  matière  de  probité  , 
dune  humeur  égale ,  d'un  com- 
merce charmant  ,   d'un  caractère 
vrai ,  propre  à  former  les  jeunes- 
gens  &  à  les  féduire,  fpirituelle 
fans  être  précieufe,  belle  jufqu'à 
la  caducité  de  l'âge,  il  ne  lui  man- 
qua que  ce  qu'on  appelle  la  vertu 
dans  les  femmes ,  6c  ce  qui  en  mé- 
rite fi  bien  le  nom  ;  mais  elle  agit 
avec  autant  de  dignité  que  fi  elle 
l'avoit  eue.  Jamais  elle  n'accepta 
de  préfens  de  l'amour.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  étonnant,  c'eft  que  cette 
paflïon  ,  qu'elle  préféroit  à  tout» 
lui  paroiffoit  une  fenfarion  plutôt 
qu'un  fentiment-,  un  goût  aveugle» 
purement  fenfuel  -,  une  illulion  paf- 
fagere,  qui  ne  fuppofe  aucun  mé- 
rite dans  celui  qui  le  prend ,  ni 
dans  celui  qui  le  donne.  Elle  pen^ 
foit  comme  EJcur: ,   &  agirfoit 
comme  Lais.  Les    Colîgnis  ,  les 
VUla'ccaux ,  les  Se;  ignés,  le  Grand 
CorM,  le  duc  d:  la  Rcchefoucaub  % 
le    maréchal   d'Àlbret,    GourvllU  i 
Jean  UannUr,  la  C/<Jer;%  furent  fuc- 
ccuivcmcnt  fes  amans  ,  &  fes  amans 
heureux  -,  mais  tous  reconnurent 
que  Ninon  cherchoit  moins  à  iàris- 
faiie  fa  vanité  que  fon  goût.  Le 
dernier  l'éprouva  fur -tout  d'une 
façon  fînguiicrc.  Obligé  de  rejoin- 
dre l'armée ,  incrédule  aux  fermens 
les  plus  tendres,  Ninon  le  raffura 
par  un  billet  figné  de  fa  main ,  dans 
lcnucl  elle  lui  donnoit  fa  parole 
d'honneur ,  que  malgré  fon  abfence 
e'Je  n  aimeroît  que  lui.  A  peine 
eut  -  il  disparu ,  qu'elle  fe  trouva 
dans  les  bras  d'un  nouvel  amant. 
Cette  réputation  d'incenftance  & 
de  galanterie  ne  l'empêcha  point 
d'avoir  d'il luftres  amis.  Les  femmes 
les  plus  aimables  &  les  plus  ref- 
pccl  abîes  de  fon  temps ,  la  recher- 
chèrent. On  ne  citera  que  Mad*  de 
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êUnunon.  Cette  dame  voulut,  dit- 
on  ,  l'engager  à  fe  faire  dévote , 
&  à  venir  la  confoler  à  Verfailles 
de  l'ennui  de  la  grandeur  &  de  la 
vicillcffe.  Nin^n  p.- été -  a  fon  obfcu- 
mc  voluptueufe  a  l'efcluvage  hnl- 
lant  de  la  cour.  En  vain  des  direc- 
teurs fages  voulurent  la  ramener 
à  la  religion  :  elle  n'en  fit  que 
plaifanter.   Vous  favt{  ,  (  dit-elle 
à  Fontenells ,  )      parti  que  faurJs 
pu  tirer  de  mon  corps  j  je  pourruis  encore 
mieux  vendre  mon  amc  :  les  Janfé- 
nijics  &  les  Molln'Jîes  fc  li  d/fpuîcnt. 
Ninon  n'aimoît  pourtant  point  que 
I  on  fit  parade  d'irréligion.  Un  de 
Ces  amis  refufant  de  voir  fou  curé 
<kns  une  maladie ,  elle  lui  mena  ce 
prêtre  en  lui  difant  :  Monjleur ,  fal- 
lu votre  devoir  ;  je  vous  ajfure  ju:\ 
cujju'il  raljonnc  ,  il  nen  fait  pas 
plus  que  vous  &  moi.  Perfonnc  ne 
pofledoit  mieux  qu'elle  la  théqrie 
de  cette  décence ,  iî  nécefîaire  dans 
le  monde.  Sa  maifon  fut  le  rendez- 
vous  de  ce  que  la  cour  &  la  ville 
avoient  de  plus  poli ,  &  de  ce  qnc 
la  republique  des  lettres  avoit  de 
plus  ilîultre.  Se  rron  la  confultoit 
fur  fes  t.  mots  >  Saint-Evremvm  fur 
fes  vers  ,  MolUre  fur  fes  comédies  , 
Fomenelle  fur  fes  dialogue  On  a 
ridiculement  prétendu  que  le  der- 
nier amant  de  Mlle  de  Lenclos  fut 
un  homme  -  de  -  lettres  ^  [  Voy^ 
Gedoïn.  ]  Ninon  avoir  alors  80 
ans  accomplis  ,  &  à  cet  â;*e  clic 
n'étoit  guère  propre  à  infpher  des 
pallions.  VoLairt  qui  la  vit  dais 
fa  vieiîlefiê  ,  dit  qu'elle  étoit  feche 
omme  une  momie.  Elle  fe  plai- 
gnoit  elle-même  des  changemens 
que  produit  la  décrépitude.  Elle 
difoit  que  fi  elle  avoit  affifli  au  con- 
feil  des  dieux    au    moment    de  la 
création  ,  clic  aun.it  opiné  pour  qu'ils 
plaçaient  Us  rides  des  femmes  où  ils 
avaient  mis  le  faible  £  Achille.  Elle 
mourut  le  17  Odrobre  1705  ,  fui- 
Y>n|  fes  uns  ,  comme  elle  avoit 
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vécu  -,  fuivant  d'autres  ,  dans  des 
fentimens  plus  chrétiens.  Elle  avoit 
abri  <;o  an?.  Ler  approches  de  la 
mort  n'altérèrent  pa.,  dit-on,  la 
ftrénité  ne  ion  ame.  Elle  conierva 
jufqu'au  dernier  moment  les  armé- 
niens &  la  liberté  de  fon  efprit.  SI 
Von  pouvoir  croir:  ,  cufoit-el le  quel- 
quefois ,  comme  madame  de  Chcvrcufc  , 
qu'en  mourant  on  va  caufer  avec  tout 
fes  amis  dans  Vautre  monde  ,  /"/  ferch 
doux  de  penfer  à  la  mort.  Le  por- 
trait que  nom  venons  de  tracer 
de  cette  Epicurienne,  cfl:  d'après 
tous  les  mémoires  qui  ont  paru  fur 
elle.  Quelques  moral iftes  doutent 
pourtant ,  avec  raifon  ,  que  ce  por- 
trait foit  reftemblant  dans  tous  les 
points. Ecoutons  là-de:ïus  /.  /.  ILuf* 
feau.  •»  Dans  le  mépris  des  vertus 
»  de  f  jn  fe  :e  ,  binon  de  Lenclos 
v>  avoit  ,  dit-on  t  confervé  celles 
>♦  du  notre.  On  vante  fa  franchife, 
n  fa  droiture ,  la  fureté  de  fon  com- 
>♦  merce ,  fa  fidélité  dans  l'aininé. 
>-  Enfin ,  pour  achever  le  tableau  de 
»>  f  1  gloire ,  on  dit  qu'elle  s'étoit 
»  f  tire  homme.  A  la  bonne  heure  î 
«  Mais ,  avec  toute  fa  haute  répu- 
»♦  ntion ,  je  n'auroispas  plus  voulu 
»  de  cet  homme-là  pour  mon  ami* 

>»  que  pour  ma  mattrefle   L<s 

>*  femmes  qui  perdent  toute  pudeur , 
n  font  plus  fiufles  mille  fois  que 
>»  les  autres.  On  n'arrive  à  ce  point 
«  de  dépiavation  qu  à  force  de 
♦»  vices ,  qu'on  garde  tous ,  &  qui 
»  ne  régnent  qu'à  la  faveur  de  1  in- 
»  trigue  &  du  menfonge.  Au  cc-n- 
1»  traire ,  celles  qui  ont  encore  de 
»♦  la  honte,  qui  ne  s'enorgueillilïcrit 
»  point  de  leurs  fautes,  qui  favent 
>♦  cacher  leurs  déhrs  à  ccux-mêmes 
>♦  qur  les  infpirent  ,  celles  dont 
»  ils  en  arrachent  les  aveux  avec 
>♦  le  plus  de  peine ,  font  d'ailleurs 
»  les  plus  vraies ,  les  plus  iince- 
»  res ,  les  plus  confiantes  dans  tous 
»  leurs  en^semens ,  &  celles  fur 
2  la  foi  defquçUes  on  peut  géne* 


Digitized  by  Google 


221        L  E  N 

»»  rdlement  le  plus  compter  Le 

»  plus  grand  frein  de  leur  fexe  ôté  , 
»  que  relie  - 1  -  il  aux  femmes  qui 
»»  les  retienne  ?  &  de  quel  honneur 
»  feront  -  elles  cas  ,  après  avoir 
»  renoncé  à  ceîtù  qui  leur  eil  pro- 
>»  pre  ?  Ayant  mis  une  ibis  leurs 
»  paflions  à  l'aile,  elle  n  ont  plus 
v»  aucun  intérêt  d'y  réuïler  »«.  Ces 
réflexions  d'un  auteur  qui,  au  milieu 
de  beaucoup  d'erreurs  ,  a  déve- 
loppé les  plus  grandes  vériré  ,  peu- 
vent fervir  à  contre- balancer  les 
élogeï  qu'on  a  donnés  a  Nin  n  ,  & 
diriger  le  lefleur  dans  le  jugement 
qu  i:  doit  en  porter.  Cetie  cciefcre 
courtifane , 

Foibie  &  friponne  tour-à-tour , 
Eut  trop  d'aman;  pourconnuitn  l'jmour. 

Desmahis. 

Elle  laiffa  quelques  fruits  de  fon 
,  libertinage,  l'un  de  les  ftis,nommé/d 
Boijfurc,  mourut  en  1731,  à  75  ans , 
à  Toulon ,  où  il  étoit  officier  de 
marine  -,  c'étoit  un  homme  fingu- 
licr  ,  &  très-pa/Honné  pour  la 
mufique,  quoiqu'il  ne  connût  pas 
une  note.  Avant  qu'il  vînt  au 
monde ,  un  militaire  &  un  ecclé- 
.fiailique  fe  difputcrent  le  criminel 
honneur  de  la  paternité.  La  chofe 
éteit  douteufe  ,  le  fort  en  décida  : 
en  prit  des  dés  ,  &  l'abbé  perdit  cette 
funefte  gloire.  L'autre  fils  de  Ninon 
finit  fes  jours  d'une  manière  bien 
tragique.  Il  devint  amoureux  de  fa 
mère ,  à  qui  il  ne  croyoit  pas  appar- 
tenir de  fi  près  ;  mais  dès  qu'il  eut 
découvert  le  fecret  de  fa  naiiTance  , 
il  fc  poignarda  de  défefpoir.  Le 
Sage  a  employé  cette  cruelle  aven- 
ture dans  fon  roman  de  Gil-Blas  , 
en  y  mêlant  quelques  traits*  comi- 
ques. Un  événement  fi  trafique 
n'ayant  pas  fait  changer  Nincn  de 
façon  de  vivre  ,  ne  peut  que  lai  (Ter 
de  fon  coeur  des  impreflions  défa- 
vorables. On  prétend  cependant 
qu'elle  ne  fut  pas  fans  regret  fur 
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les  erreurs  de  fa  jeuneffe.  Dans 
une  lettre  à  Saint-E vremonx. ,  elle  lui 
parle  ainfi  :  »>  Tout  le  monde  me 
»»  dit  que  j'ai  moins  à  me  plaindre 
»  du  temps  qu'une  autre.  De  quel- 
»»  que  façon  que  cela  foit,  fi  l'on 
»  m'avoit  propofé  une  telle  vie  , 
»  je  me  îerois  pendue  «.  Elle  rrn- 
éLit  grâces  à  Dieu  tous  les  foirs  de 
fon  ejprit  ,  &  le  prioit  tous  les 
matins  de  la  préferver  des  fotîifes  de 
fon  emur.  Deux  auteurs  nous  ont 
donné  la  Vie  de  cette  héroïne  en 
galanterie  :  M.  Bret  en  175 1 ,  in-12  : 
&  M.  D  m  ours  à  la  tete  des  Lettres 
qu'il  a  fuppofé  écrites  par  Ninon 
au  marquis  de  Séiigné,  1764,  2 
vol.  in-12,  dans  lefquelles  il  y  a 
beaucoup  d'efprit  &  de  mXthaphy- 
fique  ^e  fenthnent.  Les  vraies  Let- 
tres de  Ninon  étoient  moins  recher- 
chées &  plus  délicates.  On  en  trouve 
quelques-unes  dans  le  recueil  des 
Œuvres  de  Saim-Evremcnt...  Voye\ 
vi.  Orléans. 

LENET ,  (  Pierre  )  fils  &  petit- 
fils  de  deux  préfidens  du  parlement 
de  Dijon  ,  a  été  lui-même  confeil- 
ler  dans  ce  corps ,  enfuite  procu- 
reur -  général  ,  &  enfin  confciller 
d'état.  Il  fut,  pendant  le  fiege  de 
Paris  ,  l'un  des  intendansdejuiHce  , 
de  police  &  de  finances.  Le  fiego. 
fini ,  il  retourna  à  la  cour  ,  où  l'on 
fc  fervi:  de  lui  en  beaucoup  d'oc- 
cifions  importantes.  On  a  imprimé 
fes  Mémoires,  contenant  Phifivin  d:s 
Guerres  civi/es  des  années  iC^y  &  fui- 
ventes  ,  principalement  de  celles  de 
Gulenne.  Ils  ont  paru  en  a  vol.  in- 
12,  en  1729  ,  fans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur.  Ces  mémoires  ne  font 
pas  bien  écrits  -,  mais  ils  contien- 
nent quelques  faits  intérefTans.  L'au- 
teur n'y  dit  pr^fque  que  ce  qu'il  a 
vu ,  &  il  a  eu  part  à  la  plus  grande 
partie  des  chofes  qu'il  raconte.  U 
mourut  en  T671. 

I.  L'ENFANT ,  (  David  )  Domi- 
nicain l'arifien ,  mort  dans  fa  patrie 
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le  31  Mai  16S8  y  à  85  ans ,  publia 
piufieurs  compilations ,  monument 
de  fa  patience  plutôt  que  de*  fon 
génie.  Les  principales  font  :  I. 
Siblia  Bcmardlana  ?  BibUd  Auguftl- 
niana  ;  Biblia  Thomx  •Aqulnatîs  ,  en 
3  vol.  in-40.  Ces  ouvrages  ren- 
ferment tous  les  palTages  de  l'Ecri- 
ture expliqués  par  ces  Percs.  Les 
perfonnes  judicieufes  n'approuvè- 
rent guère  cette  méthode.  On  auroit 
beaucoup  mieux  aimé  un  commen- 
taire ,  dans  lequel  on  eut  trouvé 
recueilli  ce  que  les  ditFércns  Pères 
<Ie  1  Eglife  avoient  de  meilleur  fur 
les  Livres  faints.  IL  Un  gros  Recueil 
des  Sentences  de  5.  Augufiln  ,  fous 
le  titre  de  Concordantla.  Au$:Jiïriana , 
'2  vol.  in  -  fol.  III.  Une  Hîjtoire 
litUralc ,  f jperficielle  &  mal  écrire  , 
en  6  volumes  in -12  ,  1684. 
Une  fingularité  de  cet  ouvrage  , 
c'ell  que  l'auteur  obfcrve  ce  qui 
sert  pafifé  de  particulier  dans  l'uni- 
vers chaque  jour  de  l'année  depuis 
la  naiflance  de  J.  C. ,  de  façon  qu'il 
auroit  pn  intituler  fon  livre  Calera 

IL  LENFANT ,  (  Jacques  )  né  à 
Bazoche  en  Beauce  ,  Tan  1661  , 
d'un  pere  mimftre ,  fe  4r^moua  à 
Saumur  &  à  Genève  où  il  fit  fes 
études.  C'eft  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  traduifit  la  Recherche  de 
l&  vente  du  P.  Malebranche,  Cette 
verfion  ne  tut  imprimée  qu'en  1 69 1 , 
in-40  *  fous  le  titre  :  De  inqu'nrJa 
urkatc.  Le  traducteur  avoir  pane 
tn  1682  à  Heidelberg ,  où  il  ob- 
tint les  places  de  minière  ordi- 
naire de  l'ëglife  Françoife  ,  &  de 
chapelain  de  l'éleclrice  douairière 
Palatine.  L'invafion  des  François 
dans  le  Palatinat  en  1688  ,  l'ayant 
obligé  de  fe  retirer  à  Berlin  ,  il 
y  tut  prédicateur  de  la  reine  de 
Pruffe  &  chapelain  du  rci  fon  fils , 
confeiller  du  confiftoire  fupérieur , 
membre  de  l'académie  des  feiences 
de  cette  ville,  &  agrégé  à  la  fo- 
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Ciété  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
établie  en  Angleterre.  Il  mourut 
d'une  paralyfie,  le  7  Août  1728, 
à  67  aas  ,  fans  lai  (Ter  d'enfans. 
C'crjit  un  homme  d'une  phyfio- 
nomie  fine  ,  avec  un  air  fimpîc 
&  un  extérieur  négligé.  Il  pari  oit 
peu ,  mais  bien ,  cV  d'un  ton  infi- 
nuant.  Il  prêcha  avec  applaudifTc- 
menc.  Ami  de  la  fociété  &  du  tra- 
vail ,  il  fe  partageoit  tour-à-tour 
entre  fes  amis  &  fon  cabinet.  Né 
avec  un  caractère  doux  &  un  ef- 
prit  modéré ,  il  vivoit  bien  avec 
tout  le  monde,  même  avec  ceux 
dont  il  avoit  eu  à  fe  plaindre.  Ses 
meilleurs  ouvrages  font  :  I.  JFJlfioîrc 
du  Concllz  iz  Confiance ,  2  vol. in-40  t 
1727  ;  celle  du  ConclU  de  Plfe  , 
2  vol.  in-40  •  I?i4»  celle  du  Con~ 
ciU  de  BâUy  173 1 ,  môme  format  & 
même  nombre  de  volumes.  Les 
deux  premières  de  ces  Hiftcires  font 
bien  faites ,  bien  écrites  ,  traitées 
avec  impartialité  t  &  femees  de 
faits  curieux  &  recherchés  ,  à  quel- 
ques endroits  près  où  l'efprit  de  fefre 
le  domine.  Celle  du  concile  de  Bû/e 
eft  au  ton  du  Poggiana  ,  c'eft-à-dirc  , 
au  râ  mal  digérée  ,  aufli  décor fue 
que  négligée  dans  le  ftyle.  »  J'ai 
»  fu  de  Berlin  ,  (  dit  un  fivant 
eftimable  de  Troyes  ,  )  »  que  la 
»  manière  dont  le  concile  de  Bulc 
»*  a  été  traité  par  Lenfant  ,  tient 
>*  au  genre  de  vie  auquel  il  s'étoit 
»  abandonné  dans  fes  dernières 
»  années  u.  Ces  trois  Mficîrcs  ont 
é*é  réunies  en  173 1 ,  en  6  vol.  in-40. 
L'édition  de  1727 ,  de  l'Hiftoirc  du 
concile  de  Confiance,  eft  préféra- 
ble aux  autres.  IL  Nouveau-Tcfta- 
ment ,  traduit  en  françois  fur  l'ori- 
ginal grec  ,  avec  des  notes  litté- 
rales ,  conjointement  avec  Beau." 
fobn ,  en  2  vol.  in-40.  Les  notes 
éclai  rci  fient  le  texte ,  &  la  verfion 
eft  eftimée  par  les  Proteftans  -,  quoi- 
que Dards ,  miniftre  de  Berlin ,  ait 
aceufé  les  traducteurs ,  avec  affez 
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peu  de  fondement ,  d'avoir  affoibli  Oflobre  1674.  Après  le  cours  de 
les  preuves.de  U  div  mité  de  Jefus-  fes  premières  études  qu  il  ht  a  Pans , 
Chrilt.  1U.  L'HUlohe  de  la  Pape/c  ln  t'xologic  fut  le  principal  objet 
Jeanne,  1604  ,  in-i    Lofant  revint   de  fe>  travaux;  il  la  quitta  enfuite 
,His  la  fuite  de  fes  préjugés  au  pour  la  politique.  En  1705  ,  le  mar- 
fi'kt  de  cette  Ja.de  fi  ridiculement  quis  dt  Tony  ,•  mimflre  des  attaires 
inventée  ;  mais  -4/.d,.  Viptolt*  donna  étrangères  ,  l'envoya  a  Lille ,  ou 
upcnouvellcéciitiondefoitouvrage  étoit  la  cour  de  l'électeur  de  lo- 
,„  P,c,  w  2  vol.  in- 12,  avec   logne ,  Jofeph-Clemcnt  de  Ba^ere.ïl 
tics  augmentations  considérables  ,  y  fut  admis  en  quahte  de  premier 
tims  !e<uuei!cs  il  fit  de  vains  efforts-  fecrétaire  pour  les  langues  Latine 
pour  appuyer  ce  roman.  IV.  Une  &  Françoife.  Il  fut  charge  en  même 
£a  ludion  latine  du  livre  de  la  temps  de  la  correfpondancc  ctron- 
Rech,-ch:  de  U  Vérité ,  i  vol.  ift-4°.  gère  de  BruxcJes  &  de  HoUande. 
V  P..»«J,cni  vol.  in  -11:    Cette  corrcfpondance  lcmitaport:e 
ouvrare  r.uf.i  insxaâ  que  prcfque  d'être  informé  des  trames  fccretes 
touWhs  produirons  de  ce  genre,  de  pUilieurs  arait.es  que  leseane- 
C  eft  une  vie  du  Poe?  ,  avec  un  mis  avoient  fu  gagner  «n  trance. 
récu-il  de       bons  mots  &  quel-   La  découverte  la  plus  importante 
«u.s-uns  de  fis  ouvrages.  VI.  Des  qu'il  fit  dans  ce  genre,  tut  cet. 
Semons    2  vol.  in- 12.  VU.  Des  d  un  capiume  des  portes  Je  i»io;i», 
£erus  dè  Controverse.  Le  plus  connu   qui  devoit  livrer  aux  ennemis 
*A  ;„-i-ulé  •  PréCervatif  contre  la  réu-   moyennant  100,000  piaftres ,  non- 
"t  Isiegede  Rom: ,  1725  ,  en  feulement  la  ville  ,  mais  encore 
"  vot  n-S».  VIII.  Pluficurs  pic-  les  éleûeurs  de  Cologne  te  «e 
L  dans  U  Biblique  choifie ,  &  Bavière  qui  s  y  eto.ent  retires  Le 
thns  la  Bibliothèque  Germanique  ,  à   trait»  fot  convaincu  :  il  fubn  la 
factuelle  il  eut  beaucoup  de  part,  peine  defon  crime,  &  fut  rompu 
iStfut  un  des  pafteurs  Fran-  vif.  L'abbé  UngU,  fe  fignala  encore 
«  ois  qui  contribuèrent  le  plia  à  dans  le  même  genre  en  17^  . 
répandre  les  grâces  &  la  force  de  lorfque  la  confpiration  du  prince 
notre  langue  aux  extrémités  de  l'Ai-  de  Cellamwe ,  tramée  par  le  cardinal 
"ema  ne  Alberoni ,  fot  découverte.  Phd-ears 

^LFNGLET.  f  Pierre)  nati:  de  feigneurs  furent  arrêtés ,  mais  on 
BeauvaU,  pTofc,Tcî.r  royal  d'é'to-  ignoroit  le  nombre  &  le  deffen 
^.t-n-e  fu  re'leur  de  l'univcrCté  des  conjures.  Notre  auteur  tu, 
H£is  en  1660,  &  mourut  le  choif,  par  le  miniftere  pour  pene- 
2S  Octobre  1707,  à  47  ans.  On  trer  cette  .  e  ™efc 

a  de  lui  uo  Recueil  de ?oélîes  hère-  «et»  charger,  que  fur  a  promede 
qui,  intitulé  ■-■Pétri  Ur4::ù  Car-  qu'aucun  de  ceux  qa .1  decomr.- 
%,a  ,6,a,in.8°.  Elles  font  éoi-  «m  ne  feroit  condamne  a  mort 
tes  avec  pins  de  pureté  que  dima-  Il  rendit  de  grands  fervices  a  at 
Son  -  &  l'auteur  redemble  à  égard  ;&  non  -  feulement  on  lu 
Lt  de  poète-,  latin,  moderne* ,  qui  une  parole  par  rapport  a  la  con 
reoroduifent  trop  fouvem,  dans  dtt.on  qubl  avoit  exigée  mais  en- 
leurs  vers  poftiches,  les  images  8c  corc  le  roi  le  gratina  te-lM 
m-mc  les  vas  qu'ils  ont  puifés  dune  penfion  dont  il  ajouitoate 
toi  le.  poètes  anciens.  fa  vie.  L'abbé  Un,let  avo.t e 

II  LENGLET  du  Fresnoy  ,   occafxon  de  connoitre  le  prince 
(Nicolas)  naquit  à  BcutivaLs  le  5  après  la  prife  de  Lille  ,  ca 
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ï}o3.  Dans  un  voyage  qu'il  fît 
à  Vienne  en  1711 ,  il  vit  de  nou- 
veau ce  prince ,  qui  le  nomma  Ton 
bibliothécaire  :  place  qu'il  perdit 
bientôt  après  ,  parce  qu'il  con- 
serva peu  fidellement  le  dépôt  qui 
lui  avoit  été  confié.  L'abbé  Un- 
gUt  ne  fut  jamais  profiter  des  cir- 
conftanecs  heureufes  que  la  for- 
tune lui  offrit,  &  des  protecteurs 
puiûans  que  fon  mérite  &  fes  fer- 
vices  lui  acquirent.   Son  amour 
pour  l'indépendance  étouffa  dans 
fon  cœur  la  voix  de  l'ambition  ; 
il  voulut  écrire ,  penfer  ,  agir  & 
vivre  librement.  Il  ne  dépendit  que 
de  lui  de  s'attacher  au  cardinal 
fajfwnnd ,  qui  auroit  voulu  l'atti- 
rer à  Rome  -,  ou  à  le  Blanc ,  mi- 
niftre  de  la  guerre  :  il  refufa  tous 
les  partis  qui  lui  furent  propofés. 
liberté  ,  liberté  :  telle  étoit  fa  de- 
vife.  Dans  fes  dernières  années 
même,  où  fon  grand  âge  follici- 
toit  pour  lui  un  loifir  doux  & 
xranquille,  il  aima  mieux  travailler 
j&  refier  feul  dans  un  logement 
obfcur ,  que  d'aller  demeurer  avec 
line  foeur  opulente  qui  l'aimoit  , 
&  qui  lui  of&oit  chez  elle,  à  Paris , 
un  appartement ,  fa  table ,  &  des 
domeftiques  pour  le  fervir.  U  eût 
été  plus  à  fon  aife ,  &  fans  doute 
moins  heureux.  Accoutumé  à  faire 
ce  qu'il  vouloit ,  tout  l  auroit  gêné  : 
l'heure  fixe  du  repas  eût  été  pour 
lui  un  efdavage.  Cet  éloignement 
pour  la  fervitude  s'étendoit  jufquc 
fur  fon  extérieur.  Il  étoit  ordinai- 
rement aiTez  mal  vêtu ,  mais  il  ne 
croyoit  pas  l'être.  Malgré  cela  on 
le  recévoit  avec  plaifir  dans  plu- 
fieurs  maifons,  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  de  feu  &  d'agrément  dans 
l'efprit ,  &  fur  -  tout  une  mémoire 
admirable.  Ce  don  de  la  nature  lui 
înfpira  le  goût  des  ouvrages  d'éru- 
dition. Toutes  fes  études  étoient 
tournées  du  côté  des  fiecles  pafles 
$  en  afie&oit  jufqu'au  langage  gothi? 

Tome  F% 
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que.  U  vouloit  ,  difoit-il  »  être 
Franc-Gaulois  dans  fon  ltyle  comme 
dans  fes  actions.  Aufîi  feroit  -  on 
tente  de  le  prendre ,  dans  quelques- 
uns  de  fes  ouvrages ,  pour  un  favant 
du  xvi*  fiecle,  plutôt  que  pour  un 
littérateur  du  xvme.  Malgré  fon 
prodigieux  favoir  ,  il' ne  feroit  pas 
étonnant  qu'il  fe  fut  trompé  au/H 
fouvent  qu'il  fe  trompoit:  il  ne  fe 
foifoit  aucun  fcrupule  d  écrire  le  con- 
traire de  fa  penfée ,  &  de  la  vérité 
qu'il  connoiiibit  parfaitement  ,  lors- 
qu'il étoit  pouffé  par  quelque  motif 
particulier.  II  a ,  dans  fes  notes  & 
dans  fes  jugemens ,  la  mordante 
cauflidté  de  Guy  Patin.  11  écrivoit 
avec  une  hardiefTe  &  une  liberté 
qu'il  pouflbit  quelquefois  jufqu'à 

I  excès.  C'ell  ce  qui  lui  occafionna 
tant  de  querelles  avec  les  Cenfeurs 
de  fes  manuferits.  Il  ne  pouvoit 
foufrrir  qu'on  lui  retranchât  une 
feule  phrafe  ;  & ,  s'il  arrivoit  que 
l'on  rayât  quelque  endroit  auquel 
il  fut  attaché,  il  le  rétablifloit 
toujours  à  limpreffion.  L'abbé 
Lenglct  airaoit  mieux  perdre  fa  li- 
berté ,  qu'une  remarque  ,  qu'une 
feule  ligne.  Il  a  été  mis  à  la  Baftille 
10  ou  12  fois  dans  le  cours  de  fa 
vie  :  il  en  avoit  pris  en  quelque 
forte  l'habitude.  Depuis  plufaurs 
années  il  s'app'iquoit  à  la  chimie, 
&  l'on  prétend  même  qu'il  cher- 
choit  la  Pierre  PhlLfuph&U.  Parvenu 
à  1  âge  de  8 1  ans ,  il  périt  d'une  ma- 
nière funefle,  le  16  Janvier  175 5 „ 

II  rentra  chez  lui  fur  les  6  heures 
du  foir ,  &  s'étant  mis  à  lire  un 
livre  nouveau,  il  s'endormit  & 
tomba  dans  le  feu.  Ses  voifms 
accoururent  trop  tard  pour  le  fe- 
courir  :  il  avoit  la  tête  prefque  toute 
brûlée,  lorfqu'on  Je  tira  du  feu. 
Les  principaux  fruits  de  fa  plume 
vive ,  féconde  &  incorveele ,  font  > 
1.  Un  Nouveau-Tejlame.ye  en  latin 
enrichi  de  notes  hiftoriques  &  cri* 
tiques ,  ni  trop  longues ,  ni  trop 
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courtes  ,  &  aflez  claires  ;  à  Paris , 
1703  ,  2  vol.  in- 16  ;  réimprimé 
en  1735  ,  même  format.  II.  Le 
Rationarium    Tcmp^rum  du  {avant 
Fetau ,  continué  depuis  163 1  juf- 
qu'en  1701 ,  2  vol.  in-12 ,  à  Paris , 
1700.  Cette  édition  eft  iacorre&e , 
&  ce  que  l'abbé  Lenglet  y  a  ajoute 
eft  d'une  latinité  affez  médiocre. 
'  III.  Çùmmtnuùn  de  Dupuis  fur  le 
I  rait;  des  Libertés  de  l'EgiïJ'c  Gallicane 
de  F  une  Fithou ,  171 5  i  2  vol. 
in-40  :  édition  belle  &  correcte. 
Det  ouvrage  elîuya  de  grandes 
contradictions.  IV.  L'imitation  dî 
Jefus-Chrijl  traduite  &  revue  fur  Can- 
ckn  Original  françois ,  d'và  Von  a  tiré 
un  Cluipitre  çai  manque  dans  les  autres 
éditions  ;  Amfterdam ,  173 1 ,  in-12. 
V.  Ai  rc/fa  Amorum  ,  cum  comment*- 
rus  haicdicu  Lurtu ,  173 1  ,  en  2 
vol.  in-12.  Cette  édition,  devenue 
rare ,  eft  d'une  grande  beauté  -,  la 
Préiacc  offre  des  endroits  curieux 
&piquans.  VI.  Réfutation  des  erreurs 
de  Spinofa  :  [  Voyc\  ce  mot  ]  par 
Fénélont  Lami  &  BoulainvWiersy  1 7  3 1  » 
in-12.    VII.  (Euvrcs  de    Clément  , 
Jean  &  Michel  Marot  ,  la  Haye , 
1729 ,  en  4  volumes  in-40  -  édition 
plus  magnifique  qu'utile ,  fur  le 
plus  beau  papier  ,  chaque  page  en- 
cadrée &  en  6  vol.  in-12-,  édi- 
tion très-inférieure  à  la  précédente: 
l'une  &  1  autre  pleines  de  fautes. 
Des  différentes  pièces  qui  grofiif- 
fent  ce  recueil ,  les  unes  offrent 
des  obfervations  curieufes  &  fort 
juftes,  les  autres  des  plaifimeries 
du  plus  mauvais  ton  ,  des  obfcé- 
nités  dignes  de  la  plus  vile  canaiîie, 
des    déclamations  fabriques  qui 
m  iritoientun  châtiment  exemplaire. 
Labbé  Lngl.t  fe  cacha  fous  le  nom 
de  Gordon  d:  Fercel.  VIII.  Les  Sa- 
tins &  autres  (Siuvres  de  Rcgnicr , 
J733  ,  grand  in-40  :  édition  qui 
plaît  autant  aux  yeux ,  qu'elle  dé- 
plaît au  cœur  &  à  l'efprit.  L'abbé 
Ur.°let  éclairât  un  texte  licencieux , 
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par  des  notes  plus  licencieufes  en* 
core.  Il  avoit  du  goût  pour  tout  ce 
qui  avoit  rapport  a  la  fâle  lubricité. 
On  lui  a  attribué  ,  (  &  ce  neft  pas 
tout-a-iait  fans  fondement,  )  des 
éditions  dçVAloyfia  Slgea  ,  du  Ca- 
binet Satirique,  6c  de  pluûeurs  au- 
tres ratamies.  IX.  Le  Roman  de  la 
R  fc,  avec  d'autres  ouvrages  de 
Jean  de  Mcung,  1735  »^ar*  »  (Houen) 
3  volumes  in-12.  On  y  trouve  une 
Préface  curieufe ,  &  des  notes  dont 
beaucoup  font  communes ,  &  par 
confequent  inutiles ,  quelques-unes 
ridicules ,  d'autres  obfcenes  ,  &  un 
Glo.  aire  tres-abregé  &  tre^-fuper- 
ficiel.  X.  Une  édition  de  Catulle, 
t reperce  &  T'.  tuile ,  comparable  à 
celles  des  El\tvhs  pour  la  beauté 
&  la  correction  ,  à  Leyde ,  (  Paris  ) 
chez  Cuujîcllier,  1743,  in-12.  XL 
Le  VIe  volume  des  Mémoires  de 
Conit\  1 743 ,  in-40,  Londres ,  (Paris) 
belle  édition ,  mnis  pleine  de  traits 
fi  vià  &  de  réflexions  fi  hardies  , 
que  iecLteur  en  fut  puni  par  un 
allez  long  fejour  à  la  Baflille.  XII. 
Ji.ur.wl  de  Henri  ///,  1744,  en  5 
vol.  in-8° ,  Faris ,  (  fous  le  nom  de 
Cologne  )  avec  un  grand  nombre 
de  Heces  curieufes  fur  la  Ligue. 

XIII.  Alânoircs  de  Comincs ,  4  vol. 
in-40  ,  1747  :  [  Voyc^  Comines.  ] 

XIV.  Une  édition  de  Laâance  :  [  Voy* 
LacTANCE.  J  XV.  Mémoires  de  la 
Régtncc  de  M.  le  duc  d'Orhans  ,  I749, 
en  5  vol.  in-12.  L'abbé  LcngU 
n'a  été  que  le  révifeur  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  cil  de  M.  PLjfxs.  Il  a 
ajouté  des  Pièces  effentielles ,  fur- 
tout  la  confpiration  du  prince  de 
Cellamare ,  &  1  abrégé  du  fameux 
Syilôme.  XVI.  MéiallurgU  d'Al- 
phonft  Barba ,  traduite  de  1  efpagnol 
en  françois  ,1751,2  vol.  in.  1 2  -,  le 
2e  vol.  eft  de  L-nglet.  XVII.  Cours 
de  Chimie  de  Nicolas  le  Fevre ,  1751, 
5  vol.  in-i2,  dont  les  deux  der- 
niers font  de  1  éditeur.  XVIII.  Mé- 
thode pour  étudier  L'HiJloirc,  avec  un 


Digitized  by  Google 


L  E  N 

Catalogue  des  principaux  HtjLnenss 
tn  n  vol.  in-12,  &  en  7  vol.  in- 
4°  :  le  meilleur  ouvrage  que  nous 
ayons  en  ce  genre.  L'auteur  y  éa« 
blit  les  principes  &  l'ordre  qu'on 
doit  tenir  pour  lire  l'Hiitoire  uti- 
lement-, il  difcute  plufieurs  points 
htftoriques  intéreifans  ;  il  fait  con- 
noitre  les  meilleurs  hiftoricns ,  & 
accompagne  le  titre  de  leurs  ouvra- 
ges de  notes  hiftoriques ,  littéraires , 
critiques ,  &  le  plus  fouvent  fariri- 
ques.  Ce  livre  feroit  encore  plus 
eftmé,  fi  l'auteur  s'arrêtoit  moins 
fur  l'origine  de  certains  peuples  , 
qui  fera  toujours  très-obfcure  -,  s'il 
ccrivoit  avec  plus  de  foin  ,  de  pro- 
fondeur &  de  méthode  -,  s'il  ne  grof- 
fiffoit  pas  fun  Catalogue  de  tînt 
d'hiftoriens  inconnu;  ;  &  s'il  s'étoit 
attaché  à  faire  un  ouvrage  de  gôùt 
plutôt  qu'une  compilation.  La  pre- 
mière édition ,  qui  n'avoit  que  2 
vol. ,  étoit,  à  quelques  égards ,  plus 
régulière  que  les  fuivantes.  La  5 e  % 
de  1729  ,  atdra  l'attention  du  mi- 
niftere ,  qui  y  fit  mettre  un  gnmd 
nombre  de  cartons.  Le  Recueil  de 
ces  morceaux  fupprimés  forme  un 
in-40.  aiTez  épais  ,  qui  fe  vendit 
feparément  &  fous  le  manteau,  à 
un  prix  confidérable.  Les  Anglois 
&  les  Italiens  ont  traduit  cet  ou- 
vrage, qui  a  été  réimprimé  en  1772 
en  15  vol.  in-12,  avec  des  addi- 
tions &  des  corrections  fournies 
par  M.  D  rouet.  XIX.  Méthode  pour 
étudier  la  géographie.  Elle  eft  affez 
recherchée ,  malgré  quelques  inexac- 
titudes. On  y  trouve  un  Catalogue 
des  meilleures  Cartes ,  &  un  juge- 
ment fur  les  différens  géographes. 
Le  fond  de  cette  Méthode  appar- 
tient à  Martlneau  du  Plejfis.  La  der- 
nière édition  eft  de  1767 ,  10  vol. 
in- 12  ,  avec  les  augmentations 
&  les  corrections  néceffaircs.  On 
auroit  dû  plutôt  augmenter  le  corps 
dcl'ouvrage ,  que  le  Catalogue ,  qui 
a'étoit  déjà  qua  trop  long.  XX» 
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De  Vufage  des  Romans ,  ou  PonJaU 
voir  leur  utilité  &  leur  différent  ca+ 
racleres  ,  avec  une  Bibliothèque  du 
Romans,  1734,  2  vol.  in-12:  ou- 
vrage proferit  par  tous  les  gerts 
fages  ,  comme  un  livre  fcandaleux. 

XXI.  VHlJioir^  jujl'Jiét  contre  les  Ro- 
mans ,  1735 ,  in-12.  C'eft  le  contre* 
poifon  du  livre  précédent ,  que  l'au- 
teur n'avoit  pas  intérêt  qu'on  lui 
attribuât  -,  mais  l'antidote  eft  plus 
foible  que  le  venin.  VU f âge  des 
Romans  amufe  par  la  fingularité  des 
penfees,  la  liberté,  I enjouement 
du  ftyle  ;  YHijioire  juJlijUe  ennuie 
par  des  lieux  commuas ,  mille  fois 
fjpétés,  fur  l'utilité  de  lUiftoire. 

XXII.  Plan  de  l'Hijloire  générale  c> 
particulicie  de  la  Monarchie  Fra-içoifem 
Il  n  en  a  donné  que  3  vol.  &  il  a 
fort  bien  fait  de  ne  pas  continuer  % 
car  ce  livre  eft  mal-fait  &  mal-écrit. 

XXIII.  Luire  d'un  Pair  de  la  Gr..nd:~ 
'Bretagne  fur  les  affaires  préfentes  de 
P Europe  ,  1745  ,  in-12  :  elle  cil 
CUrieufe.  XXIV.  L'Europe  pacifiée 
par  l1 équité  de  li  Reine  de  Hongrie... .. 
par  M.  Albert  Vcn-Hcuffcny  &c.  k 
Bruxelles,  1754,  in-12  :  ouvrage 
recherché  à  caufe  des  traits  hardis 
qu'il  renferme.  XXV.  Calendrier 
h'-fiorique ,  où  Von  trouve  la  Géné.i- 
logie  de  tous  les  Princes  de  l'Europe  , 
1750,  in-24.  Ce  petit  ouvrage  le 
fit  mettre  à  #  la  Baftillc.  XXVI. 
Diurnal  Romain  ,  latin  &  françois  p 
2  vol.  in-12,  1705.  Il  fit  cette 
verfion  à  la  follicitation  de  Ma- 
dame la  princefie  de  Condé ,  qui 
difoit  tous  les  jours  fon  bréviaire» 
XXVIL    Géographie    des    enfans  » 
in-12  ,  très  -  répandue.  XXVIUU 
Principes  de  l> Ri/Lin  ,  1736  ,  & 
années  fuivantes  ,  6  vol.  in-12  r 
ouvrage  foible  ,  écrit  incorrecte- 
ment ,  &  dont  les  faits  ne  font  pas 
toujours    bien   choifis.  L'auteur 
l'avoit  compofé  pour  fervir  à  l'édu- 
cation de  la  jeuneû*e.  Pour  que  ce 
livre  pût  lui  être  utile,  il  faudroit 
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le  rcfon<lre  prefque  entièrement. 
XXIX.  Hljloirt  de  la  Philvfophic 
Jlermédque  ,  3  vol.  in- 11  ,  Paris, 
1742.  On  ne  connoît  rien  à  ce 
livre.  Si  l'auteur  eft  partifan  de  la 
philofophic  hermétique  y  il  n'en  die 
pas  aflez  *,  ôc  s'il  la  méprife ,  fon 
mépris  n'eft  pas  alfcz  marqué.  XXX. 
TubUtus  Chronologiques  ,  publices 
pour  la  ire  fois  en  1744  ,  en  2 
vol.in-8° ,  &  de  nouveau  en  1778 , 
avec  les  corrections  &  les  augmen- 
tations dont  cet  ouvrage  très-inf- 
tru&if  avoit  befbin.  On  n'a  pas 
tout  corrigé  ,  à  la  vérité  -,  mais 
comment  le  pourroit-on  dans  des 
livres  fi  chargés  de  noms  &  de  da- 
tes ?  XXXI.  Traité  hifiorique  &  dog- 
ênatique  fur  les  apparitions,  les  vlfions  , 
&c.  175 1  »  2  vol.  in-i 2  :  curieux, 
mais  pas  toujours  judicieux.XXXlI. 
Recueil  de  DiJfertatLns  anciennes  & 
nouvelles  fur  les  apparitions,  les  vi- 
fions,  la  fondes,  &c.  4  vol.  in-12, 
17  5  2  :  collection  plus  ample  que 
bien  choifie.  XXXIII.  MJloirc  de 
Jeanne  d'Arc ,  1753  »  »  en  3 

parties  ,  compolee  fur  un  manuf- 
Crits  A'Edmund  Bicher.  On  l'a  lue 
avec  plaifir.  Le  ftyle  eft ,  comme 

N  celui  de  Tes  autres  productions  , 
vif,  familier  &  incorrect.  XXXIV. 
Traité  hiJLmjue  &  dogmatique  du  furet 
inviolable  de  la  Confffun  %  Paris  % 
I713  ,  in-12  :  livre  utile  ,  &  l'un 
des  meilleurs  de  ce  fécond  écri- 
vain      M.  Michaud  a  publié ,  en 

I761  ,  des  Mémoires  curieux  peur 

*  finir  à  l'Hifioire  de  la  Vie  &  des  Ou- 
vrages de  l'abbé  Lenglet.  Ce  favant 
préparent  un  Langletianna.  L'abbé 
lenglet  dit  à  un  de  nos  amis ,  quel- 
ques mois  avant  fa  mort,  qu'il  tra- 
vûUoit  aux  Mémoires  de  fa  vie  : 
nous  ignorons  s'il  eut  le  temps  de 
finir  cet  ouvrage. 

I.  LEN  ON  COURT,  (Robert  de) 
d'une  des  plus  anciennes  mrifons 
de  Lorraine  ,  fut  archevêque  de 
Reims.  Il  fe  dttipgua  par  (on  éroi^ 


nente  piété  ,  &  fa  charité  fut  telle» 
qu'il  s'acquit  le  titre  de  Pert  du 
poutres.  11  facra  le  roi  François  I% 
&  mourut  en  odeur  de  fainteté  * 
le  25  Septembre  1531. 

II.  LENONCOURT ,  (Robert  de) 
neveu  du  précédent  ,  fut  évêque 
de  Châlons  en  Champagne ,  puis  de 
Metz.  Il  contribua  beaucoup  à 
remettre  cette  ville  aux  François 
en  15  j  2.  L'année  fuivante,  il  ra- 
cheta le  coin  de  la  monnoie ,  que 
les  évêques  fes  prédécefleurs  avoient 
engagé ,  &  l'on  trouve  encore  de 
la  monnoie  marquée  à  fon  coin , 
avec  cette  légende  :  In  labore 
reouies.  »  Je  trouve  mon  repos 
h  dans  le  travail  *«.  Il  fit  achever 
dans  l'eglife  de  Saint-Remi  de  Reims», 
le  Tctnbeau  de  S.  Rtmi ,  qui  eft  un 
des  plus  beaux  monumens  du 
royaume.  Le  gouvernement  de  ce 
prélat  fut  fi  plein  de  bonté  T  de 
douceur,  demodeftie  &  de  fàgeffe» 
qu'on  l'appeloit  communément  le 
bon  Robert.  Paul  III  l'avoit  fait 
cardinal  en  1538,  &  en  cette  qua- 
lité il  aflifta  à  quatre  conclaves  -, 
à  ceux  où  furent  élus  les  papes 
Jules  III  ,  Marcel  II  ,  Paul  IF  & 
Pie  IV.  Il  fut  auffi  archevêque 
d'Embrun,  d'Arles,  &c.  Il  mourut 
à  la  Chatité-fur-Loire  ,  le  4  Fé- 
vrier 1 561.  Les  Huguenots  ayant 
pris  cette  ville  l'année  fuivante  , 
eurent  la  fureur  d'ouvrir  fon  tom- 
beau &  d'en  tirer  fon  corps.  . 

III.  LENONCOURT ,  (  Philippe 
de  )  neveu  du  précédent ,  cardinal 
&  archevêque  de  Reims ,  s'acquit 
l'eftime  5c  la  confiance  des  rois 
Henri  III  &  IV,  &  du  papeStxw  V. 
Il  mourut  à  Reims ,  le  1 3  Décem- 
bre 1591 ,  à  6j  ans.  II  avoit  autant 
d'efprit  que  de  piété. 

LENOSTRE,  Voy.  Nostre. 

I.  LENS  c«  Lensei,  (ArnoulDE 
Lenfaus,  naquit  au  village  de  Bail* 
leul  y  près  d'Ath ,  dans  le  Hainaulr. 
Après  avoir  fuit  un  voyage  dans 
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*es  Pays  Bas ,  il  pafla  en  Mofco- 
vie ,  devint  médecin  du  C\ar  ,  & 
périt  à  Mofcou,  lorfque  cette  ville 
fut  brûlée  l'an  157^  ,  par  les  Tar- 
tares.  Nous  avons  de  lui  une  In- 
troduction aux  Elémens  de  gêo- 
vtitm  à'EucUde ,  imprimée  à  Anvers, 
fous  ce  titre  :  I/agoge  in  geometrica 
Eltmenta  EucUdis. 

H.  LEN5 ,  (  Jean  de  )  frère  du 
précédent ,  chanoine  de  Tournai , 
&  profeffeur  de  théologie  à  Lou- 
vain ,  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1 593.  On  trouvoit  en  lui , 
(  dit  le  P.  Fabre  )  »  la  profondeur 
»  de  doûrine  de  5.  AuguJUn  ,  & 
»  le  ftyle  élégant  de  LaSancea.  Il 
a  laiffe  plufieurs  bons  ouvrages  de 
controverfe.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
compoferent,  en  1588,1a  Cenfurt 
de  luniverfité  de  Louvain  ,  contre 
Lejfiux ,  fur  la  doctrine  de  la  Grâce. 

/.  LENTULUS-Getulicvs  t 
{Cneïus)  d'une  famille  confulaire , 
illuirre  &  ancienne ,  fut  élevé  au 
coafulat  l'an  26  de  J.  C.  Il  étoit 
proconful  dans  la  Germanie  ,  lorfc 
-  que  Sijan  tut  tué  à  Rome.  U  fut 
aceufé  d'avoir  eu  deflein  de  don- 
ner fa  fille  en  mariage  au  fîls  de 
ce  miniftre.  Lcntulus  s'en  défendit 
par  une  lettre  fi  éloquente»  qu'il 
fo  exiler  fon  délateur  &  qu'il 
échappa  au  danger  qui  le  mena- 
çoit,  mais  l'affection  des  foldats 
pour  Lcnadus  ,  ayant  donné  enfuite 
de  la  jaloufie  à  Tibère  ,  ce  prince 
le  fit  mourir.  Suitone  parle  ,  dans 
la  vie  de  Callgula  ,  d'une  Hifloite 
écrite  par  ce  conful.  Martial  dit 
suffi ,  dans  la  préface  du  ier  livre 
de  fes  Epigrammes  ,  qu'il  étoit 
poète  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Lzstvlus  fénateur , 
qui  fut  mis  à  mort  en  prifon  , 
pour  avoir  trempé  dans  la  conju- 
ration de  Catilina ,  fous  le  confulat 
de  CUéron.  11  s' étoit  attribué  cer- 
tains vers  de  la  Sibylle,  qui  pro- 
mettoient  l'empire  à  ceux  de  fa 


t  E  O  lie) 

maîfofl.  C'étoit  celui  des  eon jures 
qui  étoit  refté  à  Rome  pour  y 
mettre  le  feu.  Le  nom'de  Lsntulus 
fut  donné  à  cette  famille,  parce  qurf 
quelqu'un  de  fes  membres  s'appli- 
quoit  à  cultiver  des  lentilles.  Ainfi 
Lcntulus  vint  de  lente  ,  comme) 
Ciccro  de  cicere ,  &  Fabius  de  fabâ. 

IL  LENTULUS  ,  (  Scipion)  Na- 
politain ,  fe  retira  dans  le  pays  de» 
Grifons  où  il  embrafia  le  Calv*- 
nifme  ,  &  exerça  le  miniftere  à 
Chiavenne.  Il  eft  connu  par  fon 
Apologie  d'un  édit  des  Ligues-Grifes 
contre  des  fe&sires  Ariens ,  in-S°  t 
1570*,  &  par  une  Grammaire  Ita- 
lienne ,  publiée  à  Genève  en  1568, 
BayL  remarque,  à  l'occafion  dm 
fon  Apologie  ,  »*  que  les  apoftats 
>»  affichent  un  grand  zele  pour  la 
"  religion  qu'ils  ont  embraflee; 
*  &  que  quoiqu'ils  aient  grand 
»  befoin  de  tolérance ,  ils  font  or- 
m  dinairement  très-intolérans  *<« 

[PjiFES.] 

I.  LÉON  Ier,  (S.)  furnommé 
le  Grand ,  vit  le  jour  à  Rome,  fui- 
vant  les  uns  ,  &  en  Tofcane  fui- 
vant  d'autres.  On  ne  fait  rien  de 
particulier  fur  fes  premières  années. 
Les  papes  S.  Célcftin  I  &  Sixte  III% 
l'employèrent  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  &  les  plus  épi- 
neufes  ,  lors  même  qu'il  n'étoit 
que  diacre.  Après  la  mort  de  ce 
dernier  pontife  ,  en  440  ,  il  fut 
élevé  fur  le  faint-Siege  par  le  clergé 
de  Rome,  le  premier  Septembre 
de  la  même  année.  Le  peuple  apprit 
fon  élection  avec  tranfport,  &  le 
vit  fur  le  trône  pontifical  avec  ad- 
miration. Léon  réprima  par  fa  fer-' 
meté,  les  progrès  des  hérétiques  , 
&  en  ramena  plufieurs  à  la  foi  par 
fa  douceur.  Ayant  découvert  à 
Rome  un  nombre  infini  de  Mani- 
chéens ,  il  fit  contre  eux  une  infor* 
mation  juridique  &  publique,  mit 
au  grand  jour  les  infamies  téne- 
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breufcs  de  leurs  myftcres,  &  Kvra 
les  plus  opiniâtres  au  bras  feculicr. 
Il  s'arma  du  même  courage  contre 
les  Pélagîens  &  les  Prîfcillianiftes  , 
&  extermina  entièrement  les  refies 
de  ces  hérétiques  en  Italie.  Son 
xele ,  non  moins  ardent  contre  les 
Eutychéens ,  le  porta  à  protefter 
par  fes  légats  contre  les  actes  du 
Brigandage  d'Ephcfc  ,   où  l'erreur 
avoit  été  canonifee  en  449.  L'em- 
pereur toarcien  ayant  aflemblé  un 
concile   oecuménique  à  Chalcé- 
doine,  en  471 ,  S.  LJon  y  envoya 
quatre  légats  pour  y  préfider.  La 
deuxième  feflion  fut  employée  à  lire 
une  lettre  du  faint  pape  à  Flavien  , 
p'jtriatchc  de  Conftantinople ,  dans 
laquelle  il  développoit  d'une  ma- 
nière admirable ,  la  doctrine  de  FE- 
glife  Catholique  fur  l'Incarnation. 
Le  concile  lui  donna  tous  les  élo- 
ges qu'elle  méritoit.  L'erreur  fut 
proferite  ,  &  la  vérité,  prit  fa  place. 
Dans  le  temps   qu'on  tenoit  ce 
concile  en  Orient  ,  Attila,  rava- 
geoit  l'Occident ,  &  s'avançoit  vers 
Rome  pour  la  réduire  en  cendre. 
L'empereur  Valenùni  n  choifit  S. 
Lé~n  pour  arrêter  ce  guerrier  terri- 
ble &  pour  faire  des  proportions 
de  paix.  Le  pontife  lui  parla  avec 
tant  de  majefté ,  de  douceur  &  d'é- 
loquence ,  qu'il  amollit  fon  carac- 
tère féroce.  Ce  roi  barbare  fornt 
de  l'Italie  &  repaiTa .  le  Danube  T 
emportant  dans  fon  cœur  de  l'a- 
<mitié ,  du  refpect  &  de  l'admiration 
pour  le  pontife  Romain.  Genfcrlc 
fit  ce  qu'Attila  n'avoit  pas  fait.  U 
furprit  Rome  en  45  5  ,  &  1  aban- 
donna au  pillage  ;  fes  troupes  fac- 
cagerent  la  ville  pendant  quatorze 
jours  avec  une  fureur  inouie.  Tout 
ce  que  put  obtenir  S.  Léon  ,  fut 
qu'on  ne  commettroit  ni  meurtres  , 
ni  incendies ,  &  qu'on  ne  toucherait 
point  aux  trois  principales  baliliques 
de  Rome ,  enrichies  par  Confiant!* 
de  préfens  magnifiques.  L'illuftre 
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pontife ,  en  veillant  aux  biens  fptri- 
tuels  ,  ne  négligea  point  les  tempo- 
rels, &  mourut  le  3  Novembre  461  r 
avec  la  réputation  d'un  faint  &  d  un 
grand-homme.  C  eft  le  premier  pape 
dont  nous  ayons  un  corps  d  Ou- 
vrages. II  nous  refte  de  lui  a  cki 
Sermons  %  &  cxlj  Lettres.  Pluiieurs 
favans  lui  attribuent  aufli  les  livres 
de  la  vocation  des  Gentils ,  SiYEpitrc 
à  Dtmttriadi  :  nuis  le  pape  Gélafe  , 
qui  vivoit  à  la  fin  de  ce  fiecle ,  cite 
ces  livres  comme  étant  d'un  docteur 
de  l'Eglife  ,  fans  les  attribuer  à 
S.  Lé^n.  Le  ftyle  de  ce  Pere  eft 
peli ,  &  paroit  quelquefois  affecté. 
Toutes  fes  périodes  ont  une  certaine 
cadence  mefurée  »  qui  furprend  fans 
déplaire.  Il  eft  feme  d'epithetes  bien 
choifies ,  &  d'antitkefes  très-heu- 
reufes  ,  mais  un  peu  trop  fréquentes. 
L'édition  de  fes  Ouvrages ,  par  le 
P.  Quefnel ,  fut  imprimée  d'abord  à 
Paris  ,  en  1675  ,  en  deux  volumes 
in-40  -,  enfuitc  à  Lyon,  1700  ,  in- 
folio. Le  P.  Longueial  dit  que  cet 
Oratorien  femble  n'avoir  entrepris 
fon  édition  que  pour  faire  le  procès 
à  ce  grand  pape  ,  qu'il  aceufe  fauf- 
fement  d'avoir  agi  par  prévention 
contre  S.  Hllairc  d'Arles.  Il  eft  cer- 
tain que  le  P.  Qi:fnd  eft  plus  favo- 
rable* à  celui-ci  qu'à  S.  Léon  ,  & 
cela  eft  un  peu  extraordinaire  dans, 
un  éditeur.  Les  Œuvres  de  ce  pape 
ont  été  publiées  de  nouveau  à  Rome 
par  le  P.  Cacciari  Canne ,  &  à  Ve- 
nife  par  MM.  BalLnni  ,  l'une  & 
l'autre  en  trois  volumes  in  -  folio. 
Le  P.  Mdmbourg  a  écrit  VJiî/loire  de 
fon  pontificat ,  in-40  >  °u  2.  vol. 
in-12  ;  &  il  a  employé  un  ftyle 
moins  romanefque  que  dans  fes 
autres  ouvrages.  L'abbé  ds  Belle- 
garde  a  traduit  fes  Sermons  ,  Paris , 
1701.  Voy(.\  auflî  les  Exerciiationts 
in  opéra  Sti.  Leonisy  par  le  P.  Cacciari^ 
175 1  ,  in-fol. 

IL  LÉON  II ,  Sicilien ,  fuccef- 
feur  du  pape  A$athonx  le  17  Août 
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6Si  |  envoya  Tannée  fuîvante  le 

fous-diacre  C^njiantin ,  régionnaire 
du  faint-Siege  ,  à  Conftantinoplc , 
en  qualité  de  légat.  11  le  chargea 
d'une  lettre  pour  l'anpereur ,  dans 
laquelle  il  conîirmoit,  par  l'auto- 
rité de  S,  Phrrc ,  la  définition  du 
iixieme  concile  ,  &  difoit  anathême 
à  Théodore  de  Pharan ,  à  Cyrus  d'A- 
l:x.mdrh  ,  à  Sergius  ,  Pyrrhus  ,  Paul 
&  Pierre  de  ConJlantln^pU  ,  au  pape 
Honorius  ,  à  Macalre  ,  Etienne  & 
Polychrone.  11  mourut  le  3  Juillet 
683  ,  après  avoir  tenu  le  bâton 
paftoral  avec  autant  de  fermeté 
que  de  fageffe.  Il  inftitua  le  Ba'Jer 
de  paix  a  la  méfie  ,  &  YAj'perfion 
d:  Pcau-Unitt  fur  le  peuple.  On  lui 
attribue  iv  Epures  ,  que  Baronius 
croit  fuppofées  ,  parce  qu'il  y  ana- 
thématife  Honorius ,  1  un  de  fes  pré- 
décefleurs. 

111.  LEON  ITI ,  Romain  ,  monta 
fur  la  chaire  de  Saint-Pierre  après 
Adiien  i  ,   le  26  Décembre  705. 
Une  de  fes  premières  démarches 
.   fut  d'envoyer  à  Charlemugne  des 
légats  chargés  de  lui  préfenter  les 
clefs  de  la  bafilique  de  S  iat-Picrre  , 
&  l'étendard  de  la  ville  de  Rome, 
en  le  priant  de  députer  un  feigneur 
pour  recevoir  le  ferment  de  fidélité 
des  Romains.  îl  fe  forma ,  peu  de 
temps  après,  une  conjuration  con- 
tre Léon.  Elle  éclata  en  799  ,  le 
jour  de   S.  Marc.  Le  pape  fut 
afiaiîli  par  une  troupe  d'anaflîns  , 
au  moment  qu  il  fortoit  du  palais 
pour  fc  rendre  à  la  proceflîon  de 
la  grande    Ltanîe.    Le  primicier 
Pafchaly  &  CampuU  faceîlaire ,  tous 
deux  neveux  du  dernier  pape  ,  à 
qui  ils  n'avoient  pas  pu  fuccéder  , 
étoient  à  leur  tê:e.  Après  l'avoir 
chargé  de  coups  ,   ils  voulurent 
lui  arracher  la  langue  &  les  yeux  -, 
mais  ils   n'en   purent  venir  à 
bout.  On  lenferma  enfuite  dans 
.  un  monaftere ,  d'où  il  fe  fauva  en 
France  auprès  de  Charlemagnc,  Ce 
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monarejue  le  renvoya  en  Italie  avec 
une  efeorte.  Il  rentra  à  Rome , 
cornue  en  triomphe ,  au  milieu  de 
tous  les  ordres  de  la  ville,  qui 
vinrent  devant  lui  avec  des  ban- 
nières. Char  emagnt  pana  en  Italie 
l'an  800.  Le  pape,  après  l'avoir 
facré  empereur*,  fe  proilerna  devant 
lui  comme  devant  fon  fouverain. 
Les  ennemis  de  Léon  ayarst  de  nou- 
veau confpiré  contre  lui  après  la 
mort  de  Charlem  gne ,  il  en  fit  périr 
plufieurs  par  le  dernier  f jpplice  » 
en  815.  Il  mourut  1  année  d'après , 
(  le  11  Juin  816  )  regardé  comme 
un  pontife  qui  avoit  des  moeurs 
éditantes,  du  courage,  du  zele  » 
de  l'éloquence ,  du  f  avoir ,  &  une 
fùge  politique.  On  a  de  lui  xui 
Epures ,  à  Helmftadt,  1655  ,  in-40. 
On  lui  attribue  mal -à -propos 
VEnchlrldion  LeonisPapa ,  petit  livre 
de  prières  ,  contenant  les  fept 
Pfeaumes  ,  &  diverfes  Oraifons 
enigmô tiques  dont  les  alchimiiles 
font  cas,  6c  que  les  curieux  re- 
cherchent par  cette  raifon.  Il  a  été 
imprimé»  Lyon  en  1601  &  1607  f 
in-24,  &  à  Maycnce,  1633.  Mais 
l'édition  la  plus  recherchée  eft 
celle  de  Rome,  en  152^  ,  in- 24; 
&  la  meilleure  après  cel'e-là  eft 
celle  de  Lyon  ,  en  1584,  aufll 
in- 24. 

IV.  LÉON  IV ,  Romain  ,  pape 
le  12  Avril  847  après  Sergius  11  » 
mourut  faintement  le  17  Juillet 
855.  Il  illuftra  le  pontificat  pas? 
fon  courage  &  par  fes  vertus.  Il 
eut  la  douleur  de  voir  les  Sarraiîns 
aux  portes  de  Rome ,  prêts  à  faire 
une  bourgade  Mahometane  de  la 
capitale  du  Chrifthnifme.  Les  em- 
pereurs d'Orient  &  ceux 'd'Occi- 
dent femblo'.ent  l'avoir  abandonnée. 
Lien  IV  y  plus  grand-homme  qu'eurt 
prit  dans  ce  danger  l'autorité  d'un 
fouverain ,  d'un  pere  qui  défend  fes 
eufans.  Il  employa  les  richeffes  de 
TEglife  à  réparer  les  murailles,  à 
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élever  des  cours  ,  à  tendre  des 
chaînes  fur  le  Tibre.  Il  arma  les 
milices  à  (es  dépens  ;  il  engagea  les 
habitans  de  Naplcs  &  de  Gayette 
à  venir  défendre  les  côtes  &  le 
port  d'Oftie  -,  il  vifrta  lui-même 
tous  les  poftes ,  &  reçut  les  Sarra- 
fîns  à  leur  defeeme,  non  pas  en 
équipage  de  guerrier ,  mais  comme 
un  pontife  qui  exhortoit  un  peu- 
ple Chrétien ,  &  comme  un  roi  qui 
veilloit  à  la  fureté  de  fes  fujets.  11 
étoit  né  Romain.  Le  courage  des 
premiers  âges  de  la  république  , 
(  dit  l'auteur  de  VHiJioire  Générale  ) 
revivoit  en  lui  dans  un  temps  de 
lâcheté  &  de  corruption  ;  tel  qu'un 
des  plus  beaux  monumens  de  l'an- 
cienne Rome ,  qu'on  trouve  quel- 
quefois dans  les  ruines  de  la  nou- 
velle. Son  courage  &  fes  foins 
furent  fécondés.  On  reçut  les  Sar- 
rafins  courageufement  a  leur  def- 
cente  ;  &  la  tempête  ayant  diflipé 
la  moitié  de  leurs  vaifleaux ,  une 
partie  de  ces  conquérans ,  échappés 
au  naufrage  >  tut  mife  à  la  chaîne. 
Le  pape  rendit  fa  victoire  utile , 
en  taifant  travailler  aux  fortifica- 
tions de  Rome  &  à  fes  embeliifîc- 
mens  ,  les  mêmes  mains  qui  dévoient 
la  détruire.  Il  bâtit  à  quelques 
milles  de  Rome  une  ville ,  à  la- 
quelle il  donna  fon  nom ,  Léopolis. 
Cinq  jours  après  fa  mort,  Benoît 
III  rut  élu  pape  :  ce  qui  détruit  l'o- 
pinion fabuleufe  de  ceux  qui  ont 
placé  le  prétendu  pontificat  de  la 
pnpefle  Jlasse  entre  ces  deux 
pontifes. 

V.  LEON  V ,  natif  d'Andréa , 
fuccéda  au  pape  Benoit  IV,  en 
903.  Il  fut  chafîé  &  mis  en  prifon 
environ  un  mois  après  par  Chrljh- 
phe  ,  &  y  mourut  de  chagrin. 

VI.  LEON  VI ,  Romain ,  fuc- 
céda au  pape  Jean  X ,  fur  la  fin 
de  Juin  928 ,  &  mourut  au  com- 
mencement de  Février  929.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c'ttoit  un 
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Intrus,  placé  fur  le  fâint-Siege  psf 
les  ennemis  de  Jean  X. 

VII.  LEON  VII,  Romain,  fut 
élu  pape  après  la  mort  dçjean  XI 9 
en  936,  &  n'accepta  cette  dignité 
que  malgré  lui.  Il  fit  paroitre? 
beaucoup  de  zele  &  de  piété  dans 
fa  conduite,  &  mourut  le  23  Avril 
939.  II  eft  appelé  Léon  VI  dans 
plufieurs  catalogues.  Il  eut  Etienne 
VIII  pour  fuccefïeur. 

VIII.  LEON  VIII,  fut  élu  pape 
après  la  dépofirion  de  Jean  XII  , 
le*  6  Décembre  963 ,  par  l'auto- 
rité de  l'empereur  Othon.  Fleury  en 
parle  comme  d'an  pape  légitime  > 
mais  Baronius  &  le  P.  Paei  le  trai- 
tent  d'intrus  &  d'antipape.  Au  relie  » 
ce  fut  la  grande  probité  de  Léon  , 
qui  détermina  les  furTrages  en  fa 
faveur.  Il  mourut  au  mois  d'Avril 
965.  Benoit  Vy  qui  avoit  été  élu 
pour  fuccéder  à  Jean  XII ,  lui 
difputa  le  pontificat  le  5  Juillet 
965 .  Jean  XIII  fut  élu  pape ,  après 
la  mort  de  ces  deux  pontifes. 

IX.  LEON  IX ,  (  Saint  )  appelé 
auparavant  Brunon  ,  fils  du  comte 
d'Ègesheîm  ,  paifa  du  fîege  de  Toul 
à  celui  de  Rome  en  1048,  par  le 
crédit  de  l'empereur  Henri  III ,  fon 
coufin.  Elevé  au  pontificat  malgré 
lui ,  il  partit  pour  Rome  en  habit 
de  pèlerin ,  &  ne  prit  celui  de  fou- 
verain  pontife  que  lorfque  les 
acclamations  de  joie  du  peuple 
Romain  l'eurent  déterminé  à  accep- 
ter la  tiare.  Il  fut  intronifé  le  1 3 
Février  1049.  Le  nouveau  pontife 
aflembla  des  conciles  en  Italie  ,  en 
France,  en  Allemagne,  foit  pour 
remédier  à  des  maux,  foit  pour 
introduire  des  biens.  La  fimonie  8c 
le  concubinage  étoient  alors  les 
deux  plus  cruels  fîcaux  de  l'E* 
glife.  Léon  IX  porta  un  Décret , 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  en 
105 1,  où  il  étoit  dit  que  lesfem* 
mes ,  qui  dans  Venceinte  des  murs  de 
Rome  ft  feroient  abandonnées  à  du 


Digitized  by  Google 


LEO 

Pretra  ,  /croient  à  l'avenir  adjugées 
au  Palais  de  Latran  commme  Tfclaves. 
Ceft  fous  ce  pontificat  que  le 
fchiûne  des  Grecs,  dont  Photius 
avoit  jeté  les  premiers  fondemens , 
éclata  par  les  écrits  de  Michel  C&- 
rularius ,  patriarche  de  Conftamino- 
ple:  [  V oy,  x  y .  Michel.]  Ces  écrits 
forent  folidement  réfutés  par  or- 
dre de  Léon  IX ,  qui  envoya  trois 
légats  à  Conftantinople.  Ces  pré- 
lats n'ayant  pu  vaincre  l'opiniâ- 
treté du  patriarche,  l'excommuniè- 
rent, &  rirent  mettre  la  fentence 
d'excommunication  fur  l'aptel  prin- 
cipal de Sainte-Sophie.  En  105  3  Léon 
IX  marcha  en  Allemagne  pour  ob- 
tenir du  fecours  contre  les  Nor- 
minds  ;  il  en  obtint  :  ayant  armé 
contre  ces  guerriers,  il  fut  battu 
&  pris  dans  une  petite  ville  près 
de  Bénévent.  Après  un  an  de  pri- 
fon ,  il  fut  conduit  à  Rome  par  fes 
vainqueurs  ,  &  mourut  le  19  Avril 
1054.  Il  avoit  paffé  le  temps  de  fa 
captivité  dans  les  exercices  de  la 
pénitence ,  &  lorfqu'il  fe  fentit  près 
de  fa  fin  ,  il  fe  fit  porter  à  l'Eglife 
de  Saint-Pierre  dans  l'endroit  qu'il 
avoit  défigné  pour  fa  fépulrurc. 
Voye\  mes  Frères ,  (  dit-il  à  la  vue 
de  fon  tombeau ,  )  combien  vile  & 
petite  cfi  la  demeure  qui  my  attend ,  après 
tint  d'honneurs.  Voilà  tout  ce  qui  m'en 
njk  fur  la  terre  !  On  fit  ces  deux . 
vers  à  l'occafion  de  fa  mort  : 

Vicbrix  Rom  A  ,  dole ,  Nono  vidua- 
ta  Leone , 
Ex  multis  taUm  v'x  habitura  parent. 

Uon  fat  en  effet  un  pontife  d'un 
zele  vif  &  ardent ,  d'une  piété  ten- 
dre &  folide.  Il  fut  le  fléau  des 
hérétiques,  &  la  terreur  des  mau- 
vais prélats,  dont  il  dépofa  un 
grand  nombre.  Il  fut  connoitre  & 
s'attacher  plufieurs  perfonnes  de 
mérite ,  tels  que  le  cardinal  Hum- 
htrt  y  Hildehrand  &  Pierre  Damien. 
11  étoit  a&if  &  laborieux,  A  l'âge 
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de  plus  de  50  ans ,  il  commença' 
d'apprendre  la  langue  grecque,  pour 
mieux  entendre  l'Ecriture  ,  &  pour 
pouvoir  réfuter  les  écrits  des  Grecs 
fchiûnatiques.  C'eft  le  premier  pape 
qui  fe  foit  fervi  de  1ère  chrétienne 
dans  la  date  de  fes  bulles,  mais 
cet  ufage  ne  fut  conftamment  éta- 
bli  que  depuis  Eugtnc  IV,  L'ar- 
chidiacre Wibcrt  a  écrit  la  Vie  dt 
Léo  s  IX  en  latin  ,  que  le  P. 
monda  mife  au  jour,  Paris,  161 5  , 
in-8°.  On  a  de  ce  faim  pontife  des 
Sermons ,  dans  les  Œuvres  de  5. 
Léon  ;  des  Epîtres  DècrêtaUs  ,  dans 
les  Conciles  du  P.  Labbe  -,  &  une 
Vie  de  S.  Hidulphe ,  dans  le  Thcfaurus 
Anecdut.  de  D.  Martenne. 

X.  LEON  X ,  (  Jean  ,  &  non  /«- 
tien  de  Méd'cis  )  étoit  fils  de  La  urent 
de  Médlcis ,  &  de  Clarlce  des  Urfins% 
Créé  cardinal  à  14  ans  par  Inno- 
cent  VIII il  devint  dans  la  fuite 
légat  de  Jules  II.  Il  exerçoit  cette 
dignité  à  la  bataille  de  Ravenne 
gagnée  par  les  François  en  15 12, 
&  il  y  fut  fait  prifonnier.  Les 
foldats  qui  l  avoient  pris ,  charmés 
de  fa  bonne  mine  &  de  fon  élo- 
quence ,  lui  demandèrent  humble- 
ment pardon  d'avoir  ofé  l'arrêter. 
Il  fe  fauva  dans  une  conjoncture 
très-favorable.  A  la  mort  de  Jules  II , 
il  fut  fi  bien  profiter  du  caprice 
des  jeunes  cardinaux ,  &  de  la  cré- 
dulité des  anciens ,  qu'il  fe  fit 
donner  la  tiare  le  5  de  Mars  15 13. 
Léon  X  fit  fon  entrée  à  Rome  le 
1 1  Avril ,  le  même  jour  qu'il  avoit 
été  fait  prifonnier  l'année  précé- 
dente ,  &  étant  monté  fur  le  même 
cheval.  Ce  pontife  avoit  reçu  ré*» 
ducation  la  plus  brillante  :  Anp, 
Politln  &  Démûrius  ChalcondyU 
avoient  été  fes  maîtres-,  ils  en  fi- 
rent un  élevé  digne  d'eux.  Sa  fa* 
mille  étoit  celle  des  beaux-arts  ; 
elle  recueillit  les  débris  des  lettres 
châtiées  de  Conilanrinople  par  la 
barbarie  Turque  j  elle  mérita  que 
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ce  fiecle  «'appelât  le  SUcU  its  Mi- 
lieu. Léon  X  fur-tout  joignoit 
au  goût  le  plus  i:n,  la  magnifi- 
cence la  plus  recherchée.  Son  en- 
trée a  Rome  eut  un  éclat  prodi- 
gieux -,  ion  couronnement  coûta 
t  cent  mille  écus  dor.  Le  nouveau 
pontiie  parta^nt  fon  temps  entre 
les  plaifirs ,  la  littérature  &  les 
affaires,  vécut  en  prince  volup- 
tueux. Sa  table  etoit  déhcieufe, 
non-feulement  par  le  choix  des 
mets,  mais  par  la  délicatefle  & 
l'enjouement  dont  il  les  alTaifon- 
noit.  Au  milieu  des  délices  aux- 
quelles il  fe  livroit,  Léon  X  n'ou- 
blia pas  les  intérêt?  du  pontificat. 
11  termina  les  diflLrens  que  Jules 
II  avoit  eus  avec  Louis  XII,  & 
conclut  en  1517  le  concile  de  La- 
tran.  Il  choifit  l'es  feerttaires  parmi 
les  plus  beaux  efprits  de  l'Italie. 
Le  ftyle  barbare  de  la  Dtterie  fut 
aboli,  &  fit  place  à  l'éloquence 
douce  &  pure  vies  cardinaux  Bcmbo 
ta  Sudckt.  Il  fit  fouiller  dans  les 
Bibliothèques,  déterra  les  anciens 
manufchts ,  &  procura  des  éditions 
exactes  des  meilleurs  auteurs  de 
l'antiquité.  Le*  poètes  étoient  fur- 
tout  l'objet  de  fa  complaifjnce  ;  il 
aimoit  les  vers,  &  en  raifoit  de 
très-jolis.  Dans  le  temps  qu  il  pre- 
jaroit  de  nouveaux  pla;Iirs  aux 
hommes  ,  en  faifant  renaître  les 
beaux-arts ,  il  fe  forma  une  cons- 
piration contre  fa  vie.  Les  cardi- 
naux Parucl  &  Sauli  irrités  de  ce 
que  ce  pape  avoit  ôté  le  duché 
ë' Urbain  à  un  neveu  de  Jules  II , 
corrompirent  un  chirurgien  qui 
èevoit  panfer  un  ulcère  fecret  du 
pape  ;  &  la  mort  dç  Léon  .ATdevoit 
.  pue  le  lignai  d'une  révolution 
dans  beaucoup  de  villes  de  l'état 
eccléfaftique.  La  confpiration  fut 
découverte -,  il  en  coûta  la  vie  à 
plus  d'un  coupable.  Les  deux  car- 
dinaux furent  appliqués  à  la  quef- 
$îon,  &  condamnés  4  ia  morî#  On 
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pendît  le  cardinal  Pctruel  dans  la 
pril'on  en  15 17  -,  l'autre  racheta  fa 
vie  par  fes  tréfors.  Léon  X ,  pour 
taire  oublier  le  fupplice  d'un  car- 
dinal mort  par  la  corde,  en  créa 
31  nouveaux.  Il  méditoit,  depuis 
quelque  temps,  deux  grands  pro- 
jets. L  un  étoit  d'armer  les  princes 
Chrétiens  contre  les  Turcs ,  deve- 
nus phis  formidables  que  jamais 
fous  le  fal tan  Scllm  II  ;  Vautre , 
d'embellir  Rome,  &  d'achever  la 
bauTique  de  Sfûnt-i'Urre ,  commencée  • 
par  Ju'it  i/,  un  des  plus  beaux 
monumens  qu'aient  jamais  élevé 
les  hommes.  Il  fit  publier  en  1518 
des  indulgences  pîenieres  dans  toute 
la  Chrétienté  ,  pour  contribuer  à 
1  exécution  de  ces  deux  projets.  Il 
s'éleva  à  cette  occaiion  une  vive 
querelle  en  Allemagne,  entte  les 
Dominicains  &  les  Auguftins.  Ceux» 
çi  avoient  toujours  été  en  poffeC- 
fion  de  la  prédication  des  Indul- 
gences :  piqués  de  ce  qu'on  leur 
avoit  préféré  les  Dominicains ,  ils 
excitèrent  M.  rtin  Luther ,  leur  con- 
frère ,  à  s'élever  contre  eux.  C'étoit 
un  moine  ardent,  inteelé  des  er- 
reurs do  Jean  H  us  :  [  Voy.LuTHïîR.  ] 
Ses  prédications  &  fes  livres  en- 
levèrent des  peuples  entiers  à  l'é- 
glife  Romaine.  Léon  X  tenta  vai- 
nement de  ramener  l'héréfiarque 
par  la  douceur  ;  il  fut  enf»n  forcé 
de  l'anatnématifer  par  deux  bulles 
confécutives ,  l'une  du  15  Juin 
1520,  l'autre  du  5  Janvier  ijn. 
Le  feu  de  la  guerre  s'alluma  vers 
le  même  temps  dans  toute  l'Eib- 
rope.  François  I  &  Charl<:s-Qu:nt 
recherchant  l'alliance  de  Léon  X  9 
ce  ponrife  flotta  long-temps  entre 
ces  deux  princes  :  il  fit ,  prefque 
à  la  fois,  un  traite  avec  l'un  6c 
avec  l'autre,  en  1510,  avec  Fran- 
çois I ,  auquel  il  promit  le  royau- 
me de  Naples  ,  en  fe  réfervant 
Gayette  ;  &  en  15  21 ,  avec  Charles* 
Quinte  poux  chaffer  les  François 
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<&e  l'Italie ,  Se  pour  donner  le  Mi- 
la  nez  a  François  S  force  ,  fils  puîné 
de  Louis  U  Maure ,  &  fur-tout  pour 
donner  au  faînt-Siege  Ferrare,  qu'on 
vouloir  toujours  oter  à  la  mai  fou 
£Eji.  On  prétend  que  les  malheurs 
de  la  France  dans  cette  guerre  lui 
cauferent  tant  de  plaifir ,  qu'il  fut 
faiû  d'une  petite  fièvre  dont  il 
mourut  le  Ier  Décembre  içii  ,  à 
44  ans.  Quelques  hifioriens  attri- 
buent fa  mort  à  une  caufe  plus 
cachée  ;  mais  comme  Us  ne  font 
que  les  échos  des  auteurs  Protef- 
tans,  on  ne  doit  pas  s'en  rappor- 
ter à  leur  témoignage.  Ce  pon- 
tife n'avoir  pas  cettainement  à  fe 
plaindre  de  la  France  :  il  obtint  de 
français  /  ce  que  fes  prédécelleurs 
n'dvoient  pu  obtenir  d'aucun  roi  de 
France,  1  abolition  entière  de  la 
Pragmatique.  Son  talent  étoit  de 
jnaiûer  les  efprits  ;  il  s'empara  fi 
bien  de  celui  de  François  I ,  dans 
une  entrevue  qu'ils  eurent  à  Bou- 
logne en  15 15  ,  que  ce  prince  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  Léon 
X  &  le  chancelier  Duprat  conclu- 
rent un  Concordat ,  par  lequel  il 
fut  convenu  que  le  roi  nommeroit 
aux  grands  bénéfices  de  France 
te  du  Dauphiné ,  ce  que  le  pape 
recevront  les  armâtes  des  bénéfices 
fur  le  pied  du  revenu  courant. 
Cette  dernière  claufe  n'étoit  pas 
exprimée  dans  le  Concordât  ;  mais 
elle  n'en  étoit  pas  moins  une  des 
conditions  elTenrielIes ,  &  elle  a 
toujours  été  exécutée.  La  fincérité 
Feançoife  fut ,  en  cette  occalion , 
la  dupe  des  artifices  Ita.iens.  Léon 
X  avoit  une  partie  des  rufes  qu'on 
attribue  à  fa  nation.  Ses  défauts  , 
fon  ambition,  le  goût  du  luxe  & 
des  plaifirj ,  goût  plus  convenable 
à  un  prince  voluptueux  qu'à  un 
pcniire,  les  moyens  qu'il  employa 
pour  élever  fa  famille,  fon  hu- 
meur vindicative,  ternirent  le- 
*lat  que  les  beaux-arts  avoicm  ré: 
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pandu  fur  fon  pontificat.  U  ne  faut 
pas  croire  cependant  tous  les  bruits 
répandus  fur  Léon  X  par  les  Pro- 
teitans ,  qui  l'ont  peint  comme  un 
Athée ,  qui  fe  moquoit  de  Dieu  & 
des  hommes  :  ces  bruits  feanda- 
lcux  ne  font  fondés  que  fur  de 
prétendues  anecdotes ,  dont  la  vé- 
rité n'eft  certainement  pas  confta- 
tée ,  &  fur  des  propos  qu'il  eft  im- 
poffible  qu'il  ait  tenus.  >♦  Paul  Jove% 
»  dit  que  depuis  fa  jeunefle  juf- 
»»  qu'au  pontificat,  il  vécut  dans 
»  une  parfaite  continence.  Cet  hifto- 
>*  rien  ajoute  que  depuis  qu'il  fut 
»♦  pape* ,  fon  naturel  plus  f  ciîe  & 
»  plus  complaifant  que  corrompu 
»  le  fit  tomber  dans  bien  des  dé- 
»  fordres.  «  (  Fabre ,  Hifi,  Ecclef  ) 
Mais  il  ne  dit  pas  un  mot  des 
étranges  difeours  que  certains  hif- 
toriens  Proteflans  lui  attribuent. 
Voltaire  le  fait  mourir  fans  confijfwn  p 
parce  qu'il  étoit  fi  occupé  des  affaires 
temporelles  qu'il  n'eut  pas  le  temps  Je 
fonder  aux  fpititudks.  Cette  anti- 
thefe  feroit  bonne  fi  Léon  X  avoit 
fait  une  longue  maladie  ;  mais  il 
fut  fur  pris  par  une  mort  fubite  & 
fi  imprévue  qu'on  le  crut  empoi- 
fonné.  Il  faifoit  d'ailleurs  dei  aires 
de  religion  &  même  de  mortifica- 
tion. L'abbé  de  Choift  dit  qu'il  jeû- 
noit  régulièrement  deux  fois  la  fe» 
maine.  Accablé  des  affaires  du 
monde  chrétien  ,  Lien  X  fe  délaf - 
foit  avec  le-ï  gens  de  lettres  &  les 
traitoit  comme  s  il  avoit  éré  l'un 
d  eux.  On  peut  même  lui  repro*. 
cher  avec  le  P.  Fabre  d'avoir  fait 
plus  de  cas  des  beaux-cfprits  nourris 
des  imaginations  riantes  des  auteurs 
profanes  que  des  théologiens  & 
des  cafuiftes.  U  favorifoit  princi- 
palement les  poètes,  &  il  ne  garda 
pas  toujours  avec  eux  la  gravité 
pontificale.  Il  aimoit  le  Querno , 
agréable  parafite ,  qui  avoit  été 
couronné  par  des  jeunes  gens  ,  dans 
un  feifca,  Aéchifoéte,  Léo*  X  lui 
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faifoit  porter  Couvent  des  viandes 
qu'on  deflervoit  de  fa  table  ;  mais 
fl  étoit  obligé  de  payer  fur  le 
champ ,  d'un  diftique ,  chaque  plat 
qu'on  lui  offroit.  Un  jour  qu'il 
étoit  tourmenté  par  la  goutte,  il 
'fit  ce  vers  : 

Archlpoëta  facît  ver/us  pro  millt 
poids..* 

Comme  il  héfitoit  à  compofer  le 
fécond,  le  pape  ajouta  plaifam- 
ment  : 

Et  pro  mille  atus  Archlpoëta  bîhît. 

Alors  U  Quemo ,  voulant  réparer  fa 
feute  ,  compofa  ce  troifieme  vers  : 

Porrigc,  quoi  faciant  mihl  termina 
docla  t  Falernum.,, 

Le  pape  lui  répliqua  à  l'inftant  par 
celui-ci  : 

Hoc    vînum    énervât  debiiïtatque 
pedes. 

Au  reile  cet  archipoëte  ayant  quitté 
Rome ,  fe  retira  à  Naples  ,  où  il 
mourut  à  l'hôpital.  11  difoit ,  en 
regrettant  le  généreux  Léon  X , 
*  qu'il  avoit  trouvé  mille  Loups , 
»  après  avoir  perdu  un  Lion*  » 

XI.  LEON  XI  ,  (  Alexandre* 
Oôavien  )  de  la  maifon  de  Médlcîs , 
cardinal  de  Florence ,  rut  élu  pape 
le  premier  Avril  1605  ,  &  mourut 
le  27  du  même  mois ,  à  70  ans , 
infiniment  regretté.  Ses  vertus  & 
fes  lumières  préfageoient  aux  Ro- 
mains &  à  l'Eglife  un  règne  glo- 
rieux. 

LEON ,  (Pierre  de)  Voye\  Anà- 
CLET,  n°.ll. 

[Empereurs.) 

XTT.  LEON  1er  ,  ou  f Ancien, 
empereur  d'Orient ,  monta  fur  le 
trône  après  Marcîen ,  le  7  Février 
4Ï7.  On  ne  fait  rien  de  fa  famille  *, 
tout  ce  qu'on  connoît  de  fa  patrie  , 
c'eft  qu'il  étoit  de  Thrace.  Il  fi- 
cnala  les  commencemens  de  fon 
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régné  par  la  confirmation  du  co«* 
cile  de  Chalcédoine  contre  les  Euty- 
chéens ,  &  par  la  paix  qu'il  rendit 
à  l'empire  ,  après  avoir  remporté 
de  grands  avantages  fur  les  Bar- 
bares. La  guerre  avec  les  Vandales 
s'étant  rallumée ,  Léon  marcha  con- 
tre eux-,  mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux, par  la  trahifon  du  général 
A/par.  Cet  homme  ambitieux  l'avoit 
placé  fur  le  trône ,  dans  l'efpérance 
de  régner  fous  fon  nom.  11  fut 
trompé ,  &  dès-lors  il  ne  cefla  de 
fufeiter  des  ennemis  à  l'empereur. 
Léon  fit  mourir  ce  perfide,  avec 
toute  fa  famille,  en  47 1.  Les  Goths  , 
pour  venger  la  mort  d' A/par,  leur 
plus  fort  appui  dans  l'empire ,  rava- 
gèrent pendant  près  de  deux  ans 
les  environs  de  Conftantinople ,  & 
rirent  la  paix  après  des  fuccès  divers. 
Léon  mourut  le  16  janvier  474» 
loué  par  les  uns,  blâmé  par  les 
autres.  Son  zele  pour  la  foi ,  la 
régularité  de  fes  mœurs ,  lui  méri- 
tèrent des  éloges.  L'avarice  obfcur- 
cit  fes  vertus  -,  il  ruina  les  pro- 
vinces par  des  impôts  onéreux, 
écouta  les  délateurs ,  &  punit  fou- 
vent  les  innocens. 

XIII.  LEON  II ,  ou  U  Jeune  ,  fils 
de  Xénon  dit  Vlfaunen ,  &  d'Ariadne 
fille  de  Léon  I ,  fuccéda  à  fon  aïeul 
en  474.  Mais  Zénon  régna  d'abord 
fous  le  nom  de  fon  fils,  &  fe  fit 
enfuite  déclarer  empereur  au  mois 
de  Février  de  la  même  année.  Le 
jeune  Léon  mourut  au  mois  de 
Novembre  fuivant  -,  &  Zénon  de- 
meura feul  maître  de  l'empire.  Léon 
avoit  environ  16  ans ,  &  non  pas  6 , 
comme  dit  Ladvocat  -,  il  avoit  ruiné 
fa  fanté  par  des  débauches  qui  hâtè- 
rent fa  mort. 

XIV.  LEON  III ,  rifaurun  ,  em- 
pereur d'Orient ,  étoit  originaire 
dlfaurie.  Ses  parens  vivoient  du 
travail  de  leurs  mains  &  étoient 
cordonniers.  Léon  s'enrôla  dans  la 
milice,  hfinkn  II  l'incorpora  «r^ 
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fuite  dans  fes  gardes ,  &  Anaflafe  H 
lui  donna  la  place  de  général  des 
armées  d'Orient  ,  après  diverfes 
preuves  de  valeur  :  c  etoit  le  polie 
qu'il  occupoit  ,  lorsqu'il  parvint  à 
l'empire  le  25  Mars  717.  Les  Sarra- 
fins  ,  profirant  des  troubles  de 
l'Orient ,  vinrent  ravager  la  Thrace , 
&  aiiïeger  Conftantinople  avec  une 
flotte  de  So  voiles.  Léon  défendit 
vaillamment  cette  ville ,  &  brûla  une 
partie  des  vauTeaux  ennemis  par  le 
moyen  du  feu  grégeois.  Ses  fuccès 
l'enorgueillirent  \  il  tyrannifa  Tes 
fujets  ,  &  voulut  les  forcer  à  brifer 
les  Images  *,  il  chafla  du  liège  de 
Conftantinople  le  patriarche  Ger- 
main ,  &  mit  à  fa  place  Anaftifc , 
qui  donna  tout  pouvoir  au  prince 
fur  l'Eglife.  Léon  ayant  en  vain 
répandu  le  fang  pour  foire  outrager 
les  tableaux  des  Saints  ,  tâcha  d'en- 
traîner dans  fon  parti  les  gens-de- 
lettres ,  chargés  du  foin  de  la  biblio- 
thèque. N'ayant  pu  les  gagner  ni 
par  promettes,  ni  par  menaces,  il 
les  fit  enfermer  dans  la  bibliothè- 
que ,  entourée  de  bois  fec  &  de 
toutes  fortes  de  matières  combuf- 
tibles  ,  or  y  fit  mettre  le  feu.  Des 
médailles ,  des  tableaux  fans  nom- 
bre, &  plus  de  30,000  volumes, 
périrent  dans  cet  incendie.  Le  bar- 
bare fut  excommunié  par  Grégoire 
11  &  Grégoire  111,  11  équipa  une 
flotte  pour  fe  venger  du  pape  ;  mais 
elle  fit  naufrage  dans  la  mer  Adria- 
tique, &  le  tyran  mourut  peu  de 
temps  après,  le  18  Juin  741  , 
regardé  comme  un  fléau  de  la  reli- 
gion &  de  l'humanité.  Son  règne 
nu  de  24  ans. 

XV.  LEONIV,furnommé  Cha- 
\are ,  fils  de  ConfLxnùn  C^pronyme  , 
naquit  en  750,  &  fuccéda  à  fon 
pere  en  775.  C  etoit  un  temps  où 
les  d  if  pu  tes  des  Iconoclaftes  agi- 
loient  tout  l'Orient.  Léon  feignit 
d'abord  de  protéger  les  Catholiques; 
mais  eofuite  il  fe  moqua  également 
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des  adorateurs  &  des  deftruÛeurs 

des  Images.  Son  règne  ne  fut  que 
de  5  ans ,  pendant  lefquels  il  eut 
le  bonheur  de  repouffer  les  Sarrauos 
en  Alie.  Il  mourut  l'an  780  ,  d'une 
maladie  peftilentielle ,  dont  il  fut 
frappé ,  difent  les  hiftoriens  Grecs, 
pour  avoir  ofé  porter  une  couronne 
ornée  de  pierreries  ,  qu'il  avoir 
enlevée  à  la  grande  églife  de  Conf- 
tantinople.il  avoit  époufé  la  fameufe 
Irène  :  V oye\  ce  mot. 

XVI.  LEON  V ,  l'Arménien  ,  ainfi 
appelé  ,  parce  qu'il  étoit  originaire 
d'Arménie ,  devint  par  fon  courage 
général  des  troupes  -,  mais  ayant  été 
aceufé  de  trahifon  fous  Nîcéphore  , 
il  fut  battu  de  verges ,  exilé ,  & 
obligé  de  prendre  l'habit  monafti- 
que.  Michel  Rhangabe  l'ayant  rap- 
pelé,  lui  donna  le  commandement 
de  l'armée.  Les  troupes  le  procla- 
mèrent empereur  en  813,  aprèf 
avoir  deftitué  Michel.  Il  remporta 
Tannée  d'après  une  victoire  figoa- 
lée  fur  les  Bulgares ,  &  fit ,  en  817  » 
une  trêve  de  30  ans  avec  eux.  Ce 
qu'il  y  eutdefmguiier  dans  ce  traité  , 
c'elt  que  l'empereur  Chrétien  jura 
par  les  faux  Dieux  de  l'obferver  ^ 

.  &  le  roi  Bulgarien,  qui  étoit  Païen  , 
appela  à  témoin  de  fon  ferment, 
ce  que  le  ChrUtianifme  a  de  plus 
facré.  La  cruauté  de  Léon  envers 
fes  parens  &  les  défenfeurs  du 
culte  des  Images ,  ternit  fa  gloire 
&  avança  fa  mort.  Il  fut  maflacré 
la  nuit  de  Noël ,  en  820 ,  comme  il 
entonnoir  une  antienne.  Voy.  Théo- 
dore Studlte. 

XVII.  LEON  VI ,  le  Sage  &  le 
Phllof.phe  ,  fils  de  Bafile  le  Macé- 
donien ,  monta  après  lui  fur  le  trône 
le  Ier  Mars  886.  L'empire  étoit 
ouvert  à  tous  les  Barbares  :  Léon 
voulut  dompter  les  Hongrois,  les 
Bulgares  ,  les  Sarrafins  -,  mais  il  ne 
réunit  contre  aucun  de  ces  peuples» 
Les  Turcs ,  appelés  à  fon  fecours  > 
payèrent  en  Bulgarie  >  mirent  tout 
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à  feu  &  à  fang  ,  enlevèrent  des 
richeffes  immenfes  ,  &  firent  un 
nombre  prodigieux  de  prifonniers 
qu'ils  venclircut  à  Léon,  En  fe  fer- 
vart  des  armes  des  Turcs ,  Léon 
leur  ouvrit  le  chemin  de  Conftan- 
tinopie  &  après  en  avoir  été  les 
foutiens ,  ils  en  furent  les  deftruc- 
tcurs.  Il  fe  montra  meilleur  politi- 
que en  chaffant  de  fon  fiege  le 
patriarche  Photlus.  Un  des  fuccef- 
feurs  de  cet  homme  célèbre,  le 
patriarche  Nicolas  ,  excommunia 
l'empereur ,  parce  qu'il  s'étoit  marié 
pour  la  4e  fois  :  ce  que  la  difei- 
pline  de  l'Eglife  Grecque  défen- 
doit.  Il  termina  cette  affaire,  en 
faifant  dépofer  le  patriarche.  Léon 
mourut  de  la  dyflenterie ,  le  9  Juin 
on.  Il  fut  appelé  le  Sage  &  le 
rhilofvphe ,  non  pour  fes  mœurs  qui 
étoient  très-corrompues  ,  mais  pour 
la  protection  qu'il  accorda  aux  let- 
tres. Il  les  cultiva  avec  fuccès.  La 
philofophie  de  Léon  ne  l'empêcha 
pas  de  fe  lailTer  dominer  par  d'indi- 
gnes favoris.  Il  fut  fur-tout  gou- 
verné pendant  aflez  long-temps  par 
un  certain  Samonas*  C'étoit  un 
Sarrafm  réfugié  à  fa  cour,  qui  de  fim- 
ple  valet-de-chambre  devint  patri- 
ce,  grand-chambellan,  &  le  plus 
intime  confident  de  l'empereur. 
Ayant  amaffé  d  immenfes  richeffes  , 
il  réfolut  de  retourner  dans  fa  patrie 
avec  tous  fes  tréfors ,  &  prit  le 
prétexte  d'un  pèlerinage  fur  le  bord 
du  fleuve  Damaftris  -,  car  ,  tout 
Mahométan  qu'il  étoit  dans  le  cœur , 
il  feignoit  d'être  Chrétien.  Malgré 
la  précaution  qu'il  avoit  prife  de 
faire  couper  les  jarrets  à  tous  les 
chevaux  de  pofte  oui  étaient  fur 
fa  route,  il  fut  arrêté  par  un  offi- 
cier qui  avoitdécouvertfon  defTein , 
&  ramené  à  Conftantinople.  Le  fénat 
voulut  lui  faire  fon  procès  ;  mais 
l'empereur  eut  la  foibleffe  de  le 
jufKtler ,  de  le  rétablir ,  &  de  punir 
Vofëcier  qui.  l'avoit  arrtté.  Samç^ 
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nas ,  fier  de  ce  nouveau  crédit  f' 
calomnia  auprès  de  l'empereur  tous 
ceux  qui  excitoient  fa  jaloufie.  Il 
eut  même  la  témérité  d'aceufer  l'im- 
pératrice d'un  commerce  fecret 
avec  un  jeune  feigneur  &  comme 
Léon  mépiifa  cette  calomnie,  il 
publia  un  libelle  diffamatoire  contre 
lui.  Tant  d'excès  &  de  perfidies 
firent  enfin  ouvrir  les  yeux  au  prin- 
ce ,  qui  fit  rafer  Samonas  &  le  con- 
fina dans  un  monaftere.  Léon  fentit 
alors  la  vérité  de  cet  avis,  que  B  a  file 
fon  pere  lui  avoit  donné  :  La  peur- 
pre  ne  met  pas  à  l'abri  de  la  préven- 
tion ;  le  Monarque  ejl  fujet  aux  foi~ 
blejjes  de  l'humanité ;  &  fon  trône  ne 
VéUve  au-difjfus  dis  autns  hommes  , 
que  peur  lui  apprendre  combien  il  duit 
cire  vigilapt...  LÉON  aimoit  à  par- 
ler en  public.  Il  fe  plaifoit  à  com- 
pofer  des  Sermons ,  au  lieu  de  soc«; 
cuper  de  la  défenfe  de  l'empire. 
Nous  en  avons  33  pour  différentes 
fêtes ,  dans  la  Bibliothèque  des  PP... 
Cretfcr,  Combéfis  &  Mqffci  en  ont 
publié  quelques-uns.  L  éloquence 
de  ce  prince  tenoit  beaucoup  de  la 
déclamation.  Ce  font  des  difeours 
de  fophiite  ,  qui  marquent  moins 
de  piété  que  de  vanité.  11  nous  refle 
encore  de  lui  :  I.  Opus  Bafilicon  , 
dans  lequel  on  a  refondu  les  lois 
répandues  dans  les  difTérens  ouvra- 
ges de  droit ,  compofés  par  ordre 
de  Jufiînicn.  C'eit  ce  Code  que  les 
Grecs  fuivirent  jufqu'à  la  conquêre 
de  Conftantiilopîe  par  les  Turcs, 
f  Voyei  FABROT.  ]  II.  Novell*  Confi* 
ùtutiones  ,  pour  corriger  plu  fie  lira 
nouveautés  que  luftlnUn  avoit  intro- 
duites. Lamclavius  les  a  données  à 
la  fin  de  fon  abrégé  du  Bjfillcon  9 
Bâle,i  575;  III.  Un  Traité  de  TacV- 
que ,  publié  par  Meurfius  ,  Leyde  9 
16 12.  C'eft  le  plus  intereffant  de  fes 
ouvrages.  On  y  voit  l'ordre  des 
batailles  de  fon  temps ,  &  la  manière 
de  combattre  des  Hongrois  &  des- 
Sarrafinj,  Ce  livre ,  important  pour 
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la  connoiffance  du  Bas  -  Empire  , 
a  cté  traduit  en  françois  par  M. 
deMJjeroi,  1771  ,  2  vol.  in-8°. 
On  a  encore  de  cet  empereur  un 
Cantique  fur  le  Jugimem  demi*,  tra- 
duit en  latin  par  Jacques  Pontarus  ; 
une  Lettre  à  Omar  pour  prouver  la 
vérité  de  ia  religion  chrétienne  & 
1  impiété  de  celle  des  Sarraiins  ;  on 
la  trouve  dans  les  nouvelles  éditions 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  &  17 
Préd'cU^ns  furie  fort  de  Conjl  .nriûcpie, 
publiées  par  George  Codinut  dans 
ion  ouvrage  De  Imperat^rï  us  Conf- 
tam'nopolhanis  ,  Paris ,  165  5  -,  car  il 
aimoit  à  lire  dans  l'avenir ,  &  il 
croyoit,  comme  les  autres  Grecs  de 
fon  temps ,  aux  prédictions  des  de- 
vins &  des  aftrologues,  Quoiqu  il 
eut  quatre  femmes  ,  il  ne  laifla 
qu'un  fils  ,  Conjim'in  Porphyr^gc 
nac.  Voye^  Santabarene. 

XVin.  LEON  U  Grammairien  , 
qui  vivoit  dans  le  xiie  fiecie , 
compofa  une  Chronlju.  de  Conjlm- 
tmopic  ,  depuis  LLn  C Arménien  , 
jufqu'à  Cuajianûn  fil.  Elle  eft 
jointe  à  la  Chronique  de  S.  Théo- 
phone ,  imprimée  au  Louvre  en 
16  5  j ,  in-fol.  &  fait  partie  de  la 
By\  ntlne. 

XIX.  LEON  de  B  r z ance ,  natif 
de  cette  ville,  fe  forma  dans  l'école 
de  Platon.  Ses  talens  pour  la  poli- 
tique &  pour  les  affaires  ,  le  firent 
chouir  par  Tes  compatriotes  dans 
toutes  les  occafions  importantes. 
Ils  l'envoyèrent  fouvent  vers  les 
Athéniens,  &  vers  Philippe  roi  de 
Macédoine,  en  qualité  d'ambaffa- 
deur.  Ce  monarque  ambitieux  ,  dé- 
fcfpérant  de  fe  rendre  maître  de 
Byzance ,  tant  que  Lé  m  feroit  à  la 
tête  du  gouvernement ,  fit  parvenir 
aux  Byzantins  une  lettre  fuppofée , 
pir  laquelle  ce  philofophc  promet- 
toit  de  loi  livrer  fa  patrie.  Le  peu- 
ple ,  fans  examiner ,  court  furieux 
a  la  raaifon  de  Lécn  ,  qui  s'étrangla 
pour  échapper  à  la  frénéûe  dç  la 
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populace.  Cet  illuftrc  infortuné  luifla 
pluitcurs  Ecrits  d  hi:loire  &  de  phy- 
sique ;  mais  ils  ne  font  pas  parve- 
nus jufiju'a  nous.  Il  rloruToxt  vers 
l'an  350  avant  Jefus-Chrift. 

XX.  LEON  (  S.  )  évêtric  de 
Bayonne  ,  &  apetre  des  Bafques, 
étoit  de  Carentan  en  baflê-Norman- 
die.  Il  fut  chargé  d'une  rriflîon  apos- 
tolique par  le  pape  Etienne  F,  pour 
le  pays  des  Bafques  ,  tant  en  deçà 
qu'au-delà  des  Pyrénées-,  mais  pen- 
dant qu'il  exerçoit  fon  miniftere, 
il  fut  martyrifé  vers  Tan  900  par 
les  idolâtres  du  pays. 

XXI.  LEON  d'Orviette  (  Léo 
Urbcvctanus  )  natif  de  cette  ville , 
Domimciin  fuivant  les  uns  ,  & 
Francifcûn  fuivant  d'autres ,  laiffa 
deux  Chroniques  :  l'une  ,  des  Papes  , 
qui  tînit  en  i>ia-,  &  l'autre,  d:s 
Emp  nun  ,  qu'il  a  terminée  à  l'an 
1308.  Jean  Lami  les  publia  toutes 
deux  en  1737  ,  en  2  volumes  in-8°. 
Le  ftylc  de  LLn  fe  fent  de  la  bar- 
barie de  fon  iîecle.  U  adopte  bon- 
nement les  f  ibîes  que  la  lumi  re  de 
la  critique  a  diflipées.  A  ces  défauts 
près,  fon  ouvrage  eft  utile  pour 
î'hiftoire  de*  fon  temps. 

XXII.  LEON  ,  (  Jean  )  habile 
géographe ,  natif  de  Grenade  ,  fe 
retira  en  Afrique  après  la  prife  de 
cette  ville,  en  1492 ,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  A' Africain.  Après 
avoir  longtemps  voyagé  en  Europe, 
en  Afie  &  en  Afrique ,  il  fut  pris 
fur  mer  par  des  pirates.  Il  abjura 
le  M-.ihoinetifme  tous  le  pape  Léon 
AT,  qui  lui  donna  des  marques  ungu- 
lieres  de  fon  eftime.  Il  mourut 
vers  1526.  Nous  avons  de  Jean 
Lé~n  les  Vits  des  Phllojlphcs  Ara* 
bes  ,  que  ffottinger  fit  imprimer  en 
larin  à  Zurich  en  1664,  dans  fan 
Bibllothecarius  quadripurtltus.  On  les 
a  inférées  au/fi  dans  le  tome  xiii 
de  la  Bibliothèque  de  Fabricius\ 
fur  une  copie  que  Cavalcantl  avoit 
envoyée  de  Florence,  1),  compofa 
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en  Arabe  la  D^fcription  de  F  Afrique  y 
qu'il  traduint  enfuite  en  Italien. 
Elle  eft  affez  curieufe  &  affez  eiH- 
inée ,  quoique  nous  ayons  des  ou- 
vrages plus  étendus  &  plus  détaillés 
fur  cette  partie  du  monde.  Jean 
Temporal  la  traduiiit  en  françois  ,  & 
la  Ht  imprimer  à  Lyon  en  i  ç  5  6  , 
-en  2  vol.  in-fol.  Il  y  en  a  unemau- 
vaife  traduction  larine  par  Florian. 
Mat  mol,  qui  ne  cite  jamais  Léon ,  l'a 
copié  prefque  par-tout. 

XXIII.  LEON  de  Modene  , 
célèbre  rabbin  de  Vcnife  au  xvne 
fiede,  eft  auteur  d'une  excellente 
Hîjloirc  des  Rits  &  Coutumes  dis 
Juifs,  en  italien.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  eft  celle  de  Ve- 
nife ,  en  1638.  Ricliard  Slmond  a 
donné  une  traduction  françoife 
(  Paris  ,  1674 ,  in-12  ,  )  de  ce  livre 
qui  inftruit  en  peu  de  mots  des 
coutumes  des  Juifs  ,  &  fur-tout 
des  anciennes,  auxquelles  l'auteur 
t'attache  plus  qu'aux  modernes.  Le 
traducteur  a  enrichi  fa  verfion  de 
deux  morceaux  curieux ,  l'un  fur 
la  fe&e  des  Caraues ,  l'autre  fur 
celle  des  Samaritains  d'aujourd'hui. 
On  a  encore  de  Léon  un  Diction- 
naire Hébreu  &  Italien  f  Venife,  1612 , 
in-40  j  2e  édition  augmentée  ,  Pa- 
doue,  1640. 

XXIV.  LEON ,  (  Louis  de  ) 
Aloyfuis  Lcgionenjis ,  religieux  Au- 
guftin ,  profeffeur  de  théologie  à 
Salamanque,  fe  rendit  très-habile 
dans  le  Grec  &  l'Hébreu.  Il  fut 
mis  à  l'inquifition  ,  pour  avoir 
commenté  le  Cantique  des  Cantiques. 
11  y  donna  des  exemples  héroïques 
de  patience  &  de  grandeur  d'ame  , 
&  fortit  de  fon  cachot  au  bout  de 
deux  ans.  On  le  rétablit  dans  fa 
chaire  &  dans  fes  emplois.  Il 
mourut  le  23  Août  15 91 ,  à  64 
ans.  11  avoit  le  génie  de  la  poéiie 
Efpagnole ,  &  fes  vers  offroient 

•  de  la  force  &  de  la  douceur  ; 
«îais  il  eft  plus  connu  par  fes 
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livres  théologiques.  Son  princi- 
pal ouvrage  eft  un  lavant  Traité 
en  latin ,  intitulé  :  De  utriufquc  A^ni , 
typici  6»  yen  ,  immolationis  leptimo 
umpore.  Le  P.  Daniel  a  donné  ce 
livre  en  françois ,  1695,  in-12 ,  avec 
des  réflexions.  L'original  &  la  ver- 
lion  font  également  curieux.  Son 
Commentaire  fur  le  Cantique  des  lan- 
tîjues  parut  à  .Vcnife  en  1604 , 
in-8°.  en  latin. 

XXV.  LEON ,  (  Pierre  Geca 
de)  voyageur  Efpagnol,  paffa  en 
Amérique  à  l'âge  de  13  ans,  &  s'y 
appliqua  pendant  17  ans  à  étudier 
les  moeurs  des  habitans  du  pays. 
11  compofa  VHiJioire  du  Pérou,  & 
l'acheva  à  Lima  en  1550.  La  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  fut 
imprimée  à  Séville  l'an  1553  ,  in- 
fol.  en  efpagnol  ;  &  à  Venife  en 
italien  ,  in-8°  ,  1557  :  elle  eft  efti- 
mée  des  Efpagnols ,  &  elle  mérite 
affez  de  l'être. 

XXVI.  LEON  Hébreu  ,  ou  dt 
Juda  ,  fils  aîné  à'Ifaac  Abrabmtl, 
célèbre  rabbin  Portugais,  fuivit 
fon  père  réfugié  à  Venife  après  l'ex- 
pulfion  des  Juifs  par  Ferdinand  le 
Catholique.  On  a  de  lui  un  Dialo- 
gue fur  l'Amour,  traduit  de  l'italien 
en  françois  par  Denys  Sauvage  & 
Pontus  de  Thiard  :  il  a  été  fouvent 
imprimé  in-8°  &  in-12  dans  le  xvi* 
liecle. 

XXVII.  LEON  de  Saint-Jean, 
Carme ,  néà  Rennes  l'an  1600,  étoit 
appelé  avant  fon  entrée  en  religion 
Jean  Macé  :  il  fut  élevé  fuccelnve- 
ment  prefque  à  toutes  les  chargeî 
de  fon  ordre,  &  s'acquit  l'eftuce 
de  Léon  XI  ,  d'Alexandre  VII  & 
de  plufieurs  cardinaux*  Il  prêcha 
devant  Louis  XIII  &  Louis  XI/ 
avec  applaudiflement.  Ami  du 
cardinal  de  Richelieu ,  il  recueillit 
les  derniers  foupirs  de  ce  miniftre, 
Il  mourut  le  30  Décembre  1671, 
à  Paris ,  après  avoir  publié  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  :  les 

principaux 
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principaux  font  :  I.  Studium.  fa"  encore  aujourd'hui  dans  le  calen- 

piau'ue  unlverfa/is ,  3  vol.  in-fol.  Le  drier  réformé  de  la  nouvelle  li- 

premier  parut  à  Paris  en  1657^  il  tiirgie.  L'hijloirt  de  fa  vu  ,  écrite 

comprend  les  fciences  prennes  :  par  un  anonyme  ,  eft  pleine  dé 

les  deux  autres  ont  été  imprimés  raufTetés  &  de  tables  abfurdes.  Nous 

à  Lyon  en  1664  ;  ils  ont  pour  n'avons  choif»  que  les  arconftances 

but  la  feience  de  la  religion  :  on  qui  nous  ont  pain  les  plus  vrai- 

eftime  principalement  ce  qui  re-  femblables.  Voy.  La  Vie  d^  Saints 

garde  la  théologie  dogmatique.  Le  de  Bailla ,  au  6  Novembre  -,  c'eft 

ftyle  de  cet  ouvrage  eil  pur  &  le  jour  où  l'o:  célèbre  fa  fête, 

coulant.  II.  l  ie  de  Stc.  M  gddaine  II.  LÉONARD  Matthei  d'U- 

6:  Paul ,  Paris ,  1636  ,  in-3°.  III.  DINE  ,  Dominicain  du  xve  fiec  e  > 

Vu  de  Françoïfc  d'Amboifey  Paris,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fanailïance  , 

1634.  IV.  Jcurnal  de  ce  ^ui  s*efi  enfeigna  la  théologie  avec  réputa- 

pafé  à  la  maladie  &  à  la  mort  àt  tion  ,  &  fut  l'un  des  plus  célèbres 

earilnal  de  Richelieu,  Paris ,  1642  ,  prédicateurs  de  fon  temps.  On  a 

tn-40.  V.  Plufieurs  ouvrages  afcé-  de  lui  un  grand  nombre  de  Sermons 

tiques,  &  quelques-uns  pour  foute-  latins,  dont  le  mérite  eft  très-mé- 

nir  la  prétendue  antiquité  de  fon  diocre-,  mais,  comme  les  éditions 

ordre.  VI.  Hi/ioîre  de  la  Province  en  font  anciennes  ,  quelques  fjvans 

des  Carmes  de  Tours  ,  en  latin  ,  les  recherchent.   Les  principaux 

Paris,  1640  ,  in-40.  VII.  La  Somme  font  :  I.  Ceux  de  S>wclïs  ,  Paris  9 

i:s  Sermons  Parénéùques ,  &  Panéçy-  1473  >  ceux  du   Carême  ,   1478  , 

mues ,  4  vol.  in-fol.  Paris  ,  1671,  in-fol.  II.  Il  a  Jaifîé  aufTz  un  traité 

1675.  De  fanpùnc  Chr'tjti ,  1473  ,  in-fol. 

LÉON  JUDA ,  Poy.  1  v.  Juda.  III.  LÉONARD  de  Pise  ,  (Leo- 

LÉON  Alazzi  ,  Voy.  Alla-  nardo  Pifano)  eft  le  premier  qui  fit 

Tius  (Léo).  connoître  en  Italie,  au  commen- 

LÉON  ,  Voy.  Leontius....  Pa-  cernent  du  xme  fiecle  les  Chiffres 

douan  &  Ponce  ,  n°  iv  &  v.  arabes  Ô^'Algebre ,  &  qui  y  enfei* 

LÉON  de  Castro  ,  Voy,  Cas-  gna  la  manière  d'en  faire  ufage* 

tro  ,  n°  II.  On  conferve  à  Florence  ,  dans  la 

I.  LÉONARD ,  (S.)  folitaire  du  bibliothèque  de  Ma^Ûaiecdd  ,  un 

Limoufin  ,  mort  vers  le  milieu  du  traité  d  Arithmétique  en  latin  ,  in- 

"vi*  ficelé ,  a  donné  fon  nom  à  la  titu:é  :  Uber  Abaci  ,  compofitus  à 

_   mi     t  _  r»  _  •   .  7  1  _     .  11    %.r  t  t  T  -_J.   z" .'?      o  «        n  •  . 


Je  enargea  au  10m  a  înitruire  les  a  Aixique ,  ou  ion  pere  etoit  tac- 
peuples.  Il  s'en  acquitta  avec  un  teur  pour  des  marchands  Pifans ,  il 
2ele  apoftolique  qui  le  fit  connoître  avoit  été  initié  dans  la  manière  de 
à  la  cour.  Le  roi  lui  offrit  un  compter  des  Arabes  -,  &  que  l'ayant 
cvèché  qu'il  refufa  il  pria  feule-  trouvée  plus  commode  &  de  beau- 
i^ent  ce  prince  de  lui  permettre  de  coup  préférable  à  celle  qui  étoic 
vilîter  les  prifonniers  ,  &  de  déli-  en  ufage  en  Europe  ,  il  a  entrepris 

vrer  ceux  qui  mériteroient  quelque  ce  Troué  pour  la  faire  connoître  en 

«m»  11  r„           ^«r,.:»«.  a —  ......  t^k«  r  ^i       ia  «,,«  \M  ru:a— 


réputation  s'étendit  jufques 
Angleterre,  où  fon  nom  fe        rope ,  à  l'égard  de  laquelle  LtMërf 
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de  Pife  peut  prefque  pafler  pour 
inventeur ,  ayant  enfeigné  le  pre- 
mier les  règles  de  cette  fcience  , 
&  l'ayant  même  perfectionnée.  Il 
dl  encore  auteur  d'un  Traité  d1 Ar- 
pentage ,  que  l'on  conferve  dans  la 
même  bibliothèque. 

LEONARD,  Voyei  Vinci....* 
Malesfeines. 

LEONARDI ,  (Jean)  inftituteuf 
des  Clercs-réguliers  de  la  Mere  de 
Dieu  de  Lucques,né,à  Dccimo  en 
15  41,  érigea  fa  congrégation  en 
1583.  Le  but  de  cet  inftitut  eftde 
coniacrer  une  vie  pauvre  &  labo- 
rieufe  à  un  des  ouvrages  les  plus 
importans  de  la  fociété  civile  ,  à 
l'inftruttion  de  la  jeunette.  Le  pieux 
infti  tuteur  effuya  des  contradic- 
tions à  Lucques  ;  mais  il  en  fut 
dédommagé  par  l'eltime  du  pape 
Clément  VIII ,  &  du  grand-duc  de 
Tofçane.  Il  mourut  à  Rome  le  8 
Octobre  1609  ,  à  69  ans.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  peu  con- 
nus, &  il  eil  plus  recommandable 
comme  fondateur  que  comme  écri- 
vain. Sa  VU'  a  été  donnée  en  Ita- 
lien par  Maracci ,  prêtre  de  ùt  con- 
grégation ,  Venife ,  in-fol.  16 17. 

LEONAT,  un  des  licutenans  dyA- 
Uxandre^  qui  étoit  fon  parent  ,  & 
avoit  été  élevé  avec  lui.  Dans  le 
partage  que  fes  officiers  firent  de 
fes  conquêtes  après  fa  mort  ,  la 
petite  Egypte  échut  a  Léonat* 

I.  LEONCE,  philofophe  Athé- 
nien ,  cft  principalement  célèbre  , 
parce  qu'il  donna  le  jour  à  Atkenaïs , 
qui  devint  impératrice  d'Orient..., 
Voy.  II.  Eudoxie  ,  femme  de 

Théodofe  II. 

II.  LEONCE ,  (S.)  évêque  de 
Fréjus  en  361 ,  mort  vers  450 ,  fe 
fit  un  nom  par  fon  favoir  &  fa 
piété.  Caffien  lui  dédia  les  dix  pre- 
miers livres  de  fes  Conférences. 

III.  LEONCE  ,  le  Scola/lljae  , 
prêtre  de  Conftanûnople  dans  le 
kviefiecle»  iauTa  plu&eurs  livres 
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d'tàjkire  &  de  .  Théologe  ,  tutti 
autres  un  Traité  du  Concile  de  ChaU 
cedoine ,  qu'on  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  PP.  &  dans  le  ivc  vo- 
lume des  anciennes  leçons  de  Ca- 
nifius ,  in-40. 

IV.  LEONCE ,  patrice  d'Orient  t 
&  gouverneur  de  Syrie  ,  s'en  fit 
couronner  roi  en  481 ,  fous  l'em- 
pire de  Zénon*  Vérine  ^  femme  de 
Léon  l'Ancien  ,  qui  favorifoit  fon 
ufurpation  ,  le  fit  proclamer  dans 
la  ville  de  Tarfe  en  Cilicie  où  elle 
avoit  été  reléguée.  Zenon  en,yoya 
contre  Léonce,  le  général  Illul  à  la 
tête  d'une  armée  nombreufe.  Mais 
Vérine  étant  venue  au-devant  de 
lui ,  le  féduifit  en  lui  représentant 
l'ingratitude  de  Zenon  ,  &  en  l'é- 
blouiuant  par  les  plus  grandes  ef- 
pérances.  U  employa  donc  à  fou- 
tenir  Léonce  fur  le  trône ,  les  mêmes 
troupes  que  Zenon  lui  avoit  con- 
fiées pour  le  détrôner.  L'empereur 
trouva  un  général  plus  fi  délie  dans* 
Théodoric  Rumal,  qui  marcha  con- 
tre les  deux  rebelles.  Après  quatre 
années  de  guerre ,  il  remporta  une 
victoire  fignalée.  Ayant  pourfuivi 
Léonce  &  Mus  qui  s'étoient  réfu- 
giés dans  un  château  nommé  Pa- 
pîrus  y  il  les  fit  prîfonniers ,  &  en- 
voya leurs  têtes  à  ConlVantinople 
en  487.  Vérine  fut  arrêtée  comme 
eux ,  &  exilée  en  Thrace,  où  elle 
mourut  peu  de  temps  après. 

V.  LEONCE ,  patrice  d'Orient  f 
donna  des  preuves  de  fon  courage 
fous  JuJUnien  II,  Cet  empereur 
prévenu  contre  lui  par  fes  envieux  , 
le  tint  trois  ans  dans  une  dure 
prifon.  Léonce  ,  ayant  eu  £a  li- 
berté ,  dépofTéda  JuJHnUn  ,  &  fe 
mit  fur  fon  trône  en  695.  Il  gou- 
verna l'empire  )ufqu'en  698  ,  que 
Tibcre^Abfimare  lui  fit  couper  le  nez 
&  les  oreilles ,  &  le  confina  dans 
un  monailere.  JuJUnien ,  rétabli  par 
le  fecours  des  Bulgares,  condamna 
Léona  à  perdre  la  tête  :  ce  qui  &t 
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exécuté  en  705 .  Le  foin  que  cet 
tnurpateur  avoit  eu  de  conferver 
la  vie  à  JuJBnun  ,  dans  un  temps 
de  barbarie  ,  où  les  monarques  ne 
cimentoient  leur  trône  que  par  le 
ftng  de  leurs  rivaux ,  donne  une 
idée  avantageufe  de  Ton  humanité  , 
&  eût  dû  infpirer  à  celui  qu'il 
avoit  épargné ,  des  fendmens  con- 

LEONICENUS ,  (Nicolas)  cé- 
lèbre médecin,  né  à  Lunigo  dans 
le  Vicentin  ,  en  1418  ,  profefîa 
pendant  plus  de  60  ans  la  méde- 
cine à  Ferrare,  avec  beaucoup  de 
fucces.  C'eft  à  lui  qu'on  doit  la  pre- 
mière traduction  latine  des  Œuvres 
de  G  allai.  11  parvint  à  un  âge  fort 
avancé  ,  par  la  tranquillité  d'efprit , 
par  des  mœurs  pures  &  une  vie 
îobre.  Il  conferva  jufqu'à  la  fin 
une  mémoire  fûre ,  des  fens  entiers , 
un  corps  droit  &  une  famé  vigou- 
reufe.  11  mourut  en  1514,  dans  fa 
96e  année ,  emportant  les  regrets 
des  ûvans  &  du  peuple.  Il  ne 
s'attacha  que  très-peu  à  la  pratique 
de  la  médecine.  >♦  Je  rends ,  difoit-il , 
fhu  <k  ferrites  au  public  ,  que  fi  je 
rifitoh  les  malades  y  puif que  fenfcipit 
cmx  qui  les  guérijfcnt  *t.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Une  Grammaire  Latine  , 
1473  ,  in-40.  II.  Une  Traduction 
latine  des  Aphorifines  d'Hippo- 
erau.  III.  Celle  de  plufieurs  Traités 
àe  Garun.  IV.  Un  Traité  curieux  : 
De  Piïnli  &  plurium  afiorum  Mtdï- 
cerum  h  medicina  erroribus  ;  à  Bude  , 
1532 ,  in-fol.  ouvrage  rare.  V.  Des 
Verfons  italiennes  de  THiftoire  de 
Dion,  &  de  celle  de  Procope.  VI. 
Une  autre  des  Dialogues  de  Lucien. 
VII.  Trois  livres  d'Hiftoires  diver/es , 
in-fol, ,  en  latin.  On  les  traduifit 
en  italien  ,  &  cette  vgrfîon  parut 
*  Venife,  in-8°t  en  1544.  VIII. 
Dt  morbu  GalUco  liber ,  Bâle  ,1536, 
ln-40.  On  voit  par  ces  différentes 
productions  qu«  Uwttw ,  en  tul^ 
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tivant  la  médecine ,  n'avoit  pas  né- 
gligé la  littérature  &  l'étude  de  l'an* 
tiquité.  Ses  Ouvrants  furent  recueillis 
à  Baie ,  en  1 5  3  3  ,  in-fol. 

LEONICUS  Thom^us  ,  (Nico«* 
las  )  favant  philofophe  Vénitien 
&  originaire  d'Albanie,  étudia  le 
Grec  à  Florence  fous  Demetrius  Chaù> 
condyle.  Il  rétablit  le  goût  des  belles- 
lettres  à  Padoue  ,  où  il  expliqua 
le  texte  grec  d'Ariftou.  Il  mourut  en 
1 5  5 1 1  à  7  5  ans.  La  philofophie  avoit 
dirigé  fes  moeurs  autant  que  réglé 
fon  efprit.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion du  Commentaire  de  P roc  lus 
far  le  Timée  de  Platon ,  &  d'autres 
Verfions  italiennes  &  latines ,  qu'on 
ne  confulte  plus  guère. 

I.  LEONIDAS  Ier,  roi  des  Lacé- 
demoniens,  de  la  famille  des  Agi- 
des ,  ayant  été  chargé  de  s'oppofer 
à  l'invafion  que  Xerxès  roi  de  Perfe 
menaçoit  de  faire  en  Grèce ,  com- 
prit bientôt  qu'il  lui  feroit  impof- 
fible  de  réfifter  en  rafe  campagne 
à  l'armée  innombrable  de  l'ennemi  ; 
il  réfolut  de  l'attendre  au  défilé  de» 
Thermopyles  ,  que  Xerxès  étoit 
obligé  de  franchir  pour  entrer  en 
Grèce*  Alors  confidérant  qu'il  n'a- 
voit pas  befoin  d'une  nombreufe 
armée  pour  garder  ce  paiTage ,  il 
renvoya  tous  les  alliés ,  &  ne  garda 
que  trois  cents  Lacédémonicns  déter- 
minés y  comme  lui ,  à  vaincre  ou 
à  mourir.  D'ailleurs  ayant  appris 
de  l'oracle  qu'il  falloit  que  Lace- 
démone  rut  détruite  ou  que  fon  roi 
pérît ,  il  n'héfita  pas  de  fe  facrificr 
pour  le  falut  de  fa  patrie.  Le  len- 
demain matin  après  avoir  exhorta 
fa  petite  troupe  à  prendre  de  la;' 
nourriture ,  dans  refpérance  de  fou- 
per  tous  enfemble  chez  Pluton  ,  il 
les  mena  à  l'ennemi  avec  un  cou- 
rage intrépide  ,  TarW  avant  Jefus- 
Oirift  480.  Le  chocVfut  rude  & 
fanglant.  Léon: dus  tomba  des  pre- 
miers ,  &  tous  imitant  fon  exemple  , 
dcmçurcrent  fur  le  champ  de  baj^e  ^ 
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excepté  un  fcul  qui  fc  fauva  à  Lacé- 
démonc,  où  il  fut  reçu  comme  un 
traître  à  fa  patrie.  Xcrxcs  outré  de  dé- 
pit de  ceque  Léonidas  avoit  ofc  lui  te- 
nir tète  avec  une  poignée  de  foldats, 
le  rit  chercher  parmi  les  morts  & 
attacher  à  une  potence.  Mais  au  lieu 
de  déshonorer  fon  ennemi ,  il  Te 
couvrit  lui-même  d'une  honte  éter- 
nelle. On  dit  que  quand  ce  héros 
partit  pour  cette  expédition ,  il  ne 
recommanda  à  Ca  femme  autre  chofe , 
finon  de  fe  remarier  après  fa  mort  à 
quelque  brave  homme ,  qui  fit  des  en  fans 
dignes  de  fon  premier  époux.  Xerxes 
lui  ayant  mandé  qu'en  s'accom- 
modant  avec  lui ,  il  lui  donneroit 
l'empire  de  la  Grèce  :  Voime  mieux 
mourir  p~ur  ma  patrie  ,  lui  répondit- 
il  ,   qui  d'y  régner  injujlcment...  Ce 
même  prince  lui  ofant  demander 
fes  armes,  il  ne  lui  répondit  que 
çes  mots  bien  dignes  d'un  Lacédé- 
monien  :  Viens  les  prendre...  Comme 
quelqu'un  lui  rapporta  que  l'ar- 
mée ennemie  étoit  fi  nombreufe , 
que  le  îolcil  feroit  obfcurci  de  la 
grêle  de  leurs  traits  :  Tant  mieux, 
(  dit  Léonidas  )  nous  combattrons  à 
■  Vombre...  On  vouloir  favoir  pour- 
quoi les  braves  gens  préféroient 
la  mort  à  la  vie  :  —  Parce  qu'ils  tien- 
nent ,  dit-il ,  celle  -  ci  de  la  fortune  , 
&  l'autre  de  la  vertu. 

JI.LEODINÀSII,roi  de  Sparte 
vers  l'an  256  avant  J.  C.  ,  fut 
chaffé  par  Cléomhrotte  fon  gendre, 
&  rétabli  enfuite.  Il  étoit  petit- 
fils  de  Cléomene  II,  &  fut  fucceffeur 
■à'Aréc  II. 

LEONIN ,  eu  Leew  ,  (  Elbert 
eu  Engelbert)  de  lifte  de  Bommel 
dans  la  Gueldre  ,  enfeigna  le  droit 
à  Louvain  avec  un  fuccès  extraor- 
dinaire. 11  eut  la  confiance  la  plus 
intime  du  prince  d'Orange  ,  qui 
l'employa  beaucoup  dans  1  etablif- 
fement  des  Provinces-Unies.  Léo- 
nii  fut  chancelier  de  Gueldre  après 

le  déport  <lc  r^dûjlttc  M$i*f  en 
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ijSi  *,  &  l'un  des  ambaftadeiirs  qué 
les  Etats  envoyèrent  à  Henri  III , 
roi  de  France.  Cet  habile  politi- 
que mourut  à  Àrnheim  le  4  Décem- 
bre 1598  ,  à  79  ans.  H  ne  fut 
point  Proteftant ,  &  ne  voulut  jamais 
entrer  dans  les  difputes  fur  la  reli- 
gion. On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges ,  entr'autres  ;  1.  Centuria  ConcU 
liorum  ,  Anvers ,  1584,  in  -  fol.  IL 
Emcndationum  feptem  Libri ,  Arnheim, 
16 10,  in-40.  Les  jurifconfultes  fe 
font  beaucoup  fcrvis  autrefois  de  ces 
deux  productions. 

LEONIUS ,  poète  Latin  de  Paris , 
fut  célèbre  dans  le  xne  fiecle  par 
l'art  de  faire  rimer  l  hémimciie  de 
chaque  vers  avec  la  fin. 

Dxmon  languebat,  monackus  umcejft 
volebat  ; 

Aftubi  convaluit ,  manfit  ut  tnù fiât* 

Beeltfbub  [an%wiffo\t  îrifte&  blême: 

Lors  vers  le  froc  il  tourna  tous  fes 
Voeux; 

Mais  ,  revenu  de  cet  état  piteux, 
Le  (in  matois  refta  toujours  le  même» 

11  mit  en  vers  de  ce  genre  prefque 
tout  1  ancien  Teftament.  Ces  vers 
barbares  ,  que  Virgile  n'eût  certai- 
nement pas  avoués ,  furent  appelés 
Léonins  :  non  parce  que  Leunlus  fut 
l'inventeur  de  cette  ineptie  ,  fort 
en  vogue  avant  lui  -,  mais  parce 
qu'il  y  reuflit  mieux  que  les  autres. 
Le  favant  abbé  le  Sauf  a  donné 
une  DilTertation  pour  détruire  l'opi- 
nion commune  qui  fait  Leonius  cha- 
noine de  Saint-Benoit  de  Paris-,  il  pré- 
tend qu'il  étoit  chanoine  de  Notre- 
Dame.  Sa  plus  forte  preuve  eft  que 
Leonius ,  dans  une  de  fes  pièces  , 
invite  un  de  fes  amis  à  venir  à  la 
fête  des  Fous ,  (  pieufe  farce ,  qui 
ne  fe  faifoit  alors  que  dans  leglife 
de  Paris ,  )  pour  y  depofer  l'office 
de  Bâtonnier ,  &  le  tranfmettre  à  un 
autre  avec  la  nouvelle  année.  Il 
parle  de  cet  ami  comme  d'un  de 


- 


Digitized  by  Google 


; 


LEO 

fo  confrères  ,  &  par  conféquent 
ils  étoient  l'un  &  l'autre  chanoines 
de  Notre-Dame.  Comme  cette  dif- 
euflion  n'eft  pas  bien  importante , 
&  que  d'ailleurs  les  preuves  du 
(avant  diflertateur  ne  font  que  des 
conjectures ,  on  ne  s'y  arrêtera  pas 
davantage. 

LÉONOR ,  évêque  r-cgionnaire 
en  Bretagne,  au  vie  fiede,  étoit 
du  pays  de  Galles.  Ses  travaux  apof- 
toliques  &  fes  vertus  l'ont  fait  met- 
tre au  nombre  des  Saints. 

LÉONORE,  Voye{  Eléonore. 

LEONTIUM ,  courtifane  Athé- 
nienne ,  philofopha  &  fe  proftitua 
toute  fa  vie.  Epicure  fut  fon  maître , 
&les  difciples  de  ce  philofophe  fes 
plans.  Mécrodore  fut  celui  qui  eut  le 
plus  de  part  à  fes  faveurs  ;  elle  en 
eut  un  fils ,  qu' Epicure  recommanda 
en  mourant  à  fes  exécuteurs  tefta- 
mentaires.  Lcontlum  foutint  avec 
chaleur  les  dogmes  de  fon  maître , 
Çui,  fuivant  quelques-uns,  avoit 
été  aufli  fon  amant.  Elle  écrivit  con- 
tre Théophrajle  ,  avec  plus  d'élégance 
que  de  folidité.  Son  ftyle ,  fuivant 
Occron ,  (  De  nat.  Dtor.  L.  I.  )  étoit 
pur  &  attique.  Lcontlum  eut  auili 
nne  fille ,  nommée  Danaè  ,  héri- 
tière de  la  lubricité  de  fa  mere.  Cette 
fiUefut  aimée  de  Sophron ,  préfet  d'E- 
phefe ,  &  ayant  fevorifé  1  evafion 
de  fon  amant  condamné  à  mort , 
elle  fut  précipitée  d'un  rocher.  Elle 
fit  éclater  dans  fes  derniers  moroens 
des  fentimens  hardis  &  impies  ,  tels 
qu'on  devoit  les  attendre  d'une 
profutuée. 

LEONTIUS-PILATUS,oa 
Léon  ,  difciple  de  Barlaam  moine 
de  Calabre  ,  eft  regardé  romme  le 
premier  de  ces  favans  Grecs  à  qiû 
l'on  eft  redevable  de  la  renaifTance 
des  lettres  &  du  bon  goût  en  Europe. 
Ceft  lui  anfli  qui  enfeigna  le  premier 
le  Grec  en  Italie  vers  le  milieu  du 
XIVe  fiecle  :  Pétrarque  &  Bocace 

forent  au  rang  de  fes  difçinlçs,  U 
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psffa  dans  la  Grèce  pour  en  rap* 
porter  des  manuferits  -,  mais  il  fut 
tué  d'un  coup  de  tonnerre  fur  la 
mer  Adriatique  ,  en  s'en  retour- 
nant en  Italie.  Ce  moine ,  très-verfé 
dans  la  littérature  Grecque ,  ne  con- 
noiiToit  que  médiocrement  la  Latine. 
C  étoit  un  favant  fans  politcfle  & 
fans  urbanité ,  mal-propre ,  dégoû- 
tant y  toujours  rêveur ,  mélancolie 
que  &  inquiet.  Voye\  fa  Vie  dans 
l'ouvrage  de  Humfroi  Hody,  De 
GrxcU  Mufiribus  ,  in  -  8°  ,  Lon- 
dres ,  1742. 

LEOPARD ,  (  Paul  )  humanifte 
d'Ifemberg  près  de  Fûmes,  aima 
mieux  paner  fa  vie  dans  un  petit 
collège  à  Bergues  -  Saint  -  Vinox  , 
que  d'accepter  une  chaire  de  pro-i 
feflêur  royal  en  Grec  ,  qu'on  lut 
offrit  à  Paris.  Il  mourut  le  3  Juin 
1567  ,  à  57  ans.  On  a  de  lui 
en  latin  des  Remarques  critiques ,  divi- 
fées  en  vingt  livres.  Les  dix  pre- 
miers ont  été  imprimés  à  Anvers  , 
1568 ,  in-40.  Les  dix  derniers  ont 
paru  peur  la  première  fois  en  1604 
dans  le  3e  vol.  du  Fax  Artium  de 
Gruter.  On  convient  généralement 
que  ces  Remarques  font  pleines  de 
favoir ,  de  bon  fens  &  de  bon  goût. 
Il  a  donné  encore  une  Traducfcn 
allez  ridelle  de  quelques  Vus  de 
P/utarquc.  Cafaubon  parle  de  lui 
comme  d'un  homme  auffi  favant 
que  Judicieux ,  v&  dont  les  recher- 
ches ont  été  utiles  aux  gens-de- let- 
tres... Il  y  a  eu  encore  de  ce  nom 
Jérôme  Léopard  ,  poète  Florentin  , 
peu  connu. 

I.  LEOPOLD,  (S.)  filsdeltf'c- 
pold  U  Bel ,  marquis  d'Autriche , 
fuccéda  à  fon  pere  en  1096.  Sa 
vertu  lui  mérita  le  titre  de  Pimix , 
il  fit  le  bonheur  de  fes  fujets  ,  dimi- 
nua les  impôts ,  traita  avec  une  égale 
bonté  le  pauvre  &  le  riche ,  & 
fit  rendre  à  tous  une  juftice  très- 
exafte.  Sa  valeur ,  égale  à  fa  piété  , 
fclata  fous  l'empereur  Henri  IV ,  U 
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fe  foutînt  fous  Henri  V ',  dont  il 
embrafla  le  parti.  Ce  prince  lui 
donna,  en  1 106 ,  Agnès  ù  Coeur  çn 
mariage,  &  après  la  mort  il  eut  pal- 
peurs voix  pour  lui  fuccéder  à  l'em- 
pire -,  mais  Lothaire  l'ayant  emporté, 
Léopold  fe  fit  un  devoir  de  le  recon- 
noitre.  Ce  prince  mourut  Sainte- 
ment en  11 39  ,  après  avoir  fondé 
plufieurs  monafteres.  Innotent  VIIl 
le  canonifa  en  1485.  11  avoit  eu 
d'Agnès  18  enfans  ,  8  garçons  &  10 
filles  ,  qui  fe  montrèrent  dignes  de 
leurs  illuftrcs  parens. 

LEOPOLD  d' Autriche  ,  Voy, 
Melctàe. 

IL  LEOPOLD ,  fécond  fils  de 
l'empereur  Ferdinand  III ,  &  de  Ma* 
lie-Anne  d'Ef pagne ,  né  le  9  juin 
1640  y  roi  de  Hongrie  en  165  5  ,  roi 
de  Bohême  en  16^9 ,  élu  empereur 
en  16  f  S ,  fuccéda  à  fon  père  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  Un  article  de  la  capi- 
tulation qu'on  lui  fit  figner  en  lui 
remettant  le  bâton  impérial ,  fut 
cni'il  ne  donneroit  aucun  fecours  à 
l'Efpagne  contre  la  France.  Les 
Turcs  menaçoient  alors  l'empire. 
21s  battirent  les  troupes  Impériales 
près  de  Barcan  ,  &  ravagèrent  la 
IVÎoravie  ,  parce  que  l'empereur 
continu  oit  de  foutenir  le  prince  de 
Tranfylvanie ,  qui  avoit  ceffé  depuis 
6  ans  d'envoyer  un  tribut  annuel 
de  200,000  florins .  que  fes  prédé- 
ceffeurs  avoient  promis  de  payer 
à  l'empire  Ottoman.  Momecucuîl , 
général  de  Léopold,  foutenu  par  un 
corps  de  6000  François  choifis , 
fous  les  ordres  de  CoÛgni  &  de  la 
FeuUlade  ,  les  défit  entièrement  à 
Saint-Gothard  en  1664.  Loin  de' 
profiter  d'une  victoire  aufii  com- 
plète, les  vainqueurs  fe  hâtèrent 
de  faire  la  paix  avec  les  vaincus  : 
ils  foufrrirent  que   le  prince  de 
Tranfylvanie  ,  Ragot(ki  ,  fut  leur 
tributaire.  L'Allemagne  &  la  Hon- 
grie défapprouverent  ce  traité  \  mais 
}t  minifteie  Impérial  avoit  fes  vues  -, 
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les  finances  étoient  en  mauvais 
état  :  on  fongeoit  à  affu  jertir  abfo 
lument  les  Hongrois ,  &  l'on  voyoit 
avec  peine  la  gloire  que  les  Fran- 
çois s  étoient  acquife  dans  cette 
guerre.  La  paix  ou  plutôt  la  trêve 
fut  conclue  pour  20  années.  [  Voye\ 
Lembecius  ,  à  la  fin.  ]  La  Hon- 
grie occupa  bientôt-après  les  armes 
de  l'empereur.  Les  feigneurs  de  ce 
royaume  vouloient  à  la  fois  déten- 
dre leurs  privilèges  &  recouvrer 
leur  liberté  ;  ils  fongerent  à  fe  don- 
ner un  roi  de  leur  nation.  Ces  com- 
plots coûtèrent  la  tête  à  Serin ,  à 
Frangipani ,  à  Nadafii  &  à  plufieurs 
autres  ;  mais  ces  exécutions  ne  cal- 
mèrent pas  les  troubles.  Tekeli  fe 
mit  à  la  tète  des  mécontens  ,  & 
fut  fait  prince  de  Hongrie  par  les 
Turcs  ,  moyennant  un  tribut  de 
40000  fequins.  Cet  ufurpateur  ap- 
pela les  Ottomans  dans  l'Empire. 
Ils  fondirent  fur  l'Autriche  avec 
une  armée  de  240,000  hommes} 
ils  s'emparèrent  de  l'ifie  de  Schurt , 
&  mirent  le  fiege  devant  Vienne  es 
16S  3.  Cette  place  étoit  fur  le  point 
d'être  prife ,  lorfque  Jean  Sobiaki 
vola  à  fbn  fecours ,  tandis  que  l'em- 
pereur fe  fauvoit  à  Paflau.  Il  atta- 
qua les  Turcs  dans  leurs  retran- 
chemens  &  y  pénétra.  Une  terreur 
panique  faifit  le  grand-vifir  Mafia- 
pha ,  qui  prit  la  fuite  &  abandonna 
fon  camp  aux  vainqueurs.  Après 
cette  défaite ,  les  Turcs  forent  pref- 
que  toujours  vaincus ,  &  les  Impé- 
riaux reprirent  toutes  les  villes  dont 
ils  s  étoient  emparés.  Léopold  regar- 
dant les  rebelles  de  Hongrie  comme 
la  caufe  d'une  partie  des  maux  qui 
avoient  menacé  l'empire,  ordonna 
qu'ils  fuffent  punis  avec  rigueur* 
On  éleva  dans  la  place  publique 
d'Eperies ,  en  1687  ,  un  écbafàud , 
où  l'on  immola  les  victimes  dont 
la  mort  étoit  la  plus  néceflaire  à 
la  paix.  Le  maflâcre  fut  long  & 
terrible*  il  finit  par  une  coevoca* 
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tion  des  principaux  nobles  ïfSn- 
grors  ,  qui  déclarèrent  au  nom  de  la 
nation  que  la  couronne  étoit  héré- 
ditaire. Léopold  eut  d  autres  guerres 
à  foutenir.  Ce  prince  ,  qui  ne  com- 
battent jamais  que  de  Ton  cabinet , 
ne  cefla  d'attaquer  Louis  XIV  :  pre- 
mièrement en  1671,  d'abord  après 
l'invafion  de  la  Hollande ,  qu'il  fe- 
courut  contre  le  monarque  Fran- 
çois ;  enfuite  quelques  années  après 
la  paix  de  Nimegue ,  en  1686 ,  lorf- 
qu'il  fit  cette  fameufe  Ligue  d'Auf- 
bourg,  dont  l'obiet  étoit  d'acca- 
bler  la  France  &  de  chancr  Jacques 
II  du  trône  d'Angleterre  -,  enfin  en 
1701,  à  l'avènement  étonnant  du 
petit-fils  de  Louis  XÎV  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne.  Léopold  fut ,  dans 
toutes  ces  guerres  ,  intérefler  le 
corps  de  l'Allemagne  ,  &  les  faire 
déclarer  ce  qu'on  appelle  guerres 
de  l'Empire.  La  ire  rut  aflez  mal- 
heureufe ,  &  l'empereur  reçut  la  loi 
à  la  paix  de  Nimegue ,  en  1678. 
L'intérieur  de  l'Allemagne  n  •  rut 
pas  faccagé  mais  les  frontières  du 
côté  du  Rhin  furent  maltraitées. 
La  fortune  fut  moins  inégale  dans 
la  i*  guerre ,  produite  par  la  Ligue 
d'Ausbourg.  La  3e  fut  encore  plus 
heureufe  pour  Léopold.  La  mémo- 
rable bataille  d'Hochftet  changea 
fout,  &  ce  prince  mourut  l'année 
fuivante,  le  j  Mai  1705  ,  à  6j 
ans  ,  avec  l'idée  que  la  France 
feroit  bientôt  accablée ,  &que  l'Ai- 
ùcc  feroit  réunie  à  l'Allemagne. 
Ce  qui  fervit  le  mieux  Léopold  dans 
toutes  ces  guerres ,  ce  fut  la  gran- 
deur de  Lotus  XIV  y  qui  s'étant 
produite  avec  trop  de  fafte,  irrita 
tous  les  Souverains.  L'empereur 
Allemand ,  plus  doux  &  plus  mo- 
defte ,  fut  moins  craint ,  mais  plus 
aûné.  Il  avoit  été  deftîné  dans  fon 
enfance  à  l'état  eccléfiaftique.  Son 
éducation  avoit  été  conforme  à 
cette  vocation  prématurée  ;  on  lui 
avoit  donné  de  la  piété  cV  du 
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{avoir  mais  on  négligea  de  lut 
apprendre  le  grand  art  de  régner. 
Ses  miniftres  le  gouvernèrent,  & 
il  ne  vit  plus  que  par  leurs  yeux. 
Leur  rôle  étoit  néanmoins  difficile 
â  foutenir  :  dès  que  le  prince  s'ap- 
percevoit  de  fa  fujétion  ,  une 
prompte  difgrace  le  vcngçoit  d'un 
miniftre  impérieux  ;  mais  il  fe  li- 
vroit  à  un  autre  avec  aufTx  peu  do 
réferve.  Cependant  prcfque  tous 
fes  choix  furent  heureux ,  &  fi  le 
miniftere  de  Vienne  commit  des 
fautes  pendant  un  règne  de  46  ans, 
il  faut  avouer  qu'avec  une  lenteur 
prudente ,  il  fut  faire  prefque  tout 
Ce  qu'il  voulut.  Louis  XIV  fut  YAw> 
gu/Ic  &  le  SàpLn  de  la  France,  & 
Léopold  le  Fabius  de  l'Allemagne. 

>»  Tout  l'empire ,  (  dit  M.  de  Mon- 
tlgny  )  «<  fut  dans  fa  dépendance, 
"  On  le  vit  créer  un  nouvel  élec- 
»♦  teur ,  menacer  les  princes  du  barx 
»  de  l'empire ,  faire  un  roi  en  vertu 
>*  de  fa  touu-pwffarxe ,  comme  il 
»  s'exprimoit  lui-même,  ûns  le 
»*  confentement,&  même  contre  l'a- 
»*  vis  de  tous  les  états...  Rien  deû 
»  foible  qne  l'autorité  impériale 
»  après  la  mort  de  Ferdinand  III* 
»•  La  paix  de  ^'efiphalie  la  fubor- 
»  donnoit,  pour  ainfi  dire  ,  au  ca- 
*»  price  des  états.  Léopold  rompit 
»  les  bornes  qui  la  reflerroient  Ôc 
»  la  rétablit  dans  fon  ancienne  vU 
»♦  gueur.  C'cft  ce  qu'on  appela  dans 
»*  le  temps  le  retour  de  Charles- 
>*  Quint  &  de  la  Tyrannie  *<.  Léo- 
pold aimoit  paflïonu-ment  la  mu-» 
fique  &  même  en  compofoit  d'à-» 
gréable ,  telle  que  le  Menuet  parc~ 
dié ,  Quel  caprice ,  &c.  »  Etant  prêt 
»  à  mourir ,  dit  DucLs,  après  avoir 
»  fait  fes  dernières  prières  avec  fon 
»  confeffeur  >  il  fit  venir  &  mufique 
»  &  expira  au  milieu  du  concert 
Ce  prince  s'étoit  marié  trois  fois. 
Ses  femmes  furent:  i°  Mareueritc-* 
Thérefe^  féconde  fille  de  F  h' lippe 
IV \  roi  d'Efpagnc  »  qu'il  épou£k 

Q  Lv 
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en  1666.  i°  CUult-FéftcUi  d?Au-  tentât  des  bijoux  de  grand  prix; 

trlch:  -  Jnfpruck  ,    qui  mourut   en  Ltop.  ld  le  fut  par  le  marquis  de 

1676.   30    La  princcfie  Palatine  Be iu <<u  ,6c  lui  renvoya  les  bijoux 

de  Ncubourg,  Eic^nore-Magdacinc-  avec  leur  valeur  en  argent.  Un  de 

Tnl  cft ,  prmceiTe  célen-e  par  fes  fes  minières  repréfentoît  à  liopoli 

vertus ,  dont  on  a  la  Vie  in-8l\  que  fes  fajets  ie  ruinoient.  Tant 

Lîop^'d  en  eut  trot  »  princes  :  Jofeph ,  mieux ,  répondit-il  !  je  n'en  ferai  que 

en  1678  ,  qui  lui  fjecéda*,  LLp^ld-  plu>  riche ,  pu  f qu'Us  feront  heureux. Xin 

Jofeph  ,  en  16S2,  mort  âgé  de  i  gentilhomme  pauvre  jouoit  avec 

ans  -,  &  Charlu  ,  archiduc  d'Autri-  lui ,  &  gagnoit  beaucoup  :  Vous 

che ,  qui  fut  aulïï  empereur.  joue^  bien  malheureufement  ,  dit-il  au 

prince...   Non  ,    repartit  Lévpold  ; 

III.  LEOPOLD  ,   duc  de  Lor-  jamais  l<  fortune  ne  m'a  mieux  fervi, 

raine  ,  fils  de  Charles  V  &  d'Eie'o-  *Prote&eur  des  arts  &  des  feiences , 

non  d'Autrlchi ,  naquit  à  Infpruck  il  établit  une  univerfité  à  Luné- 

Je  11  Septembre  1679.  Il  porta  les  ville,  &  alla  chercher  les  talens 

armes  dès  fa  plus  ten  lrc  jeunelle ,  jufque  dans  les  boutiques  &  dans 

3c  fe  fignala  en  1695  à  la  journée  les  forêts  ,  [  V0ye\  v.  Duval.  ] 

de  Témef-vav.  Le  duc  Charles  V  pour  les  mettre  au  jour  &  les 

fon  pere  ayant  pris  parti  cantre  encourager,  h  quitterais  ,  difoit- 

3a  France  ,  avoit  vu  la  Lorraine  il  ,  demain  ma  fouveralnaé  ,  /  js 

envahie  ,  &  elle  ctoit  encore  au  ne  pouvais  faire  du  bien.  Adminif- 

pouvoir  de  la  Frr.nce  à  fa  mort ,  trer  U  jufùce ,  étoit  pour  lui  un 

arrivée  en  i6ys.  Liyold  fut  réta-  devoir  facré.  Il  aflîlloit  toujours  au 

jbli  dans  fes  états  par  la  paix  de  confeil ,  &  ûgnoit  non-feulement 

Jtyfwick  en  1697  ,  niais  à  des  con-  fe;  édits,  mais  même  les  décrets  fur 

ditions  auxquelles  fon  peie  navoit  requête.  Afin  de  fe  décider  plus 

jamais  voulu  foufetire  :  il  ne  lui  furement  dans  les  affaires  impor- 

«toit  pas  feulement  permis  d'avoir  tantes  ,  il  avoit  à  Paris  un  confeil  , 

des  remp'.m  à  fa  Cap' taie.  Quelque  compofé  des  avocats  les  plus  cé- 

mortincation  que  dût  lui  donner  lebres  de  la  capitale.  Il  avoit  formé 

3a  perte  d'une  partie  des  droits  ré-  le  projet  de  liquider  les  dettes  de 

galiens ,  il  crut  pouvoir  être  utile  l'état  en  dix  années  -,  mais  la  mort 

à  fon  peuple»  &  il  ne  s'occupa  l'empêcha  de  l'exécuter.  Il  futen- 

«dès-lors  que  de  fon  bonheur.   Il  levé  à  fes  fujets  le  27  Mars  1719, 

trouva  h  Lorraine  défolée  &  dé-  à  Lunévilie,  à  50  ans.  U  laiffa 

<ferte  :  il  la  repeupla  &  l'enrichit,  fon  exemple  à  fuivre  à  François  l 

Aufli  grand  politique  que  fon  pere  fon  fils  ,  depuis  empereur ,  &  ja- 

ctoit  brave  guerrier ,  il  fut  con-  mais  exemple  n'a  été  mieux  imité, 

ferver  la  paix ,  tandis  que  le  refte  de  L'empereur  Jofeph-Benoit ,  petit-fils 

l'Europe  étoit  ravagé  par  la  guerre,  de  Lêvpold ,  eft  en  tout  l'image  de 

Sa  noblcfle,  réduite  à  la  dernière  fon   grand -pere.    Léopàld  avoit 

jnifere ,  fut  mife  dans  l'opulence  époufé  Eùfabeth  ,    fille  du  duc 

par  fes  bienfaits.  Il  faifoit  rebâtir  d'Orléans ,  morte   en  1744,  qui 

les   maifons    des   gentilshommes  avoit  porté  à  Lunévilie  toute  la 

pauvres,  il  payoît  leurs  dettes,  il  politefle  de  la  cour  de  Verfailles. 
raarioit  leurs  filles.  Stmiflas  Lec- 

\msti  ,  depuis  duc  de  Lorraine ,  LÈOPOLD  -  GUILLAUME  , 

ayant  pafé  par  Lunévilie  en  17 14»  archiduc  d'Autriche,   évêque  de 

fat  obligé  de  faire  vendre  fecré-  Pafiàu  ,  de  Strasbourg ,  &c ,  grand- 
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maître  de  l'ordre  Teutonique  & 
gouverneur  des  Pays-Bas ,  fils  de 
l'empereur  Ferdinand  II  ,  com- 
manda les  armées  autrichiennes 
contre  les  Suédois  &  les  François, 
durant  la  guerre  de  30  ans  que  fa 
maifon  fourint  pour  le  maintien 
de  la  religion  catholique  en  Alle- 
magne. Il  eut  de  grands  fuccès  & 
de  grands  revers.  C  etoit  un  prince 
ûge,  doux  &  pieux:  il  ne  man- 
quoit  ni  de  courage ,  ni  de  talens 
militaires  ;  mais  il  n'étoit  pas  le 
maître  de  fes  opérations ,  &  ceux 
dont  il  dépendoit,  le  fecondoient 
mal.  Il  mourut  à  Vienne  en 
166 1. 

LÉOTAUD  y  (  Vincent  )  Jéfuite 
françois  ,  habile  mathématicien  , 
mort  le  1 3  Juin  1672  ,  a  publié  un 
ouvrage  favant,  où  il  montre  que 
l'on  travaille  vainement  à  la  dé- 
modlration  de  la  quadrature  du 
cercle.  Il  a  pour  titre  :  Examen  clr- 
cull  quadrature  Lyon  ,  1654  , 
in-40. 

LEOTYCHIDE  ,  roi  de  Sparte , 
&  fils  de  Menaris ,  défit  les  Perfes 
dans  un  grand  combat  naval  près 
de  Mycale ,  Tan  479  avant  J.  G 
Dans  la  fuite ,  ayant  été  aceufé  d'un 
crime  capital  par  les  Ephorcs  ,  il  fe 
réfugia  à  Tégée  dans  un  Temple  de 
Minerve ,  où  il  mourut.  Archidame , 
fon  petit-fils  ,  lui  fuccéda. 

LEOVIGILDE,  Voye{  Leuvi- 

GILDE. 

LEOATICZ ,  (  Cyprîen  )  aftro- 
nome  Bohémien  ,  fe  mêla  de  taire 
des  prédictions  aftrologiques ,  qui 
ne  réuffirent  qu'à  le  rendre  ridi- 
cule. Il  prédit,  en  1565 ,  comme  une 
choie  afTurée ,  que  l'empereur  Ma- 
xlmilien  fer  oit  monarque  de  toute 
l'Europe  pour  punir  la  tyrannie 
des  autres  princes ,  ce  qui  n'arriva 
point  ;  mais  il  ne  prédit  pas  ce  qui 
arriva  un  ans  après  fa  prophétie  , 
«pie  le  Sultan  Soliman  7/prcndroit 
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Sigeth ,  la  plus  forte  place  de  Hon* 
grie ,  à  la  vue  de  l'empereur  &  de 
l'armée  Impériale ,  fans  aucun  em- 
pêchement. Cet  extravagant  an- 
nonça la  fin  du  monde  pour  l'an 
1584.  Cette  tameufe  alarme  porta 
le  peuple  ,  craintif,  à  faire  des 
legs  aux  monafteres  &  aux  églifes. 
Lcow'c\  eut ,  en  1 5  69  ,  une  confé- 
rence iur  l'aflronornie  avec  Tychv- 
tirant  y  qui  fit  un  voyage  exprès 
pour  le  voir.  Il  finit  fes  jours  à 
Lawingen  en  1574.  On  a  de  lui: 
I.  Une  Defcrîpùon  des  Eclipfes , 
in-fol.  II.  Des  Ephémcrtdes ,  in-fol. 
III.  Pi  évictions  depuis  1  ^64  jufqu'en 
1607  ,  in-8° ,  1 565.  IV.  De  judiciis 
Natlùidtum  ,  in-40  "*  &  d'autres  ou- 
vrages en  latin.  Fo>'rç-en  la  lifte 
dans  Tdjfi.r. 

LEPAUTRE,  Lepays,  &  autres, 
Voye\  lettre  P. 

I.  LEPICIER ,  (  Bernard  )  gra- 
veur ,  mort  à  Paris  en  Janvier  1755  v 
âgé  d'environ  59  ans,  manioit  par- 
faitement le  burin.  Ses  gravure* 
font  d'un  beau  fini ,  &  traitées  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'intelligence. 
Il  a  gravé  des  Portraits  &  pluficurs 
Suje:s  d'HïJluire  d'après  les  meil? 
leurs  peintres  François.  Lépicîer 
avoit  aufii  du  raient  pour  les  lettres. 
Il  fut  nommé  fecrétaire  perpétuel 
&  hiftoriographe  de  l'académie 
royale  de  peinture,  &  profeiTeuj: 
des  élevés  protégés  par  le  roi  pour 
l'hiftoire  ,  la  fable  &  la  géographie. 
On  a  de  cet  aimable  artifie  un  Ca- 
ta'ôfu  ralfvnnc  des  T»b!e<:ux  du  Rot . 
1  volumes  in-40  :  ouvrage  curieux 
&  inuTiiftif  pour  les  peintres  &  les 
amateurs. 

II.  LEPICIER,  (  N...  )  profeneur 
de  l'académie  de  peinture  &  de 
fculpture  de  Paris  fa  patrie ,  naquit 
en  1735  ,  &  mourut  en  1784,  à 
49  ans.  .Son  pere  étoit  graveur: 
[  Voy<.\  l'article  précédent.  ]  Le  fils 
ne  pouvant,  à  caufe  de  la  toL- 
blcie  de  fa  vue,  cultiver  cet  art. 
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4e  confacra  entièrement  à  la  pein- 
ture fous  les  yeux  du  célèbre  Carie 
Vdnloo,  Il  débuta  par  un  grand  ta- 
bleau de  Guillaume  U  Conquérant , 
qu'il  fit  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne-de-Caen  ,  remarquable  par 
la  fécondité  &  la  hardiefle  de  fon 
pinceau.  Hiftoire ,  portraits ,  fccnes 
familières  &  domeftiques,  il  em- 
braffa  prefque  tout.  Abondant  dans 
fes  comportions  ,  il  brilla  particu- 
lièrement par  l'effet  &  le  fort  deuin , 
&  copia  fidellement  la  nature  dans 
les  tableaux  où  il  put  la  conful- 
ter  de  plus  près.  La  Douant ,  la 
Halle ,  le  Repos  d'un  Vieillard,  le 
Braconler,  feront  toujours  cités  avec 
éloge.  Le  fouvenir  de  fes  vertus 
fociales  ne  fe  confervera  pas  moins 
que  celui  de  fes  ouvrages.  Tout 
ce  qui  intérefîbit  fes  parens  ♦  fes 
amis ,  fes  élevés  touchoit  fenfible- 
ment  fon  cœur.  Infatigable  au  tra- 
vail ,  il  fe  livra  fouvent  à  une 
application  exceflive  ,  pour  avoir 
le  moyen  de  multiplier  fes  cha- 
fites. 

LEPIDUS ,  (  M .  JEtnitiu*  )  d'une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  illuf- 
tres  familles  de  Rome,  parvint 
aux  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique. U  fut  grand-pontife ,  gêné-* 
ral-meftre  de  la  cavalerie,  &  ob- 
tint deux  fois  le  confnlat  les  années 
46  &  41  avant  Jefus-Chrift.  Pen- 
dant les  troubles  de  la  guerre  ci- 
vile ,  excitée  par  les  héritiers  &  les 
amis  de  Juies-Céfar,  Lepidus  fe  mit 
à  la  tête  d'une  armée  &  fe  diftin- 
gua  par  fon  courage.  Marc-Antoine 
6c  Auptfie  s'unirent  avec  lui.  Ils 
partagèrent  entre  eux  l'univers.  Le* 
pi  dus  eut  l'Afrique.  Ce  fut  alors  que 
ie  forma  cette  Ligue  funefte ,  appe- 
lée Triumvirat.  Lepidus  fit  pé- 
rir tous  fes  ennemis,  &  livra  fon 
propre  frère  à  la  fureur  des  tyrans 
avcc  lefqttels  il  s'étoit  aflbcié.  Il 
eut  part  enfuite  à  la  vit>oire  qu'Au- 
qufte  remporta  fur  le  jeune  Pompée 
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en  Sicile.  Comme  il  étoit  accouru 
du  fond  de  l'Afrique  pour  cette  ex- 
pédition, il  prétendit  en  recueillir 
feul  tout  le  fruit,  ôc  fe  difpofa  à 
foutenir  fes  prétentions  par  les  ar- 
mes. Augu/k  le  méprifok,  parce? 
qu'il  favoit  qu'il  étoit  méprifé  de 
fes  troupes.  Il  ne  daigna  pas  tirer 
l'épée  contre  lui.  Il  pana  dans  foit 
camp,  lui  enleva  fon  armée,  le 
deftitua  de  tous  fes  emplois  >  à  l'ex- 
ception de  celui  de  grand-pontife* 
&  le  relégua  à  Circéïes ,  petite  ville 
d'Italie,  l'an  36 avant Jefus-Chriuv 
11  y  mourut  obfcur  &  indifférent  à 
l'univers ,  dont  il  avoit  fixé  quel- 
que temps  les  regards;  moins  af- 
fecté, dit  l'hiftoire,  de  la  ruine  de 
fes  affaires ,  que  de  la  douleur  que 
lui  caufa  une  lettre  par  laquelle  it 
connut  que  (a  femme  avoit  violé 
la  fidélité  conjugale.  [  Voye\  III. 
Julie  ,  à  la  fin.  ]  Lepidus  étoit 
d'un  caractère  à  pouvoir  fupporter 
l'exil.  Plus  ami  du  repos  qu'avide 
de  puiflance,  il  n'eut  jamais  cette 
activité  opiniâtre ,  qui  peut  feule 
conduire  aux  grands  fuccès  &  les 
foutenir.  Il  ne  fe  prêta  qu'avec  une 
forte  de  nonchalance  aux  circon£* 
tances  les  plus  favorables  à  foa 
agrandiffement  -,  6c ,  pour  nous 
fervir  des  exprenions  de  Patercule.  0 
il  ne  mérita  point  les  carefîes  dont 
la  fortune  le  combla  long-temps. 
Ce  n'tft  pas  qu'il  n'eût  quelque 
talent  pour  la  guerre  -,  mais  il  n'eut 
ni  les  vertus  ni  les  vices  qui  ren- 
dent les  hommes  célèbres. 

LEPRINCE.  (  N.  )  né  eà 
1733 ,  mort  en  1781  ,  étoit  un  ex- 
cellent peintre  de  Paris  &  un 
muiieien  très-agreable.  Il  jouoit 
fupéricurement  du  violon.  Des  tra- 
cafleries  de  famille  l'ayant  oblige 
de  quitter  la  capitale ,  U  alla  s'em- 
barquer en  Hollande  pour  Péters- 
bourg ,  où  il  avoit  deux  frères  éta- 
blis. Son  vaiffeau  fut  pris  par  un* 
corfaire  Anglois.  Les  vainqueur* 
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iè  livrèrent  au  pillage  &  fe  pam- 
geoient  déjà  les  effets  du  peintre- 
muliçien.  Alors  il  prend  fon  vio- 
lon &  (e  met  à  préluder  avec  beau- 
coup de  fang-troid.  Les  corfaires 
étonnés  de  fon  flegme ,  fufpcndent 
le  (pillage,  écoutent  le  nouvel  Arïon^ 
&  lui  rendent  tout  ce  qu'ils  lui 
avoientpris. 

LEQUESNE  &  autres ,  Voyei  à 
la  lettre  Q. 

LERAC,  Voyt\  Carel. 

LERAMBERT ,  (  Louis  )  fculp- 
teur,  natif  de  Paris,  reçu  à  l'aca- 
démie de  peinture  &  de  fculpture 
en  1663  ,  s'eft  acquis  un  grand 
nom  par  fes  ouvrages.  Ceux  qu'on 
voit  de  lui  dans  le  parc  de  Ver- 
failles  ,  font  :  Le  groupe  d'une  Sac* 
chante  avec  un  Enfant  qui  joue  des 
caftagnettes  ,  deux  Satyrts ,  une 
Danjeufe ,  des  En/ans  &  des  Sphynx. 
Il  mourut  à  Paris  en  1670,  à  56 
ans. 

LERI,(Jean  de)  miniftrePro- 
teflant,  né  à  la  Margelle,  village 
de  Bourgogne  ,  fit  en  1^56  le 
voyage  du  Bréfil  avec  deux  mi- 
niftres  &  quelques  autres  Protef- 
îans,  que  Charles  Durand  je  Ville- 
&gnon  ,  chevalier  de  Malte  ,  & 
vice-amiral  de  Bretagne,  avoit  ap- 
pelés pour  y  former  une  colonie 
de  Réformes  fous  la  protection 
de  l'amiral  de  Coligny»  Cet  établif- 
fement  n'ayant  pas  réuffi ,  Lérî  re- 
*int  en  France.  Il  effuya  dans  fon 
tetour  tous  les  dangers  du  nau- 
frage &  toutes  les  horreurs  de  la 
femine.  11  fe  vit  réduit,  avec  fes 
compagnons  à  manger  les  rats  & 
les  fouris ,  &  jufqu'aux  cuirs  des 
trilles.  On  a  de  lui  une  Relation 
de  ce  voyage,  iniprirné  in-S°  en 
I57S,  &  plufieurs  fois  depuis.  Elle 
eft  louée  par  de  Thou.  Léri  fe  trouva 
dans  Sancerre ,  lorfque  cette»  ville 
fot  afliçgée  par  l'armée  Catholique 
*n  1573  ,  &  il  publia  l'année  fui- 
Vamc ,  in-8° ,  un  Journal  curieux 
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de  ce  fiege  &  de  la  cruelle  famine 
que  les  afHégés  y  endurèrent.  Il 
mourut  à  Berne  en  161 1 ,  emportant 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avoient 

connu. 

LERIGET,  Foyq  Fatb,  n°»  & 

LERME,  (  François  de  Roxas  «fe 

5  and  o  val ,  duc  DE  )  premier  mi- 
mitre  de  Philippe  III \  roi  dTfpagoe, 
rut  le  plus  chéri  de  fes  favoris.  H 
étoit  d'un  caraâerc  plutôt  indolent 
que  pacifique  :  aufli  fe  hàta-t-il  de 
conclure  une  trêve  avec  les  Pro- 
vinces-Unies. 11  femhle  qu'un  gou- 
vernement ami  de  la  paix  ,  fans 
tributs,  fans  impôts  odieux,  auroit 
dû  le  faire  aimer  des  peuples  ;  mats 
le  maître  étoit  foihle  ,  livré  à  lès 
favoris  -,  &  le  minifbe  étant  égale* 
ment  incapable  ,  également  gou- 
verné par  des  commis  infofens  & 
avides ,  il  devint  l'objet  deniorrea* 

6  du  mépris.  Les  moyens  de  le  dé- 
crier manqueront  -,  on  eut  recours 

à  la  calomnie.  Il  fut  accule  d'avoir  • 
fait  empoifonner  la  reine  Marguenee 
par  Rodrigue  Caldcran  ,  fa  créature  & 
fon  confident  intime.  Quelque  éloi- 
gnée que  fût  cette  adion  de  fou 
caractère  ,  le  roi  ne  put  tenir  con- 
tre la  haine  des  courtiûns.  Il  fut 
difgracié  en  16 18.  Il  étoit  entré 
dans  l'état  ecclcfiaftique  après  la 
mort  de  fa  femme  ;  &  Paul  V  vou-t 
lant  établir  l'Inquifition  dans  le 
royaume  de  Naples,  &  cherchant 
à  rendre  le  miniftre  Efpagnol  favo- 
rable à  ce  defTein ,  l'avoit  honoré 
de  la  pourpre ,  &  l'avoit  employé 
pour  concilier  les  deux  partis,  achar-» 
nés  l'un  contre  l'autre,  desJéfui- 
tes  &  des  Dominicains ,  au  fujet  de 
l'opinion  de  MoHna,  Le  roi ,  par  ref- 
pett  pour  fa  dignité,  ne  voulut  point 
qu'on  approfondit  les  accufiuions 
formées  contre  lui.  Cependant  fort 
fidelle  agent ,  Calderon  ,  qu'il  avoit 
élevé  de  la  poirfliere  à  des  dignités 
&  à  des  titres  difiingués ,  étant  a«*» 
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cufé  de  plufieurs  crimes  &  malver- 
sations ,  eut  la  tête  tranchée  en 
162 1.  Le  cardinal  de  Urne  mourut 
quatre  ans  après  ,  en  1615  ,  dé- 
pouillé de  la  plus  grande  partie  de 
lies  biens  ,  par  Philippe  IV.  [  Voye\ 
Nidhard.]  Leduc  $U\cdd  y  fon 
fils,  setoit  montré  fon  plus  cruel 
ennemi,  &  lui  avoit  fuccédé  dans 
le  minifterej  mais  fa  faveur  finit 
avec  Philippe  III ,  en  1 6  2 1 .  Le  car- 
dinal de  Urme  étoit  trois  fois  Grand 
d'Efpagne ,  par  fon  duché  ,  par  fon 
marqiufat  de  Dénia ,  &  par  le  comté 
de  Santa -Gadea.  11  avoit  époufé 
Fétiche  Htnrlquî\  de  Cabrera  ,  fille  de 
l'arairantc  de  CafKlle  ,  dont  il  eut , 
outre  le  duc  d'C/^éda ,  une  fille  , 
(  Marie  -  Anne  dt  Sandqval  )  f  qui 
porta  les  biens  &  les  grandelîes 
de  fa  m  ai  fon ,  ainii  que  la  charge 
de  grand-fénéchal  de  Caftille,  dans 
la  maifon  de  Cirdonne  par  fon  ma- 
riage avec  Louis-Raim.  Flock ,  duc 
de  Cardonne. 

LERNUTIUS ,  (  Jean  )  poète,  né 
à  Bruges  en  1545  ,  après  avoir 
achevé  fes  études ,  voulut  connoitre 
les  principales  univeriites  de  France, 
d'Italie  &  d'Allemagne  -,  il  entreprit 
ce  voyage  avec  Jufte-Llpfc.  De  re- 
tour dans  fon  pays  ,  malgré  les 
embarras  de  quelques  charges  dont 
il  y  fut  honoré  ,  il  n'abandonna 
point  les  mufes  dont  il  faifoit  fes 
délices.  Il  mourut  le  20  Septembre 
1619.  On  a  recueilli  fes  poéîies  fous 
ce  titre  :  JunI  Lernutiî  Bajîa  ,  OceUl , 
&  alla  poemata  ,  Leyde ,  Elzevir  , 
16 12.  Elles  lui  aflurent  un  rang 
parmi  les  poètes  latins  modernes. 

LEROUX ,  Leroy  ,  Voy.  Roux 
&  Roy. 

LftRUELZ ,  Voyt\ Lairuels. 

LESBONÀX  ,  philofophe  de 
Mitylcne  au  premier  fiecle  de  l'Ere 
Chrétienne  ,  enfeigna  la  philofophie 
dans  cette  ville  avec'  beaucoup 
d  applaudiflement.  Il  avoit  été  dif- 
ciple  dç  Timoirau  j  mais  il  corrigea 
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ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  trop 
auilere  dans  les  moeurs  &  dans  les 
leçons  de  fon  maître.  Sa  patrie  fit 
tant  de  cas  de  lui ,  qu'elle  fit  frap- 
per fous  fon  nom  une  médaille ,  qui 
avoit  échappé  jufqu'a  nos  jours  aux 
recherches  des  antiquaires.  Cary  , 
membre  de  l'académie  deMarfeille , 
ayant  eu  le  bonheur  de  la  recou- 
vrer ,  la  fit  connoitre  dans  une  Dif- 
fertation  curieufe ,  publiée  en  1744; 
ixi-i  2,  a  Paris  ,  chez  Barols.  Lesbonax 
avoit  mis  au  jour  plufieurs  ouvra- 
ges -,  mais  ils  ne  font  pas  parvenus 
jufqu'à  nous.  On  lui  attribue  néan- 
moins :  I.  Deux  Harangues ,  que 
nous  avons  dans  le  Recueil  des 
Anciens  Onteursd*ALky  161 3,  3  tom, 
in-fol*  II.  De  figurls  Grammaûàs  f 
avec  Ammonius  ,  Levde  >  17 39  » 
deux  parties  in-40.  Potamon ,  fon 
fils ,  fut  un  des  plus  grands  orateurs 
de  Mytilene. 

I.  LE^CAILLE,  (  Jacques  )poëte 
&  imprimeur  Hollandois  ,  natif  de 
Genève ,  fit  des  vers  heureux ,  & 
donna  des  éditions  très  -  nettes  & 
très  -  exactes.  L'empereur  LêopoU 
l'honora ,  en  1663  ,  de  la  couronne 
poétique.  Uïnourut  en  1677 ,  âgé 
de  67  ans. 

II.  LESCAILLE,  (Catherine) 
furnommée  la  Sapho  HoUandoife  & 
la  DixUme  Mufe  ,  étoit  fille  du  pré- 
cédent. Elle  furpalTa  fon  père  dans 
l'art  des  vers.  Le  libraire  Rancky  fon 
beau-frere  ,  recueillit  fes  Poéfies  en 
1728.  On  trouve  dans  cette  col- 
lection plufieurs  Tragédies  ,  dont 
voici  les  titres  :  Arladne  ;  Cagan* 
dn  ;  Hérode  &  Mariamne  ;  Genferlc; 
NUomede  ;  BccuU  6  Déj-tnire  ;  Wrcn- 
ceflas  ,  Oc.  On  ne  doit  pas  les  juger 
à  la  rigueur.  Les  règles  y  font  fou- 
vent  violées  \  mais  on  y  apperçok 
de  temps  en  temps  des  étincelles  de 
génie.  Cette  fille  illuftre  mourut  en 
1711  ,  à  61  ans. 

LESCALOPIER  de  Nourar, 
(Ciiarlvs-Armand)  maître  des  re* 
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«ïuêtcs  ,  né  à  Paris  le  24  Juillet 
1709 ,  mort  le  7  Mars  1779  ,  dans 
fa  70e  année ,  cultiva  la  littérature 
jufqu  a  U  lin  de  fes  jours.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  VAmlnte  du  Tujfe , 
traduite  en  françois ,  1735  ,  in-12. 

II.  Traite  du  Pouvoir  du  Magiftrat 
politique  fur  les  chofes  facrtes  f  traduit 
du  latin  de  Grctius  ,  17$  1  ,  in-12. 

III.  Hijioire  des  Capiluluires  des  Rots 
François,  traduites  de  Baluze,  175  5 , 
m- iz.  IV.  Traité  du  Gouvernement 
on  de  la  République  de  Bodln,  I756  , 
W-12.  V.  Les  Ecueils  du  Sentiment  , 
I7f6,  in-12.  VI.  Le  Minijhre  du 
Négociateur ,  1763  ,  in-8°. 

LtSCARBOL,  (Marc)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 
Venons,  alla  dans  la  Nouvelle- 
France  ou  Canada ,  &  y  féjourna 
quelque  temps.  A  fon  retour ,  il  pu- 
blia une  Hijhire  de  cette  vafte  par- 
tie de  l'Amérique ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Paris ,  en  1612 1 
Cette  hiitoirc  étoit  afiez 
bonne  pour  fon  temps  *,  mais  celles 
qu'on  a  eues  depuis  lui  ,  l'ont 
entièrement  fait  oublier.  Lefcarbot 
aimoit  à  voyager  -,  il  fui  vit  en  Suiûe 
l'ambafladeur  de  France  ,  &  il  pu- 
blia le  Tableau  des  Trei\t  Cantons  , 
en  1618 ,  in-40 ,  en  vers  fort  plats 
&  fon  ennuyeux. 

LESCHASSIER,  (  Jacques)  avo- 
cat &  fubftitut  du  procureur-général 
au  parlement  de  Paris ,  fa  patrie , 
né  en  1 5  ç  o ,  eut  des  commifiïons  im- 
portantes ,  6c  lia  amitié  avec  Pibrac , 
Ptthouy  Loifel ,  &  d'autres  favans 
hommes  de  fon  fiecle.  Pendant  les 
ttireurs  de  la  Ligue  ,  il  fortit  de 
Paris  pour  fuivre  fon  roi  légitime 
Henri  IV  t  qui  aima  en  lui  un  fujet 
fidelle  &  un  magiftrat  eftimablc.  La 
plus  ample  édition  de  fes  Œuvres 
cft  celle  de  Paris  ,  en  1652  ,  in-40. 
On  y  trouve  des  chofes  curieufes 
&  intéreflantes  ,  fur  différentes  ma- 
tieres  de  droit  naturel  &  civil  ,  & 
flièmefurdesfujetsderucUtica.  Son 
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petir  Trahi  de  la  liberté  ancienne  & 
canonique  de  VEglife  Gallicane ,  auffi 
précis  que  folide ,  jette  un  grand 
jour  fur  notre  Hiftoire.  Sa  Conful- 
tation  dyun  Parificn  en  faveur  de  la 
république  de  Venife ,  lors  de  fes 
différens  avec  le  pape  Paul  Ft  1606  0 
in-40  »  lui  valut  une  chaîne  d'or 
d  un  grand  prix.  On  voit  dans  tous 
fes  écrits  un  jurifconûilte  profond 
&  lumineux  :  c'eft  à  lui  qu'on  doit 
l'abrogation  de  la  claufe  de  la  renon* 
dation  au  VclléUn.  Il  mourut  à  Paris , 
le  28  Avril  1625  ,  875  ans. 

LIiSCOT ,  (  Pierre  de  )  feigneur 
de  Clagny.  &  de  Clermont  ,  d  une 
famille  diitinguée  dans  la  robe,  étoit 
conseiller  au  parlement  &  chanoine 
de  Paris.  On  lappeloit  commu- 
nément l'Abbé  de  Clagny  ,  &  non  de 
Clugny  ,  comme  le  dit  Ladvocatm 
Il  fe  rendit  célèbre  dans  l'architec- 
ture ,  qu'il  cultiva  fous  les  règnes 
de  François  I  &  de  Henri  11.  C'eft 
à  lui  qu'on  attribue  l'architecture 
de  la  Fontaine  des  Saints  lnnoc-ns 9 
rue  Saint-Denys ,  admirée  des  con- 
noilTcurs  pour  fa  belle  forme ,  fon 
élégante  (implicite  ,  fes  ornemens 
fages  &  délicats ,  &  fes  bas-reliefs  » 
dont  le  fameux  Goujon  a  été  le  fculp- 
teur.  L'un  &  l'autre  ont  aufli  tra- 
vaillé de  concert  au  Louvre.  11 
mourut  à  Paris  ,  à  68  ans. 

LESCUN,  VoyeiYoïx,  (Tho- 
mas de  )  n°  iv. 

/.  LESDIGUIERES  ,  (  François 
de  Bonne ,  duc  de  )  né  à  Saint-Bon- 
net de  Champfaur  ,  dans  le  Haut- 
Dauphiné ,  le  1er  Avril  1543  ,  d'une 
famille  ancienne  ,  porta  les  armes 
de  fort  bonne  heure  ,  &  avec  beau- 
coup de  valeur.  Ses  grandes  qua- 
lités pour  la  guerre  le  firent  choifir 
par  les  Calviniftes ,  après  la  mort 
de  Montbrun  ,  pour  être  leur  chef. 
Il  fit  triompher  leur  parti  dans  le 
Dauphiné ,  &  conquit  plufieurs  pla- 
ces. Il  remporta,  en  1568  ,  une 
vi&oire  complète  fur  de  Vins ,  genj 
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Uquc  de  Provence, 
&  écrivît  du  ch^mp- de- bataille  à 
ta  femme  ce  billet  digne  .d'un  Spar- 
tiate :  Ma  mit ,  j'arrivai  Idcr  ici  :  j'en 
peu  sm\mfluû.  Les  Provençaux  font 
Ji/du^.  J&oê*.  En  1 5  90 ,  Grenoble 
«raigooit  avec  raifon  d'être  afliégé  & 
prit  ]Nr  Ixf&çulcns.  Le  parlement 
lui envoya  un  gentilhomme  du  pays, 
nommé  MuîdUu ,  pour  traiter  avec 
lui.  Cétoit  un  ligueur  pailîonné , 
qui  outrepana  fa  million  ;  &  qui  , 
au  lieu  de  parler  avec  modération  , 
n'employa  que  des  expreflions  fieres 
&  menaçantes.  Lefdiguiercs  ,  qui  avoit 
la  fermeté  que  le  grand  courage  inf- 
pirc,  fe  contenta  de  lui  répondre 
en  fourîant  :  Qu£  dîrU^vcus  donc  , 
Mùttficur ,  fi  vous  uau\  comme  moi  la 

c*mp*gic?  H  EN  M  IV  y  qui  faifoît 

un  très-grand  cas  de  lui  ,  lorfqu'U 
n  éroit  encore  que  roi  de  Navarre , 
lui  donna  toute  fa  confiance  ,  lorf- 
quil rut  monté  fur  le  trône  de  Fran- 
ce. U  le  fit  lieutenant-général  defes 
armées  de  Piémont ,  de  Savoie  &  de 
Dauphiné.  Lefdiguiercs  remporta  de 
grands  avantages  fur  le  duc  de  Sa- 
voie, qu'il  délit  au  combat  d'Efpar- 
ron  en  1591 ,  deVigort  en  1592, 
de  Grcfilane  en  1597.  Le  Ducconf- 
truifit  un  fort  considérable  à  Bar- 
reaux, furies  terres  de  France,  à 
la  vue  de  l'armés  Françoife.  Lcfdi- 
gulcres  fut   prefque  unanimement 
blâmé  dans  fon  camp ,  de  fouffrir 
une  telle  audace.  La  cour  qui 
adopte  cette  raçon  de  penfer ,  lui 
en  fait  un  crime.  Votre  Majcjlé  , 
répondit  froidement  au  roi  ce  grand 
capitaine,  a  befuin  d'une  bonne for- 
terejfe  pour  tenir  en  bride  allé  de  Mont' 
mcllan.  Pmfque  le  Duc  de  Savoie  en 
veut  faire  h  dtpcnfc  ,  il  faut  le  laiffer 
f  lire  ;  dès  que  la  place  ftra  fuffijam- 
ment  pourvue  de  canons  &  de  muni- 
iions  ,  je  me  charge  de  la  prendre...... 

Henri  fentit  toute  la  jufteiTe  de  fes 
vues.  Lefdiguiercs  tint  fes  promenés , 
conquit  h  Savoie  entière,  Ses 
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fervices  lui  méritèrent  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1608.  Sa 
terre  de  Lefdiguicres  fut  érigée  en 
duché-pairie.  Quelque  temps  après 
la  mort  de  Henri  IV il  fervit  uti- 
lement Louis  XllL  En  1610 ,  les 
Calviniftcs  lui  offrirent  le  com- 
mandement de  leurs  troupes  avec 
cent  mille  écus  par  mois  -,  mais  il 
conferva  un  attachement  inébran- 
lable au  parti  de  fon  roi ,  qui  le 
fit  génératiflime  de  fes  armées.  Il 
amegea  en  1621  Saint-Jcan-d'An- 
géli  &  Monrauban.  Ce  grand  gé- 
néral s'y  expofa  en  foldat.  Ses  amis 
le  blâmant  de  cette  témérité  :  //  y 
a  foixante  ans  ,  leur  dit-il ,  que  les 
moufquetades  &  moi  nous  nous  con- 
noijfons.  L'année  d'après  il  abjura 
le  Calvinifme  à  Grenoble,  &  reçut 
à  la  fin  de  la  cérémonie  les  lettres 
de  connétable  ,  pour  avoir  toujours 
été  vainqueur  ,  &  n'avoir  jamais  été 
vaincu.  En  162  j  ,  il  prit  quelques 
places  fur  les  Génois  -,  il  fe  itgnala 
à  la  bataille  de  Beftagne ,  &  fit  lever 
le  fiege  de  Verue  aux  Efpagnols. 
Les  Huguenots  du  Vivarais  avoient 
profité  de  fon  abfence  pour  pren- 
dre les  armes-,  Lcfdiguicns  parut, 
&  ils  tremblèrent.  Ayant  mis  le 
fiege  devant  Valence ,  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  dont  il  mourut  ,  le 
28  Septembre  1626 ,  à  84  ans. 
Ce  héros  étoit  aufii  eftimable  par 
l'activité  ,  la  fermeté  &  le  courage , 
que  par  les  qualités  du  coeur ,  l'hu- 
manité &  la  clémence.  Guillaume 
Avanfvn  y  archevêque  d'Embrun  , 
féroce  par  une  religion  mal -en- 
tendue ,  corrompit  le  domeftique  de 
confiance  de  Lefdiguiercs ,  alors  chef 
du  parti  Calvinifte  ,  &  le  déter- 
mina à  aflafTiner  fon  maître.  Platcl, 
(c'étoit  le  nom  de  ce  domeftique,  ) 
en  trouva  pluûeurs  foisToccafion, 
fans  ofer  la  faifir.  Lefdiguiercs  averti 
du  complot  ,  vit  fon  domeftique 
&  lui  ordonna  de  s'armer  \  d 
«arma  à  fon  tour  ;  Puifcut  tit  » 
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promis  de  me  tuer ,  dit-il  â  ce  mal- 
heureux ,  ejfaye  m  aintenant  de  ie  faire  ; 
me  perds  pas  par  une  lâcheté  la  répu- 
tation de ,  valeur  que  tu  Ces  acqulfe.,,% 
FUtel^  confondu  de  tant  de  ma- 
gnanimité ,  fe  jette  aux  pieds  de 
fon  maître  ,  qui  lui  pardonne  & 
continue  de  s'en  fervir.  On  le 
blâma  de  cette  conduite ,  &  il  fe 
contenta  de  répondre  :  Puifque  ce 
talet  a  été  retenu  par  l'horreur  du  aime , 
il  le  fera  encore  plus  par  la  grandeur 
du  bienfait.  Sa  réputation  étoit  fi 
grande  en  Europe  ,  que  la  reine 
Elisabeth  difoit  ,  que  s'il  y  avoit 
deux  Lefdiguieres  en  France  ,  elle  en 
demanderoit  un  à  Henri  IV.  Les  lec- 
teurs qui  voudront  connoitre  plus 
particulièrement  ce  grand-homme , 
peuvent  confulter  là  Vie  par  Louis 
Fidel  t  fon  fecrétaire ,  in-fol.  1638. 
Cet  ouvrage  curieux  &  intéreflant, 
quoique  écrit  d  une  manière  am- 
poulée ,  nous  a  fourni  les  parti- 
cularités dont  nous  avons  orné  cet 
article.  L'auteur  ne  diflimule  point 
les  vices  de  fon  héros ,  comme  fon 
avidité  pour  les  richeifes  >  fes  dé- 
bauches publiques  avec  la  femme 
d'un  marchand ,  les  mariages  incef- 
tueux  qu'il  fit  faire  dans  fa  famille 
pour  y  conferver  fes  terres ,  &c.  &c. 

II.  LESDIGUIERES  >  Voy.  Cré- 
<2Ui,n°  I. 

1.  LESLEY ,  (on  prononce  Lélie,) 
Ltjlaus  ,  (  Jean)  évêque  de  Rofc 
en  Ecoffe ,  fut  ambaffadeur  en  1 5  71 , 
de  la  reine  Marie  Stuart ,  à  la  cour 
d'Angleterre  ,  &  y  foufTrit  de  gran- 
des perfécutions.  Il  rendit  des  fer- 
vices  importans  à  cette  princeiTe  , 
&  négocia  pour  fa  liberté  à  Rome , 
à  Vienne  &  dans  plufieurs  autres 
cours.  Il  mourut  à  Bruxelles  en 
1591.  On  a  de  lui  une  Hifloire 
d'Ecoffe  en  latin  ,  fous  ce  titre  : 
Vt  origine  ,  moribus.  &  rebus  geflîs 
Scotorum,  à  Rome,  1578  ,  2.  vol. 
in-40  ;  &  quelques  Ecrits  en  faveur 
du  dr©it  de  la  reiua  Mark  &  de  fon 
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fils  à  la  couronne  d'Angleterre. 
Les  Proteftans  ont  aceufé  fon  Hif- 
toire  de  partialité ,  mais  les  par- 
tifans  des  Stuarts  la  trouvent  très- 
fidelle. 

II.  LESLEY ,  (  Charles  )  Lélie  ; 
évêque  de  Carliile ,  mort  en  172 1  v 
fut  tout  à  la  fois  zélé  défenfeur  du 
Chriftianifine  ,  &  zélé  partifan  de 
la  maifon  de  Stuart.  Il  eft  auteur 
de  plufieurs  Traités  eftimés  des  An- 
glicans. I.  Méthode  courte  &  facile 
contre  les  Déifies  ,  in-8°  ,  traduite 
en  latin,  in-40.  II.  Méthode  courte 
&  facile  contre  les  Juifs  ;  plus  éten- 
due que  la  précédente  ,  &  tirée 
en  partie  de  l'ouvrage  de  Limborch  9 
intitulé  :  Arnica  collatio  cum  erudito 
Judao  [Voyez Limborch.]  llLDé* 
fenfe  de  la  Méthode  contre  les 
Déifies.  IV.  Lettre  fur  le  Dieu  des 
Siamois  ,  Sontmonochodom,  V.  Lettre 
à  un  Déifie  converti.  VI.  La  Vé* 
rité  du  ChriJUanifme  démontrée ,  dia- 
logue entre  un  Chrétien  &  tut 
Déifte,  in-40.  VIL  Dijfertation  fu- 
ie Jugement  particulier  ,  6»  fur  l'auto- 
rité en  mature  de  fi.  Tous  ces  écrits  9 
excepté  le  6e , traduits  de  langlois 
en  françois  ,  par  le  P.  Houbigant  de 
l'Oratoire ,  ont  paru  à  Paris ,  l'an 
1770,  en^n  vol.  in-8°. 

LESMAN ,  (  Gafpard  >  habile 
graveur  en  pierres  fines ,  viveit  $ 
la  fin  du  xvie  fiecle  fous  l'em- 
pereur Rodolphe  U  .  dont  il  ctoit 
valct-dc-chambrc.  On  lui  doit  la 
découverte  d'un  nouveau  genre 
d'opérer,  au  moyen  duquel  la  ma- 
tière fe  trouve  fufceprible  d'une  in- 
finité de  travaux  qu'on  n'auroit 
ofé  tenter  auparavant.  C'eft  à  cette 
pratique  ,  confervée  dans  les  fa- 
briques de  Bohême ,  qu'on  doit  ces 
ouvrages  de  verre  ,  dont  la  déli- 
catefle  &  le  grand  fini  étonnent 
môme  les  connoifleurs. 

LESPARRE ,  Voy.  Foix ,  n°  nu 
LAPINE,  Voy,  Grainyille. 
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LESSEVILLE  ,  (  Eiiftache  Le 
Clerc  de  )  de  Paris ,  d  une  famille 
noble ,  Ce  fignala  tellement  dans  Tes 
études  ,  qu'il  fut  recteur  de  l'uni- 
verfité  de  cette  ville  avant  l'âge 
de  20  ans.  11  devint  dofteur  de  la 
maifon  &  focitté  de  Sorbonne  , 
l'un  des  aumèniers  ordinaires  du 
roi  Louis  XIII  ,  confeillcr  au  par- 
lement ,  &  enrin  évôque  de  Cou- 
tances.  11  s'acquit  l'etUroe  &  l'a- 
mitié de  fes  diocéfains  ,  &  fut  l'ar- 
bitre des  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  la  province.  Une  con- 
noiiïance  profonde  de  la  théologie 
&  de  la  jurifprudence ,  le  rendit  par- 
ticulièrement recommandable.  Cet 
illurtre  prélat  mourut  à  Paris  le  4  Dé- 
cembre 166  pendant  raffemblée  du 
clergé ,  à  laquelle  il  étoit  député. 
C'eft  lui  qui  le  premier  fit  aller 
l'uni  verlité  en  carrofte,  au  lieu  qu'au- 
paravant elle  n'alloit  qu'à  pied  , 
quand  elle  etoit  obligée  de  mar- 
cher en  corps. 

LESS1US  ,  (Léonard)  né  à 
Brechtan,  village  près  d'Anver5  , 
en  1554»  prit  l'habit  de  Jéfuite  en 
1572,  &  profefla  avec  diftinâion 
la  philofophieà  Douai,  &  la  théo- 
logie à  Louvain.  La  doctrine  de 
S.  Thomas  fur  la  Grâce  avoit  été  re- 
commandée par  S.  Ignace  fies  en/ans; 
Lcjjlus  ne  la  goûtoit  pas ,  &  mil- 
gré  les  confeils  de  fon  fondateur , 
il  fit  foutenir,  de  concert  avec 
Himiiius  fon  confrère ,  en  1586, 
des  Thefcs  qui  étoient  entièrement 
oppofées  aux  fentimens  de  I'Ange 
de  l'Ecole.  La  faculté  de  théologie 
de  Louvain  alarmée  cenfura  34 
Propofitlotis  tirées  des  Thefes  de 
Lejpus.  Elle  crut  voir  que  le  Jéfuite  , 
en  combattant  le  Baian'fmt ,  s'étoit 
jeté  dans  le  Scmi-  Péhgianïfme.  L'uni- 
verlité  de  Douai  fe  joignit  à  celle 
de  Louvain  ;  &  une  partie  des  Pays- 
Bas  s  éleva  contre  la  nouvelle  doc- 
trine. Cette  difpute  fut  portée  à 
Borne  fous  Sixte  V  qui  ne  trouva 
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pas  les  propositions  de  Ltffvus  dignes 
<^  cenlure.  Ce  Jéfuite  ht  d^îaref 
pour  lui  les  univerfités  de  Maycnce, 
de  Trêves  &  dingolitadt-,  &  mourut 
à  Louvain  le  15  janvier  1623  , 
à  69  ans  ,  regardé  dans  fa  com- 
pagnie comme  le  vainqueur  des 
Thomîftcs.  On  a  prétendu  que  fes 
confrères  firent  enchâfler  dans  un 
reliquaire  le  doigt  avec  lequel  il 
avoit  écrit  fes  ouvrages  fur  la  Grâce. 
On  ajoute  même  qu'ils  voulurent 
s'en  fervir  pour  chafler  le  Diable 
du  corps  d'une  polTédée  ;  &  que 
ce  doigt ,  qui  avoit  fait  trembler 
les  Jacobins,  ne  put  rien  fur  les 
Démons.  Nous  ne  favons  pas  ft 
Lcffîus  fit  des  miracles  ;  mais  il 
méritoit  d'en  faire  par  fa  piété  & 
fes  vertus  qui  égalèrent  fes  lumiè- 
res. Ce  Jéfuite  favoit  la  théologie, 
le  droit  ,  les  mathématiques  t  la 
médecine  &  1  hiftoire  :  fes  ouvrages 
en  font  un  témoignage.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  De  JujUtia  & 
Jure,  iïbri  iv ,  in-folio  \  ouvrage 
proferit  par  les  parlemens  à  caufe  de 
quelques  pro polirions  qui  choquent 
les  idées  reçues  en  France.  11.  De 
pàttftate  fummi  Pontlfcis ,  condamné 
comme  le  précédent ,  quoique  bien 
écrit ,  parce  qu  il  pouffe  trop  loin 
l'autorité  du  pontife  fur  les  puif- 
fances  temporelles.  L'auteur  fait  du 
pape  le  roi  des  rois ,  qu'il  peut  f 
dit-il ,  dépofer  à  fon  gré.  III.  Plu- 
fieurs  Traités  ,  recueillis  en  deux 
vol.  in-fol.  écrits  avec  clarté  &  élé- 
gance. L'abbé  Maupcrmy  a  traduit  ce- 
lui fur  U  choix  d'une  Religion...  [  Kcy^ 
Cornaro.]  11  avoit  adopté  les  prin- 
cipes de  ce  noble  Vénitien ,  fur  la 
fobriété  ;  &  il  compofa  un  ouvrage 
dans  lequel  il  prouve  tous  les  avan- 
tages de  la  vie  fobre.  Ce  livre  pa- 
rut à  Anvers  en  1 5  6  3 ,  fous  ce  titfe: 
Hygiajiici.n  ,  feu  Ver  a  ratio  valt- 
tudinis  ban*,  vite  ,  unà  cum  fen» 
futim  ,  (f  juàicii  &  mtmorU  inugri- 
tau  ad  extremam  fentciuicm  cjn/a* 
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wda  ;  avec  le  traité  de  Louis  Cor» 
naro  fur  la  même  matière ,  traduit 
de  1  italien  par  L:Jfius  :  Cambridge, 
1634,  in-8°.  Ces  deux  Traités  ont 
été  traduits  en  françois  par  Sébajïun 
Hardi ,  Paris ,  1 646  ,  &  enrichis  de 
notes  par  de  la  Bapnediere ,  Paris , 
170 1.  La  vie  de  Lejfùts  parut  en 
latin ,  Paris ,  1644 ,  in-12. 

LESTANG  ,  (  François  &  Chrif- 
tophe  de  )  deux  frères  ,  dont  le 
premier  fut  préfident-à-mortier  au 
parlement  de  Touloufe-,  &le  fécond 
évêque  de  Lodeve  ,  puis  d  Alet 
&  de  Carcaffonne.  Ils  furent  l'un  & 
l'autre  entraînés  dans  les  fureurs 
de  la  Ligue  -,  mais  iorfque  la  paix 
eut  été  rendue  à  la  France ,  ils  fer- 
virent  utilement  Henri  IV  &  Louis 
Xlll.  François  mourut  le  9  Décem- 
bre 1617  t  à  79  ans  ,  laûTant  quel- 
ques ouvrages  de  piété  &  de 
littérature ,  rongés  des  vers  -,  &  Chrif- 
topht,  en  1621.  Celui-ci  avoit  été 
pourvu  de  la  commiffion  peu  épif- 
copale  de  directeur  des  finances. 
On  dit  qu'il  voulut  mourir  debout , 
en  s'appliquant  ces  paroles  figurtes 
de  l'empereur  Ve/pajien  :  Decét 
Imperatorem  stantem  mo ri. 
Il  fubftitua  le  mot  d'Epi/copum  à 
celui  dlmpcrutorem...  Voy.  II.  Mà- 
Rûles  à  la  fin. 

LESTONAC ,  (  Jeanne  de  )  fon- 
datrice de  Tordre  des  Religieu/es 
BÉNÉDICTINES  de  la  Compagnie  de 
Notre-Dame ,  naquit  à  Bordeaux  en 
1556.  Elle  étoit  fille  de  Richard  de 
Lcfionac  ,  confeiller  au  parlement 
de  cette  ville,  &  nièce  du  célèbre 
Michel  de  Montaigne.  Après  la  mort 
de  Giijlon  de  Montjèrrund%  fon  mari, 
dont  elle  eut  7  enfans ,  elle  înfti- 
tuafon  ordre  pour  l'inllrucrion  des 
jeunes  filles ,  &  le  fit  approuver  par 
le  pape  Paul  V  en  1609  ,  &  con- 
firmer par  Henri  IV  en  1609. 
Quand  le  pape  eut  donné  fa  bulle , 
il  dit  au  général  des  Jcfuites  :  Je 
pens  de  vous  unir  à  dz  vertueu/es 
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Filles  ,  qui  rendront  aux  per/onnes  de 
leur  /exe  les  pieux  fervices  que  vos 
Percs  rendant  aux  hommes  dans  toute 
la  Chrétienté.  Madame  de  Lejionac , 
en  fe  confacrant  à  la  vie  religieufe  , 
avoit  facrifié  tous  les  agrémens  de 
la  figure  &  les  avantages  de  la  naif- 
fauce,  Sa  congrégation  fe  répandit 
en  France.  A  la  mort  de  la  fon- 
datrice ,  arrivée  le  10  de  Février 
1640 ,  à  84  ans ,  ellecomptoit  déjà 
vingt-iix  maifons.  Ce  nombre  a 
augmenté  depuis.  Voyez  YHiftoire. 
des  Rcligieu/es  de  Notre-Dame ,  par 
Jean  Bou\onie  ;  &  la  Vie  de  Madame, 
de  Lest on ac  ,  par  le  pere  BeaufiU 
Jéfuite ,  à  Touloufe ,  1742 ,  in-n... 
Voye{  Tende. 

LETI ,  (Grégoire)  né  à  Milan 
le  29  Mai  1630,  d'une  famille  Bo- 
lonnoife  ,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d'efprit  &  peu  de  vertu. 
Après  avoir  fait  fes  études  chez  les 
Jéfuites ,  il  fe  mit  à  voyager  &  f# 
fît  connoître  pour  un  homme  d'un 
efprit  vif  &  d'un  caractère  ardent. 
L evêque  d'Aquapendente ,  fon  on- 
cle ,  qu'il  alla  voir  en  paffant,  fut  fî 
choqué  de  la  hardieffe  de  fes  propos 
fur  la  religion,  qu'il  le  chafia,  en 
lui  prédifant  qu'il  fe  lauTeroit  infec- 
ter du  poifon  de  l'héréfie.  Ses  crain- 
tes n'étoient  pas  fans  fondement. 
Léti  vit  à  Gênes  un  Calvinifle ,  qui 
le  catéchifa.  Le  jeune  homme  porté 
naturellement  à  l'incrédulité  ,  luï 
avoua  que  s'il  avoU  à  changer  de  reli~ 
gLn  ,  il prendroit  celle  qui  /croit  la  plus 
con/orme  à  l'ordre  de  la  nature.  De 
Gênes  il  pana  à  Laufanne,  où  il 
fit  profeffton  de  la  nouvelle  reli- 
gion. Un  médecin  de  cette  ville  , 
charmé  de  la  vivacité  de  fon  efprit  9 
lui  fit  époufer  fa  fille.  De  Laufanne 
il  alla  à  Genève ,  &  y  obtint  le  droit 
de  Bourgeoifie  gratis  :  faveur  qui  n  a- 
voit  été  accordée  à  perfonne  avant 
luiï  Son  humeur  querelleufe  l'ayant 
obligé  de  fortir  de  cette  ville ,  après 
y  avoir  demeuré  environ  20  ans , 
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il  fe  réfugia  à  Londres.  Charles  //, 
ami  des  lettres ,  le  reçut  avec  bonté , 
lui  promit  la  charge  d'Hiftorio- 
graphe ,  6c  lui  accorda  une  penfion 
de  1000  écus.  Ce  bienfait  n'empêcha 
pas  qu'il  n'écrivît  YHifio're  d'An- 
gleterre avec  une  licence  qui  lui  fit 
donner  fon  congé.  Amfterdam  fut 
fon  denier  afiîe  :  c'eft  là  que  fe 
forma  fa  liaifon  avec  le  fameux  le 
Clerc ,  qui  époufa  fa  fille.  Il  y  mou- 
rue  le  9. Juin  en  1701,  à  71  ans, 
avec  le  titre  d'hiftoriographe  de  la 
ville.  Létl  étoit  un  hiftorien  faméli- 
que ,  qui  en  écrivant  confultoit  plus 
les  befoins  de  fon  eftomac  que  la  vé- 
rité. Il  offrit  fes  fervices  à  tous  les 
potentats  de  1  Europe.  11  leur  pro- 
mettoit  de  les  faire  vivre  dan>  la 
poftériti  ;  mais  c'étoit  à  condition 
qu'ils  ne  le  laifferoient  pas  mourir 
de  faim  dans  ce  monde.  Sa  plume 
«ft  toujours,  ouflatteufe,  ou  paf- 
iionnée.  Il  eft  regardé  allez  géné- 
ralement comme  le  VarllUs  de  l'I- 
talie. Plus  forgneux  d'écrire  des 
faits  extraordinaires  que  des  chofes 
vraies ,  il  a  rempli  fes  ouvrages  de 
menfbnges,  d  inepties  &  d'inexac- 
titudes. Son  ftyle  eft  allez  vif ,  mais 
diffus,  mordant,  hériffé  de  réfle- 
xions pédanîcfqucs  &  quelquefois 
dangereufes ,  &  de  d/greiîions  acca- 
blantes. Il  était  infatigable.  »*  J'ai 
*>  toujours  (dit-il)  trois  ouvrages 
"  en  ;r?ême  temps  fur  le  métier.  Je 
»  travaille  à  un  ouvrage  deux  jours 
»  de  fuite  i  &  j 'emploie  le  troiiieme 
»♦  à  deux  autres  productions.  Lorf- 
>\  que  je  manque  de  mémoires  pour 
*  un  ouvrage,  je  trouve  dn\s  les 
»  autres  de  quoi  m'occuper  en  at- 
9»  tendant.  Ainfi  je  n'ai  point  de 
»  peine  à  choifir*  le  livre  que  je 
veux  faire  paroirre  le  premier  \  &: 
vt  quand  je  m  y  fuis  déterminé,  je 
>*  mets  deux  mois  de  fuite  à  l'adie- 
n  ver  avant  que  de  livrer  à  11m- 
>♦  primeur  «.  il  employé it  à  écrire 
douze  heures  pendant  trois  jours  de 
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la  femaine ,  &  les  autres  jours  f£# 
heures  pour  le  moins.  Ainfi  Tonne 
doit  pas  être  étonné  s'il  a  enfanté 
un  fi  grand  nombre  de  livres.  On 
pariera  d'abord  de  ceux  qui  ont  été 
traduits  d  italien  en  françois.  Les 
principaux  font  :  I.  La  Monarchie 
utdvirfelk  du  Rcl  Louis  XIV  >  i68*> 
2  vol.  in- 12»  Létl  écrivoit  tantôt 
des  panégyriques ,  tantôt  des  fati- 
res  contre  le  monarque  François, 
Mais  comme  il  le  repréfente ,  dans 
cet  ouvrage ,  beaucoup  plus  puiffant 
que,  les  autres  princes  de  l'Europe , 
qu'il  fuppofè  menacés  d'une  ruine 
prochaine ,  il  y  eut  une  réponfe 
à  cet  ouvrage ,  fous  le  titre  de  ; 
L' *  Europe  rejfuj  citée  du  tombeau  de  M. 
Lctî ,  a  Utreciit,  1690.  II.  LtNcpo- 
îif  ne  de  R<  me ,  in- 1 2 ,  deux  vol.  1 667. 
III.  La  Vie  du  Pape  Sixtil-Quist  „ 
traduire  en  françois,  en  2  vol.  in- 
12,  1694,  &  plufieurs  fois  réim- 
primée depuis.  L'auteur  répondit 
a  Made  la   Dauphine ,  femme  du 
Grand  -  Dauphin  ,  laquelle  lui  de- 
mandoit ,  »*  fi  tout  ce  qu'il  avoit  écrit 
»»  dans  ce  livre  étoit  vrai  **  ?  Une. 
ch^fc  bien  Imaginée  fut  plus  de  plaî- 
Jîr  que  la  vérké  dcjïltuée  d* ornement* 
(  C'eft  Léd  qui  rapporte  lui-même 
cette  anecdote  dans  une  de  fes  let- 
tres. )  On  y  trouve  des  faits  cu- 
rieux ,  &  quelques-uns  de  hafardés. 
Le  traducteur  y  fit  des  retranche- 
mens.  IV.  La  Vie  de  Philippe  H, 
Roi  d'Lfpcpic.  (  Elle  a  été  traduite 
en  1734 ,  en  6  vol.  in- il.  )  L'au- 
teur ne  s'y  montre  ni  Catholique, 
ni  Pioteftanf.  Si  ,  pour  être  bon 
hiderien  ,  il  fufffcit  de  n'avoir  ci 
religion  ,  ni  amour  pour  fa  patrie  v 
Léti  l'auroit  été  à  coup  fûr.  V.  La 
Vie  de  Cmahles-Quint  ,  traduite 
en  françois ,  en  4  vol.  in-12 ,  par 
les  filies  de  l'auteur  :  compilation 
cnnujcufc.  VI.  La  VU  JEliza- 
BITJJ  ,  Revu  d'AnfLterre ,  1694  & 
1741»  in- 12,  2  vol.  Le  roman  • 
y  ùâ.  mêlé  quelquefois  avec  Vb& 
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roirc.  VII.  VHifioire  de  Caomwell, 
1694  &  1703  ,  in»  12  i  2  vol.  : 
vraie  rapfodie  fans  ordre  &  fans 
arrangemens ,  comme  la  plupart  de 
fes  ouvrages.  Sa  narration  eft  trop 
interrompue  par  les  pièces  &  par 
les  allés  publics.  VIII.  La  îde  de 
Pkm  Giron  ,  Duc  d'Ojfone ,  1700  , 
Paris,  3  vol.  in- 12  :  allez  intéref- 
fante ,  mais  trop  longue.  IX.  Le 
Syndicat  d' ALEXANDRE  VII ,  avec 
fon  Voyage  en  l'autre  monde ,  1 669  , 
in-11 ,  farire  emportée ,  telle  qu'on 
devoit  l'attendre  d'un  apoftat.  Ce 
n'eft  pas  la  feule  qu'il  ait  publiée 
contre  Rome ,  les  papes  &  les  car- 
dinaux ;  mais  de  telles  horreurs  ne 
doivent  pas  même  être  citées.  X. 
Critique  hljlorlque  ,  politique  ,  morale , 
économique  &  comique  fur  les  Lote- 
ries anciennes  &  nouvelles ,  en  2  vol. 
in-11.  C'eft  un  fatras  fatirique,  où 
il  maltraite  beaucoup  de  perfonnes. 
L'auteur  devoit  fe  borner  à  l'é- 
pithete  de  Comique ,  que  méritoit 
fon  ouvrage.  Rlcotier  en  fit  une  cri- 
tique fanglante  ,  à  laquelle  il  fit 
mettre  le  portrait  de  Létl  habillé 
en  moine...  Parmi  fes  ouvrages  ita- 
liens ,  on  diftingue  :  I.  Son  Ifioria 
Genevrina,  Àmiterdam,  1686,  5  vol. 
in-i  2 ,  dans  laquelle  on  trouve  bien 
des  chofes  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs.  L'auteur  n'y  ménage 
pas  Genève ,  &  il  y  prend  un  ton 
très-mordant.  II.  Son  Tutuo  Brltan- 
mco  t  6  verâ  IJloria  délia.  Grande 
Britannia ,  Amfterdam,  1684,  5  vol. 
in-11.  Ce  livre  nit  d'abord  impri- 
mé à  Londres  en  2  vol.  in-40.  L'au- 
teur le  préfenta  au  Roi  d'Angte- 
terre  qui  l'acueillit  très-bien  :  mais 
le  confeil  y  ayant  trouvé  plufieurs 
trais  hardis ,  fit  faifir  l'ouvrage  & 
chaSa  l'auteur.  C'efl  à  cette  occafion 
cuun  feigneur  Ànglois  lui  dit  : 
Lài ,  Vous  a\e\  fait  une  Hifioire  pour 
les  autres  ,  &  non  pour  vous  ;  il  fil- 
k  't  au  cùrArairz  la  faire  peur  vaut , 
fait  vous  embarvjfcr  des  autres.  III. 
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Le  Teatro  Gallico  >  7  vol.  in-40  > 
mauvais  ouvrage  hiftorique,  qui 
s'étend  depuis  1572  jufquen  1697, 
IV.  Le  Teatro  Be/gico ,  2  vol.  in-4°  -, 
aufli  mauvais  que  le  précédent.  V. 
Ultalia  Régnante ,  4  vol.  in-12.  VL 
L'HijLirc  de  l'Empire  Romain  en  Gcr~ 
manie ,  4  vol.  in-40.  VII.  L*  Cardi- 
nallfme  de  la  j ointe  Eglifey  3  vol. 
in-12  :  c'ell  une  fatire  violente. 
VIII.  La  jufie  Balance  ,  dans  Laquelle, 
on  peje  toutes  les  maximes  de  Rome 
6*  les  actions  dis  Cardinaux  vivons  t 
4  vol.  in  - 1 2.  IX.  Le  CérémunUl 
kijlorùjue ,  6  vol.  in-H^X.  Dia- 
logues politiques ,  fur  les  moyens  d„nt 
fe  fervent  Us  Républiques  d'Italie  pouf- 
fe conferver,  2  vol.  in-12.  XI.  Abrégé 
des  vertus  patriotiques ,  2  vol.  in-8u. 
XII.  La  Renommée  jaloufe  de  la 
Fortune,  XIII.  Panégyrique  de  Louis 
XIV  ,  in-40.  XIV.  ELge  de  la 
Chaffe,  in-12.  XV.  Des  Lettres  ,  1 
vol.  in-12.  XVI.  L'Itinéraire  de  la 
Cour  de  Rome,  3  vol.  in-8°.  XVIL 
Hifioire  de  la  maifon  de  Saxe,  4 
vol.  in-40.  XVIII.  —  de  celle  de 
Brandebourg,  4  vol.  in-40.  XIX, 

Carnage  des  Refermés  innocens 
in  -  40.  XX.  Les  précipices  du  Siège* 
Apofiulique  ,  1672 ,  in-12.  XXI.  . 
de  R  bandit  a  -,  c'eft  un  difeours  (ans 
aucune  k  ,  préfenté  à  l'académie  des 
Humoriiles  de  Rome.  Léti  fe  mêloit 
aufli  de  poéfie  :  mais ,  quoique  fon 
imagination  le  fervit  beaucoup  dans 
fes  Hiftoires ,  elle  brilloit  peu  dans 
fes  vers. 

LEU  ,  (  S.  )  appelé  aufl»  S.  Lovpp 
évêque  de  Sens ,  qui  fuccéda  à  S. 
Anem  l'an  609 ,  ctoit  né  à  Orléans 
de  parens  alliés  à  la  famille  royale. 
Parvenu  à  1  epUcopar ,  il  fe  fit  efti- 
mer  du  roi  Clotairc  II ,  &  aimer  de 
fon  peuple.  Il  mourut  le  ^'Sep- 
tembre 623  ,  après  l'avoir  édifié 
par  fes  vertus.  La  mort  le  furprit 
dans  la  terre  de  Brinon ,  qu'il  avoit 
eue  de  fon  patrimoine ,  &  il  fut 
enterré  fou*  les  gouttières  de  l'é- 
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glife  de  Sainte-Colombe  ,  parce  qu'il 
l'a  voit  ordonné  amli  par  humilité. 
Mais  fes  vertus  &  fes  miracles  lui 
tirent  donner  une  fépulture  plus 
honorable  dans  l'églife  même. 

LEVAU,  architecte  ,  Voy. 
Vau. 

LEUQPPE ,  célèbre  philofophe 
Grec  f  difciple  de  Zenon ,  ctoit  d'Ab- 
dere ,  fuivant  la  plus  commune  opi- 
nion. 11  trouva,  le  Ier,  le  fameux 
iyftême  des  Atomes  &  du  Vide  , 
développé  enfuite  par  Démocrhe  & 
par  EpUure,  L'hypothefe  des  Tour- 
billons, perfectionnée  par  Defcar- 
tes ,  cft  auflï  de  l'invention  de  Lcu- 
tlppe ,  comme  le  favant  Huet  l'a  prou- 
vé. On  trouve  encore  dans  le  fyf- 
tême  de  Ltucïppe ,  le  germe  de  ce 
grand  principe  de  mécanique,  que 
Defcartes  emploie  fi  efficacement  : 
Les  corps  qui  tournait ,  s'éloignent  du 
centre  àutant  qu'il  efi  pojfiblc  ;  car  le 
philofophe  Grec  enfeigne  ,  que  les 
atomes  les  plus  fubtlls  tendent  vers  l'ef- 
face vide  comme  en  s*clançant.  Ainfi  , 
Kcppl&r  &  enfuite  DeJ 'caries  ont  fuivî 
Lcudppe  à  l'égard  des  tourbillons 
&  des  caufes  de  la  pefanteur.  Ce 
célèbre  philofophe  vivoit  vers  l'an 
328  avant  J.  C  On  peut  voir  tout 
le  détail  de  fon  fyftême  dans  Dio- 
gme  Lacrci ,  tome  11.  de  la  Traduc- 
tion françoife  ,  Amftcrdam  ,  1761 , 
en  3  vol.  in-11. 

LEUCOTHOÉ,  fille  à'Orchame 
toi  d'Achéménie ,  &  à'Eurynomé. 
Apollon  qui  l'aimoit ,  prit  la  figure 
de  fa  mere  pour  s'infirmer  auprès 
d'elle ,  $c  en  abufa  par  cet  artifice. 
Otchamc ,  irrité  du  déshonneur  de 
fa  fille  ,  dont  il  rut  inftruit  par 
Clytie  fa  rivale,  fit  enterrer  Léu- 
çothoé  toute  vive  ;  mais  Apollon 
là  changea  en  arbre  qui  porte  l'en- 
cens. 

LEVE ,  (Antoine  de)  Navarrois, 
né  dans  l'obfcurité  &  d'abord"  fim- 
plc  fgldat,  parvint  au  çoinman« 
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dément  par  d'utiles  découvertes ,  & 
par  une  fuite  d'actions  la  plupart 
heureufes  &  toutes  hardies.  Ua 
extérieur  ignoble  ne  lui  ôtoit  rien 
de  l'autorité  qu'il  devoit  avoir  , 
parce  qu'il  joignoit  au  talent  de 
la  parole  une  audace  noble  a  la- 
quelle les  hommes  ne  rendent  pas. 
Il  fe  fignala  d'abord  dans  le  royau- 
me de  Naples  ,  (bus  Gonfalve  à 
Cordouc  \  &  enfuite  dans  le  Milanez , 
d'oà  il  chafia  l'amiral  Bannlvtt  en 
1523.  La  bataille  de  Rebec  sc- 
iant donnée  en  1524,  il  y  Ser- 
vit avec  beaucoup  de  valeur.  H 
détendit  Pavie ,  Vannée  fuivante, 
contre  François  1  qui  y  fut  pris.  Ses 
fuccès  dans  le  Milanez  lui  procu- 
rèrent des  difti notions  fianeufes, 
Charles-Quint  s'étant  rendu  en  Ita- 
lie ,  le  fit  afleoir  à  côté  de  lui,  & 
le  voyant  obftiné  à  ne  pasfc  fe  cou- 
vrir, il  lui  mit  lui-même  le  chapeau 
fur  la  tête;  en  difant,  qu'un  Capi- 
taine qui  avoit  fait  foixante  campa- 
gnes  toutes  gloricufes ,  méritoit  bien, 
d'être  ajjîs  &  couvert  devant  un  Em- 
pereur de  trente  ans.  Ce  grand  général 
foutint  fa  réputation  en  Autriche, 
où  il  fut  envoyé  en  1 5  29  r  contre 
Soliman  qui  afiîcgeok  Vienne  •,  & 
en  Afrique  ,  où  il  fuivit  l'empereur 
en  1535.  L'année  d'après,  l'expé- 
dition de  Provence  fut  réfolue.  Elle 
eut  une  origine  finguliere  ;  mais 
cette  origine  n'étonnera  point  les 
lecteurs  verfés  dans  1  étude  des  hom- 
mes &  des  temps.  Un  aftrologue 
avoit  affuré  de  Ltvc ,  encore  enfant, 
qu'il  mourroit  en  France  &  qu'il 
feroit  enterré  à  Saint  -  Denys.  Sur 
cette  idée  il  engagea  Charies-QuinL 
à  faire  «ne  irruption  en  Provence-, 
elle  rut  malheureufe  :  l'empereur 
s'en  prit  à  fon  général,  qui  en 
mourut  de  douleur  en  15  36 ,  à 
56  ans.  Antoine  de  Levé  avoit,  fur 
un  champ-de-bataille  ,  autant  de 
génie  que  d'activité  ;  mais  dans  la 
foçicté  il  étoit  inquiet  &  grofEçi; 
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jufqu'à  la  rufticité.  Il  ne  connoirToit 
<ie  la  religion  &  de  la  probité  que 
les  apparences  :  (a  fonune ,  &  les 
intérêts  du  prince  ,  étoient  fa  feule 
loi.  Entretenant  un  jour  l'empe- 
reur des  affaires  d'Italie,  il  ofalui 
propofer  de  fe  défaire,  par  des 
aii'aflinats,  de  tous  les  princes  qui 
avoient  des  poffeflions  dans  ce  pays. 
Eh  !  que  deviendrait  mon  ami  ?  lui  dit 
Cluir/a-Quint,  —  Ave\-vous  une  ame  y 
repartit  de  Levé  ?  abandonne^  l'an- 

I.  LEVESQUE  de  Pouilli  , 
(Louis)  né  à  Reims  en  1692  , 
d'une  famille  ancienne,  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  goût  & 
dedifpofmons  pour  les  lettres.  L'a- 
cadémie des  inscriptions ,  inftruite 
de  Ton  mérite ,  lui  donna  une  place 
parmi  Tes  membres,  L'érudition  ne- 
toit  pas  fa  feule  qualité  \  il  favoit 
être  citoyen.  Elu  lieutenant  des 
habitans  de  la  ville  de  Reims  en 
1746,  il  fit  venir  dans  cette  ville 
[  V oyei  Godinot]  des  eaux 
de  fontaine  plus  (àlutaires  que 
çeUes  de  puits  qui  les  incom- 
modoient  beaucoup.  Il  établit  , 
en  1749,  des  écoles  publiques  de 
mathématiques  &  de  deffin,  &  il 
embellit  les  promenades.  Ce  zélé 
patriote  projetoit  de  bâtir  des  ca- 
fernes  &  des  magauns  de  blé, 
lorfqu'il  mourut  le  4  Mai  1750 , 
âgé  de  59  ans.  Pouilli  étoit  d'un 
caractère  aimable,  doux,  facife., 
comme  s'il  n'avoit  pas  été  favant. 
Son  efprit ,  orné  des  fleurs  de  la 
littérature,  n'avoit  aucune  des  épi- 
nes de  l'érudition.  Sa  Théorie  des 
oentimens  agréables ,  petit  ouvrage 
imprimé  pour  la  4e  fois  eiï  1774, 
in-8°,  eft  la  production  d'un  efprit 
net  &  délicat  j  qui  fait  adalyier 
juiqu'aux  plus  petites  nuances  du 
Sentiment.  Il  eft  plein  d'une  faine 
philofophie ,  &  femé  -d'ùnf^grahd 
nombre  d'idées  neuves.  Celles 
tobnc  qui  ne  le  font  pas  r  prennent 
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un  air  de  nouveauté  par  la  ma- 
nière dont  l'auteur  les  rapproche  & 
les  préfente  à  fon  lecteur.  On  dé- 
fireroit  peut-être  plus  de  liaifon , 
plus  d'enchaînement  &  .tl'enfemble 
entre  les  différentes  parties  qui  com- 
pofent  (à  Théorie.  11  y  a  aufli  quel- 
ques proportions  auxquelles  on 
pourroit  donner  un  mauvais  fens  ; 
mais  un  lecteur  fage  doit  toujours 
chouir  le  meilleur.  M.  deflurigni, 
frère  de  Pouilli ,  connu  avantageu- 
fement  dans  la  république  des  let- 
tres ,  a  hérité  de  fes  manuferits  , 
qui  forment  un  recueil  en  12  vol. 
in-fol....  Voyc\  Ei.or. 

II.  LEVESQUE  de  Gràvelle, 
(  Michel  -  Philippe  )  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,  mon  en  17  5  2  9 
avoit  le  goût  des  beaux  arts.  On 
lui  doit  un  Recueil  de  Pierres  gra- 
vées antiques',  I732&1737,2  vcl. 
in-40 ,  curieux  8e  recherché. 

LEUFROI ,  (  Saint)  ifr  abbé  de 
Madrie  dans  le  diocefe  d'Evreux, 
où  il  étoit  né  d'une  famille  noble , 
mourut  le  21  Juin  738 ,  après  avoir 
donné  à  fes  religieux  le  précepte 
&  l'exemple.  Ce  monaftere,  nommé 
anciennement  en  latin  Madriacenfé  , 
du  nom  du  village  où  il  étoit 
fitué ,  s'appela  dans  la  fuite  la  Croix 
Saint-Ouen  ,  puis  la  Croix  Saint- 
Leùfroi.  Sa  menfe  conventuelle  fut 
unie  au  petit  féminaire  d'Evreux, 
par  décret  de  l'ordinaire  ,  au  mois 
de  Mars  1741 ,  confirmé  par  let- 
tres -  patentes  du  mois  d'Avril 
.fuivant. 

» ;  I.  LEVI,  3e  fils  de  Jacob  &  de 
lia  ,  naquit  en  Méfo£otamie  l'an 
1748  avant  J.  C.  Ceft  lui  qui , 
voulant  venger  avec  fon  frère  Sî- 
tneon  l'iniure  faite  à  Dîna ,  leur 
fœur ,  pana  au  61  de  l'-épée  tous 
les  habitans  de  Sichem  :  [  Voye\ 
Sichem.  ]  Jacob  en  témoigna  un 
déplaifir  extrême;  &  prédit  au  lit 

c  de  la  mort ,  qu'en  punition  de  cette 
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cruauté,  la  famille  de  ÏUvî  feroïr  &  avoit  fondé  en  1190  l'abbayé 

divifée,  &  n'auroit  point  de  por-  de  la  Roche.  Ses  fucceûcurs  ont 

non  fixe  au  partage  de  la  Terre  joint  au  nom  de  LivU ,  celui  de 

promife.  En  cfiet  elle  fut  difperîée  feigneurs  de  Minpoix. 

dans  Ifraël ,  &  n'eut  pour  partage  n  LEVis,  (  Guy  de  )  111e  du 

que  quelques  villes  qui  lui  furent  nom^  fcigncur  4,  Mircpfiîx  ,  ma_ 

affignees  dans  le  lot  des  autres  tri-  réchal~  de  ,a  Foi   petit.fils  du  pre. 

bus.        defcendit  en  Egypte  avec  .céd       fuivit  en  ltaUe  char/es  roi 

fon  pere ,  ayant  dejafes  trois  fils ,  dç  sid!c  &  de  Naplcs  ^  &  fc 

Gcrjun  ,           &  Mcran , dont  le  au  combat  donné  le  26  Février  1166 

f  2e  eut  pour  fils           ,  de  qui  na-  dam  unç    hine    ^  dç  BcIîévent  9 

.ywetit  Moyft,  Aaron  &  entre  a  prince  &  M-ih/^  fon  rival  » 

U  y  mourut  1  an  1 6 1 2  avant  Jefus-  {  éfh  dan$  la  mêlee  Lc  feigneur 

Chrift ,  a  137  ans  Sa  iamilie  tut  de  Mî     lx  ^  de  rctQUr  cn  Franc<N 

toute  confaçrce  au  fervice :  de  Dieu ,  fot  raaintcnu  par  arrêt  de  ran  x  269 

&  ccft  de  lui  que  les  Prêtres  &  ^  Ia  poffeffion  de  connoître  &  de 

les  Lévites  tirèrent  >ur  origine.  •        du  fait  d'nereTie  dans  tomeS> 

;Ceux  de  fa  tribu  s  a  h  oient  fou-  du  Languedoc.  Il  vivoit 

vent  a  la  maifon  royale ,  amfi  que  encore  cn  I2g6  by  Cartier 

le  prouve  la  genea  ogie  des  parens  &  Lo<;NAC. 

de  Jefus-Chrift  félon  la  chair....  ttt  •     _  ' 

Voycr  I.  Matthieu.  ™.  LE\  IS ,  (  Louis-Fierre  de  ) 

•                       -  marquis  <fc  Minpolx  ,  ambaila- 

II.  LEVIben  Gersom  rabbin,  ^  •  Viennc  ^         %  maré- 

a  compofe  les            A  fera*,  «^-de-camp  en  I?38,  chevalier 

en  hébreu,  Riv* ,  1560,  in-tol.-,  dcs  ordrcs  du  roi  çn        ,  lieutc- 

&des  a^r«  imprimes  fe-  nant    ënéral  cn  ,  ^  àmbafia- 

parement  &  dans  les  grandes  Bi-  dcur  a  Londres  ^  1?49  ^  créé  duc 

bles.  Cctoit  un  efpnt  finguher,  brevet  en  175  i  f  maréchal  de 

qui  a  rempli  tous  fes  livres  de  vai-  Trance  cn             mort  a  Mont. 

nés  fulmhtes  metaphyfiques.  On  peUier  la  même  année,  eft compté 

ignore  le  teir.ps  ou  il  a  vécu.  parmi  lçs  rejctons  de  Cuy  de  UvU  9 

III.  LEV1  ,    Voyei  Philippe  qui  Te  font  le  plus  diftmgués  par 
DE....  n°  xxix.  les  qualités  du  caur  &  de  Vefprit. 

LEVIS,  Voyei  Caylus  &  Il  svoit  été  marié  deux  fois,  &  il 

Quélus.              .t  ,   .  'n.çut  peint  d'enfsns  de  fçs  deux 

I.  LEVIS  eu  Ievi,  (Guy  DB)  mariages.  La  maifon  de  Uvi*  tire 

d'une  maifon  ÎUuftre  de  France,  <°n             dc  la  terre  <le  Levis 

fut  le  chef  de  toutes  les  branches  Qievreufe    L  opinion  fabu- 

que  l'on  cn  connoit  aujourd'hui.  Içuft,,  qui  la  fait  descendre  de  la 

11  fe  croifâ  contre  les  AlbiSeois ,  tribu  de- I/W ,  eft  aujourdhui  gc- 

&  fut  élu  maréchal  des  Crpifés.  .ntralemcnt  rejetee ^ même  parle 

C'eit  en  mémoire  de  cette  charge  ,  P^uPI(i<: 

que  fa  poftérité  a  toujours  con-  /  X-r.UKCLÀVIUS ,  (  Jean  )  natif 

fervé  le  titre  de  Maréchal  <U  U  diAw^A^run  en  ^cftphaîte  ,* d'une 

Foi.  Il  fe  fignala  dans  cette  guerre  jÉamilie  noble,  vojagea  dans  pref- 

facrée,  &  eut  la  .terre  de  JVIirc-  qU6  toutes  les  cours  ce  PEurope. 

poix  &  plufieurs  aunes  fituées  en  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Tur- 

Languedoc,  de  la  dépouille  des  quie,  il  ramalfa  de  très-bons  ma- 

Albigeois.  Il  mourut  l'an  12 jq ,  tçriaux  pour  compofer  PHiftoire 
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Ottomane-,  &  c'eft  à  lui  que  le  LEVRET,  (  André)  chirurgien 

public  eft  redevable  de  la  meilleure  de  Paris  fa  patrie ,  diftingué  dans 

connoaTance  qu'on  eh  ait.  11  joignit  fon  ait ,  naquit  en  1703  ,  Ôcmou* 

à  l'intelligence  des  langues  favan-  rut  le  22  Janvier  1780.  Nous 

tes  ,  celle  de  la  jurifprudence.  Cet  avons  de  lui  de  bonnes  Obfcrvatlons 

érudit  mourut  à  Vienne  en  Autri-  fur  l'allaitement  des  en  fans ,  1781, 

che  en  Juin  1 5  9  3  ,  a  60  ans.  Ses  in-12. 

mœurs  néteient  pa->  trop  pures.  LEUSDEN,  (Jean)  naquit  à 

Scaligcr  dit  du  moins  :  Habcbatfcorta  Utrecht  en  16241  fut  protefleur 

fecum;  mais  cet  écrivain  fatirique  d'Hébreu  dans  fa  patrie,  &  s'yac- 

peut  l'avoir  calomnié...  On  a  de  quit  avec  juftice  une  grande  répu- 

lui:  I.  L'Hlfiulre  Mufulmane,  1591,  ration.  Il  mourut  en  1699,  à  75 

in-tbl.  II.  Les  Annales  dis  SuUans  ans.  Quoique  cet  écrivain  n'ait 

Ottomanldes  ,  in  -  fol.  ,  Francfort  ,  point  tait  de  nouvelles  découver  - 

1596,  qu'il  traduifit  en  latin,  fur  tes  dans  la  critique  grammaticale, 

la  verfion  que  jcan-Gaudicr ,  (autre-  il  la  connoi (l'oit  bien;  &  il  enfei- 

ment  Spiégel ,  )  en  avoit  faite  de  gnoit  avec  autant  de  clarté  que  de 

turc  en  allemand.  III.  La  Suite  de  méthode.  On  a  de  lui  pluficurs  ou- 

ces  Annales  ,  qu'il  continua  jufqu'en  vrages  eftimés.  1.  On^majUcon  Sa- 

1588,  fous  le  titre  de  Pandcil*.  crum ,  à  Utrecht,  1684,  in-S°.  II. 

Jurcicce  :  on  trouve  ces  deux  ou-  C lavis  Hebraica  &  philoloffca  veteris 

vrages  à  la  fin  du  Chalcondyù  du  Tcjiamenti,  16S3  ,  in-40.  III.  2VW 

Louvre.  On  peut  profiter  de  fes  Te/l.  ClavU  Grjùa,  cum  annotation* 

recherches,  mais  en  les  rectifiant,  bus  philvlogkts ,  1672,  in-8°.  IV. 

IV.  Des  Verfons  latines  de  Xeno-  Compendium  h'-lâcum  vacris  Tejlam. 

phon  y  dçZoïime,  de  Conjlantin  Ma-  16S8 ,  in-8°.  V.  Compendium  Grx- 

nzjfes ,  de  Michel  Glycasj  de  VA»  <um  novi  Tejlam.  dont  la  plus  am- 

brégé  des  BaJiUques  :  celle-ci  parut  pie  édition  eft  celle  de  Londres  , 

en  1596,  2  vol.  in-fol.  V.  Commen-  16S8  ,   in- 12.  VI.  Phiiologus  He- 

tatio    de   Mofcorum   bclûs   adverfùs  breeus ,  169  5  ,  in-40.  VII.  Phiiologus 

fnuimos  gejiis ,  dans  le  Recueil  des  }Ubr*o-Gr*xus ,  1695 ,  in-40.  VIII. 

Hiftoriens  Polonois   de  Pijiorius\  Phiiologus  Hebrxo  -  mlxtus ,  1699, 

Bàle,  1581  ,  3  vol.  in-fol.  VI.  De  ih-40.  IX.  Des  Notes  fur  Jonas  ? 

jure  Grxco-Romano ,  Francfort,  1596.  Joël  &  0\ce,  &c.  X.  C'eft  à  lui 

VII.  Un  abrégé  du  Bcfilicon  de  qu'on  eft  redevable  des  éditions 

l'empereur  Léon  VI.  Voye\  ce  mot  :  correctes  de  Bochart ,  de  Lighfoot  f 

voyci  auiTt  Bi.astares.  &  de  la  Synopfe  des  Critiques  dé 

LEUPOLD,  (Jacques)   con-  Pool.  XI.  On  lui  doit  auffi  là 

feiller  &  commiflaire  des  Mines  du  meilleure  édition  de  la  Bible  dV$- 

roi  de  Pologne ,  membre  de  la  fo-  ihias ,  imprimée  â  Amfterdam  en  2 

ciété  royale  de  Berlin,  &  de  di-  vol.  in-8° ,  1705  ,  &  du  Nouveau 

verfes  autres ,  fut  un  des  plus  ha-  Tcjiament  Syriaytu ,  1708  ,  2  vol. 

biles  hommes  de  l'Europe  pour  les  in-40.  Rodolphe  Leusden  ,  fon  fils  t 

inftrumcns  mathématiques.  Il  mou-  a  donné  une  édition  du  Nouveau 

rut  à  Leipzig  en  1727  ,  après  s'être  Tcjiament  G  ne 

rendu  célèbre  par  fon  grand  ou-  L  E  U  T  A  R  D ,  payfan  fanatique 

vrage  intitulé  :  Thcatrum  Machina-  du  bourg  de  Vertus ,  dans  le  dio- 

rum  ,  Leipzig,  1724,  3  vol.  in-fol.  cefe  de  Chàîons-fur-Marne,  vers 

Cette  compilation  eft  udle  &  re-  la  fin  duxeficdc,  brifoit  les  croix 

cherchée.  &  les  images ,  prêchoit  qu'il  ne  fui- 
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loit  pas  payer  les  dixmes ,  &  foute- 
noit  que  lies  prophètes  n'avoit  pas 
toujours  dit  de  bonnes  chofes.  Il  fe 
faifoic  fuivre  par  une  multitude 
innombrable  de  perfonnes  qui  le 
croyoient  infpiré  de  Dieu.  Glbwn  , 
évêque  de  Châlons ,  défabufa  &  con- 
vainquit ces  pauvres  gens  -,  &  le 
malheureux  Lcutard ,  défcfpéré  de 
fe  voir  abandonné,  fe  précipita  dans 
un  puits. 

LEUTINGER,  (Nicolas)  né 
dans  le  Brandebourg ,  profeffeur 
de  belles-lettres  &  miniftre  Luthé- 
rien ,  mourut  à  Vittemberg  en  1 6 1 2, 
à  64  ans.  Une  inclination  invin- 
cible pour  les  voyages  ne  lui  per- 
mit pas  d'être  tranquille  &  fcden- 
taire  :  quelque  emploi  ambulant 
l'eût  mieux  accommodé.  Il  par- 
courut l'Italie ,  la  France  ,  l'EÏpa- 
cne ,  l'Angleterre  ,  les  Pays-Bas  , 
la  Norwege ,  le  Danemarck ,  la 
Suéde ,  la  Prufle ,  la  Livonie ,  la 
Pologne,  la  Bohême,  &c.  fans 
vouloir  fe  fixer  nulle  part.  Son 
tempérament  étoit  robufte ,  &  s'il 
avoit  eu  un  carattere  moins  in- 
quiet, il  auroit  vraifemblablement 
joui  d'un  fort  allez  heureux.  Il  ne 
manquoit  dans  fes  écrits  ni  d'éru- 
dition ,  ni  de  jugement ,  il  fe  mon- 
trait fort  fupérieur  aux  chroni- 
queurs de  fon  temps.  Il  le  fentoit 
lui-même;  &  une  vanité  exceflive 
perce  dans  tout  ce  qu'il  dit  de  lui. 
Mais  fon  amour- propre  ne  l'empê- 
choit  pas  de  demander  continuel- 
lement de  l'argent  ou  des  fecours. 
Cet  efprit  de  mendicité  littéraire 
lui  diàa  un  grand  nombre  d'Epî- 
tres  dédicatoires.  Il  y  en  a  plus 
de  cinquante  dans  fon  Hlfloirc  de 
Brandebourg.  Chaque  livre  de  cette 
Hiiloire  eft  dédié  à  un  Mécène ,  & 
fouvent  à  pUifieurs.  Elle  s'étend 
depuis  1499  jufqu'en  1594.  Elle  pa- 
rut avec  fes  autres  ouvrages  &  fa 
VU%  à  Francfort ,  en  1729  ,  2  vol. 
in-40  par  les  foins  de  KujUu 
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LEUVIG1LDE,  roi  des  Gotft* 

en  Efpagne  ,   fils   à'AthanagUdc  9 
monta  fur  le  trône  après  fon  frère 
Lluva ,  qui  lui  céda  le  feeptre  en 
568.  Il  avoit  de  la  valeur,  &  il  la 
prouva  enfe  rendant  maître,  en  5  72., 
de  Cordoue  &  de  quelques  autres 
villes  confidérables.  Ce  prince  avoit 
eu  deux  fils  de  (a  première  époufe  r 
Hcrmcncglldt  &  Rccaredc ,  qu'il  aflb- 
cia  au  gouvernement  de  fes  états 
après  la  mort  deLîuva  en  573.  Tous 
ces  princes  étoient  Ariens.  Hame~ 
néglldc ,  qui  avoit  époufé  Ingonde  9 
fille  de  Sigebert  roi  de  France,  em- 
braffa  à  fa  perfuafion  la  foi  Catholi- 
que. Ce  changement  irrita  Uuvi- 
gl<k  :  il  le  menaça  de  toute  fon 
indignation ,  s'il  ne  revenoit  à  la 
do&rine  Arienne.  Hcrmtnégdde  lui 
répondit  :  »  Je  fuis  prêt  de  vous 
»  rendre  le  fceptrc  que  vous  m'a- 
»  vez  donné.  Je  fuis  difpofé  même 
>♦  à  perdre  la  vie  ,  plutôt  que  d'a- 
»*  bandonner  la  vérité.  Je  confer- 
»  verai  jufqu'au  dernier  foupir  le 
»  refpeft  que  je  vous  dois  -,  mais 
»  il  n'eit  pas  plus  jufte  qu'un  pere 
m  ait  plus  de  pouvoir  fur  fon  fils , 
>♦  que  Dieu  &  fa  confcicnce  m. 
Cette  réponfe  mit  en  fureur  LcuvU 
gi/dey  qui  attaqua  fon  fils  dans  une 
place  forte  où  il  s'étoit  retiré.  C'é- 
toit  Oflete ,  ville  bien  fortifiée , 
dont  les  habitans  étoient  très-atta- 
chés à  Hermenègiidt.  La  place  fut 
prife  &  brûlée.  Uuvlgllde  fit  mettre 
fon   fils  dans  une  dure  prifon, 
après  l'avoir  dépouillé  des  mar- 
ques de  la  royauté,  &,  le  14 Avril 
586,  il  envoya  un  bourreau  pour 
lui  couper  la  tête.  Comme  les  or-  N 
thodoxes  avoient  montré  de  ratta- 
chement à  ce  prince  infortuné ,  il 
les  perfécura  cruellement.  La  mort 
de  Leuvigîidc  termina  les  fureurs  de 
ce  prince  fanatique.  -  Hermencgilde  a 
été  mis  au  nombre  des  martyrs  t 
&  l'Eglife  honore  fa  mémoire  le  13 
Avril. 
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LEUVILLE,  Voy.lll.  Olivier. 
LEUWENHOECK  ,  (  Antoine 
M)  célèbre  phyficien,  né  à  Delft  en 
1631 ,  excelloit  à  foire  des  verres 
pour  des  mifcrofcopes  &  pour  des 
lunettes.  Ses  découvertes  lui  ont 
fait  un  nom  diftingué  -,  pluiieurs  font 
utiles  &  réelles  ,  mais  d'autres  font 
parfaitement  chimériques.  Son  fyf- 
tême  des  vers  ipermatiques ,  dont  il 
faifoit  le  principe  de  la  génération , 
n'a  eu  d'autre  vogue  que  celle  de  la 
nouveauté  -,  croyant  détruire  l'o- 
vifme,  il  lui  fubftitua  une  hypo- 
thefe  beaucoup  plus  défe&ueufe. 
Le  goût  fûr  qui  décide  de  la  folidité 
d'une  obfervation ,  lui  manquoit  ab- 
solument, aufti-bicn  que  la  littéra- 
ture qui  porte  la  lumière  dans  toutes 
les  feiences.  On  doit  cependant  lui 
favoir  gré  d'avoir  contribué  à  la 
découverte  des  germes ,  qui ,  fuivant 
un  philofophe  de  ce  ftecle  ,  fuffit 
feule  pour  anéantir  l'athcifinc.  11 
mourut  en  1723  ,  à  91  ans  -,  on  lui 
a  élevé  un  beau  maufolée  à  Delft, 
dans  la  Vieille-Eglife ,  avec  une 
épitaphe  emphatique.  Il  a  publié 
différens  ouvrages  en  hollandois  , 
qui  ont  été  traduits  en  latin  ,  & 
ont  paru  fous  le  titre  iïArcana,  natura, 
dacBa  ,  Delft,  1695  à  17 19  ,  4  vol. 
in-40,  Leyde  ,  1722.  On  a  imprimé 
en    1722  ,  in  -  40  ,  fes  Lettres  à 
la  fociété  royale  de  Londres  ,  dont 
il  étoit  membre ,  &  à  divers  favans. 

LEYDE,  (Philippe  de  )  né  d'une 
famille  noble  de  cette  ville ,  fut  con- 
feiller  de  Guillaume  de  Bavière , 
'  comte  de  Hollande  ,  puis  grand- 
vicaire  &  chanoine  d'Utrecbt ,  où 
il  mourut  en  13S0  ,  avec  une 
grande  réputation  de  feience  &  de 
piété.  Ôn  a  de  lui  ir  perits  Trai- 
tes,  écrits  d'un  ftyle  barbare,  J ur 
l'Art  de  bien  gouverner  un  Lta:  &  une 
famille  ,  Leyde .  16 16  ,  &  Amfter- 
'  dam,  1 701 ,  in- 40.  Philippe  connoif- 
foit  moins  la  politique  générale  que 
la  particulière.  Ce  qu'il  a  écrit 
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fur  le  gouvernement  civil  ,  ne 
vaut  pas  ce  qu'il  dit  du  domeftf- 
que.  11  avoit  protéffé  le  droit  à 
Orléans  &  à  Paris ,  &  il  laifla 
d'autres  ouvrages  oubliés  aujour- 
d'hui. ; 
LEYDE,  Voy.  Lucas  de  Leyde. 
LEYDECKER,  (  Melchior  )  théo- 
logien Calviniite  ,   né  à  Midde!- 
bourg  en  165  2  ,  profefleur  de  théo- 
logie à  Utrccht  en  1678  ,  mort  le 
6  Janvier  1721  ,  à  69  ans,  ctoit 
un  homme  dur  &  paflionné  ,  qui 
ne  favoit  réprimer  ni  fa  langue  » 
ni  fa  plume/  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  pleins  d'érudition  ,  mais 
dénués  de  critique.  Les  principaux 
font  :  1.  TrJcc  de  la  République  dis 
Hébreux  ,  2  vol.  in-fol.  Amfterdam , 
1714  &  1716  :  recueil  curieux» 
femé  d'anecàoîcs ,  fur  le  Judaùme 
moderne.  11  y  a  joint  une  réfuta- 
tion de  Y  Archéologie  de  Burnct.  II. 
Un  Commentaire  latin  fur  le  Caté- 
chifme  d'Keidelberg.  III.  Une  D'J- 
feitaùon  contre  le  Monde  enchante 
de  Bechr.  IV.  Une  Analyfe  de  rEcri- 
tiu*e,  avec  la  Méthode  de  prêcher.  V. 
Une  WJlolre  du  Janféni/me,  Tra- 
jet, 1695 ,  in-S°.  Le  P.  Guefnel  a 
réfuté  dans  fon  livre  de  la  Souve- 
rainetédes  Rois  défncue,  (?zris?  1704, 
in-i2  )  ce  -que  Leyd.cker  a  dit  dans 
cet  ouvrage  contre  la  fouverai- 
neté  des  Rois.  VI.  Fax  verhatls , 
Lugd.  -  Batavorum  ,  1677  ,  in-S°- 
VII.  La  Continuation  de  l'Hiftoire 
Eccléfiaùique  de  Hornlus  ,  Franc- 
fort, 1704,  in-S°.  VIII.  Hlftolnde 
VEgllfc  d'Afrique ,  in-40  y  curieufe 
&  pleine  de  recherches.  IX.  Synop- 
fis  controverfiarum  de  fxdere.  Tous 
ces  ouvrages  font  écrits  en  latin ,  & 
d'un  ûyh  dur. 

LEYDEN,  (Jean  de)  Voy.  Jean. 


n°  lxxxi. 


LEYDEN  ,  (Jean  Gerbrand  de) 
ainli  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  de  la 
ville  de  ce  nom  ,  fe  fit  Carme ,  s'ap- 
pliqua avec  une  grande  ailîduité  à 
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foutes  les  fondions  de  la  vie  apof- 
tolique  »  &  confacra  Tes  momens  de 
loiiir  à  letude  de  l'hinoire  de  fon 
pays.  Il  mourut  l'an  1704.  On  a 
de  lui  :  I.  Chronicon  Hollandix  corn'" 
tum  &  epifeoporum  Ultrajiclenjîum ,  à 
S.  WilUbrordo  ad  annwn  ijij  ,  Franc- 
fort ,  1620  ,  in  -  fol.  II.  Chronicon 
.Lgmondanum  ,  five  Annales  abbatum 
J^jmond:nfium ,  publié  par  Antoine 
Matthieu,  à  Ley de,  1698,  in-40.  On 
lui  attribue  une  Hiftoire  de  l'ordre 
des  Carmes ,  ce  n'eft  qu'une  répéti- 
tion de  celle  d'Arnold  Boftius. 

LEYDRADE,  Voy.  Leidrade. 

LEZANA  ,  (  Jean  -  Baptifle  de  ) 
Carme,  naquit  à  Madrid  le  23  No- 
vembre 1 586.  Il  enfeigna  avec  répu- 
tation à  Tolède,  à  Alcala  &  à 
Rome  -,  &  les  papes  Urbain  VIII , 
Innocent  X  &  Alexandre  VIII  l'em- 
ployèrent dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  mourut  à  Rome  le  29 
Mars  1659 ,  à  73  ans.  On  a  de  lui  : 
1.  Summa  quejliunum  rcgularium,  Lyon, 
165  f  ,  4  vol.  in-fol.  c'eft  une  théo- 
logie qui  a  pour  objet  principal  la 
devoirs  des  religieux.  II.  Summx 
ThcoloçU  facrx  ,  Rome,  1654,  3 
vol.  in-fol.  III.  Annales  facri  , 
prophétie!  &  EU  uni  ordinls  ,  &c. 
Rome ,  165 1  —  56  ,  4  vol.  in-fol. 
pleines  de  fables  ridicules  fur  l'ori- 
gine de  cet  ordre.  IV.  De  Rcgu- 
'Urîum  rcformaùone  ,  Rome  1646  , 
in-40. 

LEZIN ,  (S.  )  Licikius  ,  évêque 
d'Angers  en  586  ,  mort  le  Ier  No- 
vembre 60  ç.  Le  pape  S.  Grégoire 
lui  écrivit  la  Lettre  jz  du  livre  IXe. 

L'HOSTE,  Voy.  Hoste. 

LHUILLIER,  Voy.  Lujllier. 

LIA ,  fille  aînée  de  Laban ,  fut 
mariée  avec  Jacob  par  la  fupercherie 
de  fon  pere,  qui,  rie  fâchant  com- 
ment la  marier ,  parce  qu'elle  étoit 
chaiîicufe ,  la  fubftitua  à  Rachcl  que 
Jacob  devoit  époufer.  Elle  eut  du  pa- 
triarche 6  fils  &  une  tille ,  Ruben  , 
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Simion  ,  Lévi,  Juda ,  IJfachar  ,  Zabu- 
Ion  &  Dîna. 

LIANCO  URT,  (  Jeanne  de 
Schomberg  ,  duchene  DE  )  fille  cîu 
maréchal  Henri  de  Sckombtrz  &  fem- 
me  de  Roger  du  Plcffis  duc  de  Li~n- 
ccurt,  connu  par  les  deux  lettres 
que  lui  écrivit  le  célèbre  docteur 
Antoine  Arnauld,  [  Voy.  ce  mot,  n° 
iv.  ]  détacha  du  monde  fon  mari  par 
fes  leçons  &  par  fes  exemples.  Les 
deux  époux,  uniquement  occupés 
de  l'éternité  ,  fe  lièrent  étroitement 
avec  les  célèbres  Solitaires  dè  Port- 
Royal,  &  leur  donnèrent  un  aille 
contre  leurs  perfecuteurs.  Après 
avoir  vécu  faintement,  ils  mouru- 
rent <Ie  même  en  1674.  Le  duc  ne 
furvécut  que  deux  mois  à  fon  épou- 
fe.  On  a  d'elle  un  ouvrage  éditant 
&  plein  d'excellentes  maximes  ,  fur 
l'éducation  des  enfans  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe.  L'abbé  Boileau  le  pu- 
blia en  1698  ,  fous  ce  titre  :  Règle- 
ment donné  par  une  homme  de  haute 
qualité  à  fa  pctht-fMe  ,  pour  fa  con- 
duite &  pour  cdle  de  fa  maifon ,  in-i  2» 
L'éditeur  joignit  à  cet  ouvrage  un 
Règlement  que  la  duchefle  de  Lian- 
court  avoit  fait  pour  elle-même,  avec 
un  tableau  des  principales  vertus 
de  cette  illuftrc  dame. 

L1B ANIUS,  fameux  fophifle 
d'Anticche  ,  élevé  à  Athènes  ,  pro- 
felTa  la  rhétorique  à  Connanùno- 
ple  &  dans  fa  patrie.  S.  Bafile  & 
S.  Jian  Chryjojitme  furent  les  dif- 
ciples  de  cet  illuflre  maître ,  qui  , 
quoique  Païen ,  faifoit  beaucoup  de 
cas  des  talens  &  des  vertus  de  fes 
deux  élevés.  On  prétend  qu'il  auroit 
choifi  Chryfojîotne  pour  fon  fuccef- 
feur  ,  fi  le  ChrilHaniûnc  ne  le  lui 
avoit  enlevé.  L'empereur  Jalun  n'ou- 
blia rien  pour  engager  Libanius  à  ve- 
nir à  fa  cour  -,  mais  il  ne  put  y  réiuTir , 
même  en  lui  offrant  la  qualité  de 
préfet  du  prétoire.  Le  philofophe 
répondit  conftamment  à  ceux  qui 
le  follicitoient ,  que  la  qualité  de 
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fophifte  étoit  fort  au-deflus  de  tou- 
tes les  dignités  qu'on  lui  offYoit. 
Son  caractère  étoit  fier  &  noble. 
Ju/Un,  irrité  contre  les  magirtrats 
d'Ànthioche  ,  avoit  lait  mettre  en 
prifon  le  fiénat  de  cette  ville.  Liba- 
nius vint  parler  à  l'empereur  pour 
fes  concitoyens,  avec  une  liberté 
courageufe.  Un  homme ,  pour  qui 
ce  ton  ,  ferme  étoit  apparemment 
nouveau ,  lui  dit  :  Orateur ,  tu  es  bien 
près,  du  fleuve  Orontc  ,  pour  parler  fi 
fardîment. — Libanius  le  regarda  avec 
dédain ,  &  lui  dit  :  Ccurtijan  ,  la  me- 
nace que  tu  me  fais ,  ne  peut  que  dés- 
honorer le  maître  que  tu  veux  me  faire 
traindre  \  &  il  continua.  On  ignore 
Je  temps  de  h  mort  -,  qneîques-unsla 
placent  à  la  fin  du  ive  fieclc.  Liba- 
nius  avoit  le  grand  talent  de  s'atta- 
cher fes  élevés.  Dans  toutes  les 
Jettres  que  lui  écrit  S.  Bafile ,  on 
voit  une  eftime  finguliere  pour  fes 
ouvrages  ,  &  un  tendre  attachement 
à  fa  perfbnne.  Il  lui  adreiïoit  tous 
les  jeunes  gens  de  Cappadoce ,  qui 
.vouloient  cultiver  l'éloquence,  com- 
me au  plus  habile  maître  de  fon  fie- 
de ,  &  ils  en  étoient  reçus  avec  une 
diflincrion  particulière.  A  l'occafion 
de  l'un  de  ces  jeunes  gens  ,  mal  par- 
tagé de  la  fortune ,  Libanius  dit  : 
»  Qu'il  ne  coniîdéfoit  point  dans 
»  fes  difeipes  les  richefTes ,  mais  la 
»  bonne  volonté  «.  Il  ajoute  que  : 
»  S'il  trou  voit  un  jeune  -  homme 
fi  pauvre ,  qui  montrât  un  grand 
•»  elefir d'apprendre, il  le  préféreroit 
p  fans  héfiter,  aux  plus  riches ,  & 
»  qu'il  étoit  fort  content  ,  îorfque 
«  ceux  qui  ne  pouvoient  rien  don- 
"  ner ^étoient, avides  de  recevoir  , 
Il  écrùifi  TkemiJHus,  célèbre  fophifte, 
çiçjfc  talens  &  fa  fagefie  élevè- 
rent aux  premières  charges  de -l'é- 
tat ,  d'une  manière  qui  montre  que 
khaniu*  avoit  des  fentîmens  nobles 
&  qu'il  étoit  touché  de  l'amour1  du 
bien  public.  >*  Je  né  vous  félicite 
*  point,  (  lui  dit-il  J  fur  ce*  que  le 
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»♦  gouvernement  de  la  ville  vous  a 
»  été  donné  ;  mais  je  félicite  la  ville 
»  fur  le  choix  qu'elle  a  fait  de  votre 
»  perfonne  pour  cette  importante 
v>  place.  Vous  n'avez  pas  befoin  de 
»  nouvelles  dignités ,  mais  elle  a 
»  grand  befoin  d'un  gouverneur 
»♦  comme  vous.  ♦<  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  Libanius  eût  été  aufli  irré- 
préhensible pour  les  moeurs ,  qu'ef- 
timable  pour  fon  cara&ere  d'efprit 
&  pour  fon  éloquence.  On  lui  a  re- 
proché aufli  d'être  trop  plein  d'efti- 
me  pour  lui-même,  &  trop  grand 
admirateur  de  fes  propres  ouvrages 
dont  il  ne  voyoit  pas  les  débuts.  H 
avoit  beaucoup  de  goût  lorfqu'il  ju- 
geoit  des  productions  des  autres , 
quoiqu'il  en  manque  quelquefois 
dans  les  fiennes.  Julien  foumettoit  à 
fon  jugement  fes  actions  &  fes  écrits  -, 
&  le  fophifte ,  plus  attaché  à  la  per- 
fonne qu'à  la  fortune  de  ce  prince , 
le  traitoit  moins  en  conrtutan  qu'en 
juge  Cevére.  La  plupart  des  Haran* 
gués  de  ce  rhéteur  ont  été  perdues , 
&  ce  n'eft  pas  peut-être  un  grand 
mal  :  fans  parler  des  citations  mul- 
tipliées &  Homère  i  de  la  fureur  dexa- 
géser,  d'un  luxe  d'érudition  très- 
déplacé  ,  il  gâte  tout  par  l'affectation 
&  l'obfcurité  de  fon  ftyle ,  qui  ne 
manque  d'ailleurs  ni  de  force  ,  ni 
d'éclat.  On  eftime  davantage  fes 
Lettres ,  dont  on  a  donné  une  excel- 
lente édition  à  Àmfterdam  en  1738 , 
in-fol.  Ce  recueil  offre  plus  de  1680 
Epîtres ,  dont  la  plupart  ne  renfer- 
ment que  des  complimens.  On  en 
lit  plufieurs  autres  curieufcs  &  inté- 
reffantes ,  qui  peuvent  donner  des 
lumières  fur  l'hiftoirc  civile ,  ecclé- 
iiaftique ,  littéraire ,  de  ces  temps-là. 
Antoine  Bon giorani  a  publié  à  Ve- 
nife,en  Î75 5  ,  xvn  Harangues  de 
Libanius ,  en  Un  vol.  in-fol. ,  tirées 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc.  Il 
Éiut  joindre  ce  recueil  à  l'édition  de 
fes  Œuvres,  Paris,  1606  &  1627, 
2  vol.  in-fol.  ^ 

* 
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LIBAVIUS ,  (  André)  doreur  en 
médecine ,  ne  a  Hall  en  àaxe ,  mou- 
rut à  Cobourg  en  Franconie  l'an 
j6i6v  après  avoir  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  la  chimie  & 
cherché  toutes  les  occafions  de  ré- 
futer les  rêveries  de  Paracelfe  & 
de  fes  fe&ateurs.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1.  Syntagma  fc- 
leHurum  Alchcmi*  arcanorum ,  Franc- 
fort, 1613,  2  tom.  in-fol.  en  1 
vol.  II.  Appendlx  fyntagmatis  arca- 
norumy  161 5,  in-fol.  III.  Epijio- 
/arum  Chymkarum  lib.  très,  1595. 
La  chimie  a  fait  tant  de  progrès 
depuis  Libavius ,  que  ces  ouvra- 
ges ne  font  plus  recherchés.  11 
eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  la 
transfusion  du  fang  d'un  animal  dans 
un  autre. 

LIBERALIS,  Voy,  Antonius. 

I.  LIBERAT ,  (S.)  abbé  du 
nallere  de  Capfe  en  Afrique,  fouf- 
frit  le  martyre  le  2  Juillet  484 ,  pen- 
dant la  perfecution  à'Hunneric. 

IL  LIBERAT ,  médecin  en  Afri- 
gue,  y  foufïrit  le  martyre  pour  la 
foi  catholique*  dans  le  cinquième 
fiecle,  aufli  fous  le  roi  Hunneric. 
Les  Ariens  enlevoient  alors  les  jen- 
fans  des  Catholiques  pour  les  bap- 
tifer.  Les  deux  fils  de  Libérât  furent 
du  nombre ,  Se  leur  pere  fut  mis 
en  prifon  avec  fa  femme  :  on  ne 
fait  pis  s'ils  y  moururent,  ou  s'ils 
furent  bannis  -,  mais  ils  font  mis  au 
rang  des  martyrs  avec  leurs  en&ns  , 
au  13  de  Mars. 

t  IU.  LIBERAT,  diacre  de  leglife 
de  Carthage  au  vie  fiecle ,  l'un  des 
plus  zélés  déïenfeurs  des  Trois  Cha- 
pitres >  fut  employé  en  diverfes  af- 
faires importantes.'  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Brcv'iarlum  de  Cau/a 
Nc/larli  &  Eutychetis  ,  que  le  P.  Gar- 
nier  publia  en  1675  ,  in-§°, 

LIBERE ,  Romain,  fat  élevé  fur 
la  chaire  de  Saint-Pierre  le  24  Mai 
^52 ,  après  le  pape  Julct  1.  Il  la  mé- 
rita par  fa  piété  &  par  fou  çeie  pour 
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la  foi  -,  mais ,  lorfqu'il  y  fut  parve- 
nu,  il  ne  tarda  pas  de  s'en  ren- 
dre indigne.  L'empereur  Confiance , 
ayant  tenté  vainement  de  le  faire 
fouferire  à  la  condamnation^  l'il- 
luftre  Athanafe ,  le  relégua  à  Bérte 
dans  la  Thrace.  Le  rigueur  avec 
laquelle  on  le  traita  dans  fon  exil , 
&  la  douleur  de  voir  fon  fiege  oc- 
cupé par  l'antipape  Félix  ,  ébran- 
lèrent fa  confiance.  Il  confentit 
enfin  à  la  condamnation  £  Athanafe  % 
&  ligna  la  Formule  de  Sirmium: 
non  pas  celle  du  dernier  concile, 
qui  étoit  viiiblement  hérétique  ; 
mais  celle  du  fécond  ,  dreffée  avec 
beaucoup  d'art  par  les  Ariens ,  & 
qui  pouvoit  à  la  rigueur  être  dé- 
fendue, comme  elle  le  fut  par  S* 
HUalrc.  Par  cette  foibleûe  il  rentra 
dans  la  communion  des  Orientaux, 
On  lui  fit  approuver  dans  le  con- 
cile d'Ancyre  ,  en  358,  un  Ecrit 
qui  rejetoit  le  mot  Confubfiantiel  ; 
mais  il  proteftaen  même  temps  qu'il 
anathématifoit  ceux  qui,  difoient 
que  le  Fils  n  etoit  pas  femblable  au 
Pere  en  fubftance  &  en  toutes  chc- 
fes,  L'empereur  lui  permit  alors  de 
retourner  a  Rome ,  où  le  peuple  le 
reçut  aifez  froidement.  Le  courage 
&  la  foibleife  £e  fuccédoient  en  lut 
tour-à-tour.  Cet  accueil  le  fît  ren- 
trer en  lui-même  :  il  reconnut  fa 
faute ,  la  pleura ,  fit  des  exeufes  à 
Athanafe ,  rejeta  la  confeffion  de 
foi  du  concile  de  Rirai  ni  en  359  \ 
&  mourut  faintement  le  24  Sep- 
tembre   366.  Malgré  fa  chute  , 
prefque  tous  les  SS.  Pères ,  tou- 
chés de  fon  repentir  ,  le  quali- 
fient de  Bienheureux  y  &  fon  nom 
fe  trouve  dans  les  plus  anciens 
Martyrologes  Latins.  Ses  Epitres 
font  parmi  celles  des  Papes  par  D. 
Couftant. 

LIBERIUS  a  Jesu  ,•  Canne,  na* 
tif  de  Novare ,  enfeigna  la  contro- 
verfe  pendant  38  ans  à  Rome,  &  fut 
préfet  de  la  Propagande,  U  mourut 
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l'ao  1719 ,  après  avoir  publié  :  Con- 
trovcrfiit  dugmatlca  ,  Rome  ,  17OI  , 
in-fol.  Cette  édition  lut  dcfendue  , 
parce  que  l'auteur  y  étoit  favorable 
auJanfénifme  -,  mais  1  ayant  corrigée 
&  s'ttant  rétracté ,  on  permit  1  édi- 
tion ,  qui  fut  laite  l'an  1510,  Libe- 
rlus  qui  avoit  promis  3  vol.  in- 
fol.  quand  il  en  publia  le  premier , 
1  augmenta  tellement  qu'on  l'a  im- 
primé à  Milan  en  1 1  vol.  in-fol.  J'an 
1741. 

LIBERGE,  (Martin)  né  au 
Mans ,  profeffeur  de  droit  à  Poi- 
tiers ,  mérita  d'être  élu  échevin  per- 
pétuel de  cette  ville,  pour  avoir 
appaifé  par  fa  fageffe  deux  fédi- 
tions  du  peuple  au  commencement 
de  la  Ligue.  H  harangua  Henri  1/ , 
lorfqu'il  pafîa  par  Angers  en  1595  , 
&  ce  bon  prince  fut  fi  charmé  de 
fon  difeours  ,  qu'il  l'embrafla.  Li- 
terge  mourut  en  1^99.  Nous  avons 
de  lui  la  Relation  du  JUge  de  Poitiers  , 
où  il  étoit  préfent ,  1625  ,  in- 12-, 
&  quelques  Traités  de  droit. 

LIBERTÉ ,  Divinité  aderée  des 
Romains  qui  lui  bâtirent  un  temple 
fur  le  mont  Aventin.  On  la  repré- 
fentoit  fous  la  figure  d  une  femme 
vêtue  de  blanc ,  tenant  un  feeptre 
d'une  main ,  un  cafque  de  Vautre, 
&  ayant  auprès  d  elle  un  faifeeau 
d'armes  &  un  joug  rompu  :  le  chat 
lui  étoit  confacré.  Cette  DéefTe 
étoit  toujours  accompagnée  de 
deux  autres  qui  s'appel  oient  AJéone 
&  Abéone ,  parce  que  la  liberté  con- 
fie à  pouvoir  aller  &  venir  où 
l'on  veut. 

L1B1TINE ,  Déefle  qui  avoit  un 
Temple  à  Rome,  dans  lequel  fe 
vendoient  les  chofes  nécefiaires 
pour  les  funérailles.  C'étoit  la  même 
que  Profcpine  reine  des  enfers ,  que 
les  Romains  croy oient  préfider  aux 
cérémonies  lugubres.  On  tenoit 
auiîî  dans  fon  Temple  un  regiftre 
exact  de  tous  les  morts,  &  on  y 
recevoit  une  pièce  d'argent  pour 
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chacun.  PlutJrque  dit  que  Libitine 
étoit  Vénus  ,  &  veut  que  cette 
Dceffe  qui  prdîdoit  a  la  naiftance 
des  hommes ,  prelidat  auffi  à  leur 
mort.  On  trouve  le  mot  Lie  Ida  a  f 
pour  la  mort  6c  pour  la  bière  dans 
laquelle  on  enfermoit  les  morts. 

L1BON ,  célèbre  architede  Grec, 
vivoit  4ç o  ans  avant  J.  C.  Ceft 
lui  qui  bâtit  le  fameux  Temple  de 
Juputr ,  auprès  de  Pife ,  ou  Oiymplc  t 
fi  renommée  par  les  Jeux  Olym- 
piques qu'on  y  célébroit  tous  les 
4  ans. 

LICETI  ou  Liceto  ,  Ucctus  , 
(Fortuuiuî)  fils  d'un  célèbre  mé- 
decin &  médecin  lui-même  ,  naquit 
à  Rapalo  dans  l'état  de  Gênes ,  en 
1 577 ,  avant  le  7e  mois  de  la  grof- 
fdTe  de  fa  m  ère.  Son  pere  le  fit 
mettre  dans  une  boîte  de  coton  , 
&  1  éleva  avec  tant  de  foin ,  qu'il 
jouit  d'une  fanté  aufli  parfaite  que 
s'il  ne  fut  pas  venu  au  monde  avant 
le  temps.  Il  profeffa  la  philofophie 
à  Pife ,  &  enfuite  la  médecine  à 
Padoue ,  avec  beaucoup  d'applau- 
diffement.  Il  y  mourut  en  16  ç  6  , 
à  77  ans.  On  a  de  lui  un  très- 
grund  nombre  de  Traités.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  De  Monfiris  ,  Am- 
fterdam,  1665  ,  in-40.  On  y  trouve 
des  contes  populaires  -,  mais  il  y  a 
quelques  bonnes  vues.  II.  De  Co- 
metarum  attribut!  s  ,  in-40.  ^*  De 
hls  qui  vivuntjme  allmcntis  ,  in-fol. 

IV.  Mundl& hominls  An.iiogra ,  in-40. 

V.  DcAnnulls  antiquis  ,  in-40.  VI.  De 
novls  AJirls  &  Cernais,  Venifc,  1622, 
in-4  .  VII.  De  ortu  fpontaneo  viven- 
tlum ,  Vicentta  , 1618 ,  in-fol.  VIII. 
De  anlnurum  ratlonalium  Immortali- 
gate,  Patavii,  1629 ,  in-fol.  IX.  De 
Fulmlnum  natura ,  in-40.  X.  Di  ortu 
Animx  human* ,  Genève,  1619,  in-40. 
XI.  Hydrotvgla  ,  five  De  Maris  tran- 
quillitate  &  oru  Flumlnum ,  Utini  , 
1655  ,  in-40.  XH.  De  Lucrats  an- 
tirais  ,  ibid.  165 3  ,  in-fol.  &c. 
Dans  ce  dernier  traité ,  U  foutient 
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que  les  anciens  avoient  des  lampes 
Sépulcrales  qui  ne  s  eteignoient 
point  mais  tous  les  favans  con- 
viennent aujourd'hui  que  ces  pré- 
tendues Lampes  éternel/es  n'étoient 
que  des  Phojphorts,  qui  s'allumoient 
pour  quelques  inftans  après  avoir 
été  expofées  à  l'air.  C'eft  le  fen- 
timem  de  Ferrari  dans  fa  favante 
differtation  De  Veterum  lucemis  fc- 
pulchralibus  ,  qu'il  publia  en  1685  , 
in-40  dans  fon  livre  De  re  veJUarla.., 
Jofeph  Liceti  ,  père  de  Fortunius, 
cft  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Nu- 
hilità  de  principal i  membri  dell*  Uomo, 

15  99»  in-S°. 
LICHTENSTEN ,  (  Jofeph-AVen- 

ceflas ,  prince  de  )  duc  de  Troppau 
&  de  Jagendorf  en  Siléiîe,  cheva- 
lier de  la  Toifon  -  d'or  ,  feld-ma- 
réchal  au  fervice  de  l 'impératrice- 
reine  ,  directeur  général  de  l'artil- 
lerie ,  entra  au  fervice  de  la  mai- 
Ton  d'Autriche  en  1716  ,  rut  fait 
colonel  d'un  régiment  de  dragons 
en  1715.  Charles  VI  l'envoya  en 
I73S  en  qualité  d'ambaftadeur  à 
la  cour  de  Verfailles  -,  emploi  qu'il 
remplit  pendant  trois  ans  avec 
difhn&ion.  Il  commanda  en  chef 
les  armées  en  Italie  en  1746  ,  & 
gagna  le  16  Juin  la  bataille  de 
Plaifance ,  qui  mit  les  affaires  de 
dà  fouveraine  dans  un  état  très- 
avantageux  en  Italie.  En  1760  , 
il  fut  nommé  ambaffadeur  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  Parme ,  pour 
tpoufer  par  procuration  l'infante 
Jfabelle  au  nom  de  l'archiduc  /o- 
f'-phy  depuis  empereur.  Quatre  ans 
après ,  il  remplit  à  Francfort  la 
dignité  de  commhTaire  impérial 
pour  l'élection  du  roi  des  Romains. 
Il  mourut  à  Vienne  le  10  Février 
1772 ,  âgé  de  75  ans ,  confidéré 
comme  un  ridelle  miniftre  &  un 
zélé  fujet  de  Man^-Thérefe  ,  & 
comme  le  reftauratcur  de  l'artillerie 
autrichienne.  Cette  princefie  le  re- 
garda comme  un  des  foutiens  de 


fon  trône,  dans  les  circonftance? 
où  il  s  ebranloit  de  toute  part ,  &  lut 
fit  élever  un  monument  en  bronze 
dans  l'arfenal  de  Vienne.  Les  ar- 
tiftes  perdirent  en  lui  un  protecteur, 
les  infortunés  un  appui,  &  les 
pauvres  un  pere. 

LICIN1A ,  Veftale ,  fut  punie  do 
mort  avec  deux  autres ,  Emilie  & 
Marcla ,  à  caufe  de  leurs  débauches, 
vers  l'an  112  avant  J.  C. 

I.  LIC1NIUS ,  (  Caius  )  tribun 
du  peuple,  d'une  famille  des  plus 
confidérables  de  Rome  entre  les 
plébéiennes  ,  fut  choifi  par  le  dic- 
tateur Manlîus  pour  général  de  la 
cavalerie  ,  l'an  365  avant  Jefus- 
ChriH.  Licinius  fut  le  premier  plé- 
béien  honoré  de  cette  charge. 
On  le  (urnemma  StoU ,  c'eft-à-dire, 
Rejeton  inutile,  à  caufe  de  la  loi 
qu'il  publia  avec  Stxtius  pendant 
fon  tribunat  ,  par  laquelle  il  dé- 
fendoit  à  tout  citoyen  Romain  de 
pofféder  plus  de  500  arpens  de 
terre,  fous  prétexte  que  ceux  qui 
en  avoient  davantage,  ne  pouvoient 
cultiver  leur  bien  avec  foin.  Ces 
deux  tribuns  ordonnèrent  encore , 
que  les  intérêts  qui  auroient  été  payés 
par  les  débiteurs  ,  demturaffent  imputés 
fur  le  principal  des  dettes ,  &  que  lé 
furplus  fer  oh  acquitté  en  trois  dlverfcs 
années  ;  en£n  ,  que  Pon  ne  créera* 
plus  de  Confuls  à  Vavenir  ,  que  Pun 
d'eux  ne  fût  de  famille  Plébéienne» 
Ces  deux  tribuns  furent  confuls 
en  conféquence  de  cette  dernière 
loi  ;  Sext'us ,  l'an  362  avant  Jefus- 
Chrift ,  &  Udnius  deux  ans  après. 
Ce  font  les  deux  premiers  confu's 
de  famille  plébéienne.  Lkinius  Stolo 
porta  cette  loi  à  l'inftigaàon  de 
fon  époufe,  femme  fiere  &  ambi- 
tieufe ,  qui  ayant  une  fœur  mariée 
au  conful  Sulpitius  ,  ne  pouvoit 
fouftrir  que  fon  mari  fût  d'un  rang 
inférieur. 

II.  LICINIUS  TEGULA ,  (Publ.) 
célèbre  poète  comique  latin,  vers 
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l'an  îoo  avant  J.  C.  ÎÀcatlus ,  cite 
par  AutugelU ,  lui  donne  le  4e  rang 
parmi  les  poètes  comiques.  Mais, 
comme  il  ne  nous  refte  de  lui  que 
des  fragmens  dans  le  Corpus  Po«- 
urum  de  Maîctalre  ,  il  eft  difficile  de 
dire  s'il  méritoit  le  rang  qu'on  lui 
afligne. 

III.  LICINIUS-CALVUS,  (Caïus) 
orateur  &  poète  célèbre,  contem- 
porain de  Clccron  ,  réufliffoit  fi  bien 
en  poéfie ,  que  les  anciens  n'ont  pas 
fait  difficulté  de  l'égaler  à  Catulle, 
On  trouve  des  vers  de  lui  dans  le 
Corpus  Po'ètarum,  Moins  éloquent, 
&  plus  fec  que  Clcéron  ,  il  s'ex- 
primoit  cependant  avec  tant  de 
force ,  qu'un  jour  Vadnlut ,  contre 
lequel  il  plaidoit ,  craignant  d'être 
condamné,  l'interrompit  avant  la 
fin  de  fon  plaidoyer  ,  en  difant  aux 
juges  :  Eh  quoi  !  ferai-je  condanmé 
comme  coupable  ,  para  que  mon  accu- 
fauur  eft  éloqumt  Liclnius  mou- 
rut à  lage  de  trente  ans  ,  après 
avoir  donné  de  grandes  efpérances. 
Il  ne  nous  refte  aucune  harangue 
de  cet  orateur  ;  Qulntlllen  les  loue 
beaucoup.  On  croit  qu'il  étoit 
auteur  des  Annales  citées  par  Denys 
d'Halicarnaffe ,  &  que  nous  n'avons 
plus.  Il  vivoit  65  ans  avant  J.  C. 

LICINIUS  -  CRASSUS  ,  Voyez 
Cn-ffus,  nos  I,  II,  III. 

IV.  LICINIUS  oaLlCINIANUS, 
(  C.  Flavius-Valcrianus  )  empereur 
Romain ,  fils  d'un  payfan  de  Dacie , 
parvint  du  rang  de  fimple  foldat 
aux  premiers  emplois  militaires. 
GuUre  -  Maximien  ,  qui  avoit  été 
foldat  avec  lui ,  &  auquel  il  avoit 
rendu  des  fervices  importons  dans 
la  guerre  contre  les  Perfes ,  l'aflbcia 
à  l'empire  en  307  ,  &  lui  donna 
pour  département  la  Pannonie  & 
la  Rhétie.  Conftantln  voyant  fon 
crédit,  s'unit  étroitement  avec  Lt- 
ciniui  ;  &,  pour  reflerrer  les  noeuds 

leur  amitié  ,  il  lui  fit  époufer 
ConJLnÙA  fa  foeur  ,  en  313.  Cette 
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année  fut  célèbre  par  les  vi&oires 
de  Liclnius  fur  Maxlmln  Data.  Il  le 
battit  le  30  Avril  entre  Héracléeôc 
Andrinople  ,  le  pourfuivit  jufqu'au 
Mont-Taurus,  le  força  à  s'empoi- 
fonner  &  maflâcra  toute  fa  famille. 
Enorgueilli  par  fes  fuccès  &  jaloux 
de  la  gloire  de  Conftantln ,  il  perfé- 
cuta  les  Chrétiens ,  pour  avoir  un 
prétexte  de  lui  faire  la  guerre.  II 
n'en  falloit  pas  davantage  pour  fe 
brouiller  avec  lui.  Les  deux  em- 
pereurs marchèrent  l'un  contre 
l'autre  à  la  tête  de  leurs  armées. 
Ils  fe  rencontrent  auprès  de  Ci- 
balesen  Pannonie,  combattent  tous 
les  deux  avec  valeur ,  &  Liclnius 
eft  enfin  obligé  de  céder.  Il  répara 
bientôt  cette  perte,  &  en  vint  une 
féconde  fois  aux  mains  auprès  d'An- 
drinople.  Son  armée  ,  quoique 
vaincue  une  féconde  fois ,  pilla  le 
camp  de  Conftantln.  Les  deux  princes 
las  de  cette  guerre  ruineufe  &  fi  peu 
décifive  ,  réfolurent  de  faire  la 
paix  :  Uclnlut  l'acheta  par  la  ceffion 
de  l'Illyrie  &  de  la  Grèce.  Conf- 
tantln ayant  paffé  fur  fes  terres  en 
313 ,  fon  rival  irrité  viola  le  traité 
de  paix.  On  arma  des  deux  côtés  , 
&  le  voifinage  d* Andrinople  devint 
encore  le  théâtre  de  leurs  combats. 
L'armée  de  Liclnius  y  fut  taillée  en 
pièces  -,  il  prit  la  fuite  du  côté  de 
Chalcédoine,  où  le  vainqueur  le 
pourfuivit.  Craignant  d'être  obligé 
de  donner  bataille ,  &  n'ayant  que 
très-peu  de  troupes  ,  il  demanda 
la  paix  à  Conftantln ,  qui  la  lui  ac- 
corda ;  mais ,  dès  qu'il  eut  reçu  du 
fecours  ,  il  rompit  le  traité.  Il  y 
eut  une  nouvelle  bataille  près  de 
Chalcédoine,  où  Liclnius  ,  toujours 
malheureux  ,  quoique  toujours 
brave  ,  fut  encore  vaincu  &  con- 
traint de  fuir.  Conftjntln  le  fuivit 
de  fi  près  ,  qu'il  l'obligea  de  s'en- 
fermer dans  Nicomédie.  Lichttus  , 
dans  cette  extrémité  ,  fe  rendit  à  la 
clémence  de  fon  vainqueur.  Conf* 
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<a«/Ztf  fa  femme  employa  les  larmes 
Se  les  prières  pour  toucher  fon 
frere^  ÙcirJus  fe  joignit  à  elle,  & 
fe  dépouilla  de  la  pourpre  impé- 
riale. Confiantln  ,  après  lui  avoir 
accordé  fon  pardon ,  &  l'avoir  fait 
manger  à  £a  table  ,  le  relégua  à 
The0alonique,  où  il  le  fît  étrangler, 
l'an  324.  m  Zo\imc  &  Eutr^pc  (dit 
»  Crevjer  )  l'accufent  en  ce  point 
m  de  perfidie  -,  &  S.  Jérôme ,  dans 
'»  &  Chronique  ,  n'a  pas  fait  diffi- 
»»  culte  de  copier  les  termes  de 
»  ce  dernier.  Socrate  nous  fournit 
»  un  moyen  de  défenfe  en  faveur 
»♦  de  Conjlantin.  Il  rapporte  que 
»♦  lâchiius  ,  dans  fon  exil ,  tramoit 
»  des  intelligences  avec  les  Bar- 
»♦  bares  ,  pour  remonter  fur  le 
»»  trône.  La  chofe  en  foi  n'a  rien 
»»  que  de  vratfcmbiabie  ;  &  1  auto- 
»»  rité  de  Socrate  peut  bien  contre- 
>♦  balancer  celle  de  Zv\imc  &  d'£u- 
»  f/ope.  11  cft  néanmoins  une  cir- 
»  confiance  fàcheufe  pour  la  réputa- 
»  tion  de  Conjlantin  :  (  car  nous  inf- 
>»  truifons  le  procès  à  charge  &  à  dé- 
»»  charge.)  On  fe  perfuadera  aifé- 
»  ment  qu'en  ordonnant  la  mort 
>»  de  Llcînius ,  il  fuivit  les  impref- 
»»  fions  d'une  politique  ombrageufe 
»  &  cruelle ,  fi  l'on  confidere  qu'a- 
>»  près  le  pere  il  tua  le  fils ,  qui 
■»  étoit  fon  neveu  :  jeune  prince 
»  fur  qui  l'hiftoire  ne  jette  aucun 
>♦  foupçon  ,  &  que  fon  â>e  même 
>♦  juftifie  pleinement ,  p.iifctu'il  n'a- 
»  voit  encore  qa'onze  ans  lorfqu'il 
»  fut  mis  à  mort.  Lklnlus  le  jeune 
»  périt  l'an  de  J.  C.  326,  fcdéli- 
»»  vra  ainfi  la  maifon  de  CunjLnùn 
»»  du  feul  rival  qui  lui  reftat.  \  Voy. 
l'article  fuivant.  ]  La  funeile  ca- 
y>  taftrophe  de  Liclnlus  eft  un  exem- 
m  pie  que  Laclancc  auroit  ajoute  au 
»  catalogue  qu'il  a  d-eaé  de»  morts 
r>  tragiques   des   perféc.iteurs  du 
5»  Qiriftianifine ,  s'il  avoir  pouffé 
r>  fon  ouvrage  jufqu'à  ce  temps. 
»  Le  défafire  de  ce  malheureux 
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>♦  prince  ne  finit  pas  même  enuê- 
>♦  rement  à  fa  mort,  &  fa  mémoire 
»»  fut  flétrie  par  une  loi  de  Conjlan- 
»♦  tin ,  qui  le  traite  de  Tyran ,  & 
m  qui  cafTe  fes  ordonnances.  Le 
>•  vainqueur  auroit  fans  doute  pu 
»♦  montrer  plus  de  générofité  en- 
»  vers  un  ennemi  qui  avoit  été 
»*  fon  collègue  &  fon  beau-frere. 
>♦  Mais  enfin  c'étoir  un  ennemi, 
»  de  la  part  duquel  il  devoit  atten- 
>*  dre  le  même  traitement ,  s'il  eût 
>♦  eu  le  malheur  d'être  vaincu  «. 
L'clnius   s'étoit  diftingué  par  fon 
courage  ;  mais  cette   vertu  étoit 
balancée  par  beaucoup  de  vices.  Il 
étoit  avare ,  dur ,  cruel ,  impudique  ; 
il  perfécuta  les  Chrétiens  ,  pilla  fes 
fujets ,  &  leur  enleva  leurs  femmes. 
Il  hauToit  les  favans,  comme  des 
témoins  importuns  de  fon  igno- 
rance ,  de  fes  moeurs  féroces  &  de 
fon  éducation  barbare.  La  philofc- 
phie  n 'étoit  à  fes  yeux  quW  peftt 
publique. 

V.  UCINIUS ,  (  Flavius-VtUrîus 
Licinianus  )  furnommé  lt  Jew:% 
étoit  fils  du  précédent  &  de  Conjlan- 
tia ,  feeur  de  Conjlantin.  Il  naquit  en 
315  ,  &  rut  déclaré  Céfkr  en  317, 
ayant  à  peine  20  mois.  Conjhntin 
le  fit  élever  fous  fes  yeux  à  Conf- 
tantinople.  Son  efprit  étoit  vif,  pé- 
nétrant &  porté  aux  grandes  cho- 
fes  ;  mais  fa  jeuneffe  ne  lui  per- 
mettant pas  de  cacher  les  faillies 
de  fon  imagination ,  il  lui  échappoit 
des  traits  qui  pouvoient  n'être  que 
les  fentimens  d'une  amc  noble ,  & 
qu'on  prit  pour  des  délirs  ambi- 
tieux. Faufia ,  femme  de  Conjlantin , 
jeta  des  ombrages  dans  l'efprit  de 
ce  prince ,  qui  le  fit  mourir  en  3  26 , 
lorfquil  étoit  à  peine  dans  fa  12e 
année.  Le  mérite ,  la  figure  &  la  nn 
trafique  de  ce  prince,  -  le  firent  re- 
gretter de  tout  l'empire. 

VI.  LIClNIUS,Ki,^LEziN. 
LIE3AULT ,  (  Jean  )  médecin , 
né  à  Dijon ,  mort  à  Paris  le  21 , 
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Juin  1596,  dans  un  âge  anez  Aix  en  Provende *en  1703 ,  setoit 

avancé  ,  laifla  divers  Traités  de  fait  une  réputation  en  province 

médecine ,  &  eut  part  à  la  Mal/on  avant  que  de  fe  produire  à  la  capi- 

RmJ&jus  :   ouvrage   dont    Char/es  taie.  Appelé  à  Verfaiiles  eo  1749 


qu'un  volume,  eft  à  préfenx  en  en  175a.  Ayant  été  nommé  à  la 

deux,  in-40.  On  l'a  groflî,  fans  place  de  médecin  des  Enfans  de 

l'épurer  entièrement.  Trop  de  re-  France  en  1755 ,  il  devint  premier 

cènes  fauffes  ou  mal  détaillées ,  médecin  du  roi  à  l'avènement  de 

ont  fait  tort  à  ce  livre  utile.  On  Louis  XVI  au  trône.  Ses  ouvrages 

a  encore  de  Liébault  :  /.  Des  Tral-  font  :  I.  EJfais  anatomîqucs ,  dont 

Us  fur  les  Maladies,  V Ornement  &  la  meilleure  édition  eft  celle  de  M. 

la  Beauté  des  Femmes ,  1582,  3  vol.  Portai  ,  avec  des  notes  &  des  obfer- 

ia-8°,  II.  Thefaunu fanitatis ,  1 578 ,  varions ,  Paris ,  1777 ,  2  vol.  in-8°. 

in-8°,  III.  De  pr&cavtndis  curandif-  On  y  trouve  l'hiftoire  exalte  des 

que  venenis  Commentarlus .  IV.  Des  parties  du  corps  humain ,  avec  la 

ScholUs  fur  Jacques  Hollerlus ,  en  manière  de  les  dhTéquer.  II.  EU- 

latin ,  I579,  in-8°,  &c.  ™*nta  Phyfwlogi* ,  1749,^.30 

LIEBE ,  (  Chrétien-Sigifm.  )  fa-  L'auteur  y  a  recueilli  les  expérien- 

vant  antiquaire  Allemand ,  mort  à  ces  &  les  obfervations  nouvelles 

Gotha  en  1 7  3  6 ,  dans  un  âge  avancé,  fles  meilleurs  phyficiens  &  des  ana- 

s'eft  principalement  £ait  connoî-  tomiftes  les  plus  exercés.  III.  Précis 

tre  par  fon  ouvrage  intitulé:  Go-  &  i*  Médecine  Pratique,  1770,  * 

tha  NummarU ,  Amfterdam ,  1730 ,  vol.  in-12.  Cet  abrégé ,  qui  eft  bien 

ia-fol.  fait,  contient  l'hiftoire  des  maladies 

LIEBKNECHT,  (Jean-George)  dans  un  ordre  tiré  de  leur  fiege, 

célèbre  profeffeur  de  Gieflen ,  na-  avec  des  obfervations  critiques  fur 

tif  de  Waflimgen ,  devint  membre  ^es  points  les  plus  intéreffaas.  Ce 

de  la  fociété  royale  de  Londres  ,  n'eft  prefque  qu'une  tradudion  du 

de  l'académie  des  feiences  de  Ber-  Ier  vol.  de  l'ouvrage  fuivant.  IV, 

lu;,  &  de  la  fociété  des  Curieux  Synopfis  tmi  ver/a  Praxeos  Midi c a 

de  la  Nature.  U  mourut  à  Gieflen  17^5  » 1  v°l«  in-40.  Cet  ouvrage  , 

en  1749.  On  a  de  lui  un  grand  exaft  &  complet ,  eft  remarquable 

nombre  de  Diffcrtatlvns  Théohgi-  encore  par  Tordre  &  la  clarté  qui 

quts,  Philof optiques  &   Littéraires,  y  régnent.  V.  PrJcis  de  la  Mature 

eflinues  ,  &  divers   autres   ou-  Médicale,  1777,  3  vol.  in-12.  Ce 

vrages.  Précis ,  qui  eft  une  traduction  du 

I.  LIEUTAUD ,  (  Jacques  )  fils  fécond  volume  de  la  Synopji, ,  peut 

d'un  armurier  d'Arles ,  mourut  à  fuffire  aux  médecins  qui  veulent 

Paris  en  1733  »  dans  un  âge  aftez  fe  borner  à  des  idées  fuccintes  , 

avancé ,  membre  de  l'Académie  des  mais  claires  &:  juftes ,  fur  l'hiftoire , 

feiences,  à  laquelle  il  avoit  été  affo-  la  nature,  les  vertus  &  Us  dofes 

cié  en  qualité  d'aftronome.  On  a  desmédicamens.  VI.  fli/ioria  Anato- 

de  lui  27  vol.   de  la  connoijfance  mico-Mcdica,  1767,  2  vol.in-40.  Vil. 

des  Temps,  depuis  1703  ,  jufqucn  Un  grand inombre  de  Diffvtations  fé- 

ij  x).Fontenelle  ne  fit  pas  fon  Eloge,  parées,  imprimées  à  Aix,  &  des 

on  ne  fait  pourquoi.  Mémoires  fur  le  cœur  ,  la  veffie 

U.  LIEUTAUD  %  (  Jofeph  )  né  à  parmi  ceux  de  l'académie  des  feien- 

Tomc  V%  S 
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cci.  Ce  célèbre  médecin  mourut  à 
Verfailles  le  6  Décembre  1780  , 
dans  fa  78e  année,  avec  la  fer- 
meté d'un  homme  de  bien  &  d'un 
bon  cfprit.  Des  médecins  raflem- 
bSés  autour  de  fon  lit,  lui  propo- 
foient  différens  remèdes...  »  Ah  ! 
leur  dit-il ,  »  je  mourrai  bien  fans 
j»  tout  cela  «t  !  Molière  n'eût  pas  dit 
autrement.  Cependant  le  mourant 
croyoit  à  la  médecine  -,  mais  il  ne 
croyoit  pas  qu'elle  fit  des  mira- 
cles. Sage  &  prudent ,  il  ne  fe  paf- 
lionnoit  pour  aucun  fyftême  ;  &  il 
favoit  attendre ,  quoique  fon  coup- 
d'œil  fût  aufli  pénétrant  que  jufte. 
Plus  attache  à  1  obfervation  de  la 
nzmrc,  qu'à  celle  des  livres ,  il  n'ai- 
moit  pas  à  chercher  dans  les  ou- 
vrages des  autres  ce  que  l'infpcc- 
tion  du  corps  humain  pouvoit  lui 
apprendre.  Aufli  s'étoit-il  préparé 
q  1  étude  de  la  médecine  par  celle 
de  l'anatomie  :  feience  qu'il  avoit 
approfondie.  Il  trouva  des  amis 
7élés  dans  ceux  même  dont  il  n'a- 
dopta pas  les  idées  ,  ou  même  dont 
il  critiqua  les  opinions  :  tels  que5«- 
nac  &  Winflow  -,  &  c'eft  une  preuve 
que  la  bonté  de  fon  caractère  éga- 
loit  fes  lumières. 

LIGARIUS ,  (  Quintus  )  lieute- 
nant de  Caïus  Confidlus ,  proconful 
d'Afrique ,  fe  fît  tendrement  aimer 
des  Africains.  Ils  le  demandèrent 
&  l'obtinrent  pour  leur  proconful , 
lorfque  Conjîdius  fut  rappelé.  Il 
continua  de  fe  faire  aimer  dans  fon 
gouvernement ,  &  fes  peuples  vou- 
lurent l'avoir  a  leur  tête,  lorfqu'iis 
prirent  les  armes ,  au  commence- 
ment de  la  guerre  civile  de  Céfar  & 
de  Pompée  ;  mais  il  aima  mieux  re- 
tourner à  Rome.  Il  embrafla  les 
intérêts  de  Pompée ,  &  fe  trouva  en 
Airique  dans  le  temps  de  la  défaite 
de  Sclpion  &  des  autres  chefs  qui 
a  voient  renouvelé  la  guerre.  Ce- 
pendant Céfar  lui  accorda  la  vie, 

»4s  avec  défeofe  fie  retourner  à 
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Rome.  Ligarius  fe  vit  contraint  df 
fe  icnir  caché  hors  de  l'Italie.  Ses 
frères ,  fes  amis ,  &  fur-tout  Cicéron , 
mettoient  tout  en  œuvre  pour  lui 
obtenir  la  permiilion  de  rentrer  dans 
Rome,  lorfque  Tui-eron  fe  déclara 
dans  les  formes  l'accufateur  de  Liga- 
rius. Ce  fut  alors  que  Cicéron  pro- 
nonça pour  l'accufé  cette  harangue 
admirable,  qui  pane  avec  raifon 
pour  un  chef-d'œuvre,  &  par  la- 
quelle il  obtint  de  Céfar  l'abfolu- 
tion  de  Ligarius ,  quoique  ce  prince 
n'eût  pas  deffein  de  l'abfoudrc.  7V- 
bercn  fut  fi  fâché  de  Tiffue  de  û 
caufe ,  qu'il  renonça  au  barreau. 
Ligarius  reconnut  mal  la  clémence 
&  la  générofité  de  Céfar  \  car  il 
devint  dans  la  fuite  un  de  complices 
de  la  conjuration  où  ce  héros  fut 
aiiaiiine. 

L  I  GER  ,  (  Louis )  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  fur  l'a- 
griculture &  le  jardinage ,  naquit  à 
Auxerre  en  1658,  &  mourut  à 
Guerchi  près  de  cette  ville ,  le  6 
Novembre  17 17  à  59  ans.  Il  étoit 
fort  honnête-homme-,  mais  cetoit 
un  auteur  médiocre ,  rebattant  cent 
fois  les  mêmes  chofes  en  dirîérens 
livres.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  V (Economie  générale  de  la 
Campagne ,  ou  Nouvelle  Maifoti  Bitf- 
tiqui ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  1762,  en  2  vol.  in-40. 
II.  Le  Nouveau  Jardinier  &  Cuifinicr 
François  ,  2  vol.  in-12.  III.  Diction» 
nain  général  des  termes  propres  à  CÂ^ 
gricultttre ,  in- 12.  IV.  Le  Nouveau 
Théâtre  d'Agriculture  ,  fi»  Ménage  des 
Champs ,  avec  un  Traité  de  la  Pèche 
&  de  la  Ckajft ,  in-40.  V.  Le  Jar- 
dinier flcu  ijh  &  hi/iorL  graphe ,  2  vol. 
in-12.  VI.  Moyens  faciles  pour  ré- 
tablir en  pzu  de  temps  l'abondance  de 
toutes  fortes  dz  grains  (y  de  fruits 
dans  le  Royaume  ,  i«-i2.  VII.  Die* 
tionnaire  pratique  du  bon  Ménager  et 
Campagne  &  de  Ville ,  in-40.  VIII. 
Les  Amufemms  de  la  Campagne,  on 
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Nouvelles  Rufes  innocentes ,  qui  enfeU 
punt  la  manière  de  prendre  aux  pièges 
toutes  fortes  d  O  if  eaux  &  de  Quadru- 
ptàts ,  i  vol.  in- il.  IX.  La  Cul' 
turc  parfaite  des  Jardins  fruitiers  & 
potagers,  in-ll.  X.  Traité  facile  pour 
apprendre  à  élever  des  Figuiers  ,  in-ll  : 
c'ett  une  fuite  du  Traité  précédent. 
Upr  s'attachoit  plus  à  compiler , 
qu  à  réfléchir  fur  les  matières  qu'il 
traitoit.  On  lit  par  exemple  dans 
la  Miifon  Rujlujue  ,  que  le  Café 
rafraîchit.  Cette  erreur  &  cent 
autres  qu'on  pourroit  citer ,  font 
délirer  que  la  compontion  des  li- 
vres utiles  ne  foit  plus  confiée  à 
des  gagiites  de  libraire ,  qui ,  comme 
Lîger,  recueillent  des  fautes  à  tant 
la  feuille.  On  lui  attribue  encore 
le  Voyageur  fidelle,  ou  le  Guide 
des  Etrangers  dans  la  ville  de  Paris , 
in- il.  Ce  guide  égareroit  aujour- 
dhui. 

LIGHTFOOT ,  (  Jean)  l'un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon  fiecle 
dans  la  connoilfance  de  l'Hébreu , 
du  Talmud  &  des  Rabbins ,  né  en 
1602 ,  à  Stoke  dans  le  comté  de 
Stafford,  mort  à  Cambridge  le  6 
Décembre  1675,  à  73  ans,  fut 
vice-chancelier  de  l'univerfité  de 
cette  dernière  ville ,  &  chanoine 
d'Ely.  C'étoit  un  homme  attaché  à 
fes  devoirs ,  &  qui  les  remplit  tous 
avec  exactitude.  Il  ne  l'étoit  pas 
moins  à  fon  cabinet  ,  &  il  n'en 
fortoit  guère  que  pour  les  fonc- 
tions attachées  à  fes  places.  La 
meilleure  édition  de  fes  Œuvres 
eft  celle  d'Utrecht  ,  1699  ,  en  3 
vol.  in-fol. ,  mife  au  jour  par  les 
foins  de  Jean  Lcufden.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Jlorx  Rc- 
hraictt  &  Talmudica  in  Geograpkiam 
Terrx-Sanclx.  On  y  trouve  des  ob- 
servations propres  à  rectifier  les 
erreurs  des  géographes  qui  ont 
travaillé  fur  la  Paleftine.  II.  Une 
Harmonie  de  V 'Ancien  Tcjlimînt  , 
avec  une  difpofition  chronologique 
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du  Tex  te  facré.  Lightfoot  s'eft  pro 
pofé  dans  cet  ouvrage  de  donner 
un  abrégé  de  l'Hiftoire-fainte ,  où 
chaque  événement  rut  placé  dans 
l'ordre  où  il  doit  être.  Les  remar-  • 
ques  curieufes  qu'il  a  mêlées  à  l'hiP» 
toire  ,  empêchent  qu'elle  ne  paroifle 
feche  &  décharnée.  Mais  on  fent 
qu'il  doit  y  avoir  un  peu  d  arbi- 
traire dans  l'arrangement  des  faits  ; 
&  c'eft  le  fort  de  toutes  les  Chro- 
nologies anciennes»  III.  Des  Corn* 
ment  Ares  fur  une  partie  du  Nouveau 
Teftament.  Ils  refpirent  l'érudition 
la  plus  recherchée  ,  ainfi  que  fes 
autres  ouvrages.  Il  y  fait  un  ufage 
heureux  des  connoiflances  Talmu- 
diques  pour  l'explication  des  ufage* 
des  Juifs.  Strype  a  publié  à  Londres,  " 
en  1700  ,  in-8°  i  de  nouvelles 
Œuvres  Po/lhumes  de  Liçhtfou 
On  trouve  dans  fes  écrits  quelques 
fentimens  particuliers  :  que  les  Juifs 
étoient  entièrement  re jetés  de  Dieu  v 
que  les  clefs  du  roy  aume  des  Cieux 
n^ayoient  été  données  qu'à  S.  Pierre  ; 
que  fon  pouvoir  ne  regardoit  que 
la  doctrine,  &non  la  difeipline, 
&c.  &c, 

LIGNAC  ,  (  Jofeph-Adrien  h 
L*rge  de  )  naquit  à  Poitiers  d'une 
famille  noble.  Il  pana  quelque  temps 
chez  les  Jefuites ,  qu'il  quitta  pouf 
aller  dans  l'Oratoire.  On  lui  confia 
divers  emplois  ,  dont  il  s'acquitta 
avec  fuccès.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome ,  Benoît  XJV  &  le  car- 
dinal Pajfwnci  l'accueillirent  avec 
cette  bonté  &  cette'  familiarité 
nobles  ,  qui  leur  étoient  ordinaires 
envers  les  favans.  L'abbé  de  Vgnac 
mourut  à  Paris  en  Juin  1762 ,  après 
être  forti  de  l'Oratoire.  La  Reli- 
gion ,  dont  il  défendit  les  myfteres  * 
anima  fon  cœur  en  éclairant  fou 
efprit.  Nous  avons'de  lui  :  I.  Pojfv 
biihé  de  la  préfence  corporelle  de 
Phomrne  en  piufieUrs  lieux  i  17^4  , 
in-12.  L'auteur  tâche  d'y  montrer  , 
contre  M,  Bovillicr,  quelle  dogme 
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de  la  Tranffubftamiation  n'a  rîen 
d'incompatible  avec  les  idées  de  la 
faine  philofophie.  II.  Mémoires  peur 
PHiftoire  des  Araignées  aquatiques  , 
en  1748  ,  in-11.  III.  Lettres  à  un 
.Américain  fur  l'Hifioire  Naturelle  de 
M.  de  Buffoti ,  1  vol.  in-11 ,  17  j  I , 
pleines  dobfervations  fenfées  :  mais 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  font 
{utiles  &  minuûeufes.  IV.  Le  Té- 
moignage du  fens  intime  &  de  l'expé- 
rience oppofée  à  la  foi  profane  &  ri- 
dicule des  Fatalifies  modernes  ,  3  vol. 
in-12,  1760.  V.  Elémens  de  Mé:a- 
phyfique  tirés  de  l'expérience,  175 3  , 
in- II.  VI.  Examen  ferieux  6»  comique 
du  Livre  de  l'Efprit,  1759  ,  l  vol. 
in- il.  L'auteur  travailloit  à  exé- 
cuter ,  quand  la  mort  le  furprit ,  le 
plan  des  preuves  de  la  religion  , 
que  Pafcal  avoit  conçu.  Il  n'avoit 
pas ,  à  la  vérité  ,  le  génie  de  ce 
grand-homme  ;  mais  il  penfoit  pro- 
fondément, fur-tout  en  métaphy- 
fique  y  &  tous  fes  ouvrages  en  font 
la  preuve.  Au  refte  fon  ftyle  étoit 
fort  inférieur  à  celui  de  Pafcal. 

LIGNEROLLES,  (Jean  le 
Voycr ,  feigneur  de  )  après  avoir 
commencé  par  porter  l'arquebufe 
dans  les  guerres  de  Piémont ,  fut 
enfuite  écuyer  du  duc  de  Nemours 
(  Jacques  de  Savoie  ,  )  &  guidon  de 
la  compagnie  des  gendarmes  de  ce 
prince.  Il  trouva  le  moyen  de 
s  infinuer  dans  les  bonnes  grâces 
du  duc  d'Anjou  t  frère  de  Charles  IX , 
(depuis  roi  fous  le  nom  de  Henri  ///,) 
qui  le  rit  fon  chambellan  &  fon  con- 
fident. Etayé  de  la  faveur  de  fon 
maître  ,  il  fit  bientôt  une  fortune 
rapide  à  la  cour ,  &  de  Ample  & 
pauvre  gentilhomme  on  le  vit  en 
peu  de  temps  devenir  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi ,  chevalier 
.  de  1  Ordre ,  capitaine  d'hommes- 
d'armes  ,  &  gouverneur  du  Bour- 
bonnojs.  Le  duc  d'Anjou ,  cédant  à 
fon  importune  curiolité ,  lui  révéla 
k  projet  di»  maffacre  de  la  S,  Bar- 
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thelemi  :  Llgnerolles  eut  l'indifcré* 
non  de  vouloir  tirer  avantage  de 
cette  confideace  auprès  de  Charles 
IX ,  &  cette  indiscrétion  fut,  dit- 
on  ,  la  caufe  de  fa  perte  ,  que  le  roi 
jura  dès  ce  jour  même.  George  de 
yillequier  vicomte  de  la  Guerche , 
&  Charles  comte  de  Munsfeld  ,  qui 
étoient  fes  ennemis ,  furent  chargés 
de  cette  expédition.  Ils  l'attaquèrent 
en  pleine  rue  à  Bourgueil  en  Anjou  9 
où  la  cour  étoit  pour  lors ,(  en  15  71) 
&  le  tuèrent.  Le  roi  ft  mine  d'être 
fort  irrité  contre  ces  deux  feigneurs, 
les  fit  emprifonner ,  &  ne  parut  ac- 
corder leur  grâce  qu'aux  Sollicita- 
tions du  duc  d'Angouléme  *,  mais  on 
fut  perfuadé  à  la  cour ,  que  c'étoit 
un  jeu  de  la  part  du  roi.  C'eft 
ainfi  qu'en  parle  le  Laboureur,  (Ad- 
dit.  à  Cafielnau  )  :  cependant  de  Thou 
paroi t  incertain  fur  la  vraie  caufe  de 
fa  mort. 

LIGNI,  Voy.  Fieubet. 

L1GNIERE ,  Voye\  LlNIERE. 

LIGURINUS,  Voyex  Gon- 

THIER  ,  n°  I. 

LILIENTAL  ,  (  Michel ,  )  né  à 
Liebftadt  en  Prufle  l'an  1686 ,  s'éta- 
blit à  Konisberg  ,  où  il  fut  paf- 
teur  &  profeffeur  jufqu  a  fa  mort , 
arrivée  en  1750  ,  à  64  ans.  Il  étoit 
de  l'académie  des  feiences  de  Berlin  , 
profeffeur  honoraire  de  l'académie 
de  Pétersbourg.  On  a  de  lui  :  I. 
Acla  Boruffica  êCclefiajUca ,  civilia  , 
litteraria,  3  vol.  II.  Plufieurs  bon- 
nes Dijfertations  académiques.  III. 
ScleBa  hîjlorica  &  Uticraria  ,  7.  vol. 
in-12.  IV.  De  Machiavellifmo  line- 
rario.  Cet  ouvrage  roule  fur  les 
petites  rufes  dont  les  gens-de-let- 
tres fe  fervent  pour  fe  faire  un 
nom.  V.  Annotationes  in  Struvii  Ik- 
troduciionem  ad  notitiam  rei  UtterarU. 
Ces  écrits  font  pleins  de  favantes 
recherches, 

LILIO ,  (  Louis  )  médecin  t  auteur 
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de  la  réformation  du  Calendrier  Gré* 
priai:  Voye\  GRÉGOIRE  XIII. 

LILLY,  (Guillaume)  natif  dO- 
deham  dans  le  Hantshire,  voyagea 
dans  la  Terre-fainte ,  dans  l'Italie , 
&  fut  le  premier  maître  de  l'école 
de  Saint-Paul  de  Londres,  fondée  par 
Colles.  On  a  de  lui  des  Poêfies ,  &  une 
Grammaire  Latine  ,  Oxford  ,  1673  , 
in-8°.  11  mourut  en  15  22...  Il  eft  dif- 
férent de  Guillaume  LiLLV ,  aftro- 
logue  Anglois  ,  mort  en  1681  , 
dont  on  a  :  MerUnus  Anglicus  junior , 
en  anglois ,  à  Londres,  165  y ,  in-40, 
&  plufieurs  autres  ouvrages. 

LIMBORCH,  (Philippe  de) 
théologien  Remontrant ,  né  à  Amf- 
terdam  en  1633  ,  d'une  bonne  fa- 
mille ,  fut  miniftre  à  Goude  en 
1657,  puis  à  Amfterdam  en  1667. 
11  obtint  la  même  année  en  cette 
ville  la  chaire  de  théologie ,  qu'il 
remplit  avec  une  réputation  extra- 
ordinaire jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
le  dernier  Avril  1712,  à  79  ans. 
11  eut  beaucoup  d'amis  parmi  les 
favans  de  ion  pays  &  des  pays 
étrangers.  Son  caractère  étoit  franc 
&  iincere  ;  mais  fa  douceur  ôtoit 
à  fa  franchife  ce  qu'elle  aurore  pu 
avoir  de  trop  rude.  Grave  fans 
&  fans  triftefTe,  civil  fans 
on  ,  gai  lorfqu'il  falloit 
l'être ,  il  avoit  prefque  toutes  les 
qualités  du  coeur.  Il  foufïroit  fans 
peine  qu'on  ne  fût  pas  de  fon  avis , 
excepté  lorfqu'il  s'agiflfoit  del'églife 
Romaine ,  contre  laquelle  il  avoit 
d'injuftes  préventions.  Limborch  fa- 
voit  parfaitement  l*hiftoire .  de  fa 
patrie,  &  fon  excellente  mémoire 
lui  en  rappeloit  les  plus  petites 
circonftances.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages ,  eftimés  des  Proteftans  ; 
les  principaux  font  ;  I.  Arnica  col- 
latio  de  verusu  RcligfrnisChri/liantcum 
trudito  Judxo  ,  in- 12  -,  excellent  mor- 
ceau pour  cette  partie  de  la  théo- 
logie. L'édition  de  Goude  ,  in-40. 
1687 ,  n'eft  pas  commune.  Oa  en 
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a  fait  une  à  Bile ,  in-8° ,  1740:  Le 
Juif  avec  lequel  Limborch  eut  cette 
conférence  ,  eft  J/aac  Orobio  de 
Séville  ,  qui  n'avoit  proprement 
aucune  religion.  Les  objections 
ûngulieres  qu'il  fait  à  fon  adver- 
faire,  ont  fait  rechercher  le  livre 
de  Limborch  par  les  incrédules 
mêmes.  Le  ton  que  les  deux  difpu- 
teurs  prennent,  ell  doux  &  honnête, 
fi  l'on  excepte  les  forties  que  Lim- 
borch  fait  contre  les  catholiques. 
II.  Un  Corps  complet  de  Théologie  % 
17I5 ,  Amfterdam ,  In-folio  ,  félon 
les  opinions  &  la  doctrine  des  Re- 
montrons. III.  Hifioria  In,juîfiiionis ,  à 
Amfterdam,  1692  ,  in-fol.  :  pleine 
de  recherches  curieufes ,  &  accom- 
pagnée de  toutes  les  fentences  pro- 
noncées par  ce  tribunal  depuis  1303 
jufqu'en  1333.  Quoiqu'en  général 
Limborch  n'affiche  pas  la  paflion, 
on  voit  qu'il  a  puifé  quelquefois 
dans  des  auteurs  qui  ayant  été  mal- 
traités par  l'inquiûtion  ne  doivent 
pas  être  crus  en  tout  fur  les  extrê- 
mes rigueurs  qu'ils  lui  attribuent. 
IV.  Limborch  a  aufti  procuré  la 
plupart  des  éditions  des  ouvrages 
du  fameux  Epif  copias ,  fon  grand- 
onde  maternel ,  des  écrits  duquel 
il  avoit  hérité. 

LIMIERS ,  (  Henri-Philippe  de  ) 
docteur  en  droit ,  &  membre  des 
académies  des  feiences  &  arts,  pana 
fa  vie  à  compiler  fans  choix  de 
mauvaifes  Gazettes.  Il  publia  fes 
mauuades  recueils  fous  différens 
titres  :  I.  Hijioire  de  Louis  XIV 
1718,  12  vol.  in-12.  11.  Annales  de 
la  Munir  chic  Françoife  ,  1721  ,  in- 
folio. III.  Abrégé  Chronologique  <U 
l'Hiftoirer  de  France ,  pour  fenir  de 
fuite  à  Mêlerai,  2  ou  3  vol.  in-12, 
IV  .Mémoires  duregne  de  Catherine, 
Impératrice  de  RuJJie.  V.  Hifioire  de 
Charles  XII,  roi  de  Suéde ,  6  vol. 
in-12.  VI.  Annales  hifioriques ,  3  vol. 
in-fol.  VIL  Traduction  de  Plante  , 
grofliéremem  &  infidellement  tra- 
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vefti  y  io  vol.  in- il.  Les  produc- 
tions de  Limiers  font  bonnes ,  tout 
au  plus ,  pour  fervir  de  leâure  au 
peuple  :  point  de  ftyle,  point  d  exac- 
titude, point  d'agrément.  C'étoit 
la  îaim  qui  le  fa.foit  écrire;  on 
prétend  qu'il  auroit  pu  foire  beau- 
coup mieux  ,  fi  la  fortune  avoit 
répondu  a  fon  mérite.  On  a  encore 
de  lut  une  verûon  françoife  des 
Explications  latines  des  Pierres  gra- 
vées de  Siofchy  Amfterdam,  1724 , 
în-fol. 

LIMNjETJS  ;  (  Jean  )  célèbre  ju- 
Tifconfulte  Allemand ,  né  à  Ieneen 
1592,  d'un  pere  qui  profeiToit  les 
mathématiques,  fut  chargé  fuccef- 
iivemcnt  de  l'éducation  de  plufieurs 
jeunes  feigneurs,  avec  lefquels  il 
voyagea  dans  prefque  toutes  les 
cours  de  l'Europe.  Enfin  Albert 
margrave  de  Brandebourg,  qu'il 
avoit  accompagné  en  France  >  le  fit 
fon  chambellan  &  fon  confeiller- 
privé ,  en  1639.  Limnaus  exerça 
les  emplois  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  1663,  a  61  ans.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
Vejurtimpcrli  Rinano-Germanici ,  a 
Strasbourg ,  5  vol.  in-40.  C  eftune 
compilation  fon  favante ,  mais 
affez  mal  digérée.  II.  Commentant 
Ad  Bullam  aurcam  ,  in-40  1  1666  ,  & 
Leyde,  1690.  Cette  dernière  édition 
eft  la  meilleure.  111.  Capîtulationes 
Jmper-itorum  ,  Leipzig ,  in«4°  ,  169 1. 
TV,  De  Academiis  y  in-40.  V.  NotïtU 
regni  G  allia  ,  2  vol.  in-40.  Limnaus 
a  entafle  beaucoup  d  érudition  dans 
ces  difterens  ouvrages  ;  mais  il  n'a 
pas  eu  affez  de  difeernement  dans 
Je  choix  des  auteurs. 

I.  LJMOJON  de  St-Didier  , 
(  Alexandre  -Touffaint)  fuivit en 
qualité  de  gentilhomme ,  le  comte 
ifAvaux  dans  fon  ambaffade  de  Hol- 
lande ,  &  fc  fit  un  nom  par  ù  pro- 
fonde connoiùance  de  la  politique 
Européenne.  On  en  a  des  preuves 
dans  Vtiîjiolre  des  Négociations  a\ 
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Afriugue,  Paris,  1680  ,  in- 12  ,  ou-* 
vrage  eftimé  ;  &  dans  le  livre  inti- 
tule :  La  ViUt  &  la  Républiquz  de  Ve- 
ni/e.  On  a  encore  de  lui  :  Le  Triom- 
phe Hermétique ,  OU  la  Pierre  Phi- 
lufophale  vicîorieuje.  Cette  derniers 
production  eft  curieufe ,  &  ne  con- 
tient que  1 5  3  pages  ;  mais  on  pré- 
fère les  deux  autres.  Il  étoit  oncle 
du  fuivant. 

IL  LIMOJON  »  (  Ignace-Fran- 
çois) co-feigneur  de  Venafque  ôc 
de  Saint-Didier^  naquit  à  Avignon  en 
1668,  11  cultiva  la  poéfie  Proven- 
çale &  la  Françoife ,  &  réunit  affez 
bien  dans  l  une  &  dans  l'autre ,  fur- 
tout  dans  la  première.  Il  fut  dans 
Ci  jeunefle  le  Pindart  de  l'académie 
des  Jeux  Floraux  ,  qui  le  couronna 
trois  fois.  L'académie  françoife  lui 
décerna  aufli  fes  lauriers  en  1720 
&  1721.  Saint-Didkr ,  enhardi  par 
ces  fuccès  ,  voulut  s'élever  jufqu'au 
Poëme  Épique.  Il  publia  en  1725  , 
in-8° ,  la  1"  partie  de  fon  Ciovis  , 
qui  ne  tut  pas  fuivie  d'une  féconde. 
Quoique  fon  poëme  renfermât  quel- 
ques vers  heureux  ôc  des  beautés 
de  détail ,  le  public  trouva  qu'il 
avoit  péché  dans  ledeffein  de  l'ou- 
vrage ,  &  qu'il  avoit  plus  de  génie 
pour  trouver  des  rimes  &des  épi- 
thetes  ,  que  pour  marcher  dans  la 
carrière  des  Homère  &  des  Virgile» 
C'eft  à  tort  qu'on  a  dit  que  Voltaire] 
avoit  copié  Umcjon  dans  fa  Hen- 
riade  t  puifque  le  Ciovis  ne  parut  que 
deux  ans  après  la  première  édition 
de  ce  poëme.  On  a  encore  de  lui 
un  ouvrage  fatirique  affez  infi- 
pide,  mêlé  de  vers  &  de  profe, 
contre  la  Motte ,  Fontentlk  &  5<u.- 
rin  ,  partifans  des  modernes  ,  fous 
le  titre  de  Voyage  du  Parnafe ,  in-12. 
Ces  trois  illuftres  académiciens  y 
font  tres-mahraités.  Le  vide  d'idées, 
les  hémiitiches  inutiles ,  les  mots 
amenés  feulement  pour  la  rime  : 
voilà  ce  qui  caractérife  les  vers  de 
ce  Voyage  du  Parnaffe.  Quant  à 


Digitized  by  Google 


L  I  N 

la  profe ,  elle  eft  lâche  &  traînante , 

&  l'auteur  eut  le  fecret  d  etre  un 
faririgue  ennuyeux.  11  mourut  à 
Avignon  le  13  Mai  1739,  à  71 
ans. 

LIN ,  (  S.  )  fuccéda  à  S.  Pierre  fur 
le  nege  de  Rome ,  l'an  66  de  Jefus- 
Chrift.  11  gouverna  l'églifc  pen- 
dant douze  ans  avec  le  zele  de 
fon  prédéceneur.  Ceft  durant  fon 
pontificat  qu'arriva  la  ruine  de 
Jérufalem ,  l'an  70.  Il  mourut  huit 
ans  après.  On  ne  fait  rien  de 
certain,  ni  fur  fa  vie,  ni  fur  fa 
mort. 

LINACRE  ou  Lin  acer  ,  (  Tho- 
mas )  médecin  Anglois ,  étudia  à 
Florence  fous  Dcmctrlus  Chalcon- 
dyle  &  fous  Polluai ,  &  fe  diftin- 
gua  tellement  par  fa  politefTe  & 
par  fa  modeftie  ,  que  Laurent  de 
Médicis  le  donna  pour  compagnon 
d'études  à  fes  enfans.  De  retour 
en  Angleterre ,  il  devint  précep- 
teur du  prince  Archus ,  fils  aîné  du 
roi  Henri  VII  \  enfaite  médecin  ordi- 
naire de  Henri  VIII ,  irere  A'Arthus. 
11  mourut  le  20  Octobre  1 5 14 ,  à 
iâge  de  64  ans.  11  étoit  prêtre  ,  & 
n'en  étoit  pas  plus  dévot  ;  on  prétend 
«Ju'il  ne  voulut  jamais  lire  l'Ecri- 
ture  -  fainte.  On  a  de  lui  :  I.  De 
cmcndat.1  Loti  ni  Scrmonls  Jlruciura  , 
à  Leipzig,  1545  ,  in-8°.  II.  Galeni 
Mcthodus  medendi  t  in-8°.  III.  Quel- 
ques autres  ouvrages  de  Gailen , 
traduits  du  grec  en  latin.  IV.  Rudi- 
ment* Grammatices  ,  1533,  in- 8°  •, 
&  d'autres  écrits  qui  font  cftimés 
des  favans.  Son  ftyle  eft  pur ,  mais 
il  fent  trop  le  travail. 

LINANT,  (Michel)  né  à  Lou- 
viers  en  1709 ,  fit  de  bonnes  étu- 
des dans  fa  patrie.  Le  goût  des 
lettres  l'ayant  amené  à  Paris  ,  il 
fut  gouverneur  de  M.  le  corme 
du  Châtelet  ,  fils  de  l'illuftre  mar- 
quife  de  ce  nom.  On  fe  fouvient 
encore  du  quatrain  plein  de  fineffe , 
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qu'il  fit  pour  cettte  moderne  Atht- 
nais.  Le  voici  : 

Un  voyageur  qui  ne  mentit  jamais 
Pajft  à  Circy  y  V admire  ,  U  contemple. 
Il  crut  d'abord  que  c'était  un  palais  ; 
Mais  ,  voyant  Emilie  ,  U  dit  :  Ah  ! 
c^fi  un  temple. 

lùnant  étoit  connu  alors  par  fon 
goût  pour  la  poélie  noble  ,  dans 
laquelle  il  eut  quelques  fuccès  éphé- 
mères. Il  remporta  trois  fois  le 
prix  de  l'académie  françoife  ,  ea 
1739 ,  1740  &  1744.  Le  fujet  de 
1740  étoit  :  Les  AccrJ^^uns  de  U 
BlhUotluque  du   Rui.  Son  poëme  , 
quoique  médiocre  ,  fut  applaudi  -, 
la  raîfon  s'y  montra  parée  avec 
peu  d'éclat ,  mais  avec  allez  de  no- 
blette.  Le  fujet  qui  lui  mériti  la 
dernière  couronne  ,  étoit  :  Le*  pro- 
grès de  l'Eloquence  &  dz  la.  Comédie, 
fùus  le  règne  d;  Louis  XIV.  Il  a  com- 
pofé  aufli  pour  le  théâtre ,  qu'il 
entendoit  aiîez  bien  -,  mais  il  avoit 
plus  de  goût  que  de  génie.  Sa  ver- 
fification  eft  fouvent  très  -  foible  > 
&  il  ne  la  faignoit  pa»  affez.  La 
tragédie  d'Al{aide,  qu'il  donna  en 
1745  ,  &  qui  eut  fix  repréfenta- 
tions,  a  quelques  beaux  endroits. 
Celle  de  Vanda  t  reine  de  Polo- 
gne ,  qu'il  fit  paroitre  en  1747  ,  eft 
romanefque  &  mal  écrite  :  elle  tom- 
ba à  la  première  représentation. 
L'une  &  l'autre  font  oubliie;  au- 
jourd'hui. Cet  auteur  a  fait  encore 
des  Odes ,  des  Epitres ,  &  a  mis  fon 
nom  à  la  préface  de  l'édition  de  la 
Hcnrldde  de  I739.    Voltaire  ,  fon 
protecteur  &  fon  ami ,  lui  rendit 
des  fervices  ,  que  Unant  célébra 
dans  fes  vers.  Les  qualités  du  cœur 
ne  le  caraftérifoient  pas  moins  que 
celles  de  l'efprit.  Sa  convention 
étoit  aimable  &  faisante.  Il  fut  re- 
cherché des  plus  beaux  efprits  de 
fon  temps ,  pour  fa  politefle ,  fa  pro- 
bité &  fa  franchife.  Il  ne  tint  pas 
à  lui  que  l'auteur  de  la  Hcnriade. 

S  iv 
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ne  renonçât  à  fa  manie  anei-thêolo- 
togique ,  &  il  lui  prédit  tous  les  dé- 
fagrémens  qu  elle  répandroit  fur 
fa  vie.  Voltaire  y  de  fou  côté,  lui 
confeilloit  d'aimer  un  peu  plus  le 
travail ,  de  fc  confier  moins  dans  fa 
facilité ,  &  de  faire  des  vers^plus 
difficilement.  Unant  mourut  le  1 1 
Décembre  1749  ,  à  41  ans. 

LINCK  ,  (  Henri  )  célèbre  ju- 
rifconfulte  du  xvne  fiecle,  natif 
de  Mifnie  ,  &  profefleur  en  droit 
à  Altorf,  lai  fia  un  Traité  du  Droit 
des  Temples  ,  où  il  y  a  des  chofes 
curieufes. 

LLNDANUS  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Dordrecht,  d'une  famille  confidé- 
rable  de  cette  ville ,  qui  avoit  au- 
trefois pofledé  la  feigneurie  de 
Linda ,  bourg  fubmergé  en  1422 
avec  71  autres  ,  exerça  aveefévérité 
l'office  d'Inquiiiteur  de  la  foi  dans 
la  Hollande  &  dans  la  Frife.  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Efpagne ,  le  nomma , 
en  1562 , à  1  evêché  de  Ruremonde. 
11  fît  deux  voyages  à  Rome ,  fe  fit 
elHmer  du  pape  Grégoire  XIII , 
fut  transféré  à  1  evêché  de  Gand  en 
15  88  ,  &  mourut  trois  mois  après , 
âgé  de  63  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  très  -  eilimés  , 
dont  le  ftyle  eft  pur,  quoique  véhé- 
ment &  un  peu  enflé.  Les  princi- 
paux font  :  I.  De  optimo  génère  inter- 
pret'.ndi  Scripturas  ,  Cologne  ,  1 5  58  , 
in-8°.  II.  Tabula,  analytîcee  omnium 
hetrefeon  hujus  feculi.  III.  Panoplia 
Evange/ica  ,  Cologne,  1 590  ,  in-fol. 
IV.  P/alterium  vêtus  ,  à  mendis  600 
repurgatum  &  de  greteo  atque  hebraïco 
fontibus  Wujbratnm ,  Anvers.  V.  On 
lui  doit  auffi  une  édition  de  la 
Meffe  Apojlolîque ,  {aufïement  attri- 
bué à  S.  Pierre  :  elle  parut  accom- 
pagnée d'une  Apologie  &  de  Com- 
mentaires ,  à  Anvers  en  1  5  89 ,  in-8°-, 
&  à  Paris ,  en  1 591.  La  ir*  édition 
eft  la  moins  commune.  Ce  prélat , 
non  moins  éclairé  que  vertueux , 
poflédeit  les  langues ,  les  Pcres , 


LIN 

&  l'antiquité  facrée  &  profane.  H 
avoit  d'excelleas  principes  de  théo- 
logie &  de  morale ,  fc  autant  d'élé- 
vation dans  l'efprit  que  de  force 
dans  le  raisonnement.  Il  eut  beau- 
coup à  fouKrir  dans  le  temps  des 
troubles  -,  mais  il  réûfta  aux  enne- 
mis de  l'Eglife  &  de  l'Efpagne.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Havenjuts  dans 
(on  ouvrage  De  erecUone  novorwn 
in  Belgio  epîfcopatuum ,  &  on  a  donné 
le  Catalogue  de  fes  ouvrages  à  Bois- 
le-Duc  1  $84  ,  in-8°. 
LINDEN ,  (  Vander  )  Voy.  Van- 

DER-LlNDEN. 

UNDENBRUCH ,  (  Frédéric  ) 
Lindcnbrogius ,  (avant  &  laborieux 
littérateur  Flamand,  au  xvne  iîecle, 
donna  des  éditions  de  VirgUt ,  de 
Tcrence,  à! Albinovanus ,  des  Auteurs 
infâmes  des  Priapeia,  d'Ammkn-Mar- 
cellin  ,  &c.  Ce  qu'il  a  fait  fur  le 
dernier ,'  fe  trouve  dans  l'édition  de 
cet  hiitorien  par  Adrien  de  Varois. 
L'hiftoire  &  le  droit  public  l'occu- 
pèrent enfuite.  On  lui  doit  en  ce 
genre  un  livre  curieux ,  intitulé  : 
Codex  Lcgum  antiquarnm ,  feu  Legv 
Wifigothorum  ,  Burptndionum ,  Lon- 
gobardorttm ,  &c.  à  Francfort,  1613 , 
in-folio.  Ce  livre  devient  rare  de 
jour  en  jour.  Lindenbruck  mourut 
vers  1638. 

L1NGELBACK,  (  Jean)  peintre, 
né  à  Francfort  en  1625.  Ce  maître 
a  peint  ,  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence ,  des  Marines  ,  des  Payfages, 
des  Poires  ,  des  Charlatans  ,  des 
Animaux,  &c  L'envie  de  fe  per- 
fectionner dans  la  peinture ,  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  de  France 
&  d'Italie ,  où  il  s'attira  l'admira- 
tion des  curieux  connoifleurs.  On 
remarque  dans  fes  tableaux  un  co- 
loris féduifant ,  une  touche  légère 
&  fpirituelle ,  des  lointains  qui  fera- 
ient échapper  à  la  vue.  Il  a  gravé 
quelques  Payfages.  Nous  ignorons 
l'année  de  fa  mort. 

I.  LINGENDES ,  (  Claude  dej 
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nè  à  Moulins  en  15  91,  Jéftiite  en 
1607 ,  fut  provincial  &  enfuite  fu- 
périeur  de  la  maifon  protelTe  à 
Paris,  où  il  mourut  le  12  Avril 

1660 ,  âgé  de  69  ans.  On  a  de  lui 
3  vol.  in- 40  ou  in-8°  de  Srrmont , 
qu  il  compofoit  en  latin  ,  quoiqu'il 
les  prononçât  en  françois.  Lap- 
plaudiiîement  avec  lequel  il  avoit 
rempli  le  miniftere  de  la  chaire, 
fut  un  augure  favorable  pour  ce 
recueil ,  très-bien  reçu  du  public. 
Les  vérités  évangéliques  y  font 
expofées  avec  beaucoup  d'élo- 
quence •,  le  raifonnement  &  le  pa- 
thétique s'y  fuccedent  tour-à-tour. 
Son  extérieur  répondoit  à  fes  au- 
tres talens.  On  a  traduit  quelques^ 
uns  de  fes  Sermons  en  françois  fur1 
l'original  latin ,  en  profitant  néan- 
moins des  manuferits  de  plufieurs 
copiftes ,  qui  avoient  écrit  les  Dit 
cours  du  Pere  de  Légendes  tanins 
qu'il  les  prêchoit.  Ses  autres  ou- 
vrages font  :  I.  Confells  pour  ta 
conduite  de  la  vie.  II.  VotUum  mo- 
numentum  ab  urbe  Molincnji  Detp/iiao 
oblatum ,  in-40.  Ce  dernier  fut  fait 
dans  le  temps  qu'il  étoit  refteur 
du  collège  de  Moulins. 

VL  L1NGENDES  ,  (  Jean  de  ) 
éveque  de  Sarlat ,  puis  de  Mâcon,' 
mort  en  1665  dans  un  âge  afTcz 
avancé,  étoit  aufli  de  Moulins  & 
parent  du  précédent.  Il  fut  précep- 
teur du  comte  de  Mont ,  fils  na- 
turel de  Henri  IV.  Il  prêcha  avec 
beaucoup  d'applaudhTement  fous 
Louis  XIII  &  fous  Louis  XIV.  Il 
n'emprunta  point ,  pour  leur  plaire, 
l'art  impofteur  de  la  flatterie ,  & 
ne  craignit  pas  d'attaquer  le  vice 
fous  la  pourpre  &  fous  le  dais. 
Voy.  Flechier. 

ill.  LINGENDES ,  (  Jean  de  ) 
poète  François ,  natif  de  Moulins , 
de  la  même  famille  des  précedens, 
floriflbit  fous  le  règne  de  Henri  U 
Grand.  On  fe  plaît  encore  à  la 
fc&ure  de  fes  Poéfasy  foibles  à  la 
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vérité,  mais  qui  ont  de  la  dou- 
ceur &  de  la  facilité.  Ce  poète  a 
particulièrement  réufli  dans  les 
Stances.  Il  mourut  en  16 16  ,  à  la 

fleur  de  fon  âge.  Ses  productions 
font  en  partie  dans  le  Recueil  de 
Barbin  ,  5  vol.  in-n.  La  meilleure 
efi  fon  Elégie  pour  Ovide. 

LIN  1ERE ,  (  Françoii  Pajot  de  ) 
poète  François  ,  mon  en  1704 ,  a 
76  ans,  cft  moins  connu  aujour- 
dhui  par  fes  vers  que  par  fes 
impiétés.  On  lappeloit  Y  Athée  de 
Sentis  ;  &'il  avoit  mérité  ce  nom, 
non  -  feulement  par  fes  propos  , 
mais  par  pîtriieurs  chanfons  impies. 
C'eft  fans  rîiifon  cfue  Madfc  des 
Huiilieres  ,  dont  le  fort  (dit  un  au- 
teur )  rut  de  donner  au  public  de 
bonnes  chpfes  ,4k  de  prendre  tou- 
jours le  parti  des  maùvaifes ,  a 
voulu  juvtifier  Llricrc.  Cet  incré- 
dule mourut  comme  il  aveit  vecu. 
Il  fe  brouilla  avec  E^iUau ,  qui  lui 
reprochoit  fon  iné'.igion.  Uni  avec 
S.  Pavin  ,  autre  Déifte-,  il  fit  des 
couplets  contre  le  célèbre  poète 
fatirique,  qui  s'en  vengea  à  fa  ma- 
nière ,  &  qui  lui  dit  avec  le  public , 
fruV/ n*  avoit  de  Cëfpjrtt  qut  contre  Dieu; 
Le  libertinage  de  l'efprit  avoit 
commencé  dans  Linierc  par  celui  du 
cœur.  Il  avoit  de  la  vivacité  & 
une  figure  avantageufe  *,  il  étoit 
recherché  des  hommes  6c  des  fem- 
mes. Le  vin  &  l'amour  remplirent 
toute  fa  vie  ,  &  ne  lui  lai  fièrent 
pas  le  temps  de  faire  des  réflexions. 
Linicre  eut  dans  fon  ficelé  quel- 
que réputation  comme  poète.  Il 
avoit  le  talent  de  traiter  facilement 
un  fujet  frivole  -,  mais  ces  prddnctf 
tions  ne  refpirent  jamais  cette  ima- 
gination enjouée,  douce  &  bril- 
lante ,  qu'on  admire  dans  les  Chaû* 
Heu ,  les  Saïnt-Aulaire ,  êVc.  Ses  vers 
fatiriques  ne  manquaient  pas  de 
feu ,  mais  ils  lui  attirèrent  plus  de 
coups  de  canne  que  de  lauriers. 
[  Voye-r  dans  ce  Dictionnaire  les  af- 
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ticles  I.  Boileau...  Chapelain... 

CONRART...    MAROLLES...  2J. 

Fontaine  (  la  ).  ] 

LINNÉ ,  (Charles  von)  Vnnxus , 
l'un  des  plus  grands  naturalises  du 
XVIIIe  fiede ,  chevalier  de  1  Etoile- 
polaire  ,  fondateur  Se  premier  pré- 
sident de  l'académie  de  Stockholm, 
&  profefleur  de  botanique  dans 
TuniverGté  d'Upfal ,  étoit  de  pref- 
cme  toutes  les  acadtmies  de?  feien- 
ces  de  l'Europe.  Mais  avant  que 
d'obtenir  ces  diftin&ions ,  il  eut  à 
lutter  contre  le  pédanthme  &  la 
mifere.  >*  Entraîné  de  bonne  heure 
»  par  un  goût  dominant  qui  lui 
»  rendoit  infipide  toute  autre  étude, 
.  »  il  donne  lieu  à  des  plaintes  fur  fa 
»  parefle  &  Ton  incapacité.  Son 
V  inepte  inftituteur  L  narius  pro- 
»»  pofe  à  fes  parens  d'en  faire  un 
»♦  cordonnier ,  fous  prétexte  qu'il 

*  n'avoit  aucune  aptitude  pour  les 
>♦  lettres.  Ses  parens  aigris  contra- 
>*  rient  fon  goût  naturel  pour  les 
»»  plantes  ,  &  nniflent  par  l'aban- 
»  donner  à  fon  propre  fort.  Il  eût 
»*  été  arrêté  dans  fa  carrière  fi  le 
*»  médecin  Rothman ,  &  enfuite  Sto- 
»*  baus  à  Lunden ,  ne  l'eufîent  ac- 
»*  cueilli  chez  eux ,  &  ne  lui  euiTent 
»»  facilité  tous  les  moyens  d'inf- 
»  truction  &  de  Aibfiftance.  Livré 
>♦  à  l'infe&ologie  ,  il  eft  far  le 
»  point  de  périr  par  la  morfure  de 
**  l'infecte  connu  fous  le  nom  de 
>♦  furie  infirna/e.  Le  défir  violent 
»  de  fe  perfectionner  l'attire  à 
»  Upfal,  &  il  manque  pendant 
*»  long -temps  des  chofes  de  pre- 
»*  miere  néceflité.  Le  feul  moyen 
»  de  fubfiftance  qu'il  avoit  dans 
v  fes  cours  particuliers  de  botani- 
»»  que.,  lui  eft  enlevé  impitoyable- 

*  ment  par  un  médecin  en  crédit. 
»»  11  fe  porte  à  la  dernière  violence 
**  &  jufques  aux  menaces  contre 
•»  ce  perfécuteur  puiffant ,  &  il  eft 
»»  forcé  de  s'expatrier.  Errant  & 
»»  obligé  de  fe  plier  aux  circonf- 


L  I  N 

h  tances ,  il  arrive  en  Hollande  dé* 
>♦  nué  de  tout  fecours  -,  il  auroit 
»  peut-être  fuccombé ,  fans  la  pro- 
»»  teîUon   éclatante  de  Bocrhaavt 
»»  qui  lui  obtient  la  direction  du 
>♦  fuperbe  jardin  de  Cliiord.  Il  rc- 
>♦  vient  enfuite  dans  fa  patrie  ;  mais 
>»  fon  nom,  déjà  devenu  célèbre , 
»»  excite  les  rumeurs  &  les  intri- 
»  gues  de  la  médiocrité  *,  il  s'en 
>»  feroit  éloigné  pour  jamais  fi  le 
y>  comte  de  Tetfîn  ,  premier  minif- 
»♦  tre,  n  etoit  parvenu  à  le  con- 
»  noître  &  à  le  recommander  en 
h  termes  les  plus  honorables  au 
»»  roi  &  à  la  reine    de  Suéde. 
»»  Toutes  les  diftinctions  &  les 
»  dons  de  la  fortune  furent  alors 
n  la  digne  récompenfe  de  la  lon- 
>♦  gue  fuite  de  fes  revers  &  de  fes 
>♦  peines  **.  [  Ga\<uu  de  famé ,  n.° 
3 1 ,  année  1786  ].  Ce  favant  mé- 
decin mourut  le  10  Janvier  1778» 
à  l'âge  de  71  a*s«  Guftave  III, 
pour  éternifer  la  mémoire  de  ce 
favant ,  a  fait  frapper  une  médaille 
repréfentant  d  un  coté  le  bufte  de 
ce  favant ,  &  de  l'autre  la  déefîe 
Cybele ,  fymbole  deila  Nature  ,  af- 
fligée 6c  entourée  des  attributs  du 
règne  minéral  ,  de  plantes  &  de 
quadrupèdes.  On  lit  à  l'entour  : 
Dcam  luclus  ansjt  amljji ,  &  à  l'exer- 
gue :  Poft  ohltum ,  Upfalia  ,  D.  10 
Januarii  MDCCLXXVUL  Rcge  ju- 
bente.  Réformateur  de  la  méthode 
de  Tournefort ,  Linné  en  a  imaginé 
une  nouvelle  pour  la  divifion  des 
plantes  en  clafifes  ,  en  genres  &  en 
efpeces.  Les  différentes  parties  qui 
fervent  à  la  fructification  lui  ont 
fourni  les  règles  qu'il  a  fuivies. 
Il  a  propofé  vingt-quatre  daffes 
de  plantes ,  différenciées  avec  tant 
de  jufteffe  &  de  difeernement  , 
qu'elles  viennent  pour  ainfi  dire 
fe  ranger  d'elles  -  mêmes,  dans  la 
place  qui  leur  convient.  Les  bo- 
tar.iftes  ont  trouvé  beaucoup  d'a- 
vantage dans  la  méthode  de  Linné* 
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&  elle  eft  aujourd'hui  aflfez  géné- 
ralement reçue.  Ce  favant  a  donné 
un  très-grand  nombre  d  ouvrages 
au  public ,  prefque  tous  écrits  en 
latin,  qui  feront  vivre  fon  nom 
aufli  long-temps  que  I  on  cultivera 
l'hiftoire  naturelle. Peu  de  phyficiens 
ont  montré  autant  d'application  à 
fuivre  la  nature  dans  fes  plus  petits 
détails ,  &  ont  fait  autant  dobfer- 
vations  longues  &  pénibles.  Ses 
principaux  ouvrages  en  latin  font  : 
1.  Syjîemi  natura ,  fiftens  régna  tria, 
nature.  Leyde  ,1735,  in-fol.  &  17  5  6, 
a  vol.  in-8°.  Ce  ait  par  ce  traité 
qu'il  débuta  pour  la  réforme  de  la 
botanique.  II.  Bibllothcca  botanica, 
Amft.  1741,  in- 8°.  Il  y  donne 
une  notice  de  plus  de  mille  ouvra- 
ges fur  les  plantes.  III.  Hvrtus 
Câffortianus ,  Amft.  1737  ,  in-fol. 
avec  figures.  Ceft  une  dcfcripûon 
des  plantes  rares  que  George  Clif- 
fon  cultivoit  à  Hortecamp  en  Hol- 
lande. IV.  Crîttea  botanica  ,  Leyde , 
1737,  in -8°.  Il  y  fait  voir  la  né- 
cefiité  de  changer  les  noms  dans 
les  genres  &  les  efpeces  des  plan- 
tes. V.  Flora  Laponlca  ,  Amft.  1737, 
in-8°.  Ceft  le  fruit  d'un  voyage 
qu'il  fît  en  Laponie  en  1732  ,  d'où 
il  rapporta  536  plantes.  VI.  Gênera 
pLmtarum  ;  carumque  caractères  natu- 
rsxks ,  Stockholm,  1754  »  in -8°. 
VII.  Flora  Sutclca  ,  Leyde,  1745. 
Ceft  le  tableau  des  plantes  de  la 
Suéde.  VIII.  Forma  Smeica, ,  Stock- 
holm ,  1746  ,  in-8°  ,  avec  figures. 
On  y  trouve  les  quadrupèdes  , 
bifeaux ,  poiffons ,  infettes ,  &c.  de 
la  Suéde.  IX.  Flora  Zeylanlca  , 
Stockholm ,  1747 ,  in-40.  Ce  font 
les  plantes  de  rifle  de  Ceylan  , 
dont  Paul  Hennann  avoit  donné  la 
defeription  »  arrangées  félon  le  fyf- 
têrae  de  Linné,  X.  Hortut  C/p/alienJis, 
Stockholm ,  1748  ,  in-8°  ,  avec  tîg. 
Ceft  le  catalogue  des  plantes  étran- 
gères que  Linné  a  procurées  pour  le 
jardin  botanique  d'Upfal,  depuis 
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174a  jufqu'à  1748.  XI.  Amanhatcs 
acadïmicjt  ,  Stockholm  ,  1749-1760, 

5  vol.  in-8°,  avec  ûg.  :  diifertations 
intéreflantes  en  forme  de  thefes, 
XII.  Materia  medica,  Stockholm, 
1763  ,  in- 8°.  XIII.  Animaûum  fpe- 
cierum  in  claffes,  Leyde,  1759  ,  in-8°. 
XIV.  Oratio  de  incrementis  telluris 
habitabilis ,  Leyde ,  1744,  in-8°.  Par 
la  raifon  que  la  terre  a  été  entiè- 
rement couverte  d'eau  dans  les 
jours  de  la  création  ,  &  que  cet 
amas  d'eau  s'eft  retiré  pour  laiffer 
la  terre  à  découvert  ,  il  prétend 
que  les  mers  continuent  de  fe  re- 
tirer infenûblement  :  Syftême  qui 
n'a  pas  fait  fortune.  XV.  Nemcfis 
divina  ,  recueil  d'obfervations  pour 
prouver  que  Dieu  punit  les  impies 

6  les  fcélérats ,  même  en  ce  mon- 
de -,  ouvrage  qui  pour  le  fond  des 
chofes  reffemble  en  partie  à  celui 
de  Salvien.  De  Proviamtiâ.  Linné 
jouiflbit  en  Europe  d'une  eftime 
générale  :  aufli  ,  quand  l'emporté 
la  Meurie ,  en  écrivant  contre  ce 
naturalifte  qui  range  dans  la  même 
claiTe  l'Hippopotame ,  le  Porc  & 
le  Cheval, lui  dit :' Cheval  toi- 
même;  Voltaire  lui  répondit:  Vous 
m* avorterez  que  fi  M.  Linnasus  eji  un 
Cheval  ,  c'efi  le  premier  des  Chevaux,,. 
Ce  botanifte  étoit  de  petite  taille  -, 
mais  il  avoit  l'œil  vif  &  perçant.  Sa 
mémoire  ,  qui  étoit  excellente  , 
s'affaiblit  un  peu  dans  fes  derniers 
jours.  Il  joignoit  une  grande  fen- 
Milité  à  un  caractère  très-agréable. 
Il  fe  mettoit  aifément  en  colère, 
&  s'appaifoit  aufli  facilement.  Son 
ame,  ferme  &  courageufe,  lui  fit 
foutenir  de  longs  travaux  &  des 
voyages  pénibles.  Il  parcourut  , 
en  1732,  prefque  tome  la  Lapo-» 
nie  pour  faire  des  recherches  fur 
l'hiftoire  naturelle ,  &  dans  cette 
favante  courfe  il  brava  les  horreurs 
des  déferts ,  des  précipices ,  de  la 
faim ,  de  la  foif ,  du  chaud  &  du 
froid.  En  1736 ,  il  fit  le  voyage 
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d'Angleterre  ,  où  il  fe  lia  avec  les 
plus  célèbres  phyficiens  &  les  plus 
habiles  médecins  de  cette  ifle.  Voy. 
II.  Jussilu. 

LINUS  DE  ChALCIDE  ,  fils  d'A- 
pollon &  de  Ttrpficon,  ou,  félon 
d'autres  ,  de  Mcrcurt  &  d'Uranie^  & 
frère  à*  Orphée ,  (ut  le  maître  d'Her- 
cule ,  auquel  il  apprit  l'art  de  jouer 
de  la  lyre.  Il  s'établit  à  Thebes , 
inventa  les  Vers  Lyriques  &  donna 
.des  leçons  au  poète  Thamirc,  Lînus 
fut  tué  par  Hercule  ,  difciple  peu 
docile  ,  qui ,  las  &  impatient  de  fa 
fevérité  ,  lui  brifa  un  jour  la  tête 
d'un  coup  de  fon  inftrument.  Selon 
d'autres  mythologiftes ,  il  fut  mis 
à  mert  par  Apollon ,  pour  avoir  ap- 
pris aux  hommes  à  fubftituer  des 
en;  des  aux  fils  dont  on  montoit 
alors  les  inftrumens  de  mufique. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  lui  attribue 
l'invention  de  la  lyre.  On  trouve 
dans  Stobce  quelques  Vers  fous  le 
nom  de  Linus\  mais  ils  ne  font 
pas,  vraifemblablement ,  de  lui. 

I.  LIONNE ,  (  Pierre  de  )  cèle- 
rire  «apitaine  du  xive  fiede , 
d'une  des  plus  anciennes  maifons 
de  Dauphiné,  rendit  de  grands 
fervices  aux  rois  Jean,  Charles  V 
&  Charles  VI ,  contre  les  Anglois 
&  contre  les  Flamands.  11  fe  fi- 
gnala  fur-tout  à  la  journée  de  Ro- 
febec ,  en  1382.  Ce  héros  mourut  en 
1399. 

II.  LIONNE ,  (  Hugues  de  )  de 
la  même  famille  que  le  précédent  -, 
s'acquit  l'amitié  &  la  confiance  du 
cardinal  Ma\arin,  &  fe  difUngua 
dans  fes  ambaflades  de  Rome,  de 
Madrid  &  de  Francfort.  11  devint 
miniftre  d'état ,  fut  chargé  des  né- 
gociations les  plus  difficiles,  & 
s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'hon- 
neur pour  lui  &  pour  la  France. 
Il  mourut  à  Paris  le  Ier  Septembre 
167 1  ,  à  60  ans.  Ce  miniftre  étoit 
auffi  aimable  dans  la  fociété ,  que 
laborieux  dans  le  cabinet.  Voici 
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comment  SalntrEvrcmont  parle  de? 
lui  dans  une  lettre  à  Ifaac  Vojjius. 
»  Je  fuis  furpris  qu'un  homme 
>*  aufli  confommé  dans  les  négo- 
»  dations  ,  fi  profond  dans  les 
»  affaires,  puhTe  avoir  la  délica- 
»  teffe  des  plus  polis  courtifans 
»  pour  la  conversation  &  pour 
»♦  les  plaifirs.  On  peut  dire  de  lui  t 
r>  ce  que  Sallufte  a  dit  de  Sylla  , 
m  que  fon  loifir  eft  voluptueux  ; 
m  mais  que  par  une  jufte  difpen- 
»  fation  de  fon  temps  ,  avec  la 
*  facilité  de  travail  dont  il  s'eft 
»  rendu  le  maître ,  jamais  affaire 
»  n'a  été  retardée  par  fes  plaifirs. 
»♦  Perfonne  ne  connoît  mieux  que 
»  lui  les  beaux  ouvrages  ;  perfonne 
»  ne  les  fait  mieux  :  il  fait  égale- 
»  ment  juger  &  produire  *,  &  l'on 
»  eft  en  peine  fi  l'on  doit  eftimer 
»  plus  en  lui  la  fineffe  du  difeer- 
»  nement ,  ou  la  beauté  du  génie  «. 
De  lionne  fut  fort  regretté ,  fiûvant 
le  même  écrivain.  »*  Ceft  le  feul , 
(  dit-il  en  parlant  des  miniftres 
d'état,  )»  qui  ait  fait  appréhender 
»»  de  le  perdre ,  &  fait  connoitre 
»  ce  qu'on  a  perdu  au  même  infiant 
«  qu'il  eft  mort  »*.  Ce  miniftre 
libéral ,  prodigue  même ,  ne  re- 
gardoit  les  biens  &  les  richeiTes 
que  comme  un  moyen  de  fe  pro- 
curer des  amis  &  des  plaifirs.  11 
fe  livra  fans  ménagement  à  ceux 
du  jeu,  de  l'amour  &  de  la  table  -, 
fa  famé  &  fa  fortune  en  fourni- 
rent également.  On  a  fes  Négocia- 
tions à  Francfort ,  in  -  40  ,  &  fes 
Mémoires  imprimés  dans  un  Recueil 
de  Pièces ,  in-i  2 ,  1 668  :  ils  ne  font 
pas  communs...  Amis  de  Lionne  , 
l'un  de  fes  fils,  fut  évêque  de  Ro- 
falie ,  &  vicaire  apoftolique  dans 
la  Chine.  Il  mourut  à  Paris  le  2 
Août  171 3,  à  58  ans,  avec  une 
gr  ande  réputation  de  vertu  &  de  zele. 

LIONS,  Voye\  Desuons. 

LIOTARD  ,  (  Jean-François  ) 
né  à  Genève  en  1703,1001*  en  178.^ 
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ftoitpeintre  &  graveur.  Il  réuflinoit 
parfaitement  dans  le  portrait.  Il 
voyagea  dans  le  Levant  Se  demeura 
3  ans  à  Conftantinople >  où  fes 
talens  lui  valurent  l'honneur  d'être 
appelé  au  férail  du  grand-feigneur 
pour  y  faire  les  portraits  des  ful- 
tanes.   Le  coftume   oriental  lui 
plut;  il  laiffa  croître  fa  barbe  avec 
d'autant  moins  de  répugnance, 
qu  elle  cachoit  une  partie  de  la 
difformité  de  fon  vifage.  Etant  re- 
venu en  France,  il  conferva  fon 
extérieur  levantin.  Ce  fut  ainfi  qu'il 
parut  à  Paris  en  1751.  Son  habit 
&  fa  barbe  fuffirant  pour  l'élever 
au  délais  de  la  foule.  Les  parifiens 
<8c  les  pariûennes  s'empreiTerent  de 
fe  faire  peindre.  Son  nom  par- 
vint bientôt  à  la  cour ,  où  il  pei- 
gnit Louis  XV  &  la  famille  royale. 
11  fit  en  peu  de  temps  une  fortune 
brillante,  qui  ne  fut  pas  dûe  en- 
tiéremenr  à  l'enthoufiafrne  paffager 
que  fon  coftume  avoit  excité.  Il 
iaififfoit  parfaitement  non-feulement 
les  traits,  mais  le  caractère  de  ceux 
qu'il  peignoir.  Clément  de  Genève 
l'appelle  le  Peintre  de  la  vérité ,  & 
dit  qu'à  Venife  &  à  Milan  les 
femmes  de  moyenne  beauté  crai- 
gnoient  de  fe  Élire  peindre  par  lui. 
On  prétend  que  la  marquife  de 
Pompadour  fut  bleffée  de  fa  ferupu- 
leufe  exactitude  ;  &  en  lui  donnant 
cent  louis  pour  le  prix  de  fon  por- 
trait ,  elle  lui  fit  fentir  que  fa  barbe 
feifoit  fon  principal  mérite.  Il  eft 
vrai  que  Liotaid  ne  brilloit  pas  par 
le  coloris  ;  mais  û  l'art  de  faifir 
la  reffemblance  eft  le  premier  ta- 
lent d'un  peintre  à  portraits,  l'ar- 
tifte  genevois  étoit  un  homme  peu 
commun  dans  fon  genre.  On  a 
gravé  plusieurs  de  fes  portraits  8c 
de  fes  deffins.  On  connoit  les 
eftarapes  de  fes  Grecques  &  de 
fes  Turques.    JJotard    a  gravé 
deux  fois  fon  portrait,  le  profil 
de  l'impératrice  Abri*  -  Thérefi  , 
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le  portrait  de  Jofeph  II,  Vénus  en* 
dormie  du  Titien  ,  fa  fille  Marie- 
Thérefe  ,  des  Fumeurs  flamands  a 
&c.  &c. 

LIPENIUS ,  (  Martin  )  Luthérien 
Allemand ,  mon  en  1692,  à  61  ans  , 
épuifé  de  travail,  de  chagiûis  6t 
de  maladies ,  étoit  un  laborieux 
compilateur.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  curieux  fur  les  Etrennes ,  1 670  , 
in-40.  II.  Bibliothua  realis ,  6  vol. 
in-fol.  Ceft  une  table  univerfelle, 
mais  très-inexacte  ,  des  matières 
pour  les  différentes  feiences ,  avec 
le  nom  &  les  ouvrages  des  auteurs 
qui  en  ont  traité.  Il  y  a  2  vol.  pour 
les  théologiens  ,  1  pour  les  philofv  m 
phes  ;  les  jurifeon fuites  &  les  méde- 
cins en  ont  chacun  un.  Elle  parut 
à  Francfort  en  1675  &  1685. 

L1PMAN,  Rabbin  Allemand  t 
dont  on  a  un  Traité  contre  la  re- 
ligion Chrétienne ,  qu'il  compofa 
en  hébreu  en  1399*  Il  eft  intitulé: 
Nitfachon  j  c  efU-dire  ,  Vicloire. 
Mais  rien  n'eft  moins  victorieux 
pour  les  Juifs,  que  ce  pitoyable 
ouvrage.  Theodoric  Hakfpan  le  pu- 
blia en  1644,  à  Nuremberg ,  in-40. 

L  LIPPI ,  (  Philippe  )  peintre  , 
natif  de  Florence ,  mourut  âgé  de 
57  ans,  en  1488,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  qui  avoit  plus  de 
talens  que  de  mœurs.  Il  eut  beau- 
coup de  partifans  dans  fa  patrie* 
&  le  jour  de  fon  enterrement  tou- 
tes les  boutiques  furent  fermée  >. 
Il  lauTa  un  fils,  nommé  auili  Ph'- 
Uppe  Lippiy  qui  fut  peintre  comme 
lui.  H  l'avoit  eu  d'une  jeune  pen- 
fionnaire  qu'il  corrompit  dans  un 
monaftere  de  Florence ,  où  il  avoit 
été  appelé  pour  fon  art.  Ce  fils, 
auffi  réglé  dans  fa  conduite  que 
fon  pere  avoit  été  débauché ,  mou- 
rut en  1505  ,  à  45  ans. 

II.  LIPPI ,  (  Laurent  )  peintre  & 
poète  Florentin,  eft  connu  des  fa- 
vans  par  un  fameux  poème  burlcf- 
que ,  intitulé  ;  Mzlmunùlt  Raauijhto, 
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imprimé  à  Florence  en i 688 ,  in-4* , 
fous  le  nom  de  Perlone  Zipoliy  qui  eft 
l'an ri£ramme  de  Laurent  JJppî.  On 
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l'a  réimprimé  en  1731,  in-40,  à 
Florence ,  avec  des  notes  curieufes 
de  Salvini  &  Bijfionl\  &  depuis  à 
Paris  ,  1768  ,  in- 12.  Uppi  eft  plus 
connu  par  cette  production  de  fa 
mufe,  que  par  celles  de  fon  pin- 
ceau ,  quoique  fes  tableaux  l'éleve- 
vaflent  au  deffus  du  commun.  11 
mourut  en  1664. 

I.  LIPPOMAN ,  (  Louis  )  favant 
Vénitien ,  fut  chargé  des  affeires 
les  plus  importantes ,  &  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  Il  fut 
l'un  des  trois  préfidens  de  ce  con- 
cile fous  le  pape  Iules  III.  Paul  IV 
l'envoya  nonce  en  Pologne  l'an 
if  j6  ,  &  le  fit  fon  fecrétaire,  en- 
fuite  évêque  de  Modon ,  puis  de 
Véronne,  &  enfin  de  Bergame.  Il 
mourut  en  1^59,  avec  la  réputa- 
tion d'un  bon  négociateur.  Ce  pré- 
lat poffédoit  les  langues ,  l'hiftoire 
eccléfiaitique ,  facrée  &  profane  -, 
&  fur-tout  la  théologie.  Son  ca- 
ractère manquoit  de  douceur,  & 
il  traita  avec  une  févérité  inouie 
les  Juifs  &  les  hérétiques  pendant 
fa  nonciature  en  Pologne.  On  a 
de  lui  :  I.  Huit  volumes  de  com- 
pilation, de  Vies  des  Saints ,  1568  , 
in-fol.,  recueillies  fans  critique  & 
fans  difeernement.  1 1.  Catcna  in 
Gencfim ,  in  exodum ,  &  in  aliquot 
P/a/mos ,  3  vol.  in-fol. 

II.  LIPPOMAN,  (Jérôme)  no- 
ble Vénitien ,  tour-à-tour  ambaffa- 
deur  à  Turin ,  à  Drefde,  à  Naplcs , 
à  Conftantinople ,  s'acquitta  des 
commiffions  les  p!us  importantes 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Mais  ayant 
été  aceufé  devant  les  inquifiteurs 
d'état,  d'avoir  vendu  le  fecret  de 
la  patrie  aux  princes  avec  lefquels 
il  avoit  eu  à  traiter ,  il  fut  arrêté 
à  Conitantinople  &  conduit  à  Ve- 
nife.  Llppoman  prévint  fon  fup- 
plice  par  fa  mort.  Un  jour  ayant 
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âmufé  fes  gardes ,  il  fe  Jeta  dartf 
la  mer  pour  fe  fauver  à  la  nage* 
Les  mariniers  le  reprirent;  mais  il 
mourut  2  heures  après ,  en  1 591. 

LIPSE ,  (  Jufte  )  né  à  Ifch ,  vil- 
lage près  de  Bruxelles,  le  18  Octobre 
1547  ,  commença  à  écrire  lorf- 
que  les  autres  enfans  commencent 
à  lire.  A  9  ans  il  fit  quelques  Poèmes  -, 
à  12  desDifcours-,  à  19  fon  ouvrage 
intitulé  Varia  leHlones.  Le  cardi- 
nal de  Granvdlc,  furpris  &  char- 
mé de  fon  génie ,  le  mena  à  Ro- 
me en  qualité  de  fon  fecrétaire. 
De  retour  en  Allemagne ,  il  pro- 
feffa  avec  beaucoup  d'applaudifle- 
ment  l'hiûoire  à  Iene&à  Leyde, 
&  les  belles  -  lettres  à  Louvain. 
Ses  leçons  lui  firent  un  fi  grand 
nom ,  que  l'archiduc  Albert ,  &  l'in- 
fante ïfabclie  fon  époufe,  allèrent 
les  entendre  avec  toute  leur  cour. 
Henri  IV ,  Paul  V,  les  Vénitiens, 
voulurent  l'enlever  à  Louvain  \ 
mais  ils  ne  purent  le  gagner  ,  ni 
par  les  préfens ,  ni  par  les  promef- 
fes.  Upje ,  dans  fes  différentes  cour- 
fes ,  avoit  changé  de  religion  en 
changeant  de  climat  :  Catholique  à 
Rome  ,  Luthérien  à  Iene,  Calvi- 
nifte  à  Leyde  ;  il  redevint  Catho- 
lique à  Louvain.  Depuis  ce  der- 
nier changement,  il  eut  toujours 
une  dévotion  fervente  à  la  Sainte 
Vierge.  Ii  écrivit  YHiJloire  di  No« 
trt-Ddme  de  Hall,  comme  on  l'au- 
roit  écrite  dans  les  fiecles  de  la 
plus  craffe  ignorance.  Il  adopta ,  fans 
examen  ,  les  fables  les  plus  ridicu- 
les, les  traditions  les  plus  incer- 
taines. Il  confacra  fa  plume  d'argent 
à  cette  chapelle.  Dans  la  dédicace  de 
fa  plume  en  vers  latins ,  il  fe  donne 
des  éloges  exceflifs,  &  cet  hommage 
ne  palîera  jamais  pour  celui  de  l'hu- 
milité. Ce  ne  fut  pas  fans  doute- 
fous  l'infpiration  de  la  Sainte  Vierge 
qu'il  écrivit  fon  Trùté  de  Polîû~ 
que ,  dans  lequel  il  foutient  »  qu'il 
>»  faut  exterminer  par  le  fer  &  pas 
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»  le  feu  ceux  qui  font  d'une  au- 
r»  tre  religion  que  celle  de  l'état , 
m  afin  qu'un  membre  péritie  plu- 
»  tôt  que  tout  le  corps  *<.  Ce  fa- 
vant  fi  peu  humain  mourut  à  Lou- 
vain  le  23  Mars  1606,  à  58  ans. 
Il  fe  fit  lui-même  ccrre  épitaphe , 
qui  donnera  une  idée  de  ion  ftyie. 

Qids  hic  fepultus  ,  quxris  ?  îpft  edij- 
ftram. 

Nupcr  locutus  &  flylo  6*  îinguâ  fui  ; 
Nunc  ainro  lîccbit.  Ego  J'um  Lipfius  , 
Cul  littera.  (Luit  n^m  n  &  tuus  j\wr  ; 
Std  numen...  ipfe  abivi ,   abibit  hoc 
qu^nii  , 

Et  nîhii  hic  orbls  ;  quoi  perrennet  , 
pojjidet. 

Vis  aitUre  voce  me  tecum  loqui  ? 
Humana  cwtcla  fumus  ,  umbra,  vanitas , 
Etjcen*  imago  ,  6»  ,  verbo  ut  abjb/vamy 
nlhll. 

Extr.mum  hoc  te  alloquor  ; 
Eumùm  ut  gaudeam ,  tu  appreczre. 

J.  LipsE  ordonna  à  Ton  époufe , 
en  mourant  ,  d'offrir  fa  robe-four- 
rée de  profeflfeur  à  l'autel  de  la 
Vierge  de  Saint-Pierre  de  Louvain. 
Sa  femme  offrit  effectivement  ce 
finguîier  préfent  ;  mais  comme  il  ne 
pouvoit  fervir  de  rien  à  cette  cha- 
pelle ,  on  la  vendit  à  Gérard  Cvr- 
ftlms  ,  qui  s'en  fervit  depuis  en 
mémoire  de  Lipfe.  L'argent  rut  em- 
ployé à  des  ufages  de  dévotion. 
iupt'Uffc  avoit  paru  animé  ,  du 
moins  d^ans  fes  derniers  jours,  par 
une  piété  véritable  ;  car ,  dans  fa 
jeuneffe,  il  avoit  beaucoup  aimé 
les  femmes....  SçUlger,  Cafaubon  & 
lui,  paflbient  pour  les  Triumvirs  de 
la  république  des  lettre?.  On  ne  fe 
contentoit  pas  d'admirer  Lipfe  ;  tous 
les  jeunes  gens  cherchoient  à  l'imi- 
ter. Le  goût  du  public  a  été  de  tous 
les  temps  une  vraie  machine,  qui 
s'eft  élevée  &  qui  s'eft  abaiiTée  au 
gré  des  auteurs  célèbres,  iuftt  JJpfe 
eut  aflfez  de  réputation  dans  fon 
»emps ,  pour  être  pris  univcrfeUc- 
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ment  pour  modèle.  On,  n'en  pou- 
voit guère  choifir  de  plus  mauvais. 
Son  ityle  fautillant  ,  incorrect  9 
femé  de  pointes  &  d'ellipfes ,  gâta 
une  inûnité  d'écrivains  en  Flan- 
dres ,  en  France  &  en  Allemagne. 
Jujk  Lipfe  croyoit  s'être  formé  fur 
Tacite  ,  &  il  n'avoit  pris  que  fon 
obfcurité  &  fon  âpreté.  Il  favoit 
par  cœur  cet  hiftorien  ,  &  il  s'o- 
bligea un  jour  à  réciter  mot  pour 
mot  tous  les  endroits  de  fes  ou- 
vrages qu'on  lui  marqueroit ,  con* 
fentant  à  être  poignardé ,  en  cas 
qu  il  ne  le?  récitât  pas  fidellement. 
»*  Outre  ce  que  Jujts  Lipfe  a  écrit  , 
(dit M.  Formel ,)  »  fur  les  matières 
»  de  jurifprudence  &  de  politique  , 
»♦  il  s  elt  propofé  de  rétablir  toute 
»  la  doctrine  Stoïcienne  ,  tant  à 
»  l'égard  de  la  phyfique  que  de  la 
»*  morale  ;  &  fes  ouvrages  a  ce  fu- 
»  jet  font  remplis  d'érudition.  11 
»  n'eft  pourtaut  pas  également  heu- 
»♦  reux  par-tout.  Il  n'a  pas  faifi  le 
"  véritable  fens  des  axiomes  du 
»  ftoïafme  -,  &  fe  laiflant  éblouir 
»»  par  les  grands  mots  que  cette  fe£te 
»  prodigue,  il  n'a  pas  eu  1a  circonf- 
»  pe&ion  néceflaire  pour  décou- 
>»  vrir  &  éviter  le  venin  qu'ils  re- 
»  cèlent.  Ainfi  prévenu,  il  a  pro- 
»*  pofé  comme  des  doctrines  fai- 
»*  nés  ,  pieiues  &  conformes  au 
»♦  Chriftianifme,  les  chofes  les  plus 
»»  dangereufes  &  les  plus  diamé- 
»*  tralement  oppofëes  à  la  religion. 
»  En  politique ,  il  voulut  fe  mon- 
»»  trer  Eclettiquc;  mais  ce  qu'il  écri* 
»  vit  en  faveur  de  l'intolérance, 
»»  lui  attira  de  forte?  réfutations 
»  &  de  vives  cenfures.  11  démentit 
»  les  principes  de  confiance  em- 
>*  pruntés  du  Stoicifme ,  qu'il  étala 
»»  dans  fes  écrits ,  par  l'inconflance 
»  qui  régna  dans  toutes  fes  dé- 
»♦  marches  ,  fur-tout  en  fait  de  rcli- 
gion  i«.  (  Histoire  abrégée  de  la 
PhlLfophie ,  pag.  240.)  Sa  figure  , 
&  fa  conversation  na  répon4oiênt. 
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point  à  la  grande  réputation  qu'il 
s'étoit  faite.  Les  étrangers  qui  ve- 
noient  rendre  hommage  à  fes  ta- 
lens  ,  ne  pouvoient  concevoir  que 
ce  fût  cet  homme  dont  la  renom- 
mée étoit  fi  étendue.  Jj  aimoit  à 
l'excès  les  chiens  &  les  "fours  ;  & 
il  dit  :  »  qu'il  préféroit  certains 
>»  oignons  de  tulipe  à  des  lingots 
»»  <Tor  ou  d'argent  «.  Les  ouvrages 
de  Lîpfc  ont  été  recueillis  en  6  vol. 
in-folio,  à  Anvers,  1637  ;  &  cette 
.collection  n'eft  guère  feuilletée 
que  par  des  favans  poudreux.  Les 
principaux  écrits  qu'elle  renferme  > 
font  :  I.  Un  Commcntalrt  fur  Tacite , 
affez  eftimé.  Muret  prétend  que  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  cet  ou- 
vrage ,  a  été  tiré  de  fes  écrits.  Jufte 
Lipj'e  paifoit  pour  plagiaire,  &  cet 
homme ,  qui  donnoit  des  robes  à 
Ja  Sainte  Vierge ,  ne  fe  faifoit  pas 
un  fcrupule  de  dépouiller  les  auteurs. 
jSaumaife ,  le  président  du  Faur ,  le 
chevalier  de  Montaigu ,  &  plufieurs 
autres  écrivains  le  lui  reprochèrent. 
II.  Ses  Saturnales.  III.  Son  Traite 
De  milîtia  Romana.  IV.  Ses  EleHes  , 
ouvrages  de  critique,  payables.  V. 
Un  Traité  de  la  Confiance ,  fon  meil- 
leur ouvrage  ,  fuivant  quelques 
critiques.  Lipfe  n'avoit  pas  été  le 
Saint  de  fon  fermon.  Nous  avons 
déjà  vu  qu'il  avoit  promené  fon 
efprit  de  religion  en  religion.  Mais 
c'eft  peut-être  ce  qui  lui  fit  con- 
noître  la  néceflité  d'être  confiant 
dans  la  véritable.  VI.  Ses  Diverjes 
.Leçons  :  ouvrage  de  fa  tendre  jeu- 
nefTe,  beaucoup  mieux  écrit  que 
les  productions  de  fes  derniers  jours. 
Il  paflfa  du  bon  au  .mauvais  goût. 
VII.  Son  Traité  de  Politique  ;  com- 
pilation affez  médiocre,  &  que 
l'auteur  aimoit  beaucoup  *,  fem- 
blable  à  ces  mères  bizarres  ,  qui 
donnent  toute  leur  tendrefle  à  ceux 
de  leurs  enfans  que  la  nature  a  le 
plus  maltraités.  VIII.  De  una  ReU- 
penc.  IX.  De  Cruec  £b$.  tn*  ,  Leyde  , 
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1 69  5  ,  in- 1 2  ;  ouvrage  plein  d'éru- 
dition. X.  De  Cruels  fupplicio  apud 
Romanos  ufitato  ,  dans  les  Antiquités 
Romaines  de  Kippingius.  XI.  De 
Amphithtatris  ,  dans  les  Antiquités 
Romaines  de  Grsvius.  Les  huit 
harangues  qui  ont  paru  à  Iene  fous 
fon  nom ,  lui  ont  été  attribuées  par 
des  hommes  de  mauvaife  foi  ,  com- 
me il  le  prouve  lui-même.  Cent.  ir> 
Mifcell.  Epifi.  ôS. 

LIRON  ,  (Jean)  favant  Béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  très-verfé  dans  les  recher- 
ches &  les  anecdotes  littéraires  , 
naquit  à  Chartres  en  1665  ,  &  mou- 
rut au  Mans  en  1749 ,  à  84  ans. 
Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages 
curieux.  I.  La  Bibliothèque  des  Au- 
teurs Chartroins  ,  17 19  ,  in-40.  Si 
l'on  retranchoit  de  ce  livre  un 
grand  nombre  d'auteurs  qui  n'a- 
voient  aucun  droit  d'y  être  placés , 
on  le  réduiroit  à  un  petit  vol.  in-12. 
Une  foule  d  evêques,  de  chanoines , 
de  curés ,  de  petits  écrivains  connu  s 
feulement  par  une  chanfon  non 
imprimée  ,  y  font  une  figure  inu- 
tile. D'ailleurs ,  il  eft  un  peu  pro- 
digue d'éloges  envers  des  écrivains 
qui  en  méritent  bien  peu.  Le  projet 
de  l'auteur  avoit  été  de  faire  une 
Blbliothcque  générale  des  Auteurs  de 
France ,  &  il  avoit  commencé  par 
ceux  de  fa  patrie.  II.  Les  Aménités 
de  la  critique,  17I7— 1718,  en  1 
vol.  in-12.  C'eft  un  recueil  dedif- 
fertations  &  de  remarques  fur  di- 
vers points  de  l'antiquité  ecclc- 
fiaftique  &  profane.  III.  Les  Singu- 
larités Hifioriquts  &>  Littéraires ,  Paris , 
173^— -1740  ,  4  vol.  in-12.  Ce 
font  des  faits  échappés  aux  plus 
laborieux  compilateurs  ,  des  noms 
tirés  de  l'oubli ,  des  points  de  cr» 
tique  éclaircis ,  des  bévues  d'écri- 
vains célèbres  relevées  ,  des  opi- 
nions combattues ,  d'autres  établies  : 
tout  cela  aûemblé  fans  beaucoup 
d'ordre ,  écrit  d'un  ftyle  iimple  , 
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pas  toujours  exempt  d'exprenlons  ans  il  commença  à  deffiiierdesCartes, 
incorrectes  6c  de  phrafes  mal  conf-  &  Tes  progrès  dans  la  géographie 
truites ,  mais  femé  de  l'érudition  furent  tous  les  jours  plus  rapides, 
la  plus  recherchée.  On  voit  un  A  la  fin  de  1699  ,  il  donna  Tes  pré- 
nomme qui  lifoit  beaucoup ,  &  qui  raiers  ouvrages  :  une  Mappemonde  % 
ne  paffe  fur  rien  (ans  taire  des  cor-  IV  Cartes  des  quatre  parties  de  la 
régions  ou  des  remarques.  terre,  &  deux  GUbes ,  l  un  célcfle, 
LISET,  V vyt\  Lizet.  l'autre  terreftre  ,  qui  curent  une 
LIS1AS ,  —  Lïsias.  approbation  générale.  Ces  ouvrages 
LiSIEUX  ,  —  Zacharie  <U  différoient  beaucoup  de  ceux  qui 
hjitux ,  n°  vi.  avoient  paru  jufques  alors.  »  La 

I.  LISLE ,  (  Oaude  de )  naquit  à  *  Méditerranée  ,  (dit  Fontenelle ,) 
Vaucoulcurs  en  Lorraine  ,  l'an  »  mer  connue  de  tout  temps  par 
1644,  d'un  pere  qui  étoit  médecin.  »  les  nations  lavantes  ,  toujours 
Le  fils  Te  fît  recevoir  avocat  ;  mais  »  couverte  de  leurs  vaifleaux ,  tra- 

I  étude  de  la  jurifprudence  n'étant  >*  verfee  de  tous  les  fens  pofliblcs 
pas  de  Ton  goût  ,  il  fe  livra  tout  »  par  une  infinité  de  navigateurs  « 
entier  à  lhiftoire  &  à  la  géogra-  >*  n'avoit  que  S60  lieues  d'Occi- 
pliie.  Pour  fe  perfectionner  ,  il  »»  dent  en  Orient,  au  lieu  de  1160 
vint  à  Paris,  cù  il  fe  fit  bientôt  »  qu'on  lui  donnoit  ;  erreur  pref* 
connoitre.  Il  y  donna  des  leçons  »»  que  incroyable.  L  Àf:c  croit  pa* 
particulières  d'hiftoire  &  de  géo-  *»  reillement  raccourcie  de  500 
graphie ,  &  compta  parmi  fes  dif-  »»  lieues  ;  la  poûtion  de  la  terre 
ciples,  les  principaux  feigneurs  de  >*  d'Yeco  ,  changée  de  1700  i  une 
la  cour  ,  &  le  duc  d'Orléans  ,  »»  infinité  d'autres  correftionsmoins 
depuis  régcntdu  royaume.  Ce  prince  »»  frappantes  &  moins  fenfibles ,  ne 
conferva  toujours  pour  lui  une  »  furprenoient  que  les  yeux  favans^ 
affection  finguliere  ,  &  lui  donna  >»  encore  M.  de  Lifii  avoit-il  jugé 
fouvent  des  marques  de  fon  eflirae.  *  à  propos  de  refpeûer  jufquà  un 
De  LiJU  mourut  à  Paris  le  2  Mai  >»  certain  point  les  préjugés  établis , 
1720 ,  à  76  ans  >  biffant  4  fils  &  »»  &  de  n'ufer  point  à  toute  rigueur 
une  fille.  On.  a  de  lui  :  I.  Une  «  du  droit  que  lui  donnoient  fes 
Bdatlon  Hljlorique  du  royaume  de  Siam^  »  découvertes,  tant  le  faux  s'attire 
1684, in- 12  ,  aflcz  exacte.  II.  Un  »  d'égards  par  une  certaine  pof- 
Abrégé  dcPHlflolrc  UnivcrfclU ,  depuis  »*  fefïion  où  il  fe  trouve  toujours  «<  ! 
la  création  du  monde  jufques  en  Ces  premiers  ouvrages  furent  fuivis 
1714  j  à  Paris  ,  7 .  vol.  in- 1 1  ,  de  plufieurs  autres  qui  lui  méri- 
1731.  Cet  ouvrage,  plat,  ennuy  eux,  terènt  une  place  à  l'académie  de» 
fupernciel,  eft  le  fruit  des  leçons  feiences  ,  en  1702  ;  le  titre  de 
que  deLifie  avoit  faites  f*r  l'Hiftoirc.  premier  géographe  du  roi  &  une 

II  y  a  cependant  quelques  fingu-  peniion,  en  1718.  Choifi  pour 
larités  qui  le  firent  rechercher  dans  montrer  la  géographie  à  Louis  XV \ 
le  temps.  III.  Une  Introduction  à  la  il  entreprit  pluiieurs  ouvrages  pour 
Géographie  ,  avec  un  Traité  de  la  t  l'ufage  dé  ce  jeune  monarque  -,  il 
Sphaet  2  vol. in- 12, à  Paris ,  1746  drefla  une  Carte  générale  du  mondi y 
livre  publié  fous  le  nom  de  fqn  &  une  autre  de  la  fameufe  Retraite 
fils  ainé,  le  Géographe,  qui  fuit.  .  des  uix  mille»  L  illuftrc  élevé  devint 

II.  LISLE,  (Guillaume  de)  fils  l'émule  de  fon  maître.  Louis  XV 
du  précédent  ,  naquit  à  Parii  en  a  été  l'un  des  monarques  de 
1&7J.  Dès  l'âge  de  huit  ou  neuf  l'Europe  >  qui  poffédoit  le  mieux 
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la  géographie.  Il  a  compofe  un 
Traité  du  cours  de  tous  Us  fleuves  , 
précieux  pour  les  recherches  & 
pour  l'exactitude....  La  réputation 
de  de  Lîjîe  étoit  ri  répandue  &  <i 
bien  établie,  qu'il  neparoiffoit  pref- 
que  plus  d'Hiftoire  6c  de  Voyage  , 
qu'on  ne  voulût  l'orner  de  fes 
cartes.  H  travailloit  à  celle  de 
Malte  pour  YH'tfioi^e  de  l'abbé  de 
Vcnot ,  lorfqu'il  rut  emporté  par 
une  apoplexie ,  le  25  Janvier  17 16 , 
à  5 1  ans.  Ses  Cartes  font  en  très- 
grand  nombre  &  très-eftimées.  Ce 
ne  font  point  des  répétitions  de 
Cartes  plus  anciennes  -,  on  voit 
dans  les  Tiennes   l'hiftorien  qui 
Recueille  les  témoignages  , &  le 
géographe  qui  mefure  &  qui  com- 
pare. Or.  peut  en  voir  la  lifte  dans 
le  Mercure  de  Mars  1726.Il  devoit 
donner  une  Introduction  à  la  Géo- 
graphie f   dans  laquelle  il  auroit 
rendu  compte  des  raifons  qu'il 
avoit  eues  de  faire  des  change- 
mens  aux  Cartes  anciennes  ;  mais 
fa  mort  prématurée  priva  le  public 
de  cette  utile  production.  Le  nom 
de  ce  géographe  n' étoit  pas  moins 
célèbre  dans  les  pays  étrangers  que 
dans  fa  patrie.  Plufleurs  fouverains 
tentèrent  de  l'enlever  à  la  France, 
mais  toujours  inutilement.  Le  czar 
Pierre ,  dans  fon  voyage  à  Paris  , 
alloit  le  voir  familièrement  ,  pour 
lui  donner  quelques  remarques  fur 
la  Mofcovie  ;  &  plus  encore  ,  dit 
FontenclU  ,pour  coanoître  chez  lui , 
mieux  que  par-tout  ailleurs  ,  fon 
propre  empire. 

III.  LISLE  ,  (  Jofeph-Nicolas  de) 
frere  du  précédent ,  naquit  à  Paris 
en  1688.  Apres  avoir  fait  de  bonnes 
études  au  collège  Ma{arin  ,  il  fc 
confacra  tout  entier  aux  mathé- 
matiques. L'aftronomie  avoit  fur- 
tout  des  attraits  puiffans  pour  lui. 
L'éclipfe  totale  de  foleil ,  arrivée 
le  12  Mars  1706  ,  fut  comme  le 
fi^iul  que  lg  nature  fcmbU  donner 
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à  fon  génie.  Depuis  il  ne  ceffa  de 
faire  des  obfervations  agronomi- 
ques ,  donr   plufieurs  font  très- 
importantes.  La  place  d'élevé  que 
l'académie  des  feiences  lui  donna 
en  1714,  fut  un  nouveau  lien  pour 
le  jeune  aftronome.  Les  mémoire» 
de  cette  compagnie  furent  bientôt 
ornés  de  fes  réflexions  &  de  lès 
difTertations.  Il  propofa  en  1720 
de  déterminer  la  figure  de  la  terre, 
en  France  -,  &  fes  vues  à  ce  fujet 
furent  mifes  en  exécution  ,  quelque* 
années  après.   11  fit  en  1724  le 
voyage  d'Angleterre ,  &  y  fut  très- 
bien  accueilli  par  Newton  &  Halley* 
Le  premier  lui  fit  préfent  de  fon 
portrait ,  &  le  fécond  de  fes  Tables 
agronomiques  ,  qui  ne  furent  don- 
nées au  public  que  long-temps  de- 
puis. La  fociété  royale,  &  fuccef- 
(ivement  toutes  les  compagnies  fa- 
vantes  de  l'Europe,  s'empreiferent 
de  s'affocier  M.  de  Lifle  ;  &  il  efc 
mort  doyen  de  toutes  les  grandes 
académies.  Appelé   en  Ruffie  en 
1726  ,  il  y  obtint  une  penfion  con- 
fidérable  6c  un  obfervatoire  vafte 
&  commode  ;  &  ne  revint  dans  fa 
patrie ,  en  1747 ,  qu'après  s'être 
îignalé  par  des  travaux  immenfes 
en  géographie  &  en  agronomie. 
Il  les  continua  à  Paris  ,  où  il  étoit 
profelfeur  au  collège  royal  ,  & 
forma  des  élevés  dignes  de  lui , 
entr'autres  le  célèbre  M.  delà  Lande 
&  M.  Meffîer.  Enfin  ,  il  termina  fa 
longue  &  glorieufe  carrière  en  1768 
à  So  ans.  Une  piété  vraie  ,  des 
mœurs  douces,  une  fociété  tran- 
quille, le  dciintéreflement  le  plus 
grand  :  telles  croient  les  qualités 
dé  cet  illuftrc  aftronome.  La  droi- 
ture de  fon  Line  éclata  dans  toute 
fa  conduite  ;  &  s'il  ne  fut  pas  tou- 
jours communicant* ,  il  ne  connut 
pas  non  plus  ces  aigreurs  t  ces  ja- 
loufies  qui  divifent  quelquefois  les 
favans.  11  a  laifl'c  un  grand  nom- 
bre de  porte- fcuiUos  ,  renferraam 
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pîufieurs  colle&ions  précieufes ,  & 
qui  peuvent  être  très-utiles  aux  af- 
tronoraes  ,  aux  géographes ,  aux 
n  îvigateurs.  »  Nous  avons  encore 
de  lui  ;  I.  d'excellens  Mémoires  pour 
ftrvir  à  PRIJloirt  de  PAJlronomle  t 
1738,  en  2  vol.  in-40.  II.  Divers 
MJmoîres,  inférés  dans  ceux  de  l'a- 
cadémie des  feiences  &  dans  quel- 
ques Journaux.  III.  Nouvelles  Car- 
its  des  Découvertes  de  l'Amiral  de 
fv/iu,  I75  3  »  in-40.  Enfin  il  auroit 
pu,  fans  doute,  donner  un  plus 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  mais  la 
vafte  étendue  de  fes  vues  &  de  fes 
projets  ,  faifoit  qu'il  raflembloit 
beaucoup  &  qu'il  publioit  peu. 

IV.  LISLE  DE  LA  Drevétiere, 
(  Louis-François  de  )  né  à  Suze-la- 
Roufle  en  Dauphijié ,  mort  au  mois 
de  Novembre  1756,  dans  un  âge 
afTez  avancé  ,  étoit  iffu  d'une  fa- 
mille  noble  du  Périgord.  Son  pciv 
qui  vivoit  d'un  revenu  modique , 
I  envoya  à  Paris  pour  y  finir  fes 
études.  Le  jeune  de  L'Jle  fe  diftin- 
gua  en  rhétorique ,  &  fur  -  tout  en 
philofophie  -,  il  fut  en  écarter  les 
mots  baroques  &  les  argumens  bi- 
zarres ,  pour  s'attacher  aux  nûfon- 
nemens  folides.  Il  fit  enfui  te  fon 
droit ,  dans  le  deflein  de  fuivre  le 
barreau  ;  mais  l'amour  du  plailir  le 
détourna  de  cette  carrière.  Son  pere 
ne  pouvant  le  foutenir  à  Paris ,  il 
fe  vit  réduit  à  vivre  de  fes  tanças. 
1!  travailla  pour  le  théâtre  Italien. 
Ea  1721 ,  il  donna  au  public  fa 
comédie  d'Arlequin  fauvage  ,  pièce 
excellente  ,   qu'on  voit  toujours 
avec  plaifir.  En  1722  il  fit  repré- 
fenter  Timon  le  Mîfanthropc ,  qui  eut 
le  plus  grand  fucecs.  L  année  fui- 
vante  il  donna  Arkquin  au  Banquet 
Jc<  fept  Sages  ,  comédie  qu'on  rece- 
N-oit  peit-ctre  mieux  aujourd'hui 
qu'elle  ne  le  fut  alors  ,  parce  que 
le  goût  de  la  philofophie  n'étok 
pas  dominant.  Cette  pièce  fut  fuivie 
4u  £wp;t  ridikju.'e.  Û  mi;  au  jour 
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en  1725  fa  comédie  du  Faucon,  ou 
les  Oies  de  Bocace.  On  a  encore  de 
lui  :  Ejfuifur  t *  amour-propre ,  poème, 
I738  ,  in  -  S0  ,  la  Découverte  des  Lon- 
gitudes p  in-12  ,  1740;   Dana'ùs  % 
tragédie  ,  I73  2  ;  le  Berger  d'Am- 
phryfe  ;    le   Valu  Auteur  ;  Arlequin. 
Afirologue  \  Arlequin  Grand  -  Mogol  , 
&c.  &  quelques   Pièces  de   Vers  „ 
recueillies  en  un  fcul  volume.  De 
VJle  étoit  d'un  caraûere  fier ,  taci- 
turne &  rêveur ,  &  ne  pouvoit 
s'abaifler  qu'auprès   des  grands  : 
en;ore  difoit  -  il  qu'il  y  avait  trop 
à  fouffrlr  dans  leurs  antichambres.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  de  Lijle  ,   mort  à  Paris  en 
Mars  17S4.  Celui-ci  étoit  un  Lit- 
térateur aimable  qui  s'étoit  mit  un 
nom  par  de  jolis  couplets  répandus 
à  la  Cour ,  ce  qui  l'avoit  t'ait  fm> 
nommer  Dell  fie- Nocl-s.  Beaucouo  dç. 
facilité  &  un'  talent  agréable  V  ap- 
pelèrent auprès  du  duc  de  Choijhd 
&  de  la  maiîbn  de  Rohan  j  enfin  ,  il 
étoit  attaché  à  Monfeigneur  comte 
d'Artois,  qui  l'avoit  honoré  d'un» 
penfion.  Il  a  légué  tous  fes  ma- 
nufci -its  à  ce  Prince  -,  on  croit  qu'ils 
contiennent  des  chofes  fort  curie u- 

LISOLA  ,  (  François  baron  de  ) 
né  à  Salins  en  1613  ,  entra  au  fer- 
vice  de  l'empereur  en  1639  ,  &lui 
fut  utile  par  fes  négociations  &  par 
fus  écrits.  Il  fut  employé  dans  tous 
les  traités  les  plus  célèbres ,  &  mou- 
rut en  1677  à 64  ans,  un  peu  avant 
les  conférences  de  Nimegue.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  ouvrage  intitulé  : 
Bouclier  d'Etat  b  de  Jujllce  ,  dans 
lequel  il  entreprend  de  réfuter  les 
droits  de  la  France  fur  divers  états 
de  la  monarchie  d'Efpagne.  Cet 
ouvrage  plut  beaucoup  a  la  maifon 
d'Autriche ,  &  fut  très  -  défagréable 
à  la  France.  Verjus ,  l'un  des  plé- 
nipotentiaires au  traité  de  Ryfwick 
en  1697  ,  écrivit  contre  cet  auteur 
avec  beaucoup  de  vivacité,  Lijola 
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lui  répondit  par  une  mauvaife  bro-  le  créateur  d*un  Dieu  qu'il  avolt  tiré 
churc  qu'il  intitula  :  La  faxee  au  du  néant...  Lifjlnslà  fut  arrêté  ;  il 
Verjus  ,  laifant  une  plate  allufion  au  tâcha  de  s'exeufer  en  difant  qu'il 
nom  de  l'on  adverfaire.  Ce  n'eft  n'avoit  écrit  ces  extravagances  que 
pas  la  leule  mauvaife  plaifanterie  pour  les  réfuter  ;  mais  on  ne  1  c- 
qui  foit  dans  ce  livre.  II.  Lettre  &  coura  point.  Il  fiit  condamné  à  pé- 
Memo.ra  ,  in- 12.  rir  dans  un  bûcher  ,  &  la  fentence 

LISTER,  (  Martin  ,)  médecin  or-   fut  exécutée  le  30  Mars  1689. 
dinaire  d'Anne  reine  d'Anglete-re  ,       LITLE,  ou  le  Petit ,(  Guillau- 
fousle  règne  de  laquelle  il  mourut,    me)  fu-nommé  de  Neubridge  , 
pratiqua  la  médecine  avec  beau-    {Nsubrîemfis)  du  nom  du  collège 
coup' de  fuccès ,  &  en  expofa  la    où  il  demeuroit  ,  étoit  chanoine- 
théorie  dans  plufieurs   ouvrages,    régulier  de  Saint-Auguftin  en  An- 
II  écrivit  aufli  beaucoup  fur  l'hif-   gleterre,  &  mourut  vers  1208  ou 
'toire  naturelle.  Ses  livres  les  plus    1220.  II  laif.a  une  RïflJrt  d'An- 
connus  font  :  I.  Hlflorut  Conchyllo-   g/<  terre  '  en  5  liv.  dont  la  meilleure 
rum  lîbtl  quatuor  y  eum  Appendice;  à    édition   eft  celle  d'Oxfort  ,  par 
Londres,  16S5  à  1693  ,  5  tom.  en   Héarnt  ,  1719  ,  en  3  vol.  in-8°  % 
un  vol.  in-folio.  Ce  ne  font  que   nvec  de.-;  nvus  de  plufieurs  favans  , 
des  figures,  au  bas  desquelles  fe   cV  ///  Homéllct  attribuées  au  même 
trouve  le  nom  de  la  Coquille  qui   Vtle.  Elle  commence  en  1066,  & 
y  eft  repréfentée.  Il  y  a  1057  plan-   finit  en  1197.  Les  hiftoriens  trou- 
ches.  On  en  a  donné  une  nouvelle   veront  dans  cet  ouvrage  des  maté- 
édition  à  Oxford ,  1770,  in-folio,    riaux  utiles  ,  en  les  débarraflant 
avec  des  Tables  de  Guillaume  Hud-   de  quelques  faits  faux  eu  exagérés. 
tUsfin.  II.  Exercitatio  anatomlca  de       LITOLPHIMARONI ,  (  Henri  ) 
Bucclnls  fluvictUibus  &  mariais ,  cum    évêque  de  Bazas ,  étoit  de  la  famille 
Exerchatione  de  Varîolis,  1695,  in-8°.    des  marquis  de  Suzarre  L'tolphl- 
III.  Voyage  de  Paris ,  in-8°,  en  an-   Maronî%  originaire  de  Mantoue  ,  & 
glois  :  il  eft  curieux.  TV.  Traclatus   Tune  des  plus  illuftres  d'Italie.  Il 
de  Aranels  &  de  Cochlels  Angllat  :   naquit  a  Gauville ,  à  une  lieue  d'E- 
accedit  Traclatus  de  lapidlbus  ejufdem   vreux  ,  devint  aumônier  du  roi ,  & 
Infulx  ad  Cochlearum  quandarn  Ima-    fit  paroître  à  la  cour  tant  de  vernis  , 
glnem  figuratls,  1678,  in-40.  V.  De   que  Lcuis  XIII  le  nomma  à  1  cvêché 
Mcrbls  chronicis  DlJfertatio.Vl.  Exer-   de  Bazas.  Son  mérite  fut  la  feule 
cltatlo  anatomlca  de  Cochlels ,  maxime    folîicitation  qu  il    employa  pour 
terrejhlbus  &  llmaclbus  ,  1678  ,  in-40.    av>oir    cette   dignité.    Luolphi  fut 

VII.  Une  édition  du  Traité  dt Api-  très-attaché  aux  Solitaires  de  Port- 
cius ,  De  Obfonlis  &  condlmentls  ,  royal ,  &  prit  Slnglln  pour  fon  di- 
1709  ,  in-8°,  avec  des  remarques,   re&eur.  Il  établi:  à  Bazas  unfémi- 

VIII.  Exerchatione  s  &  defcrlptlones  naire  ;  réiorma  fon  abbaye  de  S.ûnt- 
ïThcrmarum  ac  Fonetum  AngU 'ce  ,  in- 12.    Nlcolat  ,  diocefç  de  Laon  ,  parut 

LISZINSKI ,  (  Calimir  )  gentil-  avec  éclat  dans  raflemblée  du  clergé 

homme  Polonois ,  rut  aceufé  d'A-  de  France  ,  qui  condamna  les  ma- 

théifnie  à  la  diète  de  Grodno  en  ximes  des  cafuiftes  relâchés  ;  édifia 

1688,  par  levêque  de  Pofnanie.  par    fes  prédications  &  par  feç 

On  trouva  chez  lui  des  écrits  ou  vertus  ;  &  mourut  le  12  Mai  1645  » 

il  avançoit,  entre  autres  propoft-  à  Touloufe,  où  il  étoit  allé  pour 

tions,  que  Dieu  n* étoit  pas  le  créa-  fe  rendre  à  raflcmblée  du  clergé 

teurde  l'homme^  majs  fuc  l'homme  étoit  qui  alloit  s'y  temr.  Codtau  ,  évequ© 
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ét  Vcnce  ,  fit  fon  OrdLfon  funèbre. 
On  a  de  lui  une  Ordonnance  pour 
prouver  l'utilité  des  Séminaires  , 
^u'il  cdmpofa  lors  de  l'éredtion  du 
lien  -,  elle  rut  imprimée  in-40  , 
1646,  chez  Vitré  \  &  réimprimée 
avec  la  traduction  des  livres  du 
Sacerdoce  de  Saint  Jcan-Ckryfoftome. 

I.  LITTLETON  ,  (  Thomas  ) 
jurifconfulte  anglois  ,  fut  créé  che- 
valier de  Bath ,  &  l'un  des  juges  des 
communs  plaidoyers  fous  le  règne 
è' Edouard  IV.  11  mourut  en  1482 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui 
livre  célèbre  intitulé  :  Tenures 
de  Lutleton,  1604,  in-80.-,  qui 
eft,  félon  Cabden  fon  commenta- 
teur, à  l'égard  du  Droit  eoutu- 
mier  Anglois  t  ce  qu'eft  JuJUnien 
par  rapport  au  Droit  civil.  Cet  ou- 
vrage a  beaucoup  fervi  à  M.  David 
Houard  ,  auteur  des  Anciennes  Lois 
&s  François,  cenfervées  dans  les  Cou» 
tomes  Angloifcs  ,  Rouen ,  1766  ,  2 
vol.  in-40  >  fuivis ,  en  1776  ,  de  4 
autres  vol.  in-40.  H  ne  ^aut  Pas  ^e 
confondre  avec  George  Littleton, 
d'abord  déifte  déclaré  >  &  enfuite 
chrétien  zélé  ,  dont  on  a  un  petit 
ouvrage  intitulé  :  La  Religion  Chré- 
tienne ,  démontrée  par  la  converfion  & 
t apofiolat  Je  S.  Paul  -,  traduit  en  fran- 
çois  par  l'abbé  Guenée  ,  Paris ,  chez 
Tilliard  ,  1754,1  vol.  in- 12. 

II.  LITTLETON ,  (  Adam  )  hu- 
manifte  de  Shropshire  )  fit  fes 
études  dans  l'école  de  Weftminfter , 
ce  en  devint  le  fécond  maître  en 
1658.  Ses  vaftes  connoiflances  le 
firent  furnommer  dans  fon  pays  le 
Grand  dictateur  de  la  Littérature.  II 
tnfeigna  enfuite  à  Chelfea,  dans 
le  Middlefex,  &  fut  fait  curé  de 
cette  églife  en  1664.  Enfin  il  de- 
vint chapelain  ordinaire  du  roi , 
chanoine  ,  puis  fous  -  doyen  de 
^>ftminfter,  &  mourut  à  Chelfea 
le  30  Juin  1694  dans  un  âge 
avancé.  Il  aimoit  paflïonnément 
ittude ,  ficilnépargnoit  rien  pour 
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fatîsfaire  fa  curiofité  littéraire.  Son 
principal  ouvrage  eft  un  Diction- 
naire Latin-Angiols  ,  16S5  ,  in-40  f 
qui  eft  d'un  grand  ufage  en  Angle- 
terre. 11  en  avoit  commencé  un 
pour  la  Langne  Grecque ,  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever.  La  litté- 
rature orientale  &  rabbinique ,  les 
hiftoriens ,  les  orateurs ,  les  poètes 
anciens ,  lui  étoient  très-familiers. 
La  préface  latine  des  ouvrages  de 
Cicéron  ,  publiés  à  Londres  ,  en 
168 1 ,  en  2  vol.  in -fol. ,  eft  de 
lui.  Il  eft  encore  auteur  d'une  dif- 
fertation  latine,  Dejuramento  Mcdi- 
cjrum ,  in-40 , 1693  -,  d'une  traduc- 
tion angloife  du  J.:r.us  Anglorum 
de  Selden ;  de  Sermons  en  fa  langue, 
x  vol.  in-fol.  &c. 

L1TTRE,  (  Alexis  )  favant  mé- 
decin, né  à  Cordes  en  Albigeois, 
le  21  juillet  1658  ,  fe  fit  une 
réputation  à  Paris  par  fes  con- 
noifTanccs  anatomiques.  L'académie 
des  feiences  fe  l'aflbcia  en  1699  , 
&  il  fut    choifi   quelque  temps 
après  pour  être  médecin  du  Châ- 
telet.   Le  principal  agrément  de 
cette  place  étoit  à  fes  yeux  de 
lui  fournir  des  accidens  rares,  & 
plus  doccafions  de  difféquer.  Il 
mourut    d'apoplexie    à   Paris  % 
le  3  Février  1725  ,  à  67  ans. 
C'étoit  un  homme  d'un  caractère 
très  -  férieux  &  très  -  appliqué  f 
ennemi  de  tout  autre  plaifir  que 
celui  d'augmenter   fes  lumières.' 
La  facilité  de  parler  lui  manquoit 
absolument;  &,  quoiqu'il  eût  beau- 
coup de  précifion  ,  de  juftefle  & 
de  favoir,  il  ne  réuflit  guère  que 
parmi  ceux  qui  fe  contentent  de 
l'art  de  la  médecine  -,  dénué  de 
celui  du  médecin.  Sa  vogue  ne 
s'étendit  point  jufqu'à  la  cour ,  ni 
jufqu'aux  femmes  du  monde.  Son 
laconifmë  peu  confolant  n'étoit 
d'ailleurs  réparé,  ni  par  fa  figure, 
ni  par  fes  manières.  Il  fut  d'une 
al&duité  extrême  à  l'académie,  & 
T  ii  j 
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U  lui  fournit  différentes  obferVS- 
tions  dent  elle  ,  a  orné  fes  Af£ 
moires. 

LIVE,  Toye^  Tite-Live. 

I.  LIVIE  Drusille,  fille  de 
Llvius   Drufus  CalLUanus  ,  epoufa 
Tjbere  Claude  Néron ,  homme  illus- 
tre par  fa  naifTance,  (a  valeut  & 
foni  efprit,  dont  elle  eut  deux  en- 
fans  :  l'empereur  Tibère  ,  &  Drufus  , 
fur  nommé   Germanicus.  Ce  Tibcre  ê 
qui  rut  d'abord  préteur,  &  enfuite 
pontife,  ayant  îuivi  le  parti  de 
Ludus   frère  d'Antoine,  Oà&vt  le 
chaflia  du  territoire  de  Napies. 
Line  fuyant  les  armes  d'Octave, 
accompagnée  d'un  feul  domefcique 
&  portant  fon  fils  entre  fes  bras , 
fut  obligée  de  fe  jeter  dans  une 
pente  barque  pour  aller  rejoindre 
fon  mari,  hivie  avoit  les  grâces  de 
la  figure  &  tous  les  talens  de  lef- 
prit.  OHaye  (  depuis  AugujTc  )  en 
devint  p abonnement  amoureux. 
Dégoûté  de  Scribonie  fon  époufe, 
il  la  répudia,  enleva  Livït  à  fon 
mari,  cV:  quoiqu'elle  fût  grotte  de 
Drufus,  il  ne  laiÛa  pas  de  l'épou- 
fer ,  de  l'aven  des  prêtres  de  Rome, 
plus  effrayés  de  la  puiflance  du 
Triumvir  ,  qu'attachés   aux  lois 
à  l'équité.  L'efprit  vif  &  infi- 
nuant  de  Livïe  lui  donna  beaucoup 
d'empire  fur  Augujle ,  qui  partagea 
avec  elle  fes  foins  &  fa  puiflance. 
Jamais  femme  ne  porta  la  politi- 
que plus  loin,  &  ne  fut  mieux  la 
fouvrir.  Son  ambition  ne  fe  borna 
pas  à  être  la  femme  d'un  empe- 
reur :  elle  voulut  en  être  la  mere. 
Elle  fit  adopter  par  Anyifie  les  en- 
fans  qu'elle  avoit  eus  de  fon  pre- 
mier mari',  £c,  pour  combler  l'ef- 
pace  qui  étoit  entre  le  trône  & 
eux,  elle  fit  périr,  dit  -  on  ,  tous 
les  parens  d'Augufi*  qui  auroient 
pu  y  prétendre.  On  l'accufa  même 
d'avoir  hâté  la  mort  de  fon  époux , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  défignât 
Agrippa,  pour  fon  fucceffeur ,  au 
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préjudice  de  Tibère  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eÛ  qu'elle  cacha  long* 
temps  fa  mort  ,  de  peur  que,  fi 
la  nouvelle  s'en  répandoit  pendant 
l'abfence  de  fon  fils  ,  il  n'arrivât 
quelque  révolution  fubite  ,  fatale 
à  fa  fortune  &  à  fes  espérances. 
Ce  fils ,  le  motif  de  tous  fes  cri- 
mes, la  traita  avec  la  plus  noire 
ingratitude ,  &  pendant  fa  vie,  tt 
après  fa  mort ,  arrivée  l'an  29  de 
J.  C  à  86  ans.  Il  ne  prit  aucun 
foin  de  fes  funérailles  ,  cafla  fon 
teftament ,  &  défendit  de  lui  ren- 
dre aucuns  honneurs.  Cette  femme 
intrigante  que  CallguLa  appeloit 
U/yjfe  en  habit  de  femme, ,  réiiniffoit 
l'habileté  d'Auguftc  &  la  profonde 
drflimulation  de  Tibère  :  tout  lut 
(èrvit  à  dominer.  Elle  étoit  ube 
des  plus  belles  femmes  du  monde; 
mais  fa  fageflè, vraie  ou  afTeûée, 
paroifloit  encore  plus  grande  que 
ùl  beauté.  Dion  rapporte  qu'un 
jour  des  hommes  nus  s' étant  ren- 
contrés par  hafard  ou  autrement 
devant  cette  Princefle,  le  Sénat  qui 
le  fut,  étoit  ûur  le  point  de  les 
condamner  à  une  grofie  peine,, 
mais  elle  s'oppofa  à  cet  arrêt,  en 
difant  que  des  hommes  nus 
n'étoient  que  des  fia  tues  pour  une 
femme  fâge.  Le  Sénat  ayant  dé- 
cerné à  Augujle  après  fa  mort  les 
honneurs  divins ,  comme  à  Jules- 
Céfar,  &  lui  ayant  fait  bâtir  un 
Temple*,  LUie  voulut  en  être  la 
prêtreffe ,  &  le  deffervir  fous  le 
nom  de  Juïu-Àugufte. 

II.  LIVIE  ,  Voye\  DRUSILLE, 

n°  11. 

Ll  VILLE*  Voye\  v.  Julie. 

LIV1NEIUS  ,  (  Jean  )  natif  de 
Dendermonde  ,  étoit  originaire  de 
Gand.  Levuius  Torrentius ,  évéque 
d'Anvers ,  fon  oncle  maternel ,  lui 
infpira  le  goût  de  la  littérature 
facrée.  Etant  allé  à  Rome ,  il  fa 
employé  par  les  cardinaux  Sirb 
fc  Cartfe  à  tr*iuire  &  à  publiât 
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les  ouvrages  fies  Pères  Grecs.  11 
lue  enfuite  chanoine  &  théologal 
d'Anvers,  où  il  mourut  en  1599* 
i50 ans.  C'étoit  un  bon  critique» 
mais  Ton  latin  eft  dur.  il  travailla 
avec  Guillaume  ïanterus  à  exami- 
ner &  à  confronter  quelques  ma- 
«uferits  de  la  verfion  des  Septante , 
&  leurs  observations  fervireot  à  la 
partie  grecque   de  la  Polyglotte 
de  Plantin.  Nous  avons  de  lui 
1.  une  première  Edition  latine  & 
grecque  des  .Livres  de  la  Virginité 
de  S.  Grégoire  de  Nyffe ,  &  de  S. 
Jean  Chryfoftome,  qui   ont  pafîc 
tous  les  deux  dans  le  recueil  des 
Œuvres  de  ces  deux  SS.  Pères, 
par  le  Pi  Fronton  du  Duc.  II.  Pane- 
gyrici  veures ,  Anvers ,  1 5  99  »  in-S°. 
III.  Une  première  Verfion  des  Ser- 
rions de  S.  Théodore  Srudite,  & 
des  Homélies  de  S.  Rucher  i  Anvers , 
1601 ,  in-8°. 

UVIUS,  Voy.  Andronic, 
n°  vi...  &  Tite-Live. 

UVIUS  SALIN  ATOR(Marcus  ) 
«tant  conful  avec  Claude  Néron, 
dans  le  temps  de  la  féconde  guerre 
Punique,  il  remporta  une  grande 
viûoire  fur  Afdrubal  qui  amenoit 
un  fecours  confidérable  à  fou 
frère  Annibal.  Par  cet  événement» 
le  fecours  fut  non-feulement  inter- 
cepté ,  mais  l'Italie  fauvée.  Afdruhal 
ayant  été  tué  dans  le  combat,  le 
conful  fit  jeter  fa  té  te  dans  Je  camp 
4'Annibal  qui  en  conçut  un  cha- 
grin mortel.  Quelque  temps  après , 
Litius  perdit  la  ville  de  Tarente 
qui  fut  reprife  par  Fabius  Maximus. 
Alors  le  conful,  pour  diminuer  la 
gloire  de  cet  exploit  ,  fe  vanta 
qu  elle  n'avoit  été  reprife  que  par 
fon  moyen  //  eft  vrai ,  répondit 
Fabtus  ;  car  s'il  ne  Ceût  point  perdue , 
jt  ne  l'aurois  point  reprife. 

LIVONIÉRE  ,  (Claude  Poquet 
4e)  né  à  Angers,  en  1652  ,  fe 
fit  recevoir  avocat ,  après  avoir 
forvi  pendant  quelque  temps  ,  & 
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fuivit  le  barreau  à  Paris ,  où  il  fe 
diftingua.  L'amour  de  {a  patrie  le 
fit  revenir  à  Angers  ;  il  y  occupa 
une  place  de  confeiller  &  une  de 
profeueur  en  droit ,  qu'il  céda  à 
fon  4ils  en  1721.  11  mourut  en 
1726,  à  74  ans,  à  Paris  où  il 
étoit  venu  fuivre  un  procès.  C'étoit 
un  homme  favant  &  modefte,  qui 
redoutoit  la  qualité  d'auteur  :  il 
fallut  bien  du  temps  pour  l'enga- 
ger à  fe  foire  imprimer.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  bon  Recueil  de  Corn* 
mentaires  fur  la  Coutume  d'Anjou , 
Paris,  1715  ,  2.  vol  in-fol.  IL 
Traité  des  Fiefs  ,  1729,  in-40.  III. 
Règles  du  Droit  François ,  1768, 
in-12.  On  les  attribue  avec  plus 
de  raifon  à  fon  fils  ainé.  Le  père 
&  le  fils  connoûToient  bien  les 
lois  Romaines  &  la  )urifprudence 
Françoife.  Us  furent  très-confultés,/. 
Voye\  Pineau. 

LIVO Y ,  (  Timothée  de  )  Bar- 
nabite,  né  à  Pithiviers,  mort  le 
27  feptembre  1777,  eft  auteur  du 
Dictionnaire  des  fynonymes  françois , 
tn-8°  -,  ouvrage  utile ,  mais  incom- 
plet. Il  a  traduit*  de  l'italien  :  I. 
le  Tableau  des  révolutions  de  la  lit- 
térature ancienne  &  moderne  de  Dcnina, 
1767,  2  vol.  in-12.  II.  L'homme 
de  lettres  y  du  P.  Bartoli ,  1768,  2 
vol.  in-12.  III.  Uexpofition  des 
caractères  de  la  vraie  Religion  du  P« 
Gerdil)  in-12.  IV.  Traité  du  bonheur 
public  ,  de  Muratori,  2  vol.  in- 11. 
V.  Voyage  d'Ef pagne  fait  en  ijjj  , 
avec  des  notes  hiftoriques,  géogra- 
phiques 6c  critiques ,  2  vol.  in-i  2. 
Ces  différentes  traductions  peuvent 
être  ridelles-,  mais  l'élégance  n'eft 
pas  leur  plus  grand  mérite. 

LIUTPRAND,  Voyei 

PRAND. 

LIZET,  (Pierre  )  de  Clermont 
en  Auvergne  ,  avocat  -  général , 
puis  premier  préfident  au  parle- 
ment de  Paris ,  s'éleva ,  en  1 5  29  , 
par  fon  mérite  à  cette  dignité.  Le 
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cardinal  de  Lorraine  la  lui  fit  per- 
dre en  1550 ,  pour  fe  venger  de 
ce  qu'il  avoit  empêché  quon  ne 
donnât  aux  Gui/es  le  titre  de  Prin- 
C  es  dans  le  parlement  :  titre  qu'il 
«9  croyoit  dù  qu'aux  feigneurs 
de  la  maifon  royale.  Jean  Bcrt.  andi, 
préfident  a  mortier  &  habile  cour- 
tifrin ,  fut  mis  à  fa  place  par  les 
fo incitations  de  la  duchelTe  de 
V&lcnùnois ,  qui  ne  refufoit  rien 
au  cardinal  de  Lorraine  ,  &  qui 
étoit  alors  toute-puiflânte  fur  le 
cœur  de  Henri  II.  U\ct ,  (  dit  M. 
GarnUr ,  )  étoit  un  homme  folide- 
ment  vertueux  ,  &  auffi  éclairé  que 
le  comportoit  fon  fiecle.  Mais ,  à 
mille  bonnes  qualités ,  il  joignoit 
deux  défauts  eftentiels  dans  la  place 
qu'il  rempliiloit  :  un  zèle  fanati- 
que contre  tous  ceux  qu'il  fup- 
pofjit  imbus  des  nouvelles  opi- 
nions :  &  une  loquacité  qui  le 
rendoic  incommode,  &  fouvent 
ridicu  e,  dans  le  commerce  de  la 
vie.  Tant  qu'il  put  fe  perfuader 
que  fa  compagnie  le  foutiendroit ,  il 
réfifta  courageufement  aux  menaces 
6c  aux  prières  qu'on  employa  fuccef* 
£vcmcnt  pour  lui  arracher  fa  démit- 
lion.  Lorfqu'il  s'apperçut  qu'on 
l'oublioit ,  &  qu'il  y  avoit  dans 
le  parlement  des  brigues  pour  lui 
donner  un  fuccefleur,  il  alla  trou- 
ver le  cardinal  de  Lorraine  ,  auter 
de  fa  difgrace  ;  & ,  tombant  à  fes 
genoux ,  il  le  conjura  d'avoir  pitié 
d'un  vieillard  infortuné  ,  qui, 
après  avoir  confumé  fa  vie  dans 
de  travaux  pénibles  ,  étoit  réduit 
à  une  maifon  de  louage;  &  n'a- 
voit  pour  tout  bien  que  fa  charge. 
Le  roi  lui  donna ,  en  dédommage- 
ment de  cette  place  ,  l'abbaye  de 
Saint  -  Victor ,  où  il  mourut  le  5 
juin  1554»  à  72  ans.  Ce  magiftrat 
pr.fïbit  tour-à-tour  de  l'exceflive 
fermeté  à  l'excefllve  foibleffe  -,  il 
ne  fut  jamais  prendre  un  juflc 
milieu ,  &  on  le  vit,  pour  bqus 
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fervir  des  expreûions  de  de  Thou  f 
>♦  fe  conduire  en  femme  t  après 
>*  avoir  agi  en  homme.  »  On  a 
de  lui  de  mauvais  Ouvrages  de  Con~ 
trtverfe  ,  en.  2  vol.  On  voit  qu'il 
avoit  lu  :  il  compile  quantité  de 
pafiagesv  mais  comme  il  n'étoit 
pas  théologien ,  il  ne  raifonne  pas 
allez ,  &  avance  quelquefois  des 
proportions  infoutenables  :  ce  qui 
fournit  madère  à  Bc^c  de  le  ridi- 
culifer  dans  un  écrit  macaronique, 
intitulé  :  Magjier  Bcnediâus  Pajfa- 
Son  fty  le  d'ailleurs  eft  am- 
poulé, &  fe  fent  du  zele  ardent 
dont  il  étoit  animé  contre  les 
hérétiques.  Ce  qu'il  avance  dans 
fon  Traité  contre  les  Ver  fions  de 
V Ecriture  en  langue  vulgaire ,  eft  tout- 
à-fait  original.  11  dit  que  quand 
la  Bible  fut  traduite  en  latin  dans 
les  premiers  fiedes  de  l'Eglife  ,  il 
y  avoit  deux  fortes  de  latins ,  l'un, 
pour  les  favans  ,  &  l'autre  pour 
le  peuple  -,  &  qu'ainfi  la  verfion 
de  1  Ecriture  ayant  été  faite  dans 
le  premier  latin ,  ce  n'étoit  pas  pro- 
prement une  traduclion  en  langue 
vulgaire.  Piufieurs  de  fes  raifon- 
nemens  ne  valent  pas  mieux.  U 
eft  un  art ,  (  dit  le  P.  Bertur ,  ) 
de  manier  les  controverfes  de  la 
religion  ;  &  un  magiftrat  qui  avoit 
pane  fa  vie  dans  la  difeuffion  des 
affaires  publiques  ,  n'étoit  guère 
propre,  fur  le  retour  de  l'âge,  à 
marcher  d'un  pas  ferme  dans  une 
carrière  totalement  différente. 

L  LLOYD ,  (  Guillaume  )  na- 
quit à  Tylchurft ,  dans  le  Berkshire, 
en  1627.  Il  devint  chapelain  du 
roi  d'Angleterre  en  1666  ,  doc- 
teur de  théologie  en  1667  ,  puis 
évêque  de  Saint- Afaph  en  1680. 
Lloyd fut  l'un  des  fix  prélats ,  qui, 
avec  l'archevêque  Sancrofi,  s'éle- 
vèrent contre  YEdlt  de  tolérance 
publié  par  Jacques  IL  Cette  con- 
duite déplut  au  roi ,  &  les  fept 
cenfeurs  mitres  furent  mis  à  la 
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tour  de  Londres.  Au/fi -tôt  après 
la  révolution  ,  Lloyd  fe  déclara 
pour  le  roi  Guillaume  &  la  prin- 
ceffe  Marie.  Ij  fut  nommé  au- 
mônier du   roi  ,   puis  évêque 
de  Cowentry  ,  de  Lichfleld  en 
1619 ,  &  de  "Worcefter  en  1699 , 
où  il  réfida  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée en  Septembre  1717,  à  91 
ans.  C  etoit  un  prélat  pacifique  -, 
les  circonilances  l'avoient  rendu 
intolérant  :  car  il    avoit  penfé 
d'abord,  qu'on  devoit  fouffirir  les 
Catholiques  qui  n'adoptoient  point 
l'infeillibilité  du  pape  &  le  droit 
chimérique  de  depofer  les  rois. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Defcription  du 
Gouvernement  eccléJiaJUque ,  tel-  qu'il 
étoit  dans  la  Grande-Bretagne  &  en 
Irlande ,  lorfqu'on  y  reçut  le  Chrif- 
tianifme,  in-8°.  II.  Stria  Chrono- 
logie*   O  lymplo  nie  arum  ,   dans  le 
fîndan  de  l'édition  d'Angleterre. 
HI.  Une  WJlvirt  chronologique  de  la 
Vie  de  Pythagore  &  d'autres  Auteurs 
contemporains  de  ce  philofophe. 
Tous  ces  ouvrages  annoncent  une 
grande  connoiffance  des  écrivains 
&  des  monumens  de  l'antiquité. 

II.  LLOYD,  (Nicolas)  habile 
philologue  Ahglois  ,  natif  de  Hol- 
ton  ,  devint  pafteur  de  Newington 
Sainte-Marie,  près  de  Lambeth  , 
où  il  mourut  en  1680,  à  49  ans, 
regardé  comme  un  littérateur  doux 
&  poli.  On  a  de  lui  :  Dlàionarhim 
Hifior'cum  ,  Geogrjphïatm  &  Poëti- 
cum  y  dont  Hoffman  &  les  éditeurs 
de  Moréri  fe  font  beaucoup  fervis. 
Cet  ouvrage  fut  imprimé  pour  la 
ire  fois  à  Oxford  ,  1670 ,  in-foî. 
La  meilleure  édition  eft  celle  de 
1695  ,in-4°.  Le  fonds  de  ce  Lexi- 
que appartient  à  Charles  Etienne. 
Lloyd  y  a  fait  des  corrections  & 
des  additions  ;  mais  il  n'a  pas  fup- 
primé  toutes  les  fautes  ,  &  il  y  en 

a  mis  de  nouvelles       Il  ne  faut 

pas  le  confondre  avec  Humphrey 
Lloïd  ou  Lhoyd  ,  fàvaat  anti- 
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quaire  &  médecin  Angloîs  du  xvi* 
fiecle ,  natif  de  Debinga ,  dans  la 
province  de  Galles  ,  dont  on  a 
De  Mona  Druidum  lnfula  antiquitati 
fua.  refîuuta  ,  in-40  ,  &  plufieurs 
autres  ouvrages  -,  ni  avec  Edouard 
Lloyd  ou  Lhuyd  ,  garde  du 
cabinet  d'Ashmol  à  Oxford,  mort  en 
1709  ,  dont  on  a  :  I.  Un  bon  Abrégé 
de  lliiftoire  des  pierres  ,  intitulé 
L'uhophylaciï  Britannlci  Ichnvgr^phia  , 
Londres,  1699  i\n-$*.ll.Archaolcgia 
Britannica  ,  Oxford ,  1707 ,  in-fol. 

LOAYSA  ,  Voyei  n.  Giron. 

LOAYSA  ,  (  Gardas  de  )  de  Ta- 
lavera  en  Caftille,  fe  fit  Domini- 
cain ,  &  parvint  par  fon  mérite  , 
en  1 j iS ,  à  la  place  de  général  de 
fon  ordre  ,  &  enfuite  à  1  evêché 
d'Ofma.  Charlcs-Qitlnc  le  choiiit  pour 
fon  confeiTeur ,  le  fit  préfident  du, 
confeil  des  Indes,  le  transféra  au 
fiege  archiépifcopal  de  Séville,  & 
lui  obtint  le  chapeau  de  cardinal* 
Ce  prélat  mourut  à  Madrid  ,  le  21 
Avril  1 546 ,  dans  un  âge  avancé  , 
laiffant  une  mémoire  refpe&able. 
Lorfqu'on  délibéra  au  confeil  de 
Charles-Quint ,  fur  la  conduite  qu'on 
devoit  tenir  à  l'égard  de  François  I  ? 
fait  prifonnier  à  la  bataille  de 
Pavie  ,  le  généreux  Loayfa  fut 
d'avis  qu'on  lui  rendit  la  liberté  fans 
rançon  &  fans  condition.  L'événe- 
ment jufiifia  qu*on  avoit  eu  grand 
tort  de  ne  pas  fuivre  ce  confeil  , 
infpiré  par  la  politique  autant  que 
par  la  magnanimité.  On  lui  a  attri- 
bué faufiement  Concilia  Hijpanica , 
Madrid  ,  1593,  in-fol.  Recueil  pu- 
blié par  Giron  Gardas  de  Loayfa  , 
archevêque  de  Tolède. 

LOBEIRA ,  (  Vafquez  )  naquit  à 
Porto  en  Portugal  ,  vers  la  fin  du 
xine  fiecle.  Il  pane  en  Efpagne 
pour  le  premier  auteur  du  Roman 
d'Jmadis  de  Gaule.  Il  s'en  eft  fait 
nombre  de  traductions  en  diveifes 
langues ,  dont  tautes  ont  eu  le  plus 
grand  fucecs. 
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LOBEL ,  (Mattthieu)  né  en  It  38 
%  Lille ,  médecin  &  botanifte  de 
Jacques  /,  mourut  à  Londres  en 
j6ï6  ,  à  78  ans.  11  publia  plufieurs 
ouvrages  ,  eftimés  de  fon  temps. 
I.  Hifioîn  des  Plantes ,  Anvers,  1  j  76, 
in -fol.  en  latin.  II.  Adverfaria  fim- 
plidum  medic^mentorum  ,  Londini, 
X605  ,  in-fol.  III.  Icônes  JKrpium  , 
Ï5  81,  in-40.  IV.  Bal/ami  explanatio  v 
JLondini,  1598,  in-40.  V.  Stirpium 
illufirationes ,  Londini,  16  f  5  ,  in-40. 

LOBINEAU  ,  (  Gui- Alexis  )  ne 
a  Rennes  en  1666 ,  Bénédiâin  en 
1683  ,  mourut  le  3  Juin  1717 ,  à 
61  ans ,  à  l'abbaye  de  Saint- Jagut , 
près  de  Saint-Malo.  Ses  ouvrages 
roulent  fur  l'hiiloire  ,  à  laquelle  il 
confacra  toutes  Tes  études.  On  lui 
doit  :  I.  Vhifiohre  de  Bretagne  ,  Paris , 

1707  ,  en  2  voL  in-fol.  dont  le 
fécond  eft  utile  par  le  grand  nom- 
bre de  titres  que  l'auteur  y  a  raf- 
ièmblés.  L'abbé  de  Vertot  &  l'abbé 
MouHnet'des'ThuîUrles  l'attaquèrent 
vivement.  L'un  &  l'autre  préten- 
dirent que  Dom  Lobînetu  s'étoit 
plus  livré  aux  préjugés  &  à  l'amour 
de  ùl  patrie ,  qu'à  celui  de  la  vérité. 
Ils  tâchèrent  de  conferver  à  la 
Normandie  des  droits  bien  fondée 
que  l'hiftorien  Breton  s'étoit  effor- 
cé de  lui  enlever.  Lobiaezu  a  un 
iryle  un  peu  fec  ,  &  il  eft  avare 
d'ornemens  •,  mais  il  a  de  la  netteté  , 
Ce  il  évite  autant  la  rudeffe  que  l'af- 
fec*bùon.  II.  VHlJloire  des  deux 
Conquêtes  <t Ej  pagne  par  Us  Maures  , 

1708  ,  in*  12  :  ouvrage  moitié  ro- 
manefque ,  moirié  hiftorique  ,  tra- 
duit de  1  efpagnol,  &  dont  les  Fran- 
çois fe  feroient  bien  pafîes.  III. 
fii/iuire  de  Pars ,  en  5  vol.  in-fol. 
commencée  par  Dom  Felibun  , 
achevée  &  publiée  pir  Dom  Lobi- 
neau:[  Voy,  III.  FELlBlEN.JOn 
trouve  à  la  tète  du  Ier  voL  une 
favante  Dijj'ertation  fur  l'origine 
du  corps  municipal,  par  le  Rjy  , 
contrôleur  des  rentes  de  l'hôtel- 
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de-ville.  IV.  JJliiJloîre  des  Saints  çîa 
Bretagne ,  Rennes ,  1724 ,  in-folio> 
Ce  livre  a  de  l'exaûitude  -,  mais  il 
manque  donûion.  V.  Les  rufes  çU 
guerre  de  Polyen ,  traduites  du  grec 
en  trançois  ,  Paris,  1738,2  vol. 
in-12  ;  verfion  eftimée.  L'auteur 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
littérature  grecque ,  &  il  avoit  tra- 
duit plufieurs  comédies  d* 'Arifthopha- 
ne  i  mais  cette  verfion  n'a  pas  vu  le 
jour.  Enfin ,  on  a  attribué  à  D.  Lq- 
bineau  les  Aventures  de  Pomponias  , 
Chevalier  Romain  ;  ouvrage  fâtiri- 
que,  in-12 ,  qui  n'eft  pas  de  lui. 

LOBK.O  WITZ,  K  Caramuel. 

LOBK.OWITZ ,  (  Bohuflas  de 
Hauenftein  ,  baron  de  )  étoit  d'une 
des  plus  illuftres  maifons  de  Bo- 
hème. H  entreprit  de  longs  voya- 
ges, à  deffein  de  fe  perfectionner 
dans  les  feiences ,  pour  lesquelles 
il  avoit  beaucoup  de  goût.  A  foa 
retour  il  prit  le  parti  des  armes  » 
où  il  fe  fignala  -,  mais  fon  amour 
pour  l'étude  l'emportant  fur  toute 
autre  paflion ,  il  préféra  l'état  ec- 
cléfiaftique ,  &  fut  fecretaire  d'état 
en  Hongrie ,  &  grand-chancelier  de 
Bohême.  Ces  emplois  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  fe  livrer  à  fon 
goût  dominant.  Il  étoit  jurifeon- 
fulte ,  hiftorien ,  poète ,  littérateur. 
Cet  habile  homme  mourut  dans 
fon  château  de  Haueinftein  en  1 5 10. 
laiûant  des  Poèftes  latines,  &  divers 
Traités ,  imprimés  à  Prague  en  1 5  6  3 
&  1 570...  De  la  même  famille  étoit 
le  prince  George- Chrétien  de  Lob- 
kovitz,  mort  en  1753  ,  dans  (à 
68e  année ,  après  avoir  commandé 
long-temps  les  troupes  Autrichien- 
nes, fous  l'impératrice-reine  de  Hon- 
grie. [  Voye\ FoUQUET ,  n°  n  1 .1 

I.  LOBO,  (Jérôme)  Jéfuite  Vie 
Lisbonne,  envoyé  dans  les  millions 
des  Indes  ,  pénétra  jufque  dans 
l'Ethiopie  ou  Abyflinie ,  &  y  de- 
meura plulieurs  années.  De  retour 
dans  fa  patrie ,  il  fut  fait  *eûenr 


Digitized  by  Google 


LOB 

tîu  collège  de  Conimbre ,  où  U  mou* 
rut  le  29  Janvier  1678 ,  âgé  d'envi- 
ron 8  j  ans.  On  a  de  ce  million- 
naire une  Relation  curieufe  de  l'Abyf- 
fuie.  11  y  entre  dans  des  détails  fa- 
nsfaifans.  L'abbé  le  Grand  en  publia 
une  traduction  françoife  en  1728 , 
in-40 ,  avec  des  Dljfertations ,  des 
lettres  &  plufieurs  Mémoires  très-inf- 
truftifs. 

II.  LOBO,(  Rodrigucz-Fran- 
çois  )  poète  Portugais  ,  né  à  Leiria  , 
fe  noya  en  revenant  dans  un  esquif , 
d'une  maifon  de  campagne ,  à  Lis- 
bonne. Ses  Poéfies  ont  été  recueil- 
lies en  17  21  ,  in-fbl.  Sa  meilleure 
pièce ,  ou  du  moins  la  plus  applau- 
die par  les  Portugais ,  eft  fa  comé- 
die d'Euphrofine. 

LOCCENIUS  ,  (  Jean  )  profef- 
feur  royal  à  Upfal  ,  noriflbit  en 
1670.  Il  a  traduit  en  latin  Leges 
TTefl-Gothic*  ,  Upfal ,  in-folio  :  li- 
vre curieux  &  rare.  11  a  aufîi  lai  fié 
des  Notes  fur  quelques  Auteurs  an- 
ciens. 

LOCHON ,  (  Etienne  )  Char- 
train  ,  doâeur  de  la  maifon  de  Na- 
varre ,  fut  pendant  plufieurs  années 
curé  deBrétonvilliers  dans  ledioce- 
fe  de  Chartres.  Sa  mauvaife  fanté 
l'obligea  de  quitter  cette  cure.  Il 
mourut  à  Paris  vers  1720 ,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages  <^e 
piété  &  de  morale.  Les  principaux 
font:  I.  Abrégé  de  la  difeipline  de 
l'Egllfe  pour  PinfirucTton  des  Eccléfiaf- 
ùques,  en  2  vol.  in-8°.  II.  Les  Entre* 
tiens  d'un  Homme  de  Cour  &  d'un  So- 
litaire fur  la  conduite  des  Grands  ; 
1713  ,  in-12.  Ceft  une  fiction  pieu- 
fe,  dans  laquelle  l'auteur  fait  con- 
verfer  le  fameux  réformateur/  de  la 
Trappe  avec  le  comte  de  III. 
Traité  du  fecret  de  la  Confejfion  :  ou- 
vrage propre  à  inftruire  les  confef- 
feurs  &  à  ranurer  les  pénitens,  in- 1 2. 
C'étoit  le  meilleur  Traité  fur  cette 
matière  importante,  avant  que  celui 
de  l'abbé  Lenglet  eût  paru. 
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LOCKE, (  Jean)  un  des  plus 
profonds  méditatifs  que  l'Angleterre 
ait  produit  ,  naquit  à  Wrington  près 
de  Briftol ,  le  29  Août  1632 1  d'un 
pere  capitaine  dans  l'armée  que  lo 
parlement  leva  contre  Charles  /. 
Après  avoir  fait  les  études  ordinai* 
res ,  il  fe  dégoûta  des  univerfités  & 
s'enJferma  dans  fon  cabinet.  Unpé- 
ripatéticifme  abfurde  &  barbare 
régnoit  alors  dans  les  écoles.  On 
difputoit  vivement  fur  des  riens  , 
qu'une  longue  fuite  de  fiecles  avott 
rendus  importans.  Locke  fe  dédom- 
magea de  l'ennui  que  lui  avoienc 
caufe  ces  graves  impertinences ,  par 
la  lecture  de  De/cartes,  Les  ouvra- 
ges de  ce  phil  ofophe  furent  pour  lui 
un  trait  de  lumière,  au  milieu  des 
ténèbres  qui  l'avoient  environné. 
Il  fe  livra  dès-lors  à  la  bonne  phi- 
lofophie  ;  c'efi-à-dire  ,  à  celle  qui  , 
confacréc  toute  entière  à  la  raifon 
&  à  la  méditation  ,  abandonne  les 
opinions  au  vulgaire.  11  s'attacha 
pendant  quelque  temps  à  la  méde- 
cine ;  mais  la  foiblene  de  fa  fanté 
ne  lui  permit  pas  de  l'exercer.  Après 
deux  voyages  ,  l'un  en  Allemagne 
&  l'autre  en  France ,  il  fe  chargea 
de  l'éducation  du  fils  de  milord 
Ashley  ,  depuis  comte  de  Shaftesbury. 
Ce  lord ,  devenu  grand-chancelier 
d'Angleterre,  lui  donna  la  place  <!e 
fecretaire  de  la  préfentadon  des  bé- 
néfices y  mais  ,  fon  protecteur  ayant 
été  dilgracié  en  1673  ,  le  phiîofo- 
phe  perdit  cette  place  &  n'en  fut 
pas  plus  trifte.  La  crainte  de  torc- 
her dans  la  phthifie  l'obligea  d'al- 
ler à  Montpellier  en  1677 ,  d'où 
il  pana  à  Paris.  Les  favans  de 
cette  capitale  l'accueillirent  comme 
il  le  méritoit.  De  Paris  il  alla  en 
Hollande ,  où  il-reçut  les  mêmes 
politenes.  Ce  fut-ià  qu  il  acheva 
fon  beau  Traité  de  Y  Entendement  hu- 
main :  ouvrage  de  la  métaphyfique 
la  plus  profonde  &  la  plus  hardie. 
Pour  connoitre  notre  ame  ,  fos 
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idées ,  Tes  affections  ,  il  ne  eon- 
fulta  point  les  livres  des  anciens 
philosophes  ,  qui  l'auroient  mal 
inftruit  y  ni  ceux  des  nouveaux  , 
qui  l'auroient  égaré.  11  rit  comme 
Malcbnnche ,  il  fe  renferma  dans 
lui-même  ;  &  après  s'être  ,  pour 
ainfi  dire ,  contemplé  long-temps  , 
,  il  préfenta  aux  hommes  le  miroir 
dans  lequel  il  s'étoit  vu.  Il  auroit 
été  à  fouhaiter  que  l'auteur  n-eût 
pas  toujours  confulté  la  phyfique, 
dans  une  matière  que  ion  flambeau 
ne  peut  éclairer.  En  voulant  dé- 
velopper la  raifon  humaine,  com- 
me un  anatomiile  explique  les  ref- 
forts  du  corps  humain  ,  il  a  été 
plus  favorable  aux  matérialiftes 
qu'il  ne  penfoit.  Son  idée,  que 
Dl£U  par  fa  toute-puijfancc  pcurroit 
rendre  la  mature  penfante ,  a  paru 
avec  raifon  d  une  dangereufe  con- 
féquence.  À  ces  défauts  près ,  l'ou- 
vrage de  Locke  eft  très-eftimabîe  , 
pour  la  méthode  ,  la  profondeur 
9c  l'eiprit  d'analyfe  qui  le  cara&é- 
rifent.  Il  n'y  avoit  pas  un  an  que 
Loch  étoit  forti  d'Angleterre ,  lors- 
qu'on l'accufa  d'avoir  fait  impri- 
mer en  Hollande  des  libelles  con- 
tre le  gouvernement  Anglois.  Cette 
calomnie  lui  fit  perdre  fa  place  dans 
le  collège  de  Chrift  à  Oxford. 
Après  la  mort  de  Charles  II  ,  fes 
amis  lui  offrirent  d'obtenir  fa  grâce  ; 
mais  il  répondit ,  qu'on  n*  avoit  pas 
befoin  de  pardon  ,  quand  on  n  avoit 
pas  commis  de  crime.  Le  philofophe 
Loch  étoit  deftiné  à  parler  pour 
confpirateur  il  fut  enveloppé  dans 
les  aceufations  portées  contre  le 
duc  de  Montmouth  ,  quoiqu'il  n'eût 
aucun  commerce  avec  lui.  Jacques 
II  le  fît  demander  aux  Etats-géné- 
raux ,  &  Locke  fut  obligé  de  fe 
cacher  j-ufqu'à  ce  que  fon  inno- 
cence eût  été  reconnue.  Le  mo- 
narque Anglois  ayant  été  chaffé  de 
fon  trône  par  le  prince  d'Orang: , 
foa  gendre ,  il  retourna  dans  fa  pa- 
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trie  fur  la  flotte  qui  y  conduifit  la 
prince/Te  depuis  reine  d'Angleterre. 
Son  mérite  lui  eût  procuré  divers 
emplois  •,  mais  il  fe  contenta  de 
celui  de  commiflaire  du  commerce 
des  colonies  Angloifes ,  qu'il  rem- 
plit avec  applaudiffement  jufques 
en  1700.  Il  s  en  démit  alors ,  parce 
que  l'air  de  Londres  lui  étoit  ab- 
folument  contraire.  Cette  place  étoit 
très-lucrative  -,  en  la  quittant ,  il 
auroit  pu  entrer  en  compofition 
avec  un  prétendant,  qui  lui  auroit 
fait  des  conditions  avantageufes.  Il 
l'abandonna  généreufement  &  fans 
prévenir  perfonne  :  Je  l'a  vois  reçue 
du  Roi ,  dit-il  à  fes  amis  -,  j'ai  voulu 
la  lui  remettre ,  pour  qu'il  put  en  dif- 
pofer  filon  fon  bon  plaifir.  Débar- 
raffé  des  foins  &  des  affaires  ,  il  fe 
retira  à  dix  lieues  de  Londres , 
chez  le  chevalier  de  Marskam ,  fon 
ami  &  fon  admirateur.  H  y  pafTa 
le  refte  de  fes  jours  ,  heureux  & 
tranquille  ,  partageant  fon  temps 
entre  la  prière  &  l'étude  Une  fan  té 
foible  &  une  poitrine  altérée  exi- 
geoient  le  féjour  de  la  campagne. 
Plus  d'une  année  avant  fa  mort, 
il  tomba  dans  une  fi  grande  foi- 
bleffe  qu'il  ne  pouvoit  pas  même 
écrire  une  lettre.  Enfin ,  il  mourut 
en  philofophe  chrétien,  le 7  No- 
vembre 1704,  à  73  ans,  après 
avoir  exhorté  fes  amis  à  regarder 
cette  vie  comme  une  préparation  à 
une  meilleure.    Loche  n'étoit  pas 
moins  connu  en  Angleterre  par  fon 
zele  patriotique ,  que  par  fa  philo- 
fophie.  C'eft  lui  qui  confeilla  au 
parlement  de  faire  refondre  la  Mon» 
noie  aux  dépens  du  public  ,  fans  en 
haujfer  le  prix;  &  ce  fut  à  fes  avis 
que  l'Angleterre  dut  ce  bienfait.  Il 
nous  refte  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  anglois  ,  dans 
lefquels  on  voit  briller  l'efprit  géo- 
métrique ,  quoique  l'auteur  n'eût 
jamais  pu  fe  (oumettre  à  la  fatigue 
des  calculs  »  ni  à  la  fécherefle  des 
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vérités  mathématiques.  Us  ont  été  Jefus-Chrift  &  les  Apôtres  n'an- 

recueillis  en  3  vol.  in-fol.  17141  nonçoient  d  autre  article  de  foi  , 

&  4  vol.  in- 40  ,  1748.  Les  prin-  que  de  croire  que  Jeius-Chrift  étoit 

cipaux  font  :  L  Ejj'al  dt  l'Entende-  le  MelTie.  11  s'exeufa  ,  ou  tâcha  de 

ment  humain ,  dont  la  meilleure  édi-  fe  juftiner  ,  dans  des  Lettres  au 

tion  en  anglois  eft  celle  de  1700,  docteur  SùMnzfUu.  Le  même  CoJU 

in-folio.  Il  a  été  traduit  en  françois  a  traduit  la  Véftnfc  de  Luckc ,  &  l'a 

par  C/fc  ,  fous  les  yeux  de  1  au-  ajoutée  à  celle  du  Chr/Lanfme  rai" 

teur,  1729  ,  in-40,  &  réimprimé  fonnable.  Il  y  a  de  plus  dansledi- 

en  4  vol.  in- 12.  Vynne  ,  depuis  tion  de  17 15  une  Dljjertation ,  où 

évàque  de  Saint-Afaph ,  rit  un-Abré-  l'on  veut  établir  le  vrai  moyen  de 

gé  très-eftimé  de  ÏLJfai  de  Locke,  réunir  tous  les  chrétiens ,  malgré 

Ce  philofophe  lui-même  l'approu-  la  différence  de  leurs  fentimens  : 

va ,  &  bien  des  gens  ,  (dit  NUtron,)  moyen  plus  facile  à  chercher  qu'à 

le  préfèrent  au  livre  de  Locke  même,  trouver  ;  &  un  Traité  de  la  Rcli- 

qui  eft  quelquefois  difficile  à  en-  gha  des  Darnes  Ces  deux  ouvrages 

tendre  à  force  d'être  diffus.   Cet  ne  font  pas  de  Locke.  Au  rcae  , 

Abrégé  fut  traduit  en  françois  par  le  traducteur  a  perfectionné  le  li- 

Bojjfe:,  Londres,  1720,  in-12.  II,  vre  de  ce  philofophe  ,  en  retran- 

Un  Traité  du   Gouvernement  Civil ,  chant  plulieurs  répétitions  ,  ♦<  qui 

en  ar.glois ,  qui  a  été  aflez  mal  rra-  »♦  font ,  dit  Nlcéron  ,  aflez  ordinai- 

duit  en  françois  par  Ma^el,  in-12,  w  res  à  fon  ftyle  «.  VII.  Des  Pa- 

1724.  Le  fage  philofophe  y  com-  raphrafes  jur  quelques  Epures  de  $m 

bat  fortement  le  pouvoir  arbitraire.  Paul.  11  avoit  confacré  fes  dernie- 

I1L  Trois  Lettres  fur  la  Tolércncc  res  années  à  l'étude  de  1  Ecriture; 

en  matière  de  religion.  La  ire  en  VIII.  Des  Œuvres  dlvcrfes ,  1710, 

latin,  1689,  in-12  ;  la  2e  en  an-  en  2  vol.  in-12.  On  y  trouve  une 

glois,  1690,  in-40  *>  la  3e  aufli  en  Méthode  très-commode  pour  drelTer 

anglois,  1692  ,  in-40.  Les  moder-  des  recueils:  plufieurs  favans  l'ont 

nés  parîifans  de  la  tolérance ,(  en-  fuivie.  IX.  Des  Œuvres  pojihumes. 

tr  autres  Fo/tJre ,  )  fe  font  fervis  de  Elles  renferment  des  morceaux  fur 

ces  lettres.  Mais  il  fera  toujours  divers  fujets  de  philofophie.  Lcekt 

difficile  d'afligner  les  bornes  de  avoit  une  grande  connoiffanec  des 

cette  tolérance  *,  &  c'eft  ce  qui  em-  mœurs  du  monde  &  des  arts.  11 

barraffe  les  gouvernemens  les  plus  avoit  coutume  de  dire  que  >»  U 

fages.  IV.  Quelques  Ecrits  fur  les  »  connoijj'ance  des  Arts  mécaniques 

Monnoies  &  le  Commerce.  V.  »  renferme  plus  de  vraie  philofophie, 

f enfles  fur  VEduca'lon  des  Enfans.  »  que  tous  /es  fyftemes  ,  les  hypothefes 

Ce  livre  eftimable  a  été  traduit  en  »»  &  les  fféeuLtlons  des  Phllofophis^. 

françois ,  en  allemand  ,  en  hollan-  Son  ftyle  n'a  ni  la  force  de  la 

dois  &  en  flamand.  VI.  Un  Traité  Bruyère ,  ni  le  coloris  de  Malebranche; 

intitulé:  Le  Chrljilanlfme  ralfvnnablc  ;  mais  s'il  eft  diffus,  il  a  en  revan- 

traduit  auffi  en  françois ,  par  CofUy  che  de  la  clarté  &  de  la  netteté  , 

&  imprimé  en  1715 ,  2  vol.  in-12.  du  moins  dans  les  ouvrages  qu'il 

Quelques  proportions  de  ce  livre,  a  feignés.  L'auteur  montre  de  la 

prifes  à  la  rigueur  ,  pourroient  le  circonfpeSion  en  propofant  fes 

faire  foupçonner  de  Socinianifme.  penfées ,  &  du  refpeft  pour  celles 

Il  y  foutient  qu'il  n'y  a  rien  dans  U  d'autrui.  Les  curieux  pourront  voit 

ftéré/ation  ,  qui  fuit  contraire  à  aucun*  fon  portrait  affez  au  long  dans  le 

notion  affuréc  dt  la  raifun ,  &  que  tome  VIe  de  la  Bibliothèque  cholfu. 
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foi  voici  une  ébauche  :  Ce  philo- 
faphe  étoit  prudent ,  fins  être  fin. 
Sa  convcrfation  étoit  enjouée.  11 
favoit  phifieurs  contes  agréables  » 
tju'il  rendoit  encore  plus  piquans 
par  la  manière  dont  il  les  racon- 
*>it.  Il  aimoit  la  raillerie ,  pourvu 
quelle  fût  innocente  &  délicate. 
Ses  manières  étoient  aifées  ;  il  dé- 
daignoit  la  fotte  gravité  des  faux 
favans.  Il  aimoit  l'ordre ,  fie  l'ob- 
lervoit  dans  toutes  les  chofes  de 
la  vie.  Les  chicanes  grammaticales, 
les  difputes  de  controverfc  n'étoient 
pas  de  fon  goût.  11  méprifoit  fur- 
tout  ces  miférables  écrivains  qui 
détruifenr  fans  cefle  ,  fans  rien 
élever.  Il  étoit  fort  libéral  de  fes 
avis  -,  mais  ayant  éprouvé  que  la 
plupart  des  hommes ,  du  lieu  de 
tendre  Us  brds  aux  confells ,  y  ten- 
ioient  Us  griffes  ,  il  en  fut  beau- 
coup plus  avare.  Il  avoit  foin  ce- 
pendant de  demander  ceux  des  au- 
tres, &  il  ne  donnoit  rien  au  pu- 
blic fans  avoir  confulté  fes  amis. 
Son  génie  fe  mettoit  à  la  portée  de 
tous  les  efprits ,  &  il  parloit  à  cha- 
cun leur  langage.  Son  humeur  étoit 
portée  à  la  colère  -,  mais  fes  accès 
n'étoient  que  palTagers ,  &  il  étoit 
le  premier  à  reconnoitre  fes  torts. 
Son  amitié  étoit  folide  Ôc  tendre; 
mais  il  exigeoit  les  mêmes  fenti- 
mens.  Un  jeune  homme,  auquel 
il  avoit  marqué  les  plus  grandes 
bontés  &  le  plus  vif  attachement , 
finit  par  le  voler  &  le  trahir.  Tombé 
dans  la  plus  extrême  mifere  par  fa 
mauvaife  conduite,  il  vint  récla- 
mer ,  long-temps  après ,  lesfecours 
cV  le  pardon  de  celui  qu'il  avoit  trai- 
té avec  tant  de  perfidie.  Le  phi- 
lofophe  tira  de  fon  porte-feuille  un 
billet  de  cent  piftoîes ,  qu'il  donna 
à  ce  malheureux ,  en  lui  difant  : 
*  Je  vous  pardonne  de  tout  mon 
»  cœur  vos  indignes  procédés  ; 
»»  mais  Je  ne  dois  pas  vous  mettre 
>»  à  portée  de  me  trahir  une^coaie 
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*»  fois.  Recevez  cette  bagatelle  * 
»♦  non  comme  un  '  témoignage  de 
»»  mon  ancienne  amitié ,  mais  com- 
»  me  une  marque  d'humanité.  Ne 
»♦  me  répondez  point  -,  il  eft  impof- 
>♦  fiblc  de  regagner  mon  eftime  ;  & 
»  l'amitié ,  une  fois  outragée  ,  en 
»  perdue  pour  jamais....  «  Ce  qui 
caraftérifoit   particulièrement  ce 
philofopîie  ,  c'eft  que  rien  de  ce 
qui  pouvoit  être  utile  à  l'homme , 
ne  lui  paroiflfoit  indifiEerent.  Com- 
me il  portoit  une  attention  égale  à 
tout ,  on  a  dit  de  lui  qu'il  étoit  auuî 
capable  des  petites  que  des  grandes 
chofes.  Dans  ces  petites  chofes , 
il  ne  faut  pas  comprendre  les  futi- 
lités de  la  fociété.  Le  jeu 'lui  pa- 
roiflfoit tout- à-la-fois  l'occupation 
la  plus  fotte  &  la  plus  frivole.  S  e- 
tant  trouvé  dans  une  affemblée  de 
feigneurs  pleins  d'efprit,  qui,  au  lieu 
de  s'entretenir  de  chofes  intéref- 
famés  ,  demandèrent  des  cartes ,  il 
eut  la  patience,  pendant  quelque 
temps ,  de  les  regarder  jouer.  Ayant 
enfuite  tiré  fes  tablettes  de  (à  po- 
che ,  il  fe  mit  à  écrire  avec  beau- 
coup d'attention.  Un  de  ces  fei- 
gneurs s'en  étant  apperçu  ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  écrivoit  ?  »»  Milord, 
>♦  dit-il ,  je  tâche  de  profiter ,  au- 
*»  tant  que  je  puis ,  lorfque  je  fuis 
»  dans  la  compagnie  de  gens  tels 
»  que  vous.  J'ai  attendu  avec  im- 
»  patience  le  moment  de  me  trou- 
*>  ver  dans  une  affemblée  des  hom- 
»♦  mes  les  plus  fages  &  les  plus 
»♦  éclairés  de  notre  fiecle.  Ayant  ea- 
»»  fin  cet  honneur ,  je  ne  puis  mieux 
m  faire  que  d'écrire  votre  conver- 
»  fation  -,  &  j'ai  déjà  couché  ce  qui 
m  s'eft  dit  depuis  une  heure  ou 
*  deux.u  II  ne  fallut  pas  que  Loà* 
lût  beaucoup  de  ces  dialogues  -,  ce» 
feigneurs  en  fentirent  aifément  le 
vide  &  le  ridicule.  C'étoient  le  duc 
de  Fuckingham  ,   milord  H&Kf&*  $ 
milord  AshUy ,  &c.  &c. 
J.Q  CKMAN  y  femçux  philofophi 
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dTWiiopie  ou  de  Nubie.  Les  Arabes 
en  racontent  mille  fables.  Us  pré- 
tendent qu'il  étoit  efclave  ,  &  qu'il 
fut  vendu  aux  Ifraélites  du  temps 
de  Salomon.  Ils  en  difent  à-peu-près 
les  mêmes  chofes  que  l'on  débite 
ordinairement  fur  Efope.  On  de- 
mandoit  à  ce  fage  de  qui  il  avoit 
appris  la  fageffe  }■  Des  aveugles ,  dit- 
il  ,  qui  ne  pofent  point  le  pied  ,  fans 
s'être  ajfurés  de  la  folidité  du  terra  n... 
Des  folitaires  avoient  volé  une  ca- 
ravane. Les  marchands  les  conju- 
rèrent ,  les  larmes  aux  yeux,  de 
leur  lahTer  du  moins  quelques  pro- 
vifions  pour  continuer  leur  voya- 
ge :  les  folitaires  furent  inexorables. 
Le  fage  Lochnm  étoit  alors  parmi 
eux  -,  &  un  des  marchands  lui  dit  : 
»  Eft-ce  ainfi  que  vous  inftruifez 
"  ces  hommes  pervers  ?  «  Je  ne  les 
inftruis  pas ,  dit  Lockman  :  que  fe- 
r oient-Us  de  la  fagejfe  ?  —  «  Et  que 
«  faites  -  vous  donc  avec  les  mé- 
n  chans  *<  ?  —  Je  cherche ,  dit  Lock- 
Olan  ,  à  découvrir  comment  ils  le  font 
devenus.,..  Le  maître  de  Lockman  lui 
ayant  donné  à  manger  un  melon 
d'un  très-mauvais  goût ,  il  le  man- 
gea tout  entier.  Son  maître,  étonné 
de  cet  adte  d'obeiflance  ,  lui  dit: 
n  Comment  avez-vous  pu  manger , 
*  un  û  mauvais  fruit  ?  «  — J'ai  reçu , 
(  lui  répondit  Lockman ,)  fi  J'ouvent 
des  douceurs  de  votre  part ,  qu'il  n'e/l 
pas  étrange  que  j'aie  mangé  une  fois 
dans  ma  vie  un  fruit  amer  que  vous 
m'uye-t  préfenri.   Cette  réponfe  gé- 
néreuîe  de  l'efclave  toucha  fi  fort 
fonmaitre,  qu'il  lui  accorda  aufTi* 
tôt  la  liberté...  Nous  avons  un  livre 
de  Fables  &  de  Sentences ,  attribué 
à  Lockm  n  par  les  Arabes.  Mais  l'on  ' 
croit  que  ce  livre  cft  moderne ,  & 
qu'il  a  été  recueilli  des  difeours  & 
des  entretiens  de  cet  ancien  philo- 
fophe.  Si  Lockman  n  efi  pas  le  même 
({u  Efope  ,  il  eft  difficile  de  décider 
fi  les  Orientaux  ont  pris  des  Grecs 
lu*vça;'^n  dos  Fable* ,  ou  fi  ceux* 


LOC  m 

ci  les  ont  empruntées  des  Orien* 
taux.  Les  Fables  &  les  Apologues 
paroi  fient  néanmoins  plus  confor- 
mes au  génie  des  peuples  d'Orient 
qu'à  celui  des  nations  Occidentales. 
Les  hiftoriens  peignent  Lockman. 
comme  un  homme  également  eftî- 
mablc  par  fes  connoifTances  &  par 
fes  vertus.  Cétoit  un  philofophe 
tacinirne  &  contemplatif,  occupé 
de  l'amour  de  Dieu,  &  détaché  de 
celui  des  créatures.  Erpenius  pu- 
blia les  Fables  de  Lockman ,  en  arabe 
&  en  latin ,  à  la  fuite  de  fa  Gram- 
maire Atabe  ,  1636  &  1656 ,  in-40.. 
Tann,  U  Fevrt  les  mit  en  beaux  vers» 
latins.  Galland  les  traduifit  en  fran- 
çois  avec  celles  de  PUpay ,  Paris , 
iji4  ,  deux  volumes  in-i 2,  fîg.  \ 
&  Gueullette  ,  10  ans  après ,  auffi 
deux  volumes  in- 12. 

LOCHNERUS ,  (  Michel-Frédé- 
ric) mort  en  1720,  à  58  ans,  étoit 
de  l'académie  des  Curieux  de  U 
Nature.  On  a  de  lui  :  I.  Papavcre» 
antiquitau  trutum  ,  Nuremberg,  1713» 
in-40.  II.  Heptas  differtationum  aà 
WJi  i  riam  Nature  lem  pertinen  tium,  lyt~^ 
in-40.  III.  Rariora  mufaù  BeJUriani  * 
17 16  ,  in-folio. 

LOCRES ,  (  Ferri  de  )  curé  de 
Saint-Nicolas  d'Arras,  mort  en  1614,, 
partagea  fon  temps  entre  les  devoirs 
de  fon  miniitere ,  &  l'étude  des  an- 
tiquités de  fon  pays.  Nous  devons 
à  fes  recherches  :  I.  Df cours  de  1* 
Nobleffe ,  où  il  fait  mention  de  la 
piété  &  des  vertus  des  rois  de  France» 
Arras,  1605  ,  in-8°.  II.  Hijloindts 
Comtes  de  Saint-PAULy  Douai  ,1613, 
in-40. 1H*  Chronicon  Belgicum  ab  anno 
238  ad  annum  1600  ;  Arras,  1616, 

•  —  a 
in-4  . 

LOCUSTA ,  fameufe  empoifon- 
neufe  ,  vlvoit  à  la  cour  de  Néron  , 
l'an  60  de  Jefus-Chriit.  Ce  prince 
barbare  fe  fervoit  de  cette  mifërable 
pour  faire  périr  les  objets  de  fa 
haine  &  de  fa  vengeance.  Tacite  dit 
qu'il-  craignoit  fi  fort  de  la  perdre , 
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qu'il  la  faifoit  gardera  vue.  Hem-  waradin,  au  fiege  de  TemefVar; 
ploya  fon  miniûere ,  lorfqu'il  vou-  à  la  bataille  &  au  fiege  de  Belgrade, 
lut  fe  difaire  de  Bruannlcus.  Comme  Sa  valeur  ne  parut  point  avec 
le  poifon  n'opéroit  pas  a  fiez -tôt ,  moins  d  éclat  à  Naples  ,  en  Sar- 
il  alloit  ordonner  qu'on  la  fit  mou-  daigne  &  en  Sicile,  où  il  fut  fuc 
rir  -,  la  mort  foudaine  de  Brhannlcus  ceflivement  envoyé.  H  eut  part  à 
lui  fauva  la  vie.  Suétone  rapporte  toutes  les  aclioas  de  cette  guerre, 
que  Néron  lui  feifoit  préparer  fes  depuis  1718,  jiifquen  1711  quelle 
poifons  dans  Ton  palais ,  &  que  pour  finit.  Toujours  occupé  de  la  feience 
prix  de  fes  abominables  fecrets ,  il  militaire,  il  employa  le  loitir  de 
lui  pardonna  non  feulement  tous  la  paix  à  approfondir  les  détails  de 
£és  crimes  ,  mais  qu'il  lui  donna  de  V Artillerie  &  du  Génie.  Le  roi  A  - 
grands  biens,  &  des  élevés  pour  gnfie  de  Pologne,  au  fervice  duquel 
apprendre  fon  métier.  il  entra  bientôt ,  le  fit  maréchal- 

LOCUTIUS ,  Voye\  Aïus.  de-camp  &  infpeûeur  général  de  Tin- 

LOÉBER  ,  (  Chriftian  )  théolo-  fanterie  Saxonne.  La  mort  de  ce  mo- 
gien  Allemand ,  né  à  Orlamunde  ,  narque ,  arrivée  en  173 3  ,  lui  donna 
en  1683  ,  mort  en  1747,  à  64  ans  ,  occafion  de  f.gnaler  fa  valeur  dans  la 
fut  furintcndant-genéral  à  Altem-  détenfe  de  Cracovie.  Il  fit  les  cam- 
bourg.  On  a  de  lui  des  I?lJfertatlons  pagnes  de  1734  &  de  1735  fur  le 
académiques ,  &  un  Abr.gé  de  TUolo&U  Rhin,  toujours  avec  la  même  diftinc- 
en  latin.  11  eut  un  fils ,  Gothilf-Frîed-  &ion.  La  C\arînt\  l'ayant  attiré  a  fon 
mon ,  &  une  fille ,  Chrljilne- Dorothée ,  fervice,  fut  fi  contente  de  la  manière 
qui  fedillinguerentpar  leurs  Poéfies.  dont  il  fe  conduiût  dans  la  Crimée 
LOERIUS ,  Voyc\  Loyer.  &  dans  l'Ukraine,  qu'elle  le  nomma 
LOESEL,  (Jean)  né  en  1607  %  chef  de  fes  armées.  La  grande  répu- 
a  vécu  jufqu'au  milieu  du  xvne  tation  que  fa  valeur  lui  avoit  faite, 
Çecle  à  Konisberg.  On  a  de  lui ,  engagea  le  roi  de  France  à  fe  le 
Flora  Prujfica  ,  Rcgiomonti,  1703,  procurer.  Il  obtint  en  1743  le 
in-40.  George-André  Htlvlng  en  a  grade  de  lieutenant-général  ,  ôi  dès 
donné  le  Supplément  ;  Dantzig  ,  l'année  fuivante  il  jufUfia  l'opi- 
171 2,  in-40.  nion  que  Louis  XV  avoit  de  lui. 

LOEWENDAL ,  (  Ulric-Fréde-  Il  fervit  avec  autant  de  prudence 
rie  "Woldemar  comte  de  )  né  à  que  de  valeur  aux  fieges  de  Menin  f 
Hambourg  le  6  avril  1700,  étoit  d'Ypres ,  de  Fumes,  8c  à  celui  de 
arriere-pcut-fiîs  de  Frédéric  III,  roi  Fribourg  en  1744.  Quoique  le 
de  Danemarck.  Il  commença  à  comte  de  L^ewtndal  ne  fût  pas  de 
porter  les  armes  en  Pologne  Tan  tranchée  lorfqu  on  -attaqua  le  che- 
17 13  comme  (impie  foldat ,  &  min-couvert,  il  s'y  porta  par  ûn 
après  avoir  paffé  par  les  grades  excès  de  zele,  &  y  fut  bielle  d'un 
de  bas-officier ,  d'enfeigne  &  d'aide-  coup  de  feu  qui  fit  craindre  pour 
major,  il  devint  capitaine  en  17 14.  fa  vie.  Dans  la  campagne  de  1745  , 
L'empire  alors  n  étoit  point  en_  il  commanda  le  corps  de  réferve 
guerre  :  il  alla  fervir  comme  vo-  à  la  bataille  de  Fontenoy,  &  par- 
lontaire  dans  les  troupes  de  Dane-  tagea  la  gloire  de  la  victoire,  par 
roarck  contre  la  Suéde ,  &  s'y  dif-  l'ardeur  avec  laquelle  il  chargea 
tingua  par  fon  activité  &  par  fon  la  colonne  Angloife  qui  avoit 
courage.  La  guerre  étant  furvenue  pénétré  dans  le  centre  de  l'armée 
çn  Hongrie,  il  y  pafla  en  1716,  Françoife.  11  eut  le  bonheur  de 
&  fe  fignala  à  la  bataille  de  Pecei.   prendre,  dans  La  même  campagne, 
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Gand,  Oudenarde,  Oftende,  Nieu- 
port.  Ce  fut  au  retour  de  cette  bril- 
lante campagne  que  Louis  X  V  ré- 
compenfa  fes  talens  &  fes  fervices 
par  le  collier  de  Tes  ordres.  L'année 
I747  fut  encore  plus  glorieufe 
pour  lui.  11  la  commença  par  les 
ieges  de  l'Eclufa  6c  du  Sas-de- 
Gand  ;  & ,  pendant  que  les  troupes 
achevoient  de  réduire  les  autres 
places  de  la  Flandre  Hollandoife, 
il  fît  de  fi  heureufes  difpofitions 
pour  la  défenfe  de  la  ville  d'Anvers, 
que  les  ennemis  renoncèrent  au 
projet  de  l'attaquer.  11  mit  le  com- 
ble à  fa  gloire  au  fiege  de  Berg- 
Op-Zoom.  Cette  ville  qu'on  croyoit 
imprenable,  défendue  par  fa  iitua- 
tion,  par  une  garnifon  nombreufe , 
par  une  armée  qni  campoit  à  fes 
portes  ,  eft  prife  d'aflaut  le  16 
Septembre  1747 ,  lorfque  la  brèche 
étoit  à  peine  pratiquable.  On 
croyoit  qu'elle  ne  pouvoit  être 
invertie  ,  à  caufe  des  marais  qui 
l'environnoient.  Le  duc  de  Parme 
avoit  échoué  devant  cette  place  en 
i; 88,  &  SplnoU  en  1622-,  & 
depuis  ces  îieges  elle  avoit  été 
fortifiée  par  le  fameux  Cohom,  le 
Vauhan  des  Hollandois,  qui  la  re- 
gardoit  comme  fon  chef-d'œuvre. 
Mais  la  valeur  des  François,  fé- 
condée par  leur  général ,  fut  plus 
forte  que  fa  fituation.  Les  vain- 
queurs trouvèrent  dans  le  port  17 
grandes  baïques  chargées  de  pro- 
venons,  avec  cette  adreffe  en  gros 
cara&eres  fur  chaque  barque  :  A 
iInvincibleGarnison 
de  Berg  -  Or  -  Zoom.  Le  lende- 
main de  cette  glorieufe  journée , 
1:  comte  de  Loewendal  reçut  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  Sa 
complexion  forte  &  robufte  faifoit 
efpérer  à  la  France  qu'elle  auroit 
long-temps  un  défenfeur-,  mais  un 
petit  mal  qui  lui  furvintau  pied ,  & 
^ui  fut  fuivi  de  la  gangrené,  rem- 
porta le  27  Mai  1755,  *  55.ans» 

Tome  F. 
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11  fut  enterré  à  Saint-Sulpice  avec 
les  honneurs  dus  à  fes  talens  &  à 
fes  fervices.  Depuis  la  paix  ,  le 
maréchal  de  Loewendal  avoit  partagé 
fon  loiûr  entre  tes  plaifirs  de  l'é- 
tude &  la  fociétéae  quelques  amis 
choifis.  11  les  charmoit  par  la  bonté 
de  fon  ame  ,  par  fa  candeur ,  par 
fon  efprit,  par  le  don  de  s'expri- 
mer avec  autant  de  force  que  de 
juftefTe ,  &  par  une  infinité  de  coït 
noifïances  que  fes  lectures  &  fes 
voyages  lui  avoient  acquifes.  Il 
parloit  bien  Latin ,  Danois ,  Alle- 
mand ,  Angloi» ,  Italien  ,  RufTe  & 
François.II  pofledoit  à  un  degré  émi- 
nent  la  7 ^clique,  le  Génie  &  la  Gé+ 
graphie  dans  fes  plus  petits  détails  % 
telle  que  la  doit  favoir  un  milU 
taire  chargé  du  commandement. 
L'académie  des  feiences  orna  fz 
lifte  de  fon  nom  illuûre,  en  qua- 
lité de  membre  honoraire.  Sembla- 
ble par  le  cœur  &  par  l'efprit  au 
maréchal  de  Saxe,  fon  ami  intime , 
il  faifoit,  au  milieu  des  plaifirs» 
l'étude  la  plus  profonde  de  la 
guerre.  Il  avoit  toujours  lu  beau-' 
coup  -,  il  écrivoit  aufli ,  &  on  a  dû. 
trouver  pluiieurs  manuferits  dont 
il  feroit  fâcheux  qu'on  privât  le 
public.  Le  maréchal  de  Loewendal  ar 
laifTé  un  fils ,  héritier  de  fon  zele 
patriotique ,  Franço'u-Xavier-Joftfh  9 
comte  de  Loewendal. 

LOGES ,  (  Marie  Bruneau  dame- 
des  )  femme  de  Charles  de  Rechigne» 
voifin ,  feigneur  des  Loges,  &  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi, 
rut  extrêmement  eftimée ,  non-feule- 
ment de  Malherbe ,  de  Balzac  &  des 
autres  beaux-efprits  de  fon  temps , 
mais  aufli  du  roi  de  Suéde,  du 
duc  d*  Orléans  y  du  duc  de  Wtymarm 
On  ne  l'appeloit,  en  vers  &  en 
profe,  que  la  Célefte,  la  Divine,  la 
Dixième  Mufe.  Quoique  cette  dame 
e&  de  l'efprit ,  il  eft  à  croire  que 
fon  fexe  lui  mérita  une  partie  de 
ces  louanges.  Elle  mourut  le  5  Juin 
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1641  y  dans  un  âge  aiTcz  avancé  « 
faisant  cinq  enfans.  Madame  d'Au- 
myctoitfa  nièce.  V*>y*\  Costar... 
Voiture. 


LOGNAC,  (  N.  de  Montpezat,  J3*  chapitre  tïlfau.  Lohenjlein  étoit 
fcigneur  de)  favori  <fAfc/ir/  ///roi  libéral,  fur-tout  à  l'égard  des  fa- 
de France,  étoit  brave,  &  fe  ûra  vans.  Il  confacroit  le  jour  aux 
avec  honneur  des  querelles  que  devoirs  de  fa  charge ,  &  le  foir  k 
les  Guijes  lui  av oient  fufcitées.  Il  fes  amis  &  à  l  étude ,  qu'il  pouflbit 
fut  maitre  de  la  garde-robe  du  roi  y  bien  avant  dans  la  nuit. 
&  capitaine  de  45  gentilshommes  LOIR,  (Nicolas)  peintre,  né  à 


on  ne  convient  pas  fur  la  manière  d'avec  l'original.  Louis  XI Vie  gra- 

dont  il  y  participa.  [  Voye\  Gûiset  tifia  d'une  peniion  de  4000  livres. 

nos  11  &  m.  ]  H  étoit  avec  le  Loir  s'attacha  au  coloris  &  au  def- 

marquis  de  Mircpolx ,  le  procureur-  fin.  Il  avoit  «de  la  propreté  &  de 

général  la  Gucfle  ,  &  plufieurs  autres  la  facilité.  Il  peigaoit  également 

îeigneurs  ,  quand  ,  accourus  au  bien  les  figures ,  le  payfage ,  l'ar- 

cri  de  Henri  III  que  le  fanatique  chifeôure  &  les  ornemens  ;  mais 

Clément  venoit  de  poignarder  T  ils  il  excelloit  à  peindre  des  femmes 

vengèrent  à  l'heure  même  de  cent  &  des  enfans.  Il  mourut  à  Paris 

coups  d'épée  le  parricide  fur  fon  en  1679,  à       ans.  Alexis  LojRr 

facrilege  auteur.  Li  gnée  fut  difgracié  fon  frère  r  s'eft  diflingué  dans  la 

dans  la  fuite ,  &  obligé  de  fe  retirer  gravure. 

dans  la  Gafcogne  ,  fa  patrie  ,  où  il  LOISEAU  ,  Voye\  Loysea v. 
£dt  tué  quelque  temps  après.  Voy.  LOISEX  ,  (Antoine)  avocat  au 
Bouchard.  parlement  de  Paris ,  né  à  BeauvaU 
LOGOTHETE,  Voye\  Acro-  en  1536,  d  une  famille  féconde  en 
poi  ite.  perfonnes  de  mérite  v  étudia  à  Paris 
LOHENSTEIN  ,  (  Daniel -Gaf-  fous  le  fameux  Ramus,  qui  le  fit 
pard  de)  conseiller  de  l'empereur,  fon  exécutei-'r  teftamentaire  ;  à  Tou* 
iyndic  de  la  ville  de  Brellau ,  ne  loufe  &  à  Bourges,  fous  Cujas.  Il 
à  Nimptfch  en  Siléfie  l'an  1635  »  s'acquit  une  grande  réputation  par 
fit  de  bonnes  études  ,  &  voyagea  fès  plaidoyers ,  &  rut  revêtu  do 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  plufieurs  emplois  honorables  dans 
où  il  s'acquit  l'eftime  des  favans.  la  magifrramre:  Il  étoit  lié  d'amitié 
U  mourut  le  27  Avril  1683  ,  à  avec  lepréfident  de  TW,le  chan- 
49  ans.  Son  génie  avoit  été  pré-  eclier  de  l'Hôpital,  Pierre  Pithou -, 
«oce-,  à  l'âge  de  15  ans  il  donna  Claude  Dupuy  ,  Scévole  de  Sainte- 
trois  Tragédies ,  applaudies.  C  eft  le  Marthe  ,  &  plulîeurs  autres  grands- 
premier  qui  ait  tiré  la  Tragédie  hommes  de  fon  temps.  Il  mourut 
Allemande  du  chaos.  On  a  de  lui:  à  Paris  le  24  Avril  1617  ,  à  81  ans, 
I.  Plulieurs  Pièces  dramatiques.  II.  On  a  de  lui  :  I.  Huit  Dij  cours  inti- 
Le  généreux  Capitaine  Arminius  ,  tulés  :  La  Guicnnc  de  M,.  Loi/cl  , 
vaillant  défendeur  de  la  liberté  Ger-  parce  qu'il  les  prononça  étant  avo- 
manique  ,  en  2  vol.  in-40.  C'eft  un  cat  du  roi ,  dans  la  chambre  de 


qui  turent  choifis  pour  la  fureté  de 
Henri  III.  C'eft  lui  qui  engagea  ce 
prince  à  fe  défaire  du  duc  de  Gui/è, 
Il  fut  prefent  à  l'exécution'  T  mais 


Paris  en  1624,  rit  une  étude  fi  par- 
ticulière des  ouvrages  du  PouJJin  , 
&  les  copioit  avec  tant  d'art,  qu'il 
eft  difficile  de  distinguer  la  copie 
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il  tmjloirt  général*  de  notre  temps  y 
depuis  1610  jufques  en  1628,  in-8°: 
ouvrage  médiocre.  111.  Le  Dialo- 
gue des  Avocats  du  Parlement  de  Paris. 

IV.  Les  Règles  du  Droit  Français. 

V.  Les  Mémoires  de  Beauvais  & 
Beauveijis  ,  in-40 ,  pleins  de  recher- 
ches curieufes.  VL  Les  Inftitutes 
Coutumieres  ,  1710  y  en  2  volumes 
in-I2.  François  de  Launay  G  Lauriere 
en  ont  publié  de  bons  Commentaires. 
VU.  Des  Poèftes  Latines.  VIII.  Opuf. 
cules  divers  ,  in-40,  1656.  Ils  furent 
publiés  par  l'abbé  Joly  >  fon  neveu 
&  chaneine  de  Paris ,  qui  les  orna 
de  la  Vie  de  l'auteur. 

LOISEL,  Voyei  Loesel 

OlSEL. 

LOKE,  Voye\  Loc&E. 

LOLA  ,  foyei  Abou-Lola.  v 

LOL-KOOR  ,  plus  connue  dans 
l'Indoftan  (bus  le  nom  de  Loll- 
Koorée  ,  fut  une  courtlfane  d'une 
beauté  parfaite ,  qui  excelloit  éga- 
lement dans  le  chant  &  dans  la 
danfe.  Mau{-Odin-Jehandar-Shaw  , 
fouverain  de  l'Indoftan  ,  &  petit* 
fils  d'Aureng-Zeb  ,  en  devint  éper- 
duraenc  amoureux,  6c  n'eut  plus 
d'autre  volonté  que  celle  de  fa 
maitrefle.  Ce  prince  indifpofa  tel- 
lement les  grands  ,  qu'ils  réfolurent 
de  le  détrôner  &  de  mettre  à  fa 
place  fon  neveu  Turrukhjtr.  On  en 
vint  à  une  bataille ,  qui  fut  déci- 
five  en  faveur  de  ce  dernier.  Les 
carefles  de  Loll  -  Koorée  ,  nouvelle 
CUopâtre ,  avoient  empêché  l'em- 
pereur d'aller  commander  en  per- 
sonne ,  &  d'éviter  peut  -  être  une 
défaite  dont  il  fut  la  victime.  Son 
neveu  lui  fit  couper  la  tête  en  171 5 , 
&  Loll-Koor  tut  condamnée  à  une 
prifon  perpétuelle  au  château  de 
Selimgur.  [  Art»  fourni.  ] 

LOLLARD  »  ou  Lolhard  , 
.  (  Walther  )  héréfiarque  Allemand  , 
enfeigrL  ,  vers  l'an  1 3 1 5 ,  que  Lucifer 
&  les  Démons  avoient  été  chaiïes 
4u  Ciel  injullement,  &  qu'ils  y 
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feroient  rétablis  un  jour.  S.  Michel 
&  les  autres  Anges ,  coupables  de 
cette  injuftice ,  dévoient  être ,  félon 
lui  ,  damnés  éternellement  avec 
tous  les  hommes  qui  n  étoient  pas 
dans  ces  fentimens.  Il  méprifoie 
les  cérémonies  de  l'Eglife,  ne  re* 
connoifToit  point  l'interceflion  des 
Saints ,  &  croyoit  que  les  facre* 
mens  étoient  inutiles.  «Si  le  Bap- 
»  tême  eft  un  facrement ,  (  difoit 
w  Lollard,)  tout  bain  en  eft  aufl* 
»*  un,  &  tout  baigneur  eft  un  Dieu  «. 
Il  prétendoit  que  YHofiie  confacret, 
itoit  un  Dieu  imaginaire.  Il  fe  mo- 
quoit  de  la  Meffe ,  des  prêtres  & 
des  évêques ,  g/>nt  il  foutenoit  que 
les  Ordinations  étoLnt  nulles.  Le  ma* 
riage ,  félon  lui ,  n'étoit  qu'une  prof* 
tltution  jurée.  Ce  fanatique  fe  fie 
un  grand  nombre  dé  difciples  en 
Autriche  ,  en  Bohême ,  &c.  Il  çta* 
hlit  dou\e  Hommes  choifis  entre  fe» 
difciples ,  qu'il  nommoit  fes  Apô* 
très,  &  qui  parcouroient  tous  les 
ans  l'Allemagne ,  pour  affermir  ceux 
qui  avoient  adopté  fes  fentimens. 
Parmi  ces  douze  difciples,  il  y  avvoit 
deux  vieillards  qu'on  nommoit  les 
Mini/ires  de  la  SeHe.  Ces  deux  minifi. 
très  feignoient  d'entrer  tous  les  ans 
dans  le  Paradis ,  où  ils  recevoiens 
$  Enoch  &  d'Elie  le  pouvoir  de  re- 
mettre tous  les  péchés  à  ceux  de 
leur  fec"te,  &  ils  communiquoîent 
ce  pouvoir  à  plufieurs  autres  dans 
chaque  ville  ou  bourgade.  Les  In* 
quifiteurs  firent  arrêter  Lollard  t  St 
ne  pouvant  vaincre  fon  opiniâtreté, 
le  condamnèrent/  Il  alla  au  feu 
fans  frayeur  &  fans  repentir ,  &  fut 
brûlé  à  Cologne  en  1421.  On  dé- 
couvrit un  grand  nombre  de  fes 
difciples,  dont  on  fit,  félon  Trithêm$9 
un  grand  incendie.  Le  feu  qui  ré- 
duifit  Lollard  en  cendres  ,  ne  dé- 
truifit  pas  fa  fecle.  Les  Lollards  fe 
perpétuèrent  en  Allemagne ,  panè- 
rent en  Flandres  &  en  Angleterre, 
démêlés  de  ce  royaiune  avec 
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la  cour  de  Rome ,  concilièrent  à 
ces  enthoufiaftes  l'affection  de  beau- 
coup d'Anglois  ,  &  leur  fecte  y  fit 
du  progrès.  Mais  le  clergé  fit  por- 
ter contre  eux  les  lois  les  plus  ré- 
vères ,  &  le  crédit  des  Communes 
ne  put  empêcher  qu'on  ne  brûlât 
pas  les  Lollards.  Cependant  on  ne  les 
détruifit  point,  lis  fe  réunirent  aux 
WlcUfitcs  \  &  préparèrent  la  ruine 
du  clergé  d'Angleterre  &  le  fchifme 
de  Henri  Vllî  ;  tandis  que  d'autres 
Lollards  difpofoient  les  cfprits  en 
Bohême  pour  les  erreurs  de  Jean 
Mus  &  pour  la  guerre  des  Huflites. 

LOLLIA  Paulina  ,  petite-fille 
«lu  confiai  Lolllus  t  étoit  mariée  à 
£,  Memm'uu  Regulus ,  gouverneur 
de  Macédoine,  quand  l'empereur 
/Caligula ,  épris  de  fa  beauté ,  vou- 
lut lui  faire  partager  Ton  trône  & 
Ion  lit  :  or ,  afin  de  l'époufcr  dans 
les  formes  ,  il  obligea  Mcmmlus  à  fe 
dire  le  pere  de  cette  dame ,  dont  il 
étoit  le  véritable  mari.  Elle  ne  porta 
pas  long- temps  le  titre  fi  envié  & 
û  dangereux  d'impératrice  :  la  fe- 
xneufe  Agrippine ,  dévorant  dans  fon 
cœur  le  trône  qu'elle  occupoit  ,  la 
fit  aceufer  de  fortilege,  &  fous  ce 
prétexte  la  fit  bannir  par  l'empe- 
reur, puis  aflafliner  par  un  tribun  , 
l'an  49  de  J.  C 

LOLLIEN  ,  (  Spurius  -  Scrvilius 
LoUianus  )  foldat  de  fortune  ,  né 
dans  la  lie  du  peuple  ,  s'avança 
dans  les  armes  par  fon  intelligence 
&  fe  bravoure.  Il  fut  revêtu  de  la 
pourpre  impériale  par  les  foldats 
Romains,  qui  venoient  de  mafla- 
crer  Pofthumt  U  Jeune  :  ce  fut  dans 
le  commencement  de  l'an  267.  L'u- 
furpateur  fc  défendit  à  la  fois  contre 
les  troupes  de  Gallien  &  contre  les 
Barbares  d'au-delà  du  Rhin.  Après 
les  avoir  contraints  de  retourner 
dans  leur  pays ,  il  fit  rétablir  les 
ouvrages  qu'ils  avoient  détruits. 
Comme  il  faifoit  travailler  fes  fol- 
dan  à  ces  travaux .  Us  fe  mutiner  «nt 
» 
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&  lui  ôterent  la  vie ,  après  quelque* 
mois  de  règne.  * 

LOLUUS  ^(Marcus)  confulRo- 
main,  fut  eùimé  d'AuguJle.  Cet  em- 
pereur lui  donna  le  gouvernement 
delaGalatie,  de  laLycaonie,  de 
l'Ifaurie  &  de  la  Fifidie  ,  23  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Il  le  fit  enfuite 
gouverneur  de  Caius  Agrippa  %  fon 
petit-fils ,  lorfqu'il  envoya  ce  jeune 
prince  dans  l'Orient  pour  y  mettre 
ordre  aux  affaires  de  l'empire.  Lolllus 
fit  éclater  dans  ce  voyage  fon  ava- 
rice &  d'autres  mauvaifes  qualités  , 
qu'il  a  voit  cachées  auparavant  avec 
adreffe.  Les  préfens  immenfes  qu'il 
extorqua  de  tous  les  princes  pen- 
dant qu'il  fut  auprès  du  jeune  Ccfar9 
découvrirent  fes  vices.  11  entretenoit 
la  difeorde  entre  Tibère  &  Agrippa  ,  & 
l'on  croit  même  qu'il  fervoit  d'ef- 
pion  au  roi  des  Parthes  pour  éloi- 
gner la  conclufion  de  la  paix*  Càius 
ayant  appris  cette  trahifon  ,  l'accufa 
auprès  de  l'empereur.  Lolllus  %  crai- 
gnant d'être  puni  comme  il  le  mé- 
ritoit,  s'empoifonna  ;  laiffant  des 
biens  immenfes  à  Marcus  LolUus  fon 
fils ,  qui  fut  conful ,  &  dont  la  fille 
Lolâa  Pollua  époula  CaUgula.  Ceft 
ce  dernier  Lolllus  auquel  Horace 
adreffe  la  2e  &la  iSe  Epitredefon 
premier  livre. 

LOM  ou  LOMMIUS  ,  (  Joflè 
Van  )  favant  médecin  ,  né  à  Buren  » 
dans  le  duché  deGueldre,  vers  1 500, 
exerça  fa  profeffion  principalement 
à  Tournai  &  à  Bruxelles ,  8c  mou- 
rut vers  l'an  1562.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Commenta/il  de  Sanitaîe  tuen- 
diy  in  prtmum  llb.  de  Rc  mtd'ua  C.  Ce/fi; 
Leyde  ,  176 1.  II.  Obfervaùonum. 
medicinallum  libri  très.  On  en  a  fait 
un  grand  nombre  d'éditions  ,  la 
plus  récente  cit  celle  d'Amfierdam , 
1761 ,  in-12.  Il  a  été  traduit  deux 
fois  en  françois  ,  Paris,  1712  6c 
1759.  III.  De  curandi*  fibribus,  Amlt. 
1761.  Le  latin  de  Lommlus  eft  pur 
&  élégant.  On  prétend  qu'aucun. 
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médecin  de  Ton  fiecle  n'a  fait  mieux 
connoître  les  maladies ,  ni  prefcrit 
une  pratique  plus  judicieufe  &  plus 
fùre.  Tous  les  ouvrages  de  Lommlus 
ont  été  imprimés  à  Amfterdam ,  en 
174 j  &  1761  ,  3  vol.  in-12. 

LOMAGNE,  Voyt\  Terri  de. 

LOMAZZO,  (Jean-Paul)  né  à 
Milan ,  en  1 598 ,  devint  habile  dans 
la  peinture  &  dans  les  belles-let- 
tres. La  littérature  lui  fut  d'un 
grand  fecours  ,  quand  il  eut  perdu 
la  vue  à  la  rieur  de  Ton  âge ,  fuivant 
la  prédiction  que  lui  en  avoit  faite 
Cardan.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
peu  communs  :  I.  Un  Traité  de  la 
Peinture  ,  en  italien ,  Milan,  1585 , 
in-40.  II.  Idea  del  Tempio  délia  Pib- 
ma,  ijoo,  in-40. 

I.  LOMBARD  ,  (  Pierre  )  Voye^ 
Pierre  Lombard  ,  n°  xiv. 

IL  LOMBARD ,  (  le  Pere  )  Jé- 
fuite,  poète  françois  de  ce  fiecle, 
eft  auteur  de  plufieurs  Poimes  cou- 
ronnés aux  Jeux  floraux  de  Tou- 
loufe  ,  dont  trois  fe  trouvent  dans 
le  recueil  connu  fous  le  titre  de 
Pamajfe  Chrétien,  Paris,  1750,  in- 
12.  Mais  on  n'y  trouve  pas  une 
petite  pièce ,  pleine  de  naturel  &  de 
grâces  ,  du  même  poète ,  intitulée  : 
Leçons  aux  En  fans  des  Souverains. 
C'eft  une  paftorale  charmante ,  qui 
n'a  de  défaut  que  la  brièveté.  Les 
pièces  du  P.  Lombard  offrent  plus 
de  pureté  &  d'élégance  c«ue  n'en 
ont  communément  les  vers  couron- 
nés par  les  académies  de  province. 
On  diftingue  le  poème,  qui  a  pour 
titre  :  Combats  de  S.  Auguftin ,  où 
l'on  pourroit  peut-être  reprendre 
un  trop  fréquent  ufage  de  l'anti- 
thefe  *,  mais  le  fujet  femble  le  com- 
porter. Les  trois  pièces  citées  du 
P.  Lombard  ,  font  des  années  1738  , 
39  &  40.  Nous  ignorons  l'année  de 
&  mort. 

LOMBART  ,  (  Lambert  )  né  à 
Liège  en  1 506,  mort  vers  l'an  1  $6  j, 
l'appliqua  avec  fuccès  à  la  peinture. 
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II  fe  perfectionna  dans  fon  art  en 
Allemagne ,  en  France ,  &  fur-tout 
en* Italie ,  où  il  pafia  à  la  fuite  du 
célèbre  cardinal  Polus.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  y  établit  le  bon 
goût  dans  la  peinture  &  l'architec- 
ture ,  &  forma  des  élevés  qui  rirent 
de  grands  progrès  dans  ces  arts. 
Hubert  GoU^uis  publia  la  Vie  de 
Lombart ,  par  Dominique  Lampfon , 
fous  ce  titre  :  Lamberti  Lombarde 
apud  Ebnrones  piHoris  celeberrimi  VU*  , 
Bruges,  1565  ,  in-8°. 

LOMBERT ,  (  Pierre  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  fa  patrie ,  fut 
uni  à  MM.  de  Port-Royal ,  &  de- 
meura quelque  temps  dans  leur  mai- 
fon.  11  avoit  de  l'efprit  *,  il  l'em- 
ploya à  des  ouvrages  utiles.  Il  tra- 
duilit  les  écrits  des  SS.  Pères,  & 
mourut  en  17 10 ,  avec  une  grande 
réputation  de  piété  ,  après  avoir 
publié  plufieurs  verfions.  Les  plus 
eftimées  font  :  I.  Celle  de  l'Expli- 
cation du  Cantijui  des  Cantiquis  ,  par 
S.  Bernard.  II.  Celle  de  la  Guide  du 
chemin  du  Ciel ,  écrite  en  latin  par 
le  cardinal  Bona.  III.  Celle  de  tous 
les  ouvrages  de  S.  Cyprien  ,  en  1  vol. 
in-40  »  accompagnée  de  favantes 
notes  \  avec  une  nouvelle  Vie  de 
ce  Pere  tirée  de  fes  écrits ,  &  la  tra- 
duction de  l'ancienne  par  le  diacre 
Ponce,  &c.  Cette  verfion  eft  élé- 
gante &  ridelle.  IV.  Une  bonne 
traduction  des  Commentaires  de  S. 
Auguftin  ,  de  Sermone  Chrifti  in  mont:. 
V.  Enfin  la  traduction  de  la  Cité 
de  Dieu ,  du  même  docteur ,  avec  de 
favantes  notes ,  en  deux  vol.  in-8°, 
167  ç ,  c'eft  la  meilleure  de  ce  traité 
de  S.  Mgufiin  ,  dont  quelques  paf- 
fages  font  très  -  difficiles  à  enten- 
dre. Cette  verfion  ,  que  Lcmbcrt  en- 
treprit fur  les  Mémoires  du  célè- 
bre le  Maitre  ,  elt  recommandable 
par  la  fidélité  &  l'énergie  du  ftylc  , 
&  par  quantité  de  remarques  qui 
renferment  des  corrections  impor- 
tantes du  texte.  On  peut  pourtant 
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reprocher  kLombert  ce  qu'on  a  re- 
proché à  Dubois ,  autre  tradu&eur 
dePort-Royal.  S.  Bernard  ,  S.  Au-  . 
g uftin  &  5.  Cyprun^  ont  chez  lui  à- 
peu-près  le  même  ftyle ,  les  mêmes 
tours  &  le  même  arrangement. 

LOME  DE  MONCHESNAY,  Voy, 
MONCHESNAY. 

LOME1ER  ,  (  Jean  )  miniftre  Ré- 
formé à  Zutphen  ,  s'eft  diftingué 
par  fon  Trjùtd  hijloriquc  &  critique 
eies  plus  célèbres  Bibliothèques  ancien- 
nes &  modernes  ,  imprimé  à  Zutphen 
en  1699  ,  in-12.  De  tous  les  livres 
que  nous  avons  fur  cette  matière , 
c'eft  le  plus  favant,  mais  non  pas 
le  mieux  écrit  ;  &  depuis  qu'il  a  été 
publié,  il  y  auroit  bien  des  additions 
à  y  (aire.  On  peut  d'ailleurs  repro- 
cher à  Lomeïer  ,  de  prendre  quel- 
quefois de  fimples  cabinets  pour  de 
grandes  bibliothèques....  Voyt\  Mj.- 

J>ERVS. 

I.  LOMENIE  ,  (  Antoine  de  ) 
feigneur  de  la  Ville  -  aux  -  Clercs , 
nommé  ambaûadeur  extraordinaire 
en  Angleterre,  en  1595  ,  fecrétaire 
d'état  en  1606,  fut  employé  dans 
diverfes  négociations  importantes 
dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.  Henri 
IV  lui  donna  des  marques  d'eftime. 
Ce  monarque  protégea  le  fils  en 
faveur  du  pere ,  (  Martial  de  Lo- 
menie  ,  )  greffier  du  confeil ,  tué  à 
Ja  Saint-Barthélemi ,  en  1572.  Antoine 
mourut  le  17  Janvier  1638 ,  à  78 
ans. 

H.  LOMENIE ,  (  Henri-Augufte 
de)  comte  de  Brienne  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  obtint  après  divers  emplois 
la  furvivance  de  la  charge  de  fon 
pere  ,  en  161 5.  Louis  XIII  le  fit 
capitaine  du  château  des  Tuileries , 
en  1612,  &  l'envoya  en  Angleterre 
deux  ans  après  ,  pour  régler  les 
articles  du  mariage  de  Henriette  de 
France  ,  avec  le  prince  de  Çallet. 
Il  fuivit  enfuite  le  roi  au  fiege  de 
la  Rochelle.  Dans  le  commence- 
ment du  règne  de  louis  XIF%  il  eut 
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le  département  des  affaires  étran- 
gères. Il  fe  conduhit  avec  beaucoup 
de  prudence  durant  les  troubles  de 
la  minorité  ;  &  mourut  le  5  No- 
vembre 1666 ,  à  71  ans.  11  laifla 
des  Mémoires  manuferits  ,  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis 
XIII  y  jufqu'à  la  mort  du  cardinal 
Ma^arin.  On  en  a  pris  les  morceaux 
les  plus  intéreflans ,  pour  compofer 
l'ouvrage  connu  fous  le  titre  de 
Mémoires  de  Loménie  ,  imprimés  à 
Amfterdam ,  en  1719  ,  en  3  vol. 
in- 12.  L'éditeur  les  a  pouftes  juf- 
qu'en  1681.  Ils  offrent  quelques 
détails  curieux  ,  &  des  anecdotes 
utiles  pour  l'Hiftoire  de  fon  temps. 
On  voit  que  l'auteur  avoit  une  poli- 
tique fage  &  de  bonnes  vues  pour 
l'adminiftration.  Son  efprit  a  été 
reproduit  dans  un  de  fes  defeen- 
dans  :  M.  l'archevêque  de  Touloufe, 
qui  ,  aux  lumières  de  l'homme 
d'état ,  joint  le  talent  de  l'éloquence 
&  le  goût  des  belles-lettres. 

III.  LOMENIE  ,  (  Henri-Louis 
de  )  comte  de  Brienne  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  pourvu  en  1661 ,  dès 
l'âge  de  16  ans  ,  de  la  furvivance 
de  la  charge  de  fecrétaire  -  d'état 
qu'avoit  fon  pere.  Comme  la  plus 
importante  partie  de  l'exercice  de 
cet  emploi  regardoit  les  étrangers, 
il  parcourut  l'Allemagne  ,  la  Hol- 
lande ,  le  Danemarck  ,  la  Suéde,  la 
Laponia ,  la  Pologne ,  l'Autriche, 
la  Bavière  &  l'Italie.  11  voyagea  en 
miniftre  qui  vouloit  s'inftruire ,  oî* 
fervant  les  moeurs ,  les  caractères  & 
les  intérêts  politiques  de  ces  diffé- 
rens  peuples.  Ses  connoiiTances  , 
qui  furpaftbient  fon  âge ,  lui  ayant 
fait  beaucoup  de  réputation  dans, 
fes  courfes  -,  Louis  XIV  lui  permit 
d'exercer  fa  charge ,  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  23  ans.  Il  fe  conduit 
d'abord  en  miniftre  -,  mais  l'afflic- 
tion que  lui  caufa  la  mort  de  fa  fem- 
me ,  Henriette  de  Chavigny ,  en  166  j, 

aliéna  fon  efprit.  Depuis  cette  triât 
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époque  ,  fon  cerveau  bouillait  tou- 
jours ,  pour  nous  fervir  de  fes  cx- 
preflions.  Son  imagination  ^ré- 
glée le  jetoit  quelquefois  dans*  des 
bizarreries  peu  dignes  d'un  homme 
en  place.  Louis  XIV  fut  obligé  de 
lui  demander  Ta  démifîion.  Le  mi- 
niftre  dif^racié  fe  retira  chez  les  PP, 
de  l'Oratoire  ,  après  avoir  vaine- 
ment tenté  d'entrer  chez  les  Char- 
treux. Il  vécut  d  abord  avec  fageflfe , 
&  reçut  même  les  ordres  facrés  \ 
mais  il  ne  tarda  pas  à  fe  dégoûter 
d'une  vie  qui  lut  parouToit  trop 
uniforme.  H  reprit  fes  voyages  \ 
pafla  en  Allemagne  -,  s'enflamma 
(  dit-on  )  pour  la  princefTc  de  Mec- 
hlbourg  \  ôt  lui  déclara  fa  pafiion. 
Louis  XIV \  à  qui  cette  princeûe  en 
porta  fes  plaintes ,  ordonna  à  Xo- 
mciùc  de  revenir  à  Paris  ,  &  le  fit 
enfermer  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain.  Le  refte  de  fa  vie  fat  très- 
malheureux.  On  fut  oblige  de  le 
confiner  a  Saint-Benoît-fur-Loire., 
&  enfuite  à  Saint  -  Lazare.  L'écrit 
qui  l'occupa  le  plus  dans  fa  prifon^ 
fat  une  prétendue  Hifloire  du  Jan- 
fenifrae ,  dont  le  titre  cft  aufli  fin- 
gidier  que  l'ouvrage.  Voici  ce  titre 
Lt  Roman  véri'ablc  ,  ou  XHîfioirc 
fecrete  du  fanfénifme;  Dialogues  delà 
compojition  dz  M.  DE  MÉLO  MIE  , 
I  Loménie  ]  Sire  de  Ncbrlne  ,  Baron 
dcMenitrcJfe  &  autres  lieux  ,  Bachelier 
tn  Théologie  dans  Vuniserfit:  de  May  en- 
ct  »  agrégé  Docteur  en  Médecine  dans 
Me  de  Padoue ,  &  Licencié  en  Droit- 
Canon  de  PUniverfité  de  Salanxanque  ; 
msJntenant  Allé  de  Saint- Léger  t  habi- 
tué à  Sêint-L*\ari  depuis  ony:  ans , 
en  1685.  Cet  ouvrage  n'a  point  été 
imprimé.  C'eft  un  mélange  de  profe 
&  de  vers  ,  en  ix  livres.  Les  por- 
traits d'Amau/d ,  de  Lancclo:  &  de 
quelques  autres  y  font  peints  avec 
beaucoup  de  feu.  L'auteur  y  ménage 
peu  les  Solitaires  de  Port-Royal , 
dont  les  partifans  ne  l'ont  pas  mé- 
nagé à  leur  tour,  Il  faut  avouer 
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cependant  que  ,  lorfqu'it  pouvait 
calmer  les  agitations  de  fon  efprit , 
il  ttoit  aimable  -,  Ion  cœur  étoit 
fenfible  &  généreux.  Quelques  an- 
nées avant  fa  mort ,  il  eut  ordre 
de  fe  retirer  à  l'abbaye  de  Saint- 
Sévcrin  de  Chàteau-Landon  ,  où  il 
mourut  le  17  Avril  169S  ,  âgé 
d'environ  56  ans.  Ouuç£on  Roman 
du  Janfénifmey  dans  lequel  on  re- 
cueillerait quelques  anecdotes  ,  û 
l'on  pouvoir  en  féparer  lefericux, 
des  plaisanteries  qui  y  dominent  t 
[  Voy.  IL  Lancelot.]  On  a  de 
lui  :  L  Le*  Mémoires  de  fa  VU ,  ea 
3  vol.  in-folio.  I  I.  Des  Satires  & 
des  Odes.  III.  Un  Poème  ,  plus  que 
bur'efque ,  fur  les  Foux  de,  Saint* 
Lazare.  Les  ouvrages  précédens 
font  manuferits.  IV.  L'hijLirc  de 
fes  Voyages ,  in-8°  ^  écrite  en  latin 
avec  aiTez  d  élégance  &  de  netteté. 
V.  La  traduction  des  InjUtutlons  de 
TltauUK,  1665,  in -8°.  VI.  Un 
Recueil  de  Poejies  Chrétiennes  &  diven- 
fes%  167 1  ,  3  volumes  in-n.  Les 
pièces  de  cette  collection  ne  font 
pas  toujours  bien  choifies.  On  y 
trouve  plusieurs  de  fes  propres  ou- 
vruges  y  &  ce  ne  font  pas  toujours 
les  meilleurs  morceaux.  L'auteur 
avoit  de  la  facilité  &.  de  la  vivacité  » 
mais  fon  imagination  n'étoit  pas 
toujours  dirigée  par  un  goût  sûr» 
VII.  Les  Rsglcs  de  la  Poéfic  Françoife  9 
qu'on  trouve  à  la  fuite  de  la  Méthode: 
Latine  de  Port-Royal.  C'eft  un  cane- 
vas qui  a  fervi  à  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  la  môme  matière.  £  Ceci  étoit 
imprimé  en  ijyp.  1 

Depuis  ,  M.  l'archevêque  de 
Touloufca  été  nommé  (en  1787) 
premier  miniftre  du  Royaume  -,  fie 
M.  le  comte  de  Briennc ,  fon  frère  ¥ 
miniike  de  la  guerre.  Leur  frère 
ainé ,  le  marqui  *  de  Briennc ,  colonel 
du  régiment  d'Artois ,  s'étoit  fignalé 
dans  plufieurs  occasions  ,  par  le 
courage  d'un  foldat  &  par  l'intelli- 
gence d'un  habile  capitaine.  Dans 
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la  runefte  journée  de  TAffietté ,  lé 
19  Juillet  1747  ,  il  attaqua  une  pa- 
liflade ,  à  la  tête  de  fa  troupe.  Un 
coup  de  feu  lui  emporte  le  bras. 
On  le  preffe  de  fe  retirer  du  com- 
bat :  Non  y  non ,  répondit-il ,  il  m7 en 
refit  un  autre  pour  U  fervice  de  mon 
Roi.  U  revient  à  la  charge  ,  &  il  en 
tué,  laiffant  après  lui  le  fouvenir 
d'un  citoyen  généreux  ,  d'un  brave 
officier  &  d'un  homme  aimable. 

LOMER ,  (S.)  Launomarus ,  abbé 
lu  diocefe  de  Chartres ,  mourut  le 
19  Janvier  594.  Ses  reliques,  por- 
tées dans  le  diocefe  de  Blois ,  don- 
nèrent lieu  d'y  fonder,  au  dixième 
fiecle ,  une  abbaye  qui  porte  fon 
nom. 

LOMMIUS ,  Voy.  Lom  &  Màs- 

CRIER. 

LONDE ,  (  François-Richard  de 
la  )  de  l'académie  royale  des  belles- 
lettres  de  Caen  ,  né  le  premier  No- 
vembre 168  5  ,  fe  livra  à  la  poéfie , 
à  la  mufique  ,  à  la  peinture ,  &  fur- 
tout  au  deflîn  &  au  génie.  Le  pro- 
jet &  les  moyens  de  rendre  navi- 
gable, depuis  fa  fource  jufqu'à  la 
mer ,  l'Orne  qui  paffe  par  Caen ,  ne 
cefferent  d'être  l'objet  de  fes  tra- 
vaux. Après  avoir  démon  ré  la  pof- 
fibiiité  de  ces  moyens ,  il  mit  tout 
en  ufage  pour  les  faire  approuver 
par  le  gouvernement.  Il  traça  le 
Plan  ,  Us  Vues  ,  &  Us  PerfpecHves  de 
Ca:n  ,  avec  cette  netteté  &  cette  pré- 
cifion  qui  font  le  mérite  de  fes 
Cartes  :  il  les  fit  graver  à  fes  frais 
&  fous  fes  yeux.  11  s'occupa  enfuite 
'  des  antiquités  &  de  l'origine  de  fa 
patrie  ,  &  fit  les  recherches  les  plus 
laborieufes.  Pour  fe  diftraire  au  mi- 
lieu de  ces  pénibles  occupations ,  il 
fe  partageoit  entre  les  arts  &  la 
littérature  :  tantôt  ii  peignoit  fes 
amis ,  tantôt  il  traçoit  des  plans  & 
<les  payfages  ,  &  tantôt  il  rendoit 
le  verre  propre  à  favorifer  des  vues 
d'optique.  Dans  fes  vers  il  combat- 
tit les  erreurs  dt  l'fllufion  &  de  U 
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folie  ;  îl  développa  les  effets  dart» 
gereux  du  luxe  &  des  voluptés  ;  il 
rit  des  Cantates  ,  des  Elépes ,  des 
Opëm ,  &c.  En  profe  il  traça  les  vé- 
ritables caractères  de  la  vertu  ,  & 
apprit  à  goûter  les  avantages  d'une 
bonne  éducation.  Ce  vertueux  ci- 
toyen ,  malgré  fes  travaux  ,  jouit 
toute  fa  vie  d'une  fanté  égale  *,  Ton 
efprit  &  fa  mémoire  ne  reffendrent 
point  les  atteintes  de  l'âge;  U  mou- 
rut le  18  Septembre  1765  ,  à  Soans* 
fans  prefque  avoir  été  malade.  H 
aimoit  à  conter  ,  &  il  le  faifoit 
d'une  manière  intéreffante,  11  a  laif- 
fé  :  I.  Parathrafe ,  en  vers ,  des  fept 
Pfeaumes  de  la  Pénitence ,  1748  ,  in- 
8°.  II.  Mémoire  concernant  le  Com- 
merce de  la  baffe  Normandie  ,  manus- 
crit. III.  Recherches  fur  l'antiquité  du 
Château  &  de  la  Ville  de  Caen  \  auiTî 
en  manuferit.  IV.  Diverfes  Puces 
de  Poéfie ,  les  unes  manuferites ,  les 
autres  inférées  dans  les  Recueils  & 
Journaux.  [Art, fourni.] 

I.  LONG ,  (  George  le  )  dodeur 
&  premier  garde  de  la  bibliothèque 
Ambrolienne  ,  vivoit  au  commen- 
cement du  feizicme  fierfe.  H  lahTa 
un  Traité  en  latin ,  plein  d'érudi- 
tion, touchant  les  Cachets  des  An- 
ciens ;  Milan  ,  1615 ,  in-8°.  On  le 
trouve  auffi  dans  le  Recueil  des 
divers  Traités  De  AnnuUs  t  publié 
à  Leyde  en  1672. 

II.  LONG,  (Jacques le)  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Paris  le  19 
Avril  1665 ,  rut  envoyé  dans  fa  jeu- 
nefîë  à  Malte  pour  y  être  admis  au 
nombre  des  Clercs  de  Saint- Jean  de 
Jérufalem.  A  peine  fut-il  arrivé ,  que 
la  contagion  infcôa  rifle.  Il  ren- 
contra par  hafard  des  perfonnes  qui 
alloient  enterrer  un  homme  mort 
de  la  perle-,  il  les  fuivit,  mais,  dès 
qu'il  tut  rentré  dans  la  maifon  où 
il  logeoit,  on  en  fit  murer  les  por- 
tes ,  de  peur  qu'il  ne  communiquât 
le  poifon  dont  on  le  croyoit  atta- 
qué. Cette  efpece  de  prifon  garantit 
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fes  jours  &  ceux  des  perfonnes  avéc  livres  dont  on  parle.  II.  BibKothv- 

lefquelles  il  étoit  enfermé.  Le  jeune  que  hftorique  de  France ,  in-fol.  Cet 

le  Long,  échappé  à  la  contagion,  ouvrage,  plein  d'érudition  &  de 

quitta  l'ifle  qu'elle  ravageoit ,  &  critique ,  coûta  bien  des  recherches 

revint  à  Paris ,  où  il  entra  dans  la  à  fon  auteur  :  il  eft  d'une  grande 

congrégation  de  l'Oratoire  ,   en  utilité  à  ceux  qui  s'appliquent  à 

1686.  Après  avoir  profeffé  dans  plu-  l'hiftoire  de  notre  nation,  &  un# 

fieurs  collèges ,  il  rut  nommé  biblio-  homme  d'efprit   ne  balance  pas 

thécaire  de  la  maifon  de  Saint-  de  l'appeler  un  véritable  monument 

Honoré  à  Paris.  Cette  bibliothèque  du  règne  de  Louis  XV.  On  y  trouve 

augmenta  de  plus  d'un  tiers  fous  quelques  inexactitudes  :  mais  quel 

fes  mains.  L'excès  du  travail  le  ouvrage ,  fur  -  tout  de  ce  genre , 

jeta  dans  l'épuifement ,  &  il  mou-  en  eft  exempt  ?  M.  de  Fontzttt  en 

rut  d'une  maladie  de  poitrine  le  a  donné ,  en  176S  &  années  fui* 

13  Août  1721 ,  à  56  ans,  regardé  vantes,  une  nouvelle  édition  en 

comme  un  favant  vertueux.  Le  P.  y  volumes  in-folio  ,  corrigée  & 

le  Long  favoit  le  Grec ,  l'Hébreu ,  confidérablement  augmentée.  III. 

le  Chaldéen  ,  l'Italien  ,  l'Efpagnol ,  Un  Dij cours  hiftorique  fur  les  Bibles 

le  Portugais  &  l'Anglois.  Il  étoit  Polyglottes  &  leurs  différentes  édi- 

parfaitement   inftruit   de  tout  ce  rions ,  in-S° ,  171 3. 

qui  regarde  la  littérature ,  les  livres  LONGEPIERRE ,  (  Hilaire-Ber- 

&  rimprimerie.  Le  P.  Malebrantht  nard  de  Roqueleyne ,  feigneur  de  ) 

lui  reprochoit  quelquefois  en  badi-  né  à  Dijon  en  1659  ,  d'une  famille 

nant ,  les  mouvemens  qu'il  fe  don-  noble ,  fut  fecrétaire  des  comman- 

noit  pour  vérifier  une  date  ou  pour  démens  du  duc  de  Bcrrî ,  &  eut 

découvrir  des  petits  faits  que  les  quelque  réputation  comme  poète 

philofophes  regardent  comme  des  &  comme  traducteur.  11  fe  fit  un 

minuties.  La  vérité  eft  fi  aimable,  (  lui  nom  dans  le  genre  dramatique  par 

répondoit  le  P.  le  Long,  )  qu'il  ne  trois  Tragédies  :  Médit ,  EttHrc  & 

faut  rien  négliger  pour  la  découvrir ,  Sêfojlrls  -,  cette  dernière  n'a  pas  été 

même  dans  les  plus  petites  chofes.  Il  imprimée.  La  première,  quoiqu'iné- 

pofledoit  les  mathématiques  &  la  gale  &  remplie  de  déclamations, 

philofophie  ;  mais  il  avoit  une  eft  fort  fupérieurc  à  la  Médét  de 

efpece  de  dégoût  pour  la  poélîe,  Corneille ,  &  a  été  confervée  au 

l'éloquence  &  les  belles  -  lettres,  théâtre.  La  feene  des  enfans ,  au 

Cette  fleur  d'efptit  que  les  gens  de*  4e  aéle ,  produit  le  plus  grand  effet, 

goût  cherchent  dans  les  livres ,  il  Ces  trois  pièces  font  dans  le  goût 

la  négligeoit  :  il  ne  prenoit  de  de  Sophocle  &  ày  Euripide.  Une  froide 

l'érudition   que   les  ronces.  Ses  &  malheureufe  intrigue  d'amour 

principaux  ouvrages  font  :  I.  Une  ne  défigure  point  ces  fujets  rerri- 

Bibliothcquc  facrit ,  en  latin  ,  réim-  bles  -,  mais  Longtpierrt  connoiflant 

primée  en  1723  ,  en  2  vol.  in-fol.  peu  notre  théâtre ,  &  ne  travail- 

par  les  foins  du  P.  DtfmoUu  fon  lant  que  très-foiblement  fes  vers  t 

confrère ,  &  fon  fuccefleur  dans  la  n'égala  pas  fes  modèles  dans  la 

place  de  bibliothécaire.  C'eft  le  beauté  de  l'élocution,  qui  tait  le 

meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  grand  mérite  des  poètes.  Il  ne  prit 

fur  cette  matière  -,  mais  il  y  a  quel-  prefque  d'eux ,  que  la  prolixité  des 

ques  fautes  :  il  eft  fi  facile  d'en  lieux  communs ,  &  le  vide  d'ac- 

faire  en  ce  genre  !  car  il  eft  bien  tion  &  d'intrigue.  Les  défauts  l'em- 

raxe  d'avoir  fous  les  yeux  tous  les  portèrent  tellement  fur  les  beautés 
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«ju'elle  avoit  empruntées  de  la  Grèce, 
«ju'on  fut  forcé  d'avouer  à  la  repré- 
fcntaÛQn  de  fon  Eleclre  y  que  »  c'etoit 
»*  une  ftatue  de  Praxitèle  défigurée 
•t»  par  un  moderne.  »*  Roujjcau  fit 
des  Couplets  contre  lui,  &  les  dé- 
tracteurs de  l'antiquité  fe  fervirent 
très-mal-à-propos  de  la  copie  pour 
•dépoter  les  originaux.  On  a  encore 
de  Lvngcplerre  :  I.  Des  Traducuons 
en  vers  ~ançois  ,  ou,  pour  mieux 
dire ,  en  profe  rimée ,  d'Anacréon  , 
de  Sapho ,  de  Théocrltc,  1688 ,  in-12  -, 
de  Mofcus  &  de  Bion  ,  à  Amfter- 
dam,  1687,  in-11.  L'auteur  les  a 
enrichies  ae  notes  qui  prouvent 
cju'il  coruioiiïbit  l'antiquité  ,  quoi- 
qu'il ne  fût  en  faire  pafler  dans 
notre  langue  ni  les  beautés,  ni  la 
délicateflè.  II.  Un  Recueil  d'Idylles , 
in- 12,  à  Paris,  1690.  La  nature  y 
eft  peinte  tle  fes  véritables  couleurs; 
mais  la  verfificauon  en  eft  pro- 
saïque '  &  foible  :  fon  chalumeau 
eft  un  fifïïet  dur  &  aigre.  Longe- 
fkrrc  mourut  à  Paris ,  le  3 1  Mars 
172  '  ,  à  62  ans. 

LONGIANO ,  (  Faufto  de  )  au- 
teur Italien  du  xvie  fiecle,  dont 
on  a  un  Troué  des  Duels ,  Venife , 
1552,  in-8°  -,  &  des  Obfervations 
fur  Cicéron,  iff6,  in-8° ,  &  une 
tradu&ion  de  DiofcoriJe  en  Italien , 
Venife,  1542,  in-8°. 

I.  Î.ONGIN ,  (  Denys  )  philo- 
ibphe  &  littérateur,  né  à  Athènes, 
eut  une  grande  réputation  dans  le 
111e  fiecle  par  fon  éloquence ,  par 
fon  goût  &  par  fa  philofophie.  Ce 
fut  lui  qui  apprit  le  Grec  à  Zéno- 
bîe ,  femme  d'Odenat  &  reine  de 
Palmyre.  Cette  princeffe  le  fit  fon 
tntniftre.  L'empereur  Aurétlen  ayant 
affiegé  fa  capitale ,  Longin  lui  con- 
seilla de  refifter  autant  qu'elle 
pourroit.  On  dit  qu'il  lui  di£a  la 
réponfe  noble  &  fiere  qu  elle  fit  à 
cet  empereur  qui  la  preflbit  de  fe 
rendre.  Longin  fut  la  victime  de 
ion  zeie  pour  ZénobU*  Pajmyre 
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ayant  ouvert  fes  portes  à  Avréllai; 
ce  prince  le  fit  mourir  en  2.73. 
Longm  parut  philofbphe  à  fa  mort , 
comme  dans  le  cours  de  fa  vie  ■>  il 
foufFrit  les  plus  cruels  tourmens 
avec  confiance ,  &  confola  même 
ceux  qui  pleuroient  autour  de  lui. 
Cet  homme  illuftre  avoit  un  goût 
délicat  8c  une  érudition  profonde. 
On  difoit  de  lui  qu'il  etoit  une 
Bibiioùicquc  vivante ,  &  otl  difoit  vrai. 
Il  avoit  compofé  en  Grec  des  Re- 
marques critiques  fur  tous  les  anciens 
Auteurs.  Cet  ouvrage  n'exifte  plus  , 
ainfi  que  pluficurs  autres  produc- 
tions de  philofophie  &  de  littéra- 
ture, dont  il  ne  nous  refte  que  le 
Traité  du  Sublime.  L'auteur  y  donne 
à  la  fois  des  leçons  &  des  modèles» 
Boileau  l'a  traduit  en  François,  & 
Tolllus  la  tait  imprimer  à  Utrecht , 
en  1694,  in-40 ,  avec  les  remarques 
de  différens  fa  vans.  Boileau  a  accom- 
pagné fa  traduction  de  plufieurs 
notes ,  dont  quelques-unes  peuvent 
être  utiles.  On  eilime  encore  l'édi- 
tion d'Oxford  par  Hudfon  ,  171 8  , 
in-8°  ;  celles  de  Londres,  1724, 
in-40  j  &  de  Glafcov ,  1763  ,  petit 
in-40.  Il  y  a  une  édition  en  grec , 
latin ,  italien  &  françois»  de  Vérone» 
1733,  in-40. 

II.  LONGIN  on  Longis  (S.) 
Ceft  ainfi  qu'on  appelle  le  foldat 
qui  perça  d'un  coup  de  lance  le 
côté  de  Notre  -  Seigneur  ,  lorfqu'il 
étoit  en  croix  :  ce  nom  femble 
n'avoir  d'autre  fondement  que  le 
mot  grec  d'où  il  eft  dérivé ,  lequel 
fignifie  Lance, 

III.  LONGIN ,  (  Ctfar-Longifius) 
eft  un  auteur  d'un  livre  fingulier  & 
peu  commun ,  intitulé  Trlnum  tfa- 
glcum  •>  à  Francfort ,  1 6 1 6 ,  16 30  ou 
1673,  in-12. 

IV.  LONGIN  ,  1er  exarque  de 
Ravenne,  Voye\  \.  Rosemonde, 
&  les  Tables  Chronologiques. 

LONGINA ,  Voye[DoMniA4  * 
LONG1NUS,  F.  II.  Cassius* 
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LONGO  ,  (  Pietro  )  Voy.  Aar- 
Sens  ,  n°  II. 

LONGOMONTAN ,  (Chriftian) 
né  au  Jutland  dans  le  Danemarck 
en  1562,  étoit  fils  d'un  pauvre  la- 
boureur. Il  eflfuya  dans  Tes  études 
toutes  les  incommodités  de  la  mau- 
vaife  fortune ,  partageant ,  comme 
le  philofophe  CUuntke  ,  tout  fon 
temps  entre  la  culture  de  la  terre  > 
&  les  leçons  que  le  miniftre  du 
lieu  lui  faifoit.  Il  fe  déroba  du  fein 
de  fa  famille  à  l'âge  de  14  ans ,  pour 
fe  rendre  dans  un  collège.  Quoi- 
qu'il fût  obligé  de  gagner  fa  vie  , 
il  s'appliqua  à  l'étude  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'il  fe  rendit  très-habile, 
fur-tout  dans  les  mathématiques. 
longomontan  étant  allé  enfuite  à 
Copenhague  ,  les*  profeffeurs  de 
i'univerfîté  le  recommandèrent  au 
célèbre  Tycho-Braké  ,  qui  le  reçut 
très- bien  en  I5S9.  Longomontan  pafla 
hnit  ans  auprès  de  ce  fameux  af- 
tronome,  &  l'aida  beaucoup  dans 
fes  observations  &  dans  fes  calculs. 
Entraîné  par  le  défir  d'avoir  une 
chaire  de  profefieur  dans  le  Dane- 
marck ,  il  quitta  Tycho  -  Brahé.  Ce 
grand-homme  ayant  confenti ,  quoi- 
que avec  peine  ,  à  fe  priver  de  fes 
ferviecs ,  lui  fournit  amplement  de 
quoi  foutenir  la  dépenfe  du  voyage. 
A  fon  arrivée  en  Danemarck  ,  il 
fat  pourvu  d'une  chaire  de  mathé- 
matiques en  1605  ,  &  la  remplit 
avec  beaucoup  de  réputation  jus- 
qu'à fa  mort ,  arrivée  en  1647 ,  à 
8  j  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages très-eftimables.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Aftronotnla  Dante  1 1 
»n-fol.  1640,  Amfterdam.  L'auteur 
y  propofe  un  nouveau  Syfiimt  du 
mond:y  compofé  de  ceux  de  Pto- 
lomcc,àt  Copernic  &de Tycho-Brahe ; 
mais  ce  fyftême  qui  fembloit  réu- 
nir les  avantages  de  tous  les  au- 
tres ,  n'eut  pas  cependant  beaucoup 
de  fe&ateurs.  II.  Syfttma  mathtma- 
ëwn  ,  in- 8°.  III,  ProkUvuua  Geo* 
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metrica ,  in-40.  IV.  Dlfpuutlo  Ethlca 
de  anima  humana  morbls ,  in  -  40. 
Parmi  les  maladies  de  lefprit  hu- 
main ,  l'auteur  ne  compte  pas  cette 
manie  qui  dévoroit  les  philofophes 
de  fon  temps  ,  de  vouloir  faire 
chacun  un  fyftême ,  &  de  chercher 
fans  ceffe  ce  qu'on  ne  peut  trouver. 
Longomontan  y  ctoit  fujet  comme 
les  autres.  11  croyoit  bonnement 
avoir  trouvé  la  quadrauire  du  cer- 
cle ;  il  configna  cette  prétendue 
découverte  dans  fa  Cyclométrle  f 
161 2  y  in-40  ,  &  réimprimée  en 
16 17  &  1664;  mais  Ptlly  mathé- 
maticien Anglois  ,  lui  prouva  que 
fa  découverte  étoit  une  chimère. 

I.  LONGUEIL ,  (Richard-Oli- 
vier de  )  archidiacre  dEu  ,  puis 
évêque  de  Coutances  t  étoit  d'une 
ancienne  famille  de  Normandie.  Le 
pape  le  nomma  pour  revoir  le  pro- 
cès de  la  Publie  d'Orléans ,  &  il  fe 
fignola  parmi  les  commifiaires  qui 
découvrirent  l'innocence  de  cette 
héroïne  &  l'injuftice  de  fes  juges. 
Charles  Vil  >  charmé  du  zele  pa- 
triotique qu'il  avoit  fait  éclater 
dans  cette  occafion ,  l'envoya  ara- 
baffadeur  vers  le  duc  de  Bourgogne, 
le  fit  chef  de  fon  confeil ,  premier 
préfident  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Paris ,  &  lui  obtint  la  pour- 
pre romaine  du  pape  Callxtc  III  $ 
en  1456.  Le  cardinal  de  Longudliz 
retira  à  Rome  fous  le  pontificat  de 
PU  II  ,  qui  lui  confia  la  légation 
d'Ombrie ,  &  lui  donna  les  évêchés 
de  Porto  &  de  Sainte-Rufine  réu- 
nis enfemble ,  comme  un  gage  de 
fon  eftime.  Il  mourut  à  Péroufe  , 
le  15  Août  1470  ,  dans  un  âge 
aflez  avancé ,  regretté  par  le  fon- 
verain  pontife  &  par  les  gens  de 
bien. 

II.  LONGUEIL  ,  (  Chriflophe 
de)  Longoljvs  ,  fils  naturel  d'An- 
toine de  Longuell  évêque  de  Léon  , 
naquit  en  14S8 ,  à  Malines ,  où  fon 
pere  çtoit  ambaffadeur  de  la  rein* 
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Anne  de  Bretagne  ,  qui  l'aVoît  déjà 
fait  fon  chancelier.  Chriftophc  mon- 
tra de  bonne  heure  beaucoup  d'ef- 
prit  &  de  mémoire.  Il  embraffa 
toutes  les  parrics  de  la  littérature: 
antiquités  ,  langues  ,  droit-civil  , 
droit-canon ,  médecine,  théologie. 
Le  fuccès  avec  lequel  il  exerça  à 
Paris  la  profeflion  de  jurifconfulte, 
lui  valut  une  charge  de  confeiller 
au  parlement,  Pour  donner  encore 
plus  d'étendue  à  fon  génie ,  il  par- 
courut l'Italie  ,  l'Efpagne ,  l'An- 
gleterre ,  l'Allemagne ,  la  Suiffe  , 
où  il  fut  retenu  captif  par  le  peu- 
pic,  ennemi  juré  des  François  , 
vainqueurs  des  Suiffes  à  la  bataille 
de  Marignan  qui  venoit  de  fe  don- 
ner. Il  mourut  à  Padoue  le  n 
Septembre  1522,  à  34  ans.  On  a 
de  lui  des  Epures  &  des  Harangues  % 
publiées  à  Paris  en  1533  ,  in-8°, 
avec  fa  Vie  par  le  cardinal  Polus, 
Son  Oratlo  de  /audibus  D.  Lvdo- 
VI  CI  Francorum  régis,  habita  Plcla- 
vu  in  <edt  Fr.inclfeanorum  ,  anno  ipo^ 
{  Paris  ,  chez  Henri  Etienne  )  eft  très- 
rare,  ayant  été  ôtée  de  fes  Œuvres, 
pour  les  libertés  qu'il  s'y  permit 
contre  la  cour  de  Rome.  La  dic- 
tion de  fes  ouvrages  cil  pure  & 
élégante ,  mais  le  fond  en  eft  mince. 
11  étoit  du  nombre  des  fa  vans  qui 
tâchoient  d'imiter  le  ftyle  de  Ci* 
céron.  Bembo  étoit  un  de  fes  prin- 
cipaux amis ,  &  ce  fut  lui  qui  l'en- 
gagea à  changer  la dittion  qu'il  s'é- 
toit  d'abord  formée ,  fans  s'attacher 
à  aucun  auteur ,  pour  la  rendre  en- 
tièrement Gcéronienne.  De  Longueil 
fut  occupé  pendant  un  temps  con- 
fidcrable  à  lire  les  ouvrages  de 
Cicéron ,  &  il  fe  les  rendit  fi  fami- 
liers ,  qu'il  s'accoutuma  à  ne  f e  fer* 
vir  d'autres  termes  que  des  fiens. 
Cette  manie  a  été  juftement  cenfu- 
rée  par  Vives.  Son  premier  ftyle 
lui  déplut  tellement ,  qu'il  recom- 
manda en  mourant  qu'on  fuppri- 
mât  tous  les  ouvrages  où  il  l'avoit 
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employé.  Le  jugement  &  la  ré- 
flexion lavoient  ramené  à  une  dic- 
tion plus  fimple. 

III.  LONGUEIL  ,  (  Jean  de  ) 
fieur  de  Maifons  y  né  en  1489 ,  de 
la  famille  des  précédées ,  fut  pré- 
fident  aux  enquêtes  au  parlement 
de  Paris ,  6r  enfuite  confeiller  d'é- 
tat en  1549 ,  fous  Henri  II.  Il  fe 
rendit  célèbre  dans  ces* emplois  par 
fon  habileté  &  par  fa  prudence  ;  & 
laiffa  un  Recueil  curieux  de  cclxxi 
Arrêts  notables  rendus  de  fon  temps. 
Il  mourut  le  Ier  Mai  1551.,.  R**c 
de  Longueil  ,  marquis  de  Maifons  r 
préfident  à  mortier  au  parlement  de 
Paris  ,  furintendant  des  finances 
en  165 1 ,  mort  en  1677,  étoit  de 
la  même  famille.  C'eft  lui  qui  bâ- 
tit le  château  de  Maifons  ,  l'un  des 
plus  beaux  de  l'Europe.  En  démo- 
liffant  fon  hôtel  à  Paris  ,  il  trouva 
dans  un  petit  caveau  40,000  pie- 
ces  d'or,  au  coin  de  Charles  IX» 
C'eft  avec  cet  argent  que  le  château 
de  Maifons  fut  élevé...  11  y  a  eu  de 
la  même  famille ,  Jean-René  de  Lon- 
gueil, né  à  Paris  en  1699,  & 
mort  en  1731  d-  la  petite  vérole, 
à  32  ans.  Celui-ci  étoit  fils  de 
Claude  de  Longueil ,  marquis  de  Mai- 
fons ,  préfident  au  parlement ,  qu'il 
perdit  à  l'âge  <îe  1 3  ans.  Louis  XIV 
lui  accorda  la  charge  de  fon  pere  , 
dans  l'sfpiranci ,  lui  dit-il  ,  qu'il  le 
fervlrolt  avec  la  même  fidélité  que  fes 
ancêtres.  Ainfi,  dès  l'âge  de  18  ans, 
il  eut  voix  &  féance  à  fa  place  de 
préfident.  Son  goût  pour  les  feien- 
ces  ,  &  fur-tout  pour  la  phyfique , 
lui  mérita  le  titre  d'Académicien 
honoraire  de  l'académie  des  feien- 
ces  ,  &  il  fut  préfident  de  cette 
compagnie  en  1730.  Le  préfident 
de  Maifons  jcignoit  aux  connoif- 
fances  folides ,  une  littérature  va- 
riée, un  goût  févere,  &  les  agréi 
mens  de  la  fociété. 

IV.  LONGUEIL,  (Gilbert  de) 
né  à  Utrecht  en  1 J07 ,  fut  méde* 
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-cîn  de  l'archevêque  de  Cologne  , 
&  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1543.  Comme  il  avoit  reçu  la 
communion  fous  les  deux  efpeces , 
on  ne  voulut  pas  l'enterrer  à  Colo- 
gne, &  fes  amis  furent  obligés  de 
transporter  fon  corps  à  Bonn.  On 
a  de  lui  :  I.  Lexlcon  Graco-latlnum , 
in-S°  ,  Cologne  ,  1533.  II.  Des 
remarques  fur  Ovide  ,  Plaute ,  Cor- 
nclius-Nepos ,  Cicéron ,  Laurent  ValU , 
&c.  à  Cologne,  4  vol.  in-S°.  111. 
Une  traduction  latins  de  plufieurs 
OpufcuUs  de  Plutar^ut  ,  Cologne  > 
1541,  in-8°,  IV.  Une  édirion  de 
la  Vie  $  Apollonius  de  Thlane  ,  par 
PlXlofirate  ,  en  grec  &  en  latin  , 
Cologne ,  1532»  in-8°.  V.  Dlalogus 
de  avlbus  ,  6*  earumdem  nominibus 
grtcls  ,  latlnls  &  gcrnunlcls  ,  Co- 
logne, 1544,  in-8°. 

LONGUEMARE,  Toy.GouYE, 
i  la  fin  de  l'art. 

LONGUERUE,  (Louis  Dufour 
de  )  abbé  de  Sept-Fontaines  &  du 
Jard ,  naquit  à  Charleville  ,  dune 
famille  noble  de  Normandie  ,  en 
165  2.  Son  pere  n'épargna  rien  pour 
fon  éducation.  Rlchelet  fut  fon  pré- 
cepteur ,  &  d'Ablancourt ,  fon  parent , 
veilla  à  fes  études.  Dès  l'âge  de 
quatre  ans  il  étoit  un  prodige  de 
mémoire.  La  réputation  de  cet  en- 
fant étoit  fi  grande ,  que  Louis  XIV 
paffant  à  Charleville ,  voulut  le  voir. 
Le  jeune  Longuerue  fit  des  réponfes 
û  précifes  &  fi  juftes  à  ce  monar- 
que ,  qu'il  augmenta  la  haute  idée 
qu'on  avoit  de  lui.  Son  ardeur  pour 
l'étude  s'accrut  avec  l'âge.  A  14 
ans  il  commença  à  s'appliquer  aux 
langues  Orientales  ;  il  favoit  déjà 
une  partie  des  langues  mortes ,  & 
quelques-unes  des  vivantes.  L'hif- 
toire  fut  la  partie  de  la  littérature 
à  laquelle  il  fe  confacra  ,  fans  né- 
gliger pourtant  la  théologie ,  l'Ecri- 
ture- fainte  ,  la  philofophie  ancienne 
&  moderne  ,  les  antiquités  &  les 
belles-lettres,  Il  fi;  yne  énide  pro- 
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fonde  de  la  chronologie  8c  de  la 
géographie.  Il  poffédoit  toutes 
les  combinaisons  des  différentes 
époques  dont  les  peuples  ont  fait 
uiage  dans  leurs  manières  de  comp- 
ter les  années  ,  &  il  n  ignoroit  la 
pofition  d'aucune  des  villes  un  peu 
célèbres.  Ne  connoiffant  d'autre  dé- 
laffementque  le  changement  de  tra- 
vail &  la  fociété  de  quelques  amis  , 
il  leur  ouvroit  libéralement  le  tré- 
for  de  fes  connoiffances  ,  &  com- 
pofoit  fouvent  pour  eux  des  mor- 
ceaux affez  longs.  11  ne  chercha 
jamais  à  fe  faire  une  réputation 
par  l'impreflion  de  fes  écrits.  Ce 
n'étoit  pas  apurement  par  modef- 
tie  :  l'abbé  de  Longuerue  connoif- 
foit  ce  qu'il  valoit  ,  &  le  faifoit 
affez  fouvent  fentir  à  ceux  qui 
l'approchoient.  Des  traits  vifs  6c 
fouvent  brufques ,  des  faillies  d'hu- 
meur ,  des  critiques  téméraires  , 
une  liberté  cynique ,  un  ton  tran- 
chant &  fouvent  trop  hardi  -,  voilà 
le  caractère  de  fa  convocation. 
C'eft  aufli  celui  du  Longueruana  ,  re- 
cueil publié  après  fa  mort.  Ceux 
qui  l'ont  connu  conviennent  qu'il 
fe  peint  affez  bien  dans  cet  ouvra- 
ge, où  il  nefemafque  point.  On 
l'y  voit  en  déshabillé ,  &  ce  désha- 
billé ne  lui  cft  pas  toujours  avan- 
tageux. Ce  favant  mourut  à  Paris  , 
le  11  Novembre  1733  >  à  82  ans. 
L'abbé  de  Longuerue  n'étoit  pas  de 
ces  minces  littérateurs ,  qui  ne  font 
que  voltiger  de  fleur  en  fleur  -,  il  a 
approfondi  toutes  les  matières  qu'il 
a  traitées  :  On  a  de  lui  :  I.  Une  Dlf- 
fertatlon  latine  fur  Tatien  ,  dans  l'édi- 
tion de  cet  auteur ,  à  Oxford,  1 700, 
in-8^.  II.  La  Difcrlption  hlftorlque 
de  la  Prince ,  Paris,  1710,  in-fol. 
Cet  ouvrage  ,  fait  (  dit-on  )  de  mé- 
moire à  l'ufage  d'un  ami ,  n  étoit 
pas  defliné  à  la  preÛe.  L'auteur  n'y 
paroît  ni  géographe  exact ,  ni  bon 
citoyen.  11  y  rapporte  quantité  de 
feics  contre  le  droit  immédiat  de  aq$ 
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rois  fur  la  Gaule  Transjurane  &  fur 
d'autres  provihces.  III.  Annales  Ar- 
facidamm ,  in-40 ,  Strasbourg ,  173  a. 
IV.  Dijfertation  fur  la  Trdnffubjian- 
tiaùon  ,  que  l'on  faifoit  paner  Tous  le 
nom  du  miniftre  Altix  Ton  ami ,  & 
qui  n'eft  point  favorable  à  la  foi  Ca- 
tholique. Il  paroit  par  quelques 
endroits  du  Longutrana ,  qu'il  pen- 
foit  fur  certains  points  de  doctrine 
comme  lesProteftans  -,  entre  autres  , 
fur  la  confeflion  auriculaire.  Je  ne 
fais  au  refte  fi  l'on  peut  compter 
toujours  fur  la  fidélité  du  rédacteur 
de  cet  Ana.  V.  Plufieurs  ouvrages 
manuferits ,  dont  on  peut  voir  la 
lifte  à  la  tête  du  même  recueil. 

LONGUEVAL  ,  (Jacques)  né 
près  de  Péronne,  en  1680,  d'une 
famille  obfcure  T  fit  fes  humanités 
à  Amiens  ,  &  fa  philofophie  à  Paris 
avec  diftindHon.  Il  entra  enfuité 
dans  la  fociété  des  Jéfuites  ,  où  il 
profefia  avec  fuccès  les  belles-let- 
tres, la  théologie  &  l'Ecriture-fainte. 
S'étant  retiré  dans  la  maifon  profeffe 
des  Jéfuites  de  Paris ,  H  y  travailla 
avec  ardeur  à  YHlflolrc  de  l'Eglifc 
Gallicane ,  dont  il  publia  les  huit 
premiers  volumes.  Il  avoit  prefque 
mis  la  dernière  main  au  neuvième 
&  au  dixième  ,  lorfqu'il  mourut 
d'apoplexie,  le  14  Janvier  1735  * 
à  54  ans.  Il  avoit  dit  la  meffe  le 
matin  même.  Une  mort  fi  précipitée 
(dit  le  P.  Fonunay  )  avoit  de  quoi 
concerner  -,  mais  une  vie  aufli  inno- 
cente ,  aufli  occupée,  aufli  religieufe 
que  la  fienne  ,  avoit  bien  de  quoi 
ralTurer.  Le  P.  Longueval  étoit  d'un 
caractère  doux  &modefte ,  &  d'une 
application  infatigable.  Son  Hlfioire 
de  PEglifs  Gallicane  ,  pour  laquelle 
le  clergé  lui  faifoit  une  penfion  de 
800  livres,  eft  eftimée  pour  le  choix 
des  matières  &  l'exactitude  des  faits. 
Elle  eft  écrite  avec  une  noble  fim- 
plicité.  Les  Difcours  préliminaires , 
qui  ornent  les  4  premiers  volumes  , 
prouvent  une  érudition  profonde 
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&  une  critique  judicieufe.  LesPere* 
Fontenay ,  Brumoy  &  Bcrthier  l'on* 
continuée ,  &  l'ont  pouffée  jufqu  au 
dix-huitieme  volume  in-40.  C'eft 
un  de  ces  vaftes  édifices ,  (  dit  le 
P.  BerthuT ,  )  dont  on  reconnoît  à 
l'œil ,  que  toutes  les  parties  n'ont 
pu  être  placées  par  le  même  archi- 
tecte. Mais  ,  malgré  la  différence 
des  ouvriers  ,  l'ouvrage  eft  lu  avec 
plaifir  &  avec  fruit.  Le  compte  qu'on 
y  rend  des  actions ,  des  ouvrages  * 
des  caractères  des  différens  perfon- 
nages ,  eft  en  général  jufte  &  fondé 
fur  l'étude  que  les  auteurs  en  avoiene 
faite.  Les  PP.  Longueval  Si  Bcrthicr 
méritent  fur- tout  cet  éloge.  On  a 
encore  du  P.  Longueval  :  I.  Un  Traité. 
duSchîfme ,  in- 12  ;  Bruxelles,  171$* 
II.  Une  Dijfertation  fur  les  Miracles  9 
in-40.  III.  D'antres  Ecrits  fur  les 
difputes  de  l'Eglife  de  France ,  dans 
lefquels  on  trouve  de  l'efprit  &  du  . 
feu.  IV.  Une  Hifioin  étendue  du 
Semi-Pélaguinifme ,  en  manuferit. 

I.  LONGUEVILLE.  (  Ant.  d'Or- 
léans de)  Voye\  Antoinette, 

II.  LONGUEVILLE  ,  (  Anne- 
Genevieve  de  Bourbon  «  ducheue 
de  )  née  au  château  de  Vincennes  9 
en  16 18  ,  étoit  fille  de  Henri  II, 
prince  de  Condé ,  &  de  Marguerite 
de  Montmorenci.  Sa  figure  étoit  belle  , 
&  fon  efpvit  répondoit  à  ù  figure* 
Elle  époufc  à  l'âge  de  2  3  ans  x  Henri 
d'Orléans  ,  duc  de  Longueville  ,  d'une 
famille  illuftre  qui  devoit  fon  ori- 
gine au  brave  comte  de  Dunols.  Ce 
feigneur  qui  s'étoit  fignalé.  comme 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Mun- 
fter,  en  1648  ,  avoit  le  gouverne-* 
ment  de  Normandie  -,  &  il  vouloit 
obtenir  celui  du  Havre ,  place  im- 
portante, que  le  cardinal  Ma\arin. 
lui  refufa.  Ce  refus ,  joint  aux  inli- 
nuations  de  fon  époufe ,  jeta  le  duc 
dans  la 'faction  de  la  Fronde  ,  & 
enfuite  dans  celles  de  Condé  &  de 
Conti ,  dont  il  partagea  la  prifon  en 
1650,  »Le  duc  <fe  Longuevyit  (djj 
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"  f  e  cardinal  de  Ret{  )  avoit  de  la 
»r  vivacité ,  de  l'agrément ,  de  la 
>»  libéralité ,  de  la  juiiice  »  de  la 
»»  valeur  ,  de  la  grandeur  ;  &  il  ne 
»  fut  jamais  qu'un  homme  médiocre, 
»  parce  qu'il  eut  toujours  des  idées 
»  qui  furent  infiniment  au  -  deffus 
>*  de  fa  capacité  «.  Il  s'étoit  engagé 
dans  la  guerre  civile  ,  en  partie 
par  amitié  pour  le  prince  de  Coniéy 
qu'il  avoit  empêché  d'accepter  les 
'  fecours  de  l'Angleterre.  Dès  qu'il 
eut  recouvré  fa  liberté ,  il  renonça 
pour  toujours  aux  partis,;  qui  trou- 
bloient  l'état.  Il  vécut  fouvent  dans 
fes  terres ,  &  y  vécut  en  homme  qui 
veut  fe  taire  aimer.  On  vouloit 
qu'il  défendit  la  chafle  aux  gentils- 
hommes fes  voilins.  J'aime  mieux  , 
répondit-il ,  des  amis  que  des  lièvres. 
La  duchefle  de  LongueviiU  rut  moins 
fage.  Ardente  ,  impétueufe  ,  née 
pour  l'intrigue  &  la  faction,  elle 
1   avoit  tâché  de  faire  ioulever  Paris 
&  la  Normandie  ;  elle  s'étoit  rendue 
à  Rouen  ,  pour  eflayer  de  corrom- 
pre Je  parlement.  Se  fervant  de 
l'afeendant  que  fes  charmes  lui  don- 
noient  fur  le  maréchal  de  Tunnm  , 
*He  l'avoit  engagé  à  faire  révolter 
l'armée  qu'il  commandoit  :  [  Voye\ 
ïii»  Rochefoucault.  ]  >♦  La 
"  duchefle  de  Lcnguevilk ,  (  dit  en- 
"  core  le  cardinal  de  Ret\  ) ,  avoit 
"  une  langueur  dans  fes  manie- 
*»  res ,  quitouchoit  plus  que  le  brilr 
**  lant  de  celles  mêmes  qui  étoient 

*  plus  belles.  Elle  en  avoit  une 
»  même  dans  l'efprit ,  qui  avoit  fes 
»'  charmes,  parce  qu'elle  avoit,  fi 
»  l'on  peut  le  dire  ,  des  réveils  lu- 

*  mineux  Se  furprenans.  Elle  eût 
»  eu  peu  de  défauts ,  fi  la  galan- 
»  terie  ne  lui  en  eût  donné  beau- 
»  coup.  Comme  fa  paffion  l'obli- 
"  gea  de  ne  mettre  la  politique 
n  qu'en  fécond  dans  fa  conduite  , 
"  d'héroïne  d'un  grand  parti ,  elle 

*  en  devint  l'aventurière  **.  Pour 
gagner  la  confiance  du  peuple  de 
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Paris  pendant  le  fiege  de  cette  ville 
en  164$  ,  elle  avoit  été  taire  fe» 
couches  à  l'hôtel-de- ville.  Le  corps 
municipal  avoit  tenu  fur  les  fonts 
de  baptême  l'enfant  qui  étoit  né  , 
&  lui  avoit  donné  le  nom  de  Char- 
les-Paris. Ce  prince  ,  d'une  grande 
efpérance ,  fe  fit  tuer  par  fa  faute 
au  paflageduRhin,  en  1672,  avanr 
d'être  marié.  .Quoique  les  enne- 
mis demandaient  quartier ,  il  tira» 
fur  eux ,  en  criant  :  Point  de  quartier 
pour  cette  canaille  !  Auili  -  tôt  partir 
une  décharge  qui  le  coucha  par  ter- 
re. Il  n'avoit  que  23  ans,  &  les 
Polonois  fongeoient  à  l'élire  pour 
roi.  Lorfque  les  princes  furent  arrê- 
tés ,  Mad  de  LonguevllU  évita  la  pri- 
fon  par  la  fuite  ,  &  ne  voulut  point 
imiter  la  conduite  prudente  de  fon 
çpoux.  Cependant  le  feu  de  la  guerre 
civile  étant  éteint  ,  elle  revint  en 
France,  où  elle  protégea  les  lettres 
&  joua  un  nouveau  rôle  dans  un 
genre  nouveau.  Née  pour  être  chef 
de  parti ,  elle  fe  mit  à  la  tête  des 
champions  poétiques  qui  fe  bat* 
toient  pour  le  fonnet  é!(Jranie ,  par 
Voiture  ,  contre  celui  de  Job,  par  Benr 
ferade  y  que  défendoit  le  prince  de 
Contl.  C'eft  à  cette,  occafion  qu'on 
dit  plaifamment  :  Que  le  fort  de  Job  , 
p*ndant  fa  vie  &  après  fa  mort  ,  étoit 
bien  déplorable  ,  d'être  toujours  perfé— 
cuté ,  foit  par  un  Diable  ,  fuit  par  un 
Ange...  LaiTée  de  combattre  tantôt 
pour  des  princes  ,  tantôt  pour  des 
poètes ,  elle  voulut  enfin  goûter  le 
calme.  Elle  alla  d'abord  à  Bor- 
deaux ,  &  de  là  à  Moulins,  où  elle 
demeura  dix  mois  dans  le  couvent 
de  Sainte  -  Marie.  Ce  fut  dans  ce 
monaftere  que  commencèrent  les 
préliminaires  de  fa  converfion  ;  & 
après  la  mort  duduc<k  Longuevllle9 
en  1663  ,  elle  quitta  la  cour  pour 
fe  livrer  au  calme  de  la  retraite 
&  aux  auftérités  de  la  pénitence* 
Unie  de  Centimens  avec  la  mai  fon 
de  Port-Royal-  des-champs ,  elle  jç 
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fit  faire  un  bâtiment  pour  s'y  re- 
tirer ,  &  fe  partagea  entre  ce  mo- 
naftere  &  celui  des  Carmélites  du 
faubourg  Saint- Jacques.  Elle  mourut 
dans  ce  dernier ,  le  15  Avril  1679 , 
à  61  ans,  &  y  fut  enterrée.  Son 
cœur  fut  porté  à  Port-Royal.  Ce 
fut  elle  qui  forma  le  projet  de  la 
paix  de  C/ément  IX ,  &  qui  fe  donna 
tous  les  mouvemens  néceftaires 
pour  la  faire  conclure.  Son  hôtel 
fut  l'afile  des  grands  écrivains  de 
Port-Royal  -,  &  elle  les  déroba  à  la 
perfecudon ,  foit  par  fon  crédit ,  foit 
par  les  moyens  qu'elle  trouvoit  de 
les  enlever  aux  pourfuites  de  leurs 
ennemis.  VWeforc  a  donné  fa 
Vie  ,  Amfterdam ,  1739 ,  2  vol. 
petit  in-8°.  Le  duc  de  Longueviile , 
en  mourant  ,  laiffa  d'un  premier 
mariage  une  fille  qui  fut  duchefie  de 
Nemours ,  [  Voye\  v.  Nemours  ] 
&  qui  mourut  la  dernière  de  fa 
famille.  11  en  exiftoit  cependant 
encore  une  branche  bâtarde ,  dont 
étoit  l'abbé  de  Rotheân  :  [  Voyt\  ce 
mot.  ]  Son  frère  ,  le  marquis  de 
Rothclin  ,  maréchal-de-camp  ,  qui 
avoit  eu  la  cuifle  fracaffée  au 
fiege  d'Aire  en  1710,  mourut  en 
1764  fans  poftérité. 

IIÎ.  LONGUEVILLE ,  (  le  com- 
te de  )  Voy.  I.  Màrigny. 

LONGUS,  auteur  Grec,  fameux 
par  fon  livre  intirulé ,  PaftorsUs  \ 
roman  grec,  qui  contient  les  Amours 
de  Daphnis  &  de  Chloi.  Le  célèbre 
Amyot  a  donné  une  traduction  fran- 
çoife  de  ce  roman.  Comme  les  au- 
teurs anciens  ne  parlent  point  de 
Longus  ,  il  eft  difficile  de  fixer  avec 
certitude  le  temps  auquel  il  a  vécu. 
La  meilleure  édition  grecque  &  la- 
tine de  Longus ,  eft  celle  de  Frane- 
ker,  en  1660,  in-40  -,  &  celle  de 
1674,  Paris,  in-40.  La  verfion 
d' Amyot  n'eft  pas  fidelle  *,  mais  elle 
a  les  grâces  de  la  naïveté  &  de  la 
limplicité.  On  en  a  donné  plufieurs 
«dicipns;  I,  En  1718,  in-8°  ?  avqp 
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29  figures  deflinées  par  le  Régent  f 
&  gravées  par  Benoit  Audran.  La 
29e  ne  fut  point  faite  par  Audran , 
&  ne  fe  trouve  pas  ordinairement 
dans  l'édition  de  17 18 ,  parce  qu'on 
n'en  tira  que  250  exemplaires ,  dont 
le  prince  fit  des  préfens.  II.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  en  1745  , 
in-8°,  avec  les  mêmes  figures  re- 
touchées. L'ouvrage  de  Loneus  eft 
en  profe.  Son  pinceau  eft  léger ,  & 
fon  imagination  riante ,  mais  fou- 
vent  trop  libre. 

LONG  WIC  ou  Long vy  ,  (  Jac- 
queline de  )  ducheffe  de  Montpen- 
fier ,  fille  puînée  de  Jaan  de  Longwy  % 
feigneur  de  Givri  ,  fut  mariée  en 
1538a  Louis  de  Bourbon  II  du  nom, 
duc  de  Montpenfier.Elle  eut  beau- 
coup de  crédit  auprès  des  rois  Fran- 
çois I  &  Henri  II  ,  &  s'acquit  la 
confiance  de  Catherine  de  Médius  m9 
elle  contribua  à  l'élévation  du  chan- 
celier Michel  de  l'Hôpital  y  &  mou- 
rut la  veille  des  grands  troubles  de 
la  religion  ,  le  28  Août  1561. 
C'étoit,  fuivant  le  préfident  de  Thou, 
une  femme  d'un  eîprit  fupérieur  & 
d'une  prudence  au -demis  de  fon 
fexe.  Elle  étoit  Proteftante  dans  le 
fond  du  cœur,  quoique  extérieu- 
rement Catholique. 

I.  LONICERUS,  (Jean)  néea 
1499  »  &  Orthern  dans  le  comté  de 
Mansfcld ,  s'appliqua  à  l'étude  avec 
une  ardeur  extrême  ,  &  fe  rendit 
habile  dans  le  grec  &  l'hébreu,  & 
dans  les  feiences.  Il  enfeigna  en- 
fuite  avec  réputation  à  Strasbourg  , 
en  plufieurs  autres  villes  d'Alle- 
magne ,  &  fur-tout  à  Marpurg  ,  où 
il  mourut  le  20  Juillet  1569,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges. Milanchthon  &  Joaehim  Cam*~ 
rari  s  le  choifirent  pour  mettre  la 
dernière  main  au  DiBXonnaire  Grec 
&  Luin y  auquel  ils  avoient  travaillé. 
On  a  de  lui  plufieurs  tradu&ions 
d'ouvrages  grecs  en  latin,  entre 
autres,  des  poèmes  Tkeriaca  &  AlexU 
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pkifmata  Ae  Nicandre  ,  Cologne  î 
1531  t  in-40  ;  &  une  édition  de 
JDiofcoride  ù'Anayirbc  ,  Marpurg  , 
1543  >  in-fol. 

U.  LONICERUS,  (Adam)  fils 
du  précédent  ,  né  à  Marpurg  en 
1518,  fut  un  médecin  habile,  & 
mourut  à  Francfort  ,  le  19  Mat 
1586,  à  58  ans.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  d'hiftoire  naturelle 
&  de  médecine  :  I.  Met  ho  dus  rei  her- 
barU,  Francofurti ,  1540,  in-40. 
II.  Hiftoria  naturalis  plantarum ,  arii- 
mallum  &  mttallorum  ,  Franco£  1 5  ç  I 
&  1  5  5  5  ,  en  2  vol.  in-fol.  III.  iVfc- 
/A(MfiVj  explicatio  omnium  corporis  hu- 
mant affecluum.  IV.  Ho  nus  fanitaûs  de 
Jean  Cuba  ,  dont  la  dernière  édition 
eftdUlm,  171 3  ,  in-folio,  figu- 
res, &c.  Il  y  a  encore  un  Philippe 
Lonicerus  ,  auteur  d'une  Chroni- 
que des  Turcs ,  pleine  de  recherches , 
&  écrite  en  latin  avec  élégance. 

LONVAL,  Voy.  Bocquillot. 

LOOS  ,  (Corneille)  chanoine 
de  Goude  ,  fe  retira  à  Mayence 
pendant  les  troubles  de  fa  patrie. 
Sa  façon  de  penfer  fur  les  Sorciers  , 
qu'il  regardoit  comme  fous  plutôt 
que  pofledés  ,  lui  caufa  bien  des 
chagrins.  Il  s'en  ouvroit  dans  fes 
converfàrions ,  &  travailloit  à  éta- 
blir fon  fentiment  dans  un  livre , 
lorsqu'il  fut  dénoncé  ,  dit-on,  par 
le  Jéfuite  Delrio  ,  &  emprifonné.  Il 
fe  rétraôa  pour  avoir  fa  liberté  ; 
niais ,  ayant  de  nouveau  en  feigne 
fon  opinion ,  il  fut  arrêté.  11  fortit 
cependant  encore  de  prifon  ,  &  il  y 
auroit  été  mis  une  troifieme  fois , 
fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé  ,  à  Bruxel- 
les, en  1595.  On  a  de  lui:  Dctu- 
nultuosâ  Bdgarum  ftditiont  fedandâ  , 
I582,  in-8°.  Infiitutionum  Théologie 
Iibri  TV ,  Mayence ,  in  -  12.  C'eft 
un  abrégé  de  Melchior  Canus. 

LOPEZ,  V oyei Ferdinand- 
Iopez  ,  n°  xiv. 

LOPEZde  Vega  ,  Voy.  Vega. 

iOPIN  ,  (D.  Jacques)  Béné- 
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diéHn  de  la  congrégation  de  Saint* 
Maur,  né  à  Paris  en  16     ,  mort 
en  1693  ,  à  38  ans,  fut  également 
recommandable  par  fon  favoir  & 
par  fa  modeftie.  Il  poffédoitle  latin, 
le  grec  &  l'hébreu.  Il  aida  D.  <U 
Montfiucon  dans  l'édition  de  S.  Atha* 
nafe  &  dans  celle  des  AnalecU  Qrxc  », 
qui  parurent  en  1688  ,  in-40....  H 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  D.  Lopin  ,  à  qui  le  grand 
Ccndé  accorda  un  petit  hermitage 
au  bout  du  parc  de  Chantilly.  On 
conte  fur  ce  dernier  religieux  une 
anecdote  afTez  plaifante.  Ses  plai- 
firs  les  plus  doux  étoient  de  cul* 
tiver  les  fleurs.  Un  jour  que  le  car- 
dinal dtRcti  étoit  allé  à  Chantilly  , 
le  grand  Condélt  mena  à  la  cellule 
de  D.  Lopin,  Us  voulurent ,  pour 
s'amufer ,  éprouver  la  patience  de 
ce  bon  folitaire  ;  &  feignant  de 
parler  de  chofes  qui  les  intérêt 
foient  beaucoup  ,  ils  marchoient  à 
droite  &  à  gauche  fur  les  fleurs  de 
1  hermitage.  D.  Lopin  s'étant  ap* 
perçu  ,  à  leur  fourire ,  que  cette 
efpiéglerie  étoit  concertée  ,  leur 
dit  :  Oh  !  Meffeigneurs  ,  c'eft  bien  U 
temps  à* lare  d'accord  entre  vous  quand 
U  s'agit  de  faire  de  la  peine  à  un 
pauvre  religieux  !  U  fallait  l'être  autre- 
fois pour  le  bien  de  la  France  &  pultr 
le  vôtre.  Cette  brufquerie  naïve  qui 
étoit  une  excellente  leçon ,  fit  rire 
le  prince  ôc  le  cardinal. 

LOREDANO  ,  (  Jean-François  ) 
fénateurde  Venife  au  xvn8  fiecle 
s'éleva  par  fon  mérite  aux  pre- 
mières charges  ,  &  rendit  de  grands 
fervices  à  la  république.  Sa  maifon 
étoit  une  académie  de  gens-de- 
lettres.  Ce  fut  lui  qui  jeta  les  fon- 
demens  de  celle  degli  Incognid.  On 
a  de  lui  :  I.  B^arrie  Academiche» 
II.  Vita  del  Morini.  III.  Morte  dtl 
Valjhin.  IV.  Raggttag/i  di  Parnajfim 
V.  Une  Vie  d'Adam  ,  traduite  en 
françois.  VI.  L'HiJloire  des  Rois  a\ 
Chypre  (  de  Lufignan  )  fous  le  nom 
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de  Henri  Glbut.  VII.  Plufieurs  Co- 
médies en  Italien.  On  a  recueilli 
fes  Œuvres  en  1649  ,  7  vol.in-24, 
&  1653  ,  6  vol.  in-12.  Loredano 
éioit  ne  en  1606  i  mais  nous  igno- 
rons l'année  de  fa  mort.  Le  doge 
François  LoRLDASO  ,  élu  en  175 Z  , 
mort  10  ans  après,  âgé  de  8  7  ans, 
«toit  de  fa  famille. 

LOÏIENS  ,  (  Jacmies  du  )  né  dans 
îe  Perche ,  fut  le  premier  juge  du 
bailliage  de  Châtcauneuf  en  Thi- 
xncrais.  Il  étoit  fort  verfé  dans  la 
jurifprudence ,  bon  magiurat  ,  d'une 
probité  incorruptible  ,  &  l'arbitre 
de  toutes  les  affaires  de  fon  pays. 
Il  poflfédoit  les  auteurs  Grecs  & 
Latins  ,  &  fur-tout  les  poètes  & 
les  orateurs.  Il  n  avoir  pas  moins 
«le  goût  pour  les  beaux-arts ,  &  en 
particulier  pour  la  peinture.  Apres 
fa  mort  ,  arrivée  en  1655  ,  dans 
fon  quinzième  luftre  ,  l'inventaire 
qu'on  fit  de  fes  tableaux  fe  monta 
à  10  mille  écus  ,  fomme  conficîé- 
table  pour  ce  temps.  On  lui  attri- 
bue cette  épitaphe  : 

Ci  gît  maFlUme  ...  Oh  !  qu'elle 

EST  SI  ES 
FOUR    SOS   REPOS    ET  POUR  LE 
MIES  ! 

Il  n'eft  pas  très-(ur  que  ce  bon  mot 
tfoit  de  lui  -,  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  fa  femme  le  mé- 
ritent. C'étoit  une  Mégère.  Ses  Sa- 
tires furent  imprimées  à  Paris  en 
1646  ,  in- 40  ;  elles  font  au  nom- 
bre de  xxvi.  La  vérification  en 
eft  plate  &  rampante.  Son  fieele  y 
eft  peint  avec  des  couleurs  allez 
vraies  ,  mais  groffieres  &  dégoû- 
tantes. On  a  encoré  de  lui  :  Notes 
fur  les  Coutumes  du  Pays  Chanraia 
&  Pcrchegcuet ,  1645  ,  in-40. 

LORENZETTl  ,  (  Ambrofio  ) 
peintre ,  natif  de  Sienne ,  mort  âgé 
«le  8  3  ans ,  \  ivoit  dans  le  quator- 
zième fieele.  Ce  fût  Glotto  qui  lui 
ppprit  les  fecrets  de  fon  art  \  mais 
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Zoren^etd  fe  fit  un  genre  particulier  9 
dans  lequel  il  fc  diftin^ua  beau- 
coup. Il  tut  le  premier  qui  s'appli- 
qua a  représenter  en  quelque  forte 
les  vents ,  les  pluies  ,  les  tempêtes , 
&  ces  temps  nébuleux  dont  les 
effets  font  fi  piquans  en  peinture. 
A  l'étude  de  fon  art  ,  ce  peintre 
joignit  encore  celle  des  belles- 
lettres  &  de  la  philofophie. 

LORET ,  (  Jean)  de  Carcntan  en 
Normandie  ,  mort  en  1665  ,  fc  dif- 
tin^ua  pur  fon  efprit ,  &  par  fa  fa- 
cilité à  faire  des  vers  françois.  Il 
ignoroit  le  latin  ;  mais  la  lecture 
des  bons  livres  écrits  dans  les  lan- 
gues modernes,  fupplca  à  cette  igno- 
rance. Le  furintendant  Ftuquet  lui 
faifoit  une  penfion  de  200  écus  , 
qu'il  perdit  ,  lcrfque  ce  rémuné- 
rateur des  talens  fut  conduit  à  la 
Baftille.  Fvuquet  ayant  appris  qu'on 
lui  avoit  ôtc  cette  penfion ,  &que , 
malgré  fa  difgrace  ,  il  avoit  continué 
de  lui  donner  des  éloges  ,  lui  fie 
tenir  1500  livres  pour  le  dédom- 
mager. Lont  célébra  d'autant  plus 
cette  libéralité ,  qu'il  ne  fut  pas  de 
quelle  main  partoit  un  prefent  û 
flatteur.  Ce  poète  avoit  commencé 
au  mois  de  Mai  1650,  une  Ga- 
lette   burlefque  ,   qu'il  continua 
jufqu'au  28  mars  1664.  11  l'avcit 
dtdice  à  Made  de  LonguevUle  ,  qui 
lui  faifoit  une  gratification  annuelle 
de  1000  liv. ,  même  depuis  qu'elle 
fut  ducheffe  de  Nemours.  Cette  Ga- 
lette rlméc  renfermoit  les  nouvelles 
de  la  cour  &  de  la  ville.  Lorct  les 
contoit  d'une  manière  naïve  &  aflez 
piquante  dans  la  nouveauté  ,  fur- 
tout  pour  ceux  qui  faifoieat  plus 
d'attention  aux  faits  qu'à  la  verfi- 
fiention  lâche  ,  profiique  &  lan- 
guifiante.  On  a  recueilli  fes  Ga- 
jettes  en  3  vol.  in-fol.  ,  1650  , 
1660  &  1665  ,  avec  un  beau  por- 
trait de  l'auteur ,  gravé  par  NanttuU, 
au  bas  duquel  on  trouve  les  vers 
fuivans  ; 
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- 

thfi  ici  de  Loret  la  belle  ou  laide 
image  ; 

£/i  France ,  fr/oz  ou  ma/ ,  i/  eût  quelque 
renom, 

te  lecteur  ou  lectrice  ,  «n  ^/ka/  fort 
ouvrage  , 

Jugeront  s*il  avoit  un  peu  tCcfprit  ou 
non» 

H  relie  encore  de  Loret  de  mau- 
vaises Poéjtes  hurlefqucs%  imprimées 
en  1646 ,  in-40. 

LORGES  ,  (  Guy-Aldonce  de 
Durfort ,  duc  de  )  fils  puîné  de 
Guy-Alioncc  dt  Durfort  ,  marquis 
de  Duras  &  à'Ell-tabeth  de  la  Tour  , 
fit  fes  premières  armes  fous  le 
maréchal  de  Turenne  ,  Ton  oncle 
maternel.  S'étant  fignatéen  Flandres 
&  en  Hollande ,  &  fur-tout  au  fiege 
de  Nimegue  ,  dont  il  obtint  le 
gouvernement  »  il  s'éleva  par  fes 
fervices  au  grade  de  lieutenant- 
général.  Il  fervoit  én  cette  qualité 
dans  l'armée  de  Turenne ,  lorfque  ce 
grand  homme  fut  tué  près  de  la 
ville  d'Achéren  ,  le  25  Juillet  1675. 
Alors  faifant  trêve  à  fa  douleur  , 
&  cherchant  plutôt  i  fauver  une 
€rmée  découragée  par  la  perte  de 
fon  chef,  qu'à  acquérir  de  la  gloire 
en  livrant  témérairement  bataille  , 
il  fit  cette  retraite  admirable  ,  qui 
lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1676.  Il  commanda 
depuis  en  Allemagne ,  prit  Heidel- 
berg ,  &  chaifa  les  Impériaux  de 
l'Alface.  Ses  exploits  lui  méritèrent 
les  faveurs  de  la  cour.  Le  roi  érigea 
en  duché  la  ville  de  Quintin  en 
baffe-Bretagne  ,  pour  lui  &  fes  fuc- 
ceffeurs  mâles  ,  fous  le  titre  de 
Lorges-  Qulntln.  Il  fut  capitaine  des 
gardes-du-  corps ,  chevalier  des  or- 
dres du  roi  ,  &  gouverneur  de 
Lorraine.  Il  mourut  à  Paris  en 
1702 ,  âgé  de  72  ans  ,  &  fut  re- 
gretté comme  un  digne  élevé  de 
Turenne.  Il  eut  de  Geneviève  de  Fre- 
pont ,  quatre  filles  &  ua  fils ,  dont 
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la  poftérité  foutient  la  gloire  du 
maréchal  de  Lorges*...  Voy.  Duras  , 

&  MONTGOMMERY  à  la  fin. 

LORICH ,  (  Gérard  )  Lorichius. 
d'Adamar  en  "Wetéravie  ,  publia 
divers  ouvrages.  Le  plus  célèbre 
elt  un  Commentaire  latin  fur  l'An- 
cien Teftament,  1546,  in-fol. ,  à 
Cologne.  Le  Commentaire  fur  le 
Nouveau  avoit  vu  le  jeur,  5  ans 
auparavant,  en  1541,  aufli  in-fol. 

LORIN ,  (Jean)  Jtfuite,  né  à 
Avignon  en  1559  ,  enfeigna  la 
théologie  à  Paris  ,  à  Rome ,  s 
Milan,  &c.  &  mourut  à  Dole,  le 
26  de  Mars  1634,  à  75  ans.  On 
a  de  lui  de  longs  Commentaires  en 
latin  fur  le  Lévitique,  les  Nom- 
bres, le  Deutéronome,  les  Pfeau- 
mes  ,  l'Eccléfiafte ,  la  Sageffe ,  fur 
les  A6V.es  des  Apôtres  &  les  Epitres 
Catholiques.  Il  explique  les  mots 
hébreux  &  grecs  en  critique,  & 
s'étend  fur  diverfes  queftions  d'hif- 
toire,  de  dogme  &  de  difeipline. 
Mais  la  plupart  de  ces  queftioni 
pouvoient  être  traitées  d'une  ma- 
nière plus  concife  ,  &  quelques- 
unes  n'ont  qu'un  rapport  éloigné 
à  leur  fujet.  C'eft  à  lui  qu'on  doit 
l'ufage  établi  à  Avignon  de  faire 
tous  les  famedis  une  inftru&ion 
aux  Juifs. 

LORIOT,  (  Julien  )  prêtre  de 
l'Oratoire ,  fe  confacra  aux  Mif- 
fions  fur  la  fin  du  xvne  fiecle.  Ne 
pouvant  plus  fupporter  la  fatigue 
de  ces  pieux  exercices,  il  donna 
au  public  les  Sermons  qu'il  avoit 
prêchés  dans  fes  courfes  évangéli- 
ques.  Il  y  a  9  vol.  de  Morale  9 
6  de  Myfieres ,  3  de  Dominicale  -,  en 
tout  18  vol.  in-12,  1695  à  17 13. 
Le  ftyle  en  eft  fimple  ;  mais  la 
morale  en  eft  exacle,  &  toujours 
appuyée  fur  lEcrinire  &  fur  les 
Pères. 

LORIT  ,  (  Henri  )  furnommé 
Glareanus ,  à  caufe  de  Gtaris ,  bourg 
de  U  Suifie  t  où  il  naquit  en  1488  , 
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mourut  en  ijéj  ,  âgé  de  75  ans.  Il 
fe  rendit  célèbre  par  Tes  talens  pour 
la  mufique  &  pour  les  belles-lettres, 
&  tut  ami  d  Era,  me  &  de  plusieurs 
autres  fdvans.  Son  nom  eft  plus 
connu  que  fes  ouvrages.  On  en 
trouve  une  indication  dans  les 
Additions  aux  Lloges  de  de  Thou ,  par 
Telffier. 

I.  LORME ,  (  Philibert  de  )  natif 
de  Lyon ,  mort  vers  1577,  fc  dif- 
tingua  par  Ton  goût  pour  l'archi- 
tecture. 11  alla ,  dès  l'âge  de  14  ans , 
étudier  en  Italie  les  beautés  de 
l'antique.  De  retour  en  France, 
fon  mérite  le  fit  rechercher  à  la 
cour  de  Henri  II ,  &  dans  celle 
des  rois  fes  fils.  Ce  fut  de  Lorme  qui 
lit  le  ter-à-cheval  de  Fontainebleau , 
&  qui  conduifit  plufieurs  magni- 
fiques bâtimens  dent  il  donna  les 
deflîns ,  comme ,  le  château  de  Meu- 
don ,  celui  d'Anet ,  de  Saint-Maur- 
des-FolTés  ,  le  Palais  des  Tui- 
leries :  il  orna  aufli  &  rétablit  plu- 
fieurs maifons  royales.  Il  fut  fait 
aumônier  &  confeiller  du  roi ,  & 
on  lui  donna  l'abbaye  de  Saint- 
Eloi  &  celle  de  Saint-Serge  d'An- 
gers. Ronfard  ayant  publié  une 
fatire  contre  lui  ,  de  Lorme  s'en 
vengea,  en  faifant  refufer  la  porte 
du  jardin  des  Tuileries  ,  dont  il 
étoit  gouverneur ,  au  fatirique ,  qui 
crayonna  fur  la  porte  ces  trois 

mots  :  Fo  t.,..  Revêtent   Habe  

L'architecte  qui  entendoit  fort  peu 
le  latin,  crut  trouver  une  infulte 
dans  ces  paroles,  &  s'en  plaignit 
à  la  reine  Catherine  de  Médlci.  Ron- 
fard répondit  que  ces  trois  mots 
étoient  latins,  &  le  commence- 
ment de  ces  vers  du  poète  Au- 
fonne,  qui  avertiflfeit  les  hommes 
nouvellement  élevés  par  la  fortune , 
à  ne  point  s'oublier? 

forum  m  reverenter  habe,  qtdeumque 
repente 

Vives  ab  cxiliprogredercrc  loco. 
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Si  la  fortune  enfin  daigne  te  £w4 
accueil , 

Né  dans  l'obfcurité  ,  défends- toi  dt 
l'orgueil. 

On  a  de  de  Lomé  :  I.  Dix  li- 
vres d* Architecture ,  1668  ,  in-fol.  II. 
Un  Traite  fur  lu  manière  de  bien  bâtir 
&  à  peu  de  frais,  ■ 

II.  LORME ,  (  Charles  de  )  né 
à  Moulins ,  de  Jean  de  Lorme ,  1er 
médecin  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
dias ,  prit  des  degrés  en  médecine 
à  Montpellier,  fut  reçu  licencié  en 
1608  foutint  pour  cette  céré- 
monie iv  thefes.  11  examina  dans 
la  lre ,  fi  les  Amoureux  &  les  Foux 
pouvolent  être  guéris  par  les  mêmes 
remèdes ,  &  il  décida  pour  l'affirma- 
tive. Cette  guérifon  eft  en  effet 
poiiïble}  mais  elle  eft  très-difficile. 
Ce  célèbre  médecin  paffa  de  Paris 
à  Montpellier,  &  fut  très  -  recher- 
ché par  les  malades  &  par  ceux 
qui  fe  portoient  bien  :  il  donnoit 
la  famé  aux  uns ,  &  infpiroit  la 
gaieté  aux  autres.  11  mourut  à  Mou- 
lins en  1678,  â  94  ans.  L'enjoue- 
ment de  fon  caractère  contribua 
fans  doute  à  fa  longue  vie.  Il 
avoit  époufé  à  86  ans  une  jeune* 
fille ,  à  laquelle  il  furvécut  encore. 
On  a  de  lui  Launet  Apollinares , 
in-8°,  Paris,  1608.  C'eft  un  re- 
ceuil  de  fes  thefes:  la  plupart  rou- 
lent fur  des  fujets  intéreflans. 

LORRAIN,  (  Le)  peintre:  V. 
Gelée  (  Claude  ) ...  &  Lorin. 

I.  LORRAIN >  (  Jean  le  )  vicaire 
de  Saint- Lo  à  Rouen  f  1  patrie ,  fc 
diftingua  par  la  folidité  de  fes 
inftru&ions  &  par  la  force  de  fes 
exemples.  Son  érudition  ne  le  rendit 
pas  moins  recommandable  ;  il  avoit 
une  mémoire  heureufe ,  une  vafte 
le&ure  &  beaucoup  de  jugement. 
Il  prêchoit  quelquefois  jufqu'à  trois 
fois  par  jour  des  Sermons  difFérens, 
&  on  l'écoutoit  toujours  avec  uti- 
lité. Il  devint  chapelain  titulaire  de 
b  cathédrale  de  Rouen  ,  où  il 
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aounu  en  1719 ,  âgé  de  59  ans. 
L'abbé  U  Lorrain  avoit  fait  une 
étude  profonde  des  rits  eccléfiaf- 
âques.  Nous  avons  de  lui  un  excel- 
lent Traité  De  P  ancienne  coutume 
d'adorer  debout  les  jours  de  Dimanche 
&  de  Fêtes ,  £f Jurant  ie  temps  de  Pâques; 
ou  Abrégé  Hijlorique  des  Cérémonies 
anciennes  &  modernes.  Ce  dernier 
titre  donne  une  idée  plus  jufte  de 
cet  'ouvrage ,  qui  eft  en  effet  un 
favant  traité  des  Cérémonies  an- 
ciennes &  modernes ,  &  plein  de 
recherches  peu  communes.  Il  eft 
en  2  vol.  in-12,  &  parut  en  1700. 

a  encore  de  lui  :  Les  Conclût 
généraux  &  part'cul'ers  ;  &  leur  HiJloirc% 
avic  des  Remarquer  fur  leurs  CULc~ 
tions ,  à  Cologne ,  en  17 17  ,  2  vol. 
in-8°.  Les  ouvrages  de  cet  auteur 
font  aflez  rares...  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Pierre  le  Lorrain 
à  /aUemont  ,  fur  lequel  V^t\ 
Vallemont. 

H.  LORRAIN, (  Robert  le ) fculp- 
teur,  né  a  Paris  en  1666,  mort 
dans  la  même  ville  en  1743  ,  fut 
élevé  du  célèbre  Girardon.  Ce  grand 
maître  le  regardoit  comme  un  des 
plus  habiles  deffinateurs  de  Ton 
fiecle.  Il  le  chargea  >  à  l'âge  de 
iS  ans,  d'inftruire  fes  ent'ans,  & 
<ie  corriger  fes  élevés.  Ce  fut  lui 
&  le  Nuurriffon  qu'il  choifit  pour 
travailler  au  Maufolée  du  cardinal 
ée  Richelieu  en  Sorbonne.  Le  Ljrr  m 
auroit  eu  un  nom  plus  fameux 
dans  les  arts  ,  s'il  eût  poflédé  le 
talent  de  Te  faire  valoir  t  comme 
il  avoit  celui  de  faire  des  chef- 
ci  oeuvres.  Ses  ouvrages  font  remar- 
quables par  un  génie  élevé  ,un  def- 
fin  pur  &  (avant,  une  exprefîion 
élégante  ,  un  choix  gracieux ,  des 
têtes  d'une  beauté  rare.  Sa  Gala» 
thée  eft  un  morceau  fini.  On  voit 
de  lui  un  Bac  chus  à  Verùilles ,  un 
Faune  à  Marly  ,  &  une  Andromède 
en  bronze»  juftement  eftimés  des 
connoifleurs  -,  mais  les  ouvrages 
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qui  lui  font  le  plus  d'honneur  , 
font  dans  les  palais  de  Saverne, 
qui  appartiennent  aux  évêques  de 
Strasbourg.  Cet  a  tifte  mourut 
étant  recleur  de  l'académie  royale 
de  peinture  &  de  fculpture. 

I.  LORRAINE,  (Charles  de) 
dit  le  Cardinal  de  Lorr  int ,  archevê- 
que de  Reims,  de  Nar  bonne,  évêque 
de  Mets ,  de  Toul ,  de  Verdun ,  de 
Terouanne ,  de  Luçon  &  de  Va- 
lence, Abbé  de  Saint-Denys  ,  de 
Fécamp ,  de  Cluni ,  de  Marmourier, 
ôcc.  naquit  à  Join ville  en  1525  , 
de  Cl  udc  de  Lorraine ,  premier  duc 
de  Guife.  Paul  III  1  honora  de  la 
pourpre  Romaine  en  1547.  Il  fut 
envoyé  la  même  année  à  Rome  t 
où  il  plut  extrêmement  par  fon  air 
noble,  fa  taille  majeftueufe  ,  fes 
manières  affables ,  fes  lumières  & 
fon  éloquence.  Paul  III  le  logea 
dans  fon  palais  &  lui  donna  un 
appartement  qui  touchoit  au  fien. 
De  retour  en  France ,  il  y  jouit  de 
la  plus  grande  faveur.  Il  fe  ûgnala 
en  1 5  6 1  au  colloque  de  Poiûi ,  où  il 
confondit  Théodore  de  Be\e  par  fes 
raifons  &  fon  éloquence.  L'année 
d'auparavant ,  il  avoit  propofe  d'é- 
tablir 1  inquifition  en  France  :  le 
feul  moyen  qui  lui  parût  propre  à 
arrêter  les  progrés  du  CalvinÛme , 
mais  moyen  odieux  aux  François. 
Le  chancelier  Je  l'Hôpital  s'y  oppofa. 
Pour  tenir  un  milieu ,  le  roi  attri- 
bua la  connoiflance  du  crime  d'hé- 
rélîe  aux  évêques  ,  à  l'exclufion  des 
parlemens.  Ce  fut  le  cardinal  dt 
Lorraine  qui  obtint  cette  Déclara- 
tion ,  &  qui  la  porta  lui  -  même  au 
parlement.  Le  parlement  de  Paris 
repréfenta  au  roi ,  que  par  cet  édit, 
il  abandonnoit  fes  fujets ,  &  livroit 
leur  honneur ,  leur  réputation ,  leur 
fortune ,  &  même  leur  vie  ,  à  une 
putflance  eccléfiaftique  *,  qu'en  fup- 
p rimant  la  voie  d'appel  ,  on  pri- 
voit  l'innocence  de  fon  unique 
reûource  :  »  Nous  prenons  encore 
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>»  ta  liberté  d  ajouter  ,  difent  Ie$ 
?»  remontrances,  que,  puifque  les 
/»  fupplices  de  ces  malheureux 
>♦  qu'on  punit  tous  les  jours  au 
>»  fujet  de  la  religion ,  n'ont  fervi 
»»  jufqu'ici  qu'à   faire  détefter  le 

*  crime ,  fans  corriger  l'erreur ,  il 
5T  nous  a  paru  conforme  aux  règles 
9*  de  l'équité  ,  8c  à  la  droite  raifon, 
>♦  de  marcher  fur  les  traces  de 
«  l'ancienne  églife ,  qui  n'a  pas 

employé  le  fer  &  le  feu  pour 
»♦  établir  &  étendre  la  religion  -, 

*  mais  plutôt  une  doctrine  pure  , 
'*  jointe  à  la  vie  exemplaire  des 

évêques  :  nous  voyons  donc 
v>  que  votre  majefté  doit  s'appîi- 
>♦  quer  entièrement  à  conferver  la 
»»  religion  par  les  mêmes  voies  par 
?»  lefquelles  elle  a  été  établie  , 
n  puisqu'il  n'y  a  que  vous  feul 
s»  qui  en  ayez  le  pouvoir.  Nous 
m  ne  douions  point  que  par-là  on 
•»  ne  guérifle  le  mal  avant  qu'il 
»  s'étende  plus  loin  ,  &  qu'on 
>♦  n'arrête  le  progrès  des  opinions 
>*  erronées  qui  attaquent  la  reli- 

*  gion  :  fi  au  contraire  on  méprrfe 
»  ces  remèdes  efficaces ,  il  n'y  aura 
»  point  de  lois  ni  dédits  qui  puif- 
yt  fent  y  fuppléer  «.  [  De  Thon. 
Jjv,  tC.  Hlfi.  de  lf Egiïfe  Gallicane  , 
X«\  fjf,  ]  Ces  remontrances  fuf- 
pendirent  l'enregiftrement  de  l'édit, 
mais  elles  n'arrêtèrent  point  les 
pourfuites  contre  les  caiviniftes  » 
dont  le  nombre  croiflfoit  tous  les 
jours.  Le  cardinal  de  Lorraine  pa- 
rut avec  beaucoup  d'éclat  au  con- 
ciîe  de  Trente.  Le  pape,  qui  au- 
roit  voulu  empêcher  ce  voyage , 
«lit  en  fouriant  à  l'ambafTadeur  de 
France ,  qui  lui  affuroit  qu'il  nu- 
roit  lieu  :  Non  ,  Monficur  ;  le  Car- 
dinal de  Lorraine  efi  un  fécond  Pape. 
Vicndra-t-ll  où  Concile  parler  de  la 
pluralité  des  bénéfices ,  lui  qui  a  joo 
mille  écus  en  bénéfices  ?  Cet  article  de 
déformation  feroit  plus  à  craindre  peur 
iui  que  peur  mol ,  qui  n'ai  que  le  feul 
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lentfict  du  fouverain  pôntificat ,  dont 
je  jJs  content.    Cette  plaifanterie 
n'empêcha  point  le  cardinal  de  fe 
rendre  à  Trente.  Il  y  parla  avec 
beaucoup  de  chaleur  contre  les  abus 
qui  s'étoient  gluTésdans  la  cour  de 
Rome ,  &  pour  la  fupériorité  du 
concile  fur  le  pape.  De  retour  en 
France  ,  il  fut  envoyé  en  Efpagne 
par  Charles  IX ,  dont  il  gouvernoit 
les  finances  en  qualité  de  miniftre 
d'état.  Henri  III  paffant  à  Avignon 
à  fon  retour  de  Pologne,  fe  fit 
agréger  aux  confréries  des  Péni- 
tens,  &  trouva  le  cardinal  de  Lor~ 
raine  à  la  tête  des  Pénitens  bleus. 
Ce  prélat  ayant  eu  une  foibleffe 
dans  une  des  proceflîons ,  &  n'ayant 
pas  voulu  fe  retirer ,  de  peur  de 
troubler  la  cérémonie  ,  fut  faiiî 
d'une  fièvre  qui  le  conduifit  au 
tombeau  en  1574  à  49  ans.  Il  avoit 
fondé  l'année  précédente  l'univerfité 
de  Pont-à-Mouffon.  Il  avoit  pris 
pour  devife  une  colonne  droite, 
avec  un  li  .rre  attaché  à  la  colonne, 
&  ces  mots  :  Te  stante  virebo. 
On  y  ajouta  ceux-ci ,  par  allufion 
au  lierre  qui  fait  périr  les  corps  où 
il  s'attache  :  Teçwe  virente  pe*> 
ribo.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages. Ce  fut  lui  qui  propofa  le 
premier  la  Ligue  ,  dans  le  concile 
de  Trente ,  où  elle  fut  approuvée. 
La  mort  de  fon  frère  fufpendit  ce 
projet  ;  mais  Henri  duc  de  Golfe ,  fon 
neveu ,  l'adopta  &  le  fit  adopter 
par  une  partie  de  la  France.  Si  le 
cardinal  de  Lorraine  montra  beau- 
coup de  zele  pour  la  religion  Ca- 
tholique ,  il  n'en  montra  pas  moins 
pour    foutenir    les    intérêts  du 
royaume  contre  la  cour  de  Rome. 
Il  les  défendit  avec  tant  de  vigueur, 
que  Pie  V,  alarmé  du  grand  rôle 
qu'il  lui  voyoit  jouer  dans  l'Eglife, 
l'appcloit  le  Pape  d'au-ddà  des  Monts. 
Les  cardinaux  difoient  à  fa  mort, 
qu'il  leur  donnait  plus  de  befogne  en  an 
jour,  que  tome  la   GhrédcnU  n'a 
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ionnolt  au  facri  Collège  en  un  ait; 
S'il  traita  les  Calviniftes  avec  trop 
de  rigueur ,  l'Hôpital  &  Bojj'uet  nous 
apprennent  que  ce  fut  à  l'inftiga- 
tion  de  quelques  confeillers  impru- 
dens ,  qui  ne  ceiToient  de  lui  repré- 
senter que  c'étoit  le  feul  moyen 
d'extirper  l'héréfie.  La  cruauté  ne 
lui  étoit  pas  naturelle.  Lorfque 
François  U  monta  fur  le  trône ,  de- 
venu tout-puifl ant  à  la  cour ,  & 
maître  de  fe  venger  de  fes  ennemis, 
il  leur  pardonna  génereufement.  Si 
ce  nouveau  règne  fut  marqué  par 
le  défir  d'élever  fa  famille  &  d  e- 
tendre  fon  autorité ,  il  ne  fut  pas 
fignalé ,  comme  les  précédens  y  par 
la  mort ,  l'exil  &  les  confifeations» 
Olivier  &  l'Hôpital ,  deux  miniftres 
diftingués  par  leur  modération  & 
leur  humanité,  durent  leur  éléva- 
tion au  cardinal ,  qui  r  s'il  eût  été 
naturellement  fanguinaire ,  n'auroit 
pas  choin*  des  hommes  de  ce  cr.- 
ra&ere.  Les  gibets  qu'il  fit  élever 
dans  les  avenues  de  Fontainebleau, 
n'étoient  qu'un  cpouvantail.  U  vou- 
lôit  prévenir  les  projets  criminels 
de  quelques  Proteftans ,  qui ,  fous 
prétexte  de  venir  folliciter  des  grâ- 
ces à  la  cour ,  cherch oient  a  fe 
rendre  maîtres  de  la  perfonne  du 
roi.  Les  hrf  îoriens  qui  lui  repro- 
chent fon  ambition  &  les  moyens : 
qu'il  prit  pour  la  fatisfaire ,  s'ac- 
cordent à  vanter  l'étendue  de  fes 
connouTances ,  fon  goût  pour  les 
feiences  &  pour  les  favans  dont 
il  étoit  le  Mtfcete.  Upofledoit,  dans 
le  plus  haut  2egrç,.l*art  de  la  parole  j 
fon  éloquence  forte  &  rapide  en- 
tratnoirtous  les  fufrrages.  En  France 
&  dans  toute  l'Europe,  on  l'appe- 
loit  le  Mercure  François.  11  travailla 
à  réformer  la  magiftrature  ,  &  fit 
promuïguer  plufieurs  îoistrès-fjgcs, 
entre  autres  ,  celle  qui  ordonnoit 
que  »»  les  compagnies  de  judicanire 
»*  préfenteroient  pour  remplir  les 
places  vacantes  ,  trois  perfonnes 
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»»  irréprochables  &  verfées  dans  la 
»  jurifprudence ,  entre  Icfqueîles  le 
»  roi  choifiroit  **.  C  étoit  réparer 
le  plus  grand  inconvénient  de  la 
vénalité  des  charges ,  l'incapacité 
des  juges.  On  trouve  fon  portrait 
dans  le  livre  de  Nicolas  Boucher  » 
intitulé  :  Carolt  Lotharingi  LLttcr*  6* 
Armay  Paris,  1577,  in-40.  Voye\ 
l'art.  Lizet. 

II.  LORRAINE ,  (  Charles  de  ) 
d'abord  évêque  de  Verdun ,  &  en- 
fuite  Jéfuite ,  étoit  fils  de  Henri  de 
Lorraine  ,  marquis  de  Moy.  Il  naquit 
en  1592,  &  fut  élevé  v  auprès  de 
fon  oncle  l'évêque  de  Verdun  t 
qui  fe  démit  de  cet  évêchc  en  fa 
faveur.  Il  fe  cpnduifit  d'abord  en 
prince  plutôt  qu'en  apôtre.  Mais  , 
la  grâce  l'ayant  touché ,  il  réforme 
fes  moeurs  ,&  enfin  il  quitta  fon 
évêché  pour  entrer  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Il  étoit  fupérieur 
de  la  maifpn  prôfefTe  à  Bordeaux  % 
lofqu'il  fut  député  de  fa  province 
à  Rome.  Le  duc  de  Lorraine  prit 
cette  occafion  pour  folliciter  le  pape 
de  l'élever  au  cardinalat.  Mais  le 
Pere  Charles  l'ayant  appris,  répon- 
dit à  un  gentilhomme  que  le  duc 
lui  avoit  envoyé  :      ayant  renonce 
aux  dignités  pour  embrajfer  la  Croix  » 
il  /croit  aujfi  coupable  devant  Dieu  „ 
que  riditule  devant  lis  hommes  ,  s'il 
cliangeoit  de  fentiment.   A  fon  re- 
tour a  Bordeaux,  il  alla  s'offrir 
pour  le  fervice  des  malades  atta- 
qués de  la  pefte  *,  mais  fon  général 
ne  voulant  pas  le  livrer  à  toute 
la  vivacité  de  fon  zèle  ,  l'envoya 
à  Touloufc  pour  y  être  fupérieur 
de  la  maifon  profefte..  L'air  de 
cette  ville  paroiffoit  lui  être  con- 
traire -,  on  voulut  l'engager  à  chan- 
ger de  demeure  :  //  m'importe  bien 
mains  de  vivre  ,  dit-il ,  qui  de  mourir 
où  la  Providence  &  l'obéljj'ance  m'ont, 
placé.  Il  mourut  le  28  Avril  163 ir 
dans  la  39e  année  de  fon  âge.  Le 
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y .  A  Laubrujfd  a  public  fà  #k  ] 
Kanci,  1733»  in- 11. 

III.  LORRAINE ,  (  Maifon  de  ) 
Voy.  Charles,  n°  xxv  à  xxvui; 
Aumale..  /.  François.. /i/.Leo- 

?OLD..  MERCdUR  ;  MAïENNE.. 

j.  6»  i/.Harcourt..  ji-.  Cathe- 
rine., ix.  Claude...  j/j.  Loui- 
se ,  &c. 

LORRANS,  (  Le)  Voy.  Garin. 

I.  LORRIS,  (  Guillaume  de) 
mort  vers  Tan  1260,  fut  de  fon 
temps  un  très-bon  poète ,  &  com- 
pofa  le  Roman  de  la  Rofe  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  l'abbé 
Lengkt  ,  Amfterdam ,  1735  >  3  vol. 
in -12,  Cet  ouvrage  >  imité  du 
poème  de  l'Art  d'aimer  d'Ovide ,  eft 
fort  au-deffous  de  Ton  modèle. 
L'auteur  y  a  mêlé  des  moralités, 
auxquelles  fon  ftyle  naïf  &  fimpîe 
donne  quelque  prix.  En  voici  le 
fond,  tel  qu'on  le  trouve  dans 
r  Année  littéraire  ,  1767  ,  n°  41. 
»♦  Un  jeune -homme  s'endort  un 
>»  jour  de  printemps,  & fonge  qu'il 
>*  fe  trouve  dans  un  jardin  déli- 
»  cieux ,  où  il  voit  une  Rose  nou- 
•*  velle,  dont  l'éclat  &  la  beauté 
>♦  le  féduifent.  U  veut  la  cueillir  ; 
y»  mille  obftades  s'y  oppofent. 
»  Voilà  le  nœud  de  l'intrigue.  Des 
«  Etres  mal-faifans ,  Faux  - femblanty 
»*  DangUr,  Mole-bouche ,  &c.  mettent 
>»  tout  en  œuvre  pour  l'empêcher 
»  de  réunir  dans  fon  entreprife. 
»  D'un  autre  côté  ,  Bel-accueil  , 
»  Pitié,  Franchife  ,  &c.  font  des 
>»  Divinités  bienfaifantes  qui  le  fa- 
*>  vorifent.  Enfin ,  après  avoir  fauté 
>»  des  fofles,  efealadé  des  murs  , 
»  forcé  des  châteaux  ,  furmonté 
»♦  mille  obftades  ,  le  jeune-hom- 
»  me  cueille  la  Rose  ,  &  le  fonge 
»  finit  : 

Ains  eus  la  Rofe  vermeille  \ 

A  tant  fut  jour  ,  &  je  m'éveille  u 

Pétrarque  ne  trouvoit  que  des  rêves 
dans  ce  Poème,  Le  fucecs  qu'il  eut 
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èn  France ,  annonce  le  peu  qu'il  y 
avoit  alors  de  bons  ouvrages...  On 
peut  confulter ,  pour  entendre  plus 
facilement  ce  Poème ,  le  GLffaire 
publié  en  1737 ,  in-12.  V.  Clopi- 
nel. 

I.  LORRY  r  (  Paul-Charles  ) 
avocat  au  parlement,  profeffeur  en 
Droit  dans  l'univerûté  de  Paris, 
mort  le  4  Novembre  1766 ,  à  47 
ans ,  étoit  un  jurifconfulte  éclairé 
cV  profond ,  qui  fe  vit  confulté  & 
eftimé  par  les  magiftrats  &  le  pu- 
blic Il  a  mis  au  jour  le  Commentaire 
latin  de  fon  pere,  (François  Lorry  ,) 
fur  les  Inftitutes  de  Jufiinien ,  1557» 
in-40  ,  &  un  EJfai  de  Dijfertations 
ou  Notes  fur  le  Mariage.  1670.  in-8°. 
Son  fils  foutient  fa  réputation» 

II.  LORRY  ,  (  Anne-Charles  ) 
doéteur  -  régent  de  la  faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Crône ,  à  quatre 
lieues  de  Paris  ,  en  1725.  U  exerça 
fa  profefiion  avec  nobleffe ,  la  fit 
refpefter  des  grands  dont  il  étoit 
chéri  ;  &  ce  qui  vaut  encore  mieux , 
il  la  fit  fervir  fouvent  au  foulage- 
ment  de  l'indigence.  Sa  tendreiTe 
pour  fes  proches  ,  l'aménité  de  fes 
mœurs ,  fa  fimplicité ,  fa  candeur 
retraçoient  l'image  des  vertus  an- 
tiques. Il  recueillit  le  fruit  le  plus 
précieux  de  la  douceur  inaltérable 
de  fon  caractère  -,  il  vécut  chéri  & 
refpeclé.  Ami  de  l'étude ,  il  donna 
au  travail  du  cabinet  tout  le  temps 
qu'il  pouvoit  dérober  à  une  prati- 
que auffi  brillante  qu'étendue.  Cet 
habile  homme  ,  qui  avoit  autant 
de  modeftie  que  de  talent ,  répé- 
toit  fouvent  :  y  Je  ne  me  permet- 
»  trai  jamais  de  dire  :  J'ai  guéri, 
>♦  mais  ,  j'ai  donné  mes  foins  à  un 
>»  tel  malade  ,&  fa  maladie  s' eft  ter* 
»»  minée  heureufement  »«.  Il  mourut  le 
18  Septembre  1783  ,  à  Bourbo»ne- 
] es -Bains ,  après  avoir  publié  :  1* 
EJfai  fur  Vufage  des  AHmcns  ,  Paris» 
1753  ,  in-ii.  Cet  ouvrage,  qui  lui 
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fit  beaucoup  d'honneur ,  traite  de 
l'aliment  en  général  -,  il  fut  fuivi 
d'un  fécond  volume  en  1757  ,  où 
il  parle  de  Pufage  des  alimens  con- 
iidérés  dans  leurs  rapports  avec  les 
mœurs ,  les  climats  ,  les  différens 
fujets ,  les  lieux ,  les  faifons  ,  &c. 
La  théorie  la  plus  fatisfaifante  y 
eft  jointe  aux  lumières  de  la  plus 
faine  chimie  -,  on  préfère  cet  ou- 
vrage à  ceux  que  ùmcry  &  Arbuth- 
not  ont  donné  fur  la  même  madère. 
II.  De  Melanchofia  &  morbls  Melan- 
chobâs ,  Paris,  1765 ,  2  vol.  in-3°. 
Tout  y  eft  iméreflant  :  le  ftyle  plaît, 
la  théorie  eft  folide  &  lumineufe. 
IIL  TraHatus  de  morbls  cutancls  , 
Paris,  1777,  in-40.  Il  y  ramené 
aux  principes  les  plus  reconnus  de 
1  art  le  traitement  des*  maladies  de 
la  peau  ,  qui  ont  fi  long-temps  été 
foumifes  à  rempirifme.  IV.  Une 
Edition  latine  des  Œuvres  de  Ri- 
chard Mi'ad  ,  avec  une  préface  , 
1751  &  1758,  1  volumes  in-80# 
V.  Une  Edition  de  l'ouvrage  de 
Santorio  ,  intitulé  :  De  Medlclna 
ftatUa  Aphorlfmi  ,  avec  des  com- 
mentaires,  1770,  in-11.  VI.  Une 
Edition  des  Mémoires  pour  fcrvlr  à 
VHlJhlrt  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier ,  par  Aftruc ,  1767  , 
in-40  »  avec  une  préface  &  l'éloge 
hiftorique  de  l'auteur.  VII.  Apho- 
rlfmi Hlppocrads ,  Grâce  &  Latine  , 
1759  ,  in-8°.  Ces  différens  ou- 
vrages prouvent  qu'il  étoit  aufli 
verfé  dans  les  belles  -  lettres  que 
dans  la  médecine.  Sa  latinité  pure 
&  correcte  eft  digne  des  fiecles  de 
la  faine  littérature. 
LOSPITAL.  (De)  Voye^  Hos- 

PITAL. 

L  LOTH  ,  fils  d'Aran ,  petit-fils 
AtTharé ,  fuivitfon  oncle  Abraham  , 
lorfqu'ii  forrit  de  la  ville  d'Ur , 
&  fe  retira  avec  lui  dans  la  terre  de 
Chanaan.  Comme  ils  avoient  l'un 
&  l'autre  de  grands  troupeaux ,  ils 
furent  contraints  de  fe  féparer ,  pour 
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éviter  des  querelles  qui  commen- 
çoient  à  fe  former  entre  leurs 
pafteurs  ,  l'an  1920  avant  J.  C. 
Loth  choifit  le  pays  qui  étoit  autour 
du  Jourdain  ,  &  fe  retira  à  Sodome 
dont  la  fituation  étoit  riante  & 
agréable.  Quelque  temps  après  v 
Chodorlahomor  ,  roi  des  Elamites  , 
après  avoir  défait  les  cinq  petits 
rois  de  la  Pentapolc  qui  s'etoient 
révoltés  contre  lui ,  pilla  Sodome , 
enleva  loth  ,  fa  famille  &  fes  trou- 
peaux ,  l'an  1912.  Abraham  en 
ayant  été  informé,  pourfuivit  le 
vainqueur  ,  le  défit ,  &  ramena  Loth 
avec  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé. 
Celui-ci  continua  de  demeurer  à 
Sodome ,  jufqu  a  ce  que  les  crimes 
de  cène  ville  infâme  étant  montés 
à  leur  comble ,  Dieu  réfolut  de  la 
détruire  avec  les  quatre  villes  voi- 
fines.  II  envoya  trois  Anges  qui 
vinrent  loger  chez  Loth  fous  la 
forme  de  jeunes  gens.  Les  So- 
domites  les  ayant  apperçus ,  vou- 
lurent forcer  Loth  à  les  leur  aban- 
donner. Loth  effrayé,  à  la  vue  du  pé- 
ril que  couroient  fes  hôtes ,  offrit  de 
leur  fubftituer  plutôt  fes  deux  filles. 
Cette  offre  ,  effet  de  fon  trouble  t 
qu'on  ne  peut  exeufer ,  n'ayant  pas 
arrêté  ces  infâmes ,  les  Anges  les 
frappèrent  d'aveuglement ,  &  firent 
fortir  Loth  de  la  ville  avec  fa  femme 
&  fes  deux  filles.  11  fe  retira  d'abord 
à  Ségor,  &  enfuite  dans  une  ca- 
verne avec  fes  filles  (  car  fa  femme , 
pour  avoir  regardé  derrière  elle, 
contre  la  défenfe  expreffe  de  Dieu , 
avoit  été  changée  en  ftatue  de  fcl.  ) 
Les  filles  de  Loth  s  imaginant  que 
la  race  des  hommes  étoit  perdue  » 
enivrèrent  leur  pere.  Dans'  cet 
état,  elles  conçurent  de  lui  cha- 
cune un  fils  -,  l'ainéc ,  Moab  ,  d'où 
fortirent  les  Moabites  -,  &  la  jeune  t 
Ammon,  qui  fut  la  tige  des  Ammo- 
nites. On  ne  fait  ni  le  temps  de 
la  mort  ,  ni  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  de  Luth*  &  l'Ecriture  n'en  dit 
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plus  rien.  On  a  donné  bien  des 
manières  d'expliquer  le  changement 
de  fa  femme  en  ftatue  de  Tel ,  dont  la 
plus  conforme  au  texte  eft  celle 
qui  explique  le  tait  littéralement. 
Quelques  anciens,  commet.  lréncc^ 
attellent  qu'elle  confervoit  de  fon 
temps  la  forme  de  femme ,  &  qu'elle 
ne  perdoit  rien  de  fa  gretfeur  , 
quoique  on  en  arracî.at  toujours 
quelque  morceau.  il»  ajoutent  même 
qu'elle  ctoit  fuietc  aux  incommo- 
dités ordinaires  a  fon  fexe  ,  chofe 
prodipeufe  ôc  incroyable.  Voyc\\c 
Dictionnaire  de  la  Bible  par  D. 
Calma. 

II.  LOTH,  (Jean-Charles) 
peintre  ,  né  à  Munich ,  en  1 6 1 1  , 
mort  à  Venife  en  1698.  Mïchd- 
An«t  &  le  cavalier  iiberi  furent  fes 
maîtres  pour  la  peinture.  Lcth  étoit 
grand  colorifte ,  &  pofiedoit  aufli 
plufieurs  autres  parties  de  fon  art. 

I.  LOTHA1RE  1er ,  fils  de  Louis 
Je  Débonnaire ,  &  A'ErmcngarJe  , 
fille  de  Hugues  ,  comte  d'Alface  , 
fàt  afTocié  à  1  empire  par  fon  pere , 
le  31  Juillet  817,  dans  larTemblée 
d\Aix-la-Chapelle  ,  &  nommé  roi 
des  Lombards  en  820.  L'ambition 
l'emporta  chez  lui  fur  la  reconnoif- 
fance.  Il  s'unit  avec  les  grands 
feigneurs  pour  détrôner  l'empe- 
reur ,  fe  faifit  de  fa  perfonne ,  & 
l'enferma  dans  lemonaftete  de  Saint- 
Médard  de  Soiflbns.  (  Nous  faifons 
connoître  les  fuites  de  cet  attentat 
dans  l'article  du  prince  détrôné,  ) 
Louis  le  Débonnaire  étant  forti  de 
fa  prifon  par  les  intrigues  d'un  de 
fes  partifans  ,  qui  fema  la  difeorde 
entre  fes  fils  rebelles,  en  promet- 
tant aux  deux  cadets  de  faire  aug- 
menter leur  portion  ;  ceux-ci  fe 
déclarèrent  contre  Lothaire ,  &  l'o- 
bligèrent à  demander  pardon  à 
leur  pere  commun.  Après  la  mort 
de  ce  prince  infortuné ,  l'ambitieux 
Lothaire  s'arrogea  la  fupiriorité  fur 
deux  de  fes  frères  ,  &  voulut  les 
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refrreindre  ,  l'un  à  la  feule  Ba^ 
viere  ,  &  l'autre  à  l'Aquitaine» 
Charles  y  depuis  empereur ,  &  Louis 
de  BavUre  ,  s'unirent  contre  lui , 
&  remportèrent  une  célèbre  vic- 
toire à  Fo menai  ,  l'an  841.  Cette 
journée  fut  fanglante  -,  il  y  périt  » 
dit-on,  près  de  100,000  hommes. 
Les  trois  ireres  fe  difpofoient  à 
lever  de  nouvelles  troupes  ,  lorf- 
qu'ils  convinrent  d'une  trêve  ,  fui- 
vie  d'un  traité  de  paix  conclu  à 
Verdun  en  843.  La  monarchie 
Françoife  tut  partagée  en  trois  par- 
ties égales ,  &  indépendantes  l'une 
de  l'autre.  LothJre  eut  l'empire» 
1  Italie  6c  les  provinces  fituées  en- 
tre le  Rhin  &  le  Rhône,  la  Saône, 
la  Meufe  &  1  Efcaut.  Louis  fur- 
nommé  le  Germanique ,  reçut  toutes 
les  provinces  liruees  fur  la  rive 
droite  du  Rhin,  &  quelques  villes 
fur  la  rive  gauche  ,  comme  Spire 
&  Mayence ,  propier  vini  copiant  t 
difent  les  Annaliftes  -,  &  Charles 
devint  roi  de  toute  la  France,  ex- 
cepté de  la  portion  cédée  à  Lo-  ' 
thaire.  Ce  traité  eft  la  première 
époque  du  Droit  public  d'Alle- 
magne. (  Pépin  ne  fut  point  appelé 
au  partage,  étant  mort  en  838.) 
Dix  ans  après  cette  partition ,  lo- 
thaire  abdiqua  la  couronne,  par  la 
laffitude  des  troubles  de  fon  vafte 
empire ,  &  fur-tout  par  la  crainte 
de  la  mort.  Il  alla  expier  dans  le 
monafterc  de  Prum  en  Ardennes , 
les  fautes  que  fon  ambition  tyran- 
nique  lui  avoit  fait  commettre 
contre  fon  pere ,  contre  fes  frères 
&  contre  fes  fujets.  (  Voye\  l'art. 
Gerberge.  )  11  prit  l'habit  monaf- 
tique  dans  fa  derpiere  maladie, 
plutôt  pour  mourir  fous  cet  habit, 
que  pour  faire  une  longue  péni- 
tence :  car  il  n'avoit  pas  long-temps 
à  vivre.  U  mourut  fix  jours  après , 
le  18  Septembre  88  j ,  dans  la  6o* 
année  de  fon  âge  ,  &  la  15e  de 
fon  empire.  Quelque  tardif  qu'eût 
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hè  le  repentir  de  Lothain ,  des 
auteurs  Bénédictins  le  mirent  dans 
le  catalogue  des  Saints  de  l'ordre. 
Mkemjr  ,  moine  de  Saint  -  Cibar 
d'Angoulême ,  dit  :  *  Qu'après  fa 
»  mort  ,  les  bons  Anges  &  les 
»  mauvais  fe  difputerent  fon  ame; 

*  &  que  les  bons  l'emportèrent, 
m  en  difant  aux    démons  :  Nous 

*  veus  Abandonnons  P  Empereur  : 
w  mais  nom  emportons  U  Moine.  »♦ 
Ce  conte  (  dit  le  P.  Longueval  )  fut 
inventé  pour  faire  valoir  fa  pro- 
fefiion  rcligieufe ,  qui  n'a  pas  be- 
foin  de  pareilles  preuves.  Lothalre 
fut  enterré  à  Prum ,  &  l'on  mit  fur 
fon  tombeau  une  Epitaphe  qu'on 
croit  être  de  Raban. 

Continu  hic  tumulus  memorandi  Cx- 
farls  ojfa, 
Lotharii ,  magni  prlnc'pis  nique pli , 
Qui  Francis ,  Icalls ,  Rom.mis  prafuit 

ipjis  : 

Omni*  fed  f prévit,  pauper  &  hlnc 
abilt, 

Lothaijle  lahTa  3  fils ,  touU  , 
Ckirles  &  Lothain  ,  au;:  quels  il 
divifa  fes  états  :  Louis  eut  en  por- 
tage le  royaume  d'Italie  ou  de 
Lombard  ie  ,  avec  le  titre  d'em- 
pereur; Charles ,  la  Provence  juf- 
que  vers  Lyon  -,  &  Lothalrc  ,  îe 
refte  des  domaines  de  fon  pere 
en-deçà  des  Alpes,  jufqu'aux  em- 
bouchures du  Rhin  &  de  la  Mcufc. 
Cette  partie  fut  nommée  U  Royaume 
de  Lothain.  Ceft  de  ce  dernier  qu'eft 
venu  le  nom  de  Lothanngt  ou  Lor- 
raine ,  province  qui  avoit  alors 
beaucoup  plus  d'étendue  qu'aujour- 
d'hui. (  Voyci  LoTHAiRi ,  roi  de 
Lorraine,  n°  iv.  ) 

II.  LOTHA1RE  II  ,  empereur 
d'Occident  &  duc  de  Saxe,  fils  de 
Gerhard  y  comte  de  Supplembourg , 
fut  élu  roi  de  Germanie  après  la 
mort  de  l'empereur  Henri  V ',  en 
11 25  ,  &  couronné  empereur  de 
Rome,  le  4  Juin  1 1 3  3  ,  par  le  pape 


LOT  tft 

Innocent  II ,  qui  lui  céda  l'uTutruit 
des  terres  de  la  comteffe  Mtuhilde. 
Ce  prince  remercia  le  pontife ,  en 
lui  baifant  les  pieds ,  &  en  condui- 
fànt  fa  mule  quelques  pas.  On  croît 
que  Lothalrc  eft  le  Ier  empereur  qui 
fit  cette  double  cérémonie.  11  avoit 
juré  auparavant  de  défendre  l'Lg/l/e9 
&  de  conferver  Us  biens  du  falnt- 
Sicg;.  La  cour  de  Rome  fc  prévalut 
ddns  la  fuite  de  ce  ferment ,  pour 
prétendre  que  l'empire  étoit  un  fief 
relevant  du  faim- Siège.  L'empire 
avoit  été  difputé  après  la  mort  de 
Henri  V  :  Lothalre  fut  préféré  à  CV#i- 
r  id  de  Franconie ,  8c  à  Frédéric  de 
Souabe ,  fils  d'Agnès ,  fœur  du  der- 
nier empereur  ;  ce  qui  caufa  de 
grands  troubles.  Il  mourut  fans 
enfans ,  le  4  Décembre  1 1 37 ,  dans 
le  village  de  Bretten ,  près  Trente- 
Ce  règne  fut  l'époque  de  îa  police 
établie  en  Allemagne ,  vafte  pays 
livré  depuis  long-temps  à  la  con- 
fulion.  Les  privilèges  des  égîifcs  f 
des  évêchés  &  des  abbayes,  furent 
confirmes  ,  ainfi  que  les  hérédités 
&  les  coutumes  des  fiefs  &  arricre- 
ficfi.  Les  magttfratures  des  bourg- 
meftres  ,  des  maires  ,  des  pré- 
vôts ,  furent  foumifes  aux  feigneurs 
féodaux.  On  fe  plaignoit  des  in- 
juftices  de  ces  magiilrat? ,  &  on 
eut  bientôt  à  fe  pjaindre  de  la 
tyrannie  de  ceux  dont  ils  dé- 
pendirent. 

IIÏ.LOTHAIRE  II,  rot  de 
France,  fils  de  Louis  d'Outremer  & 
de  Gcrbcrge  fœur  de  l'empereur 
Othon  I ,  naquit  en  941 ,  fut  afifocic 
au  trône  en  952,  &  fuccéda  à  fon 
pere  en  954.  11  fit  la  guerre  avec 
îuccès  à  l'empereur  Othvn  II,  auquel 
il  céda  la  Lorraine  en  980 ,  pour 
la  tenir  en  fief  de  la  courronne  de 
France.  II  avoit  et  16  aiuTi  à  Charles 
fon  frère  le  duché  de  la  ba fie- 
Lorraine  »  ce  qui  déplut  à  tous 
les  grands  du  royaume.  Il  mourut 
à  Complue  le  2  Mars  986,  à 
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45  ans,  empoifonne,  a  ce  quon 
croit ,  par  Lmma  fa  femme  ,  fîlle 
de  Lothalrc  11  ,  roi  d'Italie.  Ce 
prince  étoit  recommandable  par  fa 
bravoure,  fon  activité  ,  ûl  vigi- 
lance ,  fes  grandes  vues  ;  mais  il 
étoit  peu  exact  à  tenir  fa  parole , 
&  finifibit  prcfque  toujours  mal 
après  avoir  bien  commencé. 

IV.  LOTH AIRE ,  roi  de  Lor. 
raine,  fils  de  l  empereur  Lothalrc  J, 
abandonna  Thletbagc  fa  femme, 
pour  époufer  Valdtade  fa  maitreffe. 
Ce  divorce  eft  approuvé  par  deux 
conciles  ,  1  un  afîemblé  à  Metz , 
l'autre  à  Aix-la-Chapelle.  Le  pape 
Nicolas  1 ,  cafla  leurs  décrets  ,  & 
Lothalrc  fut  obligé  de  quitter  la 
femme  qu  il  airaoit ,  pour  repren- 
dre celle  qu'il  n'aimoit  pas  &  qu  il 
de  voit  aimer.  Le  pape  Adrien  11 
ayant  été  élevé  fur  le  trône  pon- 
tifical ,  le  roi  de  Lorraine  paffa  en 
Italie  au  fecours  de  l'empereur 
Louis  1  fon  frère,  contre  les  Sar- 
rafins ,  efpérant  obtenir  la  difîb- 
lution  de  fon  mariage.  Mais  le 
pape  lui  fit  jurer ,  en  lui  donnant 
la  communion ,  qu'il  avoit  fincé- 
rement  quitté  Valdrade ,  &  les  fei- 
gneurs  qui  accompagnoient  ce  prin- 
ce, firent  le  même  ferment.  Ils 
moururent  fubitement  prcfque  tous , 
à  ce  que  dit  un  hiftorien  contem- 
porain, peu  de  temps  après.  £o- 
thairc  lui-même  fut  attaqué  à  Plai- 
fance  d  une  fièvre  violente ,  qui 
l'emporta  le  7  Août  869.  Le  pape 
avoit  fait  à  Lothalrc  des  préfens 
qui  lui  avoient  paru,  ainfi  qu  a  fes 
courtifans  ,  d'un  augure  favorable. 
Il  lui  avoit  donné  un  manteau, 
une  palme  &  une  férule  ou  un 
feeptre.  Le  pape ,  par  le  manuau  , 
avoit  voulu ,  difoient-ils ,  le  re- 
vêtir de  Valdrade  \  par  la  palme , 
le  rendre  victorieux  de  fes  enne- 
mis ;  & ,  par  la  férule ,  lui  foumettre 
les  cvêques  rebelles  à  fa  volonté  ; 
mais  le  pape  étoit  bien  éloigné  dt 
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ces  fenrimens  ,  &  1  événement  fit 

voir  que  Lothalrc  &  les  tiens  s'étoient 
trop  flattés.  Voye\  Lot  h  aire  l,r 
&  Louis  III.  n°  vm. 

I.  LOTICH1US ,  (  Pierre  )  né  en 
15  01 ,  dans  le  comté  de  Hanau,  y 
devint  abbé  de  Solitaire  ,  en  alle- 
mand Schluchtern  ,  l'an  1 5  34.  Il  in- 
troduit dans  fon  abbaye  le  Lu- 
théraniûue  ,  dont  il  fut  un  zélé 
défenfeur ,  &  mourut  en  1567.  Il 
montra  des  vertus  qui  le  firent  ef- 
timer  dans  fon  parti  *,  il  fut  pieux, 
charitable ,  &  lahTa  quelques  Ou- 
vrages, imprimés  à  Marpourg,  1640, 
in- 12. 

II.  LOTICHIUS,  (Pierre)  ne- 
veu du  précédent ,  &  le  Prince  des 
Poètes  Allemands  ,  félon  Morhojf, 
fe  fit  furnommer  Secundus  ,  pour  fe 
diftinguer  de  fon  oncle.  Il  naquit 
en  1528  à  Solitaire  ,  &  après  avoir 
fait  de  bonnes  études  en  Allema- 
gne ,  il  prit  le  parti  des  armes  en 
1546.  Mais  i  .  retours  a  bientôt  à 
fes  études ,  voyagea  en  France  & 
en  Italie ,  fe  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  à  Padoue  ,  &  alla  pro- 
fefier  cette  feience  à  Heideiberg, 
où  il  mourut  de  frénéfie ,  le  7  No- 
vembre 15 60,  à  33  ans.  C' étoit  un 
habile  médecin  ,  &  1  un  des  plus 
•grands  poètes  que  l'Allemagne  ait 
produits.  Ses  Poéjies  Latines,  &  fur- 
tout  fes  Elégies  t  1 5  80  ,  in-8°  ,  ont 
quelque  mérite.  Il  avoit  toutes  les 
qualités  qui  font  aimer  &  refpe&er: 
il  étoit  affable ,  modefte  ,  fobre  , 
confiant  dans  fes  amitiés  ,  infatiga- 
ble dans  1  étude  ,  &  intrépide  dans 
les  dangers.  Sa  candeur  &  fa  bonté 
lui  firent  des  amis  illufires.  On 
trouve  fa  Vie  à  la  tête  de  fes  Pot- 
fies  ,  publiées  par  Jean  Hagus  ,  mé- 
decin. 

III.  LOTICHIUS  ,  (  Chriftian  ) 
frère  cadet  du  précédent ,  mort  en 
1568,  eft  auteur  de  plùfieurs  Pièces 
de  Vers  latins ,  eflimées.  Elles  ont 
été  imprimées  féparément  Çc  avec 
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telles  du  fuivant ,  à  Francfort  ,  choix ,  moins  de  verbiage ,  &  plus 
1620  ,  in-S°.  de  modération.  Caâry  '  a  continué 

IV.  LOTlCHIUSv(  Jean-Pierre)  cette  Hifloin  en  3  vol.  in-40 ,  & 
petit -fils  de  Chrijtiun  ,  profeffa  la  l'a  conduire  prefque  jufqu'au  temps 
médecine  avec  diftin&ion  ,  &  ne  où  ont  commencé  les  Nouvelles 
dédaigna  pas  les  M  jfes.  Il  dédia  Eccléfijftiquis.  II.  Réflexions  critiques 
fon  livre  d*Epigrammes  à  Maurice  ;  fur  le  livre  du  Témoignage  de  la  vé+ 
Landgrave  de  Hejfe ,  &  en  reçut  pour  rite  dans  CEglifc ,  par  le  Pere  de  la 
toute  récompenfe  une  épigramme  Borde.  III.  L'ffiJLire  abrégée  du  Jan* 
de  ce  prince.  Il  publia  en  1629  un  fcn'fmey  &  des  R:marqux  fur  l'Or- 
Commentaire  fur  Pétrone  ,  in-40.  Ce  donnance  dz  Monfeigneur  l'archevêque 
n'eft  (  du  Niceron  )  qu'une  rapfo-  de  Paris ,  in- 12  ,  avec  Mademoifelle 
die  tirée  de  différens  auteurs.  Elle  d:  Juncoux ,  dont  il  revit  aufli  la 
prouve  que  Lotichius  avoit  beau-  traduction  des  Notes  de  Wtnirock* 
coup  de  mémoire ,  mais  peu  de  ju-  LOUBERE ,  (  Simon  de  la  )  né 
gement.  On  a  de  lui  divers  autres  à  Touloufe  en  1642,  fut  d'abord 
ouvrages  ea  vers  &  en  profe.  [  Voy.  fecrétaire  d'ambaflade  auprès  de 
l'art,  précédent]  ;  des  Livres  de  mé-  Sa 'ni-  Romain  ,  ambafladeur  de  France 
decine  j  une  Hifloire  des  Empereurs  en  SiùiTe.  Ses  talens  pour  les  né* 
Ferdinand  II  &  III ,  1646  ,  4  tom.  gociarions  déterminèrent  Louis  XIV 
in-fol.  fig.  à  l'envoyer  à  Siam  en  1687 ,  en 

LOUAIL  ,  (  Jean  )  naquit  à  qualité   d  envoyé  extraordinaire. 
Mayenne  dans  le  Maine.    Après  II  n'y  refta  qu'environ  trois  mois , 
avoir  demeuré  quelque  temps  avec  pendant  lefquels  il  s'occupa  à  raf- 
l'abbé  le  Tourneux  au  prieuré  de  ïembler  des  Mémoires  fur  l'Hif- 
Villiers ,  que  celui-ci  pofledoit,  toire  civile  6;  naturelle  du  pays, 
il  fut  mis  auprès  de  1  abbé  de  Lou-  fur  l'origine  de  la  langue ,  le  ca- 
vois  pour  diriger  fes  études.  Son  riftere  &  les  mœurs  des  habitans. 
élevé  étant  mort ,  l'abbé  Louail  De  retour  en  France,  il  fut  envoyé 
fe  retira  à  Paris  ,  où  il  partagea  exécuter  une  commiflîon  fecrete 
fon  temps  entre  la  prière ,  l'étude  &  en  Efpagne  &  en  Portugal.  On  croit 
le  foin  des  pauvres.  U  y  mourut  que  c  etoit  pour  détacher  ces  deux 
le  3  Mars  1724,  dans  un  âge  aflez  cours  de  l'alliance  qui  avoit  pro- 
avancé. Il  étoit  prêtre  &  prieur  duit  la  révolution  d'Angleterre. 
d'Aufai.  On  a  de  lui  :  I.  La  pre-   Son  defiein  tranfpira.  Il  fut  arrêté 
miere  partie  de  V  Hifloire  du  Uvre  à  Madrid ,  &  n'obtint  fa  liberté 
àes  Réflexions  morales  fur  le  nouveau-   qu'avec  beaucoup  de  peine.  La  Lou- 
Tefiamcnt,  &  de  la  Conflhution  Uni-   berey  rendu  à  la  France,  s'attacha 
genitus  ,  fervant  de  Préface  aux  Hexa»    au  chancelier  de  Pontchartrain  y  alors 
pfo,  en  fix  vol.  in-ii,  &  en  un   contrôleur-général  des  finances.  Ce 
gros  volume  in-4a,  1726 ,  à  Amf-   fut  par  le  crédit  de  ce  miniftre  qu'il 
•erdam.  Cette  Hiftoire ,  fi  Ton  peut  obtint  une  place  à  l'académie  Fran- 
liû  donner  ce  nom  ,  eft  un  recueil  çoife,  en  1693  :  fur  quoi  la  Fon- 
de  faits,  la  plupart  trop  détaillés ^   tainey  quelquefois  fitirique  malgré 
&  mis  en  oeuvre  par  une  main   la  douceur  de  fjn  niturel ,  fit  l'é«r 
peu  habile.  Le  ftyle  n'a  pas  aflez   pigramme  qui  finit  par  ces  vers  : 
d'agrément  pour  foutenir  la  pa- 
tience du  lecteur  jufqu'à  la  fin.       //  en  f:ra y  quoi  qu'on  en  die  ; 
U  y  a  pourtant  plufieurs  pièces      C'efl  un  impôt  que  Pontchartraia 
cuiieufts  j  mais  il  auxott  fallu  du       Veut  mettre  fur 
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Le  nouvel  académicien  fe  retira 
peu  de  temps  après  dans  fa  patrie , 
y  rétablit  les  jeux  Floraux  ,  autre- 
fois fi  célèbres  &  alors  fi  dégéné- 
rés. Après  s'être  montré  citoyen 
zélé  &  favant  prefque  univerfel ,  il 
termina  fa  carrière  le  26  Mars  1729, 
à  87  ans.  Il  s  etoit  marié  à  l'âge  de 
60  ans  avec  une  de  fes  parentes , 
qui  mourut  avant  lui ,  fans  lui  avoir 
donné  d'enians.  La  Loubcre  favoit 
non-feulement  le  Grec  &  le  Latin , 
mais  encore  l'Italien,  l'Efpagnol  & 
l'Allemand.  11  cultivoit  à  la  fois  la 
poéfic ,  les  mathématiques ,  la  po- 
litique &  l  hiftoire  *,  mais  il  n'ex* 
cella  dans  aucun  genre.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Des  Poéfits 
répandues  dans  dirTérens  Recueils. 
11  y  a  fait  entrer  tantôt  de  la  mo- 
rale ,  tantôt  de  la  galanterie  ;  car 
il  pofféda ,  jufqu'à  un  âge  avancé, 
l'art  de  dire  &  de  rimer  des  chofes 
flatteufes.  Son  ftyle  d'ailleurs  eft 
foible.  II.  Une  Relation  curieufe  de 
fon  Voyage  de  Siam ,  Amfterdam , 
171 3  »  2  vol,  in- 12.  III.  Un  Traité 
Ael&Réfolution  des  Equations ,  in-40, 
1729,  peu  connu,  &c. 

LOUCHALI,  ou  Uluzzali  ,  ou 
Occhiali  ,  fameux  corfaire ,  né 
dans  la  Calabre  en  Italie ,  rut  fait 
efdave  par  les  Turcs  dès  fa  jeu- 
nette ,  &  rut  mis  en  liberté  en  re- 
nonçant au  Chrifiianifme.  La  for- 
tune &  fa  valeur  l'éleverent  juf- 
qu'à la  vice-royauté  d'Alger.  Lorf- 
que  les  Turcs  fe  préparoient  au 
fiege  de  Famagoufte  l'an  1570  , 
après  s'être  rendus  maîtres  de  Ni- 
cofiedans  l'iflede  Giypre;  Louchaû. 
alla  joindre  leur  flotte  avec  fon 
efeadre ,  compofée  de  9  galères  & 
de  30  autres  vaiffeaux.  Dans  la 
bataille  de  Lépante,  en  15  71  ,  il 
commandoit  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée des  Turcs ,  &  étoit  oppofé  à 
l'efcadre  de  Varia  ,  qui  le  mit  en 
fuite.  Cependant  il  rentra  comme 
en  triomphe  dans  Conftanànople , 
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parce  qu'il  mena  avec  lui  quelque» 
bàtimens  chrétiens  qu'il  avoit  pris 
dès  le  commencement  du  combat. 
Le  grand-feigneur  donna  de  grands 
éloges  a  fa  valeur,  &  le  nomma 
Bâcha  de  la  mer  à  la  place  d'Hall» 
Ce  renégat  fe  diftingua  dans  plu- 
fieurs  autres  occafions  ,  fur-tout  à 
la  prife  de  la  Goulette  en  Afrique, 
l'an  1574,  &  mourut  à  la  fin  du 
xvie  fiecle. 

LOUDUN ,  [le  curé  de  ]  Voye\ 
Grand  ier. 

LOUET  ,  (  Georges  )  d'une  no- 
ble &  ancienne  famille  d'Anjou, 
confciller  au  parlement  de  Paris , 
&  agent  du  cierge  de  France ,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par  fa 
feience,  par  fes  talens,  par  fa  pru- 
dence &  fon  intégrité.  Il  rut'  nommé 
à  l'évêché  de  Treguier  ;  mais  il 
mourut  en  1608 ,  avant  que  d'avoir 
pris  pofTelTion  de  cet  évêché.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  plujicurs 
notables  Arrêts ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Paris,  1742, 
2  vol.  in-fol.  avec  les  Commentaires 
de  Julien  Brodeau.  II.  Un  Commen- 
taire fur  l'ouvrage  de  Dumoulin ,  des 
Règles  de  la  Chancellerie, 

[E  M  P  £  R  E  V  R  J.  ] 

I.  LOUIS  1er,  le  DEBONNAIRE 
ou  le  Foible  ,  fils  de  Charlemapu 
&  d'Hildegarde  fa  2e  femme ,  naquit 
en  778  ,  à  Caffeneuil  en  Agenois , 
&  fut  dès-lors  nommé  roi  d'Aqui- 
taine. Il  parvint  à  la  couronne 
de  France  en  814,  &  fut  proclamé 
empereur  la  même  année ,  âgé  de 
36  ans*  Ce  prince  fignala  le  com- 
mencement de  fon  règne  par  la 
permiflion  qu'il  accorda  aux  Saxons 
tranfportés  en  des  pays  étrangers  , 
de  retourner  dans  leur  patrie.  Louis 
ne  continua  pas  comme  il  avoit 
commencé.  11  aiTocia  Lothaire  fon 
fils  aîné  à  l'empire,  nomma  Pépin 
&  Louis  fes  deux  autres  fils ,  l'un 
roi  d'Aquitaine,  &  l'autre  roi  dp 
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"Bavière.  Loin  de  fortifier  fon  admi- 
niftration  par  ce  partage ,  il  l'afToi- 
blit.  D'ailleurs  le  zele  de  Char  le- 
magne  pour  la  religion  avoir  ci- 
menté fa  puiffance ,  &  la  dévotion 
mal-entendue  de  fon  fils  lui  ota 
une  partie  de  fa  force.  Trop  occupé 
de  la  réforme  de  l'Egîife ,  &  trop 
peu  du  gouvernement  de  fon  état, 
il  s'atrira  la  haine  des  éccléfiaiU- 
ques,  &  perdit  l'eftime  de  fes  fujets. 
•»  Ce  prince ,  jouet  de  fes  paflions 
»»  &  dupe  de  fes  vertus  mêmes, 
»  ne  connut  ni  fa  force ,  ni  fa 
»  foibleiTe  :  il  ne  fut  fe  concilier  ni 
»  la  crainte ,  ni  l'amour ,  &  avec 
»  peu  de  vices  dans  le  coeur  ^  il  eut 
«  toutes  fortes  de  défauts  dans 

*  I'efprittt  (  Montcfquieu.  )  11  indif- 
pofa  les  évoques  par  des  réglemens 
fages,  mais  faits  mal-à-propos.  Les 
prélats  obligés  d'aller  à  la  guerre 
contre  les  Sarrafîns  &  les  Saxons  » 
prenoient  fouvent  l'habit  guerrier. 
Louis  les  obligea,  dit  un  hiitorien 
contemporain  ,  »♦  de  quitter  les 
'»  ceincurcs  &  les  baudriers  d'or, 
»  les  couteaux  enrichis  de  pierreries 

*  qui  y  étoient  fufpendus  ,  les 
»  éperons  dont  la  richeiTe  acca- 

*  bloit  leurs  talons  «.  Le  mécon- 
tentement du  Clergé  ne  tarda  pas 
à  éclater.  Une  cruauté  de  L  uls  en 
fut  l'occafion.  Bernard ,  roi  d'Italie, 
(bâtard  de  Pépin  dit  le  BoJfuy  fils 
ainé  de  Charlemagne ,  )  irrité  de  ce 
que  Lothairc  fon  coufin  lui  avoit 
été  préféré  pour  l'empire  ,  prit  les 
armes  en  Si  8.  L'empereur,  ayant 
marché  contre  lui,  l'intimida  telle- 
ment par  fa  préfence ,  que  Bernard , 
abandonné  de  fes  troupes ,  vint  fe 
jeter  à  fes  pieds.  En  vain  il  demanda 
&  grâce  ,*  Louis  lui  fit  arracher  les 
yeux ,  &  ce  jeune  prince  mourut 
ces  fuites  de  cette  cruelle  opéra- 
tion. Ce  ne  fut  pas  tout  ;  Louis  fit 
arrêter  tous  les  parti  fans  de  Bcr- 
nirdy  &  leur  fit  éprouver  le  même 
fuppUce,  Plufeurs  ecdç&iftiques 
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lui  infpîrerent  des  remords  fur  fes 
exécutions  barbares.  Les  évoques 
&  les  abbés  lui  impo  erent  une  pé- 
nitence publique.  Uuls  ,  oubliant 
qu'il  étoit  roi ,  parut  dans  l'alTern- 
hlée  d'Atti^nt,  ccWrt  d'un  cilice. 
Cette  humiliation,  jointe  à  fon 
peu  de  fermeté ,  caufa  de  nouveaux 
troubles.  Dès  l'an  817  L-uis  avoit 
fuivi  le  mauvais  exemple  de  fon 
pere,  en  partageant  ion  autorité 
&  fes  états  à  fes  trois  fils.  1!  lui 
reftoit  un  4e  fils,  qui  ôit  depuis 
empereur  fous  le  nom  de  Charles 
le  Chauve.  Il  voulut,  après  le  par- 
tage ,  ne  pas  tailler  fans  état  cet 
eafant  d'une  femme  qu'il  aimoit , 
&  il  lui  donna  en  8 19  ce  qu'on  ap- 
peloit  alors  l'Allemagne,  en  y  ajou- 
tant une  partie  de  la  Bourgogne. 
Judith  de  Bavière ,  mere  de  cet  en- 
fant nouveau  -  roi  d'Allemagne, 
gouvernoit  l'empereur  fon  mari, 
&  étoit  gouvernée  par  un  Bernard  f 
comte  de  Bar celonne,  fon  amant, 
qu'elle  avoit  mis  à  la  tête  des  affai- 
res. Les  trois  fils  de  Louis,  indi- 
gnés de  fa  foibleffe ,  &  encore  plus 
de  ce  qu'on  avoit  démembré  leurs 
états ,  armèrent  tous  trois  contre 
leur  pere.  Les  évêques  de  Vienne , 
d'Amiens  &  de  Lyon,  déclarèrent 
rebelles  à  l'état  &  à  l'c^Ufe,  ceux 
qui  ne  fe  joindroient  pas  à  eux.  La 
plupart  des  autres  évoques  fuivi- 
rent  leur  exemple,  &  abandonne- 
nerent  le  parti  de  l'empereur.  Le 
pape  Grégoire  IV qui  étoit  de  ce 
nombre ,  vint  en  France  à  la  prière 
de  Lothaire ,  &  ne  put  rétablir  la  paix 
entre  le  pere  &  les  enfans.  Au  mois 
de  Juin  de  l'année  833,  Lothaire  fe 
mit  à  la  tête  d'une  puilTantc  armée, 
augmentée  bientôt  par  la  défetfion 
prefque  totale  des  troupes  de  fon 
pere.  Ce  malheureux  prince ,  fe 
voyant  abandonné ,  pnr  le  parti 
de  paffer  au  camp  de  les  enfans 
retranchés  entre  Bàle  &  Strasbourg  * 
dans  une  plaine  appelée  depuis  le 
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Camp  du  menfonge,  aujourd'hui  Rot- 
leube,  entre  Brifach  &  la  rivière 
d'Ili.  C'eft-là  que ,  de  l'avis  du  pape 
&  des  feigneurs  ,  on  le  déclara  dé- 
chu de  la  dignité  impériale,  qui  rut 
déférée  à  Lvthalre.  On  partagea  de 
nouveau  l'empire  entré  fes  trois  fils, 
Lothairc,  Pépin  &  Louis.  A  l'égard 
de  Charles  ,  prétexte  innocent  de 
la  guerre,  il  tut  renfermé  au  mo- 
naftere  de  Prum  dans  la  forêt  des 
Ardennes.   L'empeur  fut  conduit 
dans  celui  de  Saint-Médard  de  Soif- 
fons ,  &  l'impératrice  Judith  menée 
à  Tortone  en  Lombardic,  après 
que  les  vainqueurs  l'eurent  fait  ra- 
fer.  Louis  n  etoit  pas  à  la  fin  de  fes 
malheurs  :  on  tint  dans  le  mois 
d'Octobre  une  affemblée  générale 
à  Compiegne ,  où  ce  prince  fe  laiffa 
perfuader  de  fe  foumettre  à  la  pé- 
nitence publique  ,  comme  s1  avouant 
coupable  de  tous  Us  maux  qui  ajfii- 
geoknt  l'Etat.  On  le  conduifit  à 
l'églife  de  Notre-Dame  de  Soiffons  ; 
il  y  parut  en  préfence  des  évêques 
&  du  peuple  ,  fans  les  ornemens 
impériaux  ,  &  tenant  à  fa  main  un 
papier  qui  contenoit  la  confeflion 
de  fes  prétendus  crimes.  Il  quitta 
fes  vètemens  &  fes  armes  ,  qu'il 
mit  au  pied  de  l'autel,  &  s'étant 
revêtu  d'un  habit  de  pénitent  & 
profterné  fur  un  cilice  ,  il  lut  la  lifte 
de  fes  crimes  ,  parmi  lefquels  étoit 
Celui  d'avoir  fait  marcher  fes  troupes 
en  Carême.  Alors  les  évêques  lui  im- 
poferent  les  mains  ;  on  chanta  les 
pfeaumes  &  on  dit  les  oraifohs 
pour  l'impofition  de  la  pénitence. 
Les  auteurs  ont  parlé  divetfement 
de  cette  action  :  les  uns  ont  pré- 
tendu que  c  etoit  un  trait  de  la  po- 
litique de  Louis ,  qui  crut  devoir 
cette  fatisfaâion  aux  évêques  & 
aux  feigneurs  de  fon  royaume  : 
d'autres  l'ont  regardée  comme  l'effet 
de  la  vertu.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
il  fera  toujours  vrai  de  dire  que 
çtetoit  pouffer  la  vertu  ou  la  po- 
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litique  beaucoup  plus  loin  qu'elles 
ne  dévoient  aller.  Louis  fur  enfer- 
mé un  an  dans  une  cellule  dumo* 
naftere  de  Saint-Médard  de  Soif- 
fons ,  vêtu  du  fac  de  pénitent  , 
fans  domeftique  ,  fans  confolation , 
mort  pour  le  refte  du  monde.  S'il 
n'avoit  eu  qu'un  fils ,  il  étoit  perdu 
pour  toujours  -,  mais  fes  trois  en- 
fans  difputant  fes  dépouilles  ,  leur 
défunion  rendit  au  pere  fa  liberté 
&  fa  couronne.  Louis  ayant  été 
transféré  à  Sant-Denys  ,  deux  de 
fes  fils  ,  Louis  &  Pépin ,  vinrent  le 
rétablir  ,  &  remettre  entre  fes  bras 
fa  femme  &  fon  fils  Charles.  L'af- 
femblée  de  Soiflbns  fut  anathéma- 
tiféepar  une  autre  à  Thionville  en 
835.  Louis  y  fut  réhabilité  ;  Abbon , 
archevêque  de  Rheims  ,  qui  avoit 
préfide  à  l'affemblée  de  Compie- 
gne, &  quelques  autres  évêques 
non  moins  féditieux  que  lui ,  tu- 
rent dépofés.  L'empereur  ne  put  , 
ou  n'ofa  les  punir  davantage.  Bien- 
tôt après ,  un  de  ces  mêmes  enfans 
qui  l'avoicnt  rétabli ,  Louis  de  Ba- 
vière ,  fe  révolte  encore  -,  mais  il  cft 
mis  en  fuite.  Le  malheureux  pere 
mourut  de  chagrin  le  20  Juin  840, 
à  62  ans,  dans  une  iile  du  Rhin 
au-deflus  de  Mayence ,  en  difant  : 
Je  pardonne  à  Louis  •,  mais  qu'il  fâ- 
che qu'il  m'arrache  la  vie.  11  pafia 
les  derniers  quarante  jours  qu'il 
vécut ,  fans  autre  nourriture  que 
le  pain  &  le  vin  euchariitiques. 
Comme  il  fe  reprochoit  amèrement 
de  n'avoir  pas  obfervé  le  carême 
pendant  une  campagne ,  il  attribuoit 
fa  maladie  à  cette  faute ,  &  il  s'é- 
crioitavec  douleur  :  Vous  êtes  ju/le, 
6  mon  Dieu  !  puifque  j'ai  rcfufé  de 
jeûner  le  carême ,  vous  m'en  envoyé^ 
aujourd'hui  un  autre  pendant  lequel  il 
faut  bien  que  je  jeûne.  11  tomba  dans 
une  foiblefle  extrême ,  qui  du  corps 
s'étendit  jufqu'à  l'efprit.  11  croyoit 
dans  fes  derniers  momens ,  que  le 
Diable  étoit  au  chevet  de  fon  lit 

pour. 
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pour  s'emparer  de  ion  anie.  On  pas  de  foire  de  bonnes  lois.  Sa  haine 
prétend,  qu'une  éclipfe  totale  de  contre  le  luxe  paroit  dans  celles 
foJeil ,  qui  furvint  pendant  qu'il  qu'il  a  faites  fur  les  habits  des  ecclé- 
marchoit  contre  fon  fils  ,  effraya  iiaftiques  &  des  gens  de  guerre.  H 
fon  efprit  que  les  malheurs  avoient  dc/endit  aux  uns  &  aux  autres  les 
troublé ,  &  hâta  fa  mort.  Comment  robe >  de  foie ,  &  les  ornemens  d'or 
accorder  cette  erreur  avec  lescon-  &  d'argent,  &  interdit  fur-tout  aux 
noiûances  aftronomiques  que  plu-  premiers  Us  anntaux  garnis  de  pierres 
fieurs  hiftoriens  lui  ont  attribuées  }  précLufes ,  les  ceintures  ,  couteaux  ou 
Tout  s'allie  dans  les  têtes ,  dit  un  foulurs  garnis  de  boudes  d'or  ou  de 
homme  d'efprit.  Ce  prince  pouvoit  phrreies  t  des  mulzs  f  palefrois  &  cke- 
croire  que  cet  événement  tenoit  à  vaux  avec  brides  &  freins  dorés.  C'eft 
une  caufe  naturelle  -,  mais  il  ne  une  de  nos  premières  lois  fomp- 
pouvoit  s'empêcher  d'en  être  trou-  maires.  En  parlant  des  gens  de 
blé.  L'efprit  &  le  fentiment  n'ont  guerre ,  qui  marchent  avec  de  fu- 
rien  de  commun  ;  on  peut  avoir  le  perbes  équipages ,  &  de  riches  meu- 
cerveau  très-bon,  &  le  cœur  pu-  bles  :  Quule  extravagance,  difoît-iH 
fillanime.  Celui  de  Louis  le  Dcbon-  Ne  leur  jujfù-il  p.s  d'expofer  leur  \ief 
nake  l'éroit.  Ce  défiaut  fit  le  mal-  fans  enrichir  encore  V ennemi  de  leurs 
heur  de  fon  règne  ,  &  ternit  fes  dipoudles ,  &  L  nuttrz  en  état  de  con- 
autres  qualités:  fa  bienfaifance ,  fa  tinucr  la  $ierrc  à  nos  dépens"!  Sa 
bravoure  ,  fon  favoir  très  -  étendu  maxime  ordinaire  ctoit  :  Rien  de 
pour  fon  temps.  Il  connoiiïbit  les  trop  -,  maxime  qu'il  fuivit  mal , 
lois  anciennes  &  modernes ,  &  il  ou  plutôt,  de  laquelle  il  s'éloigna 
en  fit  obferver  quelques-unes.  Il  dans  toute  fa  conduite.  Ceux  qui 
rendit  au  clergé  de  fon  royaume  avoient  fa  confiance  en  abuferent  : 
la  liberté  des  Elections  ,  &  fe  réferva  ce  qui  lia' arriva  ,  (  dit  Fauchet  dans 
feulement  le  droit  de  les  confirmer,  fon  ftyle ,  )  pour  s* occuper  trop  à  lire 
Les  évêques  avoient  grande  part  &  à  pfalmodkr  ;  car  ,  ajoute- t-il  # 
au  gouvernement  d'alors  •,  ils  rele-  combien  que  ce  fuit  ckofe  bUaféante 
voient  la  puiflance  fpiriruelle  par  à  un  Prince  favant  &  djv^tieux  ,  fi 
l'éclat  de  la  richefle  &  par  la  force  do'u-il  être  plus  en  action  %u\n  con- 
te l'autorité  temporelle  -,  ils  préfi-  templat'.on. 

doient  aux  délibérations  des  peu-  II.  LOUIS  II ,  l:  Jeune,  empe- 

ples  ,  non-feulement  comme  chefs  rcur  d'Occident  ,  fils  aîné  de  Le- 

de  la  religion ,  mais  comme  pre-  th  ire  /,  créé  roi  d'Italie  en  844  f 

miers  citoyens.  De  là  leur  influence  monta  fiir  le  trône  impérial  en  855. 

dans  les  affaires  de  l'état  ,  &  les  II  eut  un  différent  avec  les  fou- 

entreprifes  téméraires  &  ambitieu-  verains  de  Confiantinople ,  qui  lut 

fes  de  quelques-uns.  On  doit  oh-  difputoient  le  titre  d'empereur  :  il 

fcrver  ici ,  que  ce  fut  Louis  le  Dé-  fe  détendit  afTez  mal ,  &  n'allégua 

bonnaire  qui  donna  ,  l'an  817,  la  conne  eux  que  la  pofteifion.  Il 

ville  de  Rome  &  fes  appartenances  mourut  le  1 3  Août  875  ,  fans  avoir 

aux  papes ,  &  qu'il  en  retint  tou-  laine  d'enlans  mâles ,  après  avoir 

tefois  la  fouveraineté  ,  comme  le  gouverné  près  de  vingt  ans ,  depuis 

prouvent  les  actes  d'autorité  fu-  la  mort  de  fon  pere.  Il  f  t  durant 

prême  que  lui  &  fes  fucceffeurs  fon  règne  (  dit  M.  de  M.nt'.gni  ) 

exercèrent  dans  cette  capitale  du  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre 

monde  Chrétien.  La  foibleffe  de  d'un  grand  prince.  Né  avec  les 

louis  U  Débonnaire  ne  l'empêcha  qualités  qui  font  les  conquérans  , 

Tomt  F.  Y 
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il  fe  contenta  d  être  jufte.  Il  fem-   incurfions  étrangères ,  fe  joignirent 
bla  fe  borner  à  défendre  contre   des  guerres  civiles  encre  les  princes 
fes  ennemis  la  poraonqui  lui  étoit   &  le  clergé.  On  pilla  toutes  les 
échue  de  l'héritage  de  fes  pères,    églifes  ;  les  Hongrois  revinrent  pour 
Ses  vertus  lui  ont  mérité  des  éloges   avoir  part  au  pillage  ;  Louis  s'enfuit 
de  la  part  même  des  fouverains   àRatisbonne,  où  Xi  mourut  le  21 
pontifes.  Voici  comment  le  pape   Janvier  9 1 1  ou  9 1 2.  Il  fut  le  dernier 
Adrien  en  parle  dans  une  lettre   prince  en  Allemagne  de  la  race  des 
adreflee  à  Louis  roi  de  Germanie.    Carlovinglens.  Nous  ne  lavons  placé 
»  L'empereur  Louis  (  dit-i.l  )  corn-   ici ,  que  parce  que  fa  mort  eft  une 
bat ,  non  contre  les  Chrétiens  ,   époque  mémorable  dans  le  droit 
»  commequelques-uns,  mais  contre   public  &  dans  l'hiftoire  d'Aile- 
m  les  ennemis  du  nom  Chrétien ,   magne.  La  couronne ,  qui  devoit 
»  pour  la  furete  de  l'Eglife,  prin-   être  héréditaire  dans  la  maifon  de 
>♦  cipalemcnt  pour  la  notre  ,  &  pour    Charlemagne  ,  devint  élective  •  les 
»  la  délivrance  de  plulieurs  Fidelles   états  de  la  nouvelle  monarchie  pro- 
»  qui  couroient  un  extrême  péril    fiterent  de  cette  révolution.  Les 
»  dans  le  Samn'um  ,  en  forte  que   Allemands  -,  maîtres  de  difpofer  du 
»  les  Sarrafms  étoient  près  d'entrer  *  trône  ,  fe  donnèrent  des  privilèges 
n  fur  nos  terres.  Il  a  quitté  fon    exceffifc.        duchés  &  les  com- 
»  repos  ,  &  le  lieu  de  fa  réfidence  ,    tés  ,  adminiilrés  jufques  alors  par 
A  sexpofant  au  chaud  ,  au  froid  ,    commiflion  ,  devinrent  des  nefs 
à  toutes  fortes  d'incommodités   héréditaires.  Peu-à-pcu  la  nobleffe , 
h  &  de  périls  Ses  progrès  ont  été    &  les  états  des  duchés ,  qui  dans 
"  !a?ld?;  *!?  falt  tomber  PIu^«    les  premiers  temps  ne  reconnoif- 
»  In-ldelles  fous  fes  armes  viao-    foient  que  la  fouverainetc  du  roi 
"  neufes  «.  feui  %  furent  r(;aints  à  dépendre  ab- 

III.  LOUIS  III,  dit  Y  Aveugle  y    folument  de  leurs  ducs ,  &  à  tenir 
né  en  880 ,  de  Bofon  roi  de  Pro-    en  arricre-fief  des  terres  qui  mou- 
vence,&  d'E/wM^  fille  de  l'cm-    voient  auparavant  en  droiture  de 
pereur  Lotus  U  hune ,  n'avoit  que    la  couronne.  D  un   autre  coté  , 
10  ans  quand  il  fuccéda  à  fon    l'Italie  commença  à  être  aiîervie  à 
père  en  890.  Il  pana  en  Italie  l'an    l'Allemagne  ,  &  les  Romains  re- 
900,  pour  deiendre  fes  droits  con-    eurent,  des  Barbares  de  la  Ger- 
tre  Bércngcr  qui  lui  difputoit  l'em-    manie,  les  maîtres  qu'ils  voulurent 
pirei  &  après  l'avoir  battu  deux    bien  leur  donner, 
fois ,  il  fe  fit  couronner  empereur       V.  LOUIS  V ,  nommé  ordinai- 
a  Rome  par  le  pape  Benoit  IV.  Mais   rement  Louis  IV ,  parce  que  Louis 
s'étantlaifiefurprcndre  dans  Vérone   l'Enfant  paroiûoit  ne  devoir  pas 
par  fon  rival ,  celui  ci  lui  fit  crever   être  placé  parmi  les  empereurs, 
les  yeux  ,  &  le  renvoya  en  Pro-    étoit  fils  de  Louis  le  Sévcrc ,  duc 
vence  où  il  mourut  en  934.  de  Bavière,  &  de  Matkildey  fille  de 

IV.  LOUIS  dit  tExFANT ,  fils  l'empereur  Rodolphe  I.  \\  naquit 
de  l'empereur  Arnould ,  fut  roi  de  l'an  1284,  &  fut  élu  empereur  à 
Germanie  après  la  mort  de  £on  Francfort  le  20  Octobre  1314,1 
pere,  en  900  ,  à  l'âge  de  fept  ans.  l'âge  d'environ  30  ans.  Il  fut  cou- 
L  Allemagne  tut  dans  une  entière  ronné  à  Aix-la-Chapelle  par  l'ar- 
ddoiation  fous  fon  règne.  Les  Hon-  chevêque  de  Maycnce ,  tandis  que 
grou  la  ravagèrent,  &  il  fallut  les  Frédéric  U  Bel,  fils  de  l'empe-reu» 
foire  retirer  à  prix  d'argon.  A  ces   Alb<«  I  %  étoit  fccré  à  Cologne/ 
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tores  avoir  été  nommé  à  l'empire  foudres  eccléfiaftiques  fur  Louis  en 
par  une  partie  des  éleveurs.  Ces  1346.  Que  la  colère  de  Dieu,  difoit-. 
deux  facres  produisent  des  guer-  il  dans  fa  Bulle,  &  celle  de  S.  Pierre 
res  civiles  d'autant  plus  cruelles,  &  de  S.  Paul,  tentent  fur  lui  dans 
que  Louis  de  Bavière  étoit  oncle  de  a  monde  &  dans  l'autre  !  Que  la  terre 
ïréderic  fon  rival.  Les  deux  empe-  l'engloutijfe  tout  vivant  !  Quz  fa  mo- 
teurs confentirent ,  après  avoir  ré-  moire  pcrijfe  !  Que  tous  les  élément  lui 
pandu  beaucoup  de  fang,  à  décider  fount  contraires  !  Que  fes  enfanstom- 
leur  querelle  par  30  champions:  bent  dans  les  mains  de  fes  ennemis  % 
Mfage  des  anciens  temps  ,  que  la  aux  yeux  de  leur  perel  Cinq  électeur* 
chevalerie  a  renouvelé   quelque-  excités  par  le  pape,  élurent  roî 
fois.  Ce  combat  d'homme  à  homme,  des    Romains  ,  la  même  année, 
de  1 5  contre  1  $  ♦  fut  comme  celui  Charles  de  Luxembourg  ,  marquis  de 
des  héros  Grecs  &  Troyens  -,  il  ne  Moravie.  Les  deux  compétiteurs  fe 
décida  rien,  &  ne  fut  que  le  pré-  firent  la  guerre-,  mais  un  accident 
lude  d'une  bataille  ,  dans  laquelle  arrivé  le  11  Oftobre  1347,  ter- 
Louit  fut  vainqueur.  Cette  journée,  mina  ces  querelles  funeltes.  Louis 
fuivie  de  quelques  autres  victoires ,  tomba  de  cheval  en  pourfuivant  un 
le  rendit  maître  de  l'empire.  Fré-  ours  à  la  chafîe ,  &  mourut  de  fa 
deric  ayant  été  fait  prifonnier ,  y  chute  à  63  ans.  Sa  mort  ,  (  dit 
renonça  au  bout  de  troik  ans  pour  Fleuri ,  )  fut  regardée  comme  une 
avoir  fa  liberté.  Le  pape  Jean  XXII  punition  divine.  Les  officiers  &  les 
avoit  obfervé  jufqualors- la  neu-  juges  qu'il  nommoit  depuis  quelques 
tralité  entre  les  deux  concurrens  -,  années ,  fe  fouilloient  par  des  in- 
mais ,  après  la  bataille  décilîve  de  juftices  &  opprimoient  les  pauvres, 
Michldorff  en   1 3 12  ,  il  déclara  Dans  fes  voyages  il  occafionnoit 
l'empire  vacant ,  &  ordonna  à  Louis  de  grandes  dépenfes  aux  -prélats  , 
IV  de  fe  défifter  de  fes  droits  &  aux  églifes  &  aux  monafteres.  Il 
de  les  foumettre  au  jugement  du  haïiîbit  le  clergé  féculier  ,  &  il 
pape,  qui  feul  pouvoit  ,  difoit  -  il,  difoit  fouveiit,  que  quand  il  pour- 
confirmer  les  empereurs ,  &  fans  Vap-  roit  amaffer  de  l'argent  comme  de  U 
probation  duquel  aucun  prince  ne  pou-  bouey  il  ne  fonder  oit  pas  des  Chapitres . 
voit  monter  far  le  trône  impérial.  Ce  prince  eft  le  premier  empereur 
L'empereur  n'ayant  pu  faire  chan-  qui  ait  réfidè  constamment  dans  fes 
ger  de  fentiment  le  pontife ,  appela  états  héréditaires ,  à  caufe  du  mau- 
du  pape  mal  injlrult  au  pape,  mieux  vais  état  du  domaine  impérial ,  qui 
infiruh ,  &  enfin  au  Concile  genc-  ne  pouvoit  plus  fuffire  à  l'entretien 
ral.  [  V.  Castrucio.  ]  Jean  XXII  de  fa  cour.  Avant  lui  les  empereurs 
l'excommunia ,  délia  fes  fujets  du  avoient  voyagé  continuellement 
ferment  de  fidélité ,  &  dans  fa  Bulle  d  une  province  à  l'autre.  Louis  eft 
le  priva  de  fes  biens  meubles  &  un-  anfli  le  premier  qui  dans  fes  fceaux 
meubles.  L'empereur  s'en  vengea,  fe  foit  fervi  de  deux  Aigle*  pour 
en  fufeitant  des  ennemis  au  pape,  dciigncr  les  armes  de  l'empire,  Ils 
&  en  faifant  élire  l'anti-pape  Pierre    furent  changés  fous  JTenccfias  ,  8c 
de  CorbUre ,  prononça  une  fentence    réduits  à  un  feul  à  deux  têtes, 

de  mort  contre  le  pape  &  fon  r  p  ^  r  «.  „r  r  „  A  v  r>  v  1 

défenfeurle  roi  de  Naples ,  &  les  l*ois  de  Frasc^ 

condamna  tous  deux  à  être  brûlés  VI.  LOUIS  1er,  roi  de  France; 

vifs.  CUment  VI  marchant  fur  les  Vcyc[  LoUJS  I ,  le  Débonnaire,  em- 

ïraces  de  Jean  XXII,  lança  les  Rçreur. 
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VIL  LOUIS  II  ,  U  Blgve, 
ainfi  nommé  à  caufe  du  dé  "aut  de 
fa  langue  ,  étoit  fils  de  Charles  le 
Chauve.  Il  fut  couronné  roi  d'Aqui- 
taine en  867 ,  &  fuccéda  à  fon  pere 
dans  le  royaume  de  France  le  6 
Octobre  S77.  U  fut  contraint  de 
démembrer  une  grande  partie  de 
fon  domaine ,  en  faveur  de  Bofon 
qui  s'étoit  fait  roi  de  Provence, 
&  de  plufieurs  autres  feigneurs 
mécontens.  Il  mourut  à  Compiegne 
le  10  Avril  879,  à  35  ans.  11  eut 
d'Anfgirde  fa  1 re  femme ,  (  qu'il 
fut  obligé  de  répudier  par  ordre 
de  fon  pere ,  )  Louis  &  Carloman ,  qui 
partagèrent  Le  royaume  entre  eux  ; 
&  laiffa ,  en  mourant ,  Adélaïde  ,  fa 
ae  femme,  groffe  d'un  fils,  qui  fut 
Charles  le  Simple. 

VIII.  LOUIS  III,  fils  de  Louis 
le  Bcgui ,  &  frère  de  Carloman , 
partagea  le  royaume  de  France 
avec  fon  frère,  &  vécut  toujours 
uni  avec  lui.  Il  eut  l'Auftrafie  & 
la  Neuftrie,  &  Carloman  l'Aqui- 
taine &  la  Bourgogne.  Louis  II J 
défit  Hugues  le  Bâtard ,  fils  de  £0- 
thaire  &  de  Valdradc  ,  qui  réven- 
diquoit  la  Lorraine  -,  marcha  contre 
Bofon  roi  de  Provence  *,  &  s'op- 
pofa  anx  courfes  des  Normands , 
fur  lefquels  il  remporta  une  grande 
victoire  dans  le  Vimeu  en  882. 
II  mourut  fans  enfans,  le  4  Août 
fuivant.  Après  fa  mort ,  Car.oman 
fon  frère  fur  feul  roi  de  France. 

IX.  LOUIS  IV  ou  d'OvTRE- 
M£R ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  fon 
féjour  en  Angleterre  pendant  13 
ans,  étoit  fils  de  Charles  le  Simple 
&  d'Ogine.  Il  fuccéda  à  Ra.»ul,  roi 
de  France,  en  936.  II  voulut  s  em- 
parer de  la  Lorraine,  mais  l'em- 
pereur Otfion  1  le  força  de  fe  re- 
tirer. Les  grands  de  fon  royaume 
fe  révoltèrent  plufieurs  fois,  &  il 
les  réduifit  avec  peine.  S'étant  em- 
paré de  la  Normandie  fur  Richard, 
<Us  du  duc  GuilUwnc,  \\  fut  défait, 
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&  pris  prifonnier  par  Aigrold  y  roi 
de  Danemarck  ,  &  par  Hugues  à 
Blanc,  comte  de  Paris,  en  944. 
On  lui  rendit  la  liberté  Tannée 
fuivante  ,  après  l'avoir  obligé  de 
remettre  la  Normandie  à  Richard, 
&  de  céder  le  comté  de  Laon  à 
Hugues  le  Blanc.  Cette  ce/lion  occa- 
fienna  une  guerre  opiniâtre  entre 
ce  comte  &  le  roi  ;  mais  Lcuis 
<f  Outremer  étant  foutenu  de  l'em- 
pereur Othon  t  du  comte  de  Flan- 
dres &  du  pape,  Hugues  le  Blanc 
fut  enfin  obligé  de  faire  la  paix  , 
&  de  rendre  le  comté  de  Laon  en 
950.  Louis  £  Outremer  finit  fes  jours 
d'une  manière  funefte  -,  il  fut  ren- 
verfé  par  fon  cheval  en  pourfui- 
vant  un  loup,  &  mourut  à  Reims 
de  cette  chute,  le  10  Septembre 
954,  à  38  ans.  Il  laiffa  de  Gcr- 
berge%  [  Voye\  IV  BERNARD  ]  fille 

de  l'empereur  Henri  VOlfeleur,  deux 
fils  :  Lothaire  &  Charles.  Lothaire  lui 
fuccéda  ;  &  Charles  ne  partagea 
point,  contre  la  coutume  de  ce 
temps-là ,  tant  à  caufe  de  fon  bas- 
âge  ,  que  parce  qu'alors  il  ne  ref- 
toit  prefque  plus  que  Reims  & 
Laon  en  propre  au  roi.  Depuis, 
le  royaume  ne   fut   plus  divifé 
également  entre  les  frères.  L'aîné 
feul  eut  le  titre  de  Roi ,  &  les  ca- 
dets n'eurent  que  de  fimples  apa- 
nages. C'eft  une  des  époques  de  la 
grandeur  de  l'état.  Louis  d'Outre 
mer  étoit  un  grand  prince ,  à  plu- 
fieurs égards  -,  mais  il  ne  fe  méfioit 
pas  affez  des  hommes  ,  &  il  étoit 
fouvent  trompé. 

X.  LOUIS  V ,  /c  Fainéant  , 
roi  de  France  après  Lothaire  fon 
pere  le  2  Mars  986  ,  fe  rendit  maî- 
tre de  la  ville  de  Reims ,  &  fit  pa- 
roître  beaucoup  de  valeur  dès  le 
commencement  de  fon  règne.  Il  fe 
préparoit  à  marcher  au  fecours  du 
comte  de  Barcelone  contre  les  Sar- 
rafins  t  lorfqu'il  fut  empoifonné  par 
la  reine  Blanche  fa  fçrame ,  le  21 
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Mai  de  Tannée  fui  vante  987,  âgé 
d'environ  20  ans.  L^uls  étoit  d'un 
caractère  turbulent  &  inquiet  ;  le 
nom  de  Fainéant  ne  conver.ok  point 
à  un  tel  homme.  Il  par  oit  que  ce 
nom  ne  lui  a  été  donné  que  parce 
que  fon  règne  n'offre  rien  de  mé- 
morable.  Et  que  pouvoit  -  il  faire 
dans  le  peu  de  temps  qu'il  occupa 
le  trône  ?  C'eft  le  dernier  des  Rois 
de  France  de  la  2  e  race  des  Car- 
lovîng'ens  .   laquelle  a  régné  en 
France  236  ans.  Après  fa  mort  , 
le  royaume  appartcaoit  de  droit  à 
Charles  fon  oncle  ,  duc  de  la  bafle- 
Lorraine ,  &  fils  de  Louis  d 'Outre- 
mermais  ce  prince  s'étant  rendu 
odieux  aux  François ,  il  fut  exclus 
de  la  fuccefïion  ,  &  la  couronne 
wt  déférée  à  Hugues  Capct  t  duc  dé 
France ,  &  le  prince  le  plus  puif- 
fant  du  royaume...  Si  l'on  confidere 
les  caufes  de  la  ruine  de  la  2e  race, 
on  en  trouvera  cinq  principales  : 
I.  La  divifion  du  corps  de  l'état 
en  plufieurs  royaumes  ,  divifion 
fuivie  néceffairement  de  guerres 
civiles  entre  les  frères.  II.  L'amour 
exceffif  que  Louis  le  Débonnaire  eut 
pour  fon  trop  cher  fils  Charles  le 
Chauve,  III.  La  foibleffe  de  la  plu- 
part des  rois  fes  fuccefleurs  :  à 
peine  en  compte-t-on  cinq  ou  fix  , 
qui  aient  eu  à  la  fois  du  bon  fens 
&  du  courage.  IV.  Le  ravage  des 
Normands ,  qui  défolerent  la  France 
pendant  près  d'un  fiecle ,  &  qui 
fevoriferent  les  révoltes  des  grands 
feigneurs.  V.  Le  trop  grand  nom- 
bre d'enéms  naturels  qu'eut  Ckar- 
bmagne  ,  lefquels   vouloîent  être 
fouverains  dans  leurs  terres  &  n'en 
teconnoître  aucun.  Ce  fut  vers  le 
temps  de  Louis  V  que  s'introduifit 
1  ufage  de  prendre  des  furnoms. 
Autrefois  on  n'avoit  que  fon  nom 
propre.  Sous  la  féconde  race  de  nos 
fois ,  on  commença  à  fe  diftinguer 
d'une  manière   particulière  ,  en 
ajoutant  quelque  épithete  à  fon 
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nom ,  tirée  de  la  dignité  de  celui 
qui  le  portoit ,  ou  de  la  force  de 
fon  corps  ,  ou  de  la  couleur  de 
fon  teint,  ou  de  quelque  qualité 
perfonnelJe.  De  là  les  noms  de  Hu- 
gues l'Abbé  ,  Robert  le  Fort ,  Hugues 
le  Blanc ,  Huguzs  le  Noir ,  Hugues 
Capet  ou  la  Forte-tête.  Les  fei- 
gneurs  comtes  &  ducs  retenoient 
ces  derniers  noms.  Ceux  qui  n'é- 
toient  ni  l'un  ni  l'autre ,  tiroient 
leur  furnom  du  nom  de  leur  terre 
ou  de  leur  château.  Les  bourgeois 
prenoient  le  nom  de  leur  ville  ou 
de  leur  métier ,  ou  de  leur  négoce, 
ou  de  quelque  défaut  naturel.  Ceft 
de  là  que  font  venus  les  noms  fui- 
vans  :  le  Breton  ,  P  Allemand ,  le 
Potier ,  le  Charpentier ,  le  Bègue  ,  le 
Bojjfu.  Ceux  qui  affeftoient  un  or- 
gueil fupérieur  à  leur  état ,  étoient 
appelés  le  Prince ,  l'Evêque ,  &  ce 
fobriquet  devenoit  un  furnom. 

XI.  LOUIS  VI,  le  Gros  ,  fils 
de  Philippe  I  &  de  Berthe  de  Hol- 
lande, né  en  108 1  ,  parvint  à  la 
couronne  en  1108.  Le  domaine 
qui  appartenoit  immédiatement  au 
roi ,  fe  réduifoit  alors  au  duché  de 
France.  Le  refie  étoit  en  propriété 
aux  vaflaux  du  roi ,  qui  fc  condui- 
raient en  tyrans  dans  leurs  feigneu- 
ries ,  &  qui  ne  vouloient  point 
de  maître.  Ces  feigneurs  vaflaux 
étojent  prefque  tous  des  rebelles. 
Louis  fut  prefque  toujours  fous  les 
armes  ,  combattant  des  feigneurs 
de  Montmorenci ,  des  fires  de  Mont- 
Ihéri  ,  des  châtelains  de  Rochcfort. 
U  fut  trois  ans  à  réduire  le  fort 
de  Puifet ,  qu'il  ne  prit  qu'en  1 1 15, 
&  qu'il  détruilit  jufqu'aux  fonde- 
mens.  Prefque  tous  les  châtelains 
afpiroient  alors  à  la  royauté.  On 
vit  un  comte  de  Corbeil ,  prenant 
fes  armes  pour  combattre  le  roi , 
dire  gravement  à  fon  époufe  : 
ComteJJe  ,  donneç-moi  vous-même  cette 
épée ,  &  après  l  avoir  reçue,  ajouter  : 
C'ejl  un  Comte  qui  la  reçoit  de  vos 
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nobles  mains  ;  c*eft  un  Roi  qui  vous  la 
rapportera  teinte  du  fang  de  fun  ad- 
verfaiie.  Le  futur  fouverain  fut  tué 
d'un  coup  de  lance  dans  le  combat; 
mais  les  autres  feigncurs  ne  don- 
nèrent pas  moins  d'embarras  à 
Louis  le  Gros.  Le  roi  d  Angleterre, 
duc  de  Normandie  ,  ne  manquoit 
pas  d'appuyer  leurs  révoltes  :  de 
là  ces  petites  guerres  enre  le  roi 
&  Ces  fujets,  guerres  qui  occupè- 
rent les  dernières  années  de  Phi- 
lippe I  &  les  premières  de  Louis  U 
Gros.  Ce  prince  s'apperçut  trop 
tard  de  la  foute  qu'on  avoit  faite , 
de  laiffer  prendre  pied  en  France 
aux  Anglois  ,  en  ne  s'oppofant 
point  à  la  conquête  que  Henri  I  fît 
de  la  Normandie  fur  Rob.rt  fon 
frère  aîné.  Le  monarque  Anglois 
étant  en  pofieflion  de  cette  pro- 
vince ,  retufa  de  rafer  la  fortereiïe 
de  Gifors ,  comme  on  en  étoit  con- 
venu. La  guerre  s'alluma ,  &  après 
des  fuccès  divers  elle  fut  terminée 
en  il  14,  par  un  traité  qui  laifToit 
Gifors  à  l'Angleterre  fous  la  con- 
dition de  lhommage.  Elle  fe  ral- 
luma bientôt.  Louis  le  Gros  ayant 
pris  fous  fa  protection  GiùlUume 
Cliton  ,  fils  de  Robert  dit  Courte-cuijje^ 
qui  avoit  été  dépouillé  de  la  Nor- 
mandie ,  voulut  le  rétablir  dans  ce 
duché  -,  mais  il  n' étoit  plus  temps. 
Henri  étoit  devenu  trop  puiffact -, 
&  Louis  U  Gros  fut  battu  au  com- 
bat de  Brenneville  en  11 19.  Il 
étoit  plein  de  valeur.  Sa  maxime 
étoit  qu'il  vaut  mille  fois  mieux 
mourir  avec  gloire  que  de  vivre 
fans  honneur.  Dans  la  route  un 
Angiois  faifit  la  bride  de  fon  che- 
val en  criant  :  Le  Roi  ejè  pris.  On 
ne  prend  jamais  le  Roi  ,  lui  repondit 
Louis  avec  le  plus  grand  fang  froid, 
pas  même  au  jeu  des  échecs  ,  &  d'un 
coup  de  fa  maûe  d'armes ,  il  ra- 
battit mort  à  fes  pieds.  L'année  d'à» 
près  ,  la  paix  fc  fit  entre  Louis 
&  Henri ,  qui  renouvela  fon  hom- 
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mage  pour  la  Normandie.  Le  toi 
d'Angleterre-,  ayant  perdu  toute  fa 
famille  &  la  fleur  de  fa  noblefTe  » 
qui  périt  à  la  vue  du  port  de  Bar- 
rieur  ,  où  elle  s 'étoit  embarquée 
pour  paner  en  Angleterre  ,  cet 
événement  renouvela    la  guerre-- 
Guillaume  Cliton  ,  foutenu  par  plu- 
fieurs  feigneurs  Normands  &  Fran- 
çois, que  Louis  le  Gros  appuyoit 
fecrétement  ,  profita  de  ce  temps 
funefte  à  Henri ,  pour  la  lui  faire  > 
mais  le  monarque  Anglois  en  eut 
l'avantage ,  &  vint  à  bout  de  fou- 
lever  l'empereur  Henri  V  contre 
le  roi  de  France.  Henri  levé  des 
troupes  &  s'avance  vers  le  Rhin  ; 
mais  Louis  le  Gros  lui  ayant  op- 
pofé  une  armée  conlidérable ,  l'em- 
pereur fut  bientôt  obligé  de  reculer. 
Le  monarque  François  auroit  pu 
aifément  marcher  tout   de  fuite 
contre  le  roi  d'Angleterre  &  re- 
prendre la  Normandie  ;  mais  les 
vafTaux  qui  Tavoient  fuivi  contre 
un    prince    étranger  ,  l'auroient 
abandonné,  s'il  eût  fallu  combattre 
le  Duc  de  Normandie},  par  l'inté- 
rêt qu'ils  avoient  de  balancer  ces 
deux  puiflances  l'une  par  l'autre. 
Les  dernières  années  de  Louis  U 
Gros  furent  occupées  à  venger  le 
meurtre  de  Charks  le  Bon  ,  comte 
de  Flandres ,  &  à  éteindre  le  fchifine 
entre  le  pape  Innocent  II  &  Anaclam 
11  mourut  a  Paris  le  premier  Août 
11 37  ,  dans  fa  57e  année.  Les  dei> 
nieres  paroles  de    ce  monarque 
mourant  font  une  belle  leçon  pour 
les  rois  (  N'oublh\  jamais  ,  (dit-il  à 
fon  rils  ,  )  que  V autorité  Royale  efi 
un  fardeau  dont  vous  rendre^  un  compte 
tres-exael  après  votre  mort»  L'abbé 
Suger  1  fon  miniflre,  pleurant  au- 
près de  fon  lit ,  Mon  cher  ami  f 
(  lui  dit-il ,  )  pourquoi  pleurer  ,  quand 
lu  miféricorde  de  Dieu  my appelle  au 
eicl  ?  S'étant  fait  porter  de  Melun 
à  Saint-Denys  ,  le  peuple  accou- 
rut de  toute  part.  Les  laboureur* 
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tûfToient  leur  charrue ,  pour  avoir 
la  confolation  de  voir  un  roi  qui 
ne  les  avoir  jamais  chargés  de 
fubiides  ,  un  défenfeur  qui  les  avoit 
mis  à  l'abri  de  l'oppreflion  ,  un 
vrai  pere.  On  vit  fous  fon  règne 
cinq  papes  venir  chercher  un  afile 
en  France  :  Urbain  II ,  Pafchalll, 
Gelafe  II  y  Calixu  Uy  Innocent  IL 
En  fe  déclaranr  protecteur  de  l'E- 
glife  ,  Louis  maintint  fes  droits  -, 
&  s'il  confentit  que  Raoul ,  nommé 
à  l'archevêché  de  Reims  par  le 
pape ,  fût  mis  à  la  place  de  Gtrvais, 
nommé  par  le  roi ,  ce  ne  fur  qu'à 
condition  que  Raoul  confelTeroit 
tenir ^  l'archevêché  du  roi.  Louis 
ctoit  un  prince  rccomiftandable  par 
la  douceur  de  fes  moeurs,  (dit  le 
président  Htnault  )  &   par  toutes 
les  vertus  qui  font  un  bon  roi. 
Trop  peu  politique ,  il  fut  toujours 
la  dupe  de  Henri  />  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  l'ctoit  beaucoup.  Ce  fut 
cependant  ce  prince  qui  commença 
à  reprendre  1  autorité  dont  les  vaf- 
faux  s  etoient  emparés.  Il  en  vint 
à  bout  par  divers  moyens.  Il  établit 
des  Communes,  La  ville  de  Laon 
eut  la  première  charte  des  Com- 
munes en  il  12,  &  deux  ans  après 
Amiens  obtint  la  féconde.  Les  fuc- 
ceifeurs  de  Louis  le  Gros  les  ayant 
multipliées  ,  donnèrent  ainfi  aux 
villes  des  citovens  zélés  ,  des  ad- 
miniftratcurs  plus  fages ,  des  juges 
plus  éclairés  ,  &  s'afïiirerent  des 
affranchis  en  état  de  porter  les  ar- 
mes. On  appeloit  bourgeois  ,  ceux 
qui  compofoient  les  Communes  , 
&  l'on  donneit  le  nom  de  Maires , 
lûtes  y  Echevins  ,  aux  notables  qu'ils 
choiûffoient  parmi  eux  a  pour  veil- 
ler au  maintien  de  leurs  droits. 
Ceft  l'origine  des  corps  de  villes. 
Dans  la  fuite  ,  on  reprit  peu-à-peu 
à  ces  villes  devenues  prcfque  in- 
dépendantes ,  la  plupart  des  droits 
dont  elles  jouiffoient.  Mais  l'abus 
qu'en  firent  quelques-unes  n'em- 
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peche  point  que  Lows  le  Gros 
n'eût  rendu  fervice  à  la  France , 
en  formant  ces  utiles  érablifiemen*. 
Pour  les  étendre  davantage  ,  il 
affranchit  des  Serfs  ;  il  diminua  la 
trop  grande  autorité  des  Juitices 
feigneuriales  ,  en  envoyant  de* 
commiffaires  pour  éclairer  la  con- 
duite des  juges  &  des  feigneurs. 
A  la  vérité  ,  ce  fut  moins  fon  our 
vrage,  que  celui  de  l'abbé  Suger  ; 
mais  ,  comme  on  tient  compte  aux 
rois  de  ce  qui  fe  fait  de  mal  fous 
eux  ,  on  doit  aufli  leur  tenir 
compte  de  ce  qui  fe  fait  de  bien. 
Cette  entreprife  importante  fut  con- 
tinuée fous  Louis  le  Jeune  ,  fon  lîls, 
&  fous  Philippe- Augufte.  Louis  le 
Gros  eft  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  été  prendre  à  Saint-Denys 
£*  Oriflamme  ,  cfpece  d'étendard  de 
couleur  rouge ,  fendu  par  le  bas» 
&  fufpendu  au  bout  d'une  lance 
dorée.  Cet  étendard  avoit  été  ori- 
ginairement la  bannière  que  le 
comte  de  Vexin  ,  avoué  du  mo- 
nailcre  de  Saint  -  Denys  ,  portoit 
avant  la  réunion  de  fes  domaines 
à  la  couronne  dans  les  guerres 
particulières  que  les  religieux  de 
cette  abbaye  foutenoient  pour  dé- 
fendre leurs  biens.  L'Oriflamme  pa- 
rut pour  la  dernière  fois  à  la  ba- 
taille d'Azincourt ,  fuivant  du  Tilletr 
Sponde  ,  D.  Fclibun  ,  &  le  P.  Sim- 
plicien.  Cependant ,  félon  une  chro- 
nique manuferite  ,  Louis  XI  prit 
encore  l'Oriflamme  en  1465.  Louis 
le  Gros  réunit  au  domaine  de  la 
couronne  le  duché  de  Guienne  r. 
que  Guillaume  IX  lui  laiffa  par  fon 
teftament  ,  à  condition  que  fon 
fils  Louis  ,  qui  fuit  ,  épouferoit 
EUonore  ,  fille  du  duc.  [  Vvye^ 
1.  Montmorency  ,  Courte- 
nay  ,  &  1.  Garlande.  ] 

XII.  LOUIS  VII,  le  JEUN£9. 
fils  du  précédent,  né  en  1120, 
fuccéda  à  fon  pere ,  le  Ier  A«ût 
11 37  après  avoir  régné  avec  lui 
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quelques  années.  Un  génie  facile 
ôf  inconfidéré  ,  un  tempérament 
prompt  &  colère ,  une  extrême 
délicatefte  fur  le  point-d'honneur , 
un  attachement  opiniâtre  à  ûvc- 
Ionté  ,  l'engagèrent  dans  des  dé- 
mêlés qui  furent  caufe  de  beau- 
coup de  chagrins  pour  lui  &  de 
bien  des  calamités  pour  fes  fujets. 
Innocent  II  ayant  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Bourges ,  fans  avoir  égard 
à  l'éle6tion  que  le  clergé  avoit 
foire  -,  Louis  fe  déclara  contre  le 
pape  ,  qui  l'excommunia  &  mit  fon 
domaine  en  interdit.  Le  roi  s'en 
vengea  fur  Thibault  III ,  comte  de 
Champagne  ,  promoteur  de  cette 
guerre  facrée ,  &  mit  en  1141  la 
ville  de  Vitri  à  feu  &  à  fang.  Les 
temples  mêmes  ne  furent  pas  épar- 
gnés, &  1300  perfonnes  réfugiées 
<lans  une  églife  périrent  ,  comme 
tout  le  refte  ,  dans  les  flammes. 
Les  débris  des  églifes  &  d'une 
multitude  de  maifons  en  cendres, 
avec  les  corps  des  infortunés  qui 
avoient  été  confumés,  furent  pour 
Louh  même  un  fpcttacle  fi  touchant, 
qu'il  en  verfa  des  larmes.  S.  Ber- 
nard lui  perfuada  qu'il  ne  pou- 
voit  expier  qu'en  Paleftine  cette 
barbarie,  qu'il  eût  mieux  réparée 
en  France  par  une  adminiftration 
fage.  L'abbé  Suger  ne  rut  point 
d'avis  ou  il  abandonnât  le  bien 
certain  qu  il  pouvoit  faire  à  fes 
fujets ,  pour  courir  à  des  conquêtes 
incertaines  ;  mais  le  prédicateur 
l'emporta  fur  le  miniftre.  Cette 
féconde  Croifade  fut  une  nouvelle 
époque  de  la  liberté  que  les  villes 
achetèrent  du  roi  ou  de  leurs  fei- 
gneurs  ,  qui  faifoient  argent  de 
tout  pour  fe  croifer.  Depuis  long- 
temps il  n'y  avoit  plus  en  France 
que  la  nohlcfle  &  les  eccléfofti- 
ques  qui  fuffent  libres  :  le  refte  du 
peuple  étoit  efclave,  &  même  nul 
né  pouvoit  entrer  dans  le  clergé 
fans  la  permiflion  de  fon  feigneur. 
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Le  roi  n'avoit  d'autorité  queV  fur 
les  ferfs  des  terres  qui  lui  appar- 
tenoient.  Mais  quand  les  villes  & 
les  bourgs  eurent  acheté  leur  li- 
berté .  le  roi ,  devenu  leur  défen- 
feur  naturel  contre  les  entreprifes 
des  feigneurs,  acquit  en  eux  autant  de 
fujets.  Cette  défenfe  occalionna  de 
la  dépenfe  -,  il  falloit  qu'ils  la 
payaffent  :  &  ils  devinrent  ainfi  con- 
tribuables du  roi ,  au  lieu  de  l'être 
de  leurs  feigneurs.  Ils  ne  firent 
donc  que  changer  de  maîtres  ;  mais 
la  fervitude  du  roi  étoit  fi  douce, 
qu'on  vit  dès-lors  renaître  en  France 
les  feiences ,  l'indultrie  &  le  com- 
merce. L'occafion  de  la  Cneifade 
étoit  la  priîe  d'Edefle  par  Noradîn. 
Le  roi  partit  en  1 147,  avec  EUonort 
fa  femme,  &  une  -;mée  de  80000 
hommes.  Il  fut  défait  par  les  Sar- 
rafins.  Il  mit  le  fiege  devant  Damas , 
&  fut  obligé  de  le  lever  en  n  49, 
par  la  trahifon  des  Grecs.  C'eft 
ainfi  du  moins  qu'en  ont  parlé  la 
plupart  des  hifteriens  d'Occident, 
qui  paroiffoient  prévenus  contre 
les  Orientaux.  Louis  U  hune ,  en 
revenant  en  France  ,  fut  pris  fur 
mer  par  des  Grecs ,  &  délivré  par 
le  général  de  Rcgcr  roi  de  Sicile. 
Il  eft  furprenant  que  ce  monarque, 
après  de  telles  aventures,  ne  fût 
pas  dégoûté  des  croifades.  À  peine 
fut-il  arrivé ,  qu'il  en  médita  une 
nouvelle  -,  mais  les  cfprits  étoient 
fi  refroidis ,  qu'il  fut  obligé  d'y 
renoncer.  Sa  femme  EUonort ,  héri- 
tière de  la  Guienne  &  du  Poitou , 
qui  l'avoit  accompagné  dans  fa 
courfe  auffi  longue  que  malheu- 
reufe ,  s'étoit  dédommagée  des  fati- 
gues du  voyage  ,  avec  Ràîmoni 
d'Antioche ,  fon  oncle  paternel ,  & 
avec  un  jeuneTurc  d'une  rare  beauté, 
nommé  Saladin.  Louis  crut  laver 
cette  honte  en  faifant  cafler ,  l'an 
1152,  fon  mariage,  pour  époufer 
Alix  y  fille  de  ce  même  Tldhault, 
comte  de  Champagne  ,  fon  ancien 
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bindmî.  C'eft  ainfi  qu'il  perdit  la 
Guienne  ,  après  avoir  perdu  en 
Afie  fon  armée  ,  fon   temps  & 
fon  honneur.  EUonort  répudiée  ,  fc 
maria  fix  femaines  après  avec  Henri 
//,  duc  de  Normandie,  depuis  roi 
d'Angleterre,  &  lui  porta  en  dot 
le  Poitou  &  la  Guienne.  La  guerre 
éclata  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre en  1 1 56 ,  au  lu  jet  du  comté  de 
Touloufe  :  Louis  ,  tantôt  vaincu  , 
tantôt  vainqueur ,  ne  remporta  au- 
cune victoire  remarquable.  La  paix 
fut  conclue  entre  les  deux  monar- 
ques en  1161.  Elle  fut  fuivie  d'une 
nouvelle  guerre,  terminée  en  11 77, 
par  la  promette  de  mariage  du  fé- 
cond fils  é' Henri  7/  &  de  la  fille 
cadette  de  Louis  lt  Jeune.  Ce  prince 
mourut  à  Paris  le  iS  Septembre 
11 80,  à  60  ans,  d'uue  paralyfie 
qu'il  contracta  en  allant  au  tombeau 
de  S.  Thomas  de  Cantorberi ,  auquel 
il  avoit  donné  une  retraite  dans  fa 
fuite  :  il  entreprit  ce  voyage  pour 
obtenir  la  guérifon  de  Philippe  fon 
fils  dangereufement  malade.  11  fut 
inhumé  dans  l'églife  de  l'abbaye 
de  Barbeau  qu'il  avoit  fondée.  En 
1566,  Charles  IX  fit  ouvrir  fon 
tombeau.  Le  corps  fe  trouva  en- 
core tout  entier.  II  avoit  au  doigt 
plufieurs  anneaux  d'or.  Charles  IX 
les  détacha  &  les  porta  long-temps , 
ainfi  qu'une  chaîne  d'or  trouvée 
dans  la  même  tombe.  Louis  h  Jeune 
étoit  pieux ,  bon ,  courageux  ;  mais 
fens  politique ,  fans  fineffe ,  &  tou- 
jours emporté  par  fa  dévotion  très- 
mal  entendue,  plus  digne  dune 
femme  fuperftitieufe  que  d'un  prince. 
Ne pouvant  extirper  de  fon  royaume 
les  corruptrices  des  moeurs ,  ver- 
mine qui  a  toujours  pullulé  dans 
les  états  puiflans  &  peuplés,  & 
qui  cependant  eft  mortelle  à  la 
population ,  il  voulut  au  moins 
que  les  filles   publiques  fuffent 
marquées  par  un  fceau  earaftér  if- 
tique  d'avilifîement  :  il  défendit  par 
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un  Edit  qu'elles  portaient  des  cein- 
tures dorées  comme  les  honnêtes 
femmes  ce  qui  donna  lieu  au  Pro- 
verbe qui  fubfide  encore  :  Bonne 
Rénommée  vaut  mieux  ojue 
Ceinture  dorée. 

XIII.  LOUIS  VIII ,  roi  de  Fran- 
ce, que  fa  bravoure  a  (ait  fur- 
nommer  lt  Lion  ,  fils  de  Philippe- 
Augujie  &  d'Ifabelle  de  Halnaut  , 
naquit  le  5  Septembre  11 87.  11  fe 
fignala  en  diverfes  expéditions ,  fous 
le  règne  de  fon  pere ,  6t  monta  fur 
le  trône  en  1223.  C'elt  le  premier 
roi  de  la  3e  race,  qui  ne  fut  point 
facré  du  vivant  de  fon  pere.  Henri 
III,  roi  d'Angleterre,  au  lieu  de 
fe  trouver  à  fon  facre,  comme  il 
le  devoit,  lui  en-  cya  demander 
la  reftitution  de  Ja  Normandie; 
mais  le  roi  refufa  de  la  rendre, 
&  partit  avec  une  nombreufe  armée, 
réfolu  de  chafier  de  France  les 
Anglois.  II  prit  fur  eux  Niort, 
Saint-Jean  d'Angely ,  le  Limoufin , 
le  Périgord ,  le  pays  d'Aunis ,  &c 
Il  ne  reftoit  plus  que  la  Gafcogne 
&  Bordeaux  à  foumettre  ,  pour 
achever  de  chafler  les  Anglois; 
lorfque  le  roi  fc  lahTa  engager, 
par  le  pape  &  les  eccléfiaftiques  , 
dans  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois. 11  fit  le  fiege  d'Avignon ,  à 
la  prière  du  pape  Honoré  III ,  & 
prit  cette  ville  le  12  Septembre 
1226.  Cette  place  lui  coûta  cher; 
elle  l'arrêta  plus  de  trois  mois ,  & 
il  y  perdit  plus  de  la  moitié  de 
fes  troupes  &  fes  plus  braves  offi- 
ciers. La  maladie  fe  mit  enfuite 
dans  fon  armée  ;  le  roi  lui-même 
tomba  malade ,  &  mourut  à  JVlont- 
penfier  en  Auvergne  le  8  Novem- 
bre 1226,  à  39  ans.  Thibaut  VI  y 
comt?  de  Champagne  ,  éperdu- 
ment  amoureux  de  la  reine,  fut 
foupçonné  de  l'avoir  empoifonné; 
mais  cette  aceufation  eft  dénuée 
de  fondement.  D'autres  hiftoriens 
ont  prétendu  que  fa  dernière  ma- 
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fadie  vint  d'un  excès  de  continence. 
Mais  cette  conjecture,  rejetée  par 
les  perfonnes  éclairées ,  prouve  du 
moins  l'idée  qu'on  avoit  de  la 
fagefte  de  Louis  :  &  il  ejl  toujours 
ion ,  (  dit  Muerai  ,  )  de  faire  de  as 
beaux  exemples  de  vertu  ;  car  il  ne 
s'en  trouve  guère  ai/leurs  que  fur  le 
papUr.  Le  nom  de  Caur  de  Lion 
que  M.  Meneur  lui  difpute  ,  fut 
mérité  par  des  actes  de  valeur, 
qui  ne  fuppofcnt  pas  toujours  la 
force  de  lame.  «  Louis  n'avoit  point 
'*»  de  caractère  à  lui.  Plus  inquiet  que 
♦»  guerrier,  il  ne  fuivoit  que  les 
m  renfeignemens  qu'avoit  laiffés 
»*  (on  pere.  On  eût  dit  que  l'ombre 
♦*  de  Phiuppc-Augujle  étoit  encore 
»»  afîife  fur  le  trône.  [  Portraits  des 
»  rois  de  France».]  Il  légua  parfon 
teftament  cent  fols  à  chacune  des 
aooo  léproferies  de  fon  royaume. 
Les  Croifides  en  Orient  avoient 
rendu  la  lèpre  fort  commune  en 
Occident.  Il  légua  encore  30,000 
liv.  une  fois  payées ,  (  c'eft-à-dire , 
environ  5  40,000  liv.  de  la  monnoie 
d'aujourd'hui  )  à  fa  femme,  la  célè- 
bre Blanche  de  Cafillk.  Cette  remar- 
que fera  eonnoître  quel  étoit  alors 
le  prix  de  la  monnoie.  C'eit,  dit 
un  hiflorien ,  le  pouls  d'un  état , 
&  une  manière  affez  fùre  de  recon- 
noitre  fes  forces.  Quoique  le  règne 
de  Louis  VIII  ne  dura  que  ,  trois 
ans  ,  il  fut  remanfuable  ,  parce 
qu'il  procura  à  l'Europe  les  bran- 
ches d'Artois ,  d'Anjou ,  du  Maine , 
de  Provence  &  de  Naples.  De  onze 
entans  qu'il  avoit  eus  de  Blanche  de 
Cafillle ,  il  ne  reftoit  à  fa  mort  que 
cinq  fils  &  une  fille. 

XIV.  LOUIS  IX,  (Saint)  fils 
de  Louis  VIII ,  &  de  Blanche  de 
Cafiille,  né  le  25  Avril  inj,  fut 
baptifé  à  Poifli  :  ce  qui  lui  faifoit 
prendre  le  nom  de  Louis  de  Poijfi. 
II  fignoit  même  quelquefois  de 
cette  façon  :  J'imite,  difoit-il  alors, 
les  empereurs  Romains  ,  qui  prenount 
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les  noms  qui  indiquaient  leurs  victoires v 
C'efi  à  Potjfi  que  j'ai  triomphé  de  i*tn* 
nsmi  le  plus  redoutable  :j*y  ai  vaincu  le 
Diable  par  le  Baptême  que  j'y  ai  reçu... 
Louis  parvint  à  la  couronne  le  S 
Novembre  1116,  fous  la  tutelle 
de  fa  mere  ,  qui  réunit  pour  la 
première  fois  la  qualité  de  tutrice 
&  de  régente.  La  minorité  du  jeune 
roi  fut  occwpée  à  foumettre  les  ba- 
rons &  les  petits  princes,  toujours 
en  guerre  çntre  eux ,  &  qui  ne  Ce 
réuniflbient  que  pour  bouleverfer 
l'état.  Le  cardinal  Romain ,  légat  du 
pape,  aida  beaucoup  la  reine  par 
fes  confeils.  Thibaut  VI,  comte  de 
Champagne  ,  depuis  long  -  temps 
amoureux  de  Blanche,  fut  jaloux 
de  l'afceadant  que  prenoit  Romain^ 
&  arma  contre  le  roi.  Blanche  , 
qui  avoit  méprifé  jufqu'alors  fon 
amour ,  s'en  fervit  avec  autant  d'ha- 
bileté que  de  vertu  pour  ramener 
le  comte  ,  &  pour  apprendre  de 
lui  les  noms,  les  defTeins  &  les 
intrigues  des  factieux.  Louis,  par- 
venu à  l'âge  de  majorité ,  foutint 
ce  que  fa  mere  avoit  fi  bien  com- 
mencé; il  contint  les  prétentions 
des  évêques  &  des  laïques  dans  leurs 
bornes  -,  il  appela  à  fon  confeil 
les  plus  habiles  gens  du  royaume  \ 
il  réprima  l'abus  de  la  juridiction 
trop  étendue  des  eccléfiaftiques , 
maintint  les  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane ,  mit  ordre  aux  troubles 
de  la  Bretagne ,  garda  une  neutra- 
lité prudente  entre  les  emportemens 
de  Grégoire  IX  [  Voye\  fon  article  J 
&  les  vengeances  de  Frédéric  II , 
&  ne  s'occupa  que  du  bonheur  & 
de  la  gloire  de  fes  fujet».  Son  do- 
maine, déjà  fort  grand  ,  s'accrut 
de  plufieurs  terres   qu'il  acheta. 
Une  adminiftration  fage  le  mit  en 
état  de  lever  de  fortes  armées  con- 
tre le  roi  d'Angleterre  Henri  III, 
&  contre  les  grands  vaflaux  de  la 
couronne  de  France  unis  avec  ce 
monarque.  11  les  battit  deux  fols  : 
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la  première ,  à  la  journée  de  Taîl* 
lebourg  en  Poitou,  Tan  1241  ; 
la  féconde ,  quatre  jours  après,  près 
de  Saintes ,  où  il  remporta  une 
viûoire  complète.  Le  prince  Àn- 
glois  rut  obligé  de  fuir  devant  lui 
&  de  faire  une  paix  défavantageufe, 
par  laquelle  il  promit  de  payer 
jcco  liv.  ftcrlings  pour  les.  frais 
de  la  campagne.  Le  comte  de  la 
Marche  &  les  autres  vafîaux  révol- 
tés rentrèrent  dans  leur  devoir  & 
n'en  fortirent  plus.  Louis  n'avoir 
alors  que  27  ans.  On  voit  ce  qu'il 
eût  fait ,  s'il  rut  demeuré  dans  fa 
patrie-,  mais  il  la  quitta  bientôt  après, 
pour  paner  en  Paleftine.  Dans  les 
accès  d'une  maladie  violente  dont 
il  rut  attaqué  en  1244 ,  il  crut  en- 
tendre une  voix  qui  lui  ordonnoit 
de  prendre  la  croix  contre  les  In- 
fidelles  :  il  fit  dès-lors  vœu  de 
paner  dans  la  Terre-fainte.  La  reine 
fa  mere  *  la  reine  fa  femme ,  le 
prièrent  de  différer  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  entièrement  rétabli  -,  mais  Louis 
n'en  fut  que  plus  ardent  à  deman- 
der la  croix.  L'évcque  de  Paris  la 
la  lui  attacha ,  fondant  en  larmes, 
comme  s'il  eût  prévu  les  malheurs 
qui  attendoient  le  roi  dans  la  Terre- 
fainte.  Louis  prépara  pendant  qua- 
tre ans  cette  expédition  auffi  il- 
luffre  que  malheureufe  -,  enfin  , 
laiffant  à  fa  mere  le  gouvernement 
du  royaume  ,  il  s'embarqua  l'an 
1248  à  Aigues-mortcs  ,  avec  Mar- 
guerite de  Provence  fa  femme ,  [  Voy. 
m.  Marguerite  ]  &  fes  trois 
frères  :  prefque  toute  la  chevalerie 
de  France  l'accompagna.  Arrivé  à 
la  rade  de  Damiette,  il  s'empara 
de  cette  ville  en  1249.  H  avoit 
réfolu  de  porter  la  guerre  en  Egypte, 
pour  attaquer  dans  fon  pays  le 
fultan  maître  de  la  Terre-fainte  -, 
il  pana  le  Nil  à  la  vue  des  Infi- 
delies  ,  remporta  deux  victoires 
fur  eux,  &  fit  des  prodiges  de 
râleur  à  la  journée  de  Mafloure 
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en  1250.  Les  Sarrafins  eurent  b  en- 
tôt  leur  revanche  ;  la  famine  &  la 
maladie  contagieufe  ayant  obligé 
les  François  à  reprendre  le  chemin 
de  Damiette ,  ils  vinrent  les  atta- 
quer pendant  la  marche  ,  les 
mirent  en  déroute  &  en  firent  un 
grand  carnage.  Le  roi ,  dangereu- 
sement malade,  fut  pris  près  de 
Mafloure,  avec  tous  les  feigneurs 
de  fa  fuite  &  la  meilleure  partie 
de  l'armée.  Louis  parut  dans  fa 
prifon  aufli  intrépide  que  fur  le 
trône.  Les  Mufulmans  ne  pou- 
voient  fe  lafler  d'admirer  fa  pa- 
tience &  fa  fermeté  à  refufer  ce 
qu'il  ne  croyoit  pas  raifonnable. 
Ils  lui  difoient  :  Nous  te  regardions 
comme  notre  captif  &  notre  efclave  ; 
&  tu  nous  traites  ,  étant  aux  fers  , 
comme  fi  nous  étions  tes  prifonniers  ! 
On  ofa  lui  propofer  de  donner 
une  fomme  exceuive  pour  fa  ran- 
çon -,  mais  il  répondit'  aux  envoyés 
du  fultan  :  Alle\  dire  à  votre  maitrcy 
qu'un  Roi  de  France  ne  fe  racheté  point 
pour  de  l'argent.  Je  donnerai  cette 
fomme  pour  mes  gens  ,  &  Damiette 
pour  ma  perfonne.  Il  paya  en  effet 
400,000  liv.  pour  leur  rançon  , 
rendit  Damiette  pour  la  Tienne,  & 
accorda  au  fultan  une  trêve  de  10 
ans.  Son  deflein  étoit  de  repafler 
en  France  -,  mais  ayant  appris  que 
les  Sarrafins  ,  au  lieu  de  rendre 
les  prifonniers  ,  en  avoient  lait 
périr  un  grand  nombre  dans  les 
tourmens  pour  les  obliger  de  quitter 
leur  religion ,  il  fe  rendit  dans  la 
Paleftine,  où  il  demeura  encore  4 
ans  ,  jufqu'en  1254.  Letemsde  fon 
féjour  fut  employé  à  fortifier  &  à 
réparer  les  places  des  Chrétiens  v 
à  mettre  en  liberté  tous  ceux  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  en 
Egypte,  &  à  travailler  à  la  con- 
version des  lnfldelles.  Son  retour 
en  France  étoit  d'autant  plus  né- 
ceflaire ,  que  la  reine  Blanche  fa  mere 
étoit  morte.  11  s'embarqua  donc  fi» 
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tin  vahTeau  qui  heurta  contre  des 
rochers  avec  tant  de  violence ,  qu'il^ 
y  eut  trois  toifes  de  la  quille  em- 
portées. On  prefla  le  monarque 
de  paffer  fur  un  autre  -,  il  refufa 
en  difant  :  Ceux  qui  font  ici  avec  moi 
aiment  leur  cxlfttnce  autant  que  j'aime 
la  mienne  i  fi  je  defctrM  ,  ils  â: fein- 
dront auffi  ;  &  ne  trouvant  point  de 
bâtiment  qui  puijfe  les  recevoir  ,  ils 
rc/Lront  expofés  à  mille  dangers.  J'ai- 
me mieux  mettre  entre  les  mains  de 
Dieu  ma  vie  ,  celle  de  la  rein:  &  de 
pus  en  fans ,  que  de  caufer  un  tel  dom- 
mage à  tant  de  braves  gens.  Arrivé 
heureufement  en  France ,  il  trouva 
fon  royaume  dans  un  meilleur  état 
qu'il  n'aurort  dû  l'efpérer.  Son  re- 
tour à  Paris ,  où  il  fe  fixa ,  fit  le 
bonheur  de  fes  fujets  &  la  gloire 
de  la  patrie.  Il  établit  le  premier  la 
Ju/Bce  du  rzjfort  ;  &  les  peuples  , 
opprimés  par  les  fentences  arbi- 
traires des  juges  des  baronnies  , 
purent  porter  leurs  plaintes  à  iv 
grands  Bailliages  royaux  >  créés  pour 
les  écouter.  Sous  lui  les  hommes 
d'étude  commencèrent  à  être  admis 
aux  fiances  de  fes  parlemens ,  dans 
lefquelles  des  chevaliers  ,  q  ai  rare- 
ment favoient  lire  ,  décidoient  de 
la  fortune  des  citoyens.  Il  diminua 
les  impôts  ,  &  révoqua  ceux  que 
l'avidité  des  financiers  avoit  in- 
troduits. Il  porta  des  Edits  féveres 
contre  les  blafphémateurs  &  les 
impies  ,  dont  les  lèvres  dévoient 
être  percées  avec  un  fer  chaud.  On 
murmura  d'une  fi  grande  févérité. 
Quelques  gens  de  la  lie  du  peuple 
s'échappèrent  même  au  point  de 
répandre  contre  lui  des  malédic- 
tions. Louis  le  fat ,  &  défendit  de 
les  punir.  Je  leur  pardonne ,  dit-il , 
fuif qu'ils  n'ont  offenfé  que  moi.  Plût 
à  Dieu  qu'en  me  condamnant  moi-mê- 
me à  un  pareil  fupplice  ,  je  pujfe  ban- 
nir le  blafphême  de  mon  Royaume  ! 
Cependant  il  adoucit  enfuite  fa  pre- 
mière ordonnance  :  tant  il  étoitinf- 
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pire  par  un  zele  fage  &  modéré. 
Dans  les  inftru&ions  qu'il  donnoit 
à  Louis  fon  fils  aîné ,  mort  à 
l'âge  de  16  ans,  inftru&ions  que 
Bojfuct  appelle  le  plus  M  héritage 
que  S.  Louis  ait  laijfc  à  fa  m  if  on  % 
il  finit  ainfi  :  Enfin  ,  mon  fils ,  ne 
fonge\  qu'à  vous  foire  aimer  de  vos 
fujets  ;  &  fach-[  que  je  mettrois  de 
grand  cœur  quelque  étranger  à  votre 
place ,  fi  je  croyois  qu'il  dût  gouverner 
mieux  que  vous.  11  donna  en  1269 
une  Prjgmatlque-Sanclion  pour  con- 
ferver  les  anciens  droits  des  Eglifes 
cathédrales,  la  liberté  des  élec- 
tions, &  peur  réprimer  les  entre- 
prifes  des  feigneurs  fur  les  béné- 
fices. Son  refpetl  pour  les  minif- 
très  de  la  religion  ne  l'empèchoit 
pas  de  réprimer  leurs  entreprifes, 
lorfqu'elles  intéreffoient  l'honneur 
de  fa  couronne.  L'é  vêque  d'Auxerre, 
à  la  tête  du  clergé  de  France,  avoit 
repréfenté  à  ce  prince ,  que  la  Foi 
Chrétienne  s'afifliblijfoit  tous  les  jours  , 
&  s' .  ffSibliroii  davantage  ,  s'il  n'y 
mettait  remède.  Ainfi,  ajouta -t -il, 
nous  vous  fuppllons  que  vou*  ordonnie\ 
à  tous  les  juges  de  votre  Royaume, 
quils  contraignent  ceux  qui  auront  été 
pendant  un  an  excommuniés ,  de  fe 
fire  abfvudre  &  de  fatisfaire  à  l'Eglife* 
Louis  lui  répondit  :  Je  rendrai  vo- 
lontiers cette  Ordonnance  -,  mais  je 
veux  qm  m;s  juges,  avant  que  de  rien 
fiatuer^  examinent  la  fentence  d'excom' 
munication  ,  pour  favoirfi  elle  efi  jufie 
ou  non.  Les  prélats,  après  s'être 
confultés ,  répliquèrent  qu'ils  ne 
pouvoient  permettre  qu:  les  ju§cs 
d*EgHfe  fe  foumijfen:  à  cette  formait  ê... 
Et  moi ,  dit  le  monarque ,  jamais  je 
ne  fouff  rirai  que  les  cccUfiaJ&ques  pren- 
nent connoijfancc  de  ce  qui  appartient 
àmajufiice.  Louis  reçut  en  126411a 
honneur  qu'on  ne  peut  rendre  qu'à 
un  monarque  vertueux  :  le  toi 
d'Angleterre  Henri  111  &  les  barons 
le  choifirent  pour  arbitre  de  leurs 
querelles.  Ce  prince  étoit  venu  k 
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tation  &  au  bon  ordre  de  fon    mal  %  &c. 


dePéronne ,  d'Avranches ,  de  Mor-  put  être  tranfportc  entier  de  Tunis, 
tagne,  du  Perche.  II  pouvoit  ôter  On  connoifioit  peu  le  fecret  d'ém- 
aux rois  d'Angleterre  tout  ce  qu  i ls  baumer.   On  faifoit  bouillir  les 
pofledoienr  en  France  :  les  que-  membres  coupés  dans  du  vin  & 
relies  de  Henri  Ul  &  de  fes  barons  de  1  eau ,  pour  ieparer  la  chair  des 
lui  en  facilitoient  les   moyens;  os.  On  porta  en  France  ceux  du  faint 
mais  il  préfera  la  juftice  à  l'ufur-  roi  ,  après  que  fon  jeune  fuccef- 
pation.  Il  les  lailïa  jouir  de  la  &ur  eut  tait  une  trêve  de  dix  ans 
Guienne,  du  Périgord,  du  Limou-  avec  le  roi  de  Tunis.  La  caiiié  où 
fin ,  en  les  faifant  renoncer  pour  étoient  les  os  &  le  cœur  fut  dépofée 
jamais  à  la  Touraine ,  au  Poitou,  à  Notre  -  Dame  de  Paris,  &  le 
à  la  Normandie  ,  réunis  à  la  ccu-  lendemain  conduite  à  Saint-Denys. 
ronne  fous  Phlllppe-Auguji^  fon  aïeul .  Philippe  voulut  porter  lui-même  le 
Seize  ans  de  fa  préfence  avoient  corps  de  fon  pere  fur  fes  épaules, 
réparé  tout  ce  que  fon  abfence  On  prétend  que  c  eft  aux  endroits 
avoit  ruiné,  lorfqu'il  partit  pour  où  il  ferepofoit  qu'ont  été  poféesles 
la  vie  Croifade  en  1 270.  Il  aflîégea  croix  fur  le  chemin  de  Paris  à  Saint- 
Tunis  en  Afrique  -,  huit  jours  après  Deny  s.  SMuls  a  été,  au  jugement  du 
il  emporta  le  château ,  &  mourut  P.  Daniel  &  du  président  henault  % 
dans  fon  camp  le  25  Août  de  la  un  des  plus  grands  princes  &  des 
même  année ,  d'une  maladie  con-  phis  fmguliers  qui  aient  jamais 
trçieufe  qui  ravageait  fon  armée,  porté  le  feptre;  compatiffaut  comme 
Dès  qu'il  en  fut  attaqué,  il  fe  lit  s'il  n'avoit  été  que  malheureux j 
étendre  fur  la  cendre,  &  expira  à  libéral  ,  fans  celîér  d'avoir  une 
làge  de  55  ans,  avec  la  ferveur  fcgc  économie  ;  intrépide  dans 
d'un  anachorète  &   le   courage  tes  combat >  ,  mais  fans  emporte- 
<J  un  héros.  Les  maximes  qu'il  laifla  ment.  Il  n  etoit  courageux  que 
écrites  de  fa  main  à  Phl.lppe  fon  pour  de  grands  intérêts.  Il  falloir 
fucceffeur,  font  dignes  d'un  roi  que  des  objets  puiiïans,  la  juftice 
chrétien  &  d'un  prince  humain.  Il  ou  l'amour  de  fon  peuple  ,  exci- 
lui  recommanda  de  ne  point  fur-  taffent  fon  aine ,  qui  hors  de  là 
charger  les  peuples  de  tailles  &  de  paroiffoit  foible,  fimple  fie  timide, 
fubfides ,  de  mectre  de  juftes  bor-  Prudent  &  ferme  à  la  tête  de  fes 
«es  aux  dépenfes  de  fa  maifon  ;  armées  &  de  fon  confeil  -,  quand  il 
de  maintenir  les  libertés  &  fran-  étoit  rendu  à  lui-même ,  il  n  etoit 
chues  des  villes  du  royaume  -,  car  plus  que  particulier.  Ses  domeiti- 
plu*  elles  feront  riches ,  plut  les  ev.nc?-  ques  devenoient  fes  maîtres ,  fa  mere 
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que  ces  pratiques  étoient  anoblies 
par  des  vertu»  folides  ,  &  jamais 
démenties  ;  elles  formoient  fon 
cara&ere.  Ce  prince  pieux  bâtit 
diverfes  églifes ,  des  monaileres  & 
des  hôpitaux.    Toujours  habillé 
avec  une  extrême  {implicite,  excepte 
dans  les  jours  de  cérémonie ,  il  fe 
terufoit  tout ,  pour  les  doter.  Les 
pauvres ,  &  fur- tout  les  vieillards 
&  les  eftropiés,  entroient  jufque 
dans  fon  appartement  -,  il  leur  1er- 
voit  fouvent  lui-même  des  viandes 
dont  il  mangeoit.  Il  s'étoit  tait 
feire  un  dénombrement  de  toute  la 
noblene  indigente  de  fon  royaume. 
C'eft  lui  qui  rit  bâtir  à  Paris  l'hô- 
pital des  i£uin\e-vingts  après  ion 
premier  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
pour  y  loger  300  gentilshommes 
auxquels  les  Infidelles  avoient  crevé 
les  yeux.  Il  avoit  donné  ordre  de 
dreflcr  dans  les  provinces  un  état 
des  pauvres  laboureurs  qui  ne  pou- 
voient  travailler ,  &  de  pourvoir 
à  leur  fubfiftance.  Il  fe  déroboit 
fouvent  à  fes  courtifans,  pour 
exercer  quelque  œuvre  de  charité , 
©u  pour  prier  en  lilence.  On  en  mur- 
muroit  quelquefois.  Ah  !  difoit-il , 
fi  femployois  les  momens  dont  on  me 
reproche  l'inutilité ,  au  jeu  ou  à  d'au- 
tres plalfirs  ,  on  me  le  pardonnerait.  Il 
favoit  pourtant  donner  quelque- 
fois d'utiles  leçons  à  ces  frivoles 
courtifans ,  qui  pardonnent  les  toi- 
bleties  &  non  les  vertus.  Une  dame 
de  qualité  s'étant  préfentée  à  lui 
avec  une  parure  au  demis  de  fon 
âge,  Louis  lui  dit  :  Madame  %jy  au- 
rai foin  de  votre  affaire ,  fi  vous  ave\ 
foin  de  celle  de  votre  Jalut.  On  par- 
lait  autrefois  d:  votre  beauté ,  elle  a 
difparu  comme  la  fleur  des  champs. 
On  a  beau  faire,  on  ne  la  rappelle 
point  ;   U  vaut  mieux  fonger  à  la 
beauté  de  famé ,  qui  ne  finira  point. 
S:  Louis  favorifoit  les  favans  & 
fe  plaifoit  avec  eux.  11  les  admet- 
tok  a  fa  table,  &  leur  tçmoignoit 
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avec  bonté  le  plaifir  qu'il  avoir 
de  les  entendre  -,  [  Voyc\  Thomas 
D'Aoyis.  ]  Ayant  entendu  dire  dans 
le  Levant  qu'un  foudan  des  Sar- 
rafins  avoit  ramane  tous  les  ouvra- 
ges eltimés  des  Infidelles ,  il  voulut 
en  faire  autant  en  faveur  des  auteurs 
Chrétiens.  On  lui  fut  redevable 
du  premier  plan  de  Bibliothèque 
publique  qu'on  eût  peut-être  vue 
en  France  depuis  Charlemagne.  Il  fit 
conftruire  dans  le  tréfor  de  la  Sainte- 
Chapelle  ,  une  falle  propre  à  rece- 
voir les  exemplaires  de  rEcriture- 
fainte,  des  Interprètes,  des  Pères, 
des  auteurs  afcétiques.  Outre  cette 
collection  ,  on  croit  qu'il  s'en 
forma  une  autre  dans  l'abbaye  de 
Royaumont  au  diocefede  Beauvais, 
dont  il  avoit  pofé  les  fondemens 
dans  fa  jeuneffe  ,  travaillant  de 
fes  mains  aux  bàtimens  &  aux  jar- 
dins.  Ceft   dans  ce  monartere, 
que  ,  loin  des  agitations  de  la 
cour  &  des  embarras  de  l'admi- 
niftration  ,  il  ailoit  quelquefois 
goûter  la  paix  de  l'ame ,  manger 
au  réfectoire  &  fervir  les  malades. 
Cette  folitude  étoit  aufli  pour  lui 
une  efpece   d'académie.  U  y  te- 
noit  familièrement  des  conférences 
fur  divers  fujets  :  car  non  feule- 
ment il  lifoit ,  mais  il  cherchoit  à 
approfondir  -,  &  lorfque  les  livres 
ne  fatisfaifoient  pas  fa  louable  curio- 
fité  ,  il  avoit  recours  aux  lumières 
de  ceux  qui  l'approchoient.  Son 
difeernement  naturel  le  portoit  à 
préférer  les  anciens  aux  modernes , 
&  il  s'attachoit  fur-tout  aux  pro- 
ductions des  faims  Pères  qu'on  re- 
gardoit  comme  authentiques  -,  il  s'ap- 
pliquoit  même  quelquefois  à  rerv» 
dre  en  françois ,  ce  qu'il  avoit  lu 
en  latin.  Non  content  de  s'être  af- 
Juré  des  bons  exemplaires  origi- 
naux ,  il  en  faifoit  multiplier  les 
copies:  &  par-là  "il  rendit  de  vrais 
fervices  à  la  littérature  &  à  la  reli- 
gion. Avant  fa  mort  U  ordonna  que 
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fa  bibliothèque  fiât  partagée  entre 
les  Gfterciens  de  Royaumont  f  les 
FF.  Prêcheurs  &  les  FF.  Mineurs. 
Il  avoit  aimé  &  protégé  ces  deux 
ordres ,  qui  fourniffoient  alors  une 
partie  des  favans,  des  philofophes 
&  des  théologiens.  Pour  augmen- 
ter la  célébrité  de  leurs  écoles  & 
exciter  une  émulation  plus  vive  t 
il  fe  fit  une  loi  de  ne  donner  (on 
confentement  pour  la  diftrfbution 
des  bénéfices  qu'après  les  preuves 
d  une  capacité  fufEfante. . .  Ceft  à 
fon  règne  ,  fuivant  Joinvllle ,  que 
doit  fe  rapporter  l'inlritution  des 
maîtres-des-requêtes»  Ils  n'étoient 
d'abord  que  trois  -,  ils  font  à  préfent 
«o,  depuis  1  edit  de  17  ji  qui  les  a 
fixés  à  ce  nombre.  S.  Louis  proferi- 
vit  aufîi  des  terres  de  fon  domaine , 
la  fanglante  &  injufle  procédure  des 
duels  judiciaires  ,  &  y  fubftitua  la 
voie  d'appel  à  un  tribunal  fupé- 
rieur  :  ainfi  il  ne  rut  plus  permis  , 
comme  auparavant  ,  de  fe  battre 
contre  fa  partie ,  ou  contre  les  té- 
moins qu'elle  produifoit ;  nid  em- 
ployer la  preuve  abfurdedu/êu  & 
de  Ycau ,  qui  fut  remplacée  par  la 
preuve  teltimoniale....  Joinvllle  ,  la 
Ckaife  &  l'abbé  de  Cholfi  ont  écrit 
Vie.  [  Voyei  leurs  art.  &  1. 
Çoucy.]  M.  L'abbé  de  Saint-Mar- 
tin a  publié  en  1786 ,  in  8° ,  Les  éta- 
cufftmens  de  S.  Louis  ,  fuivant  le  texte 
ongtnal^  &  rendus  dans  le  langage  acluel. 

XV.  LOUIS  X ,  roi  de  France 
&  de  Navarre  ,  furnommé  Hutin  y 
(c'eft-  à  -  dire  Mutin  &  Querelleur  ) 
fuccida  à  Philippe  le  Bel  fonpere, 
^  29  Novembre  13 14;  étant  déjà 
roi  de  Navarre  par  Jeanne  fa  mere  , 
&  s  étant  fait  couronner  en  cette 
qualité  à  Pampeiune  le  1  Octobre 
IÎ08.  Veuf  de  Marguerite  de  Bour- 

$'Snf,  [Voy.  iv.  Marguerite] 
*1  différa  fon  facre  jufqu  au  mois 
d'Août  de  l'an  1 3 1 5  ,  à  caufe  des 
troubles  de  fon  royaume ,  &  parce 
atteaioit  fa  nouvelle  cpqufe, 


Clémence ,  fille  de  Charles  roi  do 
Hongrie.  Pendant  cet  intervalle, 
Charles  de  Valois  ,  oncle  du  roi ,  fe 
mit  à  la  tête  du  gouvernement ,  & 
fit  pendre  Enguerrand  de  Marîgny  à 
Montfâucon ,  au  gibet  que  ce  mi- 
niftre  avoit  lui-même  fait  dreffer 
fous  le  feu  roi.  Louis  X  rappela  les 
Juifs  dans  fon  royaume  t  fit  la  guerre 
fans  fuccès  contre  le  comte  de  Flan  - 
dres  ,  &  laiffa  accabler  fon  peuple 
d'impôts  fous  le  prétexte  de  cette 
guerre.  Il  contraignit  encore  le 
refte  des  ferfs  de  fes  terres  ,  de 
racheter  leur  liberté  :  ce  qu'ils  firent 
avec  peine.  En  rempliffant  un  de- 
voir connu,  ils étoient tranquilles , 
&  ils  ignoroient  ce  qu'on  exige- 
roit  d'eux  quand  ils  feroient  li- 
bres. L'édit  du  roi  portoit  que  fe-* 
Ion  le  droit  de  nature  chacun  doit  naî- 
tre franc  ,  &  il  faifoit  acheter  ce 
droit  de  nature.  Louis  X  mourut 
à  Vincennes  le  8  Juin  1 316 ,  à  26 
ans.  Il  n'avoit  eu  de  fa  première 
femme  ,  Marie  de  Bourgogne ,  qu'une 
fille.  11  avoit  époufé  en  fécondes 
noces  Clémence  de  Hongrie  ,  qu'il 
laiffa  enceinte ,  &  qui  mit  au  monde 
un  fils  pofthume  ,  nommé  Jean  , 
(le  Novembre  13 16  ;  )  mais 
ce  jeune  prince  ne  vécut  que  8 
jours.  Il  s'éleva  une  grande  dif- 
ficulté au  fujet  de  la  fucceflion. 
Jeanne ,  fille  du  roi  &  de  là  pre- 
mière femme  ,  devoit  fuccéder  , 
félon  le  duc  de  Bourgogne.  Les  états- 
généraux  décidèrent  que  la  lot 
Salique  excluoit  les  femmes  de  la 
couronne.  On  ne  trouve  rien  de 
décidé  là-deffus ,  (  dit  M.  l'abbé 
Millot ,  )  par  la  loi  Salique  -,  mais 
la  coutume  invariable  ,  le  vœu  de 
la  nation  &  l'intérêt  du  royaume  , 
valoient  bien  une  loi  formelle  \ 
&  ce  fut  Philippe  le  Longy  ie  fils 
de  Philippe  le  Bel  ,  qui  monta  fur 
le  trône  de  France.  Jeanne ,  fa  fille  %- 
eut  pour  fa  part  la  couronne  de 
Navarre  ,  qu  elle  porta  ca  dot  à 
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Philippe  ,  petit-fils  de  Philippe  h  ciers  &  aux  magiftrats  leurs  char- 
Uardiy  qui  1  epoufa.  -    ges  ,  pour  les  donner  aux  rebel- 

XVI.  LOUIS  XI,  fils  de  Char-   les  qui  avoient  fuivi  fes  retraites 
Us  VU ,  &  de  Marie  d'Anjou,  fille   dans  le  Dauphiné ,  dans  la  Fran- 
de  Louis  //roi  titulaire  de  Naples ,   chc-Comté,  dans  le  Brabant.  Re- 
naquit  à  Bourges    le   3   Juillet   gardant  la  France  comme   un  pré 
1423.  H  fe  fignaladans  fa  je^neiïe   qu'il  pouvoit  faucher  uus  Us  ans  «S» 
par  pUific'us  exploits  guerriers  con-   d'aujfi  près  qu'il  lui  plaifou  ,  il  la 
treN  les  An^lois  ,  qu'il  obligea  de   traita  d'abord  comme  un  pays  de 
lever  lefiege  de  Dieppe  en  1443.   conquête  ,  dépouilla  les  grands, 
La  gloire  que  lui  acquit  fon  cou-   accabla  le  peuple  d'impôts  ,  & 
rage,  rut  ternie  par  fon  caractère  abolit  la  Pragmutique-Sanclion.  Louis 
dur  &  inquiet.  Mécontent  du  roi   XI  écoit  cependant  intérefle  (  dit 
&  des  minières  ,  &  ne  pouvant  M.  l'abbé  MUlot  )  à  maintenir  cet 
fouffrir  Agnes  Sorti ,  maitreûe  de   ouvrage  de  fon  predécefleur,  Mais , 
Chirles  VU  ,  il  fe  retira  de  la  cour   dans  1  efpcrance  de  remettre  la  mai- 
dès  l'an  1446.  Nulle  confidération  fon  d'Anjou  fur  le  trône  de  Naples 
ne  put  l'engager  à  revenir.  11  se-  ufurpé  par  Ferdinand  d'Aragon  ,  il 
toit  marié ,  fans  le  confentement  facrifia  au  pape  une  loi  aufli  pré- 
de  fon  pere ,  avec  la  fille  du  duc  cieufe  a  la  France  qu'odieufe  à  la 
de  Savoie.  Il  gouvernoit  le  Dau-  cour  de  Rome.  [  Voyc\  Jouffroi.] 
phiné  en  fouverain  -,  mais  fâchant  II  eut  beau  infifier  enfuite  fur  les 
que  le  roi  vouloit  s'aîfurer  de  fa  droits  de  la  maifon  d'Anjou ,  Pie 
perfonne,  il  fe  retira  dans  le  Bra-  //  qui  fourenoit  Ferdinand y  ayant 
bant  auprès  de  Philippe  le  Ben  ,  obtenu  ce  qu'il   fbuhaitoit  ,  ne 
qu'il  ne  put  faire  entrer  dans  fes  marqua  fa  reconnoiflance  que  par 
projets  féditieux.  Les  dernières  an-  un  bref  de  remercîment  où  il  le 
nées  de  Charles  VU  fon  pere ,  ru-  comparoit  à  Théodofe  &  à  Charle- 
rent  remplies  d'amertume  -,  fon  fils  magne.  Cependant  le  parlement  de 
caiua  fa  mort.  Ce  pere  infortuné  Paris  foutint  la  Pragmatique  avec 
mourut,  comme  on  fait,  dans  la  tant  de  vigueur,  quelle  ne  fut  to- 
crainte  que  fon  enfant  ne  le  fit  talement  anéantie  que  par  le  Concor- 
mourir*  Il  choifit  la  faim  ,  pour  dat  fait  entre  Léon  X  &  François  L 
éviter  le  poifon  qu'il  redoutoit.  Les  entreprifes  de  Louis  XI  exci- 
Louis  XI ,  parvenu  à  la  couronne  terent  contre  lui  tous   les  bons 
le  1  Juillet  146 1  par  la  more  de  citoyens.  Il  fe  forma  une  ligue 
Charles  VU  ,  porta  à  peine  le  deuil  entre  Charles  duc  de  Berri  fon  frère, 
de  fon  pere ,  &  trouva  même  mau-  le  comte  de  Charohis  ,  le  duc  <U 
vais  ,  dit-on ,  que  fa  cour  le  por-  Bretagne ,  le  comte  de  Dunois  &plu- 
tât.  Il  prit  un  plan  de  conduite  &  fieurs  feigneurs ,  non  moins  mé- 
de  gouvernement ,  entièrement  dit-  contens  de  Louis  XL  Jean  d'Anjou  % 
férent.  //  ne  craignit  point  d'être  haï ,  duc  de  Calabre  ,  vint  fe  joindre 
pourvu  qu'il  fut  redouté  :  Oderint  ,  aux  princes  confédérés,  &  leur 
dum  metuant...  Si  je  m'étois  amena  500  Suiflcs,  les  premiers 
avij'é ,  dit-il  quelque  temps  avant  fa  qui  aient  paru  dans  nos  armées.  La 
mort,  de  regn-r  plutôt  par  l'amour  guerre ,  qui  fuivit  cette  ligue  formée 
que  par  la  crainte  ,  j'aurM  bun  pu  par  le  mécontentement ,  eut  pour 
ajouter  un  nouveau  chapitre  aux  U-  prétexte  la  réformation  de  l'état  & 
lustres  Malheureux  de  Bg~  le  foulagement  des  peuples  :  elle 
çia,  Il  commença  par  ô;çr  ^ux  offi-  fu.t  appelée  la  Ligue  du  bkn  public* 
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[Voyt\  I.  MORVILLIERS  &  FlS- 
chet.]  Louis  arma  pour  la  difli- 
per.  U  y  eut  une  bataille  non  dé* 
cifive  à  Montlhéri ,  le  16  Juillet 
1465.  Le  champ  refta  aux  troupes 
confédérées  \  mais  la  perte  tut 
égale  des  deux  côtes.  Le  monar- 
que  François  ne  défumt  la  Ligue , 
qu'en  donnant  à  chacun  des  prin- 
cipaux chefs  ce  qu'ils  demandoient  : 
la  Normandie  àfon  frère  ;  plufieurs 
places  dans  la  Picardie  au  comte 
de  Charolois\  le  comté  d'Eftampes 
au  duc  de  Bretagne ,  &  l'épée  de  con- 
nétable au  comte  de  Saint-Pol.  La 
paix  fut  conclue  à  Conflans ,  le  5 
O&obrede  la  même  année.  Le  roi 
accorda  tout  par  ce  traité ,  cfpérant 
tour  ravoir  par  Tes  intrigues.  U  en- 
leva bientôt  la  Normandie  à  fon 
frère ,  &  une  partie  de  la  Bretagne  au 
duc  de  nom.  L'inexécution  du  traité 
de  Conflans  alloit  rallumer  la  guerre 
civile  :  Louis  XI  crut  l'éteindre  en 
demandant  à  Charles  le  Téméraire , 
duc  de  bourgogne ,  une  conférence 
à  Péronne  ,  dans  le  temps  même 
qu'il  excitoit  les  Liégeois  à  faire 
une  perfidie  à  ce  duc  &  à  prendre 
les  armes  contre  lui.  Charles ,  ins- 
truit de  cette  manoeuvre ,  le  retint 
prifonnier  dans  le  château  de  Pé- 
ronne, le  força  à  conclure  un  traité 
fort  défavantageux  ,  &  à  marcher 
à  û  fuite  contre  ces  Liégeois 
mêmes  qu'il  avoit  armés.  Le  com- 
ble de  l'humiliation  pour  lui ,  fut 
d'affiner  à  la  prife  de  leur  ville , 
&  de  ne  pouvoir  obtenir  fon 
retour  à  Paris  ,  qu'après  avoir  pro- 
digué les  baiTefles  &  effuyé  mille 
affronts.  Le  duc  de  Berry ,  frère  du 
monarque  François ,  fut  la  victime 
de  cet  élargiflement.  Louis  XI  le 
força  de  recevoir  la  Guienne  en 
apanage ,  au  lieu  de  la  Cham- 
pagne &  de  la  Brie  :  il  voulut 
l'éloigner  de  ces  provinces  ,  dans 
la  crainte  que  le  voifînage  du  duc 
dt  Bourgogne  ne  fût  une  nouvelle 
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fource  de  divifions.  Louis  XI  n'en 
fut  pas  plus  tranquille.  Le  duc  de 
Bourgogne  fit  offrir  fa  fille  unique 
au  nouveau  duc  de  Guunne.  Le  roi. 
redoutant  cette  union  ,  fut  foup- 
çonné  d'avoir  tait  empoifonner 
fon  frère  par  l'abbé  de  Saint- Jean 
d'Angely ,  nommé  Jourdain  Faurg  x 
dit  Verforis  y  fon  aumônier.  Le  duc 
foupoit  entre  fa  maitreffe  &  cet 
aumônier ,  qui  lui  fit ,  dit-on  ,  ap- 
porter une  pêche  d'une  groffeur 
fingulîere,  (fuppofé  qu'il  y  eût 
alors  des  pêches  en  France).  La 
dame ,  d'un  tempérament  délicat , 
expira  immédiatement  après,  en 
avoir  mangé  \  le  prince  plus  ro* 
bufte  ne  mourut  qu'au  bout  de  fix 
mois  ,  après  des  convulfîons  hor- 
ribles. Odet  d'Aidiey  favori  du  prince 
empoifonné,  voulut  venger  la  mort 
de  fon  maître.  Il  enleva  l'empoi- 
fonneur  &  le  conduifit  en  Bretagne  % 
pour  pouvoir  lui  faire  fon  procès 
en  liberté  -,  mais  la  veille  du  jour 
qu'on  devoit  prononcer  l'arrêt  de 
mort,  on  le  trouva  étouffé  dans 
fon  lit.  [  Voyt\  Versoris.  ]  Ce- 
pendant le  duc  de  Bourgogne  fe  pré- 
paroit  à  tirer  une  vengeance  plus 
éclatante  de  la  mort  d'un  prince 
qu'il  vouloit  faire  fon  gendre.  Il 
entre  en  Picardie ,  met  tout  à  feu 
&  à  fang ,  échoue  devant  Beauvais 
défendu  par  des  femmes  [  Voye\ 
l'article  de  Jeanne  Hachette  ]-% 
pafle  en  Normandie  ,  la  traite 
comme  la  Picardie ,  &  revient  en 
Flandres  lever  de  nouvelles  trou- 
pes. Cette  guerre  cruelle  fut  ter- 
minée, pour  quelques  infrans,  par  le 
traité  de  Bouvines,  en  1474  :  traité 
fondé  fur  la  fourberie  &  le  men- 
fonge.  Cette  même  année  il  y  eut 
une  ligue  offenfive  &  défenfive, 
formée  par  le  duc  de  Bourgogne  9 
entre  Edouard  IV  roi  d'Angleterre  & 
le  duc  de  Bretagne ,  contre  le  roi  de 
France.  Le  prince  Anglois  débar- 
que avec  fes  troupes  ;  Louis  peux 


Digitized  by  Google 


^4      L  O  U 

le  combattre,  mais  il  aime  mieux 
le  gagner  par  des  négociations.  Il 
pave  fes  principaux  minières-,  il 
féduit  les  premiers  officiers,  au 
lieu  de  fe  mettre  en  état  de  les 
vaincre;  il  fait  des  préfens  de 
vin  à  toute  l'armée  -,  enfin  il  acheté 
le  retour  d' 'Edouard  en  Angleterre. 
Les  deux  rois  conclurent  a  Amiens 
en  147Ç  un  traité,  qu'ils  confir- 
mèrent à  Pecquigni.  Ils  y  convinrent 
d'une  trêve  de  7  ans  ;  ils  y  arrê- 
tèrent le  mariage  entre  le  Dauphin 
&  la  fille  du  monarque  Anglois, 
&  Louis  s'engagea  de  payer,  juf- 
<ru*à  la  mort  de  fon  ennemi,  une 
fomme  de  50,000  écus  d'or.  Le 
duc  de  B retint  fut  auflt  compris 
«Jans  ce  traité.  Celui  de  Bvurgogne , 
abandonné  de  tous  &  feul  contre 
louis  XI ,  conclut  avec  lui  à  Ver- 
vins  une  trêve  de  neuf  années.  Ce 
prince,  ayant  été  tué  au  fiege  de 
Kancy  en  1477 ,  laiffa  pour  héri- 
tière Marie  fa  fille  unique ,  que  Louis 
XI ,  par  une  politique  mal-enten- 
due, refufa  pour  le  Dauphin  fon 
fils.  Cette  princeflfe  époufa  Niaxi- 
miâen  d'Aut  ich: ,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  lll,  &  ce  mariage  fut  l'ori- 
gine des  querelles  qui  coûtèrent 
tant  de  fang  à  la  France  &  à  la 
maifon  d'Autriche.  La  guerre  com- 
mença peu  de  temps  après  cette 
union,  entre  1  empereur  &  le  roi 
<ic  France.  Celui-ci  s'empara  de  la 
Franche-Comté  par  la  valeur  de 
Chaumont  d'Amboife.  Il  y  eut  une 
bataille  à  Guinegate,  où  l'avantage 
fut  égal  des  deux  côtés.  Un  traite , 
fait  a  Arras  en  148  a  ,  termina  cette 
guerre.  On  y  arrêta  le  mariage  du 
Dauphin  avec  M:rguerite ,  fille  de 
Marie  de  Bourgogne.  Louis  XI  ne 
jouit  pas  long-temps  de  la  joie  que 
lui  dévoient  infpirer  ces  heureux 
événemens.  Sa  famé  dépérilïoit  de 
jour  en  jour,  &  fon  courage  s'af- 
foiblit  avec  fes  organes.  Une  noire 
mélancolie  le  faiût ,  &  ne  lui  offrant 
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plus  que  des  images  funeftes  ,  il 
commença  à  redouter  la  mort.  11 
fe  renferma  au  château  du  Hems- 
les-Tours ,  où  l'on  n'entroit  que 
par  un  guichet ,  Ôc  dont  les  murail- 
les étoient  hériffées  de  pieux  de 
fer.  Inacceflible  à  fes  fujets,  entouré 
de  gardes ,  dévoré  par  la  crainte  de 
la  mort,  pnr  la  douleur  d'être  haï, 
par  les  remords  &  par  l'ennui,  il 
fit  venir  de  Calabre  un  pieux  Her- 
mite  ,  révéré  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  S.  François  de  Pcule.  Il  fe 
jeta  à  fes  pieds  -,  il  le  fupplia ,  en 
pleurant,  de  demander  à  Dieu  la 
prolongation  de  fes  jours  :  mais  le 
faint  homme  l'exhorta  à  penfer 
plutôt  à  purifier  fon  ame,  qu'à  tra- 
vailler à  rétablir  un  cerps  foible 
&  ufé.  En  vain  il  crut  en  ranimer 
les  relies  ♦  en  s'abreuvant  du  fang 
qu'on  tiroit  à  des  enfans ,  dans  la 
fauffe  efpérance  de  corriger  l'àcreté 
du  fien.  11  expira  le  30  Août  1483  , 
à  60  ans  &  2  mois,  en  difant  : 
Notre  -  Dame  d'Embrun ,  ma  bonne 
maitrejfe  y  aideç-moi.  Louis  XI  eu 
regardé  comme  le  Tibère  de  la 
France.  Sa  févérité ,  qui  avoit  été 
extrême  ,  fe  changea  en  cruauté 
fur  la  fin  de  fa  vie.  U  foupçonnoit 
ligérement ,  &  l'on  devenoit  cri- 
minel des  qu'on  étoit  fufpeft.  11  y 
a  peu  de  tyrans  qui  aient  fait  mou- 
rir plus  de  citoyens  par  la  main 
du  bourreau  &  par  des  fupplices 
plus  recherchés.  Les  Chroniques 
du  temps  comptent  4000  fujets  exé- 
cutés fous  fon  règne  ,  en  public  ou 
en  fecret.  Les  cachots  ,  les  cages 
de  fer ,  les  chaînes  dont  on  char- 
geoit  les  vi&imes  de  fa  barbare  dé- 
fiance, font  les  monumens  qu'a 
laiffés  ce  monarque.  On  prétend 
qu'en  faifant  donner  la  torture  aux 
criminels  ,  il  étoit  derrière  une  ja- 
loufie  pour  entendre  les  interroga- 
toires. On  ne  voyoit  que  gibets  au- 
tour de  fon  château  *,  c'étoit  à  ces 
affreufes  marques  qu'oa  rcconnolC- 


1 


Digitized  by  Google 


L  O  U 

ton  les  lieux  habités  par  un  toi. 
Trijlan ,  prévôt  de  fon  hôtel  &  fou 
ami ,  (  fi  ce  terme  peut  être  toléré 
pour  les  méchans  ,  )  étoit  le  juge , 
le  témoin  &  l'exécuteur  de  lès 
vengeances  -,  [  Voy.  1.  Tristan.  ] 
&  ce  roi  cruel  ne  craignoit  pas  d'y 
tflifter  après  les  avoir  ordonnées. 
Lorfque  Jacques  d'Armagnac  duc  de 
Nemours ,  accufé  peut-être  fans  rai- 
fon  du  crime  de  lefe-majefte ,  tut 
exécuté  en  1477  par  fes  ordres  -, 
Louis  XI  fit  placer  fous  lechafaud 
les  enfans  de  ce  prince  infortune , 
pour  recevoir  fur  eux  le  fang  de 
leur  pere.  Ils  en  fortirent  tout 
couverts ,  &  dans  cet  état  on  les 
conduîfit  à  la  Baitille ,  dans  des  ca- 
chots fait  en  forme  de  hottes ,  où 
la  gêne  que  leurs  corps  éprou- 
voient  étoit  un  continuel  fupplice. 
[  Voy.  1.  Marck.  ]  Ce  cruel  mo- 
narque eut  pour  fes  confident  & 
pour  fes  miniftres  ,  des  hommes 
dignes  de  lui  -,  il  les  tira  de  la 
boue  :  fon  barbier  devint  comte  de 
Meulan  &  ambafiadeur  :  fon  tail- 
leur ,  héraut  d'armes  :  fon  médecin , 
chancelier.  [  Voy,  les  art.  Dans... 
Coytier...  Doyac.  J  II  abâtar- 
dit la  nation  ,  en  lui  donnant  ces 
vils  fimulacres  pour  maîtres  -,  aulfî , 
fous  fon  règne ,  il  n'y  eut  ni  ver- 
tu ,  ni  héroïfme.  L'obéifiance  &  la 
bafTeffe  tinrent  lieu  de  t#ut;  &  le 
peuple  fut  enfin  tranquille  ,  dit  un 
hiftorien  ingénieux  .y  comme  les 
forçats  le  font  dans  une  galère.  Ce 
cœur  artificieux  &  dur  avoit  pour- 
tant deux  penchans  qui  auroient  dû 
adoucir  fes  moeurs  -,  l'amour  &  la 
dévotion.  Mais  fon  amour  tenoit 
de  fon  caractère,  inconftant ,  bi- 
zarre f  inquiet  &  perfide  ;  &  fa  dé- 
votion n'étoit  le  plus  fouvent  que 
la  crainte  fuperfiitieufe  d'une  ame 
pufillanime.  «  La  bizarrerie  de  fon 
>♦  efprit ,  (  dit  le  P.  Daniel ,  )  lui  fai- 
»(bit  négliger  l'effentiel  delà  dé- 
»»  votion ,  pour  f«  contenter  de  fes 
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**  pratiques  extérieures ,  &  le  ren- 
»  doit  fcrupuleux  fur  des  bagatel- 
♦♦les  ,  tandis  qu'il  n'héfitoit  pas 
>»  dans  les  chofes  les  plus  impor- 
»♦  tantes  «.  Toujours  couvert  de  re- 
liques &  d'images,  portant  à  fon 
bonnet  une  Notre-Dame  de  plomb  , 
il  lui  demandoit  pardon  de  fes  af- 
fafîinats ,  &  en  commettoit  toujours 
de  nouveaux.  Louis  s 'étant  voué 
à  un  Saint  ;  comme  le  prêtre  re- 
commando it  infiamment  à  fa  pro- 
tection le  foin  de  l  ame  &  du  corps 
du  roi  :  Ne  p*rle\  que  du  corps  ,  dit 
le  prince  ;  II  ne  fuit  pas  fc  rendre 
importun  en  demandant  tant  de  chefer 
à  la  foh.  IJ  fît  foHicirer  auprès  du 
pape  le  droit  de  porter  le  furplis 
&  l'aumuffe ,  &  de  fe  faire  oindre 
une  féconde  fois  de  l  ampoule  de 
Reims  ,  au  Heu  d  implorer  la  mifé- 
ricorde  de  r£tre-fuprême ,  de  laver 
fes  mam>  foui'lées  de  tant  de  meur- 
tres commis  avec  le  glaive  de  la 
juftice...  Si  la  nature  le  fit  naître 
avec  un  cœur  pervers  ,  cl!e  lut 
donna  de  grands  talens  dans  l'es- 
prit. 11  avoit  du  courage  -,  il  con- 
nohToit  les  hommes  &  les  affaires. 
Il  portoit ,  (liivaat  fes  expreffions  # 
tout  fon  confdl  dans  fa  tête.  [  Voyc\ 
1.  Brezé  ,  &  Laïnoi  à  la  fin.} 
Prodigue  par  politique ,  autant  qu'a- 
vare par  goût  ,  il  {avoit  donner 
en  roi.  Ceft  à  lui  que  le  peuple 
dut  le  premier  abaifiement  des 
grands.  La  juftice  fut  rendue  avec* 
autant  de  (evérité  que  d'exactitude 
fous  fon  règne.  Paris  défolé  par 
une  contagion  en  1466  ,  fut  re- 
peuplé par  fes  foins  :  une  police 
rigoureufe  y  régnoit.  S'il  avoit 
vécu  plus  long-temps ,  les  poids 
&  les  mefures  auroient.  été  uni- 
formes dans  fes  états.  U  encou- 
ragea le  commerce.  Ayant  appelé 
de  Grèce  &  d'Italie  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers  qui  puffent  fabri- 
quer des  étoffes  précieufes ,  il  les 
exempta  de  tout  impôt  >  ainii  miç 
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les  François  employés  dans  leurs 
manufactures.  il  faifoit  plus  de  cas 
d'un  négociant  a£tif  ,  que  d'un 
gentilhomme  fouvent  inutile.  Un 
marchand  qu'il  admettoit  à  fa  ta- 
ble ,  lui  ayant  demandé  des  let- 
tres de  nobleffe  ,  il  les  lui  accor- 
da &  ne  le  regarda  plus.  Alle\  y 
Monficur  U  Gentilhomme  ,  lui  dit 
Louis  !  quand  je  vous  foi/ois  affeoir 
à  ma  table ,  je  vous  regardois  comme 
le  premier  de  votre  condition  -,  aujour- 
d'hui que  vous  en  êtes  le  dernier  ,  je 
f crois  injure  aux  autres ,  fi  je  vous 
foi/ois  la  même  faveur.  Ce  fut  lui 
qui  ,  par  l'avidité  d'apprendre  les 
nouvelles ,  établit  en  1464  les  pof- 
tes,  jufqu  alors  inconnues  en  France. 
Deux  cents  trente  courriers  ,  à  fes 
gages  ,  po  noient  les  ordres  du 
monarque  &  les  lettres  des  parti- 
culiers dans  tous  les  coins  du 
royaume.  [  Voy.  Maillard.  ]  11 
eft  vrai  qu'il  leur-  fit  payer  chère- 
ment cet  établiffement  ;  il  aug- 
menta les  tailles  de  trois  millions , 
&  leva  pendant  vingt  ans  4  millions 
700,000  liv.  par  an  :  ce  qui  pou- 
voit  faire  environ  23  millions 
d'aujourd'hui  -,  au  lieu  que  Charles 
VU  n'avoit  jamais  levé  par  an  que 
1800  mille  francs.  En  augmentant 
ion  pouvoir  fur  fes  peuples  par 
fes  rigueurs  ,  il  augmenta  fon 
royaume  par  fon  induftrie.  L'An- 
jou, le  Maine  ,  la  Provence  ,  la 
Bourgogne  &  quelques  autres  grands 
fiefs  ,  turent  réunis  fous  lui  à  la 
couronne.  Ce  prince  aimoit  & 
protégeoit  les  lettres  ,  qu'il  avoit 
lui-même  cultivées.  11  fonda  les 
universités  de  Valence  &  de  Bour- 
ges. 11  aimoit  les  faillies ,  &  il 
lui  en  éch.ippoit  d'ingénieufes.  On 
lui  faifoit  voir  un  jour ,  dans  la 
ville  de  Baune ,  un  Hôpital  fondé 
par  Rotin ,  chancelier  d'un  duc  de 
Bourgogne.  Ce  Rotin  avoit  été  un 
grand  coneufiionnaire.  U  itoit  bien 
raifonndfle ,  (  dit  Lo Vis ,  )  que  Relia 
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qui  avoit  fait  tant  de  pauvres  pendant 
fa  vie  y  bâtit  avant  que  de  mourir 
une  maifon  pour  les  loger.  Un  pau- 
vre ecclénaftique  pourfuivi  pour 
une  dette  de  500  écus  ,  prit  le 
moment  ,  où  le  roi  faifoit  fa 
prière  dans  une  églife,  pour  lui 
expofer  fon  trifte  état.  Le  roi  paya 
dans  l'inftant  la  fomme  deman- 
dée ,  en  lui  difànt  :  Vous  ave\  bien 
pris  votre  temps  ;  U  efijufie  que  fait 
pitié  des  malheureux  ,  puifque  je  de- 
mandais  à  Dieu  d'avoir  pitié  de  moi. 
A  ce  trait  de  bienfaifânee  on  peut 
en  joindre  un  autre  encore  plus 
touchant.  Une  femme  toute  éplo- 
rée  lui  adreiTa  fes  plaintes  fur  ce 
qu'on  ne  vouloit  pas  enterrer  fon 
mari  en  terre-fainte  ,  parce  qu'il 
étoit  mort  insolvable.  Le  roi  lui 
dit  qu7/  n  avoit  pas  fait  Les  lots  j 
mais  il  paya  les  dettes ,  &  ordonna 
d'enterrer  le  corps...  Ce  fut  fous 
fon  règne  que  fe  fit  la  première 
opération  de  l'extraction  de  la  pierre 
fur  un  franc  -  archer  condamné  à 
mort.C'efl  Louis  XI  qui  fit  recueillir 
les  Cent  Nouvelles  nouvelles  ,  ou  Hif- 
toires  contées  par  différens  feigneurs 
de  fa  cour ,  (  Paris ,  Vcrard  y  )  in-foL 
fans  date  ;  mais  dont  la  belle 
édition  eft  d' Amfterdam,  1 701,  deux 
vol.  in-8°,  fig.  de  Hoogue  :  quand 
les  figures  font  détachées  de  l'im- 
primé, elles  font  plus  recherchées* 
(  Voy.  vu.  Marguerite  de  Va- 
lois. )  Ceft  encore  fous  fon  règne, 
en  1469 ,  que  le  prieur  de  S  or  bonne 
fit  venir  des  imprimeurs  deMayence. 
Le  peuple  ,  alors  très-fuperftitieux, 
les  prit  pour  des  forciers.  Les  co- 
piées qui  gagnoient  leur  vie  àtranf- 
crire  le  peu  d'anciens  manuferits 
qu'on  avoit  en  France  ,  préfente- 
rent  requête  au  parlement  contre 
les  imprimeurs  ;  ce  tribunal  fit  faifir 
&  conrifquer  tous  leurs  livres.  Le 
roi  qui  favoit  faire  le  bien,  quand 
il  n'étoit  point  de  fon  intérêt  de 
faire  le  mal  ,  défendit  au  partes 
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ment  de  connoltre  de  cette  affaire , 
l'évoqua  à  fon  confeil ,  &  fit  payer 
aux  typographes  Allemands  le  prix 
de  leurs  ouvrages.  Duclos  ,  hifto- 
riographe  de  France ,  a  publié  VJiif- 
toire  de  ce  prince  ,  1745  ,  4  vol. 
in- 12  :  elle  eft  curieufe  ,  intéref- 
fante  &  bien  écrite.  Il  y  en  a  une 
autre  par  MUe  deZ«/<wi,  6  vol.in-12. 

XVII.  LOUIS  XII  ,  roi  de 
France  ,  furnommé  U  Jufie  &  le 
Pert  du  Peuple ,  naquit  à  Blois  le 
27   Juin   1462  ,  de  Charles  duc 
d'Orléans  ,  &  de  Marte  de  C levés, 
Louis  -XVlui  fit  époufer ,  en  1476  , 
Jeanne  de  France,  fa  fille.  Il  afîifta  , 
en  qualité  de  premier  prince  du 
fang , ,  au  facre  de  Charles  Vlll  ;  & 
quoiqu'il  fàt  fi  près  du  trône,  il 
n'en  étoit  pas  mieux  à  la  cour  de 
ce  monarque.  Il  ne  pouvoit  fouffrir 
le  gouvernement  de  Made  de  Beau- 
jeu  ,  fille  ainée  de  Louis  XI ,  & 
toute  -  puifiante  pendant  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Châties 
Vlll.  Ayant  à  fe  plaindre  de  cette 
princeffe ,  il  fe  retira  en  1487  en 
Bretagne  avec  le  comte  de  D  un  ois 
&  quelques  autres  feigneurs.  Le 
fort  des  armes  ne  lui  fut  pas  favo- 
rable. La  bataille  de  Saint- Aubin , 
donnée  en  1588  ,  abattit  entière- 
ment fon  parti.  Le  duc  d'Orléans 
fut  fait  prifonnier ,  tranfporté  de 
prifon  en  prifon  ,  enfin  enfermé 
à  la  Tour  de  Bourges ,  où  il  fut 
gardé  très-étroitement  pendant  trois 
ans  1  &  traité  avec  une  extrême 
rigueur.  On  lui  refufoit  prefque  le 
néceikire-,  la  nuit  on  l'enfermoit 
dans  une  cage  de  fer  ;  on  ne  lui 
permettoit  pas  d'écrire,  &  un  nommé 
Ouerin  ,  fon  geôlier  ,  rendit  cette 
longue  captivité  encore  plus  dure , 
par  des  précautions  qui  tenoient 
de  la  barbarie.  Ce  fut  pendant  ces 
malheurs  qu'il  éprouva  les  foins 
tendres  &  généreux  de  la  princeffe 
Jeanne  ,  [  Voy.  iv.  Jean he  ]  fon 
epoufe ,  qui  obtint  enfin  fa  déli- 
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vrance  à  force  de  prières  &  de 
larmes.  Le  duc  d*  Orléans  ,  élevé 
dans  l'école  de  l'adverfité  ,  y  per- 
fectionna les  vertus  que  la  nature 
lui  avoit  données.  Parvenu  à  la 
couronne  en  1498  ,  après  la  mort 
de  Charles  Vlll ,  fon  humeur  bien- 
faifante  ne  tarda  pas  d'éclater.  Il 
foulagea  le  peuple  &  pardorina  à 
fes  ennemis.  Louis  de  U  Trimouillc 
1  avoit  fait  prifonnier  à  la  bataille 
de  Saint- Aubin  -,  il  craignoit  fon 
reffentiment.  Il  fut  raffuré  par  ces 
belles  paroles  :  Ce  n'eji  point  au  Rot 
de  France  à  venger  les  querelles  du  Duc 
d'Orléans.  Il  avoit  fait  une  lifte  ; 
des  feigneurs  dont  il  avoit  eu  à  fe 
plaindre  fous  Charles  Vlll ,  &  mar- 
qué leurs  noms  d  une  croix.  Pref- 
que tous  vouloient  s'éloigner.  11 
les  rafiura  par  ces  belles  paroles, 
vraiment  dignes  d'un  roi  très-chré- 
tien :  La  croix  que  j'ai  jointe  à  vos 
noms ,  ne  devait  pas  veut  annoncer  de 
vengeance  ;  elle  marque  U  ,  ainfi  que 
elle  de  notre  Sauveur  ,  le  pardon  6* 
l'oubli  des  injures.  Après  qu'il  eut 
réglé  &  policé  fon  royaume ,  di- 
minué les  impôts  ,  réprimé  les 
excès  des  gens  de  guerre,  établi 
des  parlemens  -,  il  tourna  fes  -vues 
fur  le  Milanès ,  fur  lequel  il  avoit 
des  droits  par  fon  aïeule  Valemine  , 
fœur  unique  du  dernier  duc  de  la 
famille  des  Vifccnti.  Ludovic  S  force 
s'en  étoit  emparé  :  le  roi  envoya 
une  armée  contre  lui  en  1499  > 
&  dans  moins  de  20  jours  le  Mi- 
lanès fut  à  lui.  Il  fit  fon  entrée 
dans  la  capitale  ,  le  6  Octobre  de 
la  même  année  -,  mais ,  par  une  de 
ces  révolutions  fi  ordinaires  dans 
les  guerres  d'Italie ,  le  vaircu  ren- 
tra dans  fon  pays  d'où  on  Ta  voit 
chafie  ,  &  recouvra  plufieurs  places. 
Sforce  ,  dans  ce  rétabliffement  paf- 
fager ,  payoit  un  ducat  d'or  pour 
chaque  tête  de  François  qu'on  lui 
portoit.  Louis  Xll  fit  un  nouvel 
effort  \  il  renvoya  Louis  de  la  Tri* 
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mouille,  qui  reconquit  le  Milanèi. 
Les  Suines  qui  gardoient  Sfurce ,  le 
livrèrent  au  vainqueur.  Maître  du 
Milan  es  &  de  Gênes  ,  le  roi  de 
France  voulut  encore  avoir  Naples  -, 
il  s'unit  avec  Ferdinand  U  Catho- 
dique pour  s'en  emparer.  Cette  con- 
quête fut  faite  en  moins  de  4  mois , 
l'an  1501.  Frédéric  roi  de  Naples  fe 
remit  entre  les  mains  de  Louis  XII , 
qui  l'envoya  en  France  avec  une 
penfion  de  120,000  liv.  de  notre 
monnoie  d'aujourd'hui.  Le  mo- 
narque François  étoit  deitiné  à  avoir 
des  prifonniers  illuftres.  Un  duc  de 
Milan  étoit  Ton  captif,  &  un  roi  de 
îtfaples  fon  peniionnaire.  Ce  prince 
infortuné  ne  voulut  pas  traiter  avec 
Ferdinand  le  Catholique  ,  qui  pafioit 
pour  perfide  &  qui  l'étoit.  A  peine 
Naples  fut-il  conquis ,  que  ce  der- 
nier s'unit  avec  Alexandre  F/pour 
©ter  au  roi  de  France  Ton  partage. 
Ses  troupes  ,  conduites  par  Gon- 
falve  de  Cordom  ,  qui  mérita  ii  bien 
le  titre  de  Grand  Capitaine  ,  s'em- 
parèrent en  1 503  de  tout  le  royau- 
me ,  après  avoir  gagné  les  batailles 
«le  Scminare  &  de  Cérignole.  Cette 
guerre  finit  par  un  traité  honteux , 
en  1505.  Le  roi  y  promettoit  la 
feule  fille  qu'il  eût  d'Anne  [  Voy. 
vu.  As  se]  de  Bretagne,  au  petit- 
fils  de  Ferdinand,  à  ce  prince ,  depuis 
ii  terrible  à  la  France  fous  le  nom 
de  Charlcs-Cuint  'f  fa  dot  devoit  être 
compofée  de  la  Bourgogne  &  de  la 
Bretagne ,  &  on  abandonnoit  Milan 
&  Gênes  fur  lefquelles  on  cédoit 
fes  droits.  Ces  conditions  parurent 
fi  onéreufes  aux  Etats  affemblés  à 
Tours  en  ijo6  ,  qu'ils  arrêtèrent 
que  ce' mariage  ne  fe  feroit  point. 
Les  Génois  fe  révoltèrent  la  même 
année  contre  Louis.  11  reparla  les 
Monts ,  les  défit ,  entra  dans  leur 
ville  le  fabre  à  la  main.  Il-  avoit 
pris  ce  jour  là  une  cotte-d'armes , 
fur  laquelle  étoient  repréfentees 
des  abeilles  voltigeant  autour  d'une 
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ruche,avec  ces  mots  :  Nos  uriTVt 
acvleo.  »  U  ne  fe  fert  point  d'ai- 
»»  guillon  **»  En  effet ,  il  étoit  entré 
en  vainqueur ,  &  il  pardonna  en 
pere.  L'année  1508  fut  remarqua- 
ble par  la  Ligue  de  Cambrai  , 
ourdie  par  Jules  II  :  [  Voy.  l'ar- 
ticle de  ce  pontife.]  Le  roi  de 
France  y  entra  -,  l'ambafTadeur  de 
Venife  ayant  voulu  l'en  détour- 
ner ,  en  lui  vantant  la  prudence 
des  Vénitiens  :  J'oppofcrai ,  lui  dit 
ce  prince  ,  un  fi  grand  nombre  de 
foux  à  vos  /âges  ,  que  je  les  décon- 
certerai. La  conduite  de  Louis  XII 
répondoit  à  fes  difeours.  Il  veut 
marcher  aux  Vcnitiens  ,  pour  les 
combattre  à  Aignadel.  On  lui  re- 
préfente  que  les  ennemis  fe  font 
emparés  dufeulpofte  qu'il  pouvoit 
occuper.  Où  camperc\-vous  ,  SlRE  ? 
lui  demande  un  grand  de  fa  cour. 
Sur  leur  ventre ,  répondit-il.  11  entra 
fur  le  territoire  de  la  république 
en  1509  »  &  défit  les  ennemis  en 
perfonne ,  le  14  Mai ,  à  Aignadel. 
Durant   la  bataille  ,  Louis  étoit 
toujours  dans   les  endroits  où 
le  danger   étoit  le  plus  grand. 
Quelques  courrifans  obligés  par 
honneur   de  le  fuivre  ,  veulent 
cacher  leur  poltronnerie  fous  le 
motif  louable  de  la  confervation 
du  prince  :  ils  lui  font  appercevoir 
le  péril  auquel  il  s'expofe    le  roi , 
qui  démêle  à  l'inftant  le  principe 
de  ce  zele ,  fe  contente  de  leur  ré- 
pondre :  Que  ceux  qui  ont  peur  je 
nutunt  derricre  moi.  La  prife  de 
Crémone ,  de  Padoue  ,  &  de  plu- 
ficurs  autres  places ,  fut  le  fruit  de 
cette  viétoire.  Jules  II,  qui  avoit 
obtenu  par  les  armes  de  Louis  XII 
à  peu  près  ce  qu'il  vouloit,  n'avoit 
p!us  d'autre  crainte  que  celle  de 
voir  les  François  en  Italie.  Il  fe 
ligua  contre  eux,  &  l'on  peut  voir 
les  fuites  de  cette  Ligue  dans  fon 
article  où  nous  les  avons  détaillées. 
Parmi  les  ennemis  que  le  pape  lui 


Digitized  by  Google 


L  O  U 

fh/ctta ,  il  ne  faut  pas  oublier  les 
Suiffes ,  qu'il  détacha  de  fon  alliance 
d'autant  plus  facilement  t  qu'ayant 
exigé  une  augmentation  de  paye , 
Louis  les  avoit  irrités  ,  en  difant  :  // 
ejt  étonnant  que  de  mlf érables  Monta" 
%nards ,  à  qui  Vor  &  Parvint  étolent 
inconnus  avant  que  met  prédéceffeurs 
leur  en  donnsjfcnt ,  veuillent  faire  la 
loi  à  un  roi  de  France  !  Plufieurs  Fran- 
çois firent  admirer  leur  valeur  dans 
cette  guerre.  Le  jeune  Gajlon  de  Foixt 
duc  de  Nemours  ,  repouffa  une  ar- 
mée de  Suifles»  chaffa  le  pape  de  Bo- 
logne ,  &  gagna  en  1 5 12  la  célèbre 
bataille  de  Ravenne,  où  il  acquit  tant 
de  lauriers ,  &  où  il  perdit  la  vie. 
[  Voyt\  Gaston  ,  n°.  II.  ]  La  gloire 
des  armes  Françoifes  ne  fe  fourint 
pas  ;  le  roi  étoit  éloigné  -,  les  ordres 
arrivoient  trop  tard ,  &  quelquefois 
fe  conîredifoient.  Son  économie, 
quand  il  falloit  prodiguer  l'or ,  don- 
nait peu  d'émulation.  L'ordre  &  la 
difeipline  étoient  inconnus  dans  les 
troupes.  En  moins  de  trois  mois 
les  François  furent  hors  de  l'Italie. 
Le  maréchal  de  Tr'.vulce  ,  qui  les 
commandoit,abandonni,  l'une  après 
l'autre  ,    toutes  les  vilies  qu'ils 
avoient  prifes ,  du  tond  de  la  Ro- 
magne  aux  confins  de  Savoie.  Louis 
XII  eut  la  mortification  de  voir 
établir  dans  Milan  par  les  Suifles  , 
le  jeune  Maxlmlllen  Sfrce  ,  fils  du 
duc  mort  prifonnier  dans  fes  états. 
Gênes  ,  où  iï  avoit  étalé  la  pompe 
d'un  roi  Aliatique ,  reprit  fa  liberté  , 
&  chaffa  les  François.  Elle  fut  fou- 
mife  de  nouveau  ;  mais  la  perte  de 
la  bataille  de  Novare ,  gagnée  par 
les  Suiffes  contre  la  Trimoul/le  ,  le 
6  Juin  15 1 3  ,  fut  l'époque  de  la  to- 
tale expulfion  des  François,  [  Voye\ 
Caballo.]  Louis  XII ,  félon  Ma- 
chiavel y  fit  cinq  fautes  capitales  en 
Italie.  »♦  Il  ruina  les  foibles  ;  il  aug- 
»  menta  la  puiffance  d'un  puiffant  ; 
*»  il  y  introduit  un  étranger  trop 
»  puiffant  j  il  n'y  vkit  point  de- 
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»  meurer  ;  &  il  n'y  envoya  point 
«  de  colonies.  <-<  L'empereur  Afaxi- 
milien  ,  Henri  VIII  &  les  Suiffes , 
attaquèrent  à  la  fois  la  France.  Les 
Anglois  mirent  le  fiege  devant  Te- 
rouanne ,  qu'ils  avoient  prife  après 
la  journée  de  Guinegate  ,  où  les 
troupes  Françoifes  avoient  été  mi- 
fes  en  déroute  le  13  Avril  1313. 
»  Elle  fut  appelée  la  journée  des  Eps- 
>♦  rons ,  [  dit  Miserai  ]  parce  que  les 
»  François  s'y  fervirent  plus  de 
»»  leurs  éperons  que  de  leurs  épées.  « 
La  prife  de  Tournai  fuivit  celle  de 
Térouanne.  Les  Suiffes  allégèrent 
Dijon  ,  &  ne  purent  être  renvoyés 
qu'avec  20,000  écus  comptant ,  une 
promeffe  de  4000 ,  &  fept  otages 
qui  en  répondoient.   Louis  XII  + 
battu  de  tous  cotés ,  a  recours  aux 
négociations  -,  il  fait  un  traité  avec 
Lé*jn  X  ,  renonce  au  concile  de  Pife  » 
&  reconnoit  celui  de  Latran  ;  il  en 
fait  un  autre  avec  Henri  VIII  ,  & 
époufe  le  9  Octobre  1 5 14 ,  fa  foeur 
Marie ,  pour  laquelle  il  donne  un 
million  d'écus.  [  Voye\  xi.  Marie, 
6» Renée. ]  Il  avoit  alors  53  ans, 
&  étoit  d'une  famé  fort  délicate  :  il 
oublia  fon  âge  auprès  de  cette  prin- 
ceffe ,  &  mourut  au  bout  de  deux, 
mois  de  mariage ,  le  1  Janvier  1 5 1  y  ,  * 
pleuré  de  tous  les  bons  citoyens. 
A  fa  mort,  les  crieurs  de  c^/pjdii'oient 
le  long  des  rues ,  en  fonnant  leurs 
clochettes  :  »  Le  bon  roi  Louis ,  Perc 
n  du  peuple  ,  cjî  mort  !  *«  On  eût  pu 
mettre  fur  fon  tombeau  : 

Cl  git  un  roi  ,  ou  pour  mieux  dire 
un  perc  , 

Dont  le  coeur  tendre  £  les  yeux  vio- 
lons , 

Soit  que  le  fort  fut  propice   ou  con- 
traire y 

Dans  fes  fujets  vit  toujours  fes  en- 
fans. 

Si  Louis  XII  fut  malheureux  ait 
dehors  de  fon  royaume ,  il  fut  heu- 
reux au  dedans.  On  ne  peut  repro- 
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cher  à  ce  roi  que  la  vente  des  charges  : 
il  en  tira  en  17  années  ,  la  forame  de 
1200,000  liv.  dans  le  feul  diocefe 
de  Paris  ;  mais  les  Tailles ,  les  Aides 
furent  modiques.  11  auroit  peut-être 
été  plus  loué  ?  fi,  en  impofant  les 
tributs  nécenaires  ,  il  eût  confervé 
l'Italie  ,  réprimé  les  Suiffes  ,  fe- 
couru  efficacement  la  Navarre ,  & 
repoufle  l'Anglois.  Mais  il  fut  tou- 
jours retenu  par  la  crainte  de  fou- 
ler fes  fujets.  La  jufiiee  d'un  Prince 
l'oblige  à  ne  rien  devoir  ,  plutôt  que 
fa  grandeur  à  beaucouo  donner  ;  c'é* 
toit  l'un  de  fes  principes.  J'aime 
mieux ,  dit-il  un  jour  ,  voir  les  Cour- 
tifans  rire  de  m  in  avarice ,  que  de  voir 
mon  peuple  pleurer  de  mes  dêpenfes. 
Avec  treize  millions  de  revenu  , 
qui  envaloient  environ  cinquante 
d  aujourd'hui ,  il  fournit  à  tout ,  & 
ibutint  la  majefté  du  trône.  Son 
extrême  bonté  l'empêcha  de  fe 
méfier  des  médians.  Il  fut  la  dupe 
de  la  politique  meurtrière  du  pape 
Alexandre  VI ,  &  de  la  politique 
artificieufe  de  Ferdinand.  On  lui 
confeilloit,  (  pour  l'intérêt  ,  it- 
folt-on  ,  de  la  France,  que  ce  der- 
nier prince  trahuToit  )  de  retenir 
fon  gendre  l'archiduc  d'Autriche  : 
J'aime  mieux  ,  répondit  Louis  , 
perdre  f  s'il  le  faut  ,  un  royaume  , 
dont  la  perte  après  tout  peut  être  ré" 
potée  ,  que  de  perdre  l'honneur  qui  ne 
fe  répare  point...  Les  avantages  que 
mes  ennemis  remportent  fur  mol ,  ne 
doivent  ,   difoit-il  encore  ,  éton- 
ner perfonne  ,  s'ils  me  battent  avec 
des  armes  que  je  n'ai  jamais  employées  : 
avec  le  mépils  de  la  bonne-fol  ,  de 
f  honneur  &  des  lois  de  l'Evangile, 
On  doit  lui  pardonner  fes  fautes  , 
en  faveur  des  qualités  prédeufes 
de  bon  roi  ,  de  roi  jufte.  Lors- 
qu'il alloit  à  la  guerre  ,  il  fefai- 
foit  fuivre  de  quelques  hommes 
vertueux  &  éclairés ,  chargés,  même 
en  pays  ennemi  ,  d'empêcher  le 
défordre  ,  &  de  réparer  le  dom- 
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mage  lorfqu'il  avoit  été  fait  Un 
genulhomme  de  fa  maifon  ayant 
maltraité  un  payfan  *  il  ordonna 
qu'on  ne  lui  fervit  que  de  la  viande 
&  du  vin.  11  le  fît  enfuite  appe- 
ler ,  &  lui  demanda  quelle  étoit 
la  nourriture  la  plus  néceflaire  ? 
L'officier  lui  répondit  que  c'étoit 
le  pain.  Eh  !  pourquU  donc  ,  reprit 
le  roi  avec  févérité  ,  êtes-vous  a{- 
fe\  peu  raifonnable  pour  maltraiter  ceux 
qui  vous  le  mettent  à  la  main  ?  —  Le 
menu  Peuple  ,  difoit-il  y  eft  la  proie 
du  Gentilhomme  &  du  Soldat  ,  &  ceux- 
ci  font  la  proie  du  Diable.  Ces  prin- 
cipes d'une  probité  auftere  *  fu- 
rent  fur-tout  remarqués  après  la 
prife  de  de  Gênes  ,  qui  avoit  fe- 
coué  le  joug  de  la  France.  Son 
avant-garde  ayant  pillé  quelques 
maifons  du  faubourg  Saint  -  Pierre 
d'Arena ,  le  prince  ,  quoique  per- 
fonne ne  fe  plaignit  ,  y  envoya 
des  gens  de  confiance  pour  exa- 
miner à  quoi  fe  pouvoit  monter 
la  perte  ,  &  enfuite  de  l'argent 
pour  payer  la  valeur  de  ce  qui 
avoit  été  pris.  Sa  clémence  s'éten- 
doit  fur  les  étrangers  comme  fur 
fes  ennemis  domeftiques.  L'Al- 
vlane ,  général  des  Vénitiens ,  ayant 
été  pris  à  la  bataille  d'Aignadel  » 
fut  conduit  au  camp  François  ,  où 
il  fut  traité  avec  toute  l'honnêteté 
poffible.  Ce  général ,  plus  aigri  par 
l'humiliation  de  fa  défaite  ,  que 
touché  de  l'humanité  de  fon  vain- 
queur ,  ne  répondit  aux  démons- 
trations les  plus  confolantes  que 
par  une  fierté  brufque  &  dédai- 
gneufe.  Louis  fe  contenta  de  le 
renvoyer  au  quartier  où  l'on  gar- 
doit  les  prifonniers.  //  vaut  mieux 
le  laijfer  ,  dit-il  ;  je  m*  emporterais  % 
&  j'en  ferols  fâché.  Je  t al  vaincu  ,  il 
faut  me  vaincre  mol-même...  Louis 
XII  eut  foin  que  la  juftice  fut  ren- 
due par-tout  avec  promptitude  , 
avec  impartialité  &  prefque  fans 
frais.  On  payott  46  fois  moins  dle> 
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pices  qu'aujourd'hui ,  &  les  officiers 
de  juftice  étoient  en  beaucoup  plus 
petit  nombre ,  &  n'en  valoient  que 
mieux.  Il  maintint  l'ufage  où  étoient 
lesparlemens  du  royaume,  de  choi- 
iir  trois  fujets  pour  remplir  une 
place  vacante  ;  le  roi  nommoit  un 
des  trois.  Les  dignités  de  la  robe 
n'étoient  données  alors  qu'aux  avo- 
cats •,  elles  étoient  l'effet  du  mé- 
rite ,  ou  de  la  réputation  qui  fup- 
pofe  le  mérite.  Son  Edlt  de  1499  , 
éternellement  mémorable ,  a  rendu 
fa  mémoire  chère  à  tous  ceux  qui 
rendent  la  juftice  &  à  ceux  qui  l'ai- 
ment. Il  ordonne  par  cet  édit  qu'on 
fulve  toujours  la  Loi,  ma/gré  les  or- 
dres contrains  que  l'importunlté  pour- 
ront arracher  au  monarque...  Louis  XII 
fut  le  premier  des  rois  qui  mit  le 
laboureur  à  couvert  de  la  rapacité 
du  foldat ,  &  qui  lit  punir  de  mort 
les  gendarmes  qui  rançonnoient  le 
payfan.  Les  troupes  ne  turent  plus 
le  fléau  des  provinces  -,  &  ,  loin  de 
vouloir  les  en  éloigner ,  les  peuples 
les  demandèrent.  La  bonté  de  Louis 
XII  alloit  jufqu'à  la  tolérance  pour 
leserrans.  En  15 01 ,  ce  prince  tra- 
verfant  le  Dauphiné  pour  fe  rendre 
en  Italie ,  fut  fupplié  par  quelques 
feigneurs  trop  zélés  ,  d'employer 
une  partie  de  fes  forces  à  purger 
cette  pjovince  des  Vaudois  qui  en 
habitoient  les  montagnes.  Avant  que 
de  pourfuivre  ces  hérétiques ,  il 
voulut  favoir  de  quoi  ils  étoient 
coupables.  11  députa  Guillaume  Par- 
W,  fon  confeffeur ,  &  Adam  Fumée , 
maître  des  requêtes ,  pour  vérifier 
fur  les  lieux  tous  les  chefs  d'accu- 
fation.  Soit  que  ces  dignes  minières 
d'un  roi  clément  ne  cherchaffent 
point  trop  curieufement  (  dit  M. 
Garnler)  à  trouver  des  errans,  foit 
que  le  voifinage  de  l'armée  forçât 
les  Vaudois  à  diffimuler  leurs  fen- 
timens ,  le  rapport  fut  fi  favorable , 
que  Louis  s'écria  en  jurant  :  Us  font 
meilleurs  chrétiens  que  nous  !  Il  or- 
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donna  qu'on  rendit  aux  Vaudois 
les  biens  qu'on  leur  avoit  enlevés, 
défendit  qu'on  les  inquiétât  à  l'ave- 
nir ,  &  fit  jeter  dans  le  Rhône  tou- 
tes les  procédures  déjà  commen- 
cées. Le  particulier  dans  Louis  XII 
étoit  aufli  adoré  que  le  monarque. 
[Voy  e\iu.  Spinola  ].  Il  étoit  affa- 
ble ,  doux ,  careflant  ;  il  égayoit 
la  converfation  par  des  bons-mots  , 
plaifans  fans  être  malins.  Son  amour 
pour  fon  peuple  s'étendit  jufqu'à 
l'avenir.  Prévoyant  les  maux  que 
l'humeur  prodigue  &  inconfidérée 
de  Fr.nçoisl  cauferoit  à  la  France, 
il  pleuroit ,  en  difant  :  Ce  gros  gardon 
gâtera  tout!  [  Voye\  CLAUDE,  n* 
vin].  Louis  XII  donna  fon  palais 
au  parlement  de  Paris  ,  &  fe  retira  au 
bailliage  ,  (  aujourd'hui  l'hôtel  des 
premiers  préfidens)  parce  qu'ayant 
la  goutte ,  il  pouvoit  fe  promener 
fur  fon  petit  mulet  dans  les  jardins 
de  fon  hôtel.  Lorfqu'il  avoit  befoin 
de  confeil  pour  radminiftration  des 
affaires  de  l'état ,  il  montoit  au  par- 
lement ,  demandoit  avis ,  &  quel- 
quefois afftftoit  aux  plaidoyers.  On 
a  imprimé  fes  Lettres  au  cardinal' 
d'Amholfe  ,  Bruxelles  ,  1712  ,  4 
vol.  in-12.  Elles  font  bien  écrites 
pour  le  temps  où  il  vivoit.  Peu  de 
fouverains  ,  (  dit  M.  d'Arnaud,)  ont 
porté  aufli  loin  que  Louis  XII  la  con- 
fidération  pour  les  gens-de-lettres. 
Etant  à  Pavie ,  non  feulement  il  con- 
firma les  privilèges  de  l'école  de- 
Droit,  mais  il  augmenta  confidéra- 
blemcnt  les  honoraires  des  profef- 
feurs  :  il  afliftoit  môme  à  leurs  exer- 
cices. [  VoyeiMKivvs.  ]  11  appela 
auprès  de  lui  les  plus  favans  hom- 
mes d'Italie  ,  leur  afligna  des  pen- 
fions ,  des  honneurs.  H  y  en  eut 
qui  furent  chargés  d'ambaffades  , 
&  qui  parvinrent  aux  premières 
places.  C'eft  de  fon  temps  qu'on  com- 
mença à  enfeigner  le  grec  dansl'u- 
niverfité  ;  &  il  prépara  en  partie 
tout  ce  que  fon  fuccefleur  fit  pour 
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les  lettres.  Ce  monarque  poffcdoît 
une  des  plus  amples  collections  d'an- 
ciens manufcrits  qui  fût  en  Europe. 
Cicéron  étoit  fon  auteur  favori.  Il 
airooit  fur-tout  fes  Traités  des  Offi- 
€cs  ,  de  la  Vieillcjfc  &  de  CAmuU. 
»  Je  ne  trouve  (dit  M.  d'Arnaud) 
m  qu'une  tache  dans  lhiftoire  de 
»*  Louis  XII  ;  fon  refîroidùTement, 
*  je  n'ofe  dire  fon  ingratitude ,  à 
>*  1  égard  du  célèbre  Philippe  de  Co- 
»*  mines:  car  il  faut  croire  qu'il  eut 
»*  des  raifons  bien  fortes  pour  agir 
*•  amfi,  qui  ne  font  point  parve- 
»♦  nues  jufqu  a  nous  [  V„yt\  Co- 
pines. ]  L  abbé  Tailhié  a  donne  fa 
Vie,  Paris,  1755  ,  3  vo1-  ">8°. 
Louis  XII  avoit  pris  pour  devife 
le  Porc~Epic,  avec  ces  mots:  Co- 
Mtnus  &  Emis  us  ,  qui  enétoient 
lame. 

XVIII.  LOUIS  XIII,  furnom- 
mé  le  Juste  ,  naquit  à  Fontaine- 
bleau ,  le  27  Septembre  1601 ,  de 
Henri  IV  &  de  Mare  de  Médicis. 
[  V oye\\.  Bajlly.  ]  La  France  n'a- 
voit  point  eu  de  Dauphin  depuis 
S  4  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  la  naif- 
fance  de  François  IL  11  étoit  en- 
core enfant ,  lorfqu'on  vint  lui  an- 
noncer que  le  connétable  de  Caf- 
title ,  ambaffadeur  d'Efpagne ,  avec 
une  grande  fuite  de  feigneurs  ,  ve- 
noit  pour  lui  fai^e  la  révérence. 
Des  Efpagnols  !  dit- il  de  ce  ton  ani- 
mé qui  marquoit  fa  valeur  naifTan- 
te  :  Ç à ,  ç à  >  qu'on  ttie  donne  mon  épée. 
[  Vcy  1  aufli  les  art.  Malherbe  & 
Rivault.]  Il  monta  fur  le  trône  le 
14  Mai  1610  ,  jour  de  l'aGa/Iinat  de 
fon  pere ,  fous  la  tuteîe  &  la  ré- 
gence de  fa  mere.  Cette  princeffe 
changea  le  fyfiême  politique  du  rè- 
gne précédent ,  &  depenfa  en  proç 
fufîons  pour  acquérir  des  créatures  , 
tout  ce  que  Henri  U  Grand  avoit 
amafTé  pour  rendre  la  nation  puif- 
fante.  Les  troupes  à  la  tête  def- 
quelles  il  alloit  combattre  ,  furent 
licenciées.  Son  fidelle  miniftre ,  fon 
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ami  SulU ,  fe  retira  de  la  cour  ;  l'Etat 
perdit  fa  conûdéranon  au  dehors ,  & 
fa  tranquillité  au  dedans.  Les  prin- 
ces du  fang  &  les  grands  feigneurs, 
le  maréchal  de  Bouillon  à  leur  tète  9 
remplirent  la  France  de  feâions. 
On  appaifa  les  mécontens ,  par  le 
traité  de  Sainte-Menehoud ,  le  15 
Mai  16 14;  on  leur  accorda  tout, 
&  ils  fe  fournirent  pour  quelque 
temps.  Le  roi  ayant  été  déclaré  ma- 
jeur ,  le  2  Octobre  de  la  même  an- 
née ,  convoqua  le  27  fuivant  les 
derniers  états  -  généraux  qu'on  ait 
tenus  en  France.  Le  réfultat  de  cette 
aûcmblée  fut  de  parler  de  beaucoup 
d'abus ,  fans  pouvoir  remédier  pref- 
que  à  aucun.  La  France  refta  dans 
le  trouble ,  gouvernée  par  le  Flo- 
rentin Concini ,  connu  fous  le  nom 
de  Maréchal  d'Ancre.  Cet  homme 
obfcur,  parvenu  tout -à-coup  au 
faite  de  la  grandeur  ,  difpofa  de  tout 
en  miniftre  defpotique  ,  &  fit  de 
nouveaux  mécontens.   Henri  II , 
prince  de  Condé ,  fe  retire  encore 
de  la  cour  ,  publie  un  manitefte 
fanglant ,  fe  ligue  avec  les  Hugue- 
nots &  prend  les  armes.  Ces  trou- 
bles n'empêchèrent  point  le  roi  d'al- 
ler à  Bordeaux ,  où  il  époufa  Anne 
d'Autriche  ,  infante  d'Efpagne.  Ce- 
pendant il  avoit  armé  contre  les 
rebelles  -,  mais  lesfoldats  produifant 
peu  de  chofe ,  on  eut  recours  aux 
négociations.  Le  roi  conclut  avec 
lui  une  paix  fimulée  à  Loudun  ,  en 
161 5 ,  &  le  fit  mettre  à  la  Bailillç 
peu  de  temps  après.  Les  princes  ,  à 
la  nouvelle  de  cet  emprifonnement, 
fe  préparèrent  à  la  guerre  -,  ils  la 
rirent  avec  peu  de  fuccès  ,  &  elle 
finit  tout-à-coup  par  la  mort  du 
maréchal  d'Ancre.  Le  roi ,  mécon- 
tent de  la  dépendance  où  fon  mi- 
niftre  le  tenoit ,  &  conduit  par  les 
confeils  de  Luynes  fon  favori ,  con- 
fentit  à  l'emprisonnement  de  Con- 
cini. V'ury  ,  chargé  de  l'ordre  ,  vou- 
lut l'exécuter  j  & ,  fur  la  réliflance 
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<ta  maréchal ,  il  le  tua  fur  le  pont 
du  Louvre,  le  24  Octobre  16 17. 
Louis  XIII  dès-lors  fe  crur  libre. 
Jufqu'à  ce  moment  il  avoit  été 
contrarié  dans  tous  Tes  goûts.  On 
lui  intimoit  à  chaque  infiant  les 
ordres  de  la  reine- mer e ,  pour  lui 
permettre  ou  défendre  une  partie  de 
chaffe,  une  promenade  aux  Tuile- 
ries. Il  craignoit  même  de  parler 
devant  fa  mere.  Je  ne  dirai  point  cela , 
difoit-il  à  fes  favoris  ;  le  fonner  du 
€or  ne  fit  point  mourir  Charles  IX  -, 
mais  c'cfl  qu'il  fe  mit  mal  avec  la  reine 
Catherine  fa  mere.  Enfin  il  crut 
fortir  de  tutele  ,  en  éloignant  Marie 
de  Médias ,  qui  fut  reléguée  à  Blois. 
Le  duc  d*Epemon ,  qui  lui  avoit  fait 
donner  la  régence ,  alla  la  tirer  de 
cette  ville ,  &  la  mena  dans  fes  ter- 
res à  Angoulême.  On  l'avoit  haïe 
toute-puiffante  ;  on  l'aima  malheu- 
reufe.  Louis  XIII,  voyant  les  difpo- 
*  lirions  du  peuple ,  chercha  à  fe  rac- 
commoder avec  fa  mere ,  &  y  réuffit 
par  le  moyen  de  l'évêque  de  Luçon , 
fi  connu  &  fi  craint  fous  le  nom  de 
cardinal  de  Rû'ullcu,  La  paix  fe  fît 
à  Angoulême,  en  16 19  ;  mais  à  peine 
rut -elle  fignée  ,  qu'on  penfa  à  la 
violer.  La  reine ,  confeillée  par  l'é- 
vêque de  Luçon ,  qui  vouloit  faire 
acheter  fa  médiation  ,  prit  de  nou- 
veau les  armes  -,  mais  elle  fut  obli- 
gée de  les  quitter  bientôt  après.  Le 
roi  ,  après  s  être  montré  dans  la 
Normandie  pour  appaifer  les  mé- 
contens  ,  pafta  à  Angers  où  fa 
mere  étoit  retirée  ,  &  la  força  à 
fe  foumettre.  La  mere  &  lefilsfe 
virent  à  BrifTac  en  verfant  des  lar- 
mes ,  pour  fe  brouiller  enfuite  plus 
que  jamais.  La  nomination  de  Ri- 
chelieu au  cardinalat  fut  le  feul  fruit 
de  ce  traité.  Louis  XIII  réunit  alors 
le  Béarn  à  la  couronne  par  un  édit 
iblennel.  Cet  edit ,  donné  en  1620, 
reftituoit  aux  Catholiques  les  égli- 
fes  dont  les  Proteftans  s'étoient 
emparés,  &  érigeoit  en  parlement 
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le  confeil  de  cette  province.  Ce  fut 
l'époque  des  troubles  que  les  Hu« 
guenots  excitèrent  fous  ce  règne* 
Rohan  &  Soubije  furent  les  chefs 
des  factieux.  Le  projet  des  Cal  vi- 
nifies étoit  de  faire  de  la  France 
une  République  ;  ils  la  diviferent 
alors  en  vin  Cercles  ,  dont  ils 
comptoiem  donner  le  gouverne- 
ment à  des  feigneurs  de  leur  parti» 
Ils  offrirent  à  Lefdiguieres  le  gé- 
néralat  de  leurs  armées  &  100,000 
écus  par  mois  -,  mais  Lefdiguieres  ai- 
ma mieux  les  combattre ,  &  fut  fait 
maréchal  -  général  des  armées  du 
roi.  Luynes ,  devenu  connétable  en 
même  tems ,  marcha  contre  les  re- 
belles vers  la  Loire  ,  en  Poitou , 
en  Béarn ,  dans  les  provinces  mé- 
ridionales. Le  roi  étoit  à  la  tête 
de  cette  armée.  Prefque  toutes  les 
villes  lui  ouvrirent  leurs  portes  ; 
il  fournit  plus  de  50  places.  Ses 
armes  ,  viftorieufes  dans  tout  le. 
royaume,  échouèrent  devant  Mon- 
tauban ,  défendu  par  le  marquis  de 
la  Force  \  il  fut  obligé  de  lever  le 
fiege,  quoiqu'il  eût  mené  fix  ma- 
réchaux de  France  :  mais  le  nom- 
bre des  chefs  fut  nuifible ,  par  le 
défaut  de   fubordination.  Luynes 
étant  mort  le  1  f  Décembre  de  la 
«nême  année  1621  ,  Louis  XIII , 
excité  par  le  cardinal  de  Richelieucpii 
avoit  fuccédé  à  la  faveur  du  con- 
nétable, n'en  continua  pas  moins 
la  guerre.  Les  avantages  &  les  dé- 
favantpges  furent  réciproques  de 
part  &  d'autre.  Le  roi  donna  une 
grande  marque  de  courage  en  Poi- 
tou ,  lorfqu'à  minuit,  à  la  tête  de  fes 
gardes,  il  pafia  dans  rifle  deWé, 
(&  non  pas  de  Ré,  comme  l'ont 
écrit  quelques  auteurs ,  )  dont  il 
chafTa  Soubifey  après  avoir  défait 
les  troupes  qui  dérendoient  ce  porte. 
U  ne  fe  fignala  pas  moins  au  fiege 
de  Royan  en  Saintonge;  il  monta 
trois  ou  quatre  fois  fur  la  ban- 
quette pour  reconnoitre  la  place , 
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avec  danger  évident  de  fa  vie. 
Cependant  les  Huguenots  fe  laf- 
f oient  de  la  guerre  -,  on  leur  don- 
na 1%  paix  en  1623.  Pendant  cette 
courte  paix  Louis  XIII  rétablit  la 
tranquillité  dans  la  Valteline  en 
1614,  &  fecourut  en  1625  le  duc 
de  Savoie  contre  les  Génois.  Les 
croupes  Françoifes  &  les  Piémontoi- 
fes  firent  quelques  conquêtes,  qu'el- 
les reperdirent  prefque  auffi-tôt.  Les 
Huguenots  avoient  recommencé  la 
guerre  ,  toujours  fous  le  prétexte  de 
l'inexécution  des  traités.  La  Rochet* 
le ,  le  boulevard  des  Calviniftes  ,  re- 
prend les  armes  ,  &  elt  fecourue  par 
l'Angleterre.  Les  vaiiTeaux  Anglois 
furent  vaincus  près  de  l'ifledeRé  , 
(le  8  Novembre  1627,  )  &  cette  ifle , 
dont  les  rebelles  s'étoient  rendus 
maîtres  ,  fut  de  nouveau  à  la 
France.  Richelieu  méditoit  un  coup 
plus  important ,  la  prife  de  la  Ro- 
chelle même.  Une  femme  (  c  etoit 
la  mere  du  duc  de  Rohany  chef 
des  hérétiques  révoltés)  défendit 
cette  ville  pendant  un  an  contre 
l'armée  royale,  contre  l'activité 
du  cardinal  de  Richelieu  &  contre 
l'intrépidité  de  Louis  XIII  ,  qui 
affronta  plus  d'une  fois  la  mort 
à  ce  llege.  Elle  fe  rendit  enfin  le 
28  Octobre  162S ,  après  avoir 
foufTert  toutes  les  extrémités  de 
la  famine.  On  dut  la  reddition  de 
cette  place  à  une  digue  de  747 
toifes  de  long ,  que  le  cardinal 
de  Richelieu  fit  conftruire  à  l'exem- 
ple de  celle  qu' Alexandre  fit  autre- 
fois élever  devant  Tyr.  Cette,  di- 
gue dompta  la  mer,  la  flotte  An- 
gloife  &  les  Rochelois  :  [  Voye\ 
Guiton  &  Metezeau.]  Les 
Anglois  travaillèrent  en  vain  à  la 
forcer  -9  ils  furent  obligés  de  re- 
tourner en  Angleterre  ,  &  le  roi  en- 
tra enfin  dans  la  ville  rebelle , 
qui ,  depuis  Louis  XI  jufqu'à  Louis 
XIII ,  avoit  été  armée  contre  fçs 
maîtres.  Ce  dernier  fiege  coûta 
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40  millions.  Les  fortifications  furent 
démolies,  les  fofTés  comblés ,  les  pri- 
vilèges de  la  ville  anéantis,  &  la  reli- 
gion Catholique  rétablie.  Louis  XIII 
dit  à  cette  occafion  :  Je  fouhaiterois 
qu'il  n'y  eût  de  places  fortifiées  que 
fur  les  frontières  de  mon  Royaume, 
afin  que  le  cœur  &  la  fidélité  de  mes 
fujets  fervijfent  de  citadelle  &  de  garde 
à  ma  perfonne.  La  prife  de  la  Ro- 
chelle fut  fuivie  d'un  édit  appelé 
l'EdU  de  Grâce  y  dans  lequel  le  roi 
parla  en  fouverain  qui  pardonne. 
Après  cet  événement,  fi  funefte 
pour  le  Calvinifme  &  fi  heureux 
pour  la  France  ,  le  roi  partit 
pour  fecourir  le  duc  de  Ne» 
vers  ,  nouveau  duc  de  Mantoue, 
contre  l'empereur  qui  lui  refufoit 
rinveftiture  de  ce  duché*  Xouis 
XIII ,  en  fe  rendant  en  Italie , 
pana  à  Châlons  -  fur  -  Saône.  Le 
duc  de  Lorraine  l'y  va  voir*,  & 
connoiffant  fon  extrême  paffion 
pour  la  chaffe ,  il  lui  offre  une 
nombreufe  &  excellente  meute. 
Quoique  ce  prince  eût  en  géné- 
ral peu  d'empire  fur  lui-même, 
il  fe  trouva  capable  d'un  effort 
en  cette  occafion  :  il  refufa  ce 
préfent  ,  qui  étoit  fort  de  fon 
goût.  Mon  Coufin  ,  dit-il ,  je  ne 
chajfe  que  lorfque  mes  affaires  me  le 
permettent  ;  mes  occupations  font 
plus  férieufes ,  &  je  penfe  à  convaincre 
l'Europe  que  Vintcrct  de  mes  Alliés 
m'efi  cher*  Quand  j'aurai  feccum  le 
Duc  de  Mantoue  ,  je  reprendrai  mes 
divertijfemens  ,  jufqu'à  ce  que  mes 
Alliés  aient  befoin  de  mou  Arrivé 
en  Piémont  ,  il  força  le  Pas  de 
Sufc  le  6  Mars  1629 ,  ayant  fous 
lui  les  maréchaux  de  Créqui  &  de 
BaffompUrre\  battit  le  duc  de  Sa- 
voie &  figna  un  traité  à  Sufe. 
par  lequel  ce  prince  lui  remit 
cette  ville  pour  fûreté  de  fes  en- 
gagemens.  Louis  XIII  fit  enfuite 
lever  le  fiege  de  Cafal  t  &  mit 
foa  allié  en  pofîelîion  de  fon 
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état,  ht  duc  de  Savoie  n'ayant 
rien  exécuté  du  traité  de  Sufe > 
la  guerre  fe  renouvela  en  Sa- 
voie, en  Piémont  &  dans  le  ref- 
te  de  l'Italie.  Le  marquis  de  Spi- 
noU  occupoit  le  Montserrat  avec 
une  armée  Efpagnole  :  le  cardinal 
de  Richelieu  voulut  le  combattre 
lui-même  ,  &   le  roi  le  fuivit 
bientôt  après.  L'armée  Françoife 
s'empare  de  Pignerol  &  de  Cham- 
beri  en  deux  jours  -,  le  duc  de 
Montmortnci   remporte  avec  peu 
de  troupes  une  victoire  lignai  ée 
au  combat  de  Veillane  fur  les 
Impériaux  ,  les  Efpagnols  &  les 
Savotficns  réunis ,  en  Juillet  1630. 
La  même  armée  défit  peu  de  temps 
après  les  Efpagnols  au  Pont  de 
Carignan  &  délivra  Cafal.  Ces 
fuccès  amenèrent  le  traité  de  Quié- 
rafque  conclu  en  163 1  ,  &  mé- 
nagé par  Mayxr'in  ,  depuis  car- 
dinal. Le  duc  di  Nevcrs  fut  con- 
firmé ,  par  ce  traité  ,  dans  la  pof- 
feflïon  de  fes  états.  Louis 
&  Richelieu  ,  de  retour  à  Paris , 
y  trouvèrent  beaucoup  plus  d'in- 
trigues  qu'il   n'y  en  avoit  en 
Italie  entre  l'Empire,  l'Efpagne, 
Rome  &  la  France.  Gajlon  d'Or- 
léans frère  unique  du  roi,  &  la 
reine-mere  ,  tous  deux  mécon- 
tens  &  jaloux  du  cardinal  ,  fe 
retirèrent  ,  l'un  en  Lorraine  ôc 
l'autre  à  Bruxelles.   Se  voyant 
fens  reffource   dans    ce  pays  , 
Gajlon  porta  le  malheur  qui  l'ac- 
compagnoit ,  en  Languedoc ,  dont 
le  duc  di  Montmorenci  étoit  gou  ver- 
neur. Montmorend ,  engagé  dans  fa 
révolte ,  fut  blcffé  &  fait  prifon- 
nier  à  la  rencontre  de  Cattelnau- 
dari  le  premier  Septembre  163 2. 
Le  moment  de  la  prife  de  ce  géné- 
ral ,  fut  celui  du  découragement  de 
Gajiuti  &  du  triomphe  de  R-che!i.u. 
Le  cardinal  lui  fit  taire  fon  procès-, 
le  30  O&obre  fuivant  il  eut  la 
tête  tranchée  à  Touloufe  ,  fans 
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que  le  fouvenir  de  fes  viûoires 
pût  le  fauver.    Gajlon  ,  toujours 
fugitif,  avoit  paffé  de  Languedoc  à 
Bruxelles ,  &  de  Bruxelles  en  Lor- 
raine. Le  duc  Charles  W  fut  la 
victime  de  fa  complaifance  poux 
lui.  Le  roi  réunit  le  duché  de  Bar 
à  la  couronne:  il  s'empara  de  Lu* 
néville  &  de  Nancy  en  1633  ,  & 
Tannée  fuivante  de  tout  le  duché* 
Gajlon  ayant  fait  cette  année  un 
traité  avec  l'Efpagne ,  fut  invité  à  fe 
réconcilier  avec  le  roi  8c  accepta  la 
paix  qu'on  lui  offrit.  Les  Efpagnols, 
toujours  ennemis  fecrets   de  là 
France,  parce  que  la  France  étoit 
amie  de  la  Hollande,  furprirent 
Trêves  le  26  Mars  163  5  ,  égorgè- 
rent la  garnifon  Françoife ,  &  arrê- 
tèrent pnfonnier  1  eleàeur ,  qui  s'é- 
toit  mis  fous  la  protection  du  mo- 
narque François.  La  guerre  fut  aufii- 
tôt  déclarée  à  l'Efpagne  ;  il  y  eut 
une  lieue  offenave  Ôc  défeniive, 
entre  la  France ,  la  Savoie  ôc  le  duc 
de  Parme  •,  Viàor-Amcdée  en  fut  fait 
capitaine  -  général.  Les  événemens 
de  cette  nouvelle  guerre ,  qui  dura 
13  ans  contre  l'empereur  ,  Se  2$ 
contre  l'Efpagne ,  furent  mêlés  d'a- 
bord de  bons  &  de  mauvais  fuccès. 
On  fe  battit  en  Alface ,  en  Lorraine, 
en  Franche- Comté ,  &  en  Provence 
où  les  Efpagnols  avoient  fait  une 
defeente.  Le  duc  de  Rohan  lès  défit 
fur  les  bords  du  Lac  de  Côme ,  le 
18  Avril  1 5  36  i  mais  ils  prenoient 
Corbie  d'un  autre  côté.  Cet  échec 
met  l'effroi  dans  Paris  ;  on  y  levé 
20,000  hommes ,  laquais  pour  la 
plupart ,  ou  apprentifs.  Le  roi  s'a- 
vance en  Picardie  ,  &  donne  au  duc 
d'Orléans  la  lieutenance -générale 
de  fon  armée ,  forte  de  5  0,000  hom- 
mes. Les  Efpagnols  furent  obligés 
de  repalTer  la  Somme,  &  les  Im- 
périaux 1  qui  avoient  pénétré  en 
Bourgogne ,  fe  virent  repouifîs  juf- 
qu'au  Rhin  par  le  cardinal  de  Lx 
Valette  &  le  duc  de  JFàmar ,  qui 
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leur  firent  périr  près  de  8000  hom- 
mes. L'année  fui  vante,  1637,  fut 
encore  plus  favorable  à  la  France. 
Le  comte  d'Harcourt  reprit  les  ifles 
de  Lérins ,  qu'occupoient  les  Espa- 
gnols depuis  deux  ans.  Le  maréchal 
de  Schumberg  les  battit  en  Rouffil- 
lon  -,  le  duc  de  Savoie  &  le  maré- 
chal de  Créjui ,  en  Italie  ;  tandis  que 
le  cardinal  de  la  V alette  prenoit  Lan- 
drecie  6c  la  Chapelle ,  le  maréchal 
de  ChâtlUon  Yvoi  &  Damvilliers ,  & 
que  le  duc  de  Welmar  battoit  les 
Lorrains.  Ce  général  fontint  la 
gloire  des  armes Françoifes  en  1638. 
11  gagna  une  bataille  complète  > 
dans  laquelle  il  fit  quatre  généraux 
de  l'empereur  prifonniers  ,  entr'au- 
tres  le  fameux  Jean  de  Wert.  Louis 
XIII  eut ,  l'année  fuivante  1639 , 
fix  armées  fur  pied,  l  une  vers  les 
.  Pays-Bas ,  une  autre  vers  le  Luxem- 
bourg ,  la  3*  fur  les  frontières  de 
Champagne,  la  4e  en  Languedoc, 
la  5e  en  Italie,  la  6e  en  Piémont. 
Celle  de  Luxembourg,  commandée 
par  le  marquis  de  Feuquleres  qui  affié- 
geoit  Thionville ,  fut  défaite  par 
Pkcolomini.  La  fin  de  l'année  1640 
fut  plus  heureufe  :  la  Catalogne  fe 
donna  à  la  France  en  1641.  Cepen- 
dant le  Portugal  s'étoit  révolté  con- 
tre l'Efpagne ,  &  avoit  donné  le 
feeptre  au  duc  de  Bragance.  On  né- 
gocioit  toujours  en  faifant  la  guerre  *, 
elle  étoit  au  dedans  &  au  dehors 
de  la  France.  Le  comte  de  Solfions, 
inquiété  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
figna  un  traité  avec  l'Efpagne ,  & 
excita  des  rebelles  dans  le  royaume, 
11  remporta ,  le  6  Juillet  1641  , 
une  victoire  à  la  Martee ,  près  de 
Sedan  ,  qui  auroit  été  funefte  au 
cardinal ,  û  le  vainqueur  n'y  avoit 
trouvé  la  mort.  Le  maréchal  de  la 
MelUeraîc  &  le  maréchal  de  Bre\è 
eurent  quelques  fuccès  en  Allema- 
gne. La  guerre  y  fut  continuée  en 
1642  avec  défavantage  ;  mais  on 
fut  heureux  ailleurs,  La  MclUerak 
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fît  la  conquête  du  RouftHlofi.  Tafi« 
dis  qu'on  enlevoit  cette  province  à 
la  maifon  d'Autriche  ,  ii  fe  formoit 
une  confpirarion  contre  le  cardinal: 
[V„y.  Cinq  -  Mars.  ]  Pendant  ces 
intrigues  fanglantes,  Richelieu  &  Louis 
XlUy  tous  deux  attaqués  d'une  ma- 
ladie mortelle,  étoient  près  de  des- 
cendre au  tombeau  :  ils  moururent 
l'un  &  l'autre,  leminiftre  le  4  Décem- 
bre 1642,  &  le  roi  le  4  Mai  1643  à 
pareil  jour  que  fon  pere  Henri  IV ,  à 
42  ans ,  après  un  règne  de  3  3 .  Le  roi 
mourant  s'étoit  vu  prefque  abandon- 
né de  toute  fa  cour,  qui  toumoittous 
fes  hommages  vers  la  reine  qui  al- 
loit  devenir  régente.  Une  profonde 
mélancolie  s'empara  de  lui.  Il  dit 
à  quelques  perfonnes  qui  étoient 
autour  de  fon  lit ,  &  qui  l'empê- 
choient  de  jouir  de  la  vue  du  So- 
leil :  De  grâce  rangez-vous  l  Lal$e^ 
mol  la  liberté  de  voir  encore  une  foU 
le  Soleil ,  &  de  jouir  d'un  bien  que  la 
nature  accorde  à  tous  les  hommes  l  En 
jetant  les  yeux  fur  fes  mains  &  fur 
fes  bras  maigres  &  décharnés,  il  dit: 
Voilà  les  bras  d'un  Roi  de  France  !.. 
Ce  prince ,  maître  d'un  beau  royau- 
me ,  mais  né  avec  un  caractère  un 
peu  fauvage,  ne  goûta  jamais  les 
plaifirs  de  la  grandeur,  s'il  en  eft, 
ni  ceux  de  l'humanité  :  toujours 
fous  le  joug ,  &  toujours  voulant 
le  fecouer  ,  malade ,  trifte  ,  fombre, 
infupportable  à  lui-même  &  à  fes 
courrifans.  Son  goût  pour  la  vie 
retirée  l'attachoit  à  des  favoris  , 
dont  il  dépendoit ,  jufqu  a  ce  qu'on 
lui  en  eût  fubftitué  d'autres  :  car  il 
lui  en  falloit  ;  &  le  titre  de  favori 
étoit  alors ,  dit  le  préfident  Henaut , 
comme  une  charge  dans  l'état.  Le 
cardinal  de  Richelieu  le  domina  tou- 
jours ,  &  il  n'aima  jamais  ce  miiuï- 
tre ,  auquel  il  fe  livroit  fans  réferve. 
Après  la  mort  même  du  cardinal» 
ceux  qui  avoient  été  enfermés  par 
fon  ordre  à  la  Baftille ,  Sollicitèrent 
d'abord  çn  vain  leur  liberté.  Pour 
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le  gagner ,  on  le  prit  par  fon  foîble, 
par  Ton  penchant  à  l'extrême  éco- 
nomie. Pourquoi ,  S  ire  ,  lui  dit- on, 
employer  les  fommes  prod'gieufes  que 
vous  coûtent  les  PrifonnLrs  de  la  Baf» 
tille  ,  lorfque  vous pouvc\  les  épargner  en 
les  renvoyant  che\  eux  ?  Ce  fut  à  ce  mo- 
tif, dont  le  roi  rut  plus  frappé  que 
de  tout  autre ,  que  Vhry  ,  Bajfom- 
pierre  ,  Cramail  ,  &  quelques  autres, 
durent  leur  fortie  de  prifon.  Louis 
XJIl  fe  conduifoit  avec  fes  maî- 
trefles  ,  (  Voyt\  n.  Fayette  & 
HAuiefort  )  comme  avec  Tes 
favoris.  Il  en  étoit  jaloux  ;  il  leur 
faifoit  part  de  fd  mélancolie,  & 
c'étoit  où  Tes  fentimens  fe  bor- 
noient.  Les  vues  de  ce  prince  étoient 
droites ,  fon  efprit  fage  &  éclairé , 
Ton  cœur  porté  à  la  piété  ;  mais  à 
cette  piété  qui  tient  beaucoup  de 
la  petiterTe,  &  non  pas  à  celle 
qui  eft  la  vertu  des  grandes  ames. 
11  n'imaginoit  point,  mais  il  ju- 
geoit  bien  ,  &  Ton  mîniftre  ne 
le  gouvernoit   qu'en  le  perfua- 
dant.  Le  courage  qu'il  eut  de  fou- 
tenir  fon  miniftre  contre  tous  les 
ennemis  ligués  pour  le  perdre,  & 
de  le  foutenir  uniquement  parce 
qu'il  le  croyoit  utile  à  l'Etat ,  fup- 
pofe  une  force  dé  caractère  qu'on 
ne  lui  foupçonnoit  point.  Aufli 
vaillant  que  Henri  IV \  mais  d'une 
valeur  fans  éclat ,  il  n'eût  pas  été 
bon  pour  conquérir  un  royaume. 
La  Providence,  (  dit  l'illuftre  au- 
teur que  nous  avons  déjà  cité ,  ) 
le  fît  naître  dans  le  moment  qui 
lui  étoit  propre  :  plutôt ,  il  eût  été 
trop  toible  :  plus  tard,  trop  cir- 
confpe&.  Fils  &  pere  de  deux  de 
nos  plus  grands  rois ,  il  affermit 
le  trône  encore  ébranlé  de  Henri 
IV ',  8c  prépara  les  merveilles  du 
règne  de  Louis  XIV.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  le  Vaffor,  le  P.  Griffa , 
Dupin  ,  M.  de  JBury  :  celle-ci  eft 
en  4  vol.  in- 12.  Un  Proteftant 
publia  ,  en  1643  ,  le  prétendu 
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Codicille  de  Louis  XIII ,  2  petits 
vol.  in-18.  C'eft  un  recueil  rempli 
d  abfurdités ,  &  fi  rare ,  qu'il  a  été 
vendu  jufqu'à  90  liv.  Voyer  le 
Mercure  de  France ,  (Septembre  17 5 4» 
pag.  78  &  fuivantes  )  &  l'article 
Caumartiw. 

XIX.  LOUIS  XIV,  à  qui  la  gloire 
de  fon  règne  acquit  le  furnom  de 
Grand,  naquit  à  Saint-Germain-en- 
Laie  le  5  Septembre  1638  de  Louis 
XIII  &  à' Anne   £  Autriche.   Il  fut 
furaommé  Dieu-donné  ,  parce 
que  les  François  le  regardèrent 
comme  un  préfent  du  Ciel ,  accordé 
à  leurs  vœux,  après  22  ans  de 
ftérilité  de  la  reine.  Comme  une 
foule  de  peuple  fe  précipitoit  dans 
la  chambre  de  cette  princeiïe  au 
moment  de  la  naiflance  ,  &  que 
les  huiffiers  repouflbient  les  plus 
empreffés  ,  Louis  XIII  leur  cria: 
Lalffei  entrer  ;  cet  enfant  appartient  à 
tout  le  monde.  Il  fut  baptifé  le  IZ 
Avril  1643  -,  &  après  la  cérémonie, 
on  le  mena  au  roi  fon  pere,  qui 
lui  demanda  :  Quel  nom  il  avoit 
nçu?  —  Je  m  appelle  Louis  XIV \ 
répondit  le  jeune  prince.  Cette  ré- 
ponfe,  faite  fans  doute  au  hafard, 
ne  laiffa  pas  de  chagriner  Louis  XIII 
alors  malade,  qm  dit:  Pas  encore,  pas 
encore.  Cependant  il  fut  bientôt  roi* 
car  il  parvint  à  la  couronne  le  14 
Mai  fuivant,  fous  la  régence  d'Annt 
d'Autriche  fa  mère.  Cette  princefte 
fut  obligée  de  continuer  La  guerre 
contre  le  roi  d'Efpagne  Philippe  IV f 
fon  frère.  Le  duc  d  Enguien ,  gené*» 
ral  des  armées  Françoifcs ,  gagna 
la  bataille  de  Rocroy ,  qui  entrains 
la  prife  de  Tnionville  &  de  B<x* 
lemont.  Le  marquis  de  Bre\i  battit 
peu  de  temps  après  la  flotte  Efpa- 
gnole  à  la  vue  de  Carthagene ,  tan- 
dis que  le  maréchal  de  la  Mottû 
remportoit  plufieurs  avantages  m 
Catalogne.  Les  Efpagnols  rcprirxnc 
Lérida  Tannée  d'après,  1644,  & 
fixent  lever  le  fiege  de  Tarragonc» 
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mais  la  fortune  étoit  favorable  aux 
François ,  en  Allemagne  &  en  Flan- 
dres. Le  duc  d'Enpùen  fe  rendit 
maître  de  Philisbourg  &  de  Mayen- 
ce  ;  Rofe  prit  Oppenheim  ;  &  le 
maréchal  de  Turennc  conquit  for- 
mes ,  Landau ,  Neuftadt  &  Man- 
heim.  L'année  firivante ,  1645  »  nit 
encore  plus  glorieufe  à  la  France. 
Le  roi  étendit  fes  conquêtes  en 
Flandres ,  en  Artois ,  en  Lorraine 
&  en  Catalogne.  Torftcnfon ,  géné- 
ral des  Suédois ,  alliés  de  la  France, 
remporta  une  victoire  fur  les  Im- 
périaux dans  la  Bohème.  Turame 
prit  Trêves ,  &  y  rétablit  l'élec- 
teur ,  devenu  libre  par  la  média- 
tion du  roi.  Le  duc  d'Enguien , 
(  que  nous  nommerons  le  Prince 
de  Condé  ,  )  gagna  la  bataille  de 
Nortlingue,  prit  Fumes  &  Dunker- 
que  l'année  d'après,  &  remporta 
une  victoire  complète  fur  l'archi- 
duc dans  les  plaines  de  Lens  en 
1648,  après  avoir  réduit  Ypres. 
Le  duc  d* Orléans  s'étoit  diftingué 
par  la  prife  de  Courtray,  de  Ber- 
gues  &  de  Mardick  ;  la  flotte  Es- 
pagnole avoit  été  battue  fur  les 
côtes  d'Italie  par  une  flotte  Fran- 
çoife   de    20    vaiffeaux   &  20 
galères,  qui  compofoient  prefque 
toute  la  marine  de  France  *,  Gué- 
brhnt  avoit  pris  Rotweil  ;  le  comte 
de  Harcourt ,  Balaguier.  Ces  fuccès 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  paix 
conclue  à  Munfter  en  1648 ,  entre 
le  roi ,  l'empereur  Ferdinand  III, 
ChnJUnc   reine  de  Sude  ,  &  les 
états  de  l'empire.  Par  ce  traité, 
Metz ,  Toul ,  Verdun  &  l'Alface 
demeurèrent  au  roi  en  toute  fou- 
veraineté.  L'empereur  &  l'Empire 
lui  cédèrent  tous  leurs  droits  far 
cette  province ,  fur  Brifach ,  fur 
Pignerol  &  fur  quelques  autres 
places.  Dans  le  temps  que  cette 
paix  avantageufe  faifoit  refpe&er 
la  puiflance  de  Louis  XIV ',  ce  roi 
fç  voyoit  réduit  par  les  Frondeurs , 
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(  parti  formé  contre  le  cardinal 
Mayirln ,  fon  miniftre ,  à  quitter  la 
capitale.  11  alloit,avec  fa  mere, 
fon  frère  &  le  cardinal ,  de  pro- 
vince en  province ,  pourfuivi  par 
fes  fujets.  Les  Parifiens  excités  par 
le  duc  de  Btaufort  ,  par  le  coad- 
juteur  de  Paris,  &  fur-tout  par  le 
prince     Candi,  levèrent  des  trou- 
pes ,  &  il  en  coûta  du  fang  avant 
que  la  paix  fe  fit.  Les  ducs  à 
Bouillon  &  delà  Rochtfoucauh ,  par- 
tifans  des  Frondeurs,  rirent  foulever 
la  Guienne ,  qui  ne  put  fe  calmer 
que  par  la  préfence  du  roi  &  de  la 
reine-régente.  Les  Efpagnols ,  pro- 
fitant de  ces  troubles,  faifoient  di- 
verfes  conquêtes  par  eux-mêmes 
ou  par  leurs  alliés ,  en  Champagne, 
en  Lorraine,  en  Catalogne  &  en 
Italie  ;  mais  le  maréchal  du  Plcflis* 
F,  afin  les  battit  à  Rethel ,  &  après 
avoir  gagné  une  bataille  contre 
le  maréchal  de  Turaine ,  ligué  avec 
le  duc  de  BouUlon  fon  rrere,  il 
recouvra  Château-Porcien  »  &  les 
autres  villes  fituées  entre  la  Meufe 
&  la  Loire.  Le  roi,  devenu  ma- 
jeur ,  tint  fon  lit  -  de  -  julHce  en 
16  y  1,  pour  déclarer  fa  majorité. 
L  eloignement  du  cardinal  Maierin , 
retiré  à  Cologne ,  fembloit  avoir 
rendu  la  tranquillité  à  la  France; 
fon  retour  en    1652  ralluma  la 
guerre  civile.  Le  parlement  de  Paris 
avoit  donné  en  vain  plufieurs  arrêts 
contre  lui  ;  ils  furent  caftes  par  un 
arrêt  du  confeil  d'état.  Le  prince 
de  Condé ,  irrité  de  ce  que  le  car- 
dinal l'avoit  fait  mettre  enprifon 
au  commencement  de  cette  guerre 
domeftique ,  dont  nous  détaillerons 
l'origine  &  les  faits  principaux  dans 
l 'article  M  aza  ri n  ,  (  Voyt\  ce  mot  > 
fe  tourna  du  côté  des  rebelles ,  &  fut 
nommé  généraliffime  des  armées. 
Il  défit  le  maréchal  d'Hocquîncoun 
à  Bléneau  ;  mais  ayant  été  attaqué 
par  l'armée  royale  dans  le  tau- 
bourg  Saint- Antoine,  il  auroit  été 
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fait  prifonnier ,  fi  les  Parifiens  ne   France  ,  puiflante  au  dehors,  par 
lui  avoient  ouvert  leurs  portes ,  &    la  gloire  de  fes  armes ,  &  folli- 
n'avoient  fût  tirer  fur  les  troupes   citée  de  faire  la  paix,  'la  donna 
du  roi  le  canon  de  la  Baitiile.  On   à  l'Efpagne  en   1659.   Elle  fut 
négocia  bientôt  de  part  &  d'autre  conclue  le  7  Septembre  dans  l'ifle 
pour  appaifer  les  troubles.  La  cour   des  Faifans  par  Mayaîn  &  Don 
fe  vit  ofoigée  de  renvoyer  UaXarin   louis  de  Haro  ,  plénipotentiaires 
qui  en  etoit  le  prétexte.  Cependant  des  deux  puiffarices  ,  après  2* 
les  Efpagnols  profitoient  de  nos   conférences  :  c'eft  ce  qu'on  nom 
querelles  pour  fcire  des  conquêtes.   me  la  Paix  des  Pyrénées.  Les  prin- 
L  archiduc  LéupoU  prenoit  Grave-   cipaux  articles  de  ce  traité  turent 
hnes  &  Dunkerque  ;  Don  Juan   le  mariage  du  roi  avec  l'infante 
d'Autriche ,  Barcelonne  ;  le  duc  de   NUk-Thérefe  -,  la  reftitution  de 
Mmioue ,  Cafal  :  mais  à  peine  la   plufieurs  places  pour  la  France 
tranquillité  rut  rendue  à  la  France,   &  celles  de  Juliers  pour  l'élec- 
qu'ils  reperdirent  ce  qu'ils  avoient  teur  Palatin  i  &  le  rérabliffement 
conquis.  Les  généraux  François  rc-   du  prince  de  Condé.  Le  mariaee 
prirent  Rethel ,  Sainte-Menehoud ,    du  roi ,  fait  à  Saint-Jean-de-Luz 
Bar  ,  Ligny;  le  maréchal  de  Granay   avec  beaucoup  de  magnificence 
gagna  une  bataille  en  Italie  contre   couronna  cette  paix.  Les  deux 
le  marquis  de  Caracene;  on  eut  des   époux   revinrent   triomphans  à 
fucecs  en  Catalogne-,  le  viçomte   Paris,  &  leur  entrée  dans  cette 
de  Turcnne  battit  l'armée  Efpagnole  capitale  eut  un  éclat  dont  on  fe 
en  1654,  réduifit  le  Quefnoy ,  &  .fouvint  long-temps.  Le  cardinal 
fit  lever  le  fiegc  d'Arras.  Cet  ex-   Mayirm  mourut  l'année  fuivante 
ploit  important  raffura  &  la  France    1661.    Le   roi  ,    qui  par  re- 
&  le  cardinal  Malaria  ,  retourné  connouTance  n'avoit  ofé  gouver- 
de  nouveau  en  France ,  &  dont  la   ner  de  fon  vivant ,  prit  en  main 
fortune  (dit  le  préfident  Henûult)   les  rênes  de  fon  empire,  &  les 
dépendoit  prefque  de  l'événement   tint  avec  une  fermeté  qui*  furprit 
de  cette  journée.  Le  roi  ne  s'y  dans  un  jeune  monarque  qui 
trouva  point,  &  auroit  pu  y  être,   n'avoit  montré  jufqu'alors  que  du 
Ce  fut  dans  cette  guerre  qu'il  fit  goût  pour  les  plaifirs.  Il  vérifia 
fa  première  campagne-,  il  étoit  allé  ce  que  Ma{arin  avoit  dit  de  ce 
à  la  tranchée  au  fiege  de  Stenay-,   prince,  en  confidence,  au  maré- 
mais  le  cardinal  ne  voulut  pas  qu  il   chai  de  Gramont:  Il  y  a  de  l'é 
expofàt  davantage   fa  perfonne ,   tofft  en  lui  pour  faire  quatrz  rois  & 
de  laquelle  dépendoit  le  repos  de  un  honnête  homme.  Tout  prit  une 
l'état  &  la  puilTance  du  miniftre.  face  nouvelle.  Au  premier  co 
Le  maréchal  de  Tunnnc  foutint  fa  feil  qui  fe  tint   aor«  la  !Î! 
réputation  les  années  fuivantes ,   du  miniftre,  il  déclara  qu'il  vou 
&  fe  fignala  fur -tout  en  1658;   loit  tout  voir  par  lui-même  La 
il  prit  Saint- Venant,  Bourbourg,  face  du  théâtre  changée,  ajouta-t-il 
Mardick  ,   Dunkerque  ,  Furnes,  j'aurai    d'autres  principes    djns  Ù 
Dixmude ,  Yprcs ,   Mortagne.  Le  gouvernement   de  mon  état  ,  dans 
prince  de  Condé   &    Don   Jum,    la  régie  de  mes  finances,  &  dans  les 
ayant,  ramaffé  toutes  leurs  for-   négociations  au  dehors ,  que  ceux  de 
ces ,  tentèrent  en  vain  de  fecourir   M.  le   Cardinal.    Fous' fayer  nies 
Dunkerque-,  il  les  défit  entière-   volontés;  c'eji  à  vous  maintenant 
ment  à  lâ  journée  des  Dunes.  La  Mtjfuurs  ,  de  les  cxéaaer.  U  £Xg 
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a  chacun  cîc  fes  minières  les  bor-  d'une  manière  digne  d  eux  &  du 
nés  de  fon  pouvoir  ,  fe  faifant  rémunérateur.  Luis  XIV  fatfoit 
rendre  compte  de  tout  à  des  heures  à  12  ans  ce  que  Henri  IV  avoit 
réglées ,  leur  donnant  la  confiance  fait  à  50.  Ne  avec  le  talent  de 
qu  il  falloit  pour  accréditer  leur  régner  ,  il  favoit  fe  faire  refpec- 
miniftere  ,  &  veillant  fur  eux  ter  par  les  puiiTances  étrangères, 
pour  les  empêcher  d'en  frop  abu-  autant  qu'aimer  &  craindre  par 
fer.  Une  chambre  fut  établie  pour  fes  fujets.  Il  exigea  une  répara- 
mettre  de  l'ordre  dans  les  finan-  tion  authentique  en  1662,  de 
ces  ,  dérangées  par  un  long  bri-  l'infulte  faite  au  comte  d'EJl.aies^ 
gandage.  Le  furintendant  fon  ambafTadeur  à  Londres,  par 
condamné  par  des  commiflaires  le  baron  de  BatuviUe ,  ambafià- 
au  bannuTerncnt ,  eut  pour  fuc-  deur  d'Efpagnc  ,  qui  pretendoit  le 
cefleur  le  grand  Colbert ,  miniftre  pas  fur  lui.  Lafatisfactionqueluifit, 
qui  répara  tout ,  &  qui  créa  le  deux  ans  après ,  le  FaPe  A'txjnèt, 
commerce  &  les  arts.  De;  Coîo-  VU ,  de  l'attentat  des  Coi  fes  fur 
nies  Françoifcs  partirent  pour  se-  le  duc  de  Oe\ul ,  ambaffadew  à 
cù>lir  à  Madagafcar  &  à  la  Caycn-  Rome,  ne  fut  pas  moins  éclatan- 
ne  -,  les  académies  des  feiences  ,  te.  Le  cardinal  Ckigi  ,  légat  & 
de  peinture  &  de  fculpture  furent  neveu  du  pontife ,  vint  en  Fran- 
ctablies-,  des  manufactures  de  gla-  ce  pour  foire  au  roi  des  exeufes 
ces  ,  de  points  de  France  ,  de  toi-  publiques.  Quoique  la  paix  régnât 
les ,  de  laines ,  de  tapuTcries ,  furent  dans  tous  les  états  Chrétiens ,  fes 
érigées  dans  tout  le  royaume,  armées  ne  demeurèrent  pas  oift- 
On  projetoit  dès-lors  de  rétablir  ves  -,  il  envoya  contre  les  Man- 
ia marine  ,  de  former  une  aca-  res  une  petite  armée ,  qui  prit  Gi- 
démie  d'architecture  ;  *  d'envoyer  geri ,  &  fecourut  les  Allemands 
dans  les  différens  endroits  de  l'Euro-  contre  les  Turcs.  Ce  fut  princi- 
pe, d'Afrique  &  d'Amérique,  des  paiement  à  ces  troupes  ,  conduites 
îavans  &  des  mathématiciens  cher-  par  les  comtes  de  Collgny  &  de 
cher  des  vérités.  Le  canal  de  la  Fiui/lade  ,  qu'on  dut  la  victoi- 
Languedoc  pour  la  jonction  des  re  de  Saint  -  Gothard  ,  en  1664. 
deux  mers  fut  commencé  ;  la  dit-  Ses  armées  triomphoient  fur  mer 
cipline  rétablie  dans  les  troupes ,  comme  fur  terre.  Le  duc  de  Beau- 
l'ordre  dans  la  police  &  dans  '  la  fort  prit  &  coula  à  fond  un  grand 
jufttce-,  tous  les  arts  furent  en-  nombre  de  vaiffeaux  Algériens, 
courages  au-dedans  &  même  au-  &  périt  dans  cette  beile  acHon. 
dehors  du  royaume  ;  60  favans  Les  Anglois  &  les  Holîandois 
de  l'Europe  recurent  de  Louis  étoient  alors  en  difpute  pour  le 
XIV  des  récompenfes ,  &  furent  commerce  des  Indes  Ocàdenta- 
étonnés  d'en  être  connus.  Quoi-  les.  Le  roi ,  allié  avec  ces  derniers, 
que  U  roi  ne  foit  pas  votre  fouve-  les  fecourut  contre  les  premiers. 
raîn ,  leur  écrivoit  Colbert,  il  II  y  eut  quelques  batailles  nava- 
veut  être  votre  bienfûttur\  il  vous  les  -,  les  Anglois  perdirent  Iule 
tnvoit  cette  lettre-de-change  comme  de  Saint  -  Chriftophe  ;  mais  ils  y 
un  gage  de  fort  cfiLmc.  Un  Floren-  rentrèrent  par  la  paix  conclue  à 
tin,  un  Danois  recevoient  de  ces  Breda  le  26  Janvier  1667.  il- 
lettrés datées  de  VerfailleS.  Plu-  Gvpc  IV ,  pere  de  la  reine ,  éroit 
fieurs  étrangers  habiles  furent  ap-  mort  le  17  Septembre  1665  ;  te 
pelés  en  France,  &  récompenfes  roi  croyoit  avoir  des  prétendons 
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for  fou  héritage ,  &  fur-tout  fio- 
les Pays-bas.  Il  marcha  en  Flan- 
dres pour  les  faire  valoir  ,  comp- 
tant encore  plus  fur  fes  forces 
que  fur  fes  raifons.  11  étoit  à  la  tête 
de  35,000  hommes -,  Turennc  étoit, 
fous  lui ,  le  général  de  cette  armée. 
LouvoiS)  nouveau  minifire  de  la 
guerre  ,  &  digne  émule  de  Colbcrt , 
avoit  fait  des  préparatifs  immen- 
fes  pour  la  campagne.  Des  nia- 
gafins  de  toute  efpece  étoient  dis- 
tribués fur  la  frontière.  Lads  cou- 
roit  à  des  conquêtes  affurées.  Il 
entra  dans  Charleroi  comme  dans 
Paris.  Ath,  Tournai  furent  prifes 
en  deux  jours  -,  Fumes  ,  Armen- 
tieres  ,  Courtray  ,  Douay  ,  ne  tin- 
rentras  davantage.  Lille  ,  la  plus 
ôoriflante  ville  de  ce  pays  ,  la 
feule  bien  fortifiée ,  capitula  après 
9  jours  de  fiege.  La  conquête  de 
la  Franche- Comté  ,  laite  l'année 
fuivante  i663  ,  fut  encore  plus 
rapide.  Louis  XIV  entra  dans 
Dole  au  bout  de  4  jours  de  fie- 
ge, 11  jours  après  fon  départ 
de  Saint-Germain.  Enfin  ,  dans 
trois  femaines,  toute  la  provin- 
ce lui  fut  foumife.  Cette  rapi- 
dité de  conquêtes ,  qui  tenoit  du 
prodige  ,  fit  naître  ce  diftique  , 
digne  du  héros  qui  en  étoit 
l'objet. 

Vn.ii  dits  LotharoSy  Burgundos  heb- 
du  m  as  un  a  , 

Un  j  dontat  Bativos  luna  :  quld  an- 
nus  crit  ?  (*) 

Tant  de  fortune  réveilla  l'Eu- 
rope aflbupie  :  un  traité  entre  la 
Hollande ,  l'Angleterre  &  la  Sué- 
de ,  pour  tenir  la  balance  de 
lEurope  &  réprimer  l'ambition 
du  jeune  roi ,  fut  propofé  & 
conclu  en  cinq  jours  mais  il 
n'eut  aucun  eïet.  La  paix  fe  fit 
avec  l'Efpagne  à  Aix-la-Chipellc, 
le  1  Mai  de  la  même  année.  Le 
roi  fe  priva  de  la  Franche- Comté 
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par  ce  traité ,  &  garda  les  villes  con* 
quifes  dans  les  Pays-Bas.  Pendant 
cette-paix ,  L-uls  continua ,  comme  / 
il  avoit  commencé  ,  à  régler  ,  à 
fortifier ,  à  embellir  fon  royaume» 
Les  ports  de  mer ,  auparavant  dé- 
ferts  ,  furent  entourés  d'ouvrages 
pour  leur  ornement  &  leur  dé- 
fenfe,  couverts  de  navires  &  de  ma- 
telots ,  &  contenoient  déjà  foixante 
grands  vahTcaux  de  guerre.  L'hô- 
tel des  Invalides ,  où  des  foldats 
bleffés  &  vainqueurs  trouvent  les 
fecours  fpirituels  &  temporels  » 
s  élevoit  en  1671  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale.  L'Ob- 
fervatoire  étoit  commencé  depuis 
1665 .  On  traçoit  une  méridienne 
d'un  bout  du  royaume  à  l'autre. 
L'académie  de  Saiut-Luc  étoit  fondée 
à  Rome  pour  former  nos  jeunes 
peintres.  Les  éditions  des  bons 
auteurs  Grecs  &  Latins  s'impri- 
moient  au  Louvre  à  l'ufage  du 
Daupfdn  ,  confié  aux  plus  éloquens 
&  aux  plus  favans  hommes  de 
r  Europe.  Rien  n'étoit  négligé.  On 
bâtiiîbit  des  citadelles  dans  tous 
les  coins  de  la  France ,  &  on  for- 
raoit  un  corps  de  troupes  com- 
pofé  de  400,000  foldats.  Ces  trou- 
pes furent  bientôt  nécelTaires.  Louis 
XIV  réfolut  de  conquérir  les 
Pays-Bas  ,  &  commença  par  la 
Hollande  en  1672.  Au  mois  de 
Mai  il  paffa  la  Meufe  avec  fon 
armée  ,  commandée  fous  lui  par 
le  prince  de  Condc  &  par  le  ma- 
réchal de  Turbine.  Les  places  d'Or- 
f?y ,  Burick  ,  Vefel  ,  Rhinbcrg  » 
Emmerick,  Groll,  furent  réduites 
en  fix  jours.  Toute  la  Hollande 
s'attendoit  à  pâfler  fous  le  joug  # 
dès  que  le  roi  feroit  au-delà  du 
Rhin  -,  il  y  fut  bientôt.  Ses  troupes 
traversèrent  ce  fleuve  en  préfence 
des  ennemis.  La  reddition  de  plus 
de  40  places  fortes  rut  le  fruit  de 
ce  piflage.  L?s  provinces  de  Guel- 
dres,  d'UtrecUt  &  dOweriffel  f« 
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rendent.  Les  Etats  ,  alTemblés  â  la 
Haye  ,  fe  fauvent  à  Amfterdam 
avec  leurs  biens  5c  leurs  papiers. 
Dans  cette  extrémité ,  ils  font  per- 
cer les  digues  qui  retenoient  les 
«aux  de  la  mer  :  Amfterdam  fut 
comme  une  vafte  fortereffe  au  mi- 
lieu des  flots  ,  entourée  de  vaif- 
feaux  de  guerre ,  qui  eurent  affez 
d'eau  pour  fe  ranger  autour  de  la 
ville.  Il  n'y  avoit  plus  de  conquê- 
tes à  faire  dans  un  pays  inondé. 
Louis  quitte  Ton  armée  ,  laiflant 
Turenne  &  Luxembourg  achever  la 
guerre.  L'Europe  ,  effrayée  de  fes 
fucecs ,  étoit  dès-lors  con  jurée  con- 
tre lui.  L'empereur  ,  l'Efpagne  , 
l'éle£eur  de  Brandebourg  ,  réunis , 
étoient  de  nouveaux   ennemis  à 
combattre.  Louis  XIV ,  afin  de  re- 
gagner la  fupériorité  d'un  autre 
côté ,  s'empara  de  la  Franche-Comté. 
Turenne  entra  dans  le  Palatinat  :  ex- 
pédition glorieufe  ,  (i  fes  troupes 
n'y  avoient  commis  des  excès  hor- 
ribles. Le  comte  de  Schomberg  bat- 
tit les  Efpagnols  dans  le  Rouflîl- 
lon.  Le  prince  d:  Condi  défit  le 
prince  d'Orange  à  Senef.  Turenne  , 
qui  avoit  paiTé  le  Rhin  à  Philips- 
bourg  ,  remporta  plufieurs  vic- 
toires fur  le  vieux  Caprara  ,  fur 
Charles  VI  duc  de  Lorraine,  fur 
Bournonvîlle.  Ce  héros  fâchant  tour- 
à-tour  reculer  comme  Fabius ,  & 
avancer  comme  Annibal ,  vainquit 
l'éle&eur  de  Brandebourg  à  Turkc>m 
en  1675 ,  tandis  que  les  autres  gé- 
néraux de  Louis  XIV  foutenoient 
la  gloire  de  fes  armes.  Tant  de 
profpérités  turent  troublées  par  la 
mort  de  Turenne.  Ce  général  ,  la 
terreur  des  ennemis  &  la  gloire  des 
armes  Françoifes  ,  fut  tué  le  27 
Juillet  d'un  coup  de  canon  au 
milieu  de  fes  victoires  ,  dans  le 
temps  qu'il  fe  préparait  à  battre 
Montécucuâ.  Le  prince  de  Condé  fit 
ce  que  Turenne  auroit  fait  -,  il  força 
le  général  Allemand  à  repayer  lç 
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Rhin.  Le  maréchal  de  Criquî  eut 
moins  de  bonheur  ,  quoiqu'il  eut 
autant  de  courage  -,  il  fut  mis  en 
déroute  au  combat  de  Confarbrick , 
&  fut  fait  prifonnier  dans  Trêves. 
La  fortune  fut  entièrement  pour 
les  François  en  1676.  Le  duc  de 
Vivonne  ,  fécondé  par  du  Quefne  , 
lieutenant-général  de  l'armée  na- 
vale de  France  ,  gagna  deux  ba- 
tailles contre  Ruytcr  amiral  de  Hol- 
lande, qui  périt  dans  la  dernière,  « 
(  le  2  Avril  1676  )  &  qui  fut  re- 
gretté par  Louis  XIV  comme  un 
grand  homme.  Ce  monarque  étoit 
alors  en  Flandres  ,  où  Condé', 
Bouchain  ,  Aire  &  le  Fort  de  Linck 
recurent  fes  lois.  La  campagne  de 
1677  s'ouvrit  par  la  prife  de  Va- 
lenciennes  &  de  Cambrai  :  la  pre- 
mière fut  emportée  d'aflaut  ,  & 
l'autre  par  compofition.  Philippe 
duc  d'Orléans ,  frère  unique  du  roi , 
gagna  contre  le  prince  d'Orange  la 
bataille  de  Caffel,  lieu  célèbre  par 
la  victoire  qu'un  autre  Philippe  , 
roi  de  France ,  y  avoit  remportée 
350  ans  auparavant.  Le  maréchal 
de  Créqui  battit  le  prince  Charles  de 
Lorraine  auprès  de  Strasbourg ,  l'o- 
bligea de  repaffer  le  Rhin  ,  & 
l'ayant  repaffé  lui-même  ,  aflîégea 
&  prit  Fribourg.  Nos  fuccès  ne- 
toient  pas  moindres  en  Flandres 
&  en  Allemagne.  Le  roi  forma 
lui-même,  en  1678,  le  fiege  de  Gand 
&  celui  d'Ypres ,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  ces  deux  places.  L'armée 
d'Allemagne  ,  fous  les  ordres  de 
Créqui ,  mit  les  ennemis  en  déroute 
à  la  tête  du  pont  de  Retnsfeld  , 
&  brûla  celui  de  Strasbourg  ,  après 
en  avoir  occupé  tous  les  forts  en 
préfence  de  l'armée  ennemie.  Cette 
glorieufe  campagne  -finit  par  la 
paix  que  donna  Louis  XIV  à  l'Eu- 
rope ,  &   qui   fut    (ignée  par 
toutes  les  puilTances  en  167S.  Il 
y  eut  trois  traités  ;  Tun  entre  la 
France  &  la  Hollande  -,  le  ae  avec 
•  •  •  } 
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l*Efpagne  -,  le  3  e  avec  l'Empereur 
&  avec  l'Empire ,  à  la  réferve  de 
1  électeur  de  Brandebourg.  Par  ces 
traités  la  France  refta  en  poflef- 
iion  de  la  Franche-Comté ,  qui  lui 
fut  annexée  pour  toujours  ,  d'une 
partie  de  la  Flandre  Efpagnole  , 
&  de  la  forterene  de  Fribourg.  Ce 
qu'il  y  eut  de  remarquable  dans 
ce  traité ,  figné  avec  les  Hollan- 
dois  ,  c'eft  qu'après  avoir  été  l'u- 
'  nique  objet  de  la  guerre  de  1672. 
ils  furent  les  feuls  à  qui  tout  fut 
rendu.  On  venoit  de  figner  cette 
paix  à  Nimegue,  (  le  10  Août  1678  ) 
lorfqne  le  prince  d'Orange  tenta 
vainement  de  la  rompre ,  en  livrant 
le  fanglant  &  inutile  combat  de 
Saint-Denys,  où  le  duc  de  Luxembourg 
triompha  malgré  la  rufe  &  la  mau- 
vaife  foi  de  fon  adverfaire.  Les 
Anglois  y  perdirent  2000  hommes 
de  leurs  meilleures  troupes ,  &  les 
Hollandois  firent  une  perte  encore 
plus  confidérable.  Louis  Xty  ayant 
ditlc  des  lois  à  l'Europe  ,  victo- 
rieux depuis  qu'il  régnoit  >  n'ayant 
afïiégé  aucune  place  qu'il  n'eût 
prife ,  à  la  fois  conquérant  &  po- 
litique ,  mérita  le  furnom  de 
Grand  f  que  l'hôtel-de- ville  de 
Paris  lui  déféra  en  1680.  Ce  mo- 
narque fit  de  la  paix  un  temps  de 
conquête  :  l'or  ,  l'intrigue  &  la 
terreur  lui  ouvrirent  les  portes  de 
Strasbourg  &  de  Cafai  ;  le  duc  de 
Mantoue  ,  à  qui  appartenoit  cette 
dernière  ville  ,  y  laifta  mettre  gar- 
hifon  Françoife.  Louis  XIV \  craint 
p.ir-tout  t  ne  fongea  qu'à  fe  faire 
craindre  davantage.  Le  pape  Inno- 
cent XI  ne  s'étant  pas  montré  fa- 
vorable au  deffein  qu'avoit  le  roi 
d'étendre  le  droit  de  régale  fur 
tous  les  diocefes  de  fa  domination , 
ce  prince  fit  donner  ,  en  1682,  une 
déclaration  par  le  Clergé  de  France  » 
renfermée  en  iv  proportions  ,  qui 
font  le  réfultat  de  tout  ce  qu'on 
avoit  dit  de  mieux  fur  lapuifl'ance 
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ecdéfiaftique.  La  première  eft ,  que 
le  Pape  n'a  aucune  autorité  fur  le 
temporel  des  Rois  :  la  11e  ,  que  le 
Concile  eft  au- de as  du  Pape  ;  la  IIIe, 
que  Vufagc  de  la  Puijfance  Apojloli- 
que  doit  être  réglé  par  les  Canons  :  & 
la  IVe  ,  qui/ appartient  principalement 
au  Pape  de  décider  en  matière  de  Foi;  mais 
que  fes  déc 'fions  ne  font  indéformables 
qu'après  que  l'Egli/e  les  a  reçues ..»• 
Louis,  en  veillant  fur  l'Eglife  ,  ne 
négligeoit  pas  les  autres  parties  de 
fon  empire.  Il  établit  une  cham- 
bre contre  les  empoifonneurs ,  qui 
en  ce  temps-là  infectoient  la  France, 
Une  chaire  de  droit  françois  fut 
fondée,  tandis  que  d'habiles  gens 
travailloient  à  la  réforme  des  lois. 
Le  canal  de  Languedoc  étoit  na- 
vigable depuis  1681.  Le  port  de 
Toulon  fur  la  Méditerranée  fut 
conftruit  à  trais  immenfes,  pour 
contenir  100  vaifleaux  de  ligne, 
avec  un  arfenal  &  des  magafins 
magnifiques.  Sur  l'Océan ,  le  port 
de  Breft  fe  formoit  avec  la  même 
grandeur.  Dunkerque ,  le  Havre- 
ci  c-Grace  fe  rempliitoient  de  vaif- 
feaux.  La  nature  étoit  forcée  à 
Rochefort.  Des  compagnies  de  ca- 
dets dans  les  places,  de  gardes- 
marines  dans  les  ports  ,  furent 
inftituées ,  &  compofées  de  jeunes 
gens  qui  apprenoient  tous  les 
arts  convenables  à  leur  profeflîon 
fous  des  maîtres  payés  du  tréfor 
public.  60,000  matelots  étoient  re- 
tenus dans  le  devoir  par  des  lois 
auflî  féveres  que  celles  de  la  dif- 
cipline  militaire.  Enfin  on  comp- 
toit  plus  de  100  gros  vaifleaux» 
de  guerre ,  dont  plufieurs  portoient 
cent  canons.  Ils  ne  reftoient  pas 
oififs  dans  nos  ports.  Les  efeadres, 
fous  le  commandement  de  du  Que/ne, 
nettoyoient  les  mers  infeftées  par 
les  corfaires  de  Barbarie.  Alger  fut 
bombardé  en  1684,  &  les  Algériens 
obligés  de  faire  toutes  les  foumif- 

fions  qu'on  exigea  deux.  Us  ren- 
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«lirait  tous  les  efclaves  Chrénen* ,  Ligue  contre  Uuls  «X/rfeformoît 
&  donnèrent  encore  de  l'argent,  fecrétement  en  Einope  encre  le  duc 
LVtac  de  Gènes  ne  s'humilia  pas  de  Savoie  ,  l'électeur  de  Bavière , 
moins  devant  Louis  XIV  que  celui  l'électeur  de  Brandebourg  (  depuis 
d'A  ger.  Gênes  avoit  vendu  de  la  roi  de  Prune  )  &  plufieurs  autres 
poudre  aux  Algériens  &  des  gale-  princes,  excités  par  le  prince  d'Oran- 
rcs  aux  Efpagnols  -,  elle  tut  bom-  gc ,  l'ennemi  le  plus  implacable  de 
bardée  la  même  année,  &  n'obtint  Louis  XI V.  L'empereur,  le  roi  dEf- 
fa  tranquillité  que  par  une  fatisMc-  pagne ,  en  un  mot  tous  les  confe- 
•tion  proportionnée  a  l'offenfe.  Le  dérés  de  la  dernière  guerre,  s 'uni- 
doge,  accompagné  de  4  fen:itcurs,  rent  à  eux.  Cette  Ligue,  connue 
vint  à  Veuilles  faire  tout  ce  que  fous  le  nom  de  Ligue  dAusbcurg, 
le  roi  voulut  exiger  de  fa  patrie,  éclata  en  1687.  Pour  la  rendre  en- 
La  loi  de  Gênes  cft ,  que  U  Doge  core  plus  formidable ,  on  forma 
'    p  rde  fa  dign'té  &  J'on  titre  dès  qu\l  le  projet  de  chaffer  Jacques  11  du 
êft  j'orûde  U  Ville  \  n  ais  Louis  vou-  trône  de  la  Grande-Bretagne,  & 
lut  qa  il  les  confcrvàt.  Le  monar-  d'y  placer  le  prince  Guillaume  d'O- 
que  ayant  demandé  à  ce  magiitrat  rnge.  Ce  deflein  fut  exécuté.  Le 
ce  qui  le  frappoir  le  plus  à  Ver-  dauphin ,  fils  unique  du  roi ,  ou- 
fdil'es?  —  C\jl  de  myy  voir,  Sire,  vrit  la  campagne  par  la  prife  de 
répondit-il.  Des  ambaffadeurs  qui  Philipsbourg ,  le  19  Octobre  1688  j 
fe  difoient  envo^  és  du  roi  de  Siam  fon  armée  viétorieufe  fut  conduite 
[  Voyei  iv.  Constance,  ]  pour  ad-  dans  Je  Bas-Pal atinat.  Depuis  Bàle 
mirer  fa  puifiance ,  avoient  flatté ,  jufqu'à  Coblcntz  ,  tout  fut  fournis 
l'année  d  auparavant ,  le  goût  que  le  long  du  Rhin  :  mais  les  confé- 
Je  monarque  François  avoit  pour  dérés  ayant  réuni  leurs  forces,  les 
les  chofes  d  éclat.  Tout  fembloit  François  abandonnèrent  à  leur  ap- 
alors  garantir  une  paix  durable;  proche  toutes  les  places  qu'il  avoient 
Zouis  XI V  y  comptoit  ii  bien ,  qu'il  prifes  depuis  le  ficgedcPhilipsbourg. 
iîgnala  fa  puitffance  par  un  coup  L'anr.cc  fuivante  1690  fut  plus  heu- 
d'autorité  qui  donna  plufieurs  fujets  reufe.  Le  maréchal  dt  Luxembourg 
à  l'Eghfe,  mais  qui  malheur  eufement  gagna  le  Ier  Juillet  une  bataille  con- 
en  enleva  beaucoup  plus  à  l'état,  tre  le  prince  de  Walduk,  à  Flcurus« 
Ledit  de  Nantes  ,  donné  par  Henri  La  flotte  du  roi ,  commandée  par 
IV  en  faveur  des  Cah imiies ,  lut  le  comte  de  T^unilU ,  dent  dans 
révoqué  en  1 68    Cette  revocation,  la  Manche  les  flottes  d'Angleterre 
qui  pouvoitavoir  des  elfe  heureux,  &  de  Hollande.  Caiinat  fe  rendit 
en  eut  de  fort  rriftes  ,  par  les  violen-  maître  du  i-as  de  Sufe,  prit  Nice, 
ces  dont  on  ufa  pour  ramener  les  Villeu-anche  ,  &  remporta  la  vic- 
i'ec>aircs.  Les  troupes  furent  em-  toire  de  Sufarde  contre  les  troupes 
•  ployées  à  faire  des  converfions ,  du  duc  de  Savoie.  Le  prince  d'Orange 
que  la  parole  divine ,  le  bon  exen>  lut  obligé  de  levri  ieliege  de  Lîme- 
ple  des  Catholiques  &  la  douceur  nck  en  Irlande.  Mons  dans  lesPays- 
compatiiTante  des   minières  d'un  Bas*,  Valence  en  Catalogne ,  Carma- 
Dieu  de  paix,  auroient bien  mieux  gnoîe  &  Montmélian  en  Savoie, 
opérées.  Près  de  50,000  familles,  furent  les  conquêtes  de  la  campagne 
en  trois  ans  de  temps ,  fortirent  fuivante.  Ces  fuccès  furent  contre- 
du  royaume,  &  portèrent  chez  les  balancés  par  la  perte  de  la  bataille 
étrangers  les  arts  ,  les  manufactures  navale  de  la  Hogue,  en  1692.  Le 
&  les  tréfors  de  la  France.  Une  combat  dura  depuis  le  matin  juf« 
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qu'à  la  nuit,  avec  des  efforts  figna- 
lés  de  valeur  de  la  part  de  nos 
troupes,  ço  de  nos  vailTeaux  com- 
battirent contre  84.  La  fupériorité 
du  nombre  l'emporta.  Les  François, 
obligés  de  faire  retraite,  furent  dif- 
perfés  par  le  vent  fur  les  côtes  de 
Bretagne  &  de  Normandie  ;  &,  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  malheureux, 
l'amiral  Anglois  leur  brûla  13 
vaîfleaux.  Cette  défaite  fur  la  mer, 
une  des  premières  époques  du  dépé- 
riffemenr  de  la  marine  de  France , 
fut  affoiblie  par  les  avantages  qu'on 
remporta  fur  terre.  Le  roi  afllégea 
Namur  en  perfonne,  prit  la  ville 
en  S  jours  (  le  5  Juin  1692)  & 
les  châteaux  en  22.  Luxembourg  em- 
pêcha le  roi  GulU.mmt  de  paner 
la  Mehaine  à  la  tête  de  80,000 
hommes ,  8c  de  venir  faire  lever  le 
iiege.  Ce  général  gagna ,  peu  de 
temps  après,  deux  batailles  -,  celle  de 
Steinkcrque  en  1692,  &  celle  deNer- 
winde  en  1693.  Peu  de  journées  fu- 
rent plus  meurtrières  &  plus  glorieu- 
fes.  L'année  i694,remarquablepar  ia 
difette  qu'on  fourTrit  en  France ,  ne 
le  fut  par  aucun  fuccès  éclatant.  La 
campagne  de  1695  fe  réduifit  à  la 
prife  deCafal ,  dont  les  fortifications 
furent  rafées  entièrement.  Comme 
les  recrues  fe  faifoient  difficilement 
en  1695 ,  des  foldats  répandus  dans 
Paris  enlevoient  les  gens  propres  à 
porter  les  armes  ,  les  enfermoient 
dans  des  maifons ,  &  les  vendoient 
aux  officiers.  Ces  maifons  s'ap- 
peloient  des  fours  :  il  y  en  avoit 
30  dans  la  capitale.  Le  roi,  inf- 
truit  de  cet  attentat  contre  la  liberté 
publique ,  que  le  magiftrat  n'avoit 
ofé  réprimer  de  crainte  de  lui  déplai- 
re ,  fit  arrêter  les  enrôleurs,  ordonna 
qu'ils  fuuent  juges  dans  toute  la  ri- 
gueur des  lois,rendit  la  liberté  à  ceux 
qui  l'avoient  perdue  par  fraude  ou 
par  violence ,  &  dit  quïZ  voulait  être 
fcrvl  par  dis  foldixts  ,  &  non  par  des 
efclavcs.  On  s'attend  vit  à  de  grands 
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evenemens  du  côté  de  l'Italie  en 
1696.  Le  maréchal  de  Caiinat  , 
qui  avoit  remporté  l'important© 
victoire  de  la  Ma  ri  aille,  en  1693, 
fur  le  duc  de  Savoie,  étoit  campé 
à  deux  lieues  de  Turin.  Ce  prince  > 
las  de  la  guerre  ,  conclut  un  ac- 
commodement avec  la  France ,  le 
18  Septembre  1696.  Par  ce  traité 
Louis  XW  lui  rendit  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  pendant  la  guerre ,  lui 
paya  4  millions ,  eut  la  vallée  de 
Bdrcelonnette  en  échange  de  Pigne- 
rol  ,  &  maria  le  duc  de  Bourgogne 
avec  la  fille  aînée  du  duc.  Cette 
paix  particulière  rut  fuivie  de  la 
paix  générale,  fignée  à  R}  fwick  le 
10  Octobre  1697.  Les  eaux  du  Rhin 
furent  prifes  pour  bornes  de  l'Alle- 
magne &  de  la  France.  Louis  XIC 
garda  ce  qu'il  pofiedoit  én-deçà  de 
ce  fleuve ,  &  rendit  ce  qu'il  avoit 
conquis  en  -  delà.  Il  reconnut  le 
prince  <f  Orange  pour  roi  d'Angle- 
terre. Les  Efpagnols  recouvrèrent 
ce  que  l'on  avoit  pris  fur  eux  de- 
puis le  traité  de  Nimegue  t  qui 
îervit  prefque  par-tout  de  fonde- 
ment à  celui  de  Ryfwick.  Cette 
paix  fut  précipitée  ,  par  le  feul 
motif  de  foulager  les  peuples ,  ac- 
cablés par  les  impôts  &  par  la  mi- 
fere.  Il  y  a.  dix  ans ,  dit  alors  Louis 
XIV  ,  que  je  me  trouve  obligé  de  char- 
ger mes  peuples  ;  mais  à  t  avenir  je  vais 
me  faire  un  plaijir  extrême  de  les  fou- 
lager. {Voy.  Ballin.  )  L'Europe 
fe  promettoit  en  vain  le  repos  après? 
une  guerre  fi  longue  &  fi  cruelle  % 
après  tant  de  fang  répandu ,  après 
les  malheurs  de  tant  d'états.  Depuis 
long- temps  les  puiffances  foupi- 
roient  dans  l'attente  de  la  fuccef- 
fion  d'Efpugne  :  Charles  II ,  mort 
ftins  enfans  en  1700 ,  laifla  fa  cou- 
ronne à  Philippe  de  France  ,  duc 
d'Anjou.  Ce  prince  prit  pofîefllon 
de  cet  important  héritage  fous  le 
nom  de  Philippe  V.  Lorfqu'il  fut 
déclaré  roi  à  la  cour  de  Verfaiilcs, 
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Louis  XIV  lui  dit  :  Mon  fis ,  vous 
àcvc\  être  bon  Efpagnol;  mais  n'ou- 
bl'ui  jamais  que  vous  êtes  né  François, 
Les  potentats  de  l'Europe,  alar- 
més de  voir  la  monarchie  Efpa- 
gnole  foumife  à  la  France,  s'uni- 
rent prefque  tous  contre  elle.  Les 
alliés  n'eurent  d'abord  pour  objet 
que  de  démembrer  ce  qu'ils  pour- 
roient  de  cette  riche  fucceflion  ;  & 
ce  ne  fut  qu'après  pluûeurs  avan- 
tages ,  qu'ils  prétendirent  ôter  le 
trône  d'Efpagne  à  Phi/ippe.  La  guerre 
commença  par  l'Italie.  L'empereur, 
voulant  procurer  ce  trône  à  l'ar- 
chiduc Charles ,  y  envoya  le  prince 
Eug:ne  avec  une  armée  conlidérable. 
Il  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays 
d'entre  l'Adige  &  l'Adda ,  &  man- 
qua de  prendre  Crémone  en  1702: 
[  Voyei  fon  article.  ]  Les  premières 
années  de  cette  guerre  furent  mê- 
lées de  fuccès  &  de  revers  -,  mais 
l'année  1704  vit  changer  la  face 
de  lEurope.  L'Efpagne  fut  prefque 
conquifé  par  le  Portugal ,  qui  ve- 
noit  d'entrer  dans  la  grande  al- 
liance, &  dont  les  troupes  étoient 
fortifiées  de  celles  d'Angleterre  & 
de  Hollande.  L'Allemagne  fut  en 
un  moment  délivrée  des  François. 
Les  alliés  ,  commandés  par  le 
prince  Eugène  ,  par  Marleborough  , 
par  le  prince  de  Bade ,  taillèrent  en 
pièces  le  1 3  Août  à  Hochftet  l'ar- 
mée Françoife  commandée  par 
Tallard  &  Marchin.  Cette  bataille , 
dans  laquelle  27  bataillons  &  qua- 
tre régimens  de  dragons  furent 
faits  pnfonniers  ,  12000  hommes 
tués ,  30  pièces  de  canon  prifes , 
nous  ôta  cent  lieues  de  pays ,  & 
du  Danube  nous  jeta  fur  le  Rhin. 
L'année  1705 ,  plus  glorieufe  pour 
la  France ,  fut  funefte  à  l'Efpagne. 
Nice  &  Ville-Franche  furent  pri- 
fes i  la  viâoire  de  Caffp.no  (10 
Août  )  fut  difputée  au  prince  Eugène 
par  le  duc  de  Vendôme  avec  avan- 
tage i  la  Champagne  garantie  d'in- 
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vafton  par  VUlars.  Mais  Tejfé  levi 
le  liège  de  Gibraltar  -,  les  Portugais 
fe  rendirent  maîtres  de  quelques 
places  importantes  ;  Barcelone  fe 
rendit  à  l'archiduc  d'Autriche,  le 
concurrent  de  Philippe  V  dans  la 
fucceflîon  ;  Gironrie  fe  déclara  pour 
lui  :  la  bataille  de  Ramillies  fut 
perdue  par  VUUroi  ,  malheureux 
en  Flandres,  après  l'avoir  été  en 
Italie  -,  Anvers  ,  Gand ,  Oftende  & 
plufieurs  autres  villes ,  furent  en- 
levées à  la  France.  L'année  17  06 
fut  encore  plus  malheureufe  que  la 
précédente.  Le  maréchal  de  VUltroy 
fut  vaincu,  le  23  Mai,  à  la  bataille 
de  Ramillies  près  de  Namur.  Al- 
cantara  en  Efpagne  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis ,  qui ,  profitant 
de  cet  avantage ,  s'avancèrent  Juf- 
qu'à  Madrid  &  s'en  rendirent  les 
maîtres.  On  tenta  vainement  de 
prendre  Turin  ;  le  duc  d'Orléans 
fut  défait  par  le  prince  Eugène  de- 
vant cette  ville ,  délivrée  par  cette 
bataille.  Le  mauvais  fuccès  de  ce 
fiege  fit  perdre  le  Milanez  ,  le 
Modénois ,  &  prefque  tout  ce  que 
l'Efpagne  avoit  en  Italie.  Les 
François  n'étoient  pas  pourtant  dé- 
couragés :  ils  mirent  à  contribu- 
tion ,  en  1707,  tout  le  pays  qui  eft 
entre  le  Mein  &  le  Nekre ,  après 
que  le  maréchal  de  VUlars  eut 
forcé  les  lignes  de  StolhofFen.  Le 
maréchal  de  Berwick  remporta  à 
Almanza,  le  25  Avril  de  la  même 
année,  une  viÔoire  fignalée,  fui- 
vie  de  la  réduction  des  royaumes 
de  Valence  &  d'Aragon.  Le  che- 
valier de  Forbin  &  du  Guay-Trown 
fe  diftinguerent  fur  mer ,  battirent 
les  flottes  ennemies  en  diverfes 
rencontres  ,  &  firent  des  prifes 
confidérables.  La  fortune  ne  favo- 
rifa  pas  les  François  en  1708,  ni 
en  Allemagne ,  ni  en  Italie.  La 
ville  de  Lille  fut  reprife  par  les 
alliés,  qui  avoient  gagné  peu  de 
temps  auparavant  la  bataille  d'Où- 


Digitized  by  Google 


L  O  U 

denarde.  Les  Impériaux ,  qui  s'é- 
toient  rendus  maîtres  du  royaume 
de  Naples   l'année   précédente  , 
s'emparèrent  du  duché  de  Man- 
toue  ,  pendant  que   les  Anglois 
conquirent  le  Port-Mahon.  Le  cruel 
hiver  de  1709  acheva  de  défef- 
pérer  la  France  :  les  oliviers ,  les 
orangers ,  reflburec  des  provinces 
méridionales  ,  périrent  :  prefque 
tous  les  arbres  fruitiers  gelèrent  -, 
il  n'y  eut  point  d'efpérance  de  ré- 
colte. Le  découragement  augmenta 
avec  la  mifere.  Louis  Xlff  demanda 
la  paix  ,  &  n'obtint  que  les  ré- 
ponfes  les  plus  dures.  Déjà  MarU- 
borough  avoit  pris  Tournai ,  dont 
Eurent   avoit  couvert  le   fiege  -, 
déjà  ces  deux  généraux  marchoient 
pour  invertir  Mons.  Le  maréchal 
de  Vîllars  raffemble  fon  armée  , 
marche  au  fecours  ,  &  leur  livre 
bataille  près  du  village  de  Mal- 
plaquet  :  il  la  perdit  &  rut  bleffé  ; 
mais  cette  défaite  lut  acquit  autant 
de  gloire  qu'une  yiftoire.  Les  en- 
nemis laiflêreln  fur  le  champ  de 
bataille  12000  hommes  tués  ,  ou 
befles  -,  les  François  n'en  perdirent 
que  8000.  Le  maréchal  de  Boufflcrs 
fit  la  retraite  en  fi  bon  ordre ,  qu'il 
ne  laiffa  ni  canons  ,  ni  prifonniers. 
Le  roi  ,  ferme  dans  l'adverfité, 
mais  vivement  affligé  des  malheurs 
de  fes  peuples  ,  envoya  en  17 10 
le  maréchal  d'Uxdlts  &  le  cardi- 
nal de  PoVgnac ,  pour  demander  la 
paix.  Il  porta  la  modération  juf- 
qu  a  promettre  de  fournir  de  l'ar- 
gent aux  alliés ,  pour  les  aider  à 
ôter  la  couronne  à  fon  petit -fils. 
Ils  vouloient  plus  :  ils  exigeoient 
qu'il  fe  chargeât  feul  de  le  détrô- 
ner ,  &  cela  dans  l'efpacc  limité 
de  deux  mois.  Cette  demande  ab- 
furde  fit  dire  au  roi  :  Put/qu'il  faut 
que  je  faffe  la  guerre ,  j'aime  mieux  la 
taire  à  mes  ennemis  qu'à  mes  en/ans. 
11  fallut  donc  continuer  la  guerre , 
quelque  malheureufe  qu'elle  fût. 
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Philippe  V,  battu  près  de  Sarragoife , 
fut  obligé  de  quitter  la  capitale  de 
fes  états ,  &  y  rentra  par  une  vic- 
toire. Les  négociations  pour  la 
paix  recommencèrent  en  171 1  , 
année  de  la  mort  de  l'empereur 
Jofeph,  &  eurent  un  effet  heureux 
[J<c>y.i  v.Gauthier]  auprès  d'Anne 
reine  d'Angleterre.  Une  fufpenfion 
d'armes  fut  publiée  entre  les  deux 
couronnes,  le  24  Août  1711.  On 
commença  enfin  à  Utrecht  des  con- 
férences ,  pour  une  pacification  gé- 
nérale. La  France  n'en  fut  pas  moins 
dans  la  conformation  :  desdétache- 
mens  confidérables ,  envoyés  par  le 
prince  Eugène ,  avoient  ravagé  une 
partie  de  la  Champagne ,  &  péné- 
tré jufqu'aux  portes  de  Reims.  L'a- 
larme croit  à  Verfailles  ,  comme 
dans  le  rcfle  du  royaume.  La  mort 
du  fils  unique  du  roi ,  arrivée  de- 
puis un  an  \  le  duc  de  Bourgogne , 
la  duchefle  de  Bourgogne  ,  leur  fils 
aîné  ,  enlevés  rapidement  &  por- 
tés dans  le  même  tombeau  •,  le  der- 
nier de  leurs  enfens  moribond  : 
toutes  ces  infortunes  domeftiques  f 
jointes  aux  étrangères ,  faiioient 
regarder  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV \  comme  un  temps  marqué  pour 
la  calamité ,  ainfi  que  le  commen- 
cement l  avoitété  pour  la  fortune 
&  pour  la  gloire.  Au  milieu  de  ce 
dçfaftrc ,  le  maréchal  de  VM*rs  force 
le  camp  des  ennemis  à  Dénain ,  (  le 
24  Juillet  1 7 1 2  )  &  fauve  la  France  : 
cette  victoire  eft  fuivie  de  la  levée 
du  fiege  de  Landrecie,  par  le  prince 
Eugène ,  de  la  prife  de  Douay,  de 
celle  du  Quefnoy ,  &  de  celle  de 
Bouchain.  Tant  d'avantages  rem- 
portés en  une  feule  campagne  , 
mirent  les  alliés  hors  d'état  de  con- 
tinuer la  guerre  .  &  accélérèrent  la 
conclufîonde  la  paix  générale.  Elle 
fut  fiance  à  Utrecht  par  la  France 
&  l'Eipagne ,  avec  l'Angleterre ,  la 
Savoie ,  le  Portngal ,  la  PrulTe  & 
la  Hollande,  le  11  Avril  1713  5  & 
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avec  l'empereur ,  le  1 1  Mars  1714, 
à  Raftadt.  Par  ces  dirfcrens  traités , 
Louis  XH'  reconnut  1  électeur  de 
Brandebourg ,  roi  de  Prufle  il  ren- 
dit a  la  Hollande  ceqa  ii  poilcdoit 
dan*,  les  Pays-Bas  Catholiques  ;  il 
promit  de  iaire  dcmoiir  les  fortifi- 
cations de  Dunkerque:  les  frontiè- 
res de  l'Allemagne  relièrent  dans 

I  état  où  elles  «oient  après  la  paix 
de  Ryfwick.  Lei  dernières  années 
de  Louis  XI V  auroient  été  heu- 
reufes,  fans  l'afcendant  que  leJé- 
fuite  le  Telller  prit  fur  fon  efprtt. 
Sa  vieillefTe  fut  accablée  de  foucis  , 
à  caufede  l'affaire  de  la  Constitution , 
dont  ce  Jéfuite  le  fatigua  jufquà  fes 
derniers  inftans.  La  mort  de  Lcu's 
fut  celle  d'un  héros  Chrétien ,  qii 
quitte  la  vie  fans  fe  plaindre  ,  & 

'  les  grandeurs  fans  les  regretter.  Le 
courage  defprit  avec  lequel  il  vit 
fa  fin  ,  fut  dépouillé  de  cette  often- 
tation  répandue  fur  toute  fa  vie. 
P vurjuJ  pUtire-ç-vous ,  dit-il  à  fes  do- 
mcftiques  ?  Vvus  avci  dû  depuis  long- 
temps vous  préparer  à  me  perdre.  M'avct- 
vous  cru  immortel?  Sa  grandeur  dame 
alla  jufqu'à  avouer  fes  fautes.  U 
recommanda  à  fon  fucce(Teur  »  de 
»*  foulager  fes  peuples  ,  &  de  ne 
"  pas  1  imiter  dans  fa  paflion  pour 
»  la  gloire ,  pour  la  guerre  ,  pour 
»  lei  femmes  ,  pour  les  bàtimens  «. 

II  expira  le  premier  Septambre  171  5, 
à  77  ans  ,  dans  la  73e  année  de  fon 
règne.  11  vit  avant  fa  mort  t  quatre 
rois  en  Danemarck,  quatre  en  Suéde, 
cinq  en  Pologne  ,  quatre  en  Portu- 
gal ,  trois  en  Efpagne  ,  quatre  en 
Angleterre ,  trois  empereurs ,  neuf 
papes  ,  &  plus  de  cent  autres  prin- 
ces d'Italie  ou  d'Allemagne.  Quoi- 
qu'on lui  ait  reproché,  (  dit  le  meil- 
leur de  fes  hiftoriens- ,  )  quelques 
petitefles  dans  fon  zele  centre  le 
Jjnfénifme,  {Voyc-iv .  No  ailles.] 
trop  de  hauteur  avec  les  étrangers 
dans  fes  fuccès  ,  de  la  foiblefle  pour 
pluficurs  femmes ,  de  trop  grandes 
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fevérités  dans  des  chofes  perfon- 
nelles  ,  [Voyc\  II.  Voisin.]  des 
guerres  légèrement  er.treprifes  , 
1  embrafement  du  Palatinat  \  cepen- 
dant fes  grandes  qualités,  mifes  dans 
la  balance ,  l'ont  emporté  fur  fes 
fautes.  La  poftérité  admirera  dans 
fon  gouvernement  ,  une  conduite 
ferme,  noble  &  fuivie,  quoiqu'un 
peu  trop  abfolue  ;  dans  fa  cour , 
le  modèle  de  la  politeffe ,  .du  bon 
goût  &  de  la  grandeur.  Il  gou- 
verna fes  miniftres  ,  loin  d'en  être 
gouverné.  Un  de  fes  principes  étoit,, 
qu  après  un  mûr  examen ,  il  falloit 
prendre  foi  -  même  un  parti ,  &  le 
fuivre  avec  fermeté.  Mes  fautes  , 
difoit-il ,  font  venues  de  ma  complot- 
fonce  ,  &  pour  m? cire  laijfé  aller  trop 
nenchilamment  aux  avis  des  autres. 
Rien  n'ejl  fi  dangereux  que  la  foibUjfc  , 
de  quelque  nature  quelle  foi  t.  11  eut  des 
maitrefles;  [Voye\  Fontanges... 
V.  ROCHECHOUART...  III.  VAL- 

liere. ]  mais  elles  firent  donner 
quelques  places  ,  quelques  emplois , 
&  influèrent  très-rarement  dans  les 
affaires  générales.  D'ailleurs  fes 
partions  amoureufes  ceflerent ,  de- 
puis que  madame  de  Malntenon  eût 
fixé  fon  cœur  ,  &  lui  eût  infpiré  le 
goût  de  la  vertu  ,  l'amour  de  la 
religion,  &  même  l'efprit  de  piété. 
Les  efprits-forts  n'eferent  jamais  fe 
montrer  devant  lui  :  à  fa  cour  on 
vit  quelques  hypocrites;  mais  les 
libertins  &  les  faux  philofophes, 
furent  contraints  de  fe  cacher.  S'il 
aima  les  louanges  ,  il  foufrrit  la 
contradiction.  Dans  fa  vie  privée  , 
il  fut  à  la  vérité  trop  plein  de  fa 
grandeur ,  mais  affable  -,  ne  don- 
nant point  à  fa  mere  de  part  au 
gouvernement  ,  mais  remplifîant 
avec  elle  tous  les  devoirs  d'un 
fils  -,  infidelle  à  fon  époufe  ,  mais 
obfervant  tous  les  devoirs  de  la 
bienféance  :  bon  pere,  bon  maître» 
toujours  décent  en  public  ,  labo- 
rieux dans  le  cabinet ,  exaft  dans 
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les  affaires,  penfant  jufte,  parlant 
bien  ,  &  aimable  avec  dignité.  Il 
avoir  voulu  plufieurs  fois  goûter 
les  douceurs  de  l'amitié  -,  mais  elles 
font  peu  faites  pour  les  rois.  J'ai 
cherché  des  amis  t  difoit-il ,  6*  je  n'ai 
trouvé  que  des  intrtgans.  N'éprou- 
vant  de  la  part  des  court) fans  que 
des  fentimens  qui  ne  répondoient 
point  aux  liens  ,  il  difoit  :  Toutes 
Ls  fois  que  je  donne  une  place  va- 
cants ,  je  fuis  cent  mécontent  &  un  in- 
grat. [  Pcy^MUNTENON.]  Onfe 
îbuvient  encore  de  plufieurs  de  fes 
reparties  ,  les  unes  pleines  dëfprit , 
les  autres  d'un  grand  feus.  Le  mar- 
quis de  Marivaux  ,  officier  général  , 
homme  un  peu  brufque,  avoit  perdu 
un  bras  dans  une  action,  &  fe  plai- 
gnoit  au  roi ,  jqui  1  avoit  récom- 
penfé  ,  autant  qu'on  le  peut  faire 
pour  un  bras  cane  :  Je  vaudrois  avoir 
perdu  aaffi  Vautre  ,  dit-il ,  &  ne  plus 
fervir  Vutre  \Ujeftc.  — J' en  f crois  bien 
Juché  pour  Vous  pour  moi  ,  lui  répon- 
dit le  roi  -,  &  ce  difeours  fut  fuivi 

d'un  bienfait        Lorfque  Pontch  r- 

tfain  rut  nommé  chancelier  :  Je  fuis 
ajfuré  ,  lui  dit  le  roi  ,  que  j'~i  eu  plus 
de  p/a'Jîr  à  vous  donner  cette  place , 
que  vous  n'en  avci  eu  à  la  recevoir. 
Le  prince  de  Condè  l'étant  venu  fa- 
luer,  après  le  gain  d'une  bataille  con- 
tre Guillaume  llî  ;  le  roi  fe  trouva 
fur  le  grand  -  efcalier  ,  lorfque  le 
prince ,  qui  avoit  de  la  peine  à  mon- 
ter à  caufe  de  fa  goutte  ,  s'écria  : 
SlRE  ,  je  d.mande pardon  à  Votre  Ma- 
Jcftz  »  fi  je  la  fais  attendre.  —  Mon 
Coufin  ,  lui  répondit  le  roi ,  ne  v^us 
prejfc{  pas  ;  on  ne  fauroit  mareher 
bien  vite  ,  quand  on  efi  aujji  chargé 
de  lauriers  que  vous  l'êtes.,..  Le  ma- 
réchal du  Plejffi,  ,  qui  ne  put  faire 
la  campagne  de  1671  ,  à  caufe  de 
fon  grand  âge ,  syant  dit  au  roi  ; 
r>  Qu'il  portoit  envie  à  fes  enfans 
»>  qui  avoient  l'honneur  de  le  fer- 
**  vir  ;  que  pour  lui  il  fouhaitoitla 
»  mort  1  puifqu'il  ne  lui  éroit  plus 
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propre  à  rien  *♦  -,  le  roi  lui  dit  „ 
en  lëmbraûant  :  Monjîcur  le  Maré- 
chal ,  on  ne  travaille  que  pour  appro- 
cher de  la  réputation  que  vous  a;er^ 
acquife.  Il  cjl  agréable  de  fe  repifer 
après  tant  de  victoires...  Un  des  mufi- 
ciens  de  fa  chapelle  ayant  tenu  des 
propos  indécens  contre  un  prélat , 
l'evêque  fe  trouvant  dans  la  tribune 
du  roi ,  lui  dit  que  ce  muficien  per- 
doitfa  voix:  Louis  XIV  pénétrant 
l'intention  de  lëyêque  ,  lui  ré- 
pondit :  Dites  qu'il  ch-intc  bien  ,  mais 
qu'il  parle  mil.  La  difeipline  ne 
pouvoit  pas  être  beaucoup  plus 
févere  chez  les  Romains  t  que  dans 
les  belles  années  de  Louis  XIV.  Ce 
prince ,  panant  fes  troupes  en  re- 
vue ,  frappa  d  une  baguette  la  crou- 
pe d'un- cheval.  Le  cavalier  ayant 
été  defarçonné  par  le  mouvement 
que  fît  le  cheval  à  cette  occafion , 
tut  renvoyé  fur  le  champ,  comme 
incapable  de  fervir.  Dans  le  temps 
que  ce  monarque  travailloit  à  éta- 
blir une  difeipline  auflere  &  invio- 
lable dans  fes  troupes ,  il  chercha 
l'occafion  d'en  donner  lui-même  un 
exemple  remarquable.  L'armé»?  com- 
mandée ppr  le  grand  £ondé  ayant 
campé  dans  un  endroit  où  il  n'y 
avoit  qu'une  maiibn  ,  le  roi  or- 
donna qu'on  la  gardât  pour  le  prin- 
ce. Condé  voulut  en  \  ain  fc  déten- 
dre de  l'occuper;  il  y  fut  forcé.  St 
ne  fuis  que  voLnta're ,  dit  le  monar- 
que ,  &  je  nç  f  ujf'na'pJnt  que  mon 
Général  foit  fus  la  toile,  tandis  que 
j'occuperai  un:  h.bitatLn  commjde.... 
Ce  qui  immorta'ife  fur-tout  L<~uis 
XIV ,  c'eft  !a  prc:ec"tiun  qu  il  ac- 
corda aux  f.icriC?s  &  aux  beaux- 
arts.  C  eft  fous  fon  règne  qu  on  vit 
éclorre  ces  chef- d  oeuvres  d'élo- 
quence, d'hifioire  ,  d  :  poéfie ,  qui 
feiont  l'éternel  honneur  de  la  Fran- 
ce. Corn J lie  donna  de:-  leçons  d'hé- 
roïfuie  et  de  grandeur  dame,  dans 
fes  immortel  es  Tragédies.  Raclnt 
couvrant  une  autie  route ,  fit  pa- 
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roitrc  fur  le  théâtre  une  paflîon  que 
les  anciens  poètes  dramatiques  n'a- 
voient  guère  connue ,  &  la  peignit 
des  couleurs  les  plus  touchantes. 
De/préaux  ,  dans  fes  Épîtres  &  dans 
fbn  Art  Poétique ,  fe  rendit  l'égal 
eXHosace.  Mollcre  laiifa  bien  loin 
derrière  lui  les  comiques  de  fon 
•fiecle  &  de  l'antiquité.  La  Fontaine 
efTaça  Efope  &  Phèdre ,  en  profitant 
de  leurs  idées.  Bojfu.t  immortalifa 
les  héros  dans  fes  Oraifons  funèbres, 
&  inftrufiit  les  rois  dans  fon  Hif- 
toire  univcrfelle.  Fénélvii  ,  le  fécond 
des  hommes  dans  l'éloquence  ,  & 
le  premier  dans  l'art  de  rendre  la 
vertu  aimable  ,  infpira  par  fon 
Télcmaqu*.  la  juftice  &  l'humanité. 
Dans  le  même  temps  que  notre  lit- 
térature s  enrichiffoit  de  tant  de 
beaux  ouvrages  ,  U  PouJJîn  iaifoit 
fes  tableaux ,  Puget  &  Glrardon  leurs 
ilatues  -,  le  Sueur  peignoit  le  cloî- 
tre des  Chartreux ,  &  le  Brun  les 
batailles  d'Alexandre  ;  Perrault  & 
Manfard  fourniffoient  des  modèles 
aux  architectes  de  toutes  les  na- 
tions -,  Riquet  creufeit  le  canal  de 
Languedoc  -,  le  Notre  traçoit  les  jar- 
dins de  Verfailles  ;  Qulnauà ,  créa- 
teur d'un  nouveau  genre,  s'afluroit 
l'immortalité  par  fes  Poèmes  lyri- 
ques ,  &  Lulh  donnoit  à  notre  mu* 
fique  naiifante,  de  la  douceur  &  des 
grâces  :  enfin  DeJ cartes  ,  Huyghcns  ; 
ÇHofpîtal ,  Ccflinl,  acquéroient  des 
noms  célèbres  dans  l'empire  des 
feiences.  Louis  XIV encouragea  & 
récompenfa  \ù  plupart  de  ces  grands 
hommes  ;  &  le  même  monarque  qui 
fût  employer  les  Condè ,  les  Turennc  , 
les  Luxembourg ,  les  Créquî  ,  les  Ca- 
ttnat ,  les  Vauban,  les  Vendôme  ,  les 
Vtllars  ,  dans  fes  armées  les  du 
Çjicfne  ,  les  Tourv'lle  ,  les  du  Guay- 
Tri>uin  dans  fes  efeadres  -,  les  Colbert , 
les  Lcuvois ,  les  Torcy  ,  les  Beau- 
vURer s  dans  fes  cabinets ,  choifitles 
Bollcan  &  les  Racine  ,  pour  écrire 
fon  Hiftoire  ;  les  Bojfuei ,  les  Féné* 
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Ion  ,  les  Montaufer ,  pour  ûlAruîrf 
fes  enfans  -,  &  les  Flèchur ,  les  Bout-  ! 
da loue ,  les  MajfUlon  ,  pour  l'inf- 
truire  lui-même.  Son  premier  par- 
lement avoit  Molé,  Lamoigncn ,  pour 
chets.  Talon  &  Daguefleau  pour  or- 
ganes. La  révolution  générale  qui 
fe  fit  fous  fon  règne  dans  nos  arts, 
dans  nos  cfprits  ,  dans  nos  mœurs, 
influa  fur  toute  l'Europe.  Elle  s'é- 
tendit en  Angleterre,  elle  porta  le 
goût  en  Allemagne ,  les  feiences  en 
Rufile  -,  elle  ranima  l'Italie  languif- 
fante.  Ces  peuples  divers  doivent  de 
la  reconnoiffance  &  de  l'admiration 
à  LvuiiXIV.  Les  lecteurs ,  curieux 
de  connoitre  plus  en  détail  les  hom- 
mes illuftres  qui  ont  honoré  fon 
fiecle  ,  peuvent  confulter  leurs  ar- 
ticles répandus  dans  ce  Diction- 
naire.... Limiers  ,  Larreï ,  Reboulet , 
la  Hodc  &  Voltaire ,  ont  écrit  fon 
Hiftoire  :  mais  celui-ci  eft  court , 
trop  fuperficiel  -,  &  les  autres  font 
trop  diffus  ,  trop  inexacts  -,  leur 
travail  ne  s'eft  borné  qu'à  compile? 
&  à  défigurer  des  gazettes. 

XX.  LOUIS  XV,  étoitle 
3e  fils  du  duc  de  Bourgogne  (  de- 
puis dauphin  ,  )  petit-fils  de  LouU 
XIV,  &  de  Marie- Adélaïde  de  Sa- 
voie. Il  naquit  à  Verfailles  le  ij 
Février  17 10,  &  fut  d'abord  nommé 
duc  d'Anjou.  Devenu  dauphin,  le 
8  Mars  17 12  ,  par  la  mort  de  fon 
illuftre  pere,  il  fuccéda  à  Louis 
XIV,  fon  bifaieul  ,  le  Ier  Sep- 
tembre 171 5.  Il  avoit  5  ans  & 
demi  lorfqu  il  monta  fur  le  trône. 
Dès  fa  première  enfance,  il  mon- 
tra un  efprit  jufte  &  folide.  On 
lui  demanda  un  jour  qui  étoient 
ceux  qu'il  devoit  aimer  ?  Les  Ao/i- 
nêtes  gens  ,  répondit-il.  —  Et  ceux 
que  vous  d:vc\  éviter?.,.  Les  flatteurs, 
reprit-il.  On  l'entretenoit  des  ti- 
tres donnés  à  fes  ancêtres,  dont 
les  uns  s'appeloient  le  Hardi , 
le  Grand ,  le  Jufte  :  Je  toudro'u , 
dit- il, pouvoir  mériter  celui  deU*is 
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U  Parfait.,,  Philippe,  duc  à*  Orléans  ^ 
*  fon  plus  proche  parent  ,  devoit 
être  régent*,  mais  il  vouloit  de- 
voir cette  place  à  fa  nahTance, 
&   non  au   teftament  de  L~-uU 
XIV.    Ce  teftament  qui  auroit 
beaucoup   gêné  fon  adminiftra- 
tion  ,  fut  caffé  par  le  parlement , 
&  U  régence  lui  fut  déférée  le 
a* Septembre,  c'eft-à-dire  le  len- 
demain de  la  mort  de  Louis  XIV. 
Ce  prince  avoit  prévu  ce  qui  ar- 
riva. J'ai  fait  mon  tejlament ,  (  avoit- 
il  dit  à  une  princeffe)  paru  qu'ils 
Vont  voulu }  car  du  rejle  il  en  fera 
du  mic.i  comme  de  celui  de  mon  p.rc. 
quind  j'aurai  les  yeux  fermés ,  on 
n'y  aura  aucun  égard.  Les  premiers 
foins  du  régent  furent  de  rétablir 
les  finances  qui  étoient  dans  le 
plus  grand  dérangement.  On  créa 
une  chambre  de  juftice  contre 
ceux  qui  s'étoient  enrichis,  fous 
le  règne  précédent ,  des  malheurs 
de  la  France.  On  rechercha  les 
fortunes  de  près  de  4500  per- 
fon:ies;  &  les  taxes  auxquelles 
on  les  fournit  étant  une  reflbur- 
ce  irnfiimTanre  ,  le  Régent  per- 
mit à  Law  ,  intrigant  EcoAois  , 
de  former  une  banque,  dont  en 
fe   promettoit    les  plus  grands 
avantages.  Tant  que  cet  établif- 
fement  fut  renfermé  dans  de  juftes 
bornes,  &  qu'il  n'y  eut  pas  plus 
de  papier  que  d'efpeces  ,  il  en 
réfulta  un  grand  crédit,   &  par 
conféquent  le  bien  de  la  Fran- 
ce ;   mais  quand   Law   eut  lié 
d'autres  entreprises  à  ce  premier 
projet ,  tout  fut  dans  le  plus  grand 
défordre  :  [  Voye\  les  articles  Law^ 
&    PmiLlPPE  ,   duc    d'Orléans  , 
n°  22  ,  auxquels  nous  renvoyons 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  évé- 
nemens  de  la  régence.  ]  Les  fuites 
des    dangereufes    nouveautés  de 
Lw  furent,  la  fubverfton  de  cent 
mille  familles  ,  la   difgrace  du 
chancelier  Daguejfcau }  [  Voy*\  fon 
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art.  ]  &  l'exil  du  parlement  à 
Pontoife.  Le  roi  ayant  été  cou- 
ronné à  Reims  en  1711»  &  dé- 
claré majeur  l'année  Aiivante ,  le 
duc  d'Orléans  lui  remit  les  rênes 
de  l'état  dont  il  avoit  eu  la  con- 
duite pendant  fa  minorité.  Le  car- 
dinal Dubois ,  alors  fecrétaire  d'é- 
tat, fut  chargé  pendant  quelque 
temps   de  la  direction  générale 
des   affaires  •,  mais  ce  miniftre  : 
étant  mort  au  mois  d'Août  1723  » 
le  duc  d'Orléans  accepta  le  titre 
de  premier  miniftre.  Ce  prince  ♦ 
mort  d'apoplexie  le  2  Décembre 
de  la  même  année ,  eut  pour  fuc- 
ceiTeur  dans  le  miniftere  le  duc  de 
Bourbon  ,  qui  s'emprefia  de  cher- 
cher une  époufe  au  jeune  mo- 
narque. Il  choifit  la  princelTe  de 
Pologne  ,  Marx  Lec\msha  ,  fille 
du  roi   Staruûas.  Le  mariage  fut 
célébré  à  Fontainebleau  le  5  Sep- 
tembre 1725 ,  &  une  heureufe  fc-, 
condité  fut  le  fruit  de  cette  union. 
Le  nouveau  miniftere  ayant  effr- 
rouché  le  parlement ,  la  nobleûe  & 
le  peuple  par  quelques  édits  bur- 
faux ,  le  duc  de  Bourbon  fut  difgrs- 
cié.  Le  cardinal  de  Fleury ,  qui  prit 
fa  place ,  fubftitua  une  fage  écono- 
mie aux  profufion'i  dont  on  fe 
pîatgnoit.  Sans  avoir  le  titre  de 
premier  miniftre  ,  il  eut  toute  la 
confiance  de  Lou's  XV ,  &  il  s'en 
fervit  pour  faire  le  bien  &  réparer 
les  maux  pafles.  La  double  élec* 
tion  d'un  roi  de  Pologne ,  en  1733, 
alluma  la  guerre  en  Europe.  Louis 
XV  t  gendre  de  Stanijlas  qui  ve- 
noit  d'être  élu  pour  la  féconde 
fois  ,  le  foutint  contre  l'éleveur  de 
Saxe ,  fortement  appuyé  par  1  em- 
pereur Charles  Vl.  Ce  dernier  fou- 
verain  agit  ft  efficacement  pour  le 
prince  qu'il  protégeoit ,  que  Stanijlas 
tut  obligé  d'abandonner  la  cou- 
ronne qui  lui  avoit  été  décernée , 
&  de  prendre  la  fuite.  Louis  XV , 
voulant  fe  venger  de  cet  affront 
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âur  l'empereur  ,  s'unit  avec  l'Efpa- 
gne  Se  la  Savoie  contre  l'Aurriche. 
La  guerre  fc  fit  en  Italie  ,  &  elle 
fut  glorteufe.  Le  maréchal  de  VU- 
iars  >  en  finiftant  fa  longue  &  bril- 
lante carrière,  prit  Milan  ,  Tortone 
&  Novare.  Le  maréchal  de  Cùgni 
gigna  les  batailles  de  Parme  &  de 
Guaftalle.  Enfin  en  1734  l'empe- 
reur avoit  perdu  prefque  tous  Tes 
états  d'Italie.  La  paix  lui  étoit  de- 
venue néceflaire  :  il  la  fit  -,  maïs 
elle  ne  rxu  avantageufj  qu'à  fes 
ennemis.  Par  le  traité  définitif , 
figné  le  18  Novembre  1738  ,  le 
rci  Stanijlas ,  qui  «voit  abdiqué  le 
trône  de  Pologne ,  devoit  en  con- 
ferver  les  titres  &  les  honneurs  , 
&  être  mis  en  pofleflion  des  du- 
chés de  Lorraine  &  de  Bar  ,  pour 
être  réunis  après  fa  mort  à  la  cou- 
ronne de  France.  Ainfi  la  réunion 
de  cette  riche  province  ,  fi  long- 
temps défirée,  &  fi  inutilement  ten- 
tée jufqu 'alors ,  fut  confommée  par 
une  fuite  d'événemens  auxquels  la 
politique  ne  fe  feroit  pas  attendue. 
Il  n'en  coûta  qu'une  penfion  de  3 
millions  500  mille  livres  faite  au 
duc  de  Lorraine  ,  jufqu'à  ce  que  la 
Tofcane  qu'on  lui  donnoit  en 
échange  ,  lui  fût  échue.  Le  vieux 
duc  de  Tofcane  étant  mort  peu 
après,  &  Louis  XV  étant  déchargé 
de  la  penfion  :  Cet  argent  ,  dit-il  , 
me  vient  fort  à  propos  pour  diminuer 
les  Tailles  &  pour  foulager  Us  pauvres 
Paroijfes  qui  ont  été  grêlées.  En  effet 
les  Tailles  furent  diminuées  de  trois 
millions.  La  mort  de  l'empereur 
Charles  VI,  arrivée  en  1740,  ou- 
vrit une  nouvelle  feene.  La  fuc- 
ceflion  de  la  maifon  d'Autriche 
fut  difputée  par  4  puiffances.  Louis 
XV  s'unit  aux  rois  de  Prufle  & 
Pologne  >  pour  faire  élire  em- 
^  pereur  Charles-Atb  rt  ,  électeur  de 
*  B  iviere.  Créé  lieutenant-général  du 
roi  <le  France ,  ce  prince  fe  rend 
maître  de  Paffau ,  arrive  à  Line , 
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capitale  de  la  haute  Autriche  , 
mais,  au  lieu  d'afliéger  Vienne  f  , 
dont  la  prife  eût  été  un  coup  dé- 
cifif ,  il  marche  vers  Prague  ,  s'y 
fait  couronner  roi  de  Bohême >  & 
va  recevoir  à  Francfort  la  couronne 
impériale  fous  le  nom  de  Charles 
V II.  Ces  premiers  fuccès  furent 
fuivis  de  pertes  rapides.  Prague  fut 
reprife  en  1742,  &  la  bataille  <je 
Dettingue  ,  perdue  l'année  fui- 
vante,  détruifit  prefque  toutes  les 
efpérances  de  l'empereur  protégé 
par  la  France.  Il  fut  bientôt  chafîe 
de  fes  états  héréditaires  &  errant 
dans  l'Allemagne  »  tandis  que  les 
François  étoient  repouffés  au  Rhin 
&  au  Mein.  Le  cardinal  de  Fleuri , 
avoit  terminé  fa  longue  carrière  le 
29  Janvier  1743.  XV  gou- 
vernant par  lui-même,  voulut  fe 
montrer  à  la  tête  de  fes  armées.  Il 
fît  fa  ire  campagne  au  printemps  de 
1744,  &  pris  Courtray  ,  Menin  & 
Ypres.  Au  fiege  de  Menin ,  on  lui 
dit  qu'en  rifquant  une  attaque  qui 
ne  coûteroit  que  peu  de  (ang  ,  on 
pourroit  prendre  la  place  4  jours 
plutôt  :  J'aime  mieux  les  perdre  ces 
quatre  j^urs  y  répondit-il,  devant  une 
place,  qu'un  feul  de  mes  fujets...  Louis 
XV  quitte  la  Flandre  où  il  avoit 
des  fuccès ,  pour  aller  au  fecours 
de  l'Alface  où  les  Autrichiens 
avoient  pénétré.  Tandis  qu'il  mar- 
choit  contre  le  prince  Charles  de 
Lorraine  t  général  de  l'armée  enne- 
mie qui  avoit  paflé  le  Rhin  t  il  eft 
réduit  à  l'extrémité  par  une  mala- 
die dangereufe  qui  l'arrête  à  Metz. 
Ce  fut  à  cette  occafion  que  les 
François  lui  donnèrent  des  témoi- 
gnages finguliers  de  leur  tendrefle 
alarmée  :  il  fut  furnommé  le  Bien- 
Aimâ.  La  nouvelle  de  fa  guérifon 
fut  reçue  comme  celle  d'une  vic- 
toire importante  ;  &  le  roi  ,  dans 
les  traruports  de  fa  reconnoifiance , 
s'écria  :  Ah  !  qu'il  efi  <Lux  d'être  aimi 
ainfi  !  &  au'ai'je  /ait  pour  le  mériter  l 
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Pendant  fa  maladie ,  il  avoit  tenu 
un  propos  qui  prouve  que  fes 
maux  ne  lui  avoicnr  pas  tait  per- 
dre de  vue  l'intérêt  de  l'état.  Son 
deffein  en  quittant  la  Flrjidre ,  avoit 
été  de  livrer  bataille  au  Prince 
Charles  de  Lorraine  ;  mais  la  mar- 
che trop  lente   des  troupes  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  l'exécuter 
en  perfonne.  C  etoit  le  maréchal 
de  Noa'Mcs  qui  avoit  pris  le  com- 
mandement en   chef  de  l'armée 
d'Alface.  Louis  XV  inftruit  dans 
fon  lit  de  la  réunion  des  troupes , 
dit  au   comte  d'Argznfon  :  écrlvci 
de  ma  part  au  maréchal  de  Noailles 
eue  pendant  qu'on  portait  Louis  XIII 
au  tombeau  ,  le  Prince  de  Condé  gi- 
g.ièlt  une  bataille.  A  peine  eft-il  ré- 
tabli ,  qu'il  va  aflîéger  Fribourg  , 
&  le  prend  le  7  Novembre  1744. 
Les  batailles  de  Fontenoy  &  de 
Lawfeld  gagnées  en  174 f  &  1747  » 
la  journée  de  Mêle  fuivie  de  la 
prife  de  Gand ,  Oftende  forcée  en 
•3  jours ,  Bruxelles  prife  au  coeur 
de  l'hiver  ,  tout  le  Brabnnt  Hol- 
landois  fubjugué  ,  Berg-Op-Zoom 
emporté  d'aflaut ,  Maëih-icht  inverti 
en  préfence  de  8c,ooo  hommes  , 
font  des  é^Êncmens  fur  lefquels 
nous  renverrons  le  le&eur  à  l'ar- 
ticle des  maréchaux  de  Saxe  & 
de  Loewf.ndal.  Mais  nous  ne 
pouvons  paner  fous  lîlence,  qu'à 
la  bataille  de  Fontenoy  Louis  XV \ 
frappé  du  fpe&acle  des  morts  &  des 
mourans ,  dit  à  un  de  fes  Officiers  : 
Qu'on  ait  foin  des  François  blcfféi , 
corrm:  de  met  enfms.  On  lui  de- 
manda :  Comment  II  voulait  <ju*on 
traitât  les  blejfés  du  pirtl  Anglols... 
Comme  les  nôtres ,  répondit-il  -,  ils  ne 
font  plus  nos  ennemis.  S'étant  appercu 
que  les  monceaux  de  cadavres  ,  les 
cris  des  mourans  ,  le  fang  qui 
inondoit  une  vafte  plaine ,  arra- 
choient  des  larmes  au  dauphin  , 
il  lui  dit  :  App'tnt\s  mon  fis  ,  com- 
bien U  vidoir*  tjl  chère  &  doulou- 
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reufe.  Tandis  que  tout  lui  cédoit  en 
Flandres ,  les  affaires  d'Italie  étoient 
dans  le  plus  mauvais  état.  La  ba- 
taille de  Plaifance  ,  perdue  en 
1746  par  le  maréchal  de  Ma'ltt- 
b.ls  ,  avoit  forcé  les  François  à 
repafier  les  Alpes.  Les  troupes  du 
duc  de  Savoie  &  de  la  reine  d'Hon- 
grie ravageoient  la  Provence.  Les 
Ar.glois  ,  aufli  heureux  fur  nier 
que   les  Autrichiens  l'étoient  en 
Italie ,  ruinoient  notre  commer  ce  ; 
ils  s'emparoient  de  Louhbcurg  6c 
du  Cap-Breton  :  ils  fcifoient  par- 
tout des  prifes   immenfes.  L^uls 
XV ,  à  chaque  victoi/c  qu'il  avoit 
remportée  ,  avoit  offert  la  p-.ix  ; 
on  l'avoit  refufée.  £rr.Vc-  en  H»l- 
l-mde  ,  difoit-il  à  un  de  fes  rtunif- 
tres  ,  que  je  ne  demand;  i;uc  la  tran- 
quillité de  P Europe  ;  ce  n'ejl  pas  ma 
condition  ,  c'ejt  celle  des  peuples  que 
Je  veux  rendre  meilleure.  Enf.n  cette 
paix  fi  défirce  fut  conclue  à  Aix- 
la-Chape  le  le  18  O&obre  1748. 
Le  roi  qui,  fuivant  fes  expreflions  , 
voulait  fitre  cette  paix  ,  n^n  en  mar- 
chand ,  mais  en  prince ,  ne  voulut 
rien  pour  lui  ;  mais  il  fit  tout  pour 
fes  alliés.  Il  aiTura  Parme ,  Plaifance 
&  G uafhlle  à  Don  Philippe ,  fou 
gendre,  &  le  royaume  des  Deux- 
.Slci^es  à  Don  Garlo; ,  fjn  parent. 
Il  fit  rétablir  le  duc  de  Modene  fou 
allié,  &  la  république  de  Gênes  , 
dans  tous  leurs  droits.  Après  cette 
paix  ,  Louis  travailla  à  dédomma- 
ger la'  France  des  malheurs  de  la 
guerre.  Des  grandes  routes  furent 
ouvertes  dans  tout  le  royaume  , 
pour  faciliter  le  commerce.  L'£- 
cole  Royale  Militaire  fut  établie  en 
175 1  ;  on  éleva  quantité  de  mo- 
mimens  publics  -,  les  feiences  &  les 
arts  furent  honoris  d'une  protec- 
tion particulière.  On  jouifToit  des 
plus  beaux  Jours-,  &  a<i  mi'ieu  du 
bonheur  qu'on  commençoit  a  ref- 
fentir  ,  on  s'appercevoit  à  peine 
des  épines  que  l'affaire  des  Billets 
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de  Confijfion  fanèrent  dans  quel- 
ques villes.  Mais  la  félicité  publi- 
que fut  troublée  par  une  nouvelle 
guerre  ,  allumée  île  Lisbonne  à 
Pctersbourg  ,  pour  quelques  ter- 
rains incultes  de  l'Acadic  ,  dans 
l'Amérique  feptentrionale.  Les  An- 
glois  ,  dont  l'ambition  cherchoit 
loccafion  d'une  rupture»  nous  les 
difputerent  en  1755  ,  &  firent  la 
guerre  fans  la  deelarcr.  Le  roi  de 
Pruffe  ,  auparavant  allié  des  Fran- 
çois ,  fe  ligue  avec  l'Angleterre , 
tandis  que  l'Autriche  ,  notre  an- 
cienne ennemie  ,  s'unit  avec  la 
France.  Louis  XV éh.  forcé  de  prendre 
les  armes.  Les  Anglois  furent  d'a- 
bord battus  dans  le  Canada,  & 
craignirent  une  invafion  dans  leurs 
ides.  Ils  perdirent  le  Port-Ma- 
hon ,  que  le  maréchal  de  iUchJ'uu 
pritd'affautau  printemps  de  17^6  , 
après  une  victoire  navale  du  Marquis 
de  la    Gaujfonnierc.   Le  maréchal 
d'Eflrécs  gagnoit  d'un  autre  côté, 
la  bataille  de  Haftimbeck  fur  le 
duc  de  Cumberland.   Le  maréchal 
d:  Richelieu  ,  envoyé  pour  com- 
mander à  fa  place ,  pouffa  l'An- 
glois,  &  le  força  de  capituler  à 
Clofter-Seven  avec  toute  fon  ar- 
mée. L'éle&orat  de  Hanovre  étoit 
conquis.   Une  armée  Françoife, 
jointe  à  celle  des  Cercles,  mar- 
cha la  même  année  1757  contre 
le  roi  de  Pruffe  en  Saxe,  &  fut 
battue  à  la  fameufe  journée  de 
Rosbac  ,  donnée  au  commence- 
ment de  Novembre.  Cette  victoi- 
re fut  décifive  :  1  eleclorat  de  Ha- 
novre fut  repris  par  les  Anglois , 
malgré  la  capitulation  de  Clofter- 
Seven.  Les  François  furent  encore 
battus  à  Crevelt  par  le  prince  de 
Brunfwick  en  175 8;  mais  le  duc 
de  Broglle  les  vengea ,  en  rempor- 
tant une  victoire  complète  à  Ber- 
gen, vers  Francfort,  le  13  Avril 
1759.  Ennfl»  après  différens  com- . 
bats ,  où  chaque  parti  étoit  tantôt 
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vaincu  ,  tantôt  vainqueur,  tous 
les  princes  penferent  férieufement 
a  la  paix.  La  France  en  avoitun 
befoiti  extrême  -,    les  Anglois 
a  voient  tait  des  conquêtes  pro- 
d  gieufes    dans   les  Indes  >  ils 
avoient  ruiné  entièrement  notre 
commerce  en  Afrique  i  ils  s'é- 
toient  emparés  de  prefque  tou- 
tes nos  poffefllons  en  Amérique. 
Le  PzcU  de  Famille  ,   conclu  en 
176 1  entre  toutes  les  branches 
fouveraines  de  la  maifon  de  Bour- 
bon ,  ne  les  avoit  pas  empêchés 
d'enlever  aux  Efpagnols  la  Ha- 
vane, 1  ifle  de  Cuba  dans  le  golfe 
du  Mexique,  &  les  ifles  Miiiip- 
pines  dans  la  mer  des  Indes.  Par 
le  traité  de  paix  qui  fut  ligné  à 
Paris  au  commencement  de  1763, 
ils  rendirent  quelques-unes  de  leurs 
conquêtes  ;  mais  ils  en  gardèrent 
la  meilleure  partie.  La  France  cé- 
da à  l'Angleterre  Louisbourg  ou 
le  Cap-Breton ,  le  Canada ,  tou- 
tes les  terres  fur  la  gauche  de 
Mifîiflipi  ,  excepté   la  nouvelle 
Orléans.  L'Efpagne  y  ajouta  en- 
core la  Floride.  Les  Anglois  ga- 
gnèrent environ  ifip  lieues  de 
terrain  en  Amérique.   On  leur 
abandonna  le   Sénégal  en  Afri- 
que ,  &  ils  reftituerent  la  G  orée. 
Minorque  fut  échangé  contre  Bel- 
le-Ifle.   Les  gifles  de  la  Guada- 
loupe,  de  Marie-Galande ,  de  la 
Delîrade,  de  la  Martinique  ,  de 
Sainte-Lucie  ,   celles   de  Saint- 
Pierre  &  de  Miquelon  pour  la 
pêche  de  la  morue ,  reflètent  à  , 
la  France.  On  reftitua  récipro- 
quement les  comptoirs  &  les  pla- 
ces fur  les  côtes  de  Corcman- 
del  &  d'Orixa.  Telle  fut  la  fin 
de  cette  guerre  ,  en  apparence  fu- 
nefte  à  la  France,  mais  qui  pa- 
roîtra  peut-être  quelque  jour  plus 
fatale  à  l'Angleterre  ,  puifqu'elle 
a  été  en  partie  la  fource  des  di- 
visons  cruelles  qui  ont  féparé 
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lès  Colonies  de  la  métropole.  Les 
années  qui  fuivirent  cette  paix , 
forent  tranquilles ,  fi  I  on  en  excepte 
l'affaire  du  duc  de  Parme  avec  le 
pape  Clément  XIII ,  qui  obligea 
le  roi  de  fe  rendre  maître  du 
Coratat  -  Venaifiln  en  1768,  la 
conquête  de  la  Corfe ,  &  les  chan- 
gemens  arrivés  dans  la  magiftra- 
ture  en  1770  &  1771.  Les  Jéfui- 
les ,  que  quelques  parlemens  avoient 
déjà  chairés  de  leur  reffort  en 
1762 ,  furent  entièrement  abolis  en 
France  par  un  édit  du  roi ,  don- 
né au  mois  de  Novembre  1764: 
l  Voyc\  I.  La.inez.  ]  Tous  ces 
événemens  font  li  récens,  qu'il 
fuffit  de  les  indiquer.  Au  com- 
mencement de  Mai  1774  »  Louis 
XV  fut  attaqué  pour  la  féconde 
fois  de  la  petite-vérole  ,  &  cette  ter- 
rible maladie  l'enleva  à  fon  peuple 
le  10  du  même  mois.  Il  étoit  dans 
fa  65e  année,  &  occupoit  le  trô- 
ne depuis  59  ans  8  mois  &  quel- 
ques jours.  Son  attachement  ten- 
dre pour  fa  famille ,  fa  douceur 
envers  ceux  qui  le  fervoient ,  fon 
amour  pour  la  paix  ,  fa  modéra- 
tion jointe  à  un  efprit  fage  & 
jufte  ,  le  firent  aimer  &  eftimer 
de  tous  ceux  qui  furent  à  portée 
de  l'approcher.  Il  étoit  affable , 
prévenant  ,  humain  ,  naturelle- 
ment porté  à  faire  du  bien ,  & 
fi'auroit  jamais  pu  faire  de  mal , 
que  celui  qu'on  lui  auroit  infpiré 
en  furprenant  Ci  religion  ou  fon 
cœur.  On  fortoit  toujours  con- 
tent de  fa  préfence.  Un  jour  qu'il 
revenoit  de  la  chaile,  l'officier  de 
la  garde- robe ,  qui  étoit  abCent , 
lui  ayant  tait  attendre  fa  chenûfe 
■  pendant  un  quart-d  heure ,  quoi- 
qu'il fût  tout  en  fueur,  il  déten- 
dit au  geutilhomme  de  femaine 
de  le  grontler.  Il  dit  comme  Louis 
XIV  dans  une  pareille  occaûon  : 
Laiffe\-lc  ;  il  eft  ajfc^  fâché  d'avoir 
$unqué  à  fon  devoir...  Quand  U  al- 
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lbit  à  la  Chafle»  on  portoit  tou- 
jours 40  bouteilles  de  vin  moin» 
pour  lui  que  pour  fa  fuite.  Un 
jour  qu'il  eut  foif ,  il  demanda  un 
verre  de  vin.   On  lui  répondit 
qu'il  n'y  en  a  voit  plus.  N'en  prend* 
on  pas  jfo  bouteilles  ,  demanda- t-il  ? 
Oui  y  Sire  ;  mais  tout  efl  bu...  Qu'on  en 
prenne  à  l'avenir,  dit-il  tranquillcmers 
41,  afin  qu'il  en  rejk  une  pour  moi* 
Un  officier ,  qui  s  étoit  ruiné  au 
fervice ,  lui  ayant  demandé  mille 
louis ,  pour  fe  mettre  en  état  de 
continuer  fes  campagnes  ,  il  le* 
lui  accorda.  Le  contrôleur-géné- 
ral ,  qui  venoit  de  compter  des? 
fommes   coniîdérables  pour  des 
affaires   importantes  &  preffees  * 
repréfenta  au  roi  qu'il  n'y  avoit 
point  d'argent  au  tréfor  :  Eh  bien  y 
dit  ce  prince,  qu'on  lui  donne  ce- 
lui  qui  efi  dans  ma   cajfetu  pour 
mes  plai/irs  ;  il  n'efl  pas  jufic  que  je 
me  àxvertijfe  lorf qu'un  de  mes  Officiers 
fouffre...  Un  brigadier  de  fes  ar- 
mées ,  qui  n'étoit  pas  riche,  fut 
envoyé  par  le  général  pour  lui 
rendre  compte  d'une  action  où  il 
s'étoit  diftingué.  Louis  XV  tira  de 
fon  doigt  un  diamant ,  qu'il  lui 
donna.  L'officier-général  lui  avant 
fait  fentir  que  quelque  précieux 
que  fût  un  tel  don ,  il  avoit  plus 
befoin  d'argent  que  de  bijoux  „ 
le  roi  lui  envoya  le  lendemain 
une  fomme  plus  coniidérable  que 
la  valeur  du  diamant...  Lotfqu'it 
ne  pouvoit  accorder  ce  qu'on  lui 
demandoitj  il  répondoit  avec  tant 
4e  bonté ,  qu'on  lui  tenoit  compte  % 
pour  ainii  dire ,  de  fes  refus.  Un 
vieux  officier  lui  ayan:  demandé 
un   pofte  ,   &  le  miniftre  de  la 
guerre  lui  ayant  répondu  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  de  vacant  :  Vous  voye[  % 
(dit  le  roi  au  militaire,)  l'impof- 
Jib'Uité  cù  je  me  trouve  de  vous  vbir- 
gtr  1  mais  rcvcrx\  une  autre  fois ,  je 
ferai  fans  doute  plus  haneux...  Le 
duc  <U  la  VriiiUri  ayant  eu  une 
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main  emportée  à  la  chatte ,  le  rot 
lui  écrivit  :  Tu  n'as  perdu  qu'une 
main  t  &  tu  en  trouveras  toujours  deux 
en  moi  à  ton  fitrvîu.  Ce  ton  de  fa- 
miliarité affechieufe,  il  le  prenoit 
fouvent  avec  fes  anciens  fervi- 
teurs.  Quoiqu'on  lui  ait  reproché 
de  n'avoir  vu  bien  des  chofesque 
par  autrui,  il  étoit  plus  inftruit 
des  affaires  du  royaume  &  de 
l'administration  générale  &  parti- 
culière ,  qu'on  ne  penfe.  Très- 
tfouvent  il  avoit  un  agent  de  con- 
fiance auprès  de  fes  ambafladeurs , 
avec  lequel  il  entretenoit  une  cor- 
refpondance  fecrete.  Les  Mémoi- 
res politiques  du  maréchal  de 
NoA/Us  renferment  quelques  let- 
tres de  lui  ,  qui  prouvent  qu'il 
entroit  dans  les  détails,  &  qu'il 
apprécioit  tout  avec  une  fagacité 
peu  commune.  Le  grand  nombre 
d'impôts  qu'il  mit  fur  fon  peuple 
firent  murmurer  :  mais  ils  furent 
prefque  toujours  occafionnés  par 
les  guerres  difpendieufes  qu'il  eut 
àfoutenir.  Enfin  il  étoit  homme,  & 
le  trône  n'affranchit  point  des  foiblef- 
fes  attachées  à  l'humanité.  Ses  fau- 
tes furent  expiées  en  partie  par  les 
fentimens  pieux  dans  lef quels  il  mou- 
rut ,  &il  fe  propofoit  de  foulager  fes 
fujets  s'il  avoit  furvécu.  Il  aimoit 
la  religion,  protégeoit  fes  minif- 
tres,  &  ne  fouffroit  point  qu'on 
tournât  en  dérifion  les  chofes  fa- 
crées  ,  fur-tout  en  fa  préfence. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  l'acci- 
dent effroyable  du  5  Janvier  1757  ; 
nous  l'avons  détaillé  dans  l'arti- 
cle de  l'infâme  auteur  de  cet  at- 
tentat :  [  Voyei  DAMIENS.  ]  Louis 
XV  étoit,  à  fa  mort,  le  plus  an- 
cien des  monarques  de  l'Europe. 
11  eut  de  fon  mariage  1  princes , 
morts  l'un  &  l'autre*,  &  8  prin- 
cefles,  dont  il  ne  refte  plus  que 
trois.  Ce  prince  avoit  le  goût  des 
bei  ux  arts ,  &  connoiffoit  l'hiftoi- 
re  &  la  géographie.  On  a  de  lui 
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Cours  des  principales  Rivières  de  l'Eu* 
rope  :  ouvrage  devenu  rare  ,  ôc 
qu'il  avoit  compofé  fous  la  di- 
rection du  célèbre  géographe  de 
UJle.  Les  feiences ,  les  lettres  & 
les  arts  ont  été  encouragés  & 
perfectionnés  fous  fon  règne.  Le 
voyage  au  Pôle  pur  Mauperuùs , 
&  celui  à  l'Equateur  par  la  Con- 
damine^  entrepris  l'un  &  l'autre  à 
de  fi  grands  frais  ;  d'autres  voya- 
ges aux  Philippines ,  à  la  Californie, 
en  Sibérie»  faits  par  ordre  du  gou- 
vernement, prouvent  le  zele  du 
roi  &  de  fes  minières  pour  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  Tarn-ono* 
mie  ,  à  la  navigation ,  à  Miiftoire 
naturelle.  La  phyfique  expérimen- 
tale ,  les  mathématiques ,  la  méca- 
nique ,  ont  fait  des  progrès  confi- 
dérables ,  &  ces  progrès  ont  influé 
fur  les  arts  néceflaires.  Les  étoffes 
ont  été  manufacturées  à  moins  de 
frais,  par  les  foins  du  célèbre 
Vaucanfon^  &  de  quelques  autres 
mécaniciens  dignes  de  marcher  fur 
fes  traces.  Un  académicien  infati- 
gable autant  qu'éclairé,  (  M.  du 
Hamel  )  a  augmenté  les  lumières 
des  agriculteurs ,  &  abrégé  leurs 
travaux.  M.  Poijfonnitr ,  célèbre 
médecin,  a  trouvé  enfin  le  fecret 
long  -  temps  recherché  de  rendre 
l'eau  de  la  mer  potable.  Un  hor- 
loger ingénieux  (  M.  le  Roy  )  a 
inventé  une  pendule  qui  firpplée 
à  la  connoiffance  qui  nous  eft 
refufée  des  longitudes  de  la  mer. 
Enfin ,  s'il  y  a  eu  moins  de  génie 
&  de  grands  talens  que  dans  les 
beaux  jours  de  Louis  XIV  ,  la 
nation  eft  en  générai  plus  infrnûte. 
Des  poètes  touchans  ou  agréables, 
quelques  philofophes  éloquens,& 
un  grand  nombre  de  beaux-efprits , 
ont  illuftré  le  règne  de  Louis  XV, 
Il  eft  vrai  que  le  goût  de  la  décla- 
mation ,  la  manie  des  antithefes  & 
des  tours  nouveaux,  a  beaucoup 
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fcit  dégénérer  le  ftyle  ;  mais  il  fe 
trouve  toujours  des  efprits  bien  faits, 
qui  ne  fe  laiflent  pas  entraîner  au 
torrent  du  mauvais  goût.  Une  vé- 
ritable éloquence  a  prefquc  tou* 
jours  animé  les  écrits  de  nos  pre- 
miers magiftrats  ;  &  la  jurifpru- 
dence  ayant  été  éclairée  par  la 
philofophie ,  ils  ont  mieux  connu 
ce  droit  univerfel  puifé  dans  la 
nature,  qui  seleve  au-defius  des 
lois  de  convention  &  des  coutu- 
mes barbares.  [  Voye^  les  Tables 
chronologiques  ,  article  France. 
Voyt\  auffi  les  articles  Montgon... 
vu.  Bois... Fleuri,  n°  jj...  Vil- 

1ARS...  FÔUQUET,n°  JV...SKXE.,i 
LOEWENDAL...  BoURDONNAïE,. 

Ii.Dupleix»  Ôcc.  &c] 

[D  a  u  P  H  1  N  s  de  France.  ] 

XXI.  LOUIS ,  Dauphin,  appelé 
Monseigneur  ,  fils  de  Louis  XIV 
&  de  Thénfe  d'Autriche ,  né  à  Fon- 
tainebleau le  icr  Novembre  1661 , 
eut  le  duc  de  Montiufier  pour  gou* 
verneur ,  &  Bojfuet  pour  précepteur. 
Ce  fut  en  faveur  de  ce  prince ,  qu'on 
nomme  communément  le  Grand 
Dauphin\  que  furent  faits  les  com- 
mentaires &  les  belles  éditions  des 
bons  Auteurs  Latins  ,  dites  ad  ufum 
Delphihi.  Il  joignoit  beaucoup  de 
courage  à  un  caractère  bon  &  fa- 
cile. Son  pere  le  mit  à  la  tête  des 
armées  en  16S8  ;  il  prit  Philips* 
bourg,  "HeiHe'berg,  Manheim ,  & 
conquit  le  Palatinat.  Cette  campa* 
gne  acquit  autant  de  gloire  à  Mon" 
ftigneur ,  que  d'avantages  à  la  France. 
Il  accompagna  enfuite  Louis  XIV 
au  fiese  de  Mons,  à  celui  de  Na- 
mur ,  &  commanda  l'armée  de  Flan- 
dres en  1694.  Son  fécond  fils  s  le 
duc  d* Anjou  ,  qu'il  avoît  eu  de 
Maris  —  Chri/knc  de  Bavière  ,  fon 
époufe,  fcit  appelé  en  1700  à  la 
eouronne  d'Efpagne-,  &  c'eft  alors 
ijuil  dit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  qu'il 
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nVpîroit  qu'à  dire  toute  fa  vie* 
Le  Roi  mon  pere  ,  O  le  Roi  mon  fils  ; 
belles  paroles  >  fi  l'indolence  oc 
l'inapplication  ne  les  avoient  autant 
infpirées  que  la  modération.  Ce 
prince  paffa  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à  Meudon  &  a  Choify, 
dont  Mademoiselle  lui  avoit  donné 
l'ufage.  Dans  cette  vie  retirée,  il 
fe  livroit  aux  plailirs  &  à  l'amour, 
quoiqu'il  fut  gêné  dans  fes  inclina* 
tions  par  le  roi  fon  pere.  11  lia 
une  intrigue  avec  Marie-Anne  de 
Caumonty  fille  du  duc  de  la  Force  9 
placée  auprès  de  Madame  la  Dau- 
phine.  Cette  princefle  crut  prévenir 
les  fuites  de  cette  inclination  ,  en  la 
mariant,  en  1688,  avec  Louh-Scipiott 
de  Grimoard ,  comte  du  Roure  \  mais 
cette  intrigue    devint  feulement 
plus  fecrete.    Enfin    le  Dauphin 
&  la  comtefle  du  Roure  étant  de- 
venus veufs   l'un    &  l'autre  en 
1690,  le  prince  crut  pouvoir  fe 
livrer  plus  librement  a  fon  pen- 
chant-, mais  le  roi  l'en  punit,  en 
exilant  Madame  du  Roure  à  Mont- 
pellier.  Ce  monarque  en  avoit 
mauvaife  idée*  &  ne  voulut  pas 
naturalifer  une  fille  que  le  Dau* 
pkln  en  avoit  eue,  &  qui  époufa 
dans  la  fuite  Me/nager ,  négociateur 
du  traité  fecret  avec  l'Angleterre, 
en  1711.  M.  le  Dauphin  s'attacha 
enfuite  à  Marie-Emilie  de  Joly  de 
Choin.  [  Voyci  I.  Choin.  ]  Ce 
prince  mourut  à  Meudon  le  14. 
Avril  171 1,  de  la  petite- vérole, à 
50  ans.  Rien  n'étoitplus  commun, 
même  long-temps  avant  fa  mort  f 
que  ce  proverbe  qui  couroit  fur 
lui:  Fils  de  Roi ,  Pere  de  Roi,  jans 
être  Roi.  Ce  mot  étoit  fondé  fur  la 
(anté  de  Louis  XIV ,  meilleure  que 
celle  de  fon  fils.  Le  Dauphin  avoit 
un  peu  ufé  la  fieime  par  la  chaffe } 
la  table  &  les  plaifirs  -,  m^is  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie  il  fut 
très-vertueux  &  très-retiré. 

XXII,  LOUIS ,  Dauphin*  fils 

B  b  i, 
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aîné  du  précédent  &  pere  de  Louis  chercha  les  remèdes ,  pour  les  ap* 
X.V  ,  ne  à  Volailles  le  6  Août  pliquer  lorfqu'il  fetoit  fur  le  trône. 
1682 ,  reçut  en  naiftânt  le  nom  de  H  s^initruifit  de  l'état  du  royaume. 
Duc  de  Bturgcfru.  11  avoit  à  peine  H  voulut  connoitre  les  provinces. 
7  ans  quand  à  l'occafion  d'une  H  joignit  aux  coimoùTances  de  la 
Table  généalogique  des  rois  de  littérature  &  des  feiences,  celles 
France,  le  duc  de  McntaujUr  lui  d'un  prince  qui  veut  régner  en  roi 
demanda  :  Lequel  il  ehoifiroit  des  dif  fege  or  foire  des  heureux.  Il  répé- 
fi'nns  titres  sn'on  awU  donnés  à  nos  toitfouvent  d'après  Fénelon  :  »♦  Les 
rois  ?  . .  celui  de  Pere  du  peuple ,  ré-   »  rois  font  raits  pour  les  peuples» 
pondit-il.  Le  duc  de  BtmvillUrs •»  &  non  les  peuples  pour  les  rois, 
un  des  plus  honnêtes  hommes  de  *•  Us  peuvent  donner  des  récom- 
la  cour ,  &  tendon ,  un  des  plus   »  penfes  ,  parce  qu'alors  ils  ac- 
vertueux  &  des  plus  aimables ,  veil-  "  quittent  une  dette*,  mats  jamais 
lerent  à  fon  éducation ,  l'un  en  qua-  "  des  pétitions ,  parce  que .  n'ayant 
lité  de  gouverneur ,  l'autre  en  qua-  n  *icn  a  eux,  ce  ne  peut  être  qu'aux 
lité  de  précepteur.  Sous  de  tels  »  dépens  des  peuples  *«.  U  renonça 
maîtres  il  devint  tout  ce  qu'on  aux  fpe&acles  de  bonne  heure.  Le 
-voulut.  Il  étoit  naturellement  em-  fp&aclc  d'un  Dauphin  ,  difoir  -  U  » 
porté  -,  il  fut  modéré,  doux  ,  corn-   c'efi  Vétat  des  provinces.  Il  difoit, 
plaifant.  X 'éducation  changea  tel-   à  Çoccafion  des  dépenfes  excetfi- 
lement  fon  caraclere ,  qu'on  eût  dit  ves  fartes  à  l'occafion  de  la  ftatue 
<|ue  fes  vertus  lui  étoient  naturelles,  dé  -  Louis  XIV  fur  la  place  de 
*2.ouis  XIV  forma  exprès  le  camp  Vendôme;  dépenfes  que  le  roi  luis 
<le  Compieghé  pour  lui  fervir  de  même:  a  Voit  blâmées  :  Je  fuis  affcàt 
leçon.  U  ntt  général  des  armées   à  cet  égard  comme  te  roi  :  comment  f* 
■d'Allemagne  en  170*  1 ,  généraliflime   réjouir  quand  le  peuple  fouffre?  La 
•de  celle  de  Fiandres,  en  1702 ,  &  France  Condoit  les  plus,  belles  efpé- 
batr.it  la  càvàlëriè  ennemie  près  de   rances  fur  lui,  lorfqu'une  maladie 
ïïimegue.  Il  prit  BrhVh  par  cap»-   cruelle  l'enleva  à  la  patrie  avec  U 
tulation  ,en  1703  î  [  V oye{  Marsi-  Dauphme  fon  epouie..  Le  joue 
«cli.  ]  Mais  il  fe  diftingua  moins  même  que  cette  princeffe  mourut, 
par  les  qualités  guerrioes,  que  par  le  Dauphin  tomba  malade  ,  fie 
les  vertus  morales  &  chrétiennes,   comme  on  s'entretenoit  auprès  de 
Les  malheurs  de  la  guerre  ,  tou-  fon  lit  de  la  manière  dont  la  prûn 
jours  fuivis  dè  ceux  des  peuples,   ceffe  avoit  été  traitée    Soit  crue  les, 
l'affligeoient  fenfiblement.  Les  dé-   **  médecins  l'aient  tuée ,  dit  W  reli- 
prédations  qui  les  ruinoient ,  affli-  »*  gieux  prince ,  foit  que  Dieu  l'ait 
geoient  fon  cœur  prefqu'autant  que  **  appelée ,  il  nous  faut  également 
la  guerre.  On  parloit  en  fa  pré*.  -  adorer  ce  qu'il  permet  fie  ce  qu'il 
fence  des  richefles  immenfes  laif-   >♦  ordonne**.  Il  mourut  lui-même  fix 
fées  par  le  cardinal  Ma\arin.  Le  duc  jours  après  à  Marly,  le  18  Février 
de  Beauvillien  dit ,  que  pour  calmer  1712 ,  un  an  après  fon  pere,  dans  fa 
fes  inquiétudes  au  lit  de  la  mort,   30e  aimée,  Ceft  pour  ce  prince  que 
il  avoit  voulu  en  raire  une  dona-  l'illuflre  Fénelon  compofa  fon  JV- 
tion  générale  au  roi.  Il  eut  encart  lemaqut  &  la  plupart  de  fes  autres 
fallu ,  dit  le  duc  de  Bourgogne,   ouvrages.  Il  avoit  épouféJMaric- 
tsu'il  eût  fait  ratifier  cette  donation   Adélaïde  de  Savoie  t  [  Voyc\  XIX* 
par  le  pauvre  pettple  qui  réclamoit  fa   Marie]  qu'il  aima  tendrement. Il  lui 
4ipouUU%  Il  voyoit  le*  iu*uXi  4  îoa^Qittout,ho«  les  fcçrets >0e l'état, 
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Dans  une  occafion  où  elle  redou- 
bla fes  inftances  pour  le  pénétrer ,  il 
répondit  à  fa  curiofité  en  lui  chan- 
tant ces  vers  : 

Jamais  mon  cmur  n'eft  qu'à  ma  femme , 
Parée  qu'il  ejî  toujours  à  moii 
Elle  a  le  fecret  de  mon  ame, 
Quand  U  n'efi  pas  fecret  du  roi. 

Les  corps  des  deux  augufies  époux 
furent  portés  enfemble  à  Saint- 
Denys ,  avec  celui  du  duc  de  Bre~ 
upic,  l'un  de  leurs  fils  ,  mort 
prefque  en  même-temps. 

Voyei  les  Vtrms  de  Lou  is  de 
fronce ,  Duc  de  Bourgogne,  par  le  P. 
Martineau  Jéfuite  ,  fon  confefleur , 
17 il,  in-40;  &  fon  Portrait  par 
l'abbé  Fleury ,  fon  fous-précepteur , 
Paris,  17 14,  in- 12.  Ces  deux  ou- 
vrages prouveront  que  c'eft  à  tort 
que  Voltaire  a  dit  :  »  Nous  *vons ,  à 
»  la  honte  de  l'efprit  humain,  ceat 
»  volumes  contre  Louis  XIV fon 
»  fils  Monfcigncur ,  le  duc  d} Orléans 
»  fon  neveu  -,  &  pas  un  qui  fade 
>*  connoître  les  vertus  de  ce  prince, 
»  qui  auroit  mérité  d'être  célébré, 
»  s'il  n'eut  été  que  particulier  «. 
Un  homme  de  lettres  qui  a  raf- 
femblé  dans  fon  cabinet  le  portrait 
des  hommes  illuAres  ,  a  mis  au 
bas  de  celui  du  duc  de  Bourgogne 
ces  quatre  vers,  tirés  de  la  Hen- 
riade  : 

Hélas  t  que  n'eût  point  fait  cette  ame 

vertueufe  l 
La  France  fous  fon  règne  eut  été  trop 

heur  eu fc  ! 

Il  eût  entretenu  l'ahondance  &  la  paix  ; 
Il  eût  comptm  fes  jours  par  fes  bien- 
faits. 

Voyt\  Laubanie  ,  6»  II.  Fon- 
taine ,  vers  le  milieu. 

XXIII.  LOUIS  ,  Dauphin  de 
France ,  fils  de  Louis  XV  &  pere 
de  Louis  XVI  j  mort  le  20  Décem- 
bre 1765  ,  étoit  né  à  Verfailles 
en  1719.  Ce  prince  montra  de 
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bonne  heure  tant  de  goût  pour  U 
vertu ,  que  la  reine  £1  mçre  difoic  : 
Le  ciel  ne  m'a  accorde  qu'un  fils  -9 
mais  il  me  Va  donné  tel  que  faurois 
pu  le  fouhaiter.  Il  avoit  époufé  ,  le 
25  Février  1745  ,  Maric-Thcnfe  n 
infante  d'Efpagne.  Cette  princefle 
étant  morte  en  1746   il  époufa 
au  commencement  de  l'année  fui- 
vante ,  Maru-Jujcpht  de  Saxe ,  dont 
il  a  eu  plufieurs  fils  :  (  Voye\  aux 
Tables  Chronologiques.  )  Le  Daw 
phin  accompagna  le  roi  fon  pere 
pendant  la  campagne  de  1747*  & 
ie  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
où  il  donna  des  preuves  de  va- 
leur &  d'humanité.  Il  joignoit  i 
des  talens  naturels ,  des  connoif- 
fances  étendues  &  des  vertus  rares. 
Sa  piété  folide  &  afFedueufe  ,  fit 
douceur,  fon  affabilité,  fon  appli— 
cation  confiante  à  tous  fes  devoirs* 
ont  rendu  fa  mémoire  précieufe. 
Son  amour  pour  la  religion  lui 
faifoit  redouter  l'exceiïive  liberté 
de  la  prelïe.  Un  jour  qu'on  par- 
loit  devant  lui  des  livres  contrai- 
res à  la  religion  &  aux  moeurs  % 
&  qu'on  en  juftifioit  la  circulation 
comme  celle  d'un  objet  de  com- 
merce :  »♦  Malheur  ,  dit  -  il ,  au 
»  royaume  qui  prétendroit  s'enri- 
«  chir  par  un  tel  commerce,  qui 
»  facrifieroit  des  richefles  vraies 
»  &  durables  à  des  richefles  fa&î- 
»  ces  &  éphémères  ,  qui  étourTe- 
»  roit  h  vertu  des  citoyens  & 
»  croiroit  acquérir  les  moyens  de 
>»  la  faire  paroitre  «.   Il  croyoifc- 
qu'il  falloit  chercher  la  fource  de 
tous  les  défordres  de  ce  fiede  dans 
la  licence  effrénée  de  parler  & 
d'écrire.  »  On  n'écrit ,  difôit  -  il  , 
»  prefque  plus  que  pour  rendre  la 
*>  religion  méprîfable  &  ta  royauté 
»  edieufe.  Il  ne  paroît  prefque 
»  point  de  livres  où  la  religion 
>♦  ne  foit  traitée  de  fuperftition  & 
>*  de  chimère ,  où  les  rois  ne  foient 
»  repréfentés  comme  des  tyrans  , 
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»♦  &  leur  autorité  comme  un  def- 
»  potifme  infupportable.  Les  uns 
»♦  le  difcnt  ouvertement  &  avec 
•»  audace ,  les  autres  fe  contentent 
y  de  l'infinuer  adroitement-,  &  à 
v  quoi  bon  tant  de  livres  ?  la  vie 

entière  de  l'homme  ne  (uffiroit 
>*  pas  pour  lire  ce  qu'il  y  a  de 
»»  mieux  écrit  en  quelque  genre 
»  que  ce  foit  -,  on  ne  fait  plus  que 
»*  répéter  ce  que  les  autres  ont  dît  ; 
>*  &  û  Ton  veut  s'en  éloigner  pour 
m  fe  frayer  des  routes  nouvelles  , 

on  donne  dans  des  écarts  «, 
Cette  fagefle  de  principes  parut 
dans  toute  fa  conduite.  Il  y  a  une 
foule  de  traits  de  lui,  qui  méritent 
d'être  tranfmis  à  la  poftérité.  Telle 
cft  la  fublime  leçon  qu'il  fit  aux 
jeunes  princes  fes  fils  ,  lorfqu'on 
leur  fuppléa  les  cérémonies  du 
baptême.  On  apporta  les  regiftres 
fur  lefquels  l'Eglife  infcrit  fans 
diftin&ion  fes  enfans.  Voye\ ,  leur 
dit-il ,  votre  nom  placé  à  la  fuite  de 
celui  du  pauvre  &  de  l'indigunt.  La 
Religion  &  la  Nature  mettent  tous  les 
hommes  de  niveau  ;  la  vertu  feule  met 
entre  eux  quelque  différence  :  &  peut-être 
ejue  celui  qui  vous  précède  fera  plus 
fpand  aux  y  eux  de  Dieu ,  que  vous  ne 
-  le  fere\  jamais  aux  yeux  des  peuples,., 
Conduife^  mes  enfans  y  difoit  ce  bon 
prince,  dans  la  chaumière  du  Pay- 
fan  ;  montrez-leur  tout  ce  qui  peut  les 
attendrir  i  qu'ils  voient  le  pain  noir 
dojit  fe  nourrit  le  Pauvre  ;  qu'ils  tou- 
chent de  leurs  mains  la  paille  qui  lui 
fert  de  lit.,.  Je  veux  qu'ils  apprennent 
à  pleurer.  Un  prince  qui  n'a  jamais 
verfé  de  larmes ,  ne  peut  être  bon.  Il 
avoit  tracé  de  fa  main  des  plans 
de  palais  &  de  jardins  magnifiques. 
Ceux  à  qui  il  les  montra  ,  en  loue* 
rent  la  beauté.  Ce  qu'ils  ont  de  plut 
feu  ,  dit  le  Dauphin  ,  c'eft  qu'ils  ne 
coûteront  rien  au,  peupU  ;  ils  ne  feront 
jamais  exécutés.  Il  dit  un  jour  à 
l'ambafladeur  d'Efpagne  que ,  pour 
qu'un  prinçe  goûtùç  une  foisfec- 
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tion  pure  'dans  un  feftin ,  il  feu- 
droit  qu'il  pût  y  convier  toute  U 
nadon  -,  ou  du  moins  qu'il  pût  fe 
dire ,  en  fe  mettant  à  table  :  Aucun 
4e  mes  fujets  n'ira  aujourd'hui  fe  cou* 
cher  fans  fouper.  A  la  naiûance  du 
duc  de  Bourgogne ,  au  lieu  de  (êtes 
pompeufes  &  inutiles,  il  diftribuz 
d'abondantes  aumônes ,  &  fit  defti* 
ner  le  prix  des  réjouiflances  pu- 
bliques à  doter  600  filles.  Le  rot 
vouloit  qu'on  augmentât  fa  peu- 
non.  J' aimer  ois  mieux  ,  dit  le  Dau* 
phin  ,  en  refufant  l'augmentation , 
que  cette  fomme  fût  diminuée  fur  lu 
Tailles...  Il  difoit  quelquefois  :  U 
faut  qu'un  Dauphin  paroiffe  un  hom- 
me 'mutile ,  &  qu'un  Roi  s'efforce  Seat 
un  homme  univerfcl..*  L'abbé  de  Saint» 
Cyr  s'entretenant  avec  lui  un  jour 
fur  le  Livre  de  la  Concorde  du  Sa* 
cerdoce  &  de  l'Empire,  de  MARCA*, 
il  lui  dit  :  Hélas  !  mon  cher  Abbé  , 
qu'il  en  coûte  de  peines  pour  accorder 
les  hommes  entre  eux  !  Un  Berger , 
la  houlette  à  la  main ,  met  tout  fon 
peuple  en  mouvement  d'un  coup  defijfltt. 
Deux  chiens  font  fes  feuls  minifins  ; 
ils  aboient  quelquefois  fans  prefque  ja- 
mais mordre  ,  6*  tout  efk  en  paix.,. 
Ce  qui  rend  la  réforme  d'un  Etat  fi 
difficile  ,  difoit  -  il  dans  une  autre 
occafion  ,  e'eft  qu'il  faudroit  deux 
bons  Règnes  de  fuite  :  l'un  pour  extir- 
per les  abus  ,  &  l'autre  pour  les  empêcher 
de  renaître,..  Il  avoit  fait  une  étude 
approfondie  de  l'Hiftoire ,  qu'il  ap- 
peloit  la  Leçon  des  Princes  &  CEeoU 
de  la  Politique.  »»  L'hiftoire,  difoit-il, 
»»  eft  la  reûource  des  peuples  con« 
»♦  tre  les  erreurs  des  princes.  Elle 
»»  donne  aux  enfans  les  leçons  qu'on 
>»  n'ofoit  faire  aux  pères.  Elle 
»  craint  moins  un  roi  dans  le  tom* 
»*  beau  qu'un  payfan  dans  fa  chaU- 
»  miere  «.  La  fenfibilité  de  fou 
ame  fe  déploya  dans  pluneurs  oc* 
calions.  II  aimoit  tendrement  le 
comte  du  Muy ,  homme  d'une  verW 
r/are,  d'une  piété  folidç.  Ildemandoi* 
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tous  les  jours  par  une  prière  particu- 
lière la  confervation  de  cet  ami  pré- 
cieux.L'hiftorien  de  ce  prince  nous  a 
confervé  cette  prière.  »  Mon  Dieu, 
>»  défendez  de  votre  épée,  protégez 
>♦  de  votre  bouclier  le  comte  de 
»  Fclix  du  Muy ,  afin  que  fi  jamais 
y»  vous  me  faites  porter  le  pefant 
»  fardeau  de  la  couronne ,  il  puiffe 
m  me  foutenir  par  fa  venu ,  fes  le- 
9*  çons  8c  fes  exemples  «.  Nous 
avons  dis.  que  le  comte  du  Muy  étoit 
fon  ami ,  car  on  ne  peut  fe  fervir 
d'un  autre  mot  en  parlant  du  fen- 
timent  qui  les  unit.  Leur  liaifon 
ctoit  fondée  fur  la  conformité  fin« 
gulicre  des  caractères  :  même  auf- 
téritc  de  mœurs ,  même  humanité  , 
même  bienfaifance  ,  même  dévoue- 
ment au  bien  public  >  même  zele 
pour  la  religion.  Pour  connoitre 
l'état  de  la  France ,  les  maux  &  les 
remèdes  politiques,  le  prince  croy  oit 
qu'il  falloit  voir  par  foi-même  »  & 
compta  voir  par  foi -même,  en 
envoyant  dans  les  provinces  un 
ami  jaloux  de  fe  gloire,  un  citoyen 
dévoué  à  l'intérêt  public  ,  un  ob- 
fervateur  judicieux  tel  que  M.  du 
Muy ,  qui  remplit  fa  tâche  avec  un 
zele  mefuré  fur  la  confiance  que 
lui  témoignoit  le  Dauphin.  La  fim- 
pliciré  de  ce  prince  ne  fe  bornoit 
pas  au  feul  fentiment  de  l'amitié. 
Il  avoit  eu  le  malheur  de  tuer  à  la 
çhafle  un  écuyer  fens  le  voir,  en 
déchargeant  fon  fufil.  Il  en  étoit 
inconfolable.  Vous  dire\  tout  ce  que 
vous  voudre\ ,  (  obfervoit-il  à  ceux 
qui  cherchoient  à  éloigner  de  fon 
louvenir  cette  trifle  aventure  )  : 
m4Ïs  ce  pauvre  homme  efi  toujours  mort, 
&  mon  d'un  coup  qui  efi  parti  de  ma 
main.  Non ,  je  ne  me  le  pardonnera} 
jamais.  Je  vois  encore  l'endroit  où  s' efi 
pajfée  eau  feene  a gireufe.  J'entends  en- 
core les  ais  de  ce  pauvre  malheureux  ; 
&  il  me  femble  U  voir  à  chaque  injlant 
qui  me  tend  fes  Iras  enfanglantés ,  & 

m  dit  :  »  Quel  mal  vous  ai -je  kit, 
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w  pour  m'ôter  la  vie  **  ?  //  me  f<m- 
ble  voir  fa  femme  éplorée ,  qui  me  de- 
mande :  »»  Pourquoi  me  faites-vous 
>»  veuve**?  Et  fes  en  fans  qui  crient: 
>»  Pourquoi  nous  faites  -  vous  or- 
>♦  phelins  **  ?  (Jn  jour  qu'il  ail  oit  à 
la  chaffe  ,  il  ne  voulut  jamais  tra- 
verfer  une  pièce  de  blé  pour  arri- 
ver plutôt  au  rendez-vous.  Le  peu- 
ple circonvoifin,  accouru  à  fon 
paffage ,  fut  témoin  des  détours  qu'il 
fit  prendre  pdur  ne  caufer  aucun 
dommage.  L'un  des  fpe&ateurs  s'é- 
cria :  Ah  !  voyc\  notre  bon  Dauphin  9 
il  ne  veut  pas  fouler  nos  femences.  Ce 
prince  dit  à  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  :    Vous  V  entendît ,  ils  nous 
favent  gré  de  tout  le  mal  ctut  nous  ne 
leur  faifons  pis.  Digne  fils  d'un  tel 
pere,  Louis  XVI ',  encore  Dauphin, 
a  donné  dans  une  femblable  occa- 
fion  un  pareil  exemple  de  juftice. 
Le  Dauphin  mourant  prit  la  main 
d'un  homme  qu'il  avoit  aime ,  la 
ferra  contre  fon  cœur ,  &  lui  dit  : 
Vous  n'êtes  jamais  fini  de  ce  caur-là. 
Regardant  tous  fes  amis  qu,i  pleu- 
roient  ,  il  les  remercia  avec  l'af- 
fe&ion  la  plus  tendre  :  Ah  !  s  c- 
cria-t-il ,  je  favois  bien  que  vous  m'a- 
vic^   toujours   aimé...  f  Voye\  auffi 
Nollet.  ]  On  a  deux  Vies  de  ce 
prince  :  I.  par  M.  de  Vilti*rsy  in- 12, 
1769  :  IL  par  M.  l'abbé  Proyan  % 
I778>in-S°,  &  1782,  2  vol.  in-12... 
&  des  Mémoires  fur  fa  vie ,  par  le 
P.  Griffet ,  1778,  2  vol.  in-12. 

Parmi  les  fils  du  Dauphin ,  on 
doit  difUnguer  Louis  - Jofeph  Xa- 
vier de  France  ,  duc  de  Bourgogne  + 
né  à  Verfailles  le  13  Septembre 
1757  r&  mort  après  avoir  foufîert 
de  grandes  douleurs  avec  une  conf- 
tance  héroïque,  Je  22  Mars  1761. 
Ce  jeune  prince  offroit  les  plus 
grandes  efpérances  du  côté  du  cœur 
&  de  l'efprit.  On  raconte  de  lui 
plufieurs  traits ,  qui  donnent  une 
grande  idée  de  l'un  &  de  loutre» 
On  lui  avok  préfenté  une  Tabl* 
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chronologique  de  tous  les  Rois  de 
France  depuis  la  fondation  de  la 
monarchie.  Son  gouverneur  lui  dit, 
qu'on  n'avoit  point  de  preuves  que 
les  rois  de  la  troifieme  race  def- 
cendhTent  de  la  première,  ni  mê- 
me de  la  féconde  ;  il  en  parut 
étonné ,  &  répondit  avec  une  forte 
de  dépit  :  Au  moins  ,  Monjîcur , 
j:  defeens  de  5.  Louis  &  de  Henri 
IV.  On  lui  apprit  un  jour  à 
quelle  occafion  Louis  XV  avoit 
eu  le  titre  de  Bien-Aimé.  »  Ah  ! 

* 

qu:  le  Roi  ,  s'écria-t-îl  ,  dut  être  fen- 
jible  à  tant  d'amour ,  &  qui  j'achète- 
rois  volontiers  ce  p'aijir  nu  prix  dune 
telle  maladie  !..  11  aimoit  la  célé- 
brité que  donnent  la  gloire  &  Je 
mérite  j  mais  il  haiflbit  &  mépri- 
ibit  en  même  temps  la  flatterie. 
Quelqu'un  s'avifa  de  lui  donner  des 
éloges  qui  fentoient  l'adulation  : 
Monfieur,  lui  dit-il ,  vous  me  flatte^  \ 
je  n'aime  point  qu'on  me  flatte»  Et  le  foir 
en  fe  couchant,  il  dit  à  fon  gouver- 
neur :  Ce  M^nfieur  me  flatte  ;  prene^ 
larde  à  lui...  La  médifance  lui  dé- 
plaifoit  fouverainement.  Quelqu'un 
parloit  affez  mal ,  devant  lui ,  d'un 
homme  dont  la  naiffance  méritoit 
«les  égards  ,  il  le  fit  approcher,  & 
lui  dit  :  Je  trouve  fort  mauvais  que 
vous  purlic7  ainfl ,  devant  moi ,  d'un 
homme  de  condition  i  n'y  revener  plus. 
La  générofité  de  Ton  cœur  fe  mon- 
trent dans  toutes  les  occafions.  U 
aimoit  mieux  fe  retrancher  un  amu- 
fement ,  que  le  pouvoir  de  faire  une 
aumône.  Un  village  ayant  été  in- 
cendié ,  il  fit  une  quête  dans  fon 
auguite  famille  ,  pour  le  foulage- 
ment  de  ces  malheureux  campa- 
gnards ,  &  y  ajouta  tout  ce  qu'il 
put  prendre  fur  fes  menus  plaifirs. 
On  raconte  des  chofes  auffi  fatisfai» 
Tantes  des  difpoiitions  de  fon  ef- 
prit.  11  poûedoit  fupérieurement  la 
langue  Françoife  ;  il  la  parloit  aveç 
Une  correction  &  une  pureté  qui 
étonnoit,  Çlair  &  concis  dans  tout 
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ce  qu'il  difoit ,  il  vouloit  que  l'on 
s'énonçât  avec  netteté  &  préci- 
fion  i  fa  délicatefle  à  cet  égard  étoit 
extrême. 

XXIV.  LOUIS  1er ,  le  Pimx  ou 
le  Vieil,  roi  de  Germanie ,  troifieme 
fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,  &  frère 
utérin  de  l'empereur  Lothaire  &  de 
Pépin  ,  fut  proclamé  roi  de  Bavière 
en  817.  11  gagna  ,  avec  Charles  le 
Cfuuve  ,  fon  frère  paternel ,  la  ba- 
taille de  Fontenoy  contre  Lothaire 
en  S41  ,  étendit  les  limites  de  fes 
états  ,  &  fe  rendit  redoutable  à  fes 
voifins.  11  mourut  à  Francfort  le 
28  Août  876  y  à  70  ans.  Ce  fut  un 
des  plus  grands  princes  de  la  famille 
de  Charhmagic.  Il  n'eut  pas  toutes 
les  vertus  d'un  bon  roi ,  mais  il 
eut  les  qualités  des  héros  :  [  Voyt\ 
LothaireI...]  Louis  11  U  Jeune , 
fon  fils  ,  aufïi  courageux  que  lui , 
&fon  fucceiTeur  au  trône  de  Ger- 
manie ,  fut  attaque  par  Ton  oncle 
Charles  le  Chauve  ,  qu'il  vainquit 
près  d'Andernac ,  en  876.  Il  mourut 
à  Francfort  le  20  Janvier  882, 
dans  le  temps  qu'il  levoit  des  trou- 
pes pour  oppofer  aux  Normands 
qui  commençoient  leurs  ravages. 
Son  autre  fils  Charles ,  dit  le  Gros , 
fut  empereur  :  Voye\  Charles  , 
n°  ix. 

LOUIS  III ,  roi  de  Germanie , 
Voye\  Louis  III ,  empereur. 

XXV.  LOUIS  1er  d'Anjou  , 
roi  de  Hongrie  &  de  Pologne  ,  fur- 
nommé  le  Grande  naquit  jle  5  Mars 
1326  ,  &  fuccéda  dans  Bude ,  en 
1342  ,  à  Charles-Robert  le  Boiteux 
fon  pere ,  iffu  de  Charles  I ,  comte 
d'Anjou  ,  frère  de  S.  Louis.  Il  chaffa 
les  Juifs  de  la  Hongrie,  fit  la  guerre 
avec  fuccès  aux  Tranfilvains ,  aux 
Croates  ,  aux  Tartares  &  aux  Véni- 
tiens  -,  il  vengea  le  meurtre  à' André 
fon  frère ,  roi  de  Naples ,  mis  à  mort 
en  1345 ,  &  fut  élu  roi  de  Pologne 
après  celle  du  roi  Caflmir ,  fon  on- 
de ,  en  J370,  Il  fit  paroitre  un  i 
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jgrand  zèle  pour  la  religion  Catho- 
lique ,  que  le  pape  Innocent  VI  le 
fit  grand-gonfalonnîer  de  1  Eglife. 
Ce  prince  fage  &  jufta  mourut  à 
Tirnau  ,  le  12  Septembre  1382  , 
à  57  ans.  Sa  mort  fut  fuivic  de 
grands  troubles  en  Hongrie  :  Voye\ 
Gara. 

XXVI.  LOUIS  II,  roi  de 
Hongrie  ,  fuccéda  à  Ladijlas  fon 
pere,eni5i6.  Comme  il  étoit  trop 
jeune  pour  réfifter  à  fes  ennemis  , 
il  s'engagea  inconfidérérnent ,  & 
périt  avec  fon  armée  à  Mohatz.  11 
mourut  le 29  Août  1526,  à  22  ans. 
On  a  remarqué  de  lui ,  que  fa  naif- 
<iànce ,  fa  vie  &  fa  mort  avoient  eu 
quelque  chofe  d'extraordinaire.  11 
naquit  fans  peau  -,  il  eut  de  la  barbe 
à  15  ans ,  devint  gris  à  18  ,  &  fe 
noya  dans  un  marais.  Quelques 
hiftorjens  ont  cru  que  la  Provi- 
dence l'avoit  puni  de  ce  qu'il  avoit 
fait  jeter  les  ambaffadeurs  de  5o/x- 

lî  dans  un  vivier  ,  où  ils  furent 
mangés  des  poiffons. 

XXVII.  LOUIS,  prince  de  Ta- 
rente  ,  neveu  de  Robert  le  Bon  ,  roi 
<le  Sicile  ,  né  en  1322,  époufa  le 
20  d'Août  1347,  Jeanne ,  reine  de 
Naples ,  fa  coufine ,  [  Voy .  Jea  n  ne  , 
n°  v.  ]  après  la  mort  6! André  fon 
premier  mari ,  à  laquelle  il  avoit 
contribué.  Contraint  de  forrir  du 
royaume  par  Louis  I ,  roi  de  Hon- 
grie ,  qui  s'y  étoit  rendu  avec  une 
armée  ,  pour  venger  l'affaffinat 
tï9 André  fon  frère ,  il  vint  fe  réfu- 
gier avec  la  reine  fbn  époufe ,  en 
Provence ,  où  le  pape  Clément  VI 
les  déclara  innocens.  Rappelés  en- . 
fuite  par  les  Napolitains,  ils  chaf- 
ferent  les  troupes  Hongroifes  reftées 
dans  le  royaume  ,  &  fe  firent  cou- 
ronner folennellement  à  Naples , 
le  jour  de  la  Pentecôte  1352.  Louis 
mourut  l'an  1362  ,  fans  laifler  d'en- 
fens.  U  avoit  inftituc  ,  dix  ans  aupa- 
ravant ,  l'ordre  du  Salnt-EfprU  du 
naud ,  qui  ne  dura  que  pendant  fon 
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règne.  Lorfque  Henri  III  pana  par 
Venife ,  à  fon  retour  de  Pologne , 
la  feigneurie  lui  fit  préfent  du  ma- 
nnfcrit  qui  contenoit  les  ftatuts  de 
cet  ordre.  Ce  prince  s'en  fer  vit 
pour  établir  fon  ordre  du  Saint- 
Efprit  ,  &  commanda  au  chancelier 
de  Chyvtrny  de  faire  brûler  le  livre  ; 
mais  la  volonté  du  roi  ne  fut  pas 
exécutée  en  ce  point ,  &  le  manuf- 
crit  fut  confervé.  Il  a  été  imprimé 
dans  les  Monumens  de  la  Monarchie 
Françoife  de  D.  Montfaucon  \  &  de- 
puis féparément  ,  fous  le  titre  de 
Mémoires  pour  ferrir  à  l'Hiftoirc  de 
France  du  xivt fiecle ,  avec  les  notes 
de  l'abbé  le  Fevre ,  1764 ,  in-8°. 

XXVIII.  LOUIS  Ier,  duc  d'An- 
jou ,  fécond  fils  de  Jean ,  roi  de 
France,  &  de  Bonne  de  Luxembourg , 
fe  chargea  de  la  régence  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  Charles  VI 
fon  neveu.  11  ne  fut  occupé  que  du 
loin  de  remplir  fes  coffres ,  pour 
fe  mettre  en  état  d'aller  prendre 
pofTeulon  du  trône  de  Naples,  que 
la  reine  Jeanne  ,  citée  dans  l'article 
précédent  ,  lui  avoit  légué  Tan 
1380  par  fon  teftament.  Ce  prince 
fe  rendit  en  Italie  deux  ans  après , 
avec  des  tréfors  immenfes  ,  pour 
faire  valoir  fes  prétentions-,  mais 
quand  il  arriva  »  il  trouva  le  trône 
occupé  par  Charles  de  Duras ,  parent 
de  la  reine  ,  morte  depuis  peu.  Il  fit 
de  vains  efforts  pour  l'en  chaffer. 
Trahi  d'ailleurs  par  PUrre  de  Craon  % 
qu'il  avoit  renvoyé  en  France  faire 
de  nouvelles  levées ,  &  qui  diffipa 
tout  l'argent  à  Venife  avec  des  cour- 
tif  mes  ,  il  en  mourut  de  chagrin  « 
à  Paris  ,  le  20  Septembre  1384.  Ses 
defeendans  tentèrent  à  diverfesre- 
prifes  de  s'emparer  de  ce  royaume , 
&  ne  purent  jamais  y  rcuffir.  1 

XXIX.  LOUIS ,  (  S.  )  évêque 
de  Touloufe  ,  fils  de  Charles  II ,  dit 
le  Boiteux  ,  roi  de  Naples  ,  de  Jé- 
rufalem  &  de  Sicile-,  naquit  à  Bri- 
gnolcs  en  ProTence,  l'an  1274* 
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Quoiqu'il  fut  l'héritier  préfomptif 
des  états  de  Ton  pere ,  il  prit  l'habit 
de  Saint-François  .11  fut  fait  évêque  de 
Touloufepar  le  pape  Bonifia  VIII, 
&  gouverna  fon  diocefe  en  homme 
apoftolique.  Il  mourut  le  19  Août 
1 199  ,  âgé  de  2  j  ans ,  à  Brignoles , 
où  quelques  œuvres  de  charité 
l'avoient  attiré.  Pcrfonne  ne  fut 
mieux  concilier  la  {implicite  relî- 
gieufe  avec  la  digniré  épifcopale. 
11  donno.t  tous  les  jours  a  manger 
à  vingt-cinq  pauvres ,  &  les  fervoit 
lui-même.  11  n'ufa  jamais  de  vaiftelle 
d'argent ,  que  pour  les  étrangers  : 
encore  ordonna-t-il  en  mourant, 
qu'on  la  diftribuât  aux  pauvres. 
Son  premier  foin  ,  en  prenant  pof- 
feflion  du  fiege  de  Touioufe ,  avoit 
été  de  s'informer  de  fes  revenus , 
dont  il  ne  referva  que  le  quart  pour 
l'entretien  de  fa  mai  fon  -,  tout  le 
refte  rut  defûné  aux  befoins  de  fon 
peuple.  Le  pape /un  A'-X/Hecano- 
nifa  en  1 317. 

LOUIS  de  Poin  ,  né  dans  le 
diocefe  d'Amiens,  en  1714,  mort 
à  Paris  en  1782  ,  étoit  au  nombre 
des  Capucins  hébraïfans ,  du  cou- 
vent de  Saint- Honoré,  élevés  de 
l'abbé  de  Villefroy.  Il  eut  beaucoup 
de'  part  à  tous  les  ouvrages  de  fes 
confrères ,  aux  principes  dif cutis  pour 
PintMigence  des  livres  prophétiques  ,  & 
à  la  verfion  latine  ci  françoife  des 
Pfeaumes. 

LOUIS  de  Bourbon  ,  évêque 
de  Liège,  Voyc\\.  Marck. 

LOUIS  ,  (  Princes  d'Orléans  ) 
Voyci  11.  &  ni.  Orléans. 

LOUIS  ,  (Princes  de  Condé). 

Voyei  CoNDÉ  ,  n°*  II.  &  III.... 

Bourbon  ,  n08  iv  &  v. 

LOUIS,  (Pierre  de  Saint-)  V0y. 
Pierre  ,  n°  xxix. 

LOUIS  le  Maure,  Voyrxiv. 
Sforce. 

LOUIS  de  Dieu  ,  Voy\  Ditv. 

LOUIS  de  Grenade,  Voye\ 
Ce  dernier  mot* 
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LOUIS  de  Léon,  Fby.LÉoi*J 
n°  xxiv. 

LOUIS  de  Lorraine,  Voyc\ 
Guise  ,  n°vi. 

I.  LOUISE  de  Lorraine  ,  fille 
du  comte  Antoine  de  Vaudcmont  y  fils 
puîné  d'Antoine  de  Lorraine  ,  naquit 
a  Nomeny ,  en  1 5  f  4 ,  &  fut  élevée 
avec  le  plus  grand  foin  par  la  corn- 
teflê  de  Salm,  Elle  époufa  en  1575 
Henri  ///,  roi  de  France.  Cette  prin- 
ceiTe ,  également  belle  &  fage ,  avoit 
été  aimée  éperdument  par  François 
de  Brienne  ,  de  la  maifon  de  Luxem- 
bourg ,  avant  qu'elle  fc  mariât.  Ce 
feigneur  s  étant  trouvé  au  facre  de 
Henri  III  ;  Mon  coufin  >  lui  dit  le  roi  » 
j'ai  enlevé  votre  maitrejfe  ;  mais  je  vcu*. 
en  échange  que  vous  époufie\  la  mienne» 
Il  parloit  de  Mil*  de  Châteauneuf > 
pour  laquelle  il  avoit  eu  un  amour 
paflionné.  Brienne  s'exeufa ,  en  de- 
mandant du  temps.  Ce  n'étoit  point 
lui ,  mais  le  comte  de  Salm ,  qui  avoit 
été  le  premier  objet  de  l'amour  de 
la  reine.  Mais ,  depuis  qu'elle  rut 
mariée ,  elle  fut  fidelle  à  fon  mari» 
Cependant  elle  conferva  toujours 
de  la  tendreffe  pour  le  comte.  Elle 
eut  un  fi  grand  regret  de  ne  l'a- 
voir pas  pu  époufer,  qu'elle  tomba 
dans  une  langueur ,  qui  contribua 
à  la  rendre  ftérile.  L'indiiîérence 
prit  la  place  de  l'amour  dans  le  cœur 
de  Henri  III.  Il  en  avoit  d'abord 
paru  charmé.  Si  en  qualité  de  Roi  % 
difoit-il ,  je  fuis  le  maître  de  tous  les 
autres  ,  je  puis  dire  auffi  que  j'ai  la, 
femme  la  plus  accomplie  du  royaume*. 
Mais  la  reine  naturel lementfombre» 
&  n'ayant  ,  malgré  la  beauté  des 
traits ,  rien  d'animé  ,  1  éloigna  en- 
core d'elle  par  les  pratiques  d'une 
dévotion  févere  &  minutieufe.  Elle 
pouffa  le  mépris  de  la  parure ,  ju£> 
qu'à  s'habiller  d'une  étoffe  de  laine. 
Quoique  fon  teint  fût  devenu  ex- 
trêmement pâîe ,  elle  refufa  conC- 
tamment  les  fecours  de  l'art ,  qui 
eurent  pu  corriger  ce  défaut.  Soa 
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train  étoit  fi  fimple  ,  qu'étant  allée 
un  jour  elle-même  dans  la  bouti- 
que d'un  marchand  d'étoffes  de  la 
rue  Saint-Denys  ,  elle  ne  rut  pas 
reconnue  par  la  femme  d'un  préfi- 
xent qui  y  étoit  avant  elle ,  &  qui , 
fuperbement  parée ,  ne  quitta  pas 
des  étoffes  qu'elle  examinoit ,  pour 
prendre  la  pofture  décente  où  elle 
àevoit  être.  La  reine  ,  choquée  de 
la  magnificence  de  fes  ajuftemens , 
&  peut-être  de  fon  manque  de  ref- 
peft,  lui  demanda  qui  elle  étoit  ?  Sans 
regarder  la  reine ,  la  dame  lui  ré- 
pondit :   Que  ,  pour  fatis faire  fa  ai' 
tiofité ,  elle  vouloit  lien  lui  apprendre 
qu'on  rappelait  la  Préfidente  N...  Sur 
quoi  la  reine  répliqua:  En  vérité  9 
madame  la  Préftdente ,  vous  êtes  bien 
brave  ,  pour  une  femme  de  votre  cualité. 
Piquée  du  reproche  ,  &  continuant 
de  ne  pas  faire  attention  à  celle  qui 
le  luifaifoit,  la  préfidente  alla  juf- 
qu  a  lui  dire  brufquement ,  qu'au 
moins  ce  n'étoit  pas  à  fes  dépens.  Mais 
enfin ,  avertie  de  la  faute  impardon- 
nable qu'elle  commettoit ,  elle  ou- 
vrit les  yeux ,  reconnut  la  reine, 
&  fe  jeta  à  fes  genoux.  Elle  en  fut 
quitte  pour  quelques  remontrances 
fur  fon  luxe ,  d'autant  plus  condam- 
nable, qu'il  venoit  de  paroîtreun 
édit  contre  celui  des  habits.  Louife 
ne  fe  contenta  pas  des  pratiques 
fecretes  de  piété  auxquelles  elle 
pouvoit  fe  livrer  dans  fon  appar- 
tement ;  elle  érigea  des  confréries, 
aflifta  à  des  proceffrons  ,  parcourut 
toutes  les  églifes  &  tous  les  cou- 
vens ,  &  infpira  fon  goût  à  tous 
ceux  qui  fe  piquoient  d  une  foi  pure 
6c  oppofée  à  l'héréfie.  Elle  mourut 
le  29  Janvier  1601  ,  à  Moulins , 
où  elle  s'étoit  retirée  après  la  mort 
de  Henri  III. 

II.  LOUISE  de  Savoie, 
duchefie  d'Angoulême ,  fille  de  Phi' 
lippe ,  comte  de  BrefTe ,  puis  duc  de 
Savoie,  &  de  Marguerite  de  Bour- 
èoni  époufa,  en  1488,  Charles d' Qr- 
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le  ans  t  comte  d'Angoulême,  dont 
•«lie  eut  le  roi  François  I.  C'eftpar 
elle  que  fut  formée  la  jeuneffe  de 
ce  prince ,  qui ,  étant  monté  fur  le 
trône  de  France  après  la  mon  do 
Louis  XII ,  lui  laiffa  la  régence  du 
royaume ,  lorfqu'il  partit  pour  la 
conquête  du  Milanez.  Cette  prin- 
cefïe  eft  principalement  célèbre 
par  fes  démêlés  avec  Charles  de 
Bourbon.  Elle  avoit  d'abord  beau-* 
coup  aimé  ce  prince ,  &  avoit  mê- 
me obtenu  pour  lui  l'épée  de  con- 
nétable -,  mais  piquée  enfuite  de 
ce  qu'il  avoit  refufé  de  l'époufer, 
fon  amour  fe  tourna  en  une  haine 
violente.  Elle  revendiqua  les  biens- 
de  la  maifon  de  Bourbon  ,  dont  elle 
étoit  du  côté  de  fa  mere ,  &  qu'elle 
prétendoit  lui  appartenir  ,  par  la 
proximité  du  fang.  Les  juges  ne 
furent  pas  aflez  corrompus  pour 
adjuger  cette  fucceffion  à  la  ré- 
gente ;  mais  ils  furent  affez  rbibles  • 
pour  la  mettre  en  féquefire.  Bour* 
bon  ,  fe  voyant  dépouillé  de  fes 
biens ,  quitta  la  France  &  fe  ligua 
avec  l'empereur  Charles- Quint»  On 
fentit  bientôt  l'importance  de  cette 
perte  ,  fur-tout  lorfque  François  I 
rut  fait  prifonnier  à  Pavic.  Louife 
manqua  d'en  mourir  de  douleur; 
mais  ayant  enfin  effuyé  fes  larmes 
elle  veilla  avec  beaucoup  de  cou- 
rage &  de  bonheur  à  la  fûreté  du 
royaume.  Elle  maintint  tous  les 
corps  dans  l'obéifTance ,  &  follicita 
des  fecours  avec  vivacité.  Tous  le» 
bons  François  allèrent  au-devant 
de  fes  défirs  ;  le  parlement  de  Pari» 
fe  fignalapar  fa  fageffe,  tandis  que 
les  autres  corps  fecouroient  l'état 
avec  libéralité.  La  France  étoit  con£ 
ternée  ;  chacun  partagea  la  douleur 
de  la  régente  du  royaume,  &  l'on 
vit  fans  peine  l'édit  du  20  Avril 
1525,  qui  ordonnoit  de  quitter  les 
habits  de  foie ,  défendoit  de  porter 
au-delà  de  la  valeur  d'une  demi- 
once  d'or ,  &  d'aller  en  carroflfc* 
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louife  ayant  pourvu  a  la  tranquil- 
lité intérieure  ot  à  l'économie  pu- 
blique ,  négocia  la  paix  à  Cambray, 
entre  le  roi  &  l'empereur.  Le  traité 
fat  conclu  par  Tes  foins ,  le  3  Août 
1519.  Elle  mourut  peu  de  temps 
après ,  en  15  32  ,  à  55  ans ,  regardée 
comme  une  femme  aulîi  propre  à  une 
intrigue  d'amour,  qu'à  une  affaire  de 
cabinet.  On  a  remarqué  de  grandes 
reflemblance;  entre  Uulj'c  <L  Savoie  & 
Catherine  Je  McdicL,d<ms  la  politique, 
dans  la  galanterie ,  dans  la  tendreiTe 
maternelle.  On  croit  que  c  eft  elle 
qui  procura  la  ducbeUe  d'Etampes  à 
français  I ,  à  condition  quelle  ne 
s'oppoferoit  à  aucune  de  Tes  vues. 
Un  autre  reproche  qu'on  peut  faire 
à  fa  mémoire ,  eft  d  avoir  extorqué 
«le  Samblahçay  ,  furintendant  des 
ânances,  400  mille  écus ,  (fix  mil- 
lions d'aujourd'hui  )  ,  deftinés  à 
l'entretien  d  une  armée  en  Italie  , 
qui  y  périt  de  mifere.  François  I , 
irrité  ,  fît  condamner  ce  vieillard 
comme  coneuffionnaire ,  6ns  que 
i"a  mère  t  qui  avoit  été  en  partie 
caufe  de  fon  fupplice  ,  travaillât 
pour  l'y  arracher.  Luuife  étoit  auffi 
Spirituelle  que  belle.  Elle  aima  les 
favans  &  les  protégea.  Malgré  fon 
cfprit  ,  elle  avoit  beaucoup  de  pe- 
tits préjugés.  Trois  jours  avant  fa 
mort,  elle  apperçut,  dans  la  nuit, 
de  la  clarté  à  travers  tes  rideaux  ; 
elle  demanda  ce  que  c  «toit  >  On  lui 
dit  que  c'étoit  une  comète.  Ah  !  dit- 
elle  ,  voilà  un  Jigne  qui  ne  faroît  pas 
pour  une  perfonne  de  bajfe  qualité  ; 
Dieu  l  envoie  pour  nout  autres  grands 
&  grandes.  Referme^  la  fenêtre  ;  cefi 
une  Cunute  qui  m* annonce  la  mort. 
Elle  avoit  toujours  appréhendé  ce 
mfte  moment ,  &  ne  pouvoir  fouf- 
frir  qu'on  en  parlât  devant  elle, 
même  dans  les  fermons.  [  Voy.  v  1 1. 
Agrippa].  Cependant  elle  s'y  pré- 
para en  prinçeffe  chrétienne.  Ses 
Jiaifons  avec  quelques  favans  Cal- 

Tiaiftes,  &  le  penchant  de  M*r- 
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gu:rtte  (a  fille  pour  les  nouveautés  ; 
avoient  fait  croire  à  quelques  cour- 
tifans  malins  ,  qu'elle  n'étoit  pas 
bonne  Catholique.  Mais  ce  qu'elle 
fit  dans  le 5  derniers  moment ,  dé- 
mentit «es  injuftes  foupçons.  Peut- 
être  qu  elle  avoit  condamné  trop 
hautement  les  vues  de  quelques 
membres  du  Clergé ,  &  les  abus  qui 
s'y  étoient  gliffés  -,  &  alors  condam- 
ner ces  abus ,  c'étoit ,  aux  yeux  de 
quelques  hommes  plus  zélés  qu  e- 
clairés,  c'étoit  être  novateur.  On 
trouve  les  mémoires  de  Louife  de 
Savoie ,  écrits  par  elle-même  dans 
le  Tome  xvi  de  la  Collection  unU 
verfelle  des  Mémoires  lûfioriqucs  relatifs 
à  l'Hiftoire  de  France.  Ils  font  curieux 
&  écrits  avec  naïveté. 

III.  LOUISE-MARGUERITE  de 
Lorraine, princefle de  Comi,  fille 
de  Henri  duc  de  Guife  ,  dit  U  Bala- 
fré ,  naquit  en  1588.  Elle  époufa 
François  de  Bourbon,  prince  de  Conti, 
fécond  fils  de  Louis  I  de  Bourbon  9 
prince  de  Condé.  Ayant  perdu  fon 
époux  en  16 14  ,  elle  fe  confola  de 
cette  perte  avec  les  Mufes.  Elle  fe 
confacra  entièrement  à  la  littéra- 
ture ,  &  protégea  ceux  qui  la  cul- 
tivoient.  Elle  en  connohToit  tout 
le  prix ,  &  accordoit  fa  protection 
avec  difeernement.  Cette  princeiTe 
mourut  à  Eu  le  30  Avril   163 1. 
On  lui  doit  les  Amours  du  grand 
Alcandre  ,  dans  le  Journal  de  Henri 
III ,   1744,  5  vol.  in-8°.  C'eft 
une  hiftoire  des  amours  de  Henri  IV% 
ornée  du  récit  de  quelques  belles 
allions  &  paroles  remarquables  de 
ce  grand  roi  -,  mais  entremêlée  aiifH 
de   fatires  ameres.   Cet  ouvrage 
parut  d'abord  fous  le  nom  du  fieur 
du  Piloufe  ,  avec  ce  titre  :  Roman 
Royal,  ou  Aventures  de  la  Cour, 

LOUISE  MARIE  de  Gonza- 
gue  ,  reine  de  Pologne  j  Voy* 
Gonzague,  n°  vu. 

I.  LOUP  »  (S.)  Lupus  ,  né  è 
Tonl ,  époufa,  la.  fœur  de  S,  Hilain 
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îvêque  d'Arles.  La  verra  avoit 
fbrmé  cette  union*,  une  vertu  plus 
fublime  la  rompit.  Les  deux  époux 
fe  feparerent  l'un  de  l'autre ,  pour 
fe  conûcrer  à  Dieu  dans  un  mo- 
naftere.  Loup  s'enferma  dans  celui 
de  Lérins.  Ses  remis  le  firent  éle- 
ver fur  le  liège  de  Troyesen427. 
Loup,  entièrement  occupé  des  de- 
voirs de  lepifcopat  ,  mérita  les 
refpeds  &  les  éloges  des  plus  grands 
hommes  defon  fiecle.  Sidoine  Apol- 
linaire l'appelle  U  premier  des  Prélats. 
S.  Loup  étoit ,  en  effet,  auffi  illuftre 
par  fes  lumières  que  par  fes  ver- 
tus. Il  avoit  un  goût  sûr  pour  les 
ouvrages  defprit  ,  &  les  auteurs 
ne  redoutoient  pas  moins  fa  cen- 
sure que  les  pécheurs.  Il  étoit  fur- 
tout  verfé  dans  les  faintes  lettres. 
Le  comte  Arbozafte ,  oui  favoit  auffi 
bien  manier  la  plume  que  1  epée  , 
s'étant  adreifé  à  Sidoine  pour  l'ex- 
plicarion  de  quelques  paffages  de 
l'Ecriture ,  ce  faint  évêque  le  ren- 
voya à  Loup.  Les  évêques  des 
Gaules  le  députèrent  ,  avec  S, 
Germain  d'Auxerre  ,  pour  aller 
combattre  les  Pélagîens  qui  infec- 
taient la  Grande-Bretagne.  Cette 
miffion  produifit  de  grand  fruits. 
Loup ,  de  retour  à  Troyes  ,  fauva 
cette  ville  de  la  fureur  du  barbare 
AulU ,  que  fes  prières  déformèrent. 
On  prérend  même  qu'il  l'emmena 
avec  lui  jufqu'au  Rhin.  Loup  mou- 
rut le  29  Juillet  479 ,  aprb  5  1  ans 
d'épifeopat.  Le  Pere  Sirmond  a  pu- 
blié une  Lettre  de  cet  illuftre  pré- 
lat, dans  le  premier  volume  de  fa 
collection  des  Conciles  de  France... 
Il  faut  le  difhnguer  de  5*.  Loup 
évêque  de.  Lyon  ,  mort  en  742  ; 
&  de  S.  Loup  évêque  de  Biyeux, 
mort  vers  465...  Voye\  aufli  Leu. 

II.  LOUP ,  abbé  de  Ferrieres  , 
«voit  embrasé  la  profeffion  mo- 
nafhque  fous  S.  Aldrk  ,  qui  l'en- 
voya à  Fulde  étudier  les  Ecritures 
fous  le  fameu*  Rtfan,  Le  dtfciple. 
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fît  honneur  à  fon  maître.  De  re- 
tour à  Ferrieres  ,  il  en  fut  nommé 
abbé  en  S 42.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Verneuil  en  844  v& 
en  drefla  les  canons.  Le  roi  &  let 
évêques  de  France  lui  commirent 
plufieurs  affaires  importantes.  Char* 
les  le  Chauve  l'envoya  à  Rome  vers 
le  pape  Léun  IV  en  847.  Loup  ,  fans 
être  courtifân,  eut  un  grand  cré- 
dit à  la  cour  ;  &  U  s'en  fervit  pour 
parler  au  roi  avec  liberté  fur  les 
ufurpaùqns  des  biens  eccléfiafhques. 
Cependant  l'intérêt  qu'il  y  avoit  , 
peut  diminuer  un  peu,  (  dit  le  P. 
Longueval^  )  le  mérite  de  fon  zèle» 
On  avoit  enlevé  un  bénéfice  con- 
fidérable  à  l'abbaye  de  Ferrieres, 
qui  fe  voyoit  par-là  hors  d'état 
de  nourrir  fes  religieux.  Auffi  Loup 
écrivoit-il  à  Charles  le  Chauve  :  // 
efi  bien  injufie  que  vous  Us  fujjuz  mou* 
rir  de  faim  6»  de  froid  ,  tandis  qu'ils 
font  obligés  de  prier  pour  vous*..  Char- 
les lui  accorda  enfin  ce  qu'il  deman* 
doit ,  &  le  chargea  de  réformer  tous 
les  monafteres  de  France  avec  le 
célèbre  Prudence.  Ces  deux  illufires 
perfonnages  furent  zélés  défenfeurs 
de  la  doclrine  de  5.  Augufiin  fur  la 
Grâce.  On  a  de  Loup  plufieurs  ou- 
vrages :  1.  cxxxiv  Lettres  far  dit- 
férens  ut  jets.  Elles  mettent  dans  ua 
grand  jour  plufieurs  affaires  de  for» 
temps.  On  y  trouve  divers  points 
de  doctrine  &  de  difeipline  codé- 
ûaftique ,  difeutés.  Le  ftyle  en  eft 
pur  &  aifez  élégant.  II.  Un  Traité, 
intitulé  :  Des  m  Queftions  contre 
Gotefcak,  Le  favant  Balu-te  a  re- 
cueilli ces  différeas  Ecrits  en  1664 , 
in-80,  &  les  a  enrichis  de  notes  eu* 
rieufes. 

LOUPE,  (  Melun  de  la  )  Voye\ 
I.  Melun. 

LOUPTIERE  ,  (  Jean-Char]es 
de  Relongue  de  la .)  de  l'académie 
des  Arcades  de  Rome  ,  né  à  la 
Lofcptiere  ,  diocefe  de  Sens,  en 
J7»4t  4cniQjn;  çja  1784 ,  à  69 ans  , 
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eft  connu  par  un  recueil  de  Poefies  Louvencovrt  avoit  une  voix  brff* 

en  i  vol.  in-8°  ,  où  l'on  trouve  lante  :  elle  chantoit  avec  grâce  H 

de  lefprit ,  de  la  grâce  ,  &  quel-  avec  goût  ,  &  jouoit  auffi  du 

quefois  de  la  délicatefife  -,  mais  foi-  tuorbe  ;  mais  elle  a  particuliére- 

bles  de  coloris  &  de  ftyle.  L'auteur ,  ment  réuni  dans  la  poéfie.  Ses  vers 

naturellement  doux  &  honnête,  ne  font,  la  plupart,  des  Cantates  en 

verfuia  prefque  jamais  que  pour  mufique ,  &  gravées.  En  voici  les 

fendre  hommage  au  talent  &  à  la  titres  :  L  Ariadne\  Céphale  &  £Au- 

a  encore  de  lui  les  fix  rore  ;  Zéphyre  &  Flore  ;  Pfychc  :  dont 

premières  parties  du  Journal  des  Bourgeois  a  fait  la  mulîque.  II.  VA' 

Dames ,  en  176 1  ,  où  il  donna  des  mour  piqué  par  une  Abeille;  NLlàtt  ; 

éloges  ,  &  ne  Te  permit  guère  de  Alpkce  &  Aréthufe  ;  Léandre  &  Héro  ; 

critiques.  Dans  la  fociété  ,  il  étoit  la  Mufcttt  ;  Pygmalion  ;  Pyramt  0 

poli  &  indulgent.  ThisbciXa  mufique  de  ces  feptder- 

LOUVARD ,  (  Dom  François  )  nieres  Cantates  eft  de  la  compo- 

Bénédictin  de  Saint-Maur ,  natif  du  firion  de  CUrambault.  On  a  encore 

Mans  ,  fut  le  premier  de  fa  con-  quelques  Poifies  de  cette  Mufedans 

grégation  qui  s  éleva  contre  la  le  recueil  de  Vcrtron. 

conftitution   Unigenitus.  Ce  relt-  LOWENDAL,  Voye\l>oi* 

gieux ,  qui  auroit  dû  refter  dans  wendal. 

la  retrait-  &  dans  l*obfcurité  ,  LOU  VER  «Lowe  a,  (Richard) 

écrivit  à  quelques  prélats  des  Lettres  né  vers  163 1  ,  à  Tremere,  dans  la 

fi  féditieufes,  que  le  roi  le  rit  en-  province  de  Cornouailles ,  difcrple 

fermer  à  la  Baftille  &  en  d'autres  de  Thomas  Wilâs ,  exerça  la  méde- 

maifons  de  force.  H  difoit  dans  cine  à  Londres  avec  réputation.  11 

une  de  ces  Lettres  ,  qu'il  fallait  étoit  du  parti  des  Wighs ,  &  moif- 

fauunir  ce  qu'il  croyoit  la  vérité  ,  rut  le  17  Janvier  1691.  Ce  mé» 

contre  U  fer ,  le  feu  s  U  temps ,  &  les  decin  pratiqua  la  ttansrufion  An 

Princes..,  &  dans  une  autre,  qu'une  fang,  d'un  animal  dans  un  autre* 

bonne  &  vigoureufe  guerre  valoit  mieux  II  voulut  même  paner  pour  Vin* 

qu'un  mauvais  accommodement. ,11  mou-  venteur  de  cette  opération  ,  dont 

rut  à  Skonaw  ,  près  d'Utrecht ,  où  on  promettoit  de  grands  avantages , 

il  s'étoit  réfugié  le  22  Avril  1729 ,  &  qui  n'en  a  produit  aucun  ;  mais 

âgé  de  78  ans ,  laiftânt  une  Prc-  il  ne  fit  que  la  préfenter  fous  un 

ujlation  qui  fit  beaucoup  de  bruit  nouveau  jour;  car  il  eft  certain  que 

quand  elle  vit  le  jour  :  il  V avoit  Libavius  eft  le  premier  qui  en  ait 

compofée,  cinq  mois  avant  fa  mort,  donné  lidéef  Voye\  Libavius] 

au  château  de  Nantes.  Ses  principaux  ouvrages  font  :  1. 

LOU  VEN  COURT ,  (  Marie  de  )  Un  Traité  du  Cotur.au  mouvement 

née  à  Paris ,  mourut  au  mois  de  &  de  la  couleur  du  Sang ,  6»  au  paf- 

Novembre  1 7 1 1 ,  âgée  de  3 1  ans.  fage  du  Chyle  dans  le  Sang.  Londres  ♦ 

Gctte  demoifelle  apporta  en  naif-  1669,  Leyde,  1721  ,  in-8°,  & 

fant  des  difpofitions  heureufes  pour  1749  -,  traduit  en  françois,  1679  f 

tous  les  beaux  arts.  Elle  étoit  belle  in-8°.  Louver  eft  le  premier  qui  air 

&  modefte  -,  fon  caraftere  étoit  édairci  cette  matière.  Avant  lui  on 

doux ,  &  fa  cohverfation  enjouée,  n'avoit  qu'une  idée  très-vague  ds 

Rouffeau  l'a  peu  ménagée  dans  fes  ce  vifeere  ;  mnis  Senac  a  depuis 

Epines  •,  mais  oh  fait  le  jugement  étendu  les  lumières  que  Louver  a 

qu'il  faut  porter  des  traits  fatiri-  répandues  fur  cet  objet.  On  a  ajoute 

.ques.  d'un  poëte. piqué.  JMlle  de  au  Traité,  du.  Cctur  une  Dijftxt*^ 
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ûon  de  P  origine  du  Cotant  '&  de 
la  Saignée,  Londres  ,1671  ,in-8°. 
II.  Une  Défenfe  de  la  Differtation  de 
Willis  fur  les  Fièvres ,  à  Londres  , 
1665 ,  in-8°.  Ces  écrits  furent  re- 
cherchés de  fon  temps ,  &  peuvent 
encore  être  utiles. 

I.  LOUVET,  (Pierre)  avocat 
du  xvnc  fiecle  ,  natif  de  Rein- 
ville  ,  village  fitué  à  deux  lieues  de 
Beauvais ,  fut  maitre-des-requêtes 
de  la  reine  Marguerite  ,  &  mourut 
en  1646.  On  a  de  lui:  I.  L*Hif- 
teire  &  les  Antiquités  de  Beauvais , 
tome  Ier,  1609  &  1631,  in-8° -, 
tome  11e,  Rouen,  1614 ,  in-8°. 
La  première  partie  traite  de  ce  qui 
concerne  1  état  eccléfiaftique  du 
Beauvoifis  :  la  11e,  de  l'état  civil. 
II.  Nomcnclatura  &  Chronologia  re- 
tum  Ecclefiafiicarum  D  lace  fis  Bello- 
vacenfis ,  Paris ,  1618  ,  in-8°.  III. 
Hijloire  des  Antiquités  du  Diocefe  de 
Beauvais ,  imprimé  en  cette  ville , 
163  5  ,  irr-8°.  IV.  Anciennes  remar- 
ques fur  la  noblejfe  Beauvoifine ,  &  de 
p/ujieurs  Familles  de  la  France,  163 1 
&  1640 ,  in-8° ,  très-rare.  Cet  ou- 
vrage eft  par  ordre  alphabétique , 
&  il  ne  va  que  jufqu'à  VN.  V. 
Abrégé  des  Conjiitutions  &  régie- 
mens...,  pour  les  études  &  réformes  du 
Couvent  des  Jacobins  de  Beauvais  % 
1618.  Le  ftyîede  ces  ouvrages  eft 
plat  &  rampant,  &  leur  mérite 
ne  confifte  que  dans  les  recher- 
ches. 

IL  LOUVET,  (Pierre)  docleur 
en  médecine,  natif  de  Beauvais, 
profeffa  la  rhétorique  en  provin- 
ce, &  enfeigna  la  géographie  à 
Montpellier.  Il  furchargea  le  pu- 
blic, depuis  1657  jufqu'en  1680, 
d'une  foule  d'ouvrages  fur  l'Hif- 
toire  de  Provence  &  de  Langue- 
doc ,  écrits  du  ftyle  le  plus  lâche 
&  le  plus  traînant.  Ses  matériaux 
font  fi  mal  digérés ,  &  fes  inexac- 
timdes  font  fi  fréquentes ,  qu'on 
•fe  à  peine  le  citer,  Qn  a  de  lui  : 
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I.  Remarques  fur  P Hijloire  de  Lan" 
guedoc,  in-40.  II.  Traité,  en  formé 
d'Abrégé ,  de  PHIJioire  d'Aquitaine  4 
Guienne  &  Gaf cogne  ,  jufqu'à  pré] cm  $ 
Bordeaux,  1659  ,  in-40.  III.  La 
France  dans  fa  fplcndeur  ,  2  vol» 
in- 12.  IV.  Abrégé  de  P Hijloire  de 
Provence,  2  vol',  in- 12  ,  avec  de» 
Additions  fur  cette  Hiftoire,  aufli  en 
2  vol.  in-12.  V.  Projet  de  PHiftoU 
re  du  Pays  de  Beaujolais  ,  in-40.  VI» 
Hiftoire  de  Ville-Franche  ,  Capitale  dst 
Beaujolais  ,  in-8°.  VIL  HijLire  des 
Troubles  di  Provence  ,  depuis  148*  * 
jufqu'en  1^8  ,  2  vol.  in- 12.  VIII, 
La  moins  mauvaife  de  fes  produc- 
tions eft  fon  Mercure  Hollandois  % 
en  10  vol.  in-12.  C'eft  une  Hif- 
toire mauffade  des  conquêtes  de 
Louis  XIV  en  Hollande ,  en  Fran* 
che-Comté ,  en  Allemagne  &  en 
Catalogne,  &  des  autres  événe-* 
mens  qui  occupèrent  l'Europe  de* 
puis  16 12  jufqu'à  la  fin  de  1679- 
Louvet  avoit  quitté  la  médecine 
pour  l'hiftoire  -,  il  étoit  aulîi  pea 
propre  à  l'une  qu'à  l'autre,  quoi- 
qu  honoré  du  titre  d' Hiftoriogra* 
phe  de  S.  A.  R.  le  prince  de 
Dombes. 

LOU  VIÉRES ,  (  Charles  -  Jac- 
ques de)  vivoit  dans  le  xive  fie- 
cle, fous  le  règne  de  Chaelcs  K 
roi  de  France.  On  croit  même  que 
fon  intelligence  pour  les  affaires 
relatives  au  gouvernement,  lut 
mérita  la  faveur  de  ce  prince  fie 
une  place  confidérable  auprès  de 
lui.  La  réputation  qu'il  fe  fit  dans 
cette  partie ,  lui  a  fait  attribuer  aflei 
communément  le  fameux  ouvrage 
du  Songe  du  Vergier,  Ij^in-fol. ,  & 
réimprimé  dans  lerecueil  des  Liber- 
tés de  PEglife  Gallicane  ,  ttxVfôl^  4 
vol.  in-fbl.  :  ouvrage  qui  traite  de  la 
puiflance  eccléfiaftique  &  de  la  tem- 
porelle. GoldaJlYa  inféré  dans  fon  re- 
cueil De  Monarchla.  Ce  traité  ne  pafle 
pas  universellement  pour  être  de 
Louvieres  ;  car  les  uns  l'ont  donné 
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à  Raoul  de  Prefie ,  ou  à  Jean  èU  Vf  Mu  , 
fec  rétaire  de  Charles  V  ;  &  les 
autres  à  Philippe  de  Manières. 

LOUV1LLE ,  (  Eugène  d'Allon- 
ville  ,  chevalier  de  )  né  au  châ- 
teau de  ce  nom ,  en  Beauce ,  l'an 
1671 ,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne ,  fervit  d'abord  fur  mer ,  en- 
fuite  fur  terre.  Il  tut  brigadier  des 
armées  de  Philippe  V ',  &  colonel 
4'un  régiment  de    dragons.  La 
paix  d'Utrecht  l'ayant  rendu  à  lui- 
même  ,  il  fe  confacra  aux  mathémati- 
ques ,  &  principalement  à  1  agrono- 
mie- 11  alla  à  Marfeiile  en  17 13  ou 
2714,  dans  la  feule  vue  d'y  pren- 
dre  exactement   la   hauteur  du 
pôle  »  qui  lui  étoit  néceflaire  pour 
lier  avec  plus  de  fureté  fes  obfer- 
varions  à  celles  de  P y  thé  as  f  ancien- 
nes de  près  de  2000  ans.  En  171 5 
il  fit  le  voyage  de  Londres ,  ex- 
près pour  y  voir  1  eclipfe  totale 
du  Soleil  ,  qui  fut  plus  fenfible 
fur  cette  partie  de  notre  hémifphe- 
re.    L'académie  des  feiences  de 
Paris  l'avoit  reçu  au  nombre  de 
fes  membres  •>  la  fociété  royale  de 
Londres  lui  fit  le  même  honneur 
quelque  temps  après.  Le  chevalier 
de  Louville ,  revenu  en  France  , 
fixa  fon  féjour  dans  une  petite  mai- 
ion  de  campagneà  un  quart  de  lieue 
d'Orléans  ,  &  s'y  livra  entière- 
ment aux  obfervations  agronomi- 
ques. Les  curieux  qui  le  vifitoient 
ne  pouvoient  le  voir  qu'à  table , 
&  le  repas  fini ,  il  rentroit  dans  fon 
cabinet.  Il  avoit  l'air  d'un  parfait 
Stoïcien,  renfermé  en  lui-môme, 
&  ne  tenant  à  rien  d'extérieur  : 
bon  ami  cependant ,  officieux ,  li- 
bérai-, .mais  fans  ces  aimables  de* 
hors ,  qui  fouvent ,  (  dit  Fontcncl- 
le9)  fuppléent  à  l'effentiel,  ou  du 
moins  le  font  extrêmement  valoir. 
On  prétend,  (  ajoute  Fontenelà ,  ) 
que  ce  Stoïcien  fi  auftere  &  fi 
dur ,  ne  laiffoit  pas  d'avoir  fur  (a 
table,  for  fes  habUlemçhs ,  certai- 
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nés  dclicatcfies ,  certaines  attend 
tiems  raffinées  ,  qui  le  rappro- 
ch  oient  un  peu  des  philofophes 
du  parti  oppofé.  Au  commence- 
ment de  Septembre  1732 ,  il  eut 
deux  accès  de  fièvre  léthargique, 
qui  ne  l 'étonnèrent  point  11  re- 
gardoit  ces  maladies  comme  des 
phénomènes  de  phyfique ,  auxquels 
il  ne  s'intéreffoit  que  pour  en  cher- 
cher l'explication.  11  continuent  fa 
vie  ordinaire  ,  lorfque  la  même 
fièvre  revint  ,  &  l'emporta  au 
bout  de  40  heures ,  pendant  ,lef* 
quelles  il  tut  absolument  fans  con- 
noiùance.  11  avoit  61  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  Dilatations  curieu- 
fes,  fur  des  matières  de  phyfique  & 
d'afironomie,  imprimées  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ; 
&  quelques  autres  dans  le  Mercure  , 
depuis  1720  ,  contre  le  P.  Cajhl 
Jéfuite.  Le  chevalier  de  Louville  fai- 
foit,  de  fes  propres  mains,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile  & 
de  plus  fin  dans  fes  inftrumens  af- 
tronomiques. 

LOUVOIS  ,  (  le  Marquis  de) 
Voyei  Tellier,  n°  IL 

LOYER,  (  Pierre  le  )  Loïrks  % 
confeiller  au  préfidial  d'Angers, 
&  l'un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  uecle  dans  les  langues  orien- 
tales ,  naquit  au  village  d'Huillé 
dans  l'Anjou  en  1550 ,  &  mourut 
à  Angers  en  1634,  à  84  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  des  Spc:- 
tres ,  publié  fous  ce  titre  :  Dif cours 
&  Wfioire  des  Spectres  ,    &  appari- 
tions des  Efprlts  %  Anges  ,  Démons  M 
&  ames  féparées  des  corps  ,  fe  mon* 
trant  vijibles  aux  hommes  \  Paris , 
1605  ,  in-40.  Cet  ouvrage  eft  en- 
core recherché  aujourd'hui ,  à  cau- 
fe  de  fa  fingularité.  On  y  trou- 
ve une  foule  d'hiftoires  merveil- 
leufes  ,  que  l'auteur   croyoit  & 
qu'il  veut  faire  croire  *,  mais  s'il 
trompe  fon  fiecle ,  il  ne  faut  pas 
attendre  qu'il  puifle  tromper  le 

nôtre. 
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n6tre.  Ces  fottifes  pouvoieftt  être 
bonnes  ,  il  y  a  cent  ans  ;  mais 
elles  ne  valent  plus  rien  aujour- 
d'hui, du  moins  pour  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  peuple.  Toute  la 
nobleffe  vivoit  alors  dans  fes  châ- 
teaux-, les  foirs  d'hiver  font  longs  : 
on  feroit  mort  d'ennui  ,  fans  les 
contes  de  Sorciers  &  de  Fées.  II. 
Edom  ,  ou  Us  Colonies  lduméennes 
en  Europe  &  en  Afie ,  avec  Us  Phé- 
niciennes; Vans  i6io,in-8°.  On  re- 
marque dans  cet  ouvrage  une  éru- 
dition &  une  lecture  immenfe  , 
mais  point  de  goût ,  point  de  dis- 
cernement ,  des  idées  bizarres,  & 
un  entêtement  ridicule  pour  les 
étymologies  tirées  de  lHébreu 
&  des  autres  langues.  Le  Loyer  pré- 
tendoit  trouver  dans  Homère  le 
village  d'Huillé  ,  lieu  de  fa  naif- 
fance,  fon  nom  de  famille  &  celui 
de  ùl  province.  Lorfqu'on  lui  re- 
prochoit  de  fe  vanter  de  favoir 
ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  connoi- 
tre ,  il  répondoit  que  c'étoit  la  grâce 
de  Dieu  qui  opérait  ces  effets  merveil- 
leux. Le  bon-homme  ne  favoit  pas 
que  le  premier  effet  de  la  grâce 
doit  être  le  bon  feus ,  &  il  ne  l'eut 
jamais.  III.  Des  Œuvres  &  Mélan- 
ges Poétiques ,  Paris,  1579  >  in- 11, 
Quelque  mauvais  poète  qu'il  fût  \ 
il  avoir  remporté  le  prix  de  l'E- 
glantine  à  Touloufe.  Colle  te  t  dit  du 
bien  de  fes  Idylles  -,  mais  il  fau- 
drait être  un  bien  mauvais  juge 
en  poéiie  ,  pour  approuver  le  ra- 
tras  d'érudition  que  U  Loyer  a  ré- 
pandu dans  fes  vers,  fuivant  le  goût 
de  fon  temps.  Il  fait  l'amoureux 
tranfi;  fur  quoi  fa  fœur  Margue- 
rite lui  adrefla  le  quatrain  fuivant: 

Si  vos  amours  font  du  tout  vraies  , 
Vous  eus  malheureux  vraiment  ; 
Mais  fi  elUs  font  pures  bayes  , 
Que  J'en  feindre  tant  de  tourment  ? 

Sa  comédie  de  la  Néphélococu- 
ffc ,  OU  la  Nuée  des  Çocus  eft  (ans 

'Tcmt  r. 
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diftînc"Hon  d'actes,  &  femble  faite  en 
dépit  du  bon  fens.  Quoiqu'il  y  ait 
en  quelques  endroits  de  l'efprit  & 
du  fel ,  dit  Niccron  ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  ,  font  les  grof- 
fiéretés  &  les  ordures. 

I.  LOYSEAU  ,  (Charles) avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  &  habile 
jurifconfulte  ,  iffu  d'une  famille 
originaire  de  la  Beauce ,  fut  lieute- 
nant-particulier à  Sens  fa  patrie, 
puis  bail  i  de  Châteaudun  ,  &  enfin 
avocat  confultant  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  27  Octobre  1617  à  65 
ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvra- 
ges eftimés  ,  Lyon,  1701 ,  in-fol. 
Son  Traité  du  Déguerpi jfement  paffe 
pour  fon  chef-d'œuvre ,  à  caufe  du 
mélange  judicieux  qu'il  y  a  fait  du 
droit  Romain  avec  le  nôtre. 

IL  LOYSEAU  de  Mauléon  , 
(  Alexandre- Jérôme  )  maître  en  la 
chambre-des-comptes  de  Lorraine  » 
ancien  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  mort  le  19  Octobre  1771 , 
marqua  fa  carrière  au  barreau  ,  dit 
M.  de  la  CrctelU  ,  par  des  fucecs 
&  des  écarts.  >»  M.  Loyfeau  de  Mau- 
>♦  léon  vouloit  porter  les  talens 
»*  de  l'homme  de  lettres  dans  les 
»  travaux  de  l'avocat.  Rien  de 
»  mieux  conçu  que  cette  réunion , 
»*  n  naturelle  &  li  fîmple,  qu'elle 
>»  n'auroit  dû  jamais  étonner.  Mais 
»  il  manquoit  de  ce  qu'il  faut  dans 
><  ces  deux  caractères  ;  un  efprit 
m  fort  &  étendu ,  8c  un  ftyle  élo- 
»  quent.  Il  étoit  borné  dans  fes 
>»  connoiiTances  &  fes  vues  ,  foi- 
»>  ble  dans  fa  logique ,  bel-efprit 
»  dans  fa  manière  d'écrire.  Il  fe 
»  contentoit  de  plaire  dans  les  ou- 
»  vrages  où  il  faut  éclairer  &  échauf- 
»»  fer ,  &  où  rien  n'eft  beau  que  ce 
>*  qui  eft  en  même  temps  foliie  & 
»»  vrai.  AuiTi ,  en  voulant  attacher 
>♦  dans  les  écrits  du  barreau  ,  il  n'a 
>»  guère  fu  qu'y  porter  les  grâces 
>*  frivoles  &  l'afféterie  des  mauvais 
)♦  Romans.  Son  genre  a  eu  du  fuci; 


4oi       LUB  IUB 

»  ces  dans  fa  nouveauté  ,  parce  blîa  rien  auprès  des  princes  d'Alté- 

>*  qu'il  étoic  foutcnu  par  du  bon  magne  pour  le  faire  autorifer  ou  du 

»  efprtt  &  du  talent  -,  il  eft  devenu  moins  tolérer  dans  leurs  états  -,  mais 

»♦  infuppottable  dans  fes  imitateurs,  il  n'y  put  réuflir.  Il  mourut  em- 

»  Indépendamment  de  ce  que  fes  poifonné  le  16  Mai  1675  ,  à  52 

**  Mémoires  ont  long-temps  gâté  le  ans ,  après  avoir  vu  périr  de  même 

>»  goût  des  jeunes  avocats  ,  ils  ont  deux  de  fes  filles  ,  &  fut  enterré  à 

»♦  encore  produit  un  grand  mal  ,  Altena  ,  malgré  l'oppofition  des 

>»  celui  de  faire  croire  à  beaucoup  miniftres  Luthériens.  On  a  de  lui: 

>*  d'cfprits  eftimabïes ,  mais  qui  ne  1.  Theatrum  Comtticum  ,  Amfterdam, 

*  fe  donnent  pas  la  peine  de  bien  1668  , 2  vol.  in-folio.  On  y  trouve 
»»  examiner  la  qucftion  ,  que  les  ou-  l'hiftoire  des  Comètes  ,  depuis  le 
»  vrages  de  notre  barreau  n'admet-  Déluge  jufqu'en  1667.  II.  Une 
»»  tent  ni  les  grandes  vues  de  la  ffi/luire  de  la  Réformation  de  Pologne, 
>♦  phi  lof  ophie ,  ni  les  grandes  beau-  Freiftadt  ,  1685  ,  in-8°.  L'auteur 
»  tés  de  l'éloquence.  Les  défauts  n'avoit  pas  mis  la  dernière  main  à 

*  de  cet  écrivain  ne  font  pas  Pu-  fon  ouvrage  lorfqu'il  mourut  ,  & 
»  nique  chofe  que  j'aie  à  relever  on  s'en  appcrçoit  bien  en  le  lifant. 
»♦  en  lui.  Il  a  plufieurs  Mémoires  I.  LUB1N,  (  S.  )  né  à  Poitiers  de 
»  où  il  eftau-deffus  de  fon  genre,  parens  pauvres,  devint  abbé  du  mo- 
»»  &  ceux-là  ont  de  la  dignité  &  de  naftere  de  Brou  ,  puis  évêque  de 
h  l'intérêt.  Il  s'eft  même  élevé  que-  Chartres  en  5  44.  Il  mourut  en  5  5  6, 
>♦  quefoàs  à  la  véritable  éloquence,  après  avoir  parlé  fa  vie  dans  les 
»  fur- tout  dans  quelques  morceaux  exercices  de  la  pénitence  &  dans  la 
»  de  fon  Mémoire  pour  les  Calas.  Il  pratique  des  vertus. 

»  eft  mort  jeune,  &  généralement  II.  LUB  IN,  (Eilhard  )  né  i 

«•  eftimé  &  regretté.  >*  Werfterftcde  dans  le  comté  d'OI- 

LOYSEL  ,  Voye\  Loisel.  denbourg,  en  1565,  fe  rendit  très-. 

L  U  B  B  E  R  T ,  (Sibrand  )  favant  habile  dans  les  langues  Grecque  & 
do&eur  Proteftant  dans  l'univerfi-  Latine,  &  fiit  poète,  orateur,  ma- 
té d'Heidelberg ,  né  à  Langoword  thématicien  &  théologien.  11  de- 
dans la  Frifc  vers  1556  ,  devint  vint  profeffeur  de  poéfieà  Roftock 
profeffeur  à  Francker ,  où  il  mou-  en  1 5  9  5 ,  &  on  lui  donna  une  chaire 
rut  en  1625 ,  à  69  ans.  On  a  de  de  théologie  dans  la  même  ville 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  10  ans  après.  11  mourut  le  2  Juin 
contre  Bellarmln  ,  Gretfer ,  Socin  ,  1621 ,  à  56  ans  ,  avec  la  réputation 
Grotius  ,  Arminius  ,  &c.  Scatiga  ,  d'un  bon  humanifte  &  d'un  mauvais 
qui  trouvoit  en  lui  un  autre  lui-  théologien.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
même ,  du  moins  pour  le  ton  cauf-  Notes  fur  Anacréon  ,  Juvénal ,  Perfe , 
tique,  le  regardoit  comme  un  fa-  Horace.  II.  Antlquarius ,  in- 12  &  in- 
vant  homme  -,  &  Jacques  I  ,  rot  8°  ;  c'eft  une  interprétation  aflez 
d'Angleterre  ,  en  taifoit  cas.  Son  claire  &  aflez  courte  ,  par  ordre 
traité  De  Papa  Romano,  1594,  in-  alphabétique,  des  mots  vieux  ou 
8°,  eft  recherché  des  Proteftans ,  peu  ufités.  III.  Un  Traité  fur  la 
quoique  le  ftyle  en  foit  peu  mo-  natute  &  l'origîne  du  mal ,  inri- 
déré.  tulé  :  Phoj'phorus  de  caufa  prima  ,  & 

LUBlENIETSKI,(Staniflas)Z«-  natura  mali ,  à  Roftock,  in-8°  & 

hienutius ,  gentilhomme  Polonois ,  in- 12,  1596.  L'auteur  y  foutient 

né  à  Cracovie  en  1623,  tut  un  des  qu'il  faut  admettre  deux  principes 

founens  du  Socjniaaifme.  11  n'ou-  coéternels  -%  favoir  >  DUu  ,  &  le 
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tt&fc*  ;  Dieu  ,  en  qualité  de  bon 
principe  ;  &  le  Néant ,  en  qualité 
de  mauvais  principe.  11  prétend 
que  le  mal  n'eft  autre  chofe  que 
h  tendance  vers  ce  néant ,  auquel 
il  applique  tout  ce  qiïArlJiote  a  dit 
de  la  matière  première.  Grawerus 
&  d'autres  favans  ont  réfuté  cette 
extravagance.  IV.  Une  Apologie 
du  livre  précédent  ,  intitulée  :  De 
caufa  peccati  jRoftock,  1602,  in-40. 
V.  Des  Vers  Latins ,  dans  le  tome  3  e 
du  recueil  Delicia  Po'ètarum  Ger- 
manorum...  Voyez  Nonnius. 

III.  LUBIN ,  (  Auguftin  )  fameux 
religieux  Auguftin ,  naquit  à  Paris 
en  1624.  Il  devint  géographe  du 
roi ,  &fut  provincial  de  la  province 
de  France ,  puis  affiftant  général  des 
Auguftins  François  à  Rome.  11  mou- 
rut dans  le  couvent  des  Auguftins 
du  faubourg  Saint-Germain  à  Paris» 
le  7  Mars  1695  ,  à  72  ans.  L'efprit 
de  retraite  &  l'amour  de  l'étude  , 
lui  donnèrent  le  moyen  d'enrichir 
U  république  des  lettres  de  divers 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Mer- 
cure Géographique  ,  ou  le  Guide  des 
Cut'.chX)  in-12,  Paris,  1678.  Ce  li- 
vre, qui  fut  recherché  dans  le  temps, 
ne  peut  guère  fervir  aujourd'hui. 
II.  Des  Notes  fur  les  lieux  dont  il  efi 
parlé  dans  le  Martyrologe  Romain  , 
1661 ,  Paris  »  in-40.  III.  'LtPoulllé 
des  Abbayes  de  France  ,  in- 1 2.  IV.  La 
Noùce  des  Abbayes  d'Italie ,  in-40  » 
enlarin.  V.  Orbls  Augufiînianus ,  ou 
la  Notice  de  toutes  les  Maifons  de 
fon  ordre  ,  avec  quantité  de  Cartes 
qu'il  avoir  autrefois  gravées  lui- 
même-,  Paris,  in-12,  1672.  VI. 
Tabula  facrte  Géographe cet  ,  in- 8°  , 
Paris ,  1670.  C'eft  un  Dictionnaire 
de  tous  les  lieux  de  la  Bible  }  qui 
eft  fouvent  joint  avec  la  Bible  con- 
nue fous  le  nom  de  Léonard.  VII. 
Une  traduction  de  VHîfiolre  de  la 
Laponie',  par  Scheffcr ,  1678 ,  in-40. 
VIII.  Index  Geographicus  fivè  In  An- 
Mies  Ujferlano4  T.tbuU  &  otycrva- 
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ùontsGtographicAy  publiées  à  la  tête 
de  l'édition  d'Ufferius,  faite  à  Paris 
en  1673 ,  in-fol.  Tous  ces  ouvrages 
font  des  témoignages  de  l'érudition 
du  P.  Lubln.  11  étoit  verfé  dans  la 
géographie  ancienne  &  moderne ,  & 
dans  l'hiftoire  fecrée  &  profane. 
Ses  livres  ne  font  pas  écrits  avec 
agrément ,  mais  les  recherches  ea 
font  utiles. 

/.  LUC,  (S.)Èvangélifte,étoic 
d'Anrioche,  métropole  de  Syrie  p 
&  avoit  été  médecin.  On  ne  fait  s'il 
étoit  Juif  ou  Païen  de  naiflance.  Il 
fut  compagnon  des  voyages  &  de 
la  prédication  de  S.  Paul ,  &  com- 
mença à  le  fuivre  l'an  5 1 ,  quand 
cet  Apôtre  parla  de  Troade  en  Ma- 
cédoine. On  croit  qu'il  prêcha  l'E- 
vangile dans  la  Dalmatie  ,  les  Gau- 
les ,  l'Italie  &  la  Macédoine ,  Se 
qu'il  mourut  en  Achaïe  -,  mais  on 
ne  fait  rien  de  certain  ni  fur  le  temps* 
ni  fur  le  lieu  de  fa  mort.  Outre  fon 
Evangile ,  qu'il  écrivit  fur  les  Mé- 
moires des  Apôtres ,  &  dont  le  ca- 
ractère eft  d'être  plus  hiftorique  9 
&  de  rapporter  plus  de  faits  que 
de  préceptes  qui  regardent  la  mo- 
rale ,  on  a  de  lui  les  AHes  des  Apô- 
tres. C'eft  l'hiftoire  de  leurs  prin- 
cipales actions  à  Jérufalem  &  dans  la 
Judée ,  depuis  TAfcenfion  de  J.  Cj 
jufqu  a  leur  difpcrûon*  U  y  rap-" 
porte  les  voyages ,  la  prédication 
oc  les  actions  de  S.  Paul ,  jufqu'à  la 
fin  des  deux  années  que  cet  Apôtre 
demeura  à  Rome  ,  ç'eft-à-dirc ,  juf- 
qua  l'an  63  de  J.  C.  :  ce  qui  donné 
lieu  de  croire  que  ce  livre  futeom- 
pofé  à  Rome.  C'eft  un  tableau  ridelle 
des  merveilleux  accroiflemens  de 
l'Eglife  ,  ot  de  l'union  qui  régnoit 
parmi  les  premiers  Chrétiens.  Il 
contient  l'hiftoire  de  30  aas ,  &  5. 
Luc  l'écrivit  fur  ce  qu'il  avoit  vu 
lui-même.  (  Voy.  l'art,  i.  Pierre, 
à  la  fin.  )  Toute  l'Eglife  l'a  toujours 
reconnu  pour  un  livre  canonique. 
U  eft  écrit  en  Grec  avec  élégance  ; 
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la  narration  en  eft  noble  ,  & 
les  difcours  qu'on  y  trouve  font 
remplis  d'une  douce  chaleur.  S.Jé~ 
rôme  dit  que  >»  cet  ouvrage ,  compofé 
>*  par  un  homme  qui  étoit  médecui 
w  de  profeflîon  ,  eft  un  remède 
>t  pour  une  ame  malade  :  Amm.de  lan- 
»  guentii  medlclnam  5.  Zj<c  eft 
celui  de  tous  les  auteurs  infpirés, 
du  Nouveau  Teftament,  dont  les 
ouvrages  font  le  mieux  écrits  en 
Grec.  La  manière  dont  il  écrit  l'hif- 
toire  de  J.  C.  ,  de  fes  actions  &  de 
fa  doctrine ,  a  ce  caraclere  frappant 
de  vérité ,  ce  ton  de  perfuafion  & 
de  conviaion ,  qui  fubjugue  l'en- 
tendement &  confond  la  phi'oîo- 
phie.  Ce  n*cfi  pas  ainfi  qu'on  invente  , 
dit  J.  J.  Rouffeau.  On  penfe  que 
c'eft  l'Evangile  de  S.  Lue  que  S.  Paul 
appelle  fon  Evangile ,  dans  lEpître 
«aux  Romains.  LEglife  célèbre  la 
fête  decetEvangélifte  le  1 8  Octo- 
bre. S.  Jérôme  prétend  qu'il  demeura 
dans  le  célibat ,  &  qu'il  vécut  juf- 
qua  84  ans.  Dans  les  tableaux  où 
S.  Luc  eft  repréfenté ,  on  voit  à 
côté  de  lui  un  Bœuf  ,  l'un  des  quatre 
animaux  emblématiques  de  la  vifion 
tiEikhicl,  p^rce  qu'il  s'eft  attaché 
à  parler  du  facerdoce  de  J.  C. ,  & 
que  le  Boeuf  étoit  le  plus  fouvent 
immolé  dans  les  facrifices  de  l'an- 
cienne loi. 

//.  LUC,  (GeofTroidu)  gentil 
homme  Provençal ,  favant  en  grec 
&  en  latin ,  mort  l'an  1340»  éta- 
blit une  efpece  d'académie ,  où  les 
beaux-efprits  de  la  province  s'en- 
tretenoient  fur  les  belles-lettres  & 
xnédifoient  des  femmes.  Du  Luc  étoit 
vivement  irrité  contre  elles ,  depuis 
que  Flandrlne  de  FUJfans ,  fon  élevé 
tn  poéfie  &  la  maîtrerTe  de  fon  coeur, 
avoit  dédaigné  fon  amour.  Cepoëte 
laifla  quelques  ouvrages  en  vers 
provençaux. 

LUC  ,  Voy.  LxjOS  ,  n°  II  &  IIL 

LUC,  (Saint-)  ^.Espinay. 

I  LUCA,  (Jew-fiapUfte) 
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vant  cardinal  »  natif  de  Venpid 
dans  la  Bafilicate ,  mort  en  1683 , 
à  66  ans ,  s'éleva  à  la  pourpre  par 
fon  mérite  \  car  il  étoit  d'une  naif* 
fance  très-obfcure.  On  lui  doit  :  L 
Des  Notes  fur  le  concile  de  Trente. 
II.  Une  Relation  curieufe  de  la  Cour 
de  Rome,  1680 ,  in-4°.  III.  Une 
compilation  étendue  fur  le  Droit 
Eccléfiaftique ,  en  12  vol.  in-folio. 
Elle  eft  intitulée  :  Tkeatrum  ju/Bùx 
&  veritatis.  La  meilleure  édition  eft 
celle  de  Rome. 

II.  LUCA,  Voy.  SlGNORELLI. 

LUCAIN ,  (  Marcus  Annaus 
canvs  )  naquit  à  Cordoue  en  Efpa- 
gne,  vers  l'an  39e  de  J.  C. ,  d'Annavs 
Mêla  ,  frère  de  Séne^ut  le  philofo- 
phe.  11  vint  à  Rome  de  bonne  heure, 
&  s'y  rit  connottre  par  fes  déclama- 
tions en  grec  &  en  latin.  Néron , 
charmé  de  fon  génie  >  &  plus  en- 
core des  baffes  flatteries  qu'il  lui 
prodigua  à  la  tête  de  fa  Pharfile , 
le  fit  élever  avant  l'âge  aux  char- 
ges d'augure  &  de  quefteur.  Cet 
empereur  vouloir  avoir  fur  le 
Parnaffe,  le  même  rang  qu'il  occu- 
poit  dans  le  monde  -,  Lucaln  eut 
la  noble  imprudence  de  difputer 
avec  lui  le  prix  de  la  poéfie ,  &  le 
dangereux  honneur  de  le  rempor- 
ter. Les  fujets  qu'ils  traitèrent  l'un 
&  l'autre ,  étoient  Orphée  &  Niobé. 
Lucaln  s'exerça  fur  le  premier  ,  & 
Néron  fur  le  fécond.  Cet  empereur 
eut  la  douleur  de  voir  fon  rival 
couronné  fur  le  théâtre  de  Pompée. 
Il  chercha  toutes  les  occaûons  de 
mortifier  le  vainqueur  ,  en  atten- 
dant celle  de  le  perdre.  EUefepré- 
fenta  bientôt.  Lucaln,  irrité  contre 
fon  perfécuteur ,  entra  dans  la  con- 
juration de  Pif ^n  ,  &  rut  condamné 
à  mort.  Toute  la  grâce  que  lui  fit 
le  tyran  ,  fut  de  lui  donner  le  choix 
du  fupplice.  II  fe  fit  ouvrir  les  vei- 
nes dans  un  bain  chaud ,  &  pro- 
nonça ,  dans  fes  derniers  momens , 
les  vers  qu'il  avoit  faits  fur  un  fol- 
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dat  q  ui  étoit  mort  de  la  forte.  Il  ex- 
pira l'an  6  j  de  J.  C. ,  avec  la  fer- 
meté d'un  philofophe.  Ses  ennemis 
prétendirent  que,  pour  échapper 
au  fupplice ,  il  chargea  fa  mère  & 
rejeta  fur  elle  tous  les  complots. 
Il  eft  difficile  de  concilier  cette  lâ- 
cheté ,  avec  les  fentimens  élevés 
que  fes  ouvrages  refpirent.  De  tous 
ceux  qu'il  avoit  compofés  »  il  ne 
nous  refte  que  fa  Pharsale  youla. 
Guerre  de  Céfar  &  de  Pompée.  Luccùn 
n'a  ofé  s'écarter  de  l'hiftoire  dans 
ce  Poëme  ,  &  par-là  il  l  a  rendu 
fec  &  aride.  En  vain  veut-il  fuppléer 
au  défaut  d  invention  ,  par  la  gran- 
deur des  {ènrimens  -,  il  eft  prefque 
toujours  tombé  dans  l'enflure»  dans 
le  faux  fublime  &  dans  le  gigantef- 
que.  Céfar  &  Pompée  y  font  quel- 
quefois petits  à  force  d'être  grands. 
{  Voy,  l'article  Pétrone  ,  n°  II.  ] 
Le  poète  Efpagnol  n'emploie  ni  la 
poéfie  brillante  d' Homère ,  ni  lhar- 
monie  de  Virgile.  Mais  s'il  n'a  pas 
imité  les  beautés  du  poëte  Grec  & 
du  Latin  ,  il  a  aufli  des  traits  qu'on 
chercheroit  vainement  dans  \  Iliade 
&  dans  V Enéide,  Au  milieu  de  fes 
déclamations  ampoulées  ,  il  offre 
despenfées  mâles  &  hardies,  de  ces 
maximes  politiques  dont  Corneille 
eft  rempli.  Quelques-uns  de  ces  dis- 
cours ont  la  majefté  de  ceux  de 
Vat-Live  &  la  force  de  Tacite  ;  il 
peint  comme  Sallufie  :  une  feule 
ligne  eft  un  tableau.  Mais ,  lorfqu'îl 
narre  ,  il  eft  bien  moins  heureux  -, 
ce  n'eft  prefque  plus  qu'un  gazeûcr 
bourfouffle.  La  première  édition  de 
Lucain  eft  de  Rome,  1469,  in -fol,; 
l'édition  cum  notis  Varionim  ,  eft  de 
Leyde,  1669  ,  in-8°  :  celle  de  Leyde, 
1718,  en  2  volumes  in-40 ,  eft  plus 
eftimée  que  celle  de  1740  *,  mais 
toutes  le  cèdent  à  l'édition  de  Straw- 
hrry ,  Hill ,  I760  ,  in-40  1  gT«  PaP- 
11  y  en  a  une  jolie  édition  de  Paris , 
Barbou  ,  1768,  in- il.  Brébeuf  a 
traduit  la  Pharfalt  en  vers  françois , 
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&  il  ne  falloit  pas  moins  que  l'ima- 
gination vive  &  fougueufe  de  ce 
poète ,  pour  rendre  les  beautés  & 
les  défauts  de  l'original.  Mrs  Mar- 
montel  &  Majfcn  en  ont  donné  plus 
récemment  deux  verfions  en  profe  4 
l'une  en  1768  ,  1  vol.  in-8°  ;  èc 
l'autre  en  1766  ,  1  vol.  in-11.  Le 
chevalier  de  Lawrès  a  publié  une  imi- 
tation de  Lucain  en  vers  françois, 
in-S°.  M.  de  la  Harpe  a  au/ïï  mis 
eu  vers  ,  les  meilleurs  morceaux  de 
fon  Poème. 

LUCANUS  OCELLUS  ,  Voyc^ 

OCELLUS. 

LUCAR.  ^.CvrilleLuca», 

LUCAS,  VoycX  Luco. 

I.  LUCAS  de  Le ï de,  peintre  & 
graveur,  né  en  1494,  apporta  en 
nahTant  un  goût  décidé  pour  la  pein- 
ture ,  &  il  le  perfectionna  par  une 
grande  application.  A  douze  ans  il 
rît  un  tableau  eftimé  des  connoif- 
feurs.  Il  aimoit  les  plaifirs  &  la  ma- 
gnificence ;  mais  cet  amour  ne  lui  fit 
jamais  perdre  un  moment  du  temps 
deftinéà  fon  travail.  Ses  talenslui 
acquirent  l'eftime  de  plufieurs  célè- 
bres artiftes  ,  &  particulièrement  ' 
d'Albert  Durer,  qui  vint  exprès  en 
Hollande  pour  le  voir.  S  étant  ima- 
giné ,  au  retour  d'un  voyage  de 
Flandres  r  qu'on  l'avoit  empoifon- 
né  ,  il  pafla  fes  fix  dernières  an- 
nées dans  un  état  langui  (Tant ,  & 
prefque  toujours  couché.  Il  necefta 
pas  pour  cela  de  peindre  &  de  gra- 
ver: Je  veux,  difoit-il,  que  mon  lit 
me  fait  un  lit  d'honneur.  Il  mourut 
^1533,  339  ans.  Ses  figures  ont 
beaucoup  d  expreffion,  fes  attitu- 
des font  naturelles ,  &  il  y  a  un 
bon  ton  dans  le  choix  de  fes  cou- 
leurs -,  mais  il  n'a  pas  jeté  affez  de 
variété  dans  fes  têtes  -,  fes  draperies 
ne  font  pas  bien  entendues  ,  fon 
deftin  eft  incorrect ,  &  fon  pinceau 
n'eft  pas  aflez  moelleux. 
1  II.  LUCAS  Tt/DENsis  ,  ou  Luç 
de  Tuy  ,  écrivain  du  treizième  fiede» 
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ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  dia- 
cre ,  puis  évêque  de  Tuy  en  Ga- 
lice ,  fit  divers  voyages  en  Orient 
&  ailleurs  ,  pour  s'informer  de  la 
religion  &  des  cérémonies  des  dif- 
férentes nations.  Il  compofa  à  fon 
retour  :  I.  Un  excellent  Ouvrage 
contre  les  Albigeois  ,  imprimé  à  In- 
golftadt  en  1612  ,  qui  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  IL 
Une  Hiftolre  <T Efpagne ,  depuis  Adam 
juf-Tuen  1136.  111.  La  vie  de  5. 
Jftdore  de  Sevllle  ,  compofée  Tan 
1236,  inférée  dans  Mabillon ,  Sac, 
x.  Bentcd.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
l'auteur  y  eût  été  aufli  exact  &  auifi 
judicieux  qu'il  l'eft  dans  fes  livres 
contre  les  Albigeois. 

HI.  LUCAS  Brugensis  ,  (Fran- 
cois)ou  Luc  de  Bruges  ydoùeur  deLou- 
vain,  &  doyen  de  Téglife  de  Saint- 
Omer  ,  mourut  en  16 19  ,  à  67  ans. 
31  poffédoit  les  langues  grecque  % 
hébraïque  ,  fyriaque  &  chaldaïque. 
On  a  de  lui  :  I.  i°  L'Itinéraire  de 
X  C.  tiré  des  quatre  Evangéliftes. 
2°  Commentaire  fur  Us  Evangiles  , 
dont  R.  Simon  loue  le  deffein  & 
la  méthode.  30  Ufage  de  la  Para- 
phrafe  Chaldaïque  de  la  Bible.  40  /?<•- 
marques  fur  les  corrections  les  plus 
notéles  des  Bibles  latines.  50  Notes 
critiques  fur  les  Exemplaires  des  Bibles 
latines  &  les  Variantes.  6°...  Sur  les 
Variantes  d:s  Evangiles^  tant  du  texte 
grec  que  du  latin.  Tous  ces  ouvra- 
ges imprimés  plufïeurs  fois  féparé- 
ment^  ont  été  recueillis  avec  ordre  t 
àLeyde,  1712,5  volumes  in-fol. 
II.  Des  Concordances  de  la  Bible  , 
félon  lavulgate  de  Sixte  V.  Hubert 
Vhalcfius  ,  Bénédictin  de  l'abbaye 
<d\Arlingen  dans  le  Brabant,  mort 
l'an  1638,  en  donna  une  édition 
plus  ample  &  plus  correcte ,  à  An- 
vers ,  l'an  1642 ,  in-fol.  Hugues  de 
S  oint- Cher  eft  l'inventeur  de  cet  ou- 
vrage fl  utile  pour  trouver  fans  peine 
tel  pafîage  de  l'Ecriture  que  l'on 
fTouh^tç,  \\\%  InJlruHions  pour  les 
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Confiseurs.  IV.  Pes  Sermons  &  Ord~ 
fons  funèbres  de  tfois  évêques  de 
Saint-Omer ,  Anvers  ,  in-8°. 

IV.  LUCAS ,  (  Paul  )  né  à  Rouen 
en  1664 ,  d'un  marchand  de  cette 
ville,  eut  dès  fa  jeuneffe  une  incli- 
nation extrême  pour  les  voyages , 
&  dès  qu'il  pût ,  il  la  fatisfit.  Il  par* 
courut  plufieurs  fois  le  Levant, 
l'Egypte  ,  la  Turquie  &  différens 
autres  pays.  Il  en  rapporta  un  grand 
nombre  de  médailles  &  d'autres 
curiofites  pour  le  cabinet  du  roi , 
qui  le  nomma  fon  antiquaire  en 
17 14  ,  &  lui  ordonna  d  écrire  l'Hif- 
toire  de  fes  voyages.  Louis  XV  le 
fit  partir  de  nouveau  pour  le  Le- 
vant en  1723.  Lucas  revint  avec 
une  abondante  moifTon  de  chofes 
rares,  parmi  lefquelles  on  diftin- 
gua  40  Manufcrîts  pour  la  bibliothè- 
que du  roi ,  &  z  médailles  à  or  très- 
curieufes.  Sa  paflion  pour  les  voya- 
ges sétant  réveillée  en  1736  ,  il 
partit  pour  l'Efpagne  ,&  mourut  à 
Madrid  Tannée  fuivante,  12  Mai 
1737,  à  73  ans,  après  huit  mois 
de  maladie.  Les  Relations  de  ce 
célèbre  voyageur  font  en  7  vol. 
Son  premier  Voyage ,  en  1699 ,  Paris, 
1714,  eft  en  2  tom.  in-12,  qui  fc 
relient  en  un.  Son  fécond  Voyage  en 
1704,  parut  à  Paris,  1712,2  vol. 
in-12.  Son  troifieme  Voyage  ,  tait  en 
17 14,  tut  publié  à  Rouen  ,  1724 , 
en  3  vol.  in-12,  Onaffure  que  ces 
Voyages  ont  été  mis  en  ordre  par 
différentes  perfonnes  :  le  premier» 
par  Baudelot  de Dairval y  le  fécond, 
par  Fourmont  l'aîné ,  &  le  troifieme, 
par  l'abbé  Banicr.  Ils  font  paffable* 
ment  écrits  &  affez  amufans.  L'au- 
teur ne  dit  pas  toujours  la  vérité  :  il 
fc  vante  d'avoir  vu  le  démonAfmodét 
dans  la  haute  Egypte  ;  mais  on  lui 
pafie  ces  contes  en  faveur  des  inftru- 
ftions  qu'il  nous  donne  fur  ce  pays. 

V.LUCAS,  (Richard)  théolo- 
gien Anglois  &  docteur  d'Oxford, 
ué  en  Ecofîe  >  mourut  ça  1715» 
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âgé  de  76  ans.  On  a  de  lui  des 

Sermons  -,  une  Morale  fur  l'Evangile  ; 
des  Penféis  Chrétiennes  ;  le  Guide  des 
Cuux^  &  d'autres  ouvrages  en  an- 
glois ,  dans  lefquels  on  a  remarqué 
beaucoup  de  foûdité. 
LUCE ,  (  le  Pape)  Voy.  Lucius. 

I.  LUCENA ,  (  Jean  de  )  né  dans 
le  Portugal ,  Jéfuite  l'an  15  6  j ,  mort 
en  1600  ,  à  3  ç  ans  ;  fe  rendit  célè- 
bre par  fes  Sermons.  Il  a  laiffé  VHîf- 
toire  des  Mijfwns  de  ceux  de  faSociété 
dans  les  Indes ,  avec  la  VU  de  S, 
François -Xavier,  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  du  portugais  en  latin  &  en 
cfpagnol. 

II.  LUCENA,  (Louis  de)  né  à 
Guadalaxara  dans  la  Nouvelle  Caf- 
tille  ,  docteur  en  médecine ,  florif- 
foit  dans  le  xvie  fiecle.  Il  employa 
plufieurs  années  à  foire  de  longs 
\oyages  pour  étudier  la  nature. 
Apres  diverfes  courfes ,  il  fe  rendit 
à  Touloufe ,  où  il  exerça  la  mé- 
decine. Ce  fut  certainement  dans 
cette  ville  qu'il  écrivit  fon  traité 
De  tuendâ  ,  pr&fertim  à  pefie  ,  intégra 
vaàtudine  ,  d&çuz  hujus  morbi  remediis  \ 
&  il  y  fut  imprimé  en  1523,  in-40. 
L'auteur  mourut  à  Rome  en  1552. 

LUCIDUS  ,  (Jean)  furnommé 
Sûmothcus  ou  Samofathenus  ,  fe  dis- 
tingua dans  le  x v  e  fiecle  par  fes  pro- 
grès dans  les  mathématiques.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  chro- 
nologie en  latin:  I.  De  emendatiene 
Tcmporum,  II.  Epitome  emendatiunis 
Kalendarii  Rutn  ni ,  &C 

LUCIE  ou  LUCE  ,  (  Ste  )  vierge 
célèbre  dans  1  hiftoire  de  l'églife 
de  Sicile  ,  fouffrit  le  martyre  à 
Syracufe  ,  vers  l  an  304.  Sigebert 
de  Gcmb/ours  dit  que  l'empereur 
Othvn  1  fit  porter  fon  corps  à  Metz  , 
où  il  eft  honoré  dans  i  eglife  de 
Saint- Vincent.  Les  favans  ne  font 
pas  fort  difpofés  à  reconnoitre  les 
aûes  de  cette  Sainte  pour  authen- 
tiques ,  quoiqu'ils  foient  anciens  , 
piaf^ue  6,  Achetait  qui  vivoit  dans 
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le  vne  fiecle ,  les  a  cités.  [  Voye\ 
les  Acla  fincera  S.  Lucicc  V,  A/. 
Palerme ,  1661 ,  in-40  \  ouvrage  de 
Tuur^menUuni ,  chanoine  de  Paler- 
me. ]  Ce  qu'il  y  a  devrai ,  c'eft  que 
le  culte  de  Ste  Lucie ,  l'idée  géné- 
rale de  fa  foi  &  de  fes  vertus  ont 
des  fondemens  trcs-folides  -,  puifque 
fon  nom  fe  trouve  dans  le  canon  de 
la  mefle  ,  pièce  de  la  plus  haute 
antiquité ,  avec  ceux  des  Saints  les 
plus  illuftres  des  premiers  fiecles. 

I.  LUCIEN  ,  né  à  Samofate» 
fous  l'empire  de  Trapn  ,  d'unpere 
de  condition  médiocre  ,  fut  mis 
entre  les  mains  d'un  de  fes  oncles  , 
habile  fculpteur.  Il  eut  cela  de 
commun  avec  Socrate.  Le  jeune 
homme  ne  fentant  aucune  incli- 
nation pour  Part  de  fon  parent, 
caffa  la  première  pierre  qu'on  lut 
mit  entre  les  mains.  Dégoûté  de 
la  fculpture  ,  il  eut  un  longe, 
dans  lequel  il  crut  voir  la  Litté- 
rature qui  l'appeîoit  à  elle,  &  l'ar- 
rachoit  à  fon  premier  métier.  >»  Je 
»  t'apprendrai  (  lui  dit-elle  )  tout 
»  ce  que  l'Univers  a  de  plus  beau 

&  de  plus  rare  ,  &  l'antiquité 
"  de  remarquable.  J'ornerai  ton 
»  ame  des  vertus  les  plus  ellima- 
»  bles  :  la  modeftie,la  juftice,  la 
»  piété ,  la  douceur  ,  l'équité ,  la 
»  prudence ,  la  patience  &  l'amour 
»  de  l'honnête  car  ce  font  là  les 
>*  véritables  ornemens  de  l'âme... 
»»  Je  ferai  marcher  la  Renommée 
»  devant  toi.  Par-tout  on  viendra 
»*  te  confulter  comme  un  oracle; 
>♦  tu  feras  refpeûé  de  tout  le 
>»  monde.  Je  te  donnerai  même 
»  l'immortalité  tant  vantée ,  &  te 
»  ferai  vivre  à  jamais  dans  la  mé- 
»  moire  des  hommes.  Confiderece 
»  qa'Ej'chine  &  Démajlhencs^  l'admi* 
»  ration  de  tous  les  fiecles ,  font 
>*  devenus  par  mon  moyen.  Socrate  v 
»  qui  avoit  fuivi  d'abord  la  Sculp- 
»  ture  ma  rivale  ,  ne  m'eut  pas 
»  plutôt  connue ,  qu'il  l'abandonna 
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>»  pour  moi.  A-t-il  eu  fujet  de  s'en 
»♦  repentir  ?  Quitteras-tu  tant  d  hon- 
»♦  neurs,  de  richeffes  ,  de  crédit, 
«  pour  fuivre  une  pauvre  incon- 
>*  nue ,  qui ,  le  marteau  &  le  cifeau 
»♦  à  la  main ,  n'a  que  ces  vils  inf- 
m  trumens  à  ^offrir  ?  qui  eft  con- 
*♦  trainte  de  travailler  de  fes  mains 
>»  pour  vivre  ,  &  de  fonger  plutôt 
»»  à  polir  un  marbre  qu'a  fe  polir 
>i  foi-même?»  ...  Lucien  déterminé 
par  ce  fbnge  à  fe  livrer  entière- 
ment aux  belles-lettres  ,  embraila 
d'abord  laprofeflion  d'avocat  -,  mais, 
auflî  peu  propre  à  la  chicane  qu'à 
la  fculpture,  il  fe  confacra  à  la 
philofophie  6r  à  l'éldquence.  Il  les 
^profeffa  à  Antioche,  dans  Plonie, 
dans  la  Grèce,  dans  les  Gaules  & 
1  Italie.  Athènes  fut  le  théâtre  où 
il  brilla  le  plus  long-temps.  Alors 
la  rhétorique  étoit  un  art  très- lu- 
cratif. On  croyoit  pouvoir  appren- 
dre 1  éloquence  comme  la  danfe 
&  la  mufique.  Marc-Aurcle  ,  inftruit 
du  mérite  de  LucUn  ,  le  nomma 
greffier  du  préfet  d'Egypte.  On 
croit  qu'il  mourut  fous  l'empereur 
Commode ,  dans  un  âge  fort  avancé. 
Quelques  écrivains  ont  penfé  qu'il 
avoit  été  Chrétien  ;  mais  le  Dia- 
logue intitulé  Ph'fopatrîsyîva  lequel 
ils  fondent  fon  prétendu  chriftia- 
nifmc,  eft  l'ouvrage  de  quelque 
Païen  plus  ancien,  qui  avoit  vu 
S.  Paul  :  avantage  que  Lucien  ,  né 
fous  Trajan ,  ne  peut  avoir  eu... 
Nous  avons  de  lui  divers  écrits, 
dont  le  ftyle  eft  naturel  ,  vif, 
plein  d'efprit  &  d'agrément  -,  il  fait 
éprouver  ces  fenfations  vives  & 
agréables,  que  produifent  la  fim- 
plicité  fine  &  l'enjouement  naïf  de 
la  plaifanterie  attique.  Lucien  eft 
principalement  connu  par  fes  Dia- 
logues des  Morts.  Il  y  peint  avec 
autant  de  finefle  que  d'agrément, 
les  travers ,  les  ridicules  &  la  fotte 
vanité  de  l'efpece  humaine.  Il  ridi- 
culife  fur-tout  le  fafte  des  philofo- 
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phes  %  qui  affectent  de  méprifer  \n 
mort  en  fouhaitant  la  vie.  Quoi- 
qu'il fafle  parler  une  infinité  de 
perfonnages ,  d'âges ,  de  fexes  & 
d'états  différens ,  il  conferve  à 
chacun  fon  caractère,  &  fes  Dia- 
logues font  très-dramatiques.  Ses 
ouvrages  font  le  tableau  le  plus 
vrai  des  hommes  de  fon  fiecle , 
&  même  de  ceux  du  nôtre.  On 
conclut  après  l'avoir  lu ,  que  de 
tout  temps  l'efpece  humaine  a  été 
à-peu-près  la  même,  &  qu'un  por- 
trait du  monde ,  tracé  depuis  dix- 
fept  fiecles,  eft,  à  quelques  petites 
différences  près ,  celui  du  monde 
actuel.  Lucien ,  quoique  peintre  ha- 
bile &  intéreflant,  n'eft  pas  fans 
défauts.  Quelquefois  fa  plaifanterie 
eft  trop  marquée  ;  fon  ftyle  eft 
diffus,  il  fe  répète  fouvent.  Lors- 
qu'il a  rencontré  une  idée  heiN 
reufe,  il  ne  la  quitte  que  lorfqu'il 
l'a  reflaffée  de  toutes  les  manières. 
Ro/fm  lui  reproche,  avec  raifon, 
de  bleffer  la  pudeur  dans  fes  ou- 
vrages ,  &  d'y  faire  paroître  une 
irréligion  trop  marquée.  Il  fut 
le  Voltaire  des  Grecs  ,  &  pour 
la  hardiefle ,  &  pour  le  tour  d'ef- 
prit. Lucien  fe  moque  également  des 
vérités  de  la  religion  Chrétienné 
&  des  fuperfiitions  du  Paganifme. 
11  faut  avouer  cependant  qu'il  n'a 
jamais  combattu  l'exiftencè  de  Dieu 
dans  fes  écrits ,  &  qu'il  y  donne 
quelquefois  de  bonnes  leçons  de 
morale.  Les  fujets  qui  fournirent 
le  plus  à  fes  réflexions  &  à  fes 
plaifanteries ,  font  les  prétentions 
de  1  hypocriiîe  ;  la  fauffe  modeftie 
&  la  vaine  fageffe  des  Sophiftes  -, 
l'inutilité  du  pouvoir,  des  honneurs 
o:  des  richeffes  pour  rendre  heu- 
reux. Je  fuis ,  dit-il  lui-même , 
nemi  déclaré  de  t orgueil  &  de  l*im- 
pojiurc ,  de  la  fauffeté,  de  C  oftentaùon\ 
&  l'ami  de  la  vérité ,  de  l'honneur, 
de  la  bonté,  de  la  Jîmplicité ,  de  tout 
ce  qui  eft  aimable  &  bon,,,.  Suidas 
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prétend  qu'il  mourut  déchiré  par 
les  chiens ,  en  punition  de  ce  qu'il 
avoit  plaifanté  fur  Jcfus-Chrîfi;  mais 
cette  fable  eft  réfutée  par  le  filence 
de  tous  les  auteurs  contemporains.  -, 
D*Ablancourt  a  traduit  tous  les  ou- 
vrages de  Lucien  ,  à  Amiterd^m ,  2 
vol.  in-S°,  1709  -,  mais  quiconque 
ne  les  connoit  que  par  cette  ver- 
fion  lâche,  infîdelle  &  tronquée , 
ne  peut  en  avoir  qu'une  très-tauffe 
idée.  Un  homme  de  lettres  connu, 
(  M.  Maflicu  )  en  a  donné  une  nou- 
velle, Paris,  1781,6  vol.  in-12, 
plus  exacte  &  plus  élégante.  Les 
meilleures  éditions  des  ouvrages  de 
Lucien  font  :  Celle  de  Paris  ,  in-fol. 
161  y  ,  en  grec  &  en  laûn,  par 
BoùrdcUt;  d'Amfterdam  ,  1687,  2 
vol.  in-8°  ;  cum  notls  Variorum ,  de 
la  même  ville,  1743  ,  3  vol.  in- 4°, 
auxquels  il  faut  joindre  un  Index , 
Utrecht,  1746,  in*4°. 

II.  LUCIEN ,  (  S.  )  prêtre  d'An- 
tioche  &  martyr  ,  avoit  d'abord 
évité  la  fureur  de  la  perfécuûon 
de  Dioclctîcn  -,  mais  ayant  été  dé- 
noncé par  un  prêtre  Sabellien ,  il 
fut  conduit  devant  Maximien  Galère. 
Au  lieu  de  blafphémer  la  religion 
Chrétienne ,  comme  on  veuloit  le 
lui  perfuader ,  il  compofa  pour  fa 
défen  fe  une  Apologie  éloquente.Ma*/- 
mlen  le  fit  tourmenter  de  plufieurs 
manières  *,  mais  n  ayant  pu  ébranler 
fa  foi ,  il  le  fit  jeter  dans  la  mer 
avec  une  pierre  au  cou,  en  312. 
L'illuftre  martyr  emporta  au  tom- 
beau une  grande  réputation  de  fa- 
voir  &  de  fainteté.  Il  avoit  ouvert 
à  Amioche  une  école  pour  déve- 
lopper les  principes  de  la  religion  & 
pour  aplanir  les  difficultés  de  l'E- 
criture. Il  ne  nous  refte  aucun  des 
ouvrages  qu'il  avoit  cempofés.  S. 
Jérôme  dit  qu'il  avoit  revu  avec 
beaucoup  de  foin  la  Verfion  des 
Septante,  Toutes  les  EgîTes  qui 
étoient  entre  Antioche  &  Conf- 
tantinople,  fe  fervoient  de  Cette 
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verfion.  On  l'accufa  d'avoir  eu  du 
penchant  pour  l'Arianifme.  Il  cft 
certain  que  les  principaux  chefs  des 
Ariens  avoient  été  difciples  du  faint 
martyr  ;  mais  ils  s'éloignèrent  des 
vérités  que  leur  maître  leur  avoit 
enfeignées,  &  fe  fervirent  de  fon 
nom  pour  répandre  leurs  erreurs» 
S.  Athanafe  l'a  juftifié  de  façon  à 
diffiper  tous  les  nuages  répandus 
fur  fa  foi.  S.  Lucien  avoit  été  très- 
lié  avec  Paul  oe  Samofate  ;  mais 
on  peut ,  fuivant  TWtmont ,  exeufer 
l'attachement  qu'il  eut  pour  cet 
héretique.  »  S.  Lucien ,  dit-il ,  étoit 
»  du  même  pays  que  Paul  de  Samo- 
»  fan.  Il  pouvoit  avoir  encore  avec 
»  lui  d'autres  liaifons;  avoir  même 
»  été  élevé  par  lui  au  facerdoce. 
»♦  Ainfi ,  il  ne  fera  point  étonnant 
»  qu'il  ne  fe  foit  point  aifément 
>»  convaincu  des  fautes  &  des  er- 
»»  reurs  d'un  homme  qu'il  honoroit 
»♦  comme  fon  père  &  comme  fon 

évêque ,  &  qui  couvroit  fi  bien 
m  fes  erreurs,  qu'on  eut  de  la  peine 
»»  à  l'en  convaincre.  Que  s'il  y  en 
*♦  a  qui  cenfurent  trop  durement 
»♦  les  fautes  que  le  refpec*  &  l'ami- 
>*  tié  font  faire  ,  au  lieu  d'en  avoir 
»»  de  la  compaflion  ;  ils  en  font 
»»  peut-être  une  plus  grande ,  en 
»  oubliant  qu'ils  font  hommes  & 
»  capables  de  tomber  comme  les 
m  autres  ».  Il  y  a  eu  deux  autres 
LvciExSy  l'un  martyrifé  fous  Dcce, 
&  l'autre  premier  évêque  de  lEglife 
de  Beauvais. 

I.  LUCIFER ,  c'eft-à-dire ,  Porw- 
Lumurc,  fils  de  Jupiter  &  de  l'Au- 
rore, félon  les  poètes  ,  eft  ,  fuivant 
les  aftronomes ,  la  planète  brillante 
de  Vénus.  Lorfqu'elle  paroît  le  ma- 
tin, elle  fe  nomme  Lucifer',  mais 
on  l'appelle  Hefperus ,  c  eft-à-dire , 
l'Etoile  du  foir ,  lorfqu'on  la  voit 
après  le  coucher  du  Soleil.  Lu  ci' 
f  1  r  ,  dans  l'Ecrirure-fainte ,  eft  lt 
nom  du  premier  Ange  rebelle ,  pré- 
cipité du  ciel  aux  enfers.  Vcy. 
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Michel  ,  n°  i.  &  Ophionée. 

II.  LUCIFER  ,  fameux  évêque 
de  Cagliari ,  métropole  de  la  Sar- 
daigne  ,  foutint  la  caufe  de  S. 
Athanafe  avec  tant  de  véhémence 
&  d'intrépidité,  au  concile  de  Milan, 
en  354,  que  l'empereur  Confiance , 
irrité  de  Ton  zele  ,  l'exila.  Son  e£- 
prit  fougueux  &  inquiet,  excitant 
des  querelles  dans  tous  les  endroits 
où  on  l'envoyoit,  on  fut  obligé 
de  changer  quatre  fois  le  lieu  de 
fon  exil.  Lucifer ,  rappelé  fous  Julien 
en  361,  alla  à  Antioche,  y  trouva 
l'Eglifediviféc&nefit  qu'augmen- 
ter le  fchifme  en  ordonnant  Paulin. 
Cette  ordination  déplut  à  Eufcbe  de 
Vercdl%  que  le  concile  d'Alexan- 
drie avoit  envoyé  pour  terminer 
cette  querelle.  Lucifer  ,  inflexible 
dans  fes  fentimens ,  fe  fépara  de  fa 
communion ,  &  fe  retira  en  Sardai- 
gne  ,  où  il  mourut  dans  le  fchifme, 
en  3  70.  Il  nous  refte  de  lui  r  livres 
très  -  véhémens  contre  l'empereur 
Confiance ,  &  d'autres  Ouvrages  im- 
primés à  Paris  en  1 5  68,  par  les  foins 
de  du  Tillu  évêque  de  Meaux.  Ses 
difciples  furent  appelés  Luciférkns, 
&  continuèrent  le  fchifme.  Peu 
cVéyêques  embrafferent  ce  parti; 
mais  on  y  comptoit  beaucoup  de 
prêtres  &  de  diacres ,  qui  fe  firent 
de  nombreux  fectateurs  à  Rome, 
en  Orient ,  en  Egypte  ,  en  Afri- 
que, &  fur-tout  en  Efpagne  &  en 
Sardaigne.  Lucifer  étoit  recomman- 
dable  par  des  mœurs  pures,  par 
fon  favoir ,  par  fon  zele  ;  mais  ce 
zele  étoit  peu  réglé.  Il  avoit  un 
fonds  d'aigreur  dans  l'efprit  &  une 
roideur  dans  le  caractère ,  qui  rirent 
beaucoup  de  tort  à  fa  piété.  On 
fait  fa  fête  à  Cagliari  le  20  Mai. 
Les  curieux  peuvent  confulter  un 
livre  imprimé  dans  cette  ville  en 
1639  ,  fous  ce  titre  :  Dcfenfio  fanc- 
tkatis  B.  Lucifer'ù. 

LUCILIO  ,  Voye\  Vanini. 
LUC1LIUS  ,  (  Caïus  )  chevalier 
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Romain,  né  à  Suefta  l'an  147  avant 
Jefus-Chrift ,  étoit  grand-oncle  ma- 
ternel du  Grand  Pompée.  Il  porta 
d'abord  les  armes ,  fuivant  quel- 
ques écrivains,  fous  Sclpion  l'A- 
fricain à  la  guerre  de  Numance ,  & 
fut  intimement  lié  avec  ce  géné- 
ral ,  qu'il  délaflbit  par  fes  bons- 
mots  des  fatigues  des  armes.  On 
regarde  LucUius  comme  l'inventeur 
de  la  Satire  parmi  les  Latins ,  parce 
qu'il  lui  donna  fa  dernière  forme, 
telle  qu'Horace  ,  Perft  &  Juvenal 
l'imitèrent  depuis.  Ennius  &  Pacu~ 
vim  avoient ,  a  la  vérité ,  travaillé 
dans  ce  genre  -,  mais  leurs  effais 
étoient  trop  greffiers ,  pour  qu'on 
leur  donnât  l'honneur  de  l'inven- 
tion. LucUius  leur  fut  fupérieur  9 
&  il  futfurpafle  à  fon  tour  par  ceux 
qui  vinrent  après  lui.  Horace  le 
compare  à  un  fleuve  qui  roule  un 
fable  précieux 4>armi  beaucoup  de 
boue.  De  xxx  Satires  qu'il  avoit 
compofées ,  il  ne  nous  refte  que 
quelques  fragmens ,  imprimés  dans 
le  Corps  des  Poètes  Latins  de  Mou- 
ture. François  Dou^a  les  a  publiés 
féparément,  &  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Axnfterdam,  i66if 
in-40  ,  avec  de  favantes  remarques. 
Lucilius,  mourut  à  Naples ,  âgé  feu- 
lement de  46  ans  ,  vers  l'an  105 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  poëte  pen- 
foit  très-philofophiquement.  U  di- 
foit  qu'il  ne  voulait  ni  des  Lccicurs 
trop  j avons  ,  ni  des  LtcUurs  trop  igno- 
rons ,  parce  que  les  uns  en  entendroient 
peut-être  plus  qu'il  n'en  difùt  ,  &  que 
Us  autres  ne  l' entendroient  pas.  Ses 
talens  firent  des  enthoufiaftes ,  qui, 
le  fouet  à  la  main ,  châtioient  ceux 
qui  ofoient  dire  du  mal  de  fes  vers. 
Leur  admiration  étoit  déraisonna- 
ble à  pluueurs  égards.  Ludùus  ver- 
finoit  durement-,  &  quoiqu'il  tra- 
vaillât avec  précipitation ,  fes  ou- 
vrages avoient  un  air  forcé. 

LU  CILLE  ,  fille  de  Marc-AurcU  . 
&  de  F&ufilnc  ,  fut  élevée  avec  1$ 
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plus  grand  foin.  Son  pere  lui  ïnf- 
pira  des  fer.timens  nobles  &  du  goût 
pour  la  vertu.  Ce  prince  la  fit  par- 
rir ,  à  l'âge  de  17  ans,  pour  aller 
dans  la  Syrie  époufer  Férus  y  qui  fai- 
foit  la  guerre  aux  Arméniens  & 
aux  Parthes.  Cet  empereur  vint  à 
Ephefe  ,  où  (es  noces  furent  célé- 
brées avec  magnificence.  Lucille 
belle,  bien  faite  &  trcs-fpirituelle , 
étoit  digne  de  s'attacher  le  cœur 
d'un  mari  moins  corrompu  que 
Vems  :  mais  ayant  trouvé  ce  prince 
plongé  dans  les  débauches  les  plus 
infâmes  ,  elle  s'en  dégoûta.  Le  dé- 
pit qu'elle  conçut  de  fe  voir  mé- 
prifée ,  l'ayant  rendue  infidelle  à 
fon  tour ,  elle  fe  déshonora  par 
fes  proftitutions.  De  retour  de  la 
Syrie  à  Rome ,  Lucille  vit  avec  in- 
dignation l'amour  inceftueux  que 
fon  époux  conçut  pour  fa  feeur 
Fabia  ;  &  le  commerce  détefiable 
qu'il  entretenoit  avec  Faufline.  Elle 
en  fit  les  reproches  les  plus  vifs  à 
fa  mere  ;  &  ces  deux  femmes ,  que 
le  crime  guidoit  dans  toutes  leurs 
a&ions,  s'étant  réconciliées, firent, 
à  ce  que  l'on  prétendit ,  empoifon- 
ner  Vents.  Man-Aurcle  remaria  Lu- 
cille ,  au  bout  d'un  an  ,  à  Claude 
Pompéien  ,  fénateur  d'un  grand  mé- 
rite ,  mais  d'un  âge  fort  avancé. 
Comme  elle  l'avoit  époufé  malgré 
elle  &  pour  obéir  à  fon  pere ,  elle 
fe  livra  à  une  foule  d'amans  ,  qui 
l'entraînèrent  dans  les  défordres  les 
plus  odieux.  Elle  mit  le  comble  à 
fes  crimes ,  en  s'abandonnant  à  la 
paflton  que  Commode  fon  frère  prit 
pour  elle  ;  mais  le  goût  de  ce  prin- 
ce ne  fut  quepafiager.  Lucille,  pour 
s'en  venger ,  ainfi  que  des  hauteurs 
que  Crifpme  fa  belle-fœur  afTecloit 
d'avoir  envers  elle,  forma ,  l'an  183  , 
une  confpiration  contre  Commode, 
dans  laquelle  çlle  fit  entrer  fon 
amant  Quadratus  &  d'autres  fena- 
teurs.  Ce  complot  ayant  été  dé- 
couvert par  l'imprudence  des  conz 
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jurés ,  Commode  les  fit  punir  de 
mort ,  &  exila  Lucille  dans  l'iflc  de 
Caprée ,  où  il  la  fit  mourir  quel- 
que temps  après ,  à  l'âge  d'environ 
38  ans. 

LUCINE ,  Divinité  ,  qui  pré- 
fidoit  aux  accouchera ens  chez  les 
Romains ,  étoit  la  même  ,  félon 
quelques-uns ,  que  Junon  ,  &  félon 
d'autres,  que  Diane.  Cn  lui  don- 
na le  nom  de  Luc'mc ,  du  mot  Lux% 
parce  qu'on  croyoit  qu'elle  foula- 
geoit  les  femmes  en  travail  dans 
leurs  douleurs ,  &  qu'elle  les  fai- 
foit  promptement  mettre  au  jour 
leur  fruit  : 

Ç)u&  labovantts  utero  puellas 
Ter  vocata  audls ,  &c.  HoraceJ 

LUCINIUS,  Voy.  l'an.  1.  Pline. 
vers  la  fin. 

LUC1US-CÊSAR ,  Voyti  11.  Ju- 
lie ,  époufe  de  Marc-Antoine. 

LUCIUS  -  VERUS  ,  empereur  ; 
Voy.  VERUS  (  Lucius  ). 

LUCIUS  1er,  ou  Luce,  (S.) 
monta  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
après  S.  Corneille ,  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l'an  253  ,  &  fut  exilé 
auflî-tôt  après  fon  élection.  Il  reçut 
la  couronne  du  martyre  le  4  ou  le  $ 
de  Mars  254  ,  n'ayant  gouverné 
l'Eglife  que  5  mois  feulement  & 
quelques  jours.  Il  ne  refte  rien  de 
lui.  S.  Cyprien  lui  écrivit  une  Lettre 
fur  fa  promotion  &  fur  fon  ban* 
niffement  qui  ne  fut  pas  long.  En- 
tre autres  Décrets  qu'on  lui  attribue, 
il  y  en  a  un  qui  ordonne  que 
HEvêque  fera  toujours  accompagné  de 
deux  Prêtres  &  de  trois  Diacres ,  ajin 
qu'il  ait  des  témoins  de  fa  conduite. 

II.  LUCIUS  II ,  (  Gérard  de  Cac* 
cianemici ,  )  natif  de  Bologne,  bi- 
bliothécaire 8c  chancelier  de  l'E- 
glife de  Rome ,  puis  cardinal ,  em- 
ployé en  diverfes  légations ,  fuccéda 
au  pape  Cékjïin  II,  le  1 1.  Mars  1 144L 
Il  eut  beaucoup  à  foutfrir  despar- 
rifans  çï Arnaud  de  £rc£'c,  &  mourut 
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à  Rome  le  iç  Février  H4ï  >  d'un 
coup  de  pierre  qu'il  reçut  dans 
une  émeute  populaire.  On  a  de 
hri  x  Epures ,  qu'on  trouve  dans 
les  Annales  de  Baron' us  &  dans  la 
Bibliothèque  de  Cluni. 

III.  LUCIUS  111  ,  (  Humbaldo 
Ailinctgoli  )  natif  de  Lucques ,  fuc- 
céda  au  pape  Alcxdndre  III,  le  29 
Août  11S1.  Le  peuple  de  Rome 
s'étant  foulevé  contre  lui ,  il  fe 
retira  à  Vérone  -,  mais  peu  après 
il  rentra  dans  fa  capitale,  &  fou- 
rnit les  rebelles  avec  le  fecours 
des  princes  d'Italie.  Il  mourut  à 
Vérone  le  15  Novembre  1 185 . 
On  a  de  lui  111  £  pitres.  Ce  pape 
fit  ,  de  concert  avec  l'empereur 
Frédéric  ,  une  longue  Conâitutlon , 
dans  laquelle  on  voit  le  clncours 
des  deux  puûTances  pour  l'extir- 
parion  des  héréfies.  On  y  entre- 
voit aufli  l'origine  de  l'Inquifition 
contre  les  hérétiques  ,  en  ce  que 
cette  Conftitution    ordonne  aux 
éveques  de  s'informer  par  eux- 
mêmes  ou  par  des  commiflaircs , 
des  perfonnes  fufpe&es  d'héréfie. 
On  y  voit  encore ,  qu'après  que 
l'Eglife  avoit  employé  contre  les 
coupables  les  peines  fpirituelles, 
elle  les  abandonnoit  au  bras  fécu- 
lier  ,  pour  exercer  contre  eux  les 
peines  temporelles. 

IV.  LUCIUS,  (S.)  évêque 
d'Andrinople,  vers  le  milieu  du  ive 
il  ce  le  ,  célèbre  dans  l'Eglife  par  fes 
exils ,  &  par  le  zele  qu'il  fit  pa- 
roître  pour  la  foi  Catholique  con- 
tre les  Ariens,  étoit  né  dans  les 
Gaules.  On  croit  qu'il  aflîfta  au 
concile  de  Sardique,  en  347  ,  & 
«qu'il  mourut  en  exil. 

V.  LUCIUS  ,  fameux  Arien, 
-fat  chaffé  du  fiege  d'Alexandrie, 
en  362,  &  mourut  enfuite  miféra- 
blement.  11  avoit  ufurpé  le  fiege 
d'Alexandrie  fur  S.  Athanafe. 

VI.  LUCIUS  ,  (  Jean  )  né  à  Traw 
en  Dalmatie,  d'une  famille  noble 
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&  ancienne,  fit  fes  études  à  Rome 
avec  fuccès,  &  s'y  acquit  l'eitime 
des  favans ,  fur-tout  d'Ugheli ,  qui 
lui  confcilla  d'tlcrirc  1  hiftoirede  fa 
patrie.  11  fuivit  ce  confeil ,  retourna 
en  Dalmatie  pour  y  faire  les  recher- 
ches nécetfaires ,  vifita  les  archives  , 
les  bibliothèques  des  monafieres. 
Le  fruit  de  fes  travaux  fut  fa  Dal- 
matla  illujl rata  feu  Comm:ntariurerum 
Dalmatlx  &  Croatlx ,  1666 ,  in-fol.  J 
Vienne,  1758,  in-fol.,  &  dans  les 
Scriptores  rerum  Hungaricarum.Ce  îivret 
plein  d'érudition  &  d'une  bonne 
critique,  cft  eflimé  des  favans. 
LUCIUS  ,  Voy.  I.  Elevthere. 
LUCIUS  Bellantius  ,  Veyej 
1.  PIC  de  la  NllrandJe,  à  la  fin. 

LUCO  vu  Lucas  ,  de  Grimaud 
en  Provence ,  aima  une  demoifelle 
de  la  maifon  de  Villeneuve  ,  &  en 
fut  tendrement  aimé.  Sa  maîtreffe 
craignant  de  le  perdre ,  &  ne  con- 
fultant  que  fa  paflion ,  lui  donna 
un  breuvage  pour  augmenter  fon 
amour.  A  peine  Lucj  leut-ilpris, 
que  fa  tcndre.Te  fe  changea  en 
frénéfie  :  il  s'alluma  dans  fon 
fang  un  feu  fi  cruel ,  que  dans  un 
de  fes  accès  il  fe  donna  la  mort, 
en  1408  ,  âgé  feulement  de  35  ans. 
On  trouva  dans  fes  papiers  beaucoup 
de  chanfons  fur  fa  trop  tendre  & 
malheureufe  maitreffe ,  &  plufieurs 
pièces  fabriques  contre  le  pape 
Bowfaet  VIII. 

I.  LUCRECE,  (Lucretia)  dame 
Romaine ,  fille  de  Lucretîui  Trlclpl- 
dnus  ,  préfet  de  Rome ,  époufa  Co/- 
latin  ,  parent  de  Tarquin  roi  de 
Rome.  Un  jour  que  fon  époux 
étoit  à  table  avec  les  fils  de  ce 
monarque,  il  peignit  la  beauté  de 
fa  femme  avec  des  couleurs  fi  bril- 
lantes, que  Sextut ,  fils  aîné  de 
Taquin ,  prit  du  goût  pour  elle. 
Cdlaùn  l'ayant  mené  chez  lui  le 
même  jour ,  il  vit  que  le  portrait 
n'étoit  pa?  flatté ,  &  fon  amour 
n  a  niant  devint  une  paflion  violente* 
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Impétueux  dans  fes  défirs ,  il  fe 
déroba  quelques  jours  après  du 
camp  d'Ardée  pour  voir  l'objet  de 
fes  vœux.  Il  fe  gliffe  pendant  la 
nuit  dans  fa  chambre,  l'épée  à  la 
main  &  le  feu  dans  les  yeux.  Lu- 
crccc,  inflexible  à  fes  prières,  ne 
fit  qu'enflammer  davantage  fon  ar- 
deur. Sextus  menaça  de  la  ruer, 
&  avec  elle  l'efclave  qui  le  fuivoit , 
afin  que  le  cadavre  de  ce  malheu- 
reux ,  placé  auprès  d'elle  dans  un 
même  lit ,  fit  croire  que  la  mort 
de  l'un  &  de  l'autre  avoit  été  le 
châtiment  de  leur  crime.  Lucrèce  fuc- 
combe  à  cette  crainte  -,  &  Sextus , 
après  avoir  fatisfait  fes  défirs,  la 
laiffe  dans  l'amertume  de  la  plus 
vive  douleur.  Elle  fait  appeler  à 
l'inftant  fon  pere ,  fon  mari  &  fes 
parens,  leur  fait  promettre  de  ven- 
ger fon  outrage,  &  s'enfonce  un 
poignard  dans  le  cœur,  l'an  509 
avant  J.  C. ,  fans  que  fon  pere  & 
fon  époux  puilTent  la  rappeler  à 
U  vie.  Le  fer  fanglant  dont  elle 
s  etoit  percée  ,  fut  le  lignai  de  la 
liberté  Romaine.  On  convoque  le 
fénat ,  on  expofe  à  fes  yeux  le 
corps  de  Lucrèce  ,  &  les  Tarquins 
font  proferits  à  jamais.  Le  tableau 
que  fait  Ovide  de  cette  trifte  ca- 
taftrophe,  au  IIe  livre  de  fes  Fa/les y 
eft  touchant  &  tracé  de  main  de 
maître  :  cette  infortunée  ayant  com- 
mencé le  récit  de  fa  funefte  aven- 
ture devant  fes  parens  afifembîës-, 
lorfqu'elle  en  fut  venue  à  l'attentat 
qui  confomma  fa  honte  :  RiJUbant 
ulùma,  dit  le  poète.  .  .  FUvit.  Ce 
dernier  trait  eft  d'une  vérité  & 
d'une  fimplicité  fublime.  On  a  dit 
de  Lucrèce  ,  comparée  à  Su- 

S  AN  Ni: 

Cafta  Suytnna  placet  J  lucretia  ,  ce<U 
Su\inn*  : 
Tu  poft  ,  m  mori  maluit  ante 
feelus, 

Qa  a  traduit  ainfi  ces  vers: 
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Des  fureurs  de  Tarquin  malheureufe 

vicYime  , 

Lucrèce  ,  vante  moins  ton  généreux 

effort. 

Le  crime  a  précédé  ta  mort  ; 
Ta  mort  eût  prévenu  le  crime. 

Ajoutons  qu  il  eft  plus  facile  de 
faire  une  Epigramme  fur  Lucrèce  9 
que  de  fe  tirer  de  la  fituation  où 
elle  fe  trouva.  . 

LUCRECE ,  Voye\  Obizzi. 

II.  LUCRECE,  (  Titus  Lucre- 
tius  Carus  )  poète  &  philofophe  9 
naquit  à  Rome  d'une  ancienne 
famille ,  environ  un  fiecle  avant 
J.  C.  11  fit  fes  études  à  Athènes 
avec  beaucoup  de  fuccès  :  c'eft 
dans  cette  ville  qu'il  puifa  les 
principes  de  la  philofophie  à' Epi- 
cure.  Il  fut  le  premier  qui  fit  pa- 
roitre  dans  Rome  la  phyiique  or- 
née des  fleurs  de  la  poétie.  Le 
poète  philofophe  adopta  l'Infini 
à!  Anaxlniamlre  &  les  Atomes  de 
Dêmocrïtz.  11  tâcha  de  concilier  les 
principes  de  ces  deux  philofophes 
avec  ceux  d'Epicure  ,  dans  fon 
poème  De  rcrum  natura  ,  en  fix 
livres.  Cet  ouvrage  eft  moins  un 
poème  héroïque  ,  qu'une  fuite 
de  raifonnemens ,  quelquefois  très- 
bons  ,  &  plus  fouvent  moins  con- 
cluans  que  captieux.  Jamais  homme 
ne  nia  plus  hardiment  la  Provi- 
dence, &  ne  parla  avec  plus  de 
témérité  de  l'Etre  fuprême  :  il  fem- 
ble  que  fon  but  n'ait  été  que  de 
détruire  l'empire  de  la  Divinité ,  6c 
d'enlever  à  l'homr-  les  confon- 
dons de  la  religion.  Aucune  con- 
fidération  ne  le  retient  ,  aucune 
peur  ne  l'arrête.  Il  ofc  fe  féliciter 
d'avoir  été  le  premier  à  Rome  qui  ait 
fecoué  le  joug  de  la  religion.  C'cji 
la  feule  récompenfe  ,  ajoute-t-il ,  que 
je  me  promette  de  mon  travail.  Quelle 
funefte  récompenfe  !  Selon  lui ,  rien 
n'exifte  que  le  vide  &  les  atomes. 
Le  vide  eft  quelque  chofe  de  paf- 
fif:  toute  l'aclivité  réfide  dans  les 
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atomes.  Au  moyen  de  leurs  mou- 
vemens,  de  leurs  maries,  de  leurs 
figures   s'exécute   l'ouvrage  im- 
menfe  &  laborieux  de  la  nature. 
Cet  univers ,  éternel  fujet  d  admi- 
ration t  ne  renferme  que  des  corps 
dont  toutes  les  proportions  &  toutes 
les  richefles  dépendent  du  harard 
qui  feul  forme  leurs  arTemblages ,  & 
eaufe  enfuite  leurs  dérangemens.  Lu- 
crèce y  en  niant  la  Providence  qui  di- 
rige ce  bel  ouvrage ,  admet  une  cer- 
taine force  dans  la  nature  qui  remplit 
fa  place.  C'eft  elle  qui  fe  joue  de  nos 
projets  &  de  nos  défirs-,  qui  élevé,  qui 
abaiffe  ,  qui  forme  les  grandeurs 
humaines  &  qui  les  anéantit.  Son 
fyftême  eft  contradictoire  comme 
Celui  deprefque  tous  les  fophiftes 
anciens  &  modernes.  Mais  ,  û  nous 
mettons  à  l'écart  le  philofophe  pour 
considérer  le  poète ,  on  ne  peut  nier 
que  le  génie  poétique ,  avec  lequel 
il  étoit  né,  n'éclate  dans  plufieurs 
endroits  de  fon  ouvrage.  On  ne 
peut  qu'être  frappé  de  fa  harcHefle 
à  peindre  des  objets  avec  lefquels 
le  pinceau  de  la  poéfie  n  etoit  point 
familiarifé.  Son  prologue  eft  beau  ; 
la  defeription  de  la  perte  ,  vive  & 
animée  -,  î  exorde  du  fécond  livre 
a  beaucoup  d'élévation.  Malgré  la 
fatigante  uniformité  de  fon  ftyle, 
la  féchereffe  de  fa  verfification  & 
la  roideur  de  fon  pinceau,  il  eft 
quelquefois  emporté  par  une  ef- 
pece dentVioufiafme ,  fur-tout  dans 
cette  profopopée  où  la  Nature  re- 
proche aux  hommes  la  foibïefle 
qu'ils  ont  de  craindre  la  mort.  Ce- 
pendant il  feroit  ridicule  de  le 
proférer , comme  poète,  à  Virgile  , 
aiivl  q::e  l'ont  fait  quelques  phi- 
lofonhes  épicuriens.  Il  eft  bien 
fcnfibîe  à  quiconque  a  le  goût  de 
la  poéfie  latine ,  que  toute  com- 
paraifon  entre  les  deux  poctes  eft 
infoutenable.  Quoique  né  avant 
Âu«ujky  on  le  prendroit  fouvent 
pour  un  écrivain   poiUrieur  de 
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trois  fîecles  à  Virgile,  tant  foi 
ftyle  eft  quelquefois  dur,  fa  ver- 
fification négligée ,  fa  marche  pé- 
nible &  embarrafTée.  On  a  beau 
dire  que  le  pinceau  de  la  poéfie  n'eft 
pas  fait  pour  les  objets  qu'il  avolt  à 
peindre  ;  cette  exeufe  ,  imaginée  par 
quelques-uns  de  fes  partifans,  eft 
fuffifamment  réfutée  par  les  Géor- 
glques  dont  la  nature  eft  aufii  di- 
dactique que  celle  du  poème  de 
Lucrèce.  Lucrèce  mourut  à  la  fleur 
de  fon  âge,  à  42  ans,  le  52e  avant 
J.  C.  dans  une  frénéfîe  caufée  par 
un  philtre  que  lui  donna  fa  fem- 
me ou  fa  maîtreffe.  Ce  philtre  avoh 
dérangé  fa  tête  depuis  long-temps , 
autant  que  le  défefpérant  fyftêrae 
du  matérialifme.  Son  efprit  navoit 
que  quelques  momens  ,  dont  il 
profitoit  pour  mettre  en  ordre  fon 
poème.  La  première  édition  de 
cet  ouvrage  ,   faite  à  Vérone  en 
i486  ,  eft  recherchée.  On  a  enco- 
re celle  ad  ufum  De/phi  ni  ,  1680  f 
in-40.  Celle  de  Chréech ,  Oxford , 
169  j  ,  in  8°,  eft  plus  belle  que 
la  réimpreifion  de  1717.  Il  en  a 
paru  une  édition  magnifique  a 
Londres ,  1 711,  in-folio  ou  in-40. 
Mais  on  préfère  à  toutes  ces  édi- 
tions ,  celie  de  Siglfmond  Baver" 
campyi  Leyde  ,in-4°,  2  vol.,  1725. 
Celle  que  donna  Coujielîer  en  1744, 
fous  la  direction  de  M.  Philippe 
en  un  vol.  in-12,  mérite  la  pré- 
férence pour  fa  commodité  :  elle 
eft  enrichie  de  bonnes  variantes 
&  de  jolies  eftampes.  La  favante 
édition  de  Créech  a  guidé  l'auteur 
de  celle-ci,  qui  fut  encore  réim- 
primée en  1754,  fous  le  même 
format  in-12.  Il  y  a  eu  depuis, 
deux  autres  éditions  ,  de  Glafcov , 
1759  ,  &  de  Baskerville,  1772  ,  in» 
4°.  Le  baron  des  Coutures  en  pu- 
blia une  traducHoti  françoife  en 
1692,  avec  des  notes.  Cette  ver- 
fion,  qui  n'eft  pas  toujours  exac- 
te ,  &  qui  pourroit  ôtre  mieux 
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donnée  M.  la  Grange ,  avec  de  fa-  fuite  fur  le  champ ,  &  fe  réfugia 

vantes  notes,  Paris,  1767,  2  vol.  chez  Tîgrjne  fon  beau-pere»  roi 

in-8°  &  in-12.   Voyt\  II.  Ma-  d'Arménie,  l'an  71  avant  J.  C. 

rolle s...    I.    Henaul t...  Lucullus  pafla  TEuphrate  &  vint 

Polignac...  &  Marchetti.  fondre  fur  Tigrane,  qui  l'attendoit 

LUCTATIUS ,  Voy.  Lutatius,  avec  une  armée  formidable.  Ce  la- 

I.  LUCULLUS,^. Volumnius.  che  monarque  fut  des  premiers  à 

II.  LUCULLUS  ,  (  Lucius-Dcï-  tourner  le  dos ,  dès  qu'il  vit  le 
mis  )  de  famille  confulaire ,  naquit  général  Romain  s'avancer  fiére- 
vers  l'an  115  avant  J.  C.  Il  mon-  ment  à  pied  &  l'épée  à  la  main, 
tra  de  bonne  heure  des  difpofitions  En  fuyant  il  perdit  fon  diadème, 
pour  la  philofophie  &  pour  l'é-  qui  tomba  entre  les  mains  de  Lit* 
loquence.  Après  avoir  paru  avec  cul'us  ;  ce  confui  avec  une  poi* 
éclat  dans  le  barreau,  il  fut  fait  gnee  d'hommes,  lui  tua  ou  lut 
quefteur  en  Afie  &  préteur  en  prit  cent  mille  fantaffins  &  pref- 
Afrique  :  il  gouverna  ces  deux  que  toute  fa  cavalerie.  La  prifef 
provinces  avec  beaucoup  de  jufti-  de  Tigranocerte ,  capitale  du  royau* 
ce  &  d'hiunanité.  Ses  premiers  ex-  me ,  fuivit  de  près  cette  victoire, 
ploits  militaires  furent  contre  Amll-  Le  roi  d'Arménie  avoit  tranfporté 
«*r,  flir  lequel  il  remporta  deux  une  partie  de  fes  richeffes  dans 
victoires  navales.  Elevé  au  con-  cette  ville-,  elles  devinrent  la  proie 
fulat  &  chargé  de  faire  la  guerre  à  du  vainqueur.  [  Voy,  l'art.  Mi«« 
Mkhridate(*),'û  dégagea  fon  collègue  thridate.  ]  Ces  fuccès  ne  fa 
Cotta  que  l'ennemi  avoit  enfermé  foutinrent  pas  :  il  n'effuya  perfon-. 
dans  Chalcédoine  ,  &  remporta  nellement  aucune  défiite  -,  mais  il 
une  victoire  fur  les  bords  du  Gra-  aliéna  l'efprit  de  fes  foldats  par 
nique,  l'an  74  avant  J.  C  L'an-  trop  de  févérité  &  de  hauteur  j 
née  d'après ,  il  reprit  toute  la  Bi-  Pompée  vint  lui  ôter  le  bâton  de 
thynie,  à  l'exception  de  la  ville  commandement.  Les  deux  géni- 
de  Nicomédie ,  où  Mithridate  se-  raux  eurent  une  entrevue  dans 
toit  renfermé.  Il  détruifit  ,  dans  une  bourgade  de  la  Galatie ,  &  fe 
deux  journées  ,  une  flotte  que  firent  l'un  à  l'autre  des  reproches 
ce  prince  envoyoit  en  Italie,  très-amers  &  très-vrais.  Pompée  re- 
Le  vaincu  ,  défefpéré  de  la  procha  à  Lucullus  fon  avidité  pour 
perte  de  fes  forces  maritimes,  fe  les  richeffes,  &  Lucullus  reprocha 
retira  dans  fon  royaume,  où  le  à  Pompée  fon  envie  de  fon  ambi- 
vainqueur  le  pourfuivit.  Les  pro-  tion.  [  Voy,  I.  Pompée ,  à  la  fin.] 
grès  de  Lucullus  furent  d'abord  af-  Ils  avoient  tous  deux  raifon.  Le 
fez  lents  ;  mais  la  fortune  le  fe-  vainqueur  de  Tigrane ,  de  retour  à 
conda  enfuite  au-delà  de  fes  efpé-  Rome  ,  obtint  les  honneurs  du 
rances ,  &  le  dédommagea  bien  du  triomphe  ;  mais  ce  triomphe  fut 
danger  qu'il  avoit  couru  d'être  af-  le  dernier  jour  de  fa  gloire.  Sa 
fafliné  par  un  transfuge  vendu  à  vie  fut  depuis  moins  brillante, 
Mithridate,  Les  troupes  de  ce  prin-  mais  plus  douce  &  plus  tranquille, 
ce  ayant  attaqué  dans  un  lieu  dé-  Il  reconnut ,  &  il  le  dit  fou  vent 
favantageux  un  convoi  efeortépar  à  fes  amis,  que  la  fortune  avoit  des 
quelques  milliers  de  Romains ,  el-  bornes ,  qu'un  homme  d'efpru  devoit 
les  furent  entièrement  défaites  &  connoitre.  Livré  à  l'étude  &  au 
diffipées.  L'alarme  fut  fi  vive  dans  commerce  des  hommes  les  plus 


(*)  Voy  A,  Cethegvs. 
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ingénieux  &  les  plus  polis  de  Ton 
ilecle  ,  il  paffoit  avec  eux  les  jours 
entiers  dans  une  riche  bibliothè- 
que qu'il  avoit  remplie  de  livres 
.précieux,  &  deftinés  à  l'ufage  de 
tous  les  favans.  t\  furpafla  en  ma- 
gnificence &cn  luxe  les  plus  grands 
rois  de  l'Àfie  ,  qu'il  avoit  fu  vain- 
cre. Les  ouvrages  de  Luculhis  fur 
les  côtes  de  la  mer  de  Campa  nie 
&  aux  environs  de  Naples,  fur- 
pafibient  tout  ce  que  l'imagination  , 
naturellement  prodigue,  peut  fe 
figurer  de  plus  fomprueux.  11  creu- 
fa  des  routes  fous  des  collines  ,  qui 
demeuroîcnt  ainfi  en  quelque  façon 
fufpenducs.  11  conduiiit  des  canaux 
autour  de  fes  édincos ,  peur  y  re- 
cevoir l'eau  de  la  mer ,  &  v  nour- 
rir  du  poiffon ,  qu'il  y  railembla 
en  une  fi  prodigieufe  quantité  , 
qu'après  fa  mort  il  en  fu:  vendu 
pour  quatre  millions  de  feiterecs, 
(  environ  500  mille  livres.  )  11  bâ- 
tit enfin  des  cabinets  de  pla.fance 
au  milieu  de  la  mer  même.  Il 
avoit  près  de  Tufculum  une  mai- 
fon  de  campagne  heureufement  fi- 
tuée ,  ornée  de  grandes  galeries  & 
de  falons  ouverts  de  tous  côtés  pour 
recevoir  le  jour  6c  l'air,  avec  des 
promenades  très-étendues.  Pompée 
l'y  étant  venu  voir,  ne  trouva  qu'un 
défaut  dans  cette  maifon  :  c'ejî  qu'elle 
itoit  très- commode  pour  l'été  >  mais 
inhabitable  pour  l'hiver.  —  LumIIus 
fe  mit  à  rire  :  Penfe\-vous  donc ,  lui 
répondit-il,  que  paie  moins  d'&fprh 
que  les  Grues  &  les  Cigognes  ,  &  que 
je  ne  fâche  pas  changer  de  dem.ure  fi- 
lon les  faifons       Un  préteur ,  flat- 
té de  donner  au  peuple  des  fpec- 
tacles  magnifiques ,  pria  Lucullut 
de  lui  prêter  quelques  .mjnteaux 
de   pourpre    pour    habiller  fes 
perfonnages.  Lucullus  lui  répon- 
dit qu'il  feroit  viliter  fa  garde- 
robe ,  &  qoe   s'il  en  avoit ,  il 
les  lui  prêteroit  très  -  volontiers. 
J-e   préteur  n'ea   avoit  bufoiu 
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que  de  cent  ;  mais  il  s'en  trou- 
va cinq  mille  chez  Lucullus  ,  qui 
les  lui  envoya  auffi-tÔL  C'eftainû, 
(  ajoute  Horace  avec  fa  gaieté  ordi- 
naire) qu'il  faut  être  riche...  Des 
Grecs  étant  venus  à  Rome ,  furent 
reçus  fplendidement  par  Lucullus, 
mais  fans  qu'il  ajoutât  riea  à  fon 
ordinaire.  Ces  provinciaux  hon- 
teux de  fe  voir  fi  bien  traites ,  & 
craignant  bonnement  d'être  à  char- 
ge à  leur  hôte.,  le  prièrent  de  les 
difpenfer  de  manger  dorénavant 
chez  lui  ,  de  peur ,  difoient-ils ,  de 
lui  occafionner  ttop  de  dépenfe. 
Lucullus  leur  répondit  en  fouriant: 
Il  y  a  bien  quelque  chofe ,  de  tout  ceci, 
qui  fe  fait  pour  vous  ;  m  sis  la  plus 
gçcid;  p.irt'c  ejl pour  Lucullus.  Il  avoit 
plufieurs  falons ,  à  chacun  defquels 
il  don>ia  le  nom  d  une  Divinité  ; 
&  ce  nom  étoit ,  pour  fon  maitre- 
d  hôtel ,  le  fignal  de  la  dépenfe 
qu'il  vouloit  foire.  Pompée  &  C'ueron 
1  ayant  furpris  un  jour ,  il  dit  feu- 
lement qu'il  fouperoit  dans  le  fo- 
lon  d* Apollon  \  &  on  leur  fervitun 
repas  qui  coûta  îçooo  liv.  Il  fe 
fâcha  un  Jour  très  -  férieufemeot 
contre  fon  maître  -  d'hôtel ,  qui, 
fâchant  qu'il  devoit  fouper  feul , 
avoit  fait  préparer  un  repas  moins 
fomptucux  qu'à  l'ordinaire.  Ne  fe- 
yois-:u  pas  ,  lui  dit-il ,  qu'aujourd'hui 
Lucullus  devoit  fouper  chc\  Lucullus? 
Ce  fut  lui  qui  apporta  du  royaume 
de  Pont  les  premiers  cerifiers  que 
l'on  ait  vus  en  Europe.  Ce  grand 
homme  tomba  en  démence  dans 
fes   derniers  jours.   Il  mourut  à 
1  âge  de  67  ou  63  ans ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  éga- 
\o\t  Sylla  pour  le  mérite  militaire, 
&  le  furpaffoit  pour  les  vertus  ci- 
viles. Il  fut  fils  tendre ,  bon  frère, . 
pere  indulgent ,  ami  ûncere ,  maî- 
tre généreux  ,  excellent  citoyen  , 
magistrat  incorruptible,  général  ha- 
bile. Ennemi  des  brigues  &  des  par- 
tis ,  exempt  d'ambition ,  il  auroit 

pu» 
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jpu ,  s'il  avoit  été  plus  téméraire  ou  numenta  inédit  a  ,  1 720  -  1 740  ,  12 

jlus  hardi ,  balancer  l'autorité  de  vol.  in-8°.  III.  La  Vie  de  Jufiïmcn 

Rompit  &  de  Céfar.  Il  fe  piquoit  de  &  de  Trlbonkn  ,  173 1.  IV.  Œuvra 

la  plus  grande  droiture  ,& ,  malgré  diverfes,  1720,  2  vol. 

fes  protufions,  il  eût  été  difficile  LUDOLPHE   van  Ceulen  , 

de  trouver  dans  l'ancienne  Rome  Voye\  Vas  -  Cevlzs* 

un  homme  d'une>  probité  plus  I.  LUDOLPHE  de  Saxe  ,  d'à* 

exaûe  &  plus  févere.  Voye\  l'Hlf-  bord  Dominicain  ,  puis  Chartreux, 

tolrt  de  Luculius,  dans  le  Ier  volume  étoit  prieur  de  Strasbourg  en  1 3  30  -t 

des  Mélanges  hifiorlqucs  &  critiques  c'eft  tout  ce  qu'on  {ait  fur  fon 

de  M.  le  président  d'Orbcjfant.  compte.  Outre  une  Traduction  du 

LUCUMOU  ,  Voyc\  De  M  A-  livre  de  l'Imitation  qu'il  pafle  pour 

Rate,  n°  II.  avoir  faite,  on  lui  doit  une  Vie  de 

LUDE  ,  (  Jean  Daillon  du  )  fut  Jesus-Christ  ,  in-fol.  en  latin  » 

élevé  avec  Louis  XI ,  qui  le  fit  fon  imprimée,  à  ce  qu'on  croit,  en 

chambellan ,  capitaine  de  fa  porte  1474 ,  dans  fon  monaftere  :  elle 

&  de  cent  hommes  d'armes ,  &  fuc-  a  été  réimprimée  chez  Vcrard  avec 

teflivement  gouverneur  du  Dau-  une  verûon  françoife,  en  2  vol. 

phiné  &  d'Artois.  Comlnts  dit  «qu'il  in-fol.  Ces  deux  éditions  font  p^u 

»  aimoit  fon  profit  particulier  -,  communes. 

>♦  mais  qu'il  n'aimoit  à  abufer  ni  II.  LUDOLPHE ,  ou  Ludolf, 

»♦  tromper  perfonnew.  Il  mourut  en  (  Job  )  né  en  1624 ,  à  Erfort ,  capi- 

1480.  De  la  même  famille  étoit  taie  de  la  Thuringe,  d'une  famille 

François  Dali! on  ,  comte  DU  Lude,  ancienne ,  s'appliqua  à  l'étude  des 

gouverneur  de  Gafion  duc  d'Orléans,  langues  avec  un  travail  infatigable* 

duouel  on  cite  le  bon-mot  fuivant ,  Ludulphe  voyagea  beaucoup  ,  viiita 

voyant  la  dame  d'atours  de  Marie  les  bibliothèques  des  différens  pays  y 

de  Mcdicis  ,  s'empreffer  à  aller  cher-  en  rechercha  les  curiofités  natu- 

cher  fon  voile  :  //  n'en  faut  pas ,  relies  &  les  antiquités,  &  forma  de* 

dit-il ,  pour  un  Navire  qui  cfi  à  l'ancrt\  liaifons  avec  les  faVans.  11  fut  con- 

Éaifant  allufion  à  la  faveur  du  ma-  feiller  à  Erfort  pendant  près  de  iS 

réchal  d'Ancre.  Sa  poftérité  mafeu-  ans,  &  fe  retira  enfuite  à  Francfort 

line  finit  par  Henri  comte ,  puis  avec  fa  famille.  L  électeur  Palatin 

duc  du  Lude  ,  grand  -  maître  de  le  mit  alors  à  la  tète  de  fes  affai- 

rartillerie  en  1669 ,  mort  en  1685.  res,  &  lui  confia  le  foin  de  fes 

11  fut  pourvu  de  cette  place  fur  la  revenus.  Ludolphe  étoit  auffi  pro- 

déminlon  du  duc  Ma\drin  ,  &  en  pre  aux  affaires  tumultueufes  de 

partie  par  le  crédit  de  fon  époufe ,  l'état ,  qu'aux  recherches  pénibles 

qui  eut  part  (  dit-on  )  aux  bonnes  des  feiences    également  bon  pour 

grâces  de  Louis  XIV*  le  confeil  &  pour  l'exécution.  Ses 

LUDEWIG ,  (Jean-Pierre)  con-  mœurs  ne  le  firent  pas  moins  ef- 
feiller  intime  du  roi  de  PrulTe  ,  timer  que  fes  talens  :  il  favoit  beau- 
chancelier'  du  duché  de  Magde-  coup ,  &  n'étoit  point  avare  de  fa 
bourg ,  profefleur  en  droit ,  mort  feience.  Son  ardeur  pour  le  travail 
le  7  Septembre  1743  ,  à  73  ans  ,  étoit  ù  vive,  que,  dans  fes  repas 
a  beaucoup  écrit  en  latin  &  en  aile-  même  ,  il  avoit  toujours  un  livre 
mand.  On  a  de  lui  :  I.  Scrlptomm  devant  les  yeux.  On  dit  qu'il  fa- 
rerum  Germanicarum  ,  Francfort  &  voit  25  langues  :  il  s'étoit  parti- 
Leipzig  ,  171S,  2  vol.  II.  Manu-  cuHérement  appliqué  à  celle  des 
fcrlpta  omnis  xvij  diplomata  Ethiopiens,  11  mourut  à  Francfort 

Tome  V.  Dd 

*  « 
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le  8  Avril  1704,  à  80  ans.  Se*   dé  Séville  ,  parce  que  (bn  pért  y 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Mf-   fcifoit  fa  réfidence.  U  fe  fit  Jéfuitel 
lorU  j£thioplca,  à  Francfort,  en  1681,   en  1603  ,  &  après  U  mort  de  fon 
in-fol.  On  en  publia  ,  en  1684,  un   père  il  partagea  fa  fucceffion  ,  qui 
Abrccc  en  françois.  II.  Un  C*m-    étoit  fort  confidérable ,  entre  les 
n^tZ  fur  cette  Wfioirc  ,  in  -  fol.  Jcfuites  de  Séville  &  les  Jéfuites 
IQ01    en  latin.  111.  Un  Appendlx    de  Salamanque.  Après  avoir  en- 
poiir  'le  même  ouvrage,  1693  ,    feigne  la  phUofophie  &  la  théo- 
in-40  en  latin.  L'hiftoire  des  Etluo-    logie  en  divers  Collèges,  il  fut 
piens,  leur  religion ,  leurs  coutu-    envoyé  à  Rome  pour  y  profefler 
mes  font  développées  dans  ces  dif-    cette  dernière  fcience  \  ce  qu'il  fit 
fcrens  écrits  avec  autant  defcvoir    avec  applauduTement.  Le  Pape  Ur- 
nue  d'exadmide.  L'abbé  Renaudot    bain  FUI  le  nomma  cardinal  en 
en  a  relevé  quelques  endroits  dans    1643  ,  &  fe  fervit  de  lui  en  plufieurs 
fon  WjLirc  des  Patriarches  d'Alcxan-    occafions.  Lugo  mourut  à  Rome 
Aie   &  dans  fa  CMecMon  des  Litur-    le  10  Août  1660,  à  77  ans.  On  a 
tics* Orientales  ;  mais  fa  criùquen'a    de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
r,as  diminué  le  mérite  de  Ludo/phe    gCs  en  latin ,  qu'on  a  recueillis  en 
Sans  refont  de  quelques  favans  de    7  gros  vol.  in-fol.  Ils  roulent  tous 
fon  pays,  ludulphe  eft ,  félon  eux,    fur  la  théologie  fcolauique  &  mo- 
en  Allemagne,  ce  que  les  Mont-    raie,  &  furent  imprimés  fucceffi- 
faucon   les  Ducangc  font  en  France:    vement  à  Lyon  depuis  1633  juf- 
idée  un  peu  exagérée.  IV.  Une    qu'en  1660.  Le  volume  qui  a  été 
Grammaire  &  un  Dictionnaire  Abyffiny    le  plus  lu  par  les  théologiens,  eft 
1698 ,  in-fol.  V.  Dijftrtatio  de  Lo-    le  3*  :  De  rlrtute  &  SacramentoPct- 
cujds  ,  à  Francfort,  1694  , in-folio,    nitcnùx  ,  publie  a  Lyon  en  1638  , 
VI  F  fit  EccUfi*  Alexandrin* ,  îbid.    &  réimprimé  en  1644  &  165 1.  Le 
1601    in-fol.  VII.  De  bello  Turcico    cardinal  de  Lugo  étoit  fon  chan- 
fJciter  confic.endo ,  ibid.  16S6,  in-40.    table.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  prer 
ludolphe  /fort  ardent  à  délirer  la    mier  beaucoup  de  vogue  au  Quin- 
ruine  des  Turcs ,  fournit  dans  cet    quina ,  qu'on  appela  la  Poudre  de 
ouvrage  des  moyens  efficaces  pour    Luge  II  la  donnoit  gratuitement  au$ 
la  procurer  -,  mais ,  malheureufe-    pauvres  ,  &  la  vendoir  chèrement 
ment  ces  moyens  font  impratka-    aux  riches.  Les  ennemis  des  Jéfuites 
blcs.  C'eft  ce  que  tâcha  de  lui  prou-    l'ont  aceufé  à  tort ,  d'être  l'auteut 
ver  Chrétien  Thomafius  ,  auquel  Lu-    du  Péché  Philofophtque ,  découverte 
ehlvhe  répondit  dans  un  écrit  aile-    un  peu  moins  utile  que  celle  du 
mand  ,  intitulé  :  Remarques  fur  les    Quinquina.  Lug*  avoit  ,  dit-on, 
penfecs  enjouées  &  férieufes ,  futies  &    toute  la  politique  qu'on  a  attribué 
d  'raiConnabks  d'une  nouvelle  &  rare    a  fa  Société.  On  trouve  dans  letome 
fociîté  de  polirons  ,  Leipzig,  1689,    f  **  P*«k"*  ™*  dc 

in -8°.  VIII.  Un  grand  nombre  fes  Lettres,  dans  laquelle  il  con- 
d'autres  Ouvrages  ,  dont  on  peut  feille  à  un  Jéfuits  de  Madrid  »  de 
voir  la  lifte  dans  la  Vie  de  Ludulphe  »  réveiller  les  difputes  fur  Yîmm* 
car  Junker  ,  qui  le  loue  un  peu    »  culée  Conception ,  afin  de  taire  di- 

»»  veriion  contre  les  Dominicains , 
LUDOVIC   Sforce  ,    Voye\   »  qui  preffoient  vivement  en  Italie 
„_  ç,nnrr  »  le*  Jéfuites  fur  les  matières  de 

LUGO    (  Jean  de)  né  à  Ma-   »  la  Grâce».  Les  ouvrages  de  Lugo 
drid  en  158  j  ,  lie  difoit  néanmoins  font  aujourd'hui  confondus  avecl* 
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àWevtrop  nombreufe  des  fcolaftî* 
ques  de  fon  fiecle  ;&,à  l'exception 
de  fon  Traité  de  la  Pénitence  &  de 
quelques  autres  en  petit  nombre  ,  ils 
ne  font  plus  bons  qu'à  fervir  d'en- 
veloppe à  la  poudre  qu'il  débitent. 
Son  trere  aîné  ,  {Franc,  de  Lu  go  ,) 
Jcfuite  comme  lui»  mort  en  i6jit 
à  72  ans ,  eft  auteur  d'un  Commav- 
taire  fur  S.  Thomas  y  en  2  volumes 
in-folio  -,  d'un  Traité  des  Sacremcns , 
&  de  plulieurs  Traités  de  théologie , 
3  vol.  in-40. 

I.  LU  ILLIER,  (Jean)  d'une 
famille  ancienne  de  Paris  ,  fei- 
gneur  d'Orville  &  maître  des  com- 
ptes ,  fut  élu  prévôt  des  marchands 
en  1 592.  Il  rendit  de  grands  fervi- 
ces  à  Henri  I V ,  pendant  les  trou- 
bles de  la  religion.  Il  facilita  ,  au 
péril  de  fa  vie ,  l'entrée  de  ce  prince 
dans  Paris,  &  obtint  pour  récom* 
penfe  une  charge  de  préfident  à  la 
chambre  des  comptes ,  que  le  roi 
créa  en  fa  faveur.  De  la  même  fa- 
mille étoit  Jean  Lu  illier  ,  fils  de 
l'avocat  -  général  du  parlement  de 
Paris ,  qui  fut  re&cur  de  l'univer- 
fité  en  1447  ,  doûeur  &  profefleur 
en  théologie  quelque  temps  après , 
puis  évèque  de  Meaux  en  1483. 
Il  fut  auffi  confeûeur  de  Louis  XI , 
&  ne  contribua  pas  peu  à  terminer 
la  guerre  du  Bien  Public.  Il  mourut 
le  11  Septembre  1500,  âgé  d'envi- 
ron 7ç  ans. 

II.  LUILLIER,(Magdelaine)  fille 
du  préfident  Jean  LuilRer ,  fut  mariée 
à  Claude  le  Roux  de  Sainte-Beuve,  con- 
fçiller  au  parlement  de  Paris.  Dieu 
l'ayant  privée  de  fon  époux,  elle 
oublia  les  vains  délices  du  fiecle  , 
dont  les  fuites  font  fî  ameres ,  & 
s'attacha  à  un  bien  plus  folide  &  in- 
dépendant des  événemens  humains. 
Après  avoir  fondé  à  Paris  le  mo- 
naftere  des  Reûguufes  UrfuBnes  du 
faubourg  Saint- Jacques,  elle  les  édi- 
fia par  fes  vertus  ,  &  y  mourut  en 
©deux  de  foimtté,  l'an  162$. 
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LU1NÊS ,  Voy.  Albert  (  d' )  » 
nos  /,  //  &///;&  l'art.  Conchixi. 

LUISINO,  LuiSINI ,  oaLuiT* 

sino  ,  (  François  )  célèbre  huma-* 
nifte  d  Udine  dans  le  Frioul,  re- 
commandable  par  fon  amour  pour? 
la  littérature  ,  &  par  l'intégrité  de 
fa  vie  ,  enfeigna  quelque  temps  les 
lettres  grecques  &  latines  à  Reggio  , 
&  devint  enfuite  fecrétaire  du  duc 
de  Parme.  Il  mourut  en  1568,  à 
45  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Parergôti 
Libri  très  ,  in  qulbus  ,  tant  in  Grctcls 
quàm  in  Latinis  Scriptorlbus  multa. 
obfcura  loca  declarantur.  Cet  ouvrage 
eft  inféré  dans  le  tome  5  e  du  Re- 
cueil de  Jean  Gruter  ,  intitulé  :  Lam- 
pas  feu  Fax  Artium  ,  hoc  ejl ,  Thef  tu- 
rus  criticus.  II.  Un  Commentaire  latin 
fur  l'Art  Poétique  d'Horace,  Venife, 

I  ç  5  4 ,  in-40.  HL  Un  Traité ,  De  corn- . 
pomndls  anlmi  afflclibus  ,  Bàle,  1 562, 
in-S°.  On  peut  remarquer ,  à  l'oc- 
caûon  de  cet  humanifte ,  que  de  fon 
temps  vivoit  Aloyfias  Lvisinvs  , 
qui  mit  en  vers  hexamètres  ,  les 
Aphoriûnes  d'Hlppocraie  ,  Venife  9 
1552 ,  in-S°  ;  &  qui  a  donné  un 
excellent  traité  De  compefeendis  anl* 
mi  affeclibusy  Bâle,  1562 ,  in-8°  ; 
&  Strasbourg,  171 3  ;  &  le  tiecuûL 
des  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  maladie 
Vénérienne  y  Venife  ,  2  vol.  in- fol,  t 
le  1er  en  1567  ,  &  le  2e  en  1599  9 
dont  Boerhaave  a  donné  une  nou- 
velle édition ,  Leyde ,  1728,  in-fol. 

I.  LUITPRAND  ,  roi  des  Lom- 
bards ,  échappa  à  la  vengeance 
dyAribert ,  qui  avoit  égorgé  prefque 
toute  fa  famille.  [  Voy.  Aribert.  ] 

II  fe  retira  en  Bavière  avec  Anj- 
prand  y  fonpere,  auquel  il  fuccéda 
en  712.  Il  fut  toujours  lié  d'amitié 
avec  Charles  Martel,  fournit  Thra- 
fimond  ,  duc  de  Spolete,  enleva 
aux  Grecs  une  partie  de  ce  qu'ils 
pofledoient  en  Italie  ,  priva  les  pa- 
pes des  Alpes  Contiennes ,  &  s'em- 
para du  patrimoine  qu'ils  avoient 
dans  la  Sabine.&  en  Sicile»  Les  cm- 
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pereurs  d'Orient  &  les  pontifes  Ro- 
mains tâchèrent  de  soppofer  à  fes 
entreprifes  •,  mais  Ta  valeur  &  Ton 
habileté  le  firent  toujours  triom- 
pher de  fes  ennemis.  Enfin  le  pape 
Zachark  obtint  par  la  douceur  les 
reftitutions  que  fes  prédécefleurs 
attendoient  de  la  force.  Luitprand 
mourut  en  744 ,  après  un  règne  de 
3 1  ans.  Il  avoit  fignalé  le  commen- 
cement de  fon  règne  par  de  nou- 
velles lois,  au  nombre  de  152  , 
toutes  conformes  au  génie  de  fa 
nation  &  propres  à  la  rendre  heu- 
reufe.  C'étoit  un  prince  fage ,  pieux, 
jufte ,  prudent ,  valeureux  ,  cepen- 
dant ami  de  la  paix  ,  prompt  à  fou- 
lager  les  mi f érables  ,  naturellement 
porté  à  la  clémence.  A  peine  fut-il 
fur  le  trône  >  que  Rotaris  fon  parent 
forma  dans  Pavie  même  un  complot 
pour  lui  ôter  le  fceptre  &  la  vie. 
11  devoit  l'inviter  à  un  repas  & 
apofter  des  fcélérats  qui  dévoient 
exécuter  fon  deffein.  Luitprand  rit 
appeler  ce  perfide ,  auquel  il  auroit 
pardonné  \  &  comme  il  vouloit  le 
fouiller  ,  parce  qu'on  lui  avoit  dit 
qu'il  auroit  une  cuiraffe  fous  fa 
robe ,  Rotaris  tira  fon  épée  pour  le 
percer.  Luitprand  fc  mit  en  défeofe  , 
&  fes  gardes  qui  accoururent,  maf- 
facrerent  le  malheureux  qui  vouloit 
le  tuer.  Quatre  de  fes  eofans  furent 
auflî  mis  à  mort. 

II.  LUITPRAND, Liutphr and 
ou  Litorrand  ,  fous-diacre  de  To- 
lède ,  diacre  de  Pavie  &  évêque 
de  Crémone  ,  fit  deux  voyages  à 
Conftantinople  en  qualité  d'ambaf- 
fideur  ;  l'un  en  948  ,  au  nom  de 
Bértnpr  II ,  roi  d'Italie ,  avec  qui 
il  fe  brouilla  à  fon  retour-,  l'autre 
en  968  ,  au  nom  de  l'empereur 
Othon,  Nicéphort  ?  ho  cas  ,  empereur 
d'Orient ,  faifoit  un  crime  à  Othon 
d'avoir  pris  le  titre  d'empereur  Ro- 
main :  Luitprand ,  chargé  de  le  jufti- 
fier ,  éprouva  les  traiteffiens  les  plus 
indignes.  U  nefe  déconcerta  point, 
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Se  défendit  avec  zele  les  intérêts 
de  fon  maître.  Nicéphort  piqué  lui 
parla  avec  mépris  des  troupes  ïran* 
çoifes ,  en  les  aceufant  de  lâcheté , 
de  molleffe  &  de  diuolution.  L'am- 
baiTadeur  répondit ,  que  les  guerres 
qui  fuivroient ,  félon  toute  appa- 
rence, lui  feraient  connoître  qu'elles 
avoient  hérité  de  la  valeur  des  Ro- 
mains. »Je  fais,  [dit  Nicéphort  y] 
>»  que  vous  voulez  en  prendre  le 
»»  nom  -,  mais  c'eft  en  vain  que  vous 
»»  vous  en  flatteriez.Vous  êtes  Lom- 
n  bards;  votre  fang  eft  corrompu 
»  depuis  que  vous  l'avez  mêlé  avec 

*  celui  de  ces  peuples  féroces  «• 
Luitprand  lui  répliqua  :  »  S'il  falloir 
w  remonter  jufqu'à  l'origine  des  na- 
»*  tions ,  vous  verriez  qu'il  n'en  eft 
»  point  dont  la  fource  foit  moins 
»  pure  que  celle  des  Romains.  Ro- 
♦»  mulusjr otre  fondateur,  étoit  le  fruit 
»♦  d'un  adultère  ;  le  meurtre  de  fon 
»  frère  fut  le  premier  degré  par  le- 
»♦  quel  il  s'éleva.  Il  bâtit  une  ville 
»»  fur  un  terrain  ufurpé  ;  il  la  peu- 
«  pla  de  fugitifs  ,  d'efclaves  ,  de 
»♦  meurtriers,  qui fuyoientla  mort 
>»  ou  les  pourfuites  de  leurs  créan- 
»*  ciers.  Voilà  ,  puifque  vous  me 
»*  forcez  de  le  dire  ,  d'où  font 
»*  venus  vos  premiers  empereurs, 
»  &  ceux  de  qui  ils  fe  faifoient 
»  gloire  de  defeendre.  Les  Lom- 
>*  bards  ,  les  Saxons ,  les  François , 
m  les  Sueves  ,  les  Bourguignons  le 
»»  favent ,  &  ils  difent  en  proverbe, 

*  que  les  vices  de  Romuîus  font  paf- 
*♦  fés  à  leurs  defeendans  «.  Nict- 
phon  fut  outré  de  ce  reproche  fan- 
glant ,  qui  le  regardoit  moins  qu'une 
nation  étrangère,  avec  laquelle  il 
n'avoit  plus  rien  de  commun  que  le 
nom  de  fon  empire.  Il  fe  leva  bruf- 
quement ,  &  envoya  l'ambaffadeur 
en  prifon ,  où  il  le  fit  traiter  avec 
toutes  fortes  de  rigueurs.  11  ne  lui 
accorda  la  permiffion  de  retourner 
en  Italie  qu'à  la  fin  de  l'année.  La 
meilleure  édition  des  Œuvres  de 
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Lfdtprand ,  eft  celle  d'Anvers ,  1 640 ,  »♦  pût  fe  défendre  de  VAntechrifi  dans 
in-fol.  Le  fty le  en  eft  dur  ,  ferré  &  »  les  derniers  jours  ,  &  rétorquer 
très-vchément.  Il  afTec"te  de  faire  »  contre  lui  les  mêrres  argumens 
parade  de  Grec ,  &  de  mêler  des   Quoiqu'il  y  ait  encore  aujourd'hui 
vers  à  fa  profe.  On  y  trouve  une  des  gens  qui  prétendent  qu'en  fai- 
Relation  envi  livres  de  ce  qui  s'é-  fiflant  la  clef  de  ces  myftérieux 
toit  paffé  en  Europe  de  fon  temps,  écrits ,  on  trouve  des  connoifîances 
Ses  récits  ne  font  pas  toujours  fîdel-  vraies  &  fimples  -,  il  eft  certaia 
les  ;  il  eft  ou  flatteur  ou  fatiri-  que  cette  voie  d'y  parvenir  eft  pé- 
que.  Le  livre  des  Vies  des  Papes  &  nible  &  puérile  (  on  peut  confulter 
les  Chroniques  des  Goths ,  qu'on  lui  YArs  magna  fçicndi  ,   du  P.  Kir-* 
attribue ,  ne  font  point  de  lui.  Voy.  cher  ).  On  a  donné  à  Mayence ,  eji 
Jean  XII ,  n°  %i,  17 14,  le  catalogue  des  ouvrages 
h  LULLE ,  (Raimond  )  furnom-  de  cet  auteur  ,  in-8°.  On  y  trouve 
mé  le  Decitur  illuminé ,  né  dans  l'ifle  des  Traités  fur  la  Théclcgley  la  Mo-, 
Majorque  en  1236,  rut  difcipledu  raie  ,  la  Médecine,  la  Chimie  ,  la 
célèbre  Arnaud  de  Villeneuve,  L'a-  Phyfiquc  ,  le  Droit ,  &c.  :  car  les 
mour  le  rendit  chimifte.  Il  étoit  doeïeurs  de  ces  fiecles  embraffoient 
paflionnément  amoureux  d'une  jo-  toutes  les  feiences  ,  quoiqu'ils  n'en 
lie  fille,  appelée  Eléonor ,  quirefu-  poffédaflent  parfaitement  aucune, 
foit  de  Técouter.  Lulle  lui  ayant  11  n  eft  cependant  pas  certain  que 
demandé  les  raifons  de  fen  dédain ,  tous  les  ouvrages  énoncés  dans  ce 
Eléonor  lui  découvrit  fon  fein  de-  catalogue  foient  de  lui  >  on  peut 
voré  par  un  cancer.  Lulle ,  en  amant  croire ,  que  plufieurs  auteurs ,  pour 
tendre  &  généreux  ,  chercha  dans  la  donner  de  la  vogue  à  leurs  ouvrages, 
chimie  quelque  remède  au  mal  de  les  ont  décorés  de  ce  nom  célèbre 
fa  maîtreffe  ,  &  eut  le  bonheur  de  alors.  On  a  en  françois  deux  Vies 
le  trouver.  Dès-lors  il  s'appliqua  ,  de  Raimond  Lulle  :  l'une  de  M.  Gr- 
avée un  travail  infatigable,  à  l'é-  roquet,  Vendôme,  1667  ,  in-S°  ; 
tude  de  la  philofophie  des  Arabes  ,  l'autre  ,  du  P.  Jean-Marie  de  Ver- 
te la  chimie,  de  la  médecine  &  non ,  Paris,  1668,  in-12.  Jordanus 
de  la  théologie.  11  alla  enfuite  an-  Brunus  a  donné  deux  ouvrages  qui 
noncer  les  vérités  de  l'Evangile  en  ont  rapport  à  l'hiftoire  de  Lulle  1 
Afrique ,  &  fut  aflbmmé  à  coups  L  Liber  de  Lampadc  combinatona  /?• 
de  pierres,  en  Mauritanie  ,  le  29  Lullii  ,  Prague,  1588  ,  in-8°.  H. 
Mars  1 31 5  ,  à  80  ans.  Il  eft  ho-  De  compendiofa  architcHura  &  complc- 
noré  comme  martyr  à  Majorque,  mnto  artis  Lullii,  Paris,  1582  „ 
où  fon  corps  fut  tranfporté.  Il  nous  in- 16.  Les  critiques  les  plus  accré;- 
refte  de  lui  un  grand  nombre  de  dites  regardent  Raimond  Lulle  * 
Traités  fur  toutes  les  feiences ,  dans  comme  un  homme  prefque  indéfi- 
lefquels  on  remarque  beaucoup  de-  niflable;  d'abord  difîipé  &  même 
tude  &  de  fubtilité ,  mais  peu  de  libertin  ,  enfuite  Frcre  tres-fervenp 
folidité  &  de  jugement.  Le  ftyle  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François  » 
eft  digne  de  la  barbarie  de  fon  fie-  amateur  de  la  folitude  &  folliciteur 
de.  Lulle  étoit  aufli  obfcur  dans  aflidu  des  princes  ,  qu'il  vit  tous 
fes  expreffions  que  dans  fes  idées.  &preffa  jufqu'à  l'impominité,  pour 
U  avoiteompofé  une  Logique ,  qui  les  faire  entrer  dans  les  pians  de  fon, 
ctoit  un  vrai  délire.  Cependant  les  zele,  négociateur  d'une  acli vite  uni- 
docteurs  Efpagnols difoient :  «qu'il  que  ,  auteur  de  plus  de  volumes  % 
»  ne  Tavoit inventée,  qu'afln qu'on  qu'un  homme  n'en  pourroit  tra^if* 
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crirc  &  prcfque  lire  durant  la  inc- 
lure ordinaire  de  la  vie  ;  accufé 
d  héréfie ,  &  marryrifé  chez  les  Ma- 
hométans  d'Afrique  -,  homme  en  un 
mot  fi  différent  de  iui-meme  & 
charge  de  tant  de  contrariétés  in- 
conciliables ,  que  fi  l'on  n'étoit 
allure  qu'il  a  exilté ,  on  fer  oit  tenté 
de  le  prendre  pour  un  perfonnage 
romancfquc. 

II.  LULLE  de  Terraca  (Rai- 
rr.ond  )  furnommé  U  Néophyte ,  de 
Juif  fe  fit  Dominicain ,  &  retourna 
enfuite  au  Judaïque.  U  foutint  des 
erreurs  mor.ftrueufes ,  condamnées 
par  le  pape  Grégoire  XI ,  en  1376. 

LULLI  ,  (  Jean-Baptifte  )  mufi- 
cien  François  ,  né  à  Florence  en 
1633,  quitta  fa  patrie  de  bonne 
heure.  Ce  fut  un  de  nos  officiers 
qui  engagea  Lulii ,  encore  jeune , 
à  venir  en  France.  A  peine  fut- il 
arrivé ,  qu'il  fe  fit  rechercher  pour 
le  goût  avec  lequel  il  jouoit  du 
violon.  MUe  de  Montpenfir  l'atta- 
cha à  fon  fervice  *,  &  Louis  XIV 
lui  marqua  bientôt  après  le  cas  qu'il 
faifoit  de  fon  mérite,  en  lui  don- 
nant l'infpciHon  fur  fes  violons. 
On  en  crta  même  une  nouvelle 
lande  en  fa  faveur  >  qu'on  nomma 
les  Petits  VU  Uns  ,  par  oppofition 
à  la  bande  des  Vir.gt-<juatre ,  la  plus 
célèbre  alors  de  toute  l'Europe. 
Les  foins  de  Lulii  ,  &  la  itiufîque 
qu'il  fournit  à  fes  cleves  ,  mirent 
en  peu  de  temps  les  Puits  Violons 
dans  la  plus  ruiute  réputation.  Lulii 
a  fait  plufiem  s  innovations  dans  la 
mufique,  qui  lui  ent  toutes  réuffi. 
Avant  lui  la  bafi'e  &  les  parties  du 
milieu  n'etoient  qu'un  f:mple  ac- 
compagnement ,  &  l'on  ne  confi- 
déroit  que  le  chant  du  deflus  dans 
les  pièces  de  violon  ;  mais  Lulii 
a  fait  chanter  les  parties  auffi  agréa- 
blement que  le  deflus.  11  y  a  in- 
troduit des  fugues  admirables  \  il 
a  étendu  l'empire  de  l'harmonie  -, 
U  a  trouvé  des  mouvemens  nou- 
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veaux  ,  fie  jufque-là  inconnus  k 
tous  les  maîtres.  11  a  fait  entrer 
dans  les  concerts  juf qu'aux  tam- 
bours &  aux  tymbales.  Des  taux 
accords  &  des  diffonances  >  écueil 
ordinaire  où  les  plus  habiles 
c  chou  oient  ,  LulU  a  fu  compofer 
les  plus  beaux  endroits  de  fes  ou- 
vrages ,  par  l'art  qu'il  a  eu  de  les 
placer  &  de  les  fauver.  Enfin  il 
failoit  Lulii  pour  donner  en  France 
la  perfection  aux  Opéra ,  le  plus 
grand  effort  &  le  chef-d'œuvre  de 
la  mufique.  L'abbé  Perrîn  céda  à 
ce  célèbre  muficien  ,  au  mois  de 
Novembre  1672  ,  le  privilège  qu'il 
avoit  obtenu  du  roi  pour  ce  fpec- 
tacle.  Le  caractère  de  la  mufique 
de  cet  artifte  admirable  ,  eft  une 
variété  merveilleufe ,  une  mélodie 
&  une  harmonie  qui  enchantent. 
Ses  chants  font  fi  naturels  &  fi  in- 
finuans ,  qu'on  les  retient  ,  pour 
peu  qu'on  ait  de  goût  &  de  difpo- 
fition  pour  la  mufique.  Lulii  mou- 
rut à  Paris  en  Mars  1687  ,  à  54 
ans ,  pour  s'être  frappé  rudement 
le  bout  du  pied  en  battant  la  me- 
fure  avec  fa  canne.  Le  mauvais 
germe  que  la  débauche  avoit  mis 
dans  fon  fang ,  fit  empirer  le  mal. 
Au  premier  danger  ,  Lulii  confentk 
à  livrer  à  fon  confefTeur  un  Opéra 
nouveau  ,  Achille  &  Polixene.  Le 
confefTeur  le  brûla.  Quelques  jours' 
après  ,  Lulii  fe  portant  mieux ,  un 
de  nos  princes ,  qui  aimoit  ce  mu- 
llcicn  &  fes  ouvrages,  fut  le  voir; 
Eh  çuoi!  Bapvjle,  lui  dit-il,  tu  as 
jeté  ton  Opéra  ùu  feu  ?  Tu  étols  bien 
fou ,  de  croire  un  Janfénifie  qui  revoit  % 
&  de  brûler  une  fi  belle  mufique  ?— • 
Paix  y  paix  ,  M^nfcigneur ,  (lui  ré- 
pondit Lulii  à  l'oreille  )  je  favois 
bien  ce  que  je  f ai  fois  ,  fen  avais  une 
féconde  copie.  Une  rechute  le  fit 
bientôt  rentrer  en  lui-même.  Dé- 
chiré des  plus  violens  remords ,  il 
fe  fit  mettre  fur  la  cendre ,  la  corde, 
au  cou ,  fit  amende-honorable,,  fit 
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fctaûta ,  les  larmes  aux  yeux  :  II  faut 
mourir ,  pécheur  !  Ôcc.  On  troura  dans 
fa  caffette  fept  mille  louis  d'or ,  & 
vingt  mille  écus  en  efpeces.  Aufli , 
Sauçai ,  qui  lui  fit  une  épitaphe , 
dans  laquelle  il  le  comparent  à 

Arion  %  à  Orphée  &  à  Amphion  , 
ajouta  :  Plus  habile  qu Amphion,  qui 
najjembloit  que  des  pierres  par  /es 
accords ,  il  a  fait  par  les  fiens  un 
riche  amas  des  plus  précieux  métaux. 
Lulli  formoit  lui-même  fes  mufi- 
ciens  &  fes  acteurs.  Son  oreille 
étoit  fi  fine  ,  que  ,  d'un  bout  du 
théâtre  à  l'autre ,  il  diftinguoit  le 
violon  qui  jouoit  faux.  Dans  fon 
premier  mouvement  de  colère  , 
il  brifbit  l'infaumeot  fur  le  dos 
du  muficien  ;  la  répétition  faite  , 
il  l'appeloit  ,  lui  payoit  fon  inf- 
trument  plus  qu'il  ne  valoit  ,  ôr 
lemmenoit  dîner  avec  lui.  Lulli 
avoitl'enthoufjafme  duraient ,  fans 
lequel  on  réulîit  toujours  foible- 
ment.  Il  favoit  ce  qu'il  valoit ,  & 
letaifoit  peut-être  trop  fentir  aux 
autres.  Malgré  une  ardeur  conti- 
nuelle de  caraclere ,  perfonne  n'ap- 
portoit  dans  la  fociété  plus  de  gaieté 
que  lui  -,  maiscetoit  une  gaieté  qui 
dégénéroit  quelquefois  en  poliçon- 
nerie.  Molière  le  regardoit  comme 
un  excellent  pantomime  ,  &  lui  di- 
foit  affez  fouvent  :  Lulli ,  fais-nous 
rire.  Ayant  été  anobli  par  Loiùs 
XIV  , qui l'aimoit beaucoup , il  ob- 
tint encore  de  ce  prince  d'être  reçu 
feerctaire  à  la  chancellerie  ,  mal- 
gré Toppofition  de  tous  les  mem- 
bres de  cette  compagnie.  Comme 
Louvois  reprochoit  à  Lulli  fa  témé- 
rité ,  de  briguer  une  place  dans  un 
corps  auquel  ce  miniftre  étoit  affo- 
cîé ,  lui  qui  n'avoit  d'autre  recom- 
mandation que  celle  de  faire  rire 
Eh  !  titebleu ,  (  répondit  Lulli ,  )  vous 
an  ferler  autant ,  fi  vous  le  pouvici.„ 
Seneçai^  dont  nous  avons  quel- 
ques Poéfics  ,  a  tracé  ce  portrait 
ûz  LulH  ,  dans  une  Lettre  qu'a 
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fuppofe  écrite  des  Champs  Elyfées 
peu  de  temps  après  la  mort  de  ce 
muficien.  »  Sur  une  efpcce  de  bran- 
>»  card,  compofé  grofiiérement  de 
»*  plufieurs  branches  de  lauriers  * 
»»  parut ,  porté  par  1 2  Satyre* ,  un 
»  petit  homme  d'aflez  mauvaife 
»  mine  &  d'un  extérieur  tort  né- 
»  gligé.  De  petits  yeux  bordés  de 
>♦  rouge,  qu'on  voyoit  à  peine  , 
»♦  &  qui  avoient  peine  à  voir ,  bril- 
»  loient  en  lui  d'un  teu  fombre  , 
»  qui  marquoit  tout  enfemble  beau- 
»i  coupd'efprit  Ôc  beaucoup  de  ma- 
»  lignué.  Un  caraftere  de  plaifan- 
»  terie  étoit  répandu  fur  fon  vifa- 
»♦  ge  ,  &  certain  air  d'inquiétude 
»  régnoit  dans  toute  fa  perfonne. 
»  Enfin ,  fa  figure  entière  refpiroit 
»»  la  bizarrerie  *,  &  quand  nous  n'au  * 
»  rions  pas  été  furfifamment  inf* 
»»  truits  de  ce  qu'il  étoit ,  fur  la  foi 
m  de  fa  phyfionomie  ,  nou3  l'au- 
»  rions  pris  fans  peine  pour  un 
>»  muficien  «.  Il  eut  des  torts  avec 
le  bon  La  Fontaine  ,  qui  s'étoit  lairTé 
engager  à  faire  un  Opéra  *  que  Lulti 
devott  mettre  en  muiique.  Le  poète 
de  la  nature  fe  voyant  joué ,  céda  . 
en  enfant  piqué ,  au  premier  mou- 
vement de  fon  reffentiment  ,  & 
dans  cet  accès  paffager  il  enfanta 
une  Satire  contre  le  muficien  Flo- 
rentin ,  la  feule  qui  foit  échappée 
à  fa  plume  fans  fiel  >  &  où  perce 
toujours  ce  ton  de  bonhommie 
qu  on  forçoit  à  devenir  aigre.  On  a 
de  Lulli  en  grands  Opéra  :  Cad-* 
mus ,  Alcefle ,  Théfé: ,  Atys ,  *  Pfym 
chc,  Btllcrophon  ,  Prof  opine ,  Perfée  9 
Phaéton ,  IJis ,  Am  dis ,  Roland  y  Ar- 
midey  &i.  Tragédies  en  5  actes;  les 
Fîtes  de  l'Amour  &  de  Baccaus ,  Acis 
&  Galoche'. ,  Paitoralei  en  3  a&es  \ 
le  Carnaval,  Mafcurade  &  Entrées  ; 
le  Triomphe  dU  i'Am^ur  ,  Ballet  en 
20  entrées  ;  V Idylle  de  la  Paix ,  & 
l'Egloguc  de  Verf ailles  ,  Divertilfe- 
mens  ;  le  Tump/:  de  la  Paix ,  Ballet 
en  6  entrées.  Outre  ces  pièces  * 
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Lulli  a  (ait  encore  la  mufique  d'en* 
viron  vingt  Ballets  pour  le  roi  : 
comme  celle  des  Mufes  ,  de  l'A- 
mour <Ujuifc  ,  de  la  Prinajfc  d'Elide, 
Sec.  C  eft  encore  de  lui  qu'eft  la 
muiique  de  Y  Amour  Médecin  ,  de 
Pourccdugnac  ,  du  Bourgeois  Gentil- 
homme ,  &c.  On  a  auffi  de  ce  mu- 
sicien ,  des  Suites  de  Symphonie , 
«les  Trio  de  violon  ,  &  plufieurs 
Motets  à  grand  chœur,  lulli  époufa 
3a  fille  de  Lambert  ,  célèbre  mufi- 
cien  François.  Il  en  çut  plufieurs 
fils ,  qui  marchèrent  de  loin  fur 
fes  traces. 

LUMINA,  PoyqPouLLiN. 

I.  LUNA ,  (  Alvarez  de  )  gentil- 
homme Efpagnol ,  s'empara  de  l'ef- 
prit  de  Jean  II  roi  de  Caftille ,  dont 
il  obtint  1  epée  de  connétable  »  & 
qu'il  gouvernoit  non  en  favori , 
mais  en  maître  defpo tique.  Il  abufa 
lie  Ton  pouvoir  ,  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume  ,  perfécura  les 
grands ,  s'enrichit  du  bien  d'autrui , 
&  reçut  de  l'argent  des  Maures  pour 
empêcher  la  prife  de  la  ville  de 
Grenade.  Convaincu  de  ces  crimes , 
il  fut  condamné  à  Valladolid ,  l'an 
145  3,  à  avoir  la  tête  coupée ,  qu'on 
\expofa  pendant  plufieurs  jours  avec 
un  baffin  pour  trouver  de  quoi  faire 
•enterrer  fon  corps.  Sa  hauteur  in- 
fo lente  avec  la  reine ,  fut  la  prin- 
cipale caufe  de  fa  ruine.  Cette  prin- 
cefTe ,  pleine  de  la  fermeté  opiniâ- 
tre que  donne  le.  refîentiment  ,  ne 
quitta  pas  un  feul  moment  fon  foi- 
ble  époux ,  jufqu  a  ce  qu'elle  eût 
appris  la  mort  de  fon  favori.  On 
silure  que ,  Lima  ayant  voulu  fa- 
voir  d'un  aftrologue  quelle  feroit 
fa  fin  ,  celui-ci  lui  répondit .  qu'il 
mourroit  à  Cadahalfo,  C'étoit  le 
nom  d'une  de  fes  terres ,  &  ce  ter- 
me lignifie  aufli  Echafaud  en  efpa- 
gnol. Le  hafard  rendit  la  prédic- 
tion de  l'aftrologue ,  véritable. 

II.  LUNA ,  (  Michel  de  )  inter- 
prète <ïu  roi  Philippe  III  pour  la 
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langue  Arabe  ,  a  traduit  de  c&L 
idiome  en  efpagnol  VWftoire  du  roi 
Rodrigue ,  compofée  par  Abulcacwt* 
Tarif  -  Abentariqtu.  La  verfion  de 
Luna  fut  imprimée  pour  la  4e  fois 
à  Valence ,  en  1646. 

LUNDORPIUS ,  (  Michel-Gaf- 
pard  )  écrivain  Allemand ,  a  conti- 
nué YHifioire  de  Sleidan ,  mais  d'une; 
manière  fort  inférieure  :  cette  Con-* 
tinuation  ,  qui  eft  en  3  vol.  va  ju£* 
qu'à  l'an  1609,  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Acla  publiai .  IL  Des  Notes  fur 
Pétrone ,  fous  le  nom  fuppofé  de 
George  Erhard  ;  elles  font  peu  rer 
cherchées. 

LUNE ,  (  Pierre  de  )  Voye\  B  E» 
noit  ,  antipape ,  n°  xvni. 

LUNE ,  la  Lune  >  étoit  la  même 
que  Diane  ,  Proferpine  &  Hécate, 
Les  Païens  la  mettoient  au  rang 
des  Dieux  du  ciel.  Quand  elle  s'é- 
clipfoit,  ils  croyoient  que  c'étoit 
l'effet  de  quelque  enchantement 
magique  ;  c'eft  pourquoi  ils  fai- 
foient  un  grand  bruit  en  frappant 
fur  des  baffins  d'airain  ,  afin  qu'elle 
ne  pût  entendre  ces  enchantemens. 
Elle  avoit  deux  temples  à  Rome  t 
l'un  fur  le  mont  Palatin ,  &  l'au- 
tre  fur  lé  mont  Aventin ,  où  elle 
étoit  honorée  fous  le  nom  de  Noc* 
tiluca. 

L  LUPUS ,  Voye\  Loup.  (  S.  ) 

II.  LUPUS  ,  (  Chrétien  )  ainfi 
nommé  parce  que  fon  nom  de 
famille  ff'b//, fignifie  Loup,  naquit 
à  Ypres  ,  en  16 11 ,  &  entra  dans 
l'ordre  des  Auguftins.  11  enfeigna 
la  philofophie  à  Cologne  ,  puis  la 
théologie  à  Louvain ,  avec  un  fuc- 
cès  diftingué.  Il  exerça  enfuite  les 
premières  charges  de  fon  ordre 
dans  fa  province.  Le  pape  Clément 
IX  voulut  lui  donner  un  évêché  v 
avec  l'intendance  de  fa  facriftie  -, 
mais  le  Pere  Lupus  ,  préférant  l'é- 
tude &le  repos  à  l'efclavage  brillant 
des  dignités  ,  refufa  conftamment 
l'un  &  l'autre.  Innocent  XI  & 
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grand-duc  de  Tofcanc  lui  donnè- 
rent auffi  des  marques  publiques 
de  leur  cftime.  Il  mourut  à  Lou- 
vain  en  1681  ,  à  70  ans.  Il  s'é- 
toit  fait  lui-même  une  Epitaphe  , 
dans  laquelle  il  difoit  modeftement 
qu'il  étoit  dignus  nomine  reque  Lu- 
pus.... Indignas  non  re,  ftd  folo  no- 
mint  doHor.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin.  Les 
principaux  font  :  I.  De  favans  Com~ 
méritoires  fur  l'Hljluire  &  fur  les  Ca- 
nons des  Conciles ,  1665  — 167  3  ,en 
5  vol.  in-40.  II.  Un  Trahi  des  Ap- 
pellations au  Saint-Siège,  in-40,  con- 
tre Quefnel  ;  &  où  l'auteur  adopte 
quelques  opinions  des  Ultramon- 
tains.  111.  Un  Traité  fur  la  Contri- 
tion ,  in-40,  Louvain  y  1666,  aufli  fa- 
vant  que  fdlide.  IV.  Recueil  de  Let- 
tres &  de  Monumcns  concernant  les 
Conciles  d'Ephefe  &  de  Chalcédoinc  t 
2  vol.  in-4°,  Louvain,  1682.  V. 
Un  recueil  des  Lettres  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi  >  précédées  de 
fa  Vie ,  Bruxelles ,  1 682 ,  in-40.  VI. 
Un  Commentaire  fur  les  Refcriptions 
de  Tcrtullîen.  VII.  Un  grand  nom- 
bre de  Dijfertations  ,  &c.  Tous  ces 
ouvrages  font  en  latin  &  pleins 
d'érudition.  Ils  ont  été  réunis ,  à 
Venife  ,  en  4  vol.  in-fol ,  1724  , 

{>ar  les  foins  du  P.  Thomas  Phi- 
ippino  de  Ravenne ,  Auguftin. 

LUSCINIUS  ,  (  Othmar  )  cha- 
noine de  Strasbourg  fa  patrie ,  laifla 
plufieurs  écrits ,  entre  autres  :  I.  Des 
Traductions  latines  dçs  Sympofia- 
ques  de  Plutarquc,  &  des  Harangues 
à'Ifocrate  à  Demonicus  &  à  MVo- 
çlès  ;  d'Epigrammes  Grecques  ,  &ç. 
Elles  font  plus  ridelles  qu'élégan- 
tes. II.  Des  Commentaires  fur  V Ecri- 
ture-Sainte. Il  mourut  en  1535» 
LUSÏGNAN ,  Vos.  Luzignan. 
I.  LUSSAN ,  (  François  d'Efpar- 
bez  de  )  vicomte  dAubeterre  ,  fer- 
vit  fous  Henri  IV  &  fous  Louis 
X1U  ,  &  fe  diftîngua  dans  diffé- 
rentes occafjons.  Il  lu;  pourvoi  par 


LUS  41$, 

le  premier,  l'an  1590,  du  gouvet- 
ment  de  Blaye  ,  fur  la  démittlon 
de  fon  pere  -,  &  par  le  fécond ,  1  Vn 
1620  ,  de  la  dignité  de  maréchal 
de  France  ,  après  avoir  remis  fon 
gouvernement  de  Blaye  à  Brantes  t 
frère  du  connétable  de  Luynes.  Il 
fe  déclara  pour  la  reme  en  1620, 
fit  le  liege  de  Nérac  &  de  Cau- 
mont  en  162 1  ,  fous  le  duc  de 
Mayenne  ,  &  fe  retira  enfuite  à 
Aubeterre,  où  il  mourut  en  1628. 
Son  pere  ,  Jean-Paul  dJEfparhe\  , 
s'étoit  maintenu  dans  Blaye  mat- 
gré  le  maréchal  de  Matignon  t 
qui  l'y  affiégea  pour  l'en  dépoifé- 
der.  Il  avoit  commencé  à  fervir  en 
Italie  fous  Montluc ,  qui  parle  avec 
éloge  de  fa  bravoure  naiflante  au 
fiege  de  Sienne  en  1554. 

II.  LUSSAN  ,  (Marguerite  de) 
fille  d'un  cocher  &  de  la  Fleury  , 
célèbre  difeufe  de  bonne-aventure, 
naquit  à  Paris  vers  16S2.  Quoi- 
que fa  naiflfance  ne  fut  pas  trop 
brillante ,  elle  reçut  une  éducation 
allez  noble.  Le  favant  Huet  ayant 
eu  l'occafion  de  la  connoitre ,  goûta 
fon  efprit ,  &  l'exhorta  (  dit-on  ) 
à  compofer  des  romans.  \lHifloirt 
de  la  Comtcjfe  de  Gondès ,  en  2  vol* 
in- 12,  qui  fut  le  premier  y  juirifta 
le  confeil  de  ce  prélat.  Il  eft  vrai 
que  li  elle  trouva  un  évêque  pour 
démêler  fon  imagination ,  elle  ren- 
contra un  galant  homme  pour  l'ai- 
der. Ce  fut  Ignace-Louis  de  la  Serre% 
fieur  de  Langlade ,  auteur  de  9  ou 
10  Opéra  ,  entre  autres  de  celui 
de  Pyrzme  &  Thisbé.  Il  dirigea  le 
premier  ouvrage  de  Mlle  de  Luf[an% 
&  ajufta  la  charpente  qu'il  n'auroit 
pu  imaginer.  Il  vécut  toujours  dans 
la  plus  grande  intimité  avec  fon 
aflbciéc.  Elle  commença  par  avoir 
pour  lui  des  fentimens  qui  paf- 
foient  les  bornes  de  la  reconnoif- 
fance.  Elle  fit  croire  enfuite ,  par 
la  continuité  de  fes  attentions  , 
qoiïi  étoit  fon  mari  ;  on  fe  nom- 
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j>oit.  MU*  de  JLuJJun ,  enchantée  du 

•-.iddere  de  U  i>enc  ,  a  voit  tait  fon 
ami  de  fon  amant.  Juiqu'a  l'âge 
de  jT'  s  de  cent  aas  que  cet  homme 
de  !ertr„s  prolongea  &  vie,  il  fut 
pour  eii-.'  ce  cn/un  pere  rdpecla- 
1)1  e  pour  f<*  tille  la  plu,,  tendre. 
Z  -S  ir.  ttoir  un  bon  gei.dîhomme 
de  C  Jior,  ;  il  a  .  oit  u.rie  belle  ame 
&  des  meeur*  très-douces.  Il  étoit 
ne  avec  15000  liv.  de  rente  qu'il 
peidit  au  jeu.  U  voulut  devenir 
poète  ;  il  joua  toujours  de  mal- 
heur. Hcureufement  pour  Mil* 
de  Lujjun  ,  c'etoit  un  excellent  cri- 
tique, &  réellement  un  homme  de 
goût  &  de  bonne  compagnie.  Son 
peu  de  talent  a  écarté  le  foupeon 
qu'il  étoit  l'auteur  des  Romans  de 
fon  amie  i  mais  la  gloire  qu'elle  en 
a  retirée,  n'a  pas  toujours  été  pure 
&  fans  mélange.  On  attribue  à 
M.  l'abbé  de  Boifmorand  les  Anec- 
dotes de  la  Cour  de  Philippe- Augujle , 
en  6  vol.  in-n,  qui  virent  le  jour 
en  1733  ,  &  qui  ont  été  Couvent 
rcimprin;ées  depuis.  C'eft  ùns  con- 
tredit le  meilleur  ouvrage  qui  ait 
paru  fous  le  nom  de  Ml Ie  de  Lujfan. 
la  figure  de  cette  agréable  roman- 
cière nannonçoit  point  ce  qu'elle 
devoit  à  la  nature.  Elle  étoit  lou- 
che &  brune  à  l'excès.  Sa  voix  , 
fon  air  n'app^rtenoient  point  à  fon 
fexe  ;  mais  elle  en  avoit lame.  Elle 
étoit  femihle,  compatifiante,  pleine 
d  humanité ,  genéreufe ,  capable  de 
faite  dans  l'amitié  -,  fujette  à  la  co- 
lore, jamais  à  la  haine.  Elle  eut 
des  foibleffes  -,  mais  fa  paflîon  prin- 
cipale fut  de  faire  de  bonnes  ac- 
tions. Elle  étoit  vive  ,  gaie  ,  & 
mal  heur  eufement  fort  gourmande. 
Cet  excès  dans  le  manger  lui  caufa 
une  inrligeftioa,  dont  elle  mourut 
à  Paris  le  31  Mai  1758  ,  âgée  de 
75  ans.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  on  a  d'elle  : 
I.  Les  VeiUles  de  ThejfaUe  ,  4  vol. 
îtwi,  Ceft  un  recueil  de  contes 
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agréables  &  de  fiÛions  ingénîeufef. 
II.  Mémoires  feercts  &  intrigues  de  U 
Cour  de  France  fous  Charles  Vlll% 
1741 ,  in- 11.  111.  Anecdotes  de  U 
Cour  de  François  /,  1748 ,  3  vol. 
in- il.  IV.  Marie  d'Angleterre!  1749, 
in- II.  V.  Annales  <k  la  Cour  de 
Henri  II ,  1749  ,  î  vol.  in-iî.  VI. 
On  a  vu  paroitre  aufli  fous  fon 
nom  VHijluire  de  la  vie  &  du  repu 
de  Charles  VI ,  roi  de  France ,  1753, 
9  vol.  in- II.  L'Hifloirc  du  repe  à 
Louis  XI ,  1755,  6  vol.  in-iz;  & 
rHiftoire  de  la  dernière  révolution  de 
Naples,  1756,  4  vol.  in-iî.  Mais 
ces  trois  derniers  ouvrages  font  de 
Baudot  de  Juilly ,  le  même  qui  ea 
1696  donna  PHiftoirc  de  Charles  Vil, 
2  vol.  in-11 ,  réimprimée  en  175 5. 
MU*  de  Lujfan  lui  rendoit  la  moi* 
tié  du  profit  qu'elle  retiroit  des  li- 
vres qu'elle  adoptoit ,  &  lui  faifoit 
cent  pifioles  de  penûon ,  des  109 
qu'elle  avoit  obtenues  fur  le  Mer» 
cure,  VII.  La  Vie  du  brave  Crillent 
1757,  en  2  vol.  in-11  :  ouvrage 
prolixe  &  mal  écrit.  Le  défaut  de 
précifion  eit  celui  de  prefque  tous 
les  écrits  de  Mllc  de  Lujfan.  Il  y 
a  de  la  chaleur  dans  fes  Romans , 
les  événemens  y  font  préparés  & 
entremêlés  avec  art,  les  fituarions 
vivement  rendues ,  les  parlions  bien 
maniées  :  mais  la  nécelHté  où  elle 
étoit  d'entaffer  volumes  fur  volu- 
mes pour  vivre ,  l'obligeoit  d'é- 
tendre fes  récits ,  &  par  confis- 
quent de  les  rendre  foibles  &  lan- 
guûTans. 

I.  LUTÀTIUS-Catulvs, 
[  Caïus  ]  conful  Romain  ,  l'an  142 
avant  J.  C.  ,  commandoit  la  flette 
de  la  république  dans  le  combat 
livré  aux  Carthaginois  entre  Do- 
pant &  les  ifles  Agates.  11  leur 
coula  à  fond  50  navires ,  &  en  prit 
70.  Cette  victoire  obligea  les  vain- 
cus à  demander  la  paix ,  &  mit  fin 
à  la  première  guerre  Punique. 

II,  LUTATIUS-CatuiVS, 
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I  Qumtus  ]  conful  Romain  ,  l'an 
102  avant  Jefus-Chrift ,  vainquit 
les  Cimbres  de  concert  avec  ALa- 
r'ats  fon  collègue.  Dans  la  fuite , 
Marlus  s'étant  rendu  maître  de  Ro- 
me par  Tes  diffendons  avec  Sylla  y 
il  le  mit  au  nombre  des  profcrks, 
fans  que  la  confidéraàon  de  Tes 
fervices  &  les  prières  des  princi- 
paux citoyens  euffent  pu  le  fléchir. 

II  fut  donc  enfermé  dans  une  cham- 
bre où  l'on  avoit  allumé  un  grand 
brafier ,  &  étouffé  par  la  vapeur 
du  charbon.  Peu  après ,  Sylla  ven- 
gea fa  mort  par  celle  du  jeune 
Marins.  Ce  magiftrat  rut  du  nom- 
bre des  orateurs  illuftres.  11  avoit 
fait  de  belles  Harangués  &  VHiJloire  de 
fon  Confulat  *,  mais  ces  ouvrages  ne 
font  point  parvenus  jufqu'à  nous. 

III.  LUTATIUS-Catulus  , 
[  Quîntus  ]  ,  fils  du  précédent  ,  fit 
mourir  Lepiaus,  qui  vouloic  après  la 
mort  de  Sylla  ,  renouveler  la 
guerre  civile.  11  fit  rebâtir  le  Ca- 
pitole  qui  avoit  été  brûlé.  Cétoit 
un  homme  qui  avoit  autant  de 
probité  que  de  fagefTe ,  &  qui  jouif- 
foit  d'une  grande  autorité  dans 
Rome. 

LUTHER,  (  Martin )  né  à  Iflebe 
dans  le  comté  de  Mansfcld,  le  10 
Novembre  1483  ,  de  Jean  Luther  ou 
JLauther ,  qui  travailloit  aux  mines  , 
lit  fes  études  avec  beaucoup  de 
fcecès.  La  foudre  tua  un  de  fes 
compagnons  ,  tandis  qu'il  fe  prome- 
noir avec  lui.  Cette  mort  le  frappa 
tellement ,  qu'il  embraffa  la  vie  mo- 
aaftique  chez  les  Hermites  de  Saint- 
Auguilin  à  Erford.  Ses  talciis  en- 
gagèrent fes  fupeneurs  à  l'envoyer 
profefïcr  dans  la  nouvelle  univer- 
îité  de  Wittemberg ,  fondée  depuis 
peu  par  Frédéric ,  électeur  de  Saxe. 
11  donna  fucceffivement  des  leçons 
de  philofophie  &  de  théologie 
avec  beaucoup  de  fuccès  ;  on  re- 
marqua feulement  en  lui  un  pen- 
chant extrême  pour  les  nouveau- 
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tés.  Luther  étoit  un  de  ces  hommes 
ardens  &  impétueux,  qui,  lorf* 
qu'ils  font  vivement  faifis  par  un 
objet,  s'y  livrent  tout  entiers  f 
n'examinent  plus  rien ,  &  devien- 
nent en  quelque  manière  abfolu» 
ment  incapables  d'écouter  la  fa- 
geffe  Ôc  la  raifon.  Une  imagination 
forte ,  fécondée  par  l'efprit  &  nour- 
rie par  l'étude  ,  le  rendoit  naturel- 
lement éloquent,  &  lui  affuroit 
les  fuffrages  de  ceux  qui  l'enten- 
doient  tonner  &  déclamer.  11  fen- 
toit  bien  fa  fupériorité  ;  &  fes  fuc- 
cès ,  en  flattant  fon  orgueil ,  le 
rendoient  toujours  plus  hardi  & 
plus  entreprenant.  Lorfqu'il  don- 
noit  dans  quelque  écart ,  les  re- 
montrances ,  les  objections  n'é- 
toient  pas  capables  de  le  faire  ren- 
trer en  lui-même  :  elles  ne  fervoient 
qu'à  l'irriter.  Un  homme  d'un  tel 
caractère  devoit  néceffairement  en- 
fanter des  erreurs.  Le  moine  Au- 
guflin ,  s'étant  rempli  des  livres  de 
l'hérésiarque  Jean  Hus ,  conçut  une 
haine  violente  contre  les  prati- 
ques de  l'Eglifê  Romaine  ,  & 
fur -tout  contre  les  théologiens 
fcolaftiques.  Dès  l'an  15 16  v 
il  fit  foutenir  des  Thcfes  publi- 
ques ,  dans  lcfquelles  les  gens  éclai- 
rés virent  le  germe  des  erreurs 
qu'il  enfeigna  depuis.  Àinfi  il  eft 
faux  que  Luther  ait  commencé  à 
dogmaùfer  à  l'occafion  des  difpu- 
tes  furvenues  entre  les  Domini-* 
cains  &  les  Auguftins  pour  la  dif* 
tribution  des  indulgences  plérûe- 
res,  qui  ne  furent  accordées  par 
Lé*n  X  qu'en  15 17.  Seckendorf,  ÔC 
depuis  lui  MM.  Lenfant  &  Chats 
ont  démontré  que  ,  long-temps 
avant  1  éclat  des  indulgences  ,  ht*, 
ther  avoit  commencé  à  combattre 
divers  points  de  doctrine  de  TE-, 
glife  Romaine.  Il  eft  vrai  que  les 
abus  que  comrr.ettoicnt  les  quêteurs 
des  aumônes  que  l'on  donnoit  pour 
les  indulgences,  &  les  propoû* 
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tions  outrées  que  les  prédicateurs 
débitoient  fur  leur  pouvoir,  lui 
fournirent  une  occafion  de  répan- 
dre avec  plus  de  liberté  fa  bile  & 
fon  poifon.  Le  Luthéranifmt  n'é- 
toit  qu'une  étincelle  en  15 17; 
mais  en  15 18  ce  tut  un  incendie. 
Frédéric,  éle&eur  de  Saxe,  &  l  u- 
tiiveriité  de  Wittemberg  ,  fe  décla- 
rèrent protecteurs  de  Luther.  [  Voy. 
xvi.  Frédéric]  Cet  héréfiar- 
que  s'ouvroit  peu-à-peu.  D'abord 
il  n'attaqua  que  l'abus  des  in- 
dulgences ;  enfuite  il  attaqua  les 
indulgences  mêmes  -,  enfin  il  exa- 
mina le  pouvoir  de  celui  qui  les 
donnoit.  De  la  matière  des  indul- 
gences il  paffa  à  celle  de  la  jufti- 
ncation  &  de  l'efficace  des  Sacre- 
ment ,  &  avança  des  proportions 
toutes  plus  erronées  les  unes  que 
les  autres.  Le  pape  Léon  X  l'ayant 
vainement  fait  citer  à  Rome ,  con* 
fentit  que  cette  querelle  fût  termi- 
née en  Allemagne  par  le  cardinal 
Cajaan  fon  légat.  Cajetan  avoit 
ordre  de  faire  rétracter  1  néréfiar- 
que  »  ou  de  s'aflurcr  de  fa  perfon- 
ne  :  il  ne  put  exécuter  ni  l  une 
ni  l'autre  de  ces  commiffions.  Lu- 
ther lui  tint  tête  dans  deux  con- 
férences fort  vives;  &  craignant 
le  fort  de  Jean  Hus ,  il  prit  fecré- 
tement  la  fuite  ,  après  avoir  fait 
afficher  un  acte  d'appel  du  Pape  mal 
informé  au  Pape  mieux  informé.  Du 
fond  de  fa  retraite ,  il  donna  car- 
rière à  toutes  fes  idées.  Il  écrivit 
contre  le  Purgatoire  ,  le  Libre- Ar- 
hitre ,  les  Indulgences ,  la  Confijfion 
auriculaire ,  la  Primiuté  du  Pape , 
les  Vaux  monafÛques  ,  la  Commu- 
nion fous  une  feule  efpece,  les  Pèleri- 
nages t  &c.  Il  menaçoic  encore 
d'écrire  ;  mais  le  pape,  pour  oppo- 
ser une  digue  à  fes  erreurs ,  anathé- 
matifa  tous  fes  écrits  dans  une 
bulle  du  20  Juin  1  ç  20.  Luther  en 
appela  au  futur  concile  :  &  pour 
toute  réponfe  à  la  bulle  de  Léon 
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X  y  il  la  fit  brûler  publiquement 
à  "Wittemberg ,  avec  les  Décréta  - 
les  des  autres  papes  fes  prédécef- 
feurs.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  fou 
livre  De  la  Captivité  de  Babylone» 
Apres  avoir  déclaré  qu'il  fe  repen- 
toit  d'avoir  été  fi  modéré ,  il  expie 
cette  faute  par  de  nouvelles  décla- 
mations. 11  y  exhorte  les  princes 
à  fecouer  le  joug  de  la  papauté  , 
qui  étoit ,  félon  lui  ,  le  royaume 
de  Babylone.  Il  fupprime  tout  d'un 
coup  quatre  Sacremens ,  ne  recon- 
noillant  plus  que  le  Baptême,  la 
Pénitence  &  le  Pain.  C'eft  lEu- 
charifHe  qu'il  défigne  fous  le  nom 
de  Pain.  11  met  à  la  place  de  la 
Tranfuhjlantiation  ,  qui  s'opère  dans 
cet  adorable  facrement ,  une  Con~ 
fubjlantiation.  Le  pain  &  le  vin  de-» 
meurent  dans  TEuchariftie -,  mais 
le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  y 
font  auffi  ,  comme  le  feu  fe  mile  dans 
un  fer  chaud  avec  U  métal ,  ou  com- 
me le  vin  eft  dans  &  fvus  le  ton- 
neau,.. Léon  X  oppofa  une  nou- 
velle bulle  à  l'héréfiarque  :  elle 
fut  lancée  le  3  Janvier  15  21.  L'em- 
pereur Charles-Quint  convoqua  en 
même  temps  une  diète  à  Worme  9 
où  Luther  fe  rendit  fous  un  fauf- 
conduit  &refufade  fe  rétracter.  A 
fon  tetour  il  fe  fît  enlever  par  Fré* 
deric  de  Saxe ,  fon  protecteur ,  qui 
le  fit  enfermer  dans  un  château 
défert ,  pour  qu'il  eût  un  prétexte 
de  ne  plus  obéir.  Cependant  la  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  fe  joint 
au  pape ,  &  anathémathife  le  nou- 
vel hérétique.  Luther  fut  d'autant 
plus  fenfible  à  ce  coup ,  qu'il  avoie 
toujours  témoigné  une  grande  ef- 
time  pour  cette  faculté,  jufqu'à 
la  prendre  pour  juge.  Henri  VIII  % 
roi  d'Angleterre  ,  publia  dans  le 
même  temps  contre  lui  un  écrit  % 
qu'il  dédia  au  papeleon.X'.L'héréfiar- 
que  furieux  eut  recours  à  fa  ré- 
ponfe ordinaire ,  aux  injures.  »  Je. 
»  ne  fais  fi  la  Folie  çlle-même^ 
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**  (  difoit-il  à  ce  monarque  )  peut 
n  être  auffi  infenfée  qu'eft  la  tête 
»  du  pauvre  Henri.  O  !  que  je  vou- 
r»  drois  bien  couvrir  cette  Majefté 
»  Angloife  de  boue  &  d ordure! 
«  J'en  ai  bien  le  droit,..  Venez,  di- 
i»  foit-il  encore ,  monfieur  Henri  , 
h  je  vous  apprendrai  «  :  Veniaûsy  do- 
mine Henri  u ,  ego  docebo  vos.  Sur 
quoi  Erafme  n'a  pu  s'empêcher 
d'obferver  que  Luther  auroit  du 
moins  dû  parler  latin,  puifque  le 
roi  d'Angleterre  lui  en  donnoit 
l'exemple ,  &  ne  pas  joindre  des 
folécifrnes  aux  grofliéretés  :  Quid 
invitabat  Lutherum  ut  dkeret  :  Vcnia- 
ûs ,  domine  Henrice  ,  ego  docebo  vos  ? 
Saltcm   régis  Uber  latine  loquehatur. 
Ce  fingulier  apôtre  appeloit  le 
château  où  il  étoit  enfermé,  Ton 
ijlc  de  Pathmos.  Sans  doute  que, 
pour  mieux  reffembler  à  l'évangé- 
Me  S.  Jean  ,  (dit  M.  Macqtur,)  il  crut 
ne  pouvoir  fc  difpenfer  d'avoir 
des  révélations  dans  fon  Ifle.  Il 
eut  une  conférence  avec  le  Dia- 
ble ,  qui  lui  révéla  que  s'il  vou- 
loit  pourvoir  à  fon  falut ,  il  fal- 
loit  qu'il  s'abftint  de  célébrer  des 
Méfies  privées.  Luther  fiiivit  exac- 
tement ce  confeil  de  l'Ange  des 
ténèbres.  Il  fit  plus  -,  il  écrivit 
contre  les  meffes  baffes ,  &  les  fit 
abolir  à  "Wittemberg.  Luther  étoit 
trop  refterré  dans  fon  ifle  de  Path- 
mos ,  pour  qu'il  voulût  y  refter 
long-temps.  II  fe  répandit  dans 
l'Allemagne  ;    &  ,    pour  avoir 
plus  de  feclateurs ,  il  fouîagea  les 
prêtres  &  les  religieux  de  la  ver- 
tu pénible   de   la  continence  , 
dans  un  ouvrage  où  la  pudeur 
tft  offenfée  en   mille  endroits. 
Ce  rut  cette  même  année,  1513» 
qu'il  écrivit  fon  Traité  ^  du  Fifc 
Commun.  Il  le  nommoit  ainfi  , 
parce  qu'il  y  donnoit  l'idée  d'un 
ffc  ou  tréfor  public,  dans  lequel 
on  feroit  entrer  les  revenus  de 
"tgus  lesmonaftere$  rentes  ,de§  évê- 
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chés ,  des  abbayes ,  &  en  général 
de  tous  les  bénéfices  qu'il  vouloir 
enlever  à  l'églife.  L'efpérance  de 
recueillir  les  dépouilles  des  Ec-. 
défiaftiqucs  engagea  beaucoup  de- 
princes  dans  fa  fe&e,  &  lui  fit. 
plus  de  profëlytes  que  tous  fes  li- 
vres. 11  ne  faut  pas  croire ,  (dit. 
un  écrivain  ingénieux,)  que  Jczn 
Hus ,  Luther  ou  Calvin  fufient  des 
génies  fupérieurs.  U  en  eft  des 
chefs  de  fecles  ,  comme  des  ara- 
bafladeurs  -,  fouvent  les  èfprits  mé-, 
diocres  y  réiiflùTent  le  mieux 
pourvu  que  les  conditions  qu'ils 
offrent  foient  avantageufes.  Si  en 
effet  on  veut  réduire  les  caufes 
des  progrès  de  la  Réforme  à  des 
principes  fimples,  on  verra  qu'en 
Allemagne  ce  fut  l'ouvrage  de  Tin-, 
térêt,  en  Angleterre  celui  de  l'a- 
mour ,  &  en  France  celui  de  la  nou- 
veauté. L'amorce  des  biens  ecclé-> 
fiaftiques  fut  donc  le  principal  apô- 
tre du  Luthérznifme.  Cependant  la-, 
ther  lui-même  eut  le  temps  devoir 
que  ces  biens  n'avoient  point  en- 
richi les  princes  qui  s'en  étoient- 
emparés.  Il  trouva  même  que  l'é- 
lecteur de  Saxe  &  fes  favoris  qui 
avoient  partagé  cette  dépouille  9. 
n'en  étoient  pas  devenus  plus  ri- 
ches. L'expérience ,  difoit-il ,  nous, 
apprend  que  ceux  qui  s'appro- 
prient les  biens  eccléûaftiques ,  n'y, 
trouvent  qu'une  fource  d'indigence 
&  de  détrelTe  :  Comprobat  txperien-, 
tla ,  eos  qui  ecclcfiafiica.  bona  ad  fe 
traxerunt ,  oh  ea  tandem  depauperari 
&  mendiços  fieri.  11  rapporte  à  cette 
occafion  les  paroles  de- Jean  Hund%^ 
confeiller  de  l'électeur  de  Saxe  » 
auquel  il  paroiffoit  que  les  biens 
de  l'Eglife,  envahis  par  les  nobles  ^ 
avoient  dévoré  leur  patrimoine  : 
Nos  nohiles  canohiorum  opes  ad  nos 
traximus.  Opes  nofiras  equejires  illx, 
comederunt ,  &  confumpferunt  h*  cot- 
nobiales  ,   ut  neque  canobiales  nequt 
^ueftres  ampli^s  ha$iammt  U  finie 
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par  l'apologue  d'un  aigle ,  qui,  em- 
portant ne  l'autel  de  Jupiter  des  vian- 
des qui  lui  étoient  offertes,  em- 
porta en  même  temps  un  charbon 
qui  mit  le  feu  à  fon  nid  (  Sympo- 
Jiae.  cap.  +  )  L'obfervation  n'étoit 
que  trop  vraie.  Des  courtifans  avi- 
des, des  administrateurs  infidelles 
ont  dévoré  les  monafteres,  les 
abbayes ,  les  hôpitaux  ;  eux  61  le 
prince  dont  ils  fervoient  la  paf- 
fion ,  femblables  aux  harpies  de  la 
fable,  paroiffoient  par  leurs  dépré- 
dations augmenter  leurs  befoins  -, 
tout  s'évanouiflbit  dans  ces  mains 
voraces.  [  Voyt\  Henri  VIII...  ] 
Cependant  le  parti  de  Luther  fe 
fortiâoit  de  jour  en  jour.  Luther 
fcifoit  tout  dans  l'églife  -,  il  prê- 
choit,  il  vifitoit,  il  corrigeoit ,  il 
retranchoit  des  cérémonies ,  il  en 
établiffoit  d'autres ,  il  inftituoit  & 
deMtuoit;  il  établit  même  unéyê- 
cpie  à  Nuremberg.  Son  imagination 
véhémente  échauffa  les  efprits  ,  il 
communiqua  fon  enthoufiafme  ,  il 
devint  l'Apôtre  &  l'Oracle  de  la  Saxe 
&  d'une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne: étonné  de  la  rapidité  de 
fes  progrès,  il  fe  crut  en  effet  un 
homme  extraordinaire:  »  Je  n'ai 
»  pas  encore  mis  la  main  a  la 
»  moindre  pierre  pour  la  renver- 
w  fer ,  difoit-il  je  n'ai  fait  mettre 
n  le  feu  à  aucun  monaftere ,  mais 
»  prefquetous  les  monaftercs  font 
»  ravagés  par  ma  plume  &  par 
»  ma  bouche ,  &  on  publie  que 
»>  fans  violence  j'ai  moi  feul  fait 
»  plus  de  mal  au  pape  que  n'au- 
*  roit  pu  faire  aucun  roi  avec  tou- 
m  tes  les  forces  de  fon  royaume». 
Luther  prétendit  que  ces  fuccès 
étoient  l'effet  d'une  force  furnatu- 
relle  que  Dieu  donnoit  à  fes  écrits 
&  à  fes  prédications  :  il  le  pu- 
blioit  ,  &  le  peuple  le  croyoit. 
Attentif  au  progrès  de  fon  empire 
fur  les  efprits,  dit  M.  l'abbé  eiw 
{uet  9  il  prit  le  ton  des  Prophètes 
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contre  ceux  qui  s'oppofoieflt  i  (t 
doctrine.  Après  les  avoir  exhortés 
à  l'embraiTer,  il  les  menaçoit  de 
crier  contre  eux  s'ils  réfutaient  de 
s'y  foumettre  :  »  Mes  prières ,  dit- 
»  il  à  un  prince  de  la  maifon  de 
»»  Saxe ,  ne  feront  pas  un  foudre 
»  de  Salmonée,  ni  un  vain  mur- 
»♦  mure  dans  l'air  >  on  n'arrête  pas 
»♦  ainfi  la  voix  de  Luther ,  &  je 
h  fouhaite  que  Votre  Alteffe  ne 
w  l'éprouve  pas  à  fon  dam  :  ma 
m  prière  eft  un  rempart  invincible  * 
»*  plus  puiûant  que  le  Diable  mê- 
»  me  *,  fans  elle  il  y  a  long-temps 
>»  qu'on  ne  parleroit  plus  de  Lu- 
*»  thtr  ,  &  on  ne  s'étonnera  pas 
*  d'un  fi  grand  miracle  *<  !  Lors- 
qu'il menacoit  quelqu'un  des  juge- 
mens  de  Dieu,  vous  euflîez  dit 
qu'il  lifoit  dans  les  décrets  éter- 
nels ;  fur  fa  parole,  on  tenoit  pour 
aûuré  dans  fon  parti  qu'il  y  avoit 
deux  Anttchrlfts  clairement  marqués 
dans  l'écriture ,  le  Pape  &  le  Turc, 
dont  Luther  annonçoit  la  ruine  pro- 
chaine. Ce  n'étoit  pas  feulement  le 
peuple  qui  croyoit  que  Luther  étoit 
un  Prophète  ;  les  Savans ,  les  Théo- 
logiens ,  les  Hommes  de  Lettres  de 
fon  parti ,  le  regardoient  &  le  don- 
noient  pour  tel ,  tant  l'empire  del'i- 
magination&de  l 'enthoufiafme  eft 
étendu.  De  la  haute  Saxe  le  Luthéra- 
nifine  s'étoit  répandu  dans  les  pro- 
vinces Septentrionales.  Il  acheva  de 
s'établir  dans  les  duchés  de  Lune- 
bourg  ,  de  BrumVick ,  de  Mcckel- 
bourg  &  de  Poméranie-,  dans  les 
archevêchés  de  Magdebourg  &  de 
Brémen;  dans  les  villes  de  Wif- 
mard  &  de  Roftock ,  &  tout  le 
long  de  la  mer  Baltique.  Il  pafia 
même  dans  la  Livonie  &  dans  la 
Pruffe ,  où  le  grand-maître  de  l'or- 
dre Teutonique  fe  fît  Luthérien* 
Le  fondateur  du  nouvel  évangi'e 
quitta  vers  ce  temps-là  le  froc  d'Àu- 
guftin  pour  prendre  l'habit  de  doc- 
teur. Il  renonça  à  la  qualité  de  &> 
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riruid  Père ,  qu'on  lui  avoit  don- 
née jufqu  alors  ,  &  n'en  voulut 
point  d'autre  que  celle  de  Docteur 
Martin  Luther.  L'année  d'après, 
(le  il  Juin  1515  )  il  époufa  C<i- 
th'Suu  de  Bore  ,  jeune  religieufe 
d'une  affez  grande  beauté  ,  qu'il 
avoit  tait  fortir  de  fon  couvent 
deux  ans  auparavant  pour  la  ca- 
téchifer  &  la  féduire.  Le  réforma- 
teur Luther  avoit  déclaré  ,  dit-on , 
dans  un  de  fes  fermons  T  qu'il  lui 
était  aujji  impojfible  de  vivre  fans 
femme  t  que  de  vivre  fans  manger. 
Mais  il  n'avoit  pas  ofe  en  prendre 
une  pendant  la  vie  de  l'électeur  Fré- 
déric y  fon  protecteur  ,  qui  blàmoit 
ces  alliances.  Dès  qu'il  fut  mort ,  il 
voulut  profiter  d'une  commodité 
que  fa  doctrine  accordoit  à  tout  le 
monde ,  &  dont  il  prétendoit  avoir 
plus  de  befoin  que  perfonne.  Quel- 
ques années  après  il  donna  au  mon- 
de Chrétien  un  fpefhcle  encore 
plus  étrange.  Philippe  t  landgrave 
de  Hefle ,  le  fécond  protecteur  du 
Lnthéranifme,  voulut  ,  du  vivant 
de  û  femme  Chrlftlne  de  Saxe ,  épou- 
ser fa  raaîtrefle.  Il  crut  pouvoir 
être  difpenfe  de  la  loi  de  n'avoir 
qu'une  femme  ,  loi  formelle  de 
l'Evangile ,  &  fur  laquelle  eft  fondé 
le  repos  des  états  &  des  familles. 
Il  s'adrelTa  pour  cela  à  Luther.  Le 
patriarche  de  la  Reforme  aflemble 
des  docteurs  à  "Wittemberg  en  1539, 
&lui  donne  une  permiffion  pour 
époufer  deux  femmes.  Rien  de  plus 
ridicule  que  le  long  difeours  que 
les  docteurs  Luthériens  adrefferent 
au  landgrave  à  cette  occafion.  Après 
avoir  avoué  que  le  Fils  de  Dieu 
a  aboli  la  polygamie ,  ils  préten- 
dent que  la  loi  qui  permettoit  aux 
Juifs  la  pluralité  des  femmes  à  etufe 
de  la  dureté  de  leur  ceeur  ,  n'a  pas 
expttjfément  révoquée.  Ils  fe  croient 
donc  autorifés  à  ufer  de  la  même 
indulgence  envers  le  landgrave ,  qui 
ivoit  befoin  d'une  femme  de  xnoin- 
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are  qualité  que  fa  première  épon- 
fe ,  afin  de  la  pouvoir  mener  avec 
lui  aux  diètes  de  l'Empire  ,  où  la 
bonne  chère  lui  rendoit  la  conti- 
nence impoflible.  L'empereur  Ch  r* 
les- Quint  ,  touché  de  ces  feenes 
fcandaleufes  ,  avoit  tâché  dès  le 
commencement  d'arrêter  le  progrès 
de  l'héréfie.  Il  convoqua  plufieurs 
diètes  :  à  Spire  ,  en  1529  ,  où  les 
Luthériens  acquirent  le  nom  de  Pro* 
tejiuns ,  pour  avoir  protefté  contre 
le  décret  qui  ordonnoit  de  fuivre 
la  religion  de  l'Eglife  Romaine  :  à 
Ausbourg  en  1530,  où  lesProtef- 
tans1  présentèrent  leur  Confcjfion  de 
Foi ,  &  dans  laquelle  il  fut  ordon- 
ne ,  par  un  édit  de  l'empereur ,  de 
fuivre  la  croyance  Catholique.  Ces 
dhTérens  décrets  produulrent  la  Li- 
gue ofFcnfive  &  défenfive  de  Smal- 
kade  entre  les  princes  Proteftans.  11% 
écrivirent  enfuite  à  tous  les  prin- 
ces Chrétiens  pour  leur  faire  cor* 
noître  les  motifs  qui  les  avoient  dé- 
terminés à  embrafler  la  nouvelle 
doctrine  ,  en  attendant  qu'un  con- 
cile prononçât  fur  les  matières  de 
religion  qui  troubloient  l'Allema- 
gne. Luther  ,  qui  jufqu'alors  avoit 
cru  que  la  réforme  ne  devoit  s'éta- 
blir que  par  la  perfuafion,  &  qu'elle 
ne  devoit  fe  défendre  que  par  la  pa-» 
tience ,  autorifa  la  Ligue  de  S  mal- 
kade.  Il  comparait  le  pape  à  un 
loup  enragé  ,  contre  lequel  tout 
le  monde  s'arme  au  premier  fignal  t 
ians  attendre  l'ordre  du  magtftrat. 
>»  Que  û  ,  renfermé  dans  une 
>»  enceinte ,  le  magiftrat  le  livre  * 
1»  on  peut  continuer  à  pourfuivre 
»  cette  bête  féroce  ,  &  attaquer 
»♦  impunément  ceux  qui  auront  cn> 
»  péché  qu'on  s'en  défît.  Si  Ton 
»  eft  tué  dans  cette  attaque ,  avant 
»  d'avoir  donné  à  la  bête  le  coup 
>»  morte! ,  il  n'y  a  qu'un  feul  fu- 
»  jet  de  fe  repentir  :  c'eft  de  ne 
»  lui  avoir  oas  enfoncé  le  couteau 
»  dans  le  fein.  Voilà  comme  il 


43*  LUT 

»♦  faut  traiter  le  pape  :  tous  ceux 
»  qui  le  défendent  y  doivent  auffi 
»  être  traités  comme  les  foldats 
»"»  d'un  chef  de  brigands  ,  fufTcnt- 
»♦  ils  des  Rois  &  des  Céfars...  «.  Les 
Protefons  reçurent  donc  l'édit  de 
rempercur  avec  mépris  ,  &  on  fe 
vit  à  la  veille  d'une  guerre  égale- 
ment dangereufe  aux  deux  partis  , 
îc  funelle  à  l'Allemagne.  Les  gens 
fages  avoient  prevu  cette  guerre. 
»  Les  réformateurs  du  quinzième 
»  lîecle ,  dit  Voltaire ,  ayant  déchiré 
»  tous  les  liens  par  lefquels  l'c- 
»  glife  Romaine  tenoit  les  hom- 
i*  mes,  ayant  traité  d'idolâtrie  ce 
»»  qu'elle  avoit  de  plus  facré  ,  ayant 
»  ouvert  les  portes  de  fes  cloîtres , 
»  &  remis  fes  tréfors   dans  les 
»♦  mains  des  féculiers  ,  il  falloit 
»  qu'un  des  deux  partis  périt  par 
>i  l'autre.  Il  n'y  a  point  de  pays 
»  en  effet  où  la  religion  de  Calvin 
>»  &  de  Luther  ait  paru  fans  faire 
>♦  couler  le  fang  «.  (  Siècle  de  Louis 
XIV,  chapitre  yy.  )  Charles-Quint  , 
hors  d'état  de  réfiltcr  à  la  fois  aux 
princes  confédérés  &  aux  armes 
Ottomanes  ,   accorda  aux  Pro- 
teftans  la  liberté  de  confeienee  à 
Nuremberg  en  1532.  ,  jufqu'à  la 
convocation  d'un  concile  géné- 
ral. Luther  fe  voyant  à  la  tête  d'un 
parti  redoutable ,  n'en  fut  que  plus 
fier  &  plus  emporté.  C'étoit  cha- 
que année  quelque  nouvel  écritCon- 
tre  le  fouverain  pontife,  ou  con- 
tre les  princes  &  les  théologiens 
Catholiques.  Rome  n'étoit  plus  , 
félon  lui ,  que  la  Racaille  de  Sodomc , 
la  Pro/Ktuée  de  Babylone.  Le  papé 
n'étoit  qu  un  fcéUrat  qui  crachoit  des 
Diables  ;  les  cardinaux  ,  des  mal- 
heureux oÀ*yil  falloit  exterminer.  >♦  Si 
>♦  j  etois  le  maître  de  l'Empire  , 
{ écrivoit-U  )  »»  je  ferois  un  même 
*  paquet  du  pape  &  des  cardi- 
m  naux ,  pour  les  jeter  tous  en- 
m  femblc  dans  la  mer  :  ce  bain  les 
f  gutriroic,  j'en  ùoaûi  ma  pa- 


LUT 

»*  rôle  »  j'en  donne  Jefus-Chrtft" 
w  pour  garant^.  Limpétueufe  ar- 
deur de  fon  imagination  éclata 
fur-tout  dans  le  dernier  ouvrage 
qu'il  publia  en  1545  ,  contre  les 
théologiens  de  Louvain  &  contre 
le  pape.  Il  y  prétend  que  la  Pa- 
pauté  Romaine  a  été  établie  par  Sa- 
tan i  &  faute  d'autres  preuves ,  il 
mit  à  la  tête  de  fon  livre  une  ef- 
tampe  où  le  pontife  de  Rome  étoit 
reprefenté  entraîné   en  enfer  par 
une  légion  de  Diables.  Quant  aux 
théologiens  de  Louvain  ,  il  leur 
parle  avec  la  même  douceur  :  fes 
épi th ères  ordinaires  font  ,  bête  , 
pourceau,  Epicurun  ,  Athée,  &c.  &c. 
Il  eft  vrai  que  quelques-uns  de  fes 
adverfaires  ne  le  traitoient  pas  avec 
plus  de  modération  ;  mais  ceux-ci 
avoient  l'Eglife  pour  eux ,  &  Luther 
n'avoit  que  des  feétaires  fous  fa 
bannière.  Cet  homme  trop  fameux 
mourut  à  Iflebe  le  18  Février  1 5  46  9 
à  65  ans,  avec  l'air  tranquille  d'un 
homme  de  bien  ,  qui  va  jouir  der 
la  vue  de  Dieu.  Sa  fec"te  fe  divifat 
de  fon  vivant ,  &  après  fa  mort ,  en 
plufieurs  branches.  Il  y  eut  les  Lu- 
théro"Papifles ,  c'eft-à-dire  ceux  qui 
fe   fervoient  d'excommunication 
contre  les  Sacramentaires -,  les  Lu- 
théro-Zuinglicns  ,  les  Ltahéro-Calvi- 
nijtes,  les  Luthéro-Ofiandriens  ,  c'eft- 
à-dire  ceux  qui  mêlèrent  les  dog- 
mes de  Luther  avec  ceux  de  Calvin  , 
de  Zuingle ,  ou  d*Ofiander.  Rien  ne 
prouve  mieux  le  prix  de  l'auto* 
rité  de  l'églife  Catholique  ,  que  la 
formation  de  cette  fourmilliere  de 
feÔes  nées  les  unes  des  autres ,  du 
moment  qu'on   eut  contéfté  les 
droits  de  ce  grand  &  antique  tri- 
bunal. Les  fefkaires  enfantés  par  le 
Luthéranifme ,  differoient  tous  en- 
tre eux  par  quelque  endroit  ,  &  ne* 
s'accordoient  qu'en  ce  point  ,  de 
combattre  PEgli/e  &  de  rejeter  tout  ce 
qui  vient  du  Pape.  C'eft,  cette  haine 
qui  leur  fit  prendre  ,  durant  le* 
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guerres  de  la  religion  du  xvi* 
necle  ,  cette  devife  fi  peu  chré- 
riennt  ;  Plutôt  Turc  que  Pa- 
piste... Lurher  laifla  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  à  fes  difei- 
ples,  imprimés  à  Iene  en  15  56  ,  4 
vol.  in-folio  ;  &  à  Wittemberg ,  en 
7  vol.  in-folio  ,  15 72.  On  pré- 
fère les  éditions  publiées  de  fon 
vivant ,  parce  que,  dans  celles  qui 
ont  vu  le  jour  après  fa  mort  ,  fes 
feâateurs  ont  feit  des  changemens 
très<oniidérab!es.  On  voit  par  fes 
écrits ,  que  Luther  avoit  du  favoir 
&  beaucoup  de  feu  dans  l'imagi- 
nation ;  mais  il  n'avoit  ni  douceur 
dans  le  caraâere ,  ni  goût  dans  la 
manière  de  penfer  &  d'écrire.  Il 
donnoit  fouvent  dans  les  groffié- 
retés  &  dans  les  bouffonneries. 
Henri-Pierre  Rehenfioc ,  miniftre  d'Eif- 
cherheim  ,  &  difciple  zélé  de  Luther , 
publia  en  1571 ,  in-8°,  lesDifcours 
que  cet  héréfiarque  tenoit  à  table , 
fous  ce  titre  :  Sermones  Menfalcs ,  ou 
Colluquîa  Mcnfalia.  C'eft  une  efpe- 
ce  d'Ana ,  dont  la  lecture  prouvera 
la  véracité  du  portrait  que  nous 
avons  tracé  du  réformateur  de  l'Al- 
lemagne. Ceux  qui  voudront  le 
connoitre  plus  particulièrement , 
pourront  confulter  les  ouvrages  de 
Cùchl&m  ,  Mélanchthon  ,  Seckendorf \ 
MulLrus ,  ChriJHan  Junchtr,  Bojfuet  , 
Sanderus ,  Genebrard ,  Oc,  Mais  il 
&ut  rejeter  les  calomnies  que  Ga» 
rajfe  &  quelques  autres  Controver- 
fifles  trop  outrés  ont  débitées  con- 
tre lui.  On  a  ofé  imprimer  qu'il 
étoit  né  du  commerce  de  fa  mere 
avec  un  Démon  incube.  On  fel- 
fifia  le  jour  de  fa  naiffance ,  que 
Cardan  plaça  le  22°  du  mois  d'Oc- 
tobre 1483,  &  Gauric  en  1484, 
pour  avoir  lieu  de  lui  drefîer  un 
horofeope  défavantageux.  On  l'ac- 
eufoit  d'avoir  avoué  ,  qu'ayant 
combattu  dix  ans  contre  fa  con- 
science ,  il  étoit  enfin  venu  à  bout  de 
ne  point  en  avoir  du  tout,  &  d'être 
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tombé,  dans  l'athéifme.  Onajoutoit, 
qu'il  difoit  fouvent  qu'il  renonce» 
roit  au  Paradis;,  pourvu  que  Dieu 
lui  donnât  en  ce  monde  cent  ans 
de  vie  agréable.  On  lui  imputoit 
encore  d'avoir  nié  rimmortalité 
de  l  ame;  d'avoir  eu  des  idées  baf- 
fes &  charnelles  du  Paradis  ;  d'a- 
voir compofé  des  hymnes  en  l'hon- 
neur de  l'ivrognerie ,  vice  auquel 
on  le  difoit  tort  enclin  ;  d'avoir 
vomi  mille  blafphêmes  contre  l'E- 
criture -  fainte ,  .  &  en  particulier 
contre  Moyft  ;  d'avoir  fouvent  dit 
qu'il  ne  croyoit  rien  de  ce  qu'il 
prêchoit.  Nous  rapportons  ces  ca- 
lomnies ,  non  pour  y  donner  du 
poids  ,  mais  pour  prouver  que 
dans  tous  les  temps  on  a  fubftitué 
les  injures  aux  raifons,  &  rendu 
méchancetés  pour  méchancetés.  Ce- 
pendant il  eft  à  croire  qu'en  con- 
fidérant  l'incendie  qu'il  avoit  allu- 
mé ,  Luther  eut  fouvent  des  re- 
mords. L'abbé  de  Cholji  dit  qu'il  en 
éprouva  ,  fur-tout  dans  une  maladie 
aflez  longue  qu'il  eut  vers  l'an  1 5  29. 

»  En  voyant  lhéréfie  des  Sacra- 
»  mentaires  &  celle  des  Anabaptistes 
»>  déchirer  l'Eglife  ,  il  s'aceufoit 
«  d'en  être  caufe ,  par  la  publica- 
*  tion  de  fon  nouvel  Evangile ,  qui^ 
>»  en  renver&nt  l'autorité  des  con- 
>♦  ciles ,  celle  des  papes ,  6c  la  tra* 
>♦  dition  Apoftolique ,  abandonnoit 
»  l'homme  à  fa  propre  imagination. 
»  Jonas  &  P^meran ,  fes  ridelles  dif* 
»  ciples,  rapportent  en  divers  écrks, 
»  qu'il  s'écrioit  fouvent  :  Qui  t'a 
»  ordonné,  6  Lvther,  d'en/ \igntr 
»  un  nouvel  Evanple,  inconnu  à  tous 
»  les  Juclcs  précédens?  Qui  t'en  a 
»  donné  la  mifliun  ?  Et  fi  tant  drames 
»  ont  été  perverzies  ffar  us  prédUa- 
>»  tlons ,  eue  pcu*-tu  attendre  ,  que  la 
»  damnation  éternelle?  Us  ajoutent 
»*  que  le  Diable,  qu'il  fe  vanteit 
w  de  confulter  fouvent,  lui  en- 
»i  voyoit  ces  penfees  pour  le  jeter 
>>  dans  le  défefpoir.  Luther  étoit  d*i*« 
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n  ces  agitations  de  confcicncc-,  lork 
«  qu'il  eut  une  efpece  d'apoplexie, 
m  quelques  jours  après  la  tête  de  la 
m  Viûtation  de  la.Sainte  Vierge.  11 
»*  crut  alors  que  Ta  dernière  heure 
»  étoit  arrivée  ;  toutes  les  horreurs 

*  qui  accompagnent  la  mort  des 
»  grands  pécheurs,  fe  présentèrent 

*  a  lui  ;  les  abyraes  lui  parurent 

*  ouverts  pour  l'engloutir.  11  fit 
»  appeler  Pomeran ,  fe  confeffa  à 
m  lui ,  &  le  conjura  de  lui  admi- 
«  niftrer  la  fainte  Euchariftie  &  de 
m  prier  Dieu  pour  lui.  Sa  maladie 
»»  dura  quatre  mois*,  mais  quand 
m  J a  famé  lui  fut  revenue,  il  noya 
ï>  fes  remords  dans  le  vin  ,  ne 
j*  fongea  qu'à  fe  réjouir,  à  faire 
>♦  bonne  chère ,  &  à  fe  procurer  un 
•*  fommeilqui  lui  fit  tout  oublier  «. 
U  eft  certainn;uHl  aimok  beaucoup 
les  plaiûrs  de  la  table.  On  con- 
serve dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can un  exemplaire  de  la  Bible ,  à  la 
fin  duquel  on  voit  une  prière  en 
vers  allemands ,  écrite  de  la  main 
de  Luther ,  dont  le  feas  eft  :  »  Mon 
»»  Dieu ,  par  votre  bonté  ,  pour- 
v>  voyez  -  nous  d'habits ,  de  cha- 
»  peaux ,  de  capotes  &  de  man- 
w  teaux-,  de  veaux  bien  gras,  de 
j*  cabris  ,  de  boeufs  ,  de  moutons  & 
»♦  de  génhTes;  de  beaucoup  de  tern- 
it mes  &  de  peu  d'enfans.  Bien  boire 
>♦  &  bien  manger  eft  le  vrai  moyen 
>»  de  ne  point  s'ennuyer  «.  Cette 
prière  eft  très  -  certainement  de  la 
main  de  Luther,  En  vain  kîijj'an  a*t-il 
voulu  en  faire  douter  ;  ChrijUd» 
Junkcr,  fon  hiftorien ,  en  convient 
&  la  rapporte  mot  à  mot  (  Vua 
Lutheri ,  page  225       Voyt\  aulB 
les  articles  de  Calvin  ,  de  Car- 
lostad,  de-'  Clément  VII,  de 
Bennon  ,  1.    Curion  ,  &  1. 
Storck  ,  dans  ce  Dictionnaire. 

LUTTI,  (Benoît)  peintre,  né 
à  Florence  en  1666  ,  mort  à  Rome 
en  1726 ,  à  60  ans,  s'attacha  fur- 
iout  au  coloris.  Il  a  fait  un  grand 
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nombre  de  tableaux  de  chevalet; 
qui  l'ont  fait  connoitre  dans  pref- 
que  toutes  les  cours  de  l'Europe. 
L'empereur  le  fît  chevalier  ,  & 
l'elecleur  de  Mayence  accompagna 
fes  lettres-patentes  d'une  croix  en- 
rkhie  de  diamans.  Le  pinceau  de 
Ijttti  eft  frais  &  vigoureux  -,  il 
mettoit  beaucoup  d'harmonie  dans 
(es  couleurs ,  &  donnoit  une  belle 
expreffion  à  fes  figures.  On  lui 
reproche  de  n'être  pas  toujours 
correâ.  Le  Miracle  de  5.  Pierre , 
qu'il  a  peint  dans  le  palais  AlbanL 
à  Rome,  pafTe  pour  fon  chef- 
d'œuvre. 

LUTWIN ,  (  S.  )  né  de  pareils 
illuftres,  fonda  de  fes  biens  l'ab- 
baye de  Mettloch,  où  il  fit  pro- 
fe/fion  de  la,  vie  monaftique  dès 
que  la  mort  de  fa  femme  lui  per- 
mit de  renoncer  au  fiecle.  Le  fiege 
archiépifcopal  de  Trêves  étant  de- 
venu vacant  par  la  retraite  de  S. 
Baiin,  oncle  de  S.  Lutwin,  celui- 
ci  fut  tiré  de  fa  folitude  pour  le 
remplir.  Il  déploya  pendant  1 3  ans, 
qu'il  gouverna  cette  illuftre  Eglife, 
toutes  les  qualités  d'un  grand  évê- 
que.  L'abbaye  de  Mettloch ,  où  il 
fut  enterré,  poffede  fes  reliques. 

I.  LUXEMBOURG  ,  l'une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  illuftres 
maifons  de  l'Europe.  Elle  a  pro- 
duit cinq  empereurs,  dont  trois  ont 
été  rois  de  Bohême.  Elle  a  poffédé 
les  premières  charges  en  France , 
&  a  donné  naiffance  à  iix  reines , 
£c  à  plulieurs  princeffes ,  dont  l'al- 
liance a  relevé  l'éclat  des  familles 
les  plus  diftinguées.  La  branche 
aînée  de  la  maifon  de  Luxembourg 
fut  fondue  dans  celle  d'Autriche  par 
le  mariage  àEli{abcth ,  fille  de  l'em- 
pereur Sigfmond ,  morte  en  1447  » 
avec  Albert  /,  archiduc  d'Autriche 
&  empereur.  La  branche  cadette 
de  Luxembourg  -  Ligny  ,  quoique 
moins  illuftrée  que  la  première, 
n'a  pas  été  moins  diftinguée  par 
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les  talens  6c  les  vertus.  Voici  ceux 
que  Moréri  &  d'autres  hiltoriens 
nous  font  connoitre  : 

II.  LUXEMBOURG ,  (  Valeran 
de)  comte  de  Saint-Pol,  tut  nommé 
gouverneur  de  Gênes ,  en  1 396  t  & 
grand-maître  des  eaux  &  forêts  de 
France,  en  1401.  Il  fit  la  guerre 
aux  Anglois ,  &  fut  deux  fois  battu. 
Le  duc  ài  Bourgogne  le  fit  pourvoir 
de  la  charge  de  grand  -  bouteillier 
de  France,  l'an  1410,  du  gouver- 
nement de  Paris,  &  de  l'épée  de 
connétable,  en  141 1.  Il  mourut 
en  141 5  ,  à  60  ans ,  au  château 
d'Ivoi. 

III.  LUXEMBOURG ,  (  Pierre 
de)  frère  du  précédent ,  fut  évêque 
de  Metz  ,  &  mourut  en  1 387 ,  à  18 
ans.  Quoiqu'il  eût  le  gouvernement 
de  fon  diocefe  U  n'étoit  point  prêtre. 
H  avoit  été  tait  cardinal  Tannée  pré- 
cédente ,  &  il  tut  béatifié  en  1 5 17. 
De  la  même  famille  étoit  Louis  de 
Luxembourg, comte  de  Saint-Pol: 
[  Voyei  ^article  V.  ]  Sa  poftérité 
mafculine  finit  à  Henri  ,  mort  en 
16 16.  Sa  fille  Marguerite-Charlotte, 
morte  en  1680 ,  eut  du  comte  Char- 
les-Henri de  Clermont-Tonnerre,  mort 
en  167 4,Msgdeleine,  femme  de  Fran- 
çois-Henri de  Montmorency ,  duc  de 
Luxembourg ,  dont  la  poftét  ité  fub- 
fifte  avec  honneur. 

IV.  LUXEMBOURG ,  (  Louis 
de)  de  rilluftre  famille  de  Luxem- 
bourg -  Ligny  ,  fut  élu  évêque  de 
Térouane  en  141 4.  Henri  VI , 
roi  d'Angleterre  ,  qui  prenoit  le 
titre  de  roi  de  France ,  le  fit  chan- 
celier en  1415  ,  &  archevêque  de 
Rouen  en  1436.  Il  s'étoit  telle- 
ment dévoué  aux  intérêts  de  et 
prince,  qu'il  conduifoit  lui-même 
du  fecours  aux  places  afliégées, 
&  ne  négligeoit  rien  pour  rétablir 
ce  parti  chancelant.  Il  fe  jeta 
dans  la  Baftille,  lorfque  Paris  fe 
fournit  à  CkarUs  VU,  en  1436; 
mais*  il  fut  obligé  d'en  for  tir  par 
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composition ,  &  fe  retira  en  An* 
gleterre,  où  il  fut  évêque  d'Ery 
&»  cardinal  en  1436.  Il  mourut 
en  1443. 

V.  LUXEMBOURG  ,  (  Louis 
de  )  comte  de  Saint-Pol ,  neveu  du 
précédent ,  avoit  fervi  Charles  VU 
avec  fuccès  dans  divers  fieges. 
Après  fa  mort,  il  s'attacha  au  duc 
de  Bourgogne ,  qui  lui  donna  le 
commandement  de  l'avant-garde  de 
fon  armée  à  la  bataille  de  Mont- 
lhéri.  Louis  XI ,  voulant  l'attirer  à 
fon  fervice,  lui  donna  l'épée  de 
connétable  -,  mais ,  pour  fe  main- 
tenir dans  la  ville  de  Saint-Quentin, 
dont  il  s'étoit  emparé  ,  il  trahit 
fucceffîvement  &  le  roi  &  le  duc 
de  Bourgogne.  Ses  perfidies  furent  dé- 
couvertes. Craignant  la  févérité  d» 
Louis  XI  y  il  fe  retira  ,  fur  la  foi 
d'un  fauf- conduit,  auprès  du  duc 
de  Bourgogne,  qui  le  trahit  à  fon 
tour  &  le  rendit  au  roi.  Son  procès 
lui  fut  fait ,  &  il  eut  la  tête  tran- 
chée à  Paris  le  19  Décembre  1475  : 
Voye\  Louis  XI...  VHiftoire  des 
Comtes  de  Saint-Pol  a  été  publiée 
in-40.  par  Ferri  deLocres,  Douai,  16 1 3 . 

VI.  LUXEMBOURG  ,  (  Fran- 
çois-Henri de  Montmorenci ,  duc  de) 
maréchal  de  France ,  né  pofthume 
le  8  Janvier  1628  ,  étoit  fils  du 
fameux  Boutt&ville ,  qui  eut  la  tête 
tranchée  fous  Louis  XIII  ,  pour 
s'être  battu  en  duel.  Voyez  Bout- 
tevil  le.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Rocroi  en  1643  ,  fous  le  Grand 
Condé ,  dont  il  fut  l'élevé ,  &  qu'il 
fuivit  dans  fa  bonne  &  fa  mauvaife 
fortune.  Le  jeune  guerrier  avoit 
dans  le  cara&ere  plufieurs  traits  du 
héros  qu'il  avoit  pris  pour  mo- 
dèle :  un  génie  ardent  ,  une  exé- 
cution prompte  ,  un  coup-d'oeil 
jufte,  un  efprit  avide  de  connoif- 
fances.  On  vit  briller  en  lui  ces 
différentes  qualités  à  la  conquêre 
delà  Franche-Comté,  en  166S  « 
où  ijl  fer  vit  en  qualité  de  Ueu- 
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tenant-général.  La  guerre  ayant 
recommencé  en  1671  ,  il  com- 
manda en  chef  pendant  la  fameufe 
campagne  de  Hollande ,  prit  Grool, 
Deventer  ,  Cocworden  ,  Swot  , 
Campcn  ,  &c.  &  défît  les  armées 
des  Etats  près  de  Bodegravc  & 
de  "VToèrden.  Les  hiftoriens  Hol- 
landois  prétendent  que  Luxembourg 
partant  pour  cette  dernière  expé- 
dition ,  avoit  dit  à  fes  troupes  : 
ji'U\  y  mes  enfans  ,  pille\  t  tue\  , 
violc{  ;  &  s'il  y  a  qtielque  choje 
de  plus  effrayant  ,  ne  manque^  pas 
de  Le  faire  ;  afin  que  je  vole  que 
je  ne  me  fuis  pas  trompé  ,  en  veus 
choifijfant  comme,  les  plus  braves  des 
hommes  ,  &  les  plus  propres  à  pouf" 
ftr  les  ennemis  avec  vigueur.  On 
ne  fauroit  croire  que  le  général 
François  ait  tenu  un  difeours  fi 
barbare  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
fur  ,  c'elt  que  les  foldats  mirent 
le  feu  à  Bodegrave  ,  &  fe  livrè- 
rent ,  à  la  lueur  des  flammes  ,  à 
la  débauche  &  à  la  cruauté.  Ce 
fut  alors  que  Luxembourg  fit  cette 
belle  retraite  ,  fi  vantée  par  les 
ennemis  mêmes.  11  paffa  au  travers 
de  l'armée  ennemie ,  compofée  de 
70,000  hommes  ,  quoiqu'il  n'en 
eût  que  20,000.  Louis  XIV  ayant 
fait  une  nouvelle  expédition  dans 
la  Franche-Comté  ,  Luxembourg  l'y 
fuivit.  Il  fe  trouva  enfuite  à  la 
bataille  de  Senef ,  obligea  le  prince 
d'Orange  de  lever  lefiege  de  Char- 
leroi ,  fe  fignala  dans  les  campa- 
jgnes  fuivantes ,  &  obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1675.  Il 
commanda  une  partie  de  l'armée 
Françoife  après  la  mort  de  Turenne  , 
&  ne  fit  pas  d'abord  des  chofes 
dignes  de  fa  réputation.  Le  Grand 
Condé  ne  put  s'empêcher  de  dire, 
quoique  fon  ami  :  Luxembourg  fait 
mieux  P éloge  de  Turenne  ,  que  Maj- 
caron  &  FUchur.  11  laifla  prendre 
Philipsbourg  à  fa  vue  par  le  duc  de 
Lorraine ,  &  effaya  en  vain  de 
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la  Recourir  avec  une  armée  èe 
50,000  hommes.  Il  fut  plus  heu- 
reux en  combattant  GuiiLume  d'O* 
rangz.  Ce  prince  ayant  attaqué  le 
gcncral  François,  qui  ne  s'y  at- 
tendent point ,  à  Sânt-Denys  près 
de  Mons  ,  cette  furprife  n'empê- 
cha pas  le  maréchal  de  Luxembourg 
de  difputer  la  victoire  avec  beau- 
coup de  valeur.  Dans  la  féconde 
guerre  que  Louis  XIV  foutint  con- 
tre les  PuifTances  de  l'Europe  réu- 
nies en  1690  ,  Luxembourg ,  nom- 
mé général  de  larmée  de  Flan- 
dres ,  gagna  la  fameufe  bataille  de 
Fleurus  -,  &  la  vidWre  fut  d'au- 
tant plus  glorieufe  pour  lui  ,  que , 
de  l'aveu  de  tous  les  officiers  ,  elle 
fut  due  à  la  fupériorité  de  génie 
que  le  général  François  avoit  fur 
le  prince  de  Valdeck  ,  alors  gé- 
néral de  l'armée  des  alliés.  Cette 
victoire  fut  fui  vie  de  celle  de  Leu- 
fe  ,  remportée  l'année  fuivante  , 
169 1 ,  &  de  celle  de  Steinkerque, 
Cette  journée  eft  célèbre ,  par  le 
mélange  d'artifice  &  de  valeur  qui 
la  difiingua  des  autres  batailles.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  avoit  un 
efpion  auprès  du  roi  Guillaume  : 
on  le  découvre,  &  on  l'oblige  à 
donner  un  faux  avis  au  général 
François.  Sur  cet  avis  ,  Luxembourg 
prend  des  mefures  qui  dévoient  le 
faire  battre.  Son  armée  endormie  eft 
attaquée  à  la  pointe  du  jour  :  une 
brigade  eft  déjà  mife  en  fuite  ,  & 
le  général  le  fait  à  peine  \  mais 
dès  qu'il  l'apprend  ,  il  répare  tout 
par  des  manœuvres  aufli  hardies 
que  favantes.  Ses  envieux  cher- 
chèrent à  diminuer  ia  gloire  de 
cette  journée  auprès  de  Louis  XIV, 
en  répétant  à  tout  propos  qu'il  s'é- 
toit  laiffé  tromper  :  Et  qu'auroit-il 
fait  de  plus  ,  répliqua  ce  monar- 
que ,  s* il  n'avo'u  pas  .  été  furpris 
Luxembourg,  avec  les  mêmes  trou- 
pes furprifes  &  viclorieufes  à  Stein- 
kerque  ,  battit  le  roi  Guillaume  à 
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Nervînde  «1  1693.  Peu  de  jour- 
nées furent  plus  meurtrières  ôcplus 
glorieufes.  U  y  eut  environ  20,000 
morts,  12,000  des  alliés  &  8000 
François.   Ceft  à  cette  occalion 
qu'on  dit ,  qu'il  falloir  chanter  plus 
de  De  pro fondis  que  de  Te  Deum. 
La  cac^piraie  de  Paris  fut  remplie 
de  drapeaux  ennemis.  Luxembourg 
s'y  étant  rendu  peu  de  temps  après 
avec  le  prince  de  Cutxti  pour  une 
cérémonie ,  ce  prince  dit  en  écar- 
tant la  foule  qui  embarralîbit  la 
porte  :  Mcffieur* ,  làjf-\  p^ffer  le  u- 
fifter  de  Nutre-Dame.  Le  m  réchal 
de  Luxembourg  termina  fa  glorieufe 
carrière  par  la  langue  marche  , 
qu'il  fit  en  préfenec  des  ennemis , 
depuis  Vignamont  jufqua  1  Efcaut 
près  de  Tournai.  Il  mourut  l'an- 
née d'après  le  4  Janvier  1695  ,  à 
67  ans  »  regretté  comme  le  plus 
grand    général   qu'eût    alors  la 
France.  Le  regret  d'avoir  mieux 
fervi  le  roi  que  Dieu ,  lui  fit /lire 
dans  ce  moment  où  toutes  les 
illuûons   fmiiïent  :   Je  préférerais 
aujourd'hui  ,  à  V éclat  de  tcuit  de  vic- 
toires inu.il ;$  au  tribunal  du  juge  des 
rois  &  des  guerriers  ,  le  mérite  d'un 
verre  d'eau  donné  aux  pauvres  pour 
l'amour  de  lui.  Il  laiflfa  de  Aîagdeleine- 
Charlottc-B^nne-Thirefc  de  CUrmont 
duchefle  de  Luxembourg ,  plufieurs 
cnfans  illuftres.  Sa  mort  tut  le 
terme  des  victoires  de  Louis  XIV \ 
&  les  foldats ,  dont  il  étoit  le  pere , 
8c  qui  fe  croyoient  invincibles  fous 
lui  ,  n'eurent  plus ,  ce  femble  ,  le 
même  courage.   Le  maréchal  de 
Luxembourg  avoit  plus  les  qualités 
d'un  héros  que  d'un  fage  :  plongé 
dans  les  intrigues  des  femmes  , 
toujours  amoureux ,  &  même  fou- 
vent  aimé  ,  quoique  contrefait  & 
d'un  vifage  peu  agréable.  Le  prince 
d'Orange  difoit:  Ne  battrai-jc  jamais  ce 
bojfu-là  !  —  Comment  le  fait-il ,  dit 
Luxembourg ,  lorfqu'on  lui  rapporta 
«  mot  i  U  ne  m'a  jamais  vu  par 
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dernere.  Les  liaifons  d'un  de  fes 
gens  d'affaires  ,  nommé  Bvnmrd  , 
avec  certiines  femmes  ,  le  firent 
aceufer  d'avoir  trempe  ,  en  16S0  f 
dans  l'horrible  affaire  des  poifons. 
Il  fe  rendit  à  la  Baftille ,  par  les 
confeils  du  marquis  de  Cavcye.  Dès 
qu'il  fut  dans  cette  prifon  royale  » 
la  jalouiie  de  Louvois  le  pour  fui  vit 
avec  tureur  ;  &  la  Reînie  t  lieute- 
nant de  police  de  Paris ,  fervit  trop 
bien ,  dit  le  préfident  Hen>.ult  ,  la 
pailîon  du  miniftre.  Luxembourg  fut 
entériné  dans  un  efpece  de  cachot 
de  fix  pas  &  demi  de  long ,  cù  il 
toir.ba  très-malade.  On  l'interrogea 
le  fécond  jour ,  &  on  le  laifia  en- 
fuite  5  femaines  entières  fans  con- 
tinuer fon  procès  :  injuftice  cruelle 
envers  tout  particulier  ,  &  plus  con- 
damnable encore  envers  un  pair  du 
royaume  !  Il  rut  enfin  interrogé. 
Les  imputations  étoient  aufli  ridi- 
cules qu'atroces.  Parmi  les  quef- 
tions  qu'on  lui  rit  v  on  lui  demanda 
s'il  n'avoit  pas  fait  un  pacle  a*  ec 
le  Diable  t  pour  pouvoir  marier 
fon  fils  à  la  fille  du  marquis  de 
Louvois  ?  L'accufé  répondit  :  Qttand 
Matthieu  de  Montmorenci  épaufa. 
une  Reine  de  France  ,  il  ne  s'adrejfa. 
point  au  Diable  ,  mais  aux  Etats- 
généraux,  qui  déclarèrent  que,  pour  acqué- 
rir au  Roi  mineur  l'appui  des  Monrmo- 
renci ,  U falloit  faire  ce  mariage.  Il  for- 
tit  enfin  de  la  Baftille  après  une  dé- 
tention de  14  mois ,  fans  qu'il  y  eût 
de  jugement  prononcé  ni  pour  ni 
contre  lui.  11  continua  de  faire  à 
la  cour  les  fonctions  de  capitaine 
des  gardes ,  fans  voir  Louvois  fon 
perfécuteur  ,  &  fans  que  le  roi  lui 
parlât  de  l'étrange  procès  qu'il  ve- 
noit  d'efluyer.  11  ne  tarda  pas  de 
répondre  à  fes  ennemis  par  des 
victoires.  On  imprima  à  Cologne  , 
en  1695  y  in- 12  ,  une  Satire  con- 
tre la*France  &  contre  lui ,  inti- 
tulée :  Le  Maréchal  de  Luxembourg 
au  lit  de  la  mort ,  tragi  -  comédie 
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en  5  cinq  a&es  &  en  profe.  On 
connoitra  mieux  ce  héros  ,  en 
lifant  YHifioire  de  la  Mai/on  de 
Montmortncl ,  par  M.  Defvrmeaux. 

VIL  LUXEMBOURG ,  (  Sé- 
baftien  de  )  Voyt\  Pisseleu  ,  à 
la  fin. 

LUYK  ES  ,  (  Jean  )  graveur  Hol- 
landois.  On  remarque  dans  fes 
ouvrages  un  feu  ,  une  imagination 
&  une  facilité  admirables.  Son 
oeuvre  eft  conlidérable  &  fort  ef- 
timé.  Il  étoît  né  à  Amfterdam  en 
1649,  &  il  mourut  en  17 12.  On 
eftime  fa  Bible  en  fgurcs ,  imprimée 
dans  cette  ville  en  1731,  in-fol.i 
&  fon  Théâtre  des  Martyrs  ,  en  il  5 
planches. 

LUYNES,  Voyei  Albert  (d*)  , 
nos  1  y  11  &  m.  &  Conchinï. 

LUYTS ,  (  Jean  )  philofophe  & 
aftronome ,  né  dans  la  Nord-HoU 
lande  en  1655  ,  fut  profefleur  de 
phyfique  &  de  mathématiques  à 
Utrecht,  depuis  1677  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  le  12  Mars  1721.  Il 
a  donné  :  I.  Aftronomica  Infiitutio , 
Utrecht,  1689,  in-40.  Il  y  rejet- 
te le  fyftême  de  Copernic.  On  y 
voit  un  grand  nombre  d  ohferva- 
tions  agronomiques  ,  curieufes  & 
utiles,  expliquées  d'une  manière 
laconique ,  alliée  à  beaucoup  de 
clarté.  II.  Introduclio  ad  gecgra- 
fhîam  novam  &  vettrem ,  avec  beau- 
coup de  cartes,  1692,  in-40,  ef- 
timée. 

LUZIGNAN  ,  (  Guy  de)  fils  de 
Hugues  de  Luj}gnan  ,  mort  vers 
1164  ,''  d'une  des  plus  anciennes 
maifons  de  France ,  fit  le  voyage 
d'Outre-mcr.  Il  époufa  SybilU, 
fille  aînée  d'Amauri  roi  de  Jérufa- 
lem.  Par  ce  mariage  il  acquit  le 
royaume  en  fon  nom,  &  le  re- 
perdit en  1187,  lorfque  la  ville  fe 
rendit  à  Saladin  ;  [  Voye\  céTnot.  ] 
Lu\ignan  ne  conferva  que  le  titre 
4e  roi  de  Jtrufalem,  qu'il  vendit 
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bientôt  à  Richard  roi  d'Angleterre; 
pour  l'ifle  de  Chypre.  11  y  prit  la 
qualité  de  roi  ,  &  y  mourut  en 
1194.  Sa  maifon  conferva  cette* 
ifle  jufqu'en  1473.  Amauri  de  Lu- 
{ignan  ,  fon  frère  ,  lui  fuccéda  : 
[  Voyet  Amauri.  ]  Cette  famille 
tire  fon  nom  de  la  petite  ville  de 
Luzignan  en  Poitou ,  dont  le  châ- 
teau paffoit  autrefois  pour  impre- 
nable ,  parce  que  le  vulgaire  croyoit 
qu'il  avoit  été  bâti  par  une  Fée, 
moitié  femme  ,  &  moitié  fer- 
pent. 

LYBAS ,  Grec  de  l'armée  #U- 
lyffc  :  La  flotte  de  ce  prince  ayant 
été  jetée  par  une  tempête  fur  les 
côtes  d'Italie  ,  Lyhas  infulta  une 
jeune  fille  de  Témefle  ,  que  les 
habitans  de  cette  ville  vengèrent 
en  tuant  le  Grec  ;  mais  bientôt 
les  Témefiîcns  furent  affligés  d'une 
foule  de  maux.  Ils  penfoient  à 
abandonner  entièrement  leur  ville, 
quand  l'oracle  d'Apollon  leur  con- 
feilla  d'appaifer  les  mânes  de  £y- 
has  t  en  lii  faifant  bâtir  un  tem- 
ple ,  &  en  lui  immolant  tous  les 
ans  une  jeune  fille.  Ils  obéirent 
à  l'oracle,  &  Témefle  n'éprouva 
plus  de  calamités.  Quelques  an- 
nées après  ,  un  brave  athlète  nom- 
mé Euthyme ,  s'étant  trouvé  à  Té- 
mefle dans  le  temps  qu'on  alloit 
faire  le  facrifice  annuel ,  il  entre- 
prit de  combattre  le  Génie  de  Ly- 
bas  ,  &  d'arracher  à  la  mort  la  vic- 
time qui  y  étoit  dévouée.  Le  fpec- 
tre  parut ,  en  vint  aux  mains  avec 
l'athlète ,  fut  vaincu ,  &  de  rage 
alla  fe  précipiter  dans  la  mer.  Les 
Témefliens  ,  délivrés  de  ce  fléau  , 
rendirent  de  grands  honneurs  à 
Euthyme ,  lequel  époufa  la  jeune 
fille  qui  lui  devoit  la  vie. 
L  Y  C  A  M  B  E,  Voyei  Archi- 

LOQUE. 

LYCAON  ,  roi  d'Arcadie.  Ovide 
raconte  que  Jupiter  ,  voyageant 
fur  la  terre ,  étoic  defeendu  chez 
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ZyMo*  ,  où  les  peuples  alloientle 
reconnoitre  comme  Dieu.  Mais  le 
prince  Arcadien  fe  moquant  de 
leur  crédulité,  leur  dit  qu'il  fau- 
roh  bientôt  s'il  a  voit  reçu  chez 
lui  un  Dieu  où  un  homme.  11 
tenta  S  abord  de  tuer  Jupiter  pen- 
dant qu'il  dormoit*,  mais  n'ayant 
pu  exécuter  (on  attentat ,  il  fît 
égorger  \m  des  otages  que  les  Mo- 
lofies  lui  avoient  envoyés  ;  &  ayant 
donné  ordre  qu'on  en  fit  bouillir 
les  membres  &  çotir  le  refte ,  il  le 
préfenta  à  Jupiter  fur  fa  table.  Le 
père  des  Dieux  irrité  d  une  telle 
barbarie,  rit  descendre  la  foudre 
fur  le  palais  du  tyran,  &  le  rédui- 
sit en  cendres.  Lycaon  enrayé  s'en-* 
fuit  dans  les  bois ,  où  il  fut  changé 
en  loup.  [  Voye\  Arc  as.]  Il  y  a 
eu  plusieurs  autres  Lycaons  j  un  frère 
de  Nc/îor,  qui  fut  tué  par  Hercult  ; 
un  autre ,  fils  de  PHam  ,  tué  par 
AchUUy  &c. 

LYCHAS ,  eft  le  nom  de  l'ef- 
clave  qui  préfenta  à  Hercule  ,  de  la 
part  de  Déjanirc ,  la  robe  du  Cen- 
taure NeJJus.  A  peine  le  héros  l'eût- 
il  fur  fon  corps  ,  qu'il  fentit  le 
poifon  s'infinuer  dans  fes  veines. 
Alors  devenu  furieux  ,  il  faifit  Ly- 
chas  &  le  lança  dans  la  mer,  où 
il  périt  -,  mais  les  Dieux  en  eurent 
compauion  ,  &  le  changèrent  en 
rocher ,  que  les  matelots  montroient 
dans  la  mer  d'Eubée. 

LYCOMEDE  ,  Voye^  A- 

CHILLE. 

I.  LYCOPHRON ,  fils  de  Pé- 
riandre  roi  de  Corinthe,  vers  Tan 
62S  avant  J.  C. ,  n'avoit  que  17 
ans  lorfque  fon  pere  tua  MéUfe  fa 
mere.  Proclus ,  fon  aïeul  maternel , 
roi  d'Epidaure,  le  fit  venir  à  fa 
cour  avec  fon  frère  nommé  Cypfck , 
âgé  de  18  ans ,  &les  renvoya  quel- 
que temps  après  à  leur  pere ,  en 
leur  difant  :  Souvenez-vous  qui  a 
tué  votre  mere  !  Cette  parole  fit  une 
telle    impreffiton    fur   Lycophron  , 

- 
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qu'étant  de  retour  à ,  Corinthe ,  il 
s-'obfhna  à  ne  point  vouloir  par- 
ler à  fon  pere.  PêriancUc  indigné, 
l'envoya  à  Corcyre  (  aujourd  hui 
Corfou ,  )  &  l'y  laiffa  fans  fon- 
ger  à  lui.  Dans  la  fuite  ,  fe  fen- 
tant  accablé  des  infirmités  de  la 
vieilleûe ,  &  voyant  ipn  autre  fils 
incapable  de  régner,  il  envoya 
ofrrir  à  Lycophron  fon  fieptre  &  fa 
couronne;  mais  le  jeune  prince 
dédaigna  même  de  parler  au  mef- 
fager.  Sa  fœur  ,  qui  fe  rendit  en- 
fuite  auprès  de  lui  pour  tâcher  de  le 
gagner  ,  n'en  obtint  pas  davantage. 
Enfin,  on  lui  envoya  propofer  de 
venir  régner  à  Corinthe,  &  que 
fon  pere  iroit  régner  à  Corfou.  Il 
accepta  ces  conditions  ;  mais  les 
Corcyriens  le  tuèrent ,  pour  pré-  ' 
vénir  cet  échange  qui  ne  leur  plai- 
foit  pas. 

II.  LYCOPHRON  ,  fameux 
poète  &  grammairien  Grec,  natif 
de  Chalcide  dans  rifle  d'Eubée» 
vivoit  vers  l'an  304  avant  J.  C.» 
&  fut  tué  d'un  coup  de  flèche , 
félon  Ovide.  Siùdas  a  confervé  les 
titres  de  20  Tragédies  de  ce  poè- 
te. Il  ne  nous  relie  de  lui  qu'un 
Poème  intitulé  Cajfandre  ;  mais  il 
eft  fi  obfcur,  qu'il  fit  donner  à 
fon  auteur  le  nom  de  Ténébreux. 
C'eft  une  fuite  des  prédictions  qu'il 
fuppofe  avoir  été  faites  par  Caf- 
fandre^  fille  dï  Pr'uim.  La  plupart 
ne  méritent  pas  la  peine  <p>e  les 
favans  ont  prife  pour  l'expliquer. 
On  a  donné  une  édition  de  ce 
Poème,  avec  une  verfion  &  des 
notes  ,  à  Oxford ,  en  1697  ;  &  elle 
a  été  réimprimée  en  i70i,in-foU 
Lycophron  étoit  un  des  poètes  de 
la  Pléiade,  imaginée  fous  Ptolo- 
mée  Philadelphe  ,  par  allufion  à  la 
confiellation  de  ce  nom  compofée 
de  fept  étoiles.  Ces  poètes  étoient 
Théocrite ,  Aratus  ,  Nicandre  ,  Apollo- 
nius ,  Philicus ,  Homère  le  jeune  ,  & 
Lycophron» 

E  e  iv 
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LYCORIS,  célèbre  courtiûne  &  de  fe  réfugier  dans  Viûe  de  Na- 
du  temps  à'AuguJky  eu  ainlî  nom-  xe  ;  mais  que  ce  Dieu  irrité  de  ion 
mée  par  VirpU  dans  fa  dixième  impiété  l'avoit  tranfporté  d'une 
Eglogue.  Le  poëte  y  confolefon  telle  fureur,  qu'il  sétuit  cane  les 
ami  Cornélius  Gailus ,  de  ce  qu'elle  jambes.  ^  i 

lui  préféroit  Marc-Antoine.  Cette  II.  LYCURGUE ,  législateur  des 
courtifane  fuivoit  ce  général  dans  Lacédémoniensy  étoit  fils  VEuncme 
un  équipage  magnifique,  &  ne  le  roi  de  Sparte ,  &  frère  de  Po&uac , 
qumoit  jamais  ,  mime  au  milieu  des  qui  régna  après  fon  pere.  Après  la 
armées.  L'afcendant  qu'elle  avoit  mort  de  fon  frère ,  fa  veuVe  offrit 
pris  fur  fon  efprit&  fur  fon  coeur  ,  ia  couronne  à  h^P*  »  «  engageant 
ctoit  extrême  ;  mais  fes  charmes  de  faire  avorter  lenfent  dont  elle 
ne  purent  tenir  devant  ceux  de  étoit  groffc ,  pourvu  qu'il  voulût 
Clèofâtrt.  Lycoris  perdit  le  cœur  l'époufer  -,  mais  Lycurgue  refufa 
4' Antoine  ,  & ,  avec  fon  cœur ,  la  conftamment  ces  offres  avantageux 
toule  des  adorateur*  que  fa  fcveur  fes.  Content  de  la  qualité  de  tuteur 
lui  procuroit.  Lycoris  avoit  d'abord  de  fon  neveu  Charilaus,  il  lui  re-i 
cté  comédienne.  Son  véritable  nom  mit  ie  gouvernement  lorsqu'il  eut 
étoit  Cytkcris  ,  mais  elle  le  chan-  atteint  l'âge  de  majorité  /l'an  870 
gea  en  celui  de  Volumnia  ,  après  avam  Jcfus-Chrift.  Maigre  une  con- 
qu'elle  eut  été  affranchie  par  Vo~  duite  fi  régulière  &  fi  ^énéreufe  < 
lumnius  qui  l'avoit  aimée.  ©n  l'accufa  de  vouloir  ufurper  ia 

LYCOSTHENES ,  en  allemand   fOUveraineté.   L'intégrité    de  fes 
Wolfhart  ,  (Conrad)  né  l'an   moeurs  lui  avoit  fait  des  ennemis; 
15 18  à  Ruffack,  dans  ia  haute  Al-   fl  ne  chercha  à  s'en  venger  T  qu'en 
Cace,  fe  rendit  habile  dans  les  lan-   fe  mettant  en  état  d'être:  plus  utile 
gues  &  dans  les  feiences.  Il  fut   à  fa  patrie.  11  la  quitte,  pour  étu- 
miniftre ,  &  profefleur  de  logique   dier  les  mœurs  &  les  ufages  des 
&  des  langues  à  Bâle ,  où  il  mou-   peuples.  Il  paffe  en  Crète ,  célèbre 
rut  en  1 561.  Il  fut  paralyuque  les-  par  fes  lois  dures  &  aufteres  ;  il 
fept  dernières  années  de  fa  vie.   voit  la  magnificence  de  l'Afie ,  fans 
On  a  de  lui  :  I.  Chronicon  Prodi-   en  être  ni  ébloui ,  ni  corrompu  ; 
pomm  ,  Bâle  ,1557,  in-folio.  IL   enfin  il  fe  rend  en  Egypte  ,  l'école 
De  Mulierum  prxc/arè  diHLt  &  faèVs,    des  feiences  &  des  arts.  De  retour 
III.  Compendium  Biblivthtcet  Gcfntri ,    de  fes  voyages ,  Lycurgue  donna  aux 
,  in-40.  IV.  Des  Commentai-   Lacédémoniens  des  lois  féveres. 
res  fur  Pline  le  Jeune.  V.  Apvphtheg-    Tout  étoit  en  confufion  depuis 
mata  »  1614,  in-8°.  Ce  rut  lui  qui    long-temps  à  Sparte.  Aucun  frein 
commença  le  Theatrrm  vit*  huma-    ne  retenoit  l'audace  du  peuple.  Les 
va,  achevé  &  publié  par  Theod.   rois  vouloient  y  régner  defpoti- 
Zwingcr  fon  gendre.  Cette  compi-    quement,  &  les  fujets  ne  vouloient 
lation  forme  8  volumes  in-fol.  de   pas  obéir.  Le  légiflateur  philofophe 
l'édition  de  Lyon,  1656.  prit  la  réfolution  de  réformer  en- 

I.  LYCURGUE  ,  roi  de  Thra-  tîérement  le  gouvernement  ;  mais  » 
ce.  Ses  fujets  s'abandonnant  à  l'i-  avant  que  d'exécuter  un  deflein  fi 
vrognerie,  il  fit  arracher  toutes  hardi ,  il  eut  beaucoup  dobftacles  à 
les  vignes  de  fes  états;  ce  qui  a  furmoater.  Alcandre,  jeune  Spar- 
donné  lieu  aux  Poètes  dédire  qu'il  tiate ,  creva  un  œil  à  Lycurgue  en 
avoit  déclaré  la  guerre  à  Bacchus,  le  pourfuivant  dans  une  fédition 
&  l'avoit  forcé  de  paffer  la  mer  élevée  contre  lut  lycurgue  non  feu- 
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lement  lui  pardonna  ;  mais  il  le  re- 
tint auprès  de  lui ,  &  le  traita  com- 
me Ton  fils.  Cependant  le  législa- 
teur de  Lacédémone  méditant  des 
changemeiis ,  dont  les  fuites  pou- 
voient  être  dangereufes ,  fe  rendit 
avec  les  principaux  Spartiates  au 
temple  de  Delphes  pour  confulter 
Apoilun.  Quand  il  eut  offert  fon 
facrifice ,  il  reçut  cette  réponfe  : 
AUe\  y  ami  des  Dieux  ,  ou  Dieu  plutôt 
qu'homme;  Apollon  a  examiné  votre 
prière  ,  &  vous  alU\  jeter  Us  fondemens 
de  la  plus  fiorijfante  République  qui  aie 
jimuis  été.,.  Lycurpu  commença  dès 
ce  moment  les  grands  changemens 
qu'il  avoit  médités.  11  établit  : 
1  Un  Confeil  compofé  de  28  fé- 
nateurs  ,  qui ,  en  tempérant  la  puif- 
fance  des  rois  par  une  autorité 
égale  à  la  leur  ,  fut  comme  un  con- 
trepoids ,  qui  maintint  l'Etat  dans 
un  partait  équilibre.  II.  Il  mit  une 
exa&e  égalité  entre  les  citoyens  , 
•par  un  nouveau  partage  des  terres. 
III.  11  déracina  la  cupidité ,  en  dé- 
fendant l'ufage  de  la  monnoie  d  or 
&  d'argent.  IV.  Il  inftitua  les  repas 
publics ,  pour  bannir  la  mollefîe  , 
&  il  voulut  que  tous  les  citoyens 
mangea  lient  enfemble  des  mêmes 
viandes  réglées  par  la  loi...  Parmi 
des  réglemens  ii  fages  ,  il  y  en  eut 
quelques-uns  de  bizarres.  On  l'a 
blâmé ,  avec  raifon ,  d'avoir  voulu 
que  les  filles  portaffent  des  robes 
fendues  des  deux  côtés ,  à  droite 
&  à  gauche ,  jufqu'aux  talons  ;  & 
d'avoir  ordonné  qu'elles  rl fient  les 
mêmes  exercices  que  les  jeunes 
garçons  ,  qu'elles  danfaffent  nues 
comme  eux  ,  &  dans  les  mêmes 
lieux,  à  certaines  fêtes  folennelles, 
en  chantant  des  chanfons.  Le  rè- 
glement barbare  qu'il  fit  contre  les 
enfans  qui  ne  fembloient  pas  pro- 
mettre ,  en  venant  au  monde ,  de- 
voir être  un  jour  bien  faits  &  vi- 
goureux ,  n'eft  pas  moins  blâmable. 
Mais  ,  à  l'exception  de  ces  deux 
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décrets  &  d'un  petit  nombre  d'au- 
tres, il  faut  avouer  que  les  Lois 
de  Lycurguc  étoient  très-fages  &  très* 
belles.  Leur  principal  objet  étoit 
d'exercer  le  corps  &  de  l'endurcir 
aux  travaux  de  la  guerre.  De  la 
l'éducation  dure  &  févere  qu'on 
donnoit  aux  enfans.  Il  voulut  qu'on 
les  accoutumât  à  braver  tout  ,  à 
n'avoir  peur  de  rien ,  à  coucher 
fur  la  dure,  à  marcher  nu-pieds. 
On  les  élevoit  tous  enfemble  fous 
des  maîtres  d'une  vertu  reconnue. 
On  tâchoit  de  les  rendre  fouples, 
obéiiïans  ,  adroits  ,  intatigablcs  & 
patiens  dans  les  travaux.  On  leur 
ordonnoitmême  de  dérober ,  pour- 
vu que  ce  fût  avec  tant  d  adreûc 
qu'on  ne  s'en  apperçût  pas  ;  car 
s'ils  étoient  découverts ,  ils  étoient 
punis.  Un  jeune  Spartiate  ayant  pris 
un  renard ,  le  cacha  fous  fa  robe  v 
&  plutôt  de  laifter  découvrir  fon 
vol ,  il  fourrrit  jufqu'à  en  mourir, 
que  l'animal  lui  déchirât  le  ventre. 
Dans  une  fête  qu'on  célébroit  tous 
les  ans  en  l'honneur  de  Diane  , 
on  afiembloit  tous  les  enfans,  & 
on  les  fouettoit  près  de  l'autel  de 
la  Déefie ,  jufqu'à  les  faire  expirer 
fous  les  coups  ,  fans  qu'on  leur 
entendit  faire  la  moindre  plainte. 
Les  parens  eux-mêmes  alloicnt  les 
exhorter  à  fouffrir  ces  cruelles 
épreuves.  Une  telle  éducation  fit 
des  Lacédémoniens  d'excelîens 
hommes  de  guerre.  Leurs  maximes  . 
étoient  de  ne  point  fuir  devant 
l'ennemi ,  quelque  fupérieur  qu'il 
lut  en  nombre  -,  de  ne  jamais  aban- 
donner leur  pofte ,  ni  leurs  armes  -, 
de  vaincre  ou  de  mourir.  Ceux* 
qui  étoient  tués  fur  le  champ  de 
bataille  étoient  rapportés  fur  leurs 
boucliers  qui  tenoient  lieu  de  bran- 
cards. Une  mère  en  difant  adieu 
à  fon  fils  qui  partoit  pour  la  guerre, 
lui  recommanda  expreflement  de 
revenir  avec  fon  bouclier  ou  fur  fon 
beuciier \  Une  autre  mere ,  en  appre^ 
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•nant  que  fon  fil*  étoit  mort  dans 
un  combat  pour  le  fervice  de  fa 
patrie ,  dit  froidement  :  Je  ne  l'a~ 
vois  m/s  au  monda  que  pour  cela. 
Comme  la  mufîque  &  la  pocfie 
font  capables  d'exciter  l'imagina- 
tion f  Lycurguc  tâcha  d'en  infpirer 
le  goût  aux  Spartiates.  Mais  il 
voulut  une  poéfie  &  une  muiique 
-  mâles  ,  nobles ,  propres  à  élever 
l'ame  &  à  la  porter  aux  attions  de 
vertu  &  de  courage.  De  là  vint  la 
coutume  des  rois  de  Sparte,  de 
faire  un  facrifice  aux  Mufcs  avant 
que  de  livrer  bataille.  La  marche 
des  troupes  étoit  une  efi>ece  de 
tlanfe  pendant  laquelle  on  chantoit 
des  cantiques  militaires  ,  en  l'hon- 
neur des  braves  guerriers  morts 
pour  la  patrie.  Lycurgue  voulant 
engager  les  Lacédémoniens  à  ob- 
ferver  inviolablcmem  les  lois  qu'il 
avoit  faites  pour  leur  profpérité, 
leur  fît  ,  dit-on  ,  promettre  avec 
.ferment  de  n'y  rien  changer  jufqu'â 
fon-  retour,  11  s'en  alla  enfuite  , 
ajoute-t-on  ,  dans  l'ifle  de  Crète , 
où  ilfe  donna  la  mort,  après  avoir 
ordonné  que  l'on  jetât  fes  cendres 
dans  la  mer.  Il  craignoit  que  ,  fi 
op  rapportoit  fon  corps  à  Sparte, 
Jcs  Lacédémoniens  ne  cruffent  être 
abfous  de  leur  ferment.  Monfieur 
l'abbé  de  Condillac  a  fait  un  paral- 
lèle de  LYCI/RGVEÔidcSOLON,  qui 
mérite  bien  de  terminer  cet  article. 
»*  Le  premier ,  dit-il ,  donna  dans 
r»  les  Spartiates  un  modèle  fubfif- 
tant  de  talens  militaires  &  de 
»*  vertus  guerrières -,  le  fécond  dé- 
"  veloppa  dans  les  Athéniens  le 
«  germe  de  toutes  les  vertus  focia- 
>♦  les  &  des  talens  de  toute  efpeee. 
»  Ce  fut  Tépoque  où  la  Grèce  com- 
»  mença  à  produire  de  grands  hom- 
»  mes  en  tout  genre.  Comme  les 
»  mœurs  affurent  feules  la  durée 
»•  dun  gouvernement,  tous  deux 
»  donnèrent  leurs  foins  à  1  educa- 
»  don  des  citoyens ,  quoique  avec 
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»  des  vues  différentes.  À  Spartè 
»  les  enlans  élevés  par  l'état,  nt 
»  prenoiem  que  des  habitudes  uri- 
>»  les  à  la  patrie.  La  république 
veilloit  fur  leurs  exercices,  fur 
*>  leurs  actions ,  fur  leurs  difeours. 

*  Rien  n'etoit  indifférent  ,  tout 
»  étoit  réglé  par  la  loi-,  &  les  ci- 
»  toyens  s'accotitumoient  dès  l'en- 
»  fance  à  la  même  façon  de  penfer 
»  comme  à  la  même  façon  d'agir. 
»  Une  parfaite  égalité  pouvoit  feule 
»  maintenir  une  difeipline  fi  fé- 
»  vere  ;  il  falloit  par  conféquent 
*»  que  tous  les  biens  ruifent  en  com- 
»  mun.  Il  falloit  ôter  aux  citoyens 
>»  tout  moyen  de  s'enrichir ,  ban- 
»  nir  les  arts ,  le  commerce ,  l'or 
>»  &  l'argent.  11  falloit  en  un  mot, 
»  pour  fermer  Sparte  à  la  corrup- 
»  don  ,  la  fermer  aux  richefles.  Ce 
**  fut  donc  la  monnoie  de  fer  qui 
»  donna  toute  la  confiftance  an 
»♦  gouvernement  des  Spartiates ,  & 
m  la  pauvreté  pouvoit  feule  con- 
»  ferver  les  mœurs  à  cette  répu- 
*»  blique.  Solon  ne  pouvoit  pas  af- 
>»  furer  à  fon  gouvernement  la  mê- 
»  me  durée ,  &  il  ne  fe  le  promet- 
h  toit  pas  dans  une  république  on 
»♦  tous  les  citoyens  netoient  pas 
»  pauvres.  Les  pauvres  auroiem 
»»  été  dangereux  dans  un  pareil  Etat. 

Il  falloit  que  l'éducation  fit  à 
*►  tous  un  befoin  de  s'occuper,  & 
»  ce  fut-là  le  principal  objet  du 
»  Légiflateur.  Mais  Û  lui  fuffifoit 
»  auflî  qu'on  s'occupât  \  car  en  ge- 
»  nant  la  liberté  ,  il  eût  étouffé 
»  1  industrie  *  &  dégoûté  de  tout 
>»  travail.  11  étoit  donc  néccfîairc 
»*  que  tous  les  arts  fuflent  efUraés; 
»  que  la  confidéradon  qui  leur  étoit 
»  attachée,  fit  un  befoin  d'avoir 
v.  des  talens  &  de  les  cultiver  dans 

*  les  autres.  Or  voilà  lefprit  qui 
>»  diftinguoit  les  Athéniens.  Les 
»  grands-hommes  parmi  eux  fe  nrem 
»*  un  honneur  de  former  des  éle- 
>»  ves...  On  a  dit  que  lycurpte  avoit 
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*  donné  aux  Spartiates  des  m  leurs  confondu  le  féal  aceufateur  qui  fe 
»  conformes  à  fes  lois,  &  que  $ofon  préfenta  ,  il  fe  fit  rapporter  chez 
»  avoit  donné  aux  Athéniens  des  lui  ,  où  il  expira  bientôt  après  f 
»  lois  conformes  à  leurs  mœurs,  vers  l'an  356  avant  Jcfus-Chrift. 
"  Lentreprife  du  premier  demnn-  Lycurgue  ctoit  du  nombre  des  30 
»  doit  plus  de  courjge  ;  &  celle  Orateurs  que  les  Adiéniens  refu- 
»  du  fécond,  plus  d'art.  Peut-être  ferent  de  donner  à  Alexandre  Ce 
<■*  la  différence  de  leur  caraiîere  fut  lui  qui ,  voyant  le  philofophe 
"  eut-elle  beaucoup  de  part  à  la  Xcnocrate  conduit  en  prifon  pour 
>*  différence  des  plans  qu'ils  fe  n'avoir  pas  payé  le  tribut  qu'on 
»*  firent.  Lycurgue  ctoit  dur  &  auf-  exigeoit  des  étrangers,  le  délivra, 
»♦  tere  ;  Solon  étoit  deux  &  même  &  fit  mettre  à  fa  place  le  fermier 
»»  voluptueux.  Quoi  qu'il  en  foir,  qui  avoit  fait  traiter  fi  durement 
"  tous  deux  réunirent.  Lycurgue  un  hommc-de-lettres.  Les  Aides 
»*  vouloir  faire  des  foldats  ,  &  il  imprimèrent  à  Venife,  15 1 3  ,  en 
>»  en  fit.  Solon  voulut  réunir  les  *  vol.  in-fol.  ,  un  recueil  de  Ha- 
»  taJens  aux  venus  militaires  ,  &  ranges  de  plufieurs  anciens  Ora- 
»  il  fît  des  hommes  dnns  tous  les  teurs  Grecs  ,  parmi  lefquelles  fe 
»  genres...  Laccdémone  conferva  trouvent  celles  de  Lycurgue. 

»■>  plus  long -temps  fes  mœurs  &       I.  LYCUS ,  roi  de  Béotie  ,  avojt 

r»  fes  lob  ;  mais  Athènes  furvécut  d'abord  époufé  Ar.ùcpe  ,  fille  du 

y*  même  à  la  perte  de  fa  liberté,  roi  Nidée ,  qu'il  répudia ,  lorfqu'il 

"  Toute  la  Grèce  fur  affujettie,  &  fut  inftruit  de  fes  amours  avec 

»  les  Athéniens  triomphèrent  de  Jupucr  changé  en  Satyre  ,  &  fe 

*  leurs  vainqueurs  par  la  fupério-  maria  avec  Dlrci.  Gelle-ci  craignant 
»»  rite  des  talens.  Tous  ces  talens  <Iuc  fon  mari  ne  reprît  fa  première 

}  »♦  auroient  été  perdus  ,  fi  Solon  femme  ,  la  fit  enfermer  dans  une 

»*  avoit  tait  à  Athènes  ce  que  Ly-  étroite  prifon.  Mais  Jupiter  touché 

■v>  cure;;  fit  à  Sparte.  Admirons  le  de  compaflîon  ,  la  mit  en  liberté. 

»  courage  de  celui-ci  ,  &  chérifïbns  Alors  elle  fe  réfugia  fur  le  mont 

>*  la  mémoire  de  l'autre^.  Voye\  la  Cithéron ,  où  elle  accoucha  d'Am- 

Vie  de  Ly  argue  dans  Pfuiarquc  ;  &  phkn  &  de  Zcthuï ,  qui  furent  élevés 

dans  le  vn*  vol.  des  Mémoires  de  par  un  berger  du  voifinage.  Dans 

P  Académie  des  Jnfcnptions  ,  par  la  la  fuite  ayant  été  inftruit  de  leur 

Barre.  nailfance  ,  ils  merent  Lycus  &  Dbcé. 

III.  LYCURGUE ,  orateur  Athé-  Voyn  Amphion  &  Dircé. 
nien  ,  contemporain  de  Dcmuflhe-      H.  LYCUS  ,  citoyen  banni  de 

ncs ,  eut  l  intendance  du  tréfor  pu-  Thcbes ,  voulant  profirer  du  temps 

blic  t  fut  chargé  du  foin  de  la  po-  qu'Hercule  étoit  defeendu  aux  en* 

lice ,  &  l'exerça  avec  beaucoup  de  fers  ,  pour  exécuter  fes  defleins 

févérité.  Il  chafla  de  la  ville  tous  les  ambitieux  ,  avoit  déjà  fait  mourir 

malfaiteurs  ,  &  tint  un  regiltrc  exact  le  roi  Crion  ,  &  s'étoit  emparé  de 

de  tout  ce  qu'il  fit  pendant  fon  ad-  la  royauté.  Il  étoit  même  fur  le 

miniftratien.  Lorfqu'il  fut  hors  de  point  de  faire  violence  à  Mégare 

charge ,  il  fit  attacher  ce  regiftre  à  femme  à1  Hercule ,  lorfque  ce  Héros 

une  colonne,  afin  que  chacun  eût  arriva  heureufement  pour  tuer  le 

la  liberté   d'en  fjire  la  cenfure.  tyran.  Mais  Simon  qui  protégeoit 

Dans  fa  dernière  maladie,  il  fe  fit  Lycus  &  haï  {Toit  Hercule  ,  irritée  de 

porter  au  fénat  pour  rendre  compte  ce  qu'il  l'avoit  fait  mourir,  lu 

de  fes  actions,  8c  après  y  avoir  infpira  un  fi  grand  accès  de  fureur 
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qu'ayant  perdu  le  Cens,  il  maflacra 
Mégare  &  fes  entans. 

1LL  LYCUS  ,  l'un  des  généraux 
cie  Lyfimachus  ,  célèbre  parmi  les 
fucccûeurs  &  Alexandre  le  Grand  , 
fe  rendit  maître  d'Ephtfe  par  le 
moyen  d'Andron  ,  chef  de  cor- 
saires ,  qu'il  gagna  à  force  d'ar- 
gent. Andron  introduilit  dans  la 
nlle  quelques  foldats  de  Lyctu  , 
comme  s'ils  euffent  été  des  pri- 
ïonniers  ,  mais  avec  des  armes 
cachées.  Dès  qu'ils  furent  entrés  dans 
la  place  ,  ils  tuèrent  ceux  qui  fai- 
ioient  la  garde  aux  portes  ,  & 
donnèrent  en  même  temps  le  lignai 
aux  troupes  de  Lycus  y  lefquelles 
s  emparèrent  de  la  place,  &  firent 
prifonnicr  Enete  qui  en  étoit  gou- 
verneur. Fronda  a  placé  cette  hif- 
toire  dans  fes  Stratagèmes,  ■ 

LYD£  ,  femme  du  poèe  An- 
nmaque,  &  poète  elle-même ,  airna 
ion  mari  fi  tendrement  ,  que  pour 
fe  conibler  de  fa  mort  ,  elle  com- 
|iofa  une  élégie  de  fon  nom  ,  qui 
rur  regardée  comme  un  cbef-doeu- 
vre  en  ce  genre. 

LYD1AT  t  (  Thomas  )  mathéma- 
ticien Anglois  ,  né  à  Okerton  dans 
le  comté  d'Oxford  en  15  71,  mort 
en  1646 ,  à  74  ans ,  eut  dans  lïn» 
Agence  le  fort  de  plufieurs  favans. 
ii  traîna  dans  l'indigence  une  vie  la- 
borieufe.  Il  fut  long-temps  en  prifon 
pour  dettes  -,  &  lorfqu  il  eut  obtenu 
fur  la  fin  de  fes  jours  un  petit  béné- 
fice, il  fut  perfécuté  par  les  parlemen- 
taires ,  parce  qu'il  étoit  attaché 
su  parti  royal,  il  a  laiffé  plufieurs 
ouvrages  en  latin  fur  des  matières 
de  chronologie  ,  de  phyfique  & 
d'hiltoire.  Les  principaux  font  :  I. 
De  vdrus  annorum  forints  ,  Londres  , 
1605  ,  in-8°  ,  contre  Chvius  & 
Scoligp.  Ce  dernier  ayant  répondu 
avec  beaucoup  d'emportement  , 
lydiat  fit  une  Apologie  de  fon  ou- 
vrage ,  imprimée  en  1607.  II.  De 
tontine  des  Fontaines  &  des  autres 


L  Y  N 

corps fouterrains  ,i6oi ,  in-8°.  III.  Plu» 
fieurs  Traités  AJironvmijues  0  Phy- 
fiques  ,  fur  la  nature  du  Gel  8c 
des  Elémens  ,  fur  le  mouvement 
des  Aftres  ,  fur  le  flux  &  le  re- 
flux, &c. 

Ly DIUS ,  (  Jacques  )  fils  de  BaU 
thafar  minifire  à  Dordrecht ,  &  au- 
teur de  quelques  mauvais  ouvrages 
de  controverse ,  fuccédaàfon  pere 
dans  le  miniftere ,  &  fe  fit  connoi- 
tre  au  xvnc  fiecle  dans  la  répu- 
blique des  lettres  par  plufieurs  li- 
vres pleins  de  recherches  curieu- 
fes.  1.  Sermonum  cennubialium  l'tbri 
duo ,  in-40,  1643.  C'eft  un  traité 
des  difTérens  ufages  des  nations 
dans  la  manière  de  fe  marier.  II. 
De  rt  Militari  ,  in-40  »  ^698  :  ou- 
vrage pofthume  ,  publié  par  Van* 
Thll  qui  l'enrichit  de  plufieurs  re- 
marques. UI.  Agcno/Sca  facra ,  Ro- 
terdam,  16  5  7,  in- 1 2.  IV.  Bdgium  glo- 
rioJwny  Dordrecht,  1 668  >  in- 11. 

I.  LYNCÉE  ,  un  des  Argonau- 
tes qui  accompagnèrent  Jajon  à  la 
conquête  de  la  Toifon-d'or ,  étoit 
fils  d'Apharée.  Il  avoit  la  vue  fi 
perçante  ,  félon  la  Fable  ,  qu'il 
voyoit  au  travers  des  murs  ,  & 
découvroit  même  ce  qui  fe  paftoit 
dans  les  cieux  &  dans  les  enfers. 
L'origine  de  cette  fable  vient  appa- 
remment de  ce  que  Lyncée  enfeigna 
le  moyen  de  trouver  les  mines 
d'or  &  d'argent  ,  &  qu'il  fit  des 
obfervations  nouvelles  fur  l'af- 
tronomie, 

II.  LYNCÉE ,  l'un  des  cinquante 
fils  d'Egyptus  t  époufa  Hypermnefirt  , 
l'une  des  50  filles  de  Danaus  roi 
d'Argos  -,  cette  princefle  ne  voulut 
pas  1  égorger  la  nuit  de  fes  noces  à 
l'imitation  de  fes  autres  Cœurs  ,  & 
aima  mieux  défobéir  à  fon  pere , 
que  d'être  cruelle  envers  fon  mari. 
Horace  met  dans  la  bouche  de  cette 
femme  un  difeours  touchant:  >»  Levé- 
»»  toi  t  (  dit-elle  à  Lyncée ,  )  de  peur 
»  que  tu  ne  trouves  la  mort  dans. 
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È>  les  bras  de  la  volupté.  Je  veux  te 

*  ibuftraire  à  la  barbarie  de  mon 
"  pere  &  de  mes  fœurs.  Dans  ce 

*  moment  même  ces  lionnes  dé- 
>»  chirent  les  innocentes  brebis  , 
"  qui,  trompées  par  l'amour,  font 

*  venues  fe  livrer  à  leur  rage.  Moi , 
»♦  je  ne  fuis  ni  cruelle,  ni  perfide, 
*•  &  je  t'aime  :  je  veux  te  fauver. 
*♦  Que  mon  pere  m'en  puniffe  par 
»»  les  plus  rudes  châtimens  -,  il  n'en 
>*  eit  aucun  dont  on  ne  puiffe  fe 
*»  confoler  par  le  plaifir  d'avoir 
»  fait  du  bien.  Adieu  ,  fuis  !  je 
"  t'en  conjure  par  notre  mutuelle 
»  tendrefle.  Que  la  nuit  te  prête 
"  fes  fombres  voiles  &  te  procure 
y  un  heureux  afile.  Puiflions-nous 
»  un  jour  être  réunis  !  Puiffent 
»♦  nos  cendres  être  dépofées  dans 

*  la  même  urne  !  Puiffe  notre 
y*  amour  fervir  de  modèle  à  la 

*  poftérité  «  !  Lyncét ,  échappé  au 
danger ,  arracha  le  trône  &  la  vie 
àfon  cruel  beau-pere. 

LYNCUS  ou  LYNX  ,  roi  de 
Scythie ,  Prince  barbare  &  cruel  , 
donna  î'hofpitalité  à  Triptoleme 
que  Cérès  avoit  envoyé  par  tout 
l'univers  pour  apprendre  aux  hom- 
mes à  cultiver  les  terres  ,  à  les 
enfemencer  ,  &  à  faire  ufage  des 
fruits.  Lorfqu'il  eut  appris  le  nom 
de  fon  hôte ,  fa  patrie  &  le  fujet 
de  fes  vdyages ,  il  forma  le  deflfein 
de  le  tuer  pour  s'attribuer  la  gloire 
d'une  fi  belle  invention.  Mais  dans 
le  moment  qu'il  alloit  exécuter  fon 
crime,  Cérès  le  changea  en  lynx, 
bête  féroce  de  fon  nom. 

LYND  ,  (  Humprey  )  chevalier 
Angloîs ,  né  à  Londres  en  1578, 
mort  l'an  1636,  à  58  ans  ,  publia 
deux  Traités  de  controverfe ,  ef- 
timés  ,  dit-on ,  de  fes  compatrio- 
tes ,  &  traduits  en  françois  par 
Jean  de  la  Montagne.  L'un  traite  de 
k  Voie  sûre  ,  &  l'autre  de  la  Voie 
égarée. 

LYND WO  ODE  ,  (  Guillaume 
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de  [Voy*\  Guillaume,  n°  xvl, 

LYON ,  (  le  Cardinal  de  )  Voye\ 
iv.  Plessis. 

LYONS,  Vcytx  Desltoss. 

LYRE  ,  (  Nicolas  de  )  Voye[  Ni- 
colas de  Lyre  y  n°  Xiv. 

LYS  ,  (  Jeanne  du  )  Voyt\ 
Jeanne  d'Arc  ,  n°  x. 

LYSANDRE ,  amiral  des  Lacé- 
démoniens  dans  la  guerre  contre 
Athènes ,  détacha  Ephefe  du  para 
des  Athéniens ,  &  fit  alliance  avec 
Cyrus  U  hune  ,  roi  de  Perfe.  Fort 
du  fecours  de  ce  prince  ,  il  livra 
un  combat  naval  aux  Athéniens  , 
Tan  405  avant  Jefus-Chrift  ,  défit 
leur  flotte  ,  tua  3000  hommes  t 
emporta  diverfes  villes  &  alla  atta- 
quer Athènes.  Cette  ville,  preffée 
par  terre  &  par  mer ,  fe  vit  con- 
trainte de  fe  rendre  Tannée  fui* 
vante.  La  paix  ne  lut  fut  accordée 
qu'à  condition  qu'on  démoliroit 
les  fortifications  du  Pirée  ;  qu'on 
livreroit  toutes  les  galères  ,  à  U 
réferve  de  12  ,  que  les  villes  qui 
lui  payoient  tribut  feroieat  affran- 
chies i  que  les  bannis  feroient  rap- 
pelés, &  qu'elle  ne  feroit  plus  la 
guerre  que  fous  les  ordres  de 
Lacédémone.  Athènes  ,  pour  com- 
ble de  douleur  ,  vit  fon  gou- 
vernement changé  par  Lyfandrt\ 
La  démocratie  fut  détruite  &  toute 
l'autorité  remife  entre  les  mains 
de  30  Archontes.  Ceft  ainfi  que 
finit  la  guerre  du  Péloponnefe  , 
après  avoir  duré  27  ans.  Le  vain- 
queur alla  foumettre  enfuite  l'ifle 
de  Samos ,  alliée  d'Athènes  -,  &  re- 
tourna triomphant  à  Sparthe  avec 
des  richefies  immenfes  >  fruit  de  fes 
conquêtes.  Son  ambition  n'étoit  pas 
fatisiaite  :  il  chercha  à  s'emparer  de 
la  couronne ,  mais  moins  en  tyran 
qu'en  politique.  Il  décria  la  cou- 
tume d'hériter  du  trône,  comme 
un  ufage  barbare  ,  inlinuant  dans 
les  efprits  qu'il  étoit  plus  avanta- 
geux de  ne  déférer  la  royauté  qu'au 
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mérite.  Apres  avoir  tenté  en  vain 
de  faire  parler  en  fa  faveur  les  ora- 
cles de  Delphes ,  de  Dodone  &  de 
Jupiter  Ammon ,  il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  fes  prétentions.  La  guerre 
s'étant  rallumée  entre  les  Athéniens 
&  les  Lacédémomens ,  Lyfandre  fut 
un  des  chefs  qu'on  leur  oppofa.  Il 
fut  tué  dans  une  bataille ,  l'an  366 
avant  Jefus-Chrift.  Les  Spartiate» 
turent  délivrés  par  fa  mort  d'un 
ambitieux ,  pour  qui  l'amour  de  la 
patrie ,  la  religion  du  ferment  ,  les 
traités  ,  1  honneur  n'Jcoient  que  de 
vains  noms.  Comme  on  lui  repro- 
choit  qu'il  faifoit  des  chofes  in- 
dignes d '  Hercule  ^  de  qo.i  les  Lacc- 
démoniens  fe  flartoient  de  defeen- 
dre  :  Ilfiut ,  dit- il ,  coudre  la  peau  du 
Renard  où  manque  ce  Je  du  Lion  ;  fai- 
fant  alluiion  au  Lion  d' Hercule.  Il 
difoitqu'O/i  amufe  Us  en fans  avec  des 
ofelets  y  &  les  hommes  avec  des  paroles... 
La  vérité ,  ajoutoit-il ,  vaut  ajfurément 
mieux  que  le  menfonge  ;  m.  is  il  faut  fe 
fervir  de  l'un  &  de  l'autre  dans  Voc- 
cafion.  Le  droit  du  plus  fort  étoit, 
à  fes  yeux,  le  meilleur  titre.  Dans 
une  occaiion  où  les  Spartiates  & 
les  Argiens  fe  difputoient  fur  leurs 
limites ,  il  dit  ,  en  montrant  fon 
épée  :  Voilà  le  moyen  d'avoir  raifon. . . 
Lyfandr:  fut  toujours  pauvre,  après 
avoir  introduit  à  Sparte  les  richefTes. 
Quand  on  fut  l'état  de  fes  affaires , 
deux  citoyens  confidérables  qui 
dévoient  époufer  fes  filles  ,  refu- 
ferent  de  remplir  leurs  engagemens. 
Cette  baffeue  les  rendit  infâmes  & 
les  rit  condamner  à  une  amende. 

1.  LYSERUS,  (Polycarpe)  na- 
quit à  "Winendéen  ,  dans  le  pays 
de  "Wittemberg ,  en  1552.  Le  duc 
de  Saxe  ,  qui  l'avoit  fait  élever  à 
fes  dépens  dans  le  collège  de  Tu- 
binge  ,  l'appela ,  en  1 5  77  ,  pour  être 
miniftre  de  l'Eglife  de  Wittembcig. 
Ly férus  ligna  ,  l'un  des  premiers, 
le  livre  de  la  Concorde ,  &  fut  dé- 
puté ,  avec  Jacauts  André,  pour  le 
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faire  ugner  aux  théologiens  &  aux 
miniftres  de  l'éleciorat  de  Saxe.  Il 
mourut  à  Drefde ,  où  il  ttoit  minif- 
tre,  le  14  Février  1601 , à  50  ans. 
Beaucoup  de  querelles  qu'il  eut  à 
foutenir ,  &  fes  grandes  occupations» 
ne  l'empêchèrent  pas  de  cempofer 
un  nombre  confidérabie  d'ouvrages 
en  latin  &  en  allemand.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Expofuio  in  Gencfim  , 
en  fix  parties,  in-40,  depuis  1604, 
jufqu'en  1609.  II.  Schola  Baby/o- 
nlcu  ,  1609  ,  in-40.  III.  Coloffus  Ba- 
bylonicus,  160S  ,  in-40.  L'auteur  y 
donne,  fous  ces  deux  titres  bi- 
zarres, un  Commentaire  fur  l'es  i 
premiers  chapitres  de  Daniel.  IV.  Un 
Commentaire  fur  les  XII  petits  Pro- 
phètes, publiés  à  Leipzig  en  1 609  y 
in-40  >  par  Polycarpe  Lyferus  ,  fou 
petit- fils.  V.  Une  foule  de  Livres 
de  théologie  &  de  coatroverfe  , 
dont  les  théologiens  ne  font  pref- 
que  plus  aucun  ufage.  11  y  eit  , 
ainfi  que  dans  fes  Commentaires  , 
lavant,  mais  diffus.  VI.  L'édition 
de  YRiJhire  des  Jéfuites  ,  de  l'ex-Jé- 
fuite  HafcnmullcTy  qu'il  publia  après 
la  mort  de  celui-ci  fous  ce  titre  : 
Hifloria  Ordinis  Jefuitici ,  de  Societaùs 
JesU  auHore  ,  nemine,  gradîbus  ,  in- 
crementis ,  a b  Elia  Hafenmullcro ,  cum 
duplici  pmfatione  Polycarpi  Lyferi ,  à 
Francfort  ,  1594  &  1606,  in-40. 
Le  Jéfuite  Gretfer  anaqua  cette 
Hiftoire  compofée  par  un  homme 
quiavoit  abandonné  fon  ordre  &  la 
foi  de  fes  pères.  Lyferus  la  défendit 
dans  fon  Strena  ad  Gretferum  pro 
honorario  cjus  ,  in-8°  ,  1607.  Les 
deux  auteurs  ne  s'épargnent  point 
les  injures.  C'etoit  le  ftyle  ordinaire 
entre  les  favans  de  ce  temps  -  là , 
&  il  n'eft  pas  entièrement  hors  de 
mode. 

II.  LYSERUS,  (Jean)  do£eur 
de  la  confefiion  d'Ausbourg ,  de  la 
même  famille  que  le  procèdent, 
naquit  en  Saxe.  Il  fut  Y  Apôtre  de  U 
polygamie  dans  le  fiede  dernier.  Sa 
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manie  pour  cette  erreur  alla  û  loin , 
'qu'il  confuma  (es  biens  &  fa  vie 
pour  prouver  que  non- feulement 
la  pluralité  des  femmes  eft  permife , 
mais  qu'elle  eft  même  commandée 
en  certains  cas.  11  voyagea  avec 
affez  d'incommodité  en  Allemagne , 
en  Danemarck ,  en  Suéde ,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie  &  en  France,  pour 
rechercher  dans  les  bibliothèques 
de  quoi  appuyer  fon  fyftême, 
&  pour  tacher  de  l'introduire  dans 
quelques  pays.  Déguifé  tantôt  fous 
un  nom ,  tantôt  fous  un  autre ,  il 
publia  plufieurs  écrits  pour  prou- 
ver fon  opinion;  mais  elle  n'eut 
pas  de  partifans ,  du  moins  ouver- 
tement. Son  entêtement  fur  la  plu- 
ralité des  femmes  furprenoit  d'au- 
tant plus ,  qu'une  feule  l'auroit 
fort  embarraffé ,  fuivant  Bayle.  Cé- 
toit  un  petit  homme ,  un  peu  boiïii , 
maigre  ,  pâle,  rêveur  &  inquiet. 
Après  bien  des  courfes  inutiles ,  il 
crut  pouvoir  fe  fixer  en  France , 
&  alla  demeurer  chez  le  do&eur 
M.: fus  ,  miniftre  de  l'envoyé  de 
Danemarck.  11  fe  flatta  enfuite  de 
rendre  fa  fortune  meilleure  à  la 
cour,  par  le  jeu  des  échecs  qu'il 
entendoit  parfaitement,  &  s'établit 
à  Verfailles  ;  mais  n'y  trouvant 
point  les  fecours  qu'il  avoitefpérés,, 
&  y  étant  tombé  malade ,  il  vou- 
lut revenir  à  pied  à  Paris.  Cette 
fatigue  augmenta  tellement  fon  mal, 
qu'il  mourut  dans  une  maifon  fur 
la  route,  en  1684.  On  a  de  lui, 
fous  des  noms  empruntés  ,  un 
grand  nombre  de  livres  en  faveur 
<b  la  polygamie.  Le  plus  confidé- 
rable  eft  intitulé  :  Polygumla  Trium- 
phatrix  ,  id  eft ,  Dlfcurfus  polulcus  de 
Polygamia,  auttore Theophih  Alttheto^ 
cum  notis  Athinyfii  Vincentù  ,  in-40, 
1682 ,  à  Amfterdam.  [  Brunjmanus  , 
miniftre  à  Coppenhague,  a  réfuté 
cet  ouvrage  par  un  livre  intitule  : 
Polygamiu  Trlumphau  ,  1689  ,  in-S°. 
9a  a  du  même  auteur  un  autre 
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livre  contre  Lyferus ,  intitulé  :  Mo- 
nogamia  Viclrix ,  1689  ,  Ïn-S°.  J  On 
trouva  dans  les  manuferits  àt  Lyferus 
une  lifte  curieufe  de  tous  les  po- 
lygames de  fon  fiecie.  Il  eft  à  croire 
que  cette  lifte  auroit  été  plus  lon- 
gue ,  fi  l'auteur  y  avoit  fait  entrer 
tous  ceux  qui  n'ayant  qu'une  femme, 
vivent  avec  plufieurs.  Au  refte, 
Théophile  AUthée  &  Athanafe  Vincent , 
font  des  noms  controuvés  fous 
lefquels  Lyfrus  s  etoit  caché. 
•  1.  LYSIAS,  très-célebte  orateur 
Grec  ,  naquit  à  Syracufe  l'an  459 
avant  Jefus-Girift ,  &  fut  mené  à 
Athènes  par  Céphales  fon  pere ,  qui 
l'y  fit  élever  avec  foin.  Lyfas  s'ac- 
quit une  réputation  extraordinaire 
par  fes  Harangues.  11  forma  des  dif- 
ciples  dans  le  bel  art  de  l'éloquence 
par  fes  leçons  &  par  fes  écrits.  H 
parut  à  Athènes  après  PérlcUs ,  & 
retint  une  partie  de  la  force  de  cet 
orateur ,  fans  s'attacher  à  la  préci- 
fion  qui  le  cara&érifoit.  U  joignoit 
à  une  expofition  de  fon  fujet  fim- 
ple, claire,  développée,  une  élo- 
cution  pure  &  choifie ,  une  noble 
fimplicité,  un  beau  naturel*,  une 
exaâe  peinture  des  moeurs  &  des 
caractères.  On  peut  juger  de  l'élo- 
quence de  Lyfas ,  par  le  premier 
difeours  de  la  première  partie  du 
Phédon  de  Platon.  Quîntilien  la  com- 
parent à  un  ruiffeau  pur  &  clair , 
plutôt  qu'à  un  fleuve  majeftucux. 
En  effet ,  il  inftruit  fes  juges  -,  quel- 
quefois même  ils'infinue  avec  adrefc 
fe  :  mais  il  emploie  rarement  ces 
mouvemens  qui  ébranlent  &  qui  en- 
traînent. On  rapporte  qu'un  jour 
Lyfiis  ayant  donné  fon  plaidoyer 
à  lire  à  fon  adverfaire  dans  l'A- 
réopage ,  cet  homme  lui  dit  :  «  La 
»  première  fois  que  je  l'ai  lu ,  je  l'ai 
»*  trouvé  bon  ;  la  deuxième ,  mé- 
"  diocre  ;  la  troifieme ,  mauvais.  >» 
Hé  bien  ,  répliqua  Lyfias  ,  il  cfi  donc 
bon\  car  on  ne  le  récite  qu'une  fois.  Il 

mourut  dans  un  âge  fort  avance 
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l'an  3 74  avant  Jefus-Chrift.  Il  com- 
pofa  ,  depuis  la  67e  année  de  fon 
âge  jufqu'à  la  80e  ,  deux  cents  Dif- 
cours  dont  il  ne  nous  refte  que 
34 ,  traduits  en  françois  par  M. 
l'abbé  Auger  y  à  Paris,  1783  ,  in- 
8°.  La  meilleure  édition  de  l'ori- 
ginal ,  eft  celle  de  Taylor ,  in-40, 
1740 ,  à  Cambridge.  On  les  trou- 
ve aufli  dans  le  Recueil  des  Ora- 
teurs Grecs  à.' Aide  ,  in-fol.  1 5 1 3 , 
&  de  Henri-Etienne ,  in-fol.  1575. 
Voy*\  l'art.  1.  Socrate  vers  le 
milieu. 

II.  LYSIAS ,  (  Claude  )  tribun 
des  troupes  Romaines  qui  faifoient 
garde  au  temple  de  Jéruiâlem.  Il 
arracha  S.  Paul  des  mains  des 
Juifs ,  qui  vouloient  le  faire  mou- 
rir ;  &  pour  connoitre  le  fujet  de 
leur  animofité  contre  lui ,  il  fut  fur 
le  point  de  l'appliquer  à  la  ques- 
tion en  le  faiûnt  frapper  de  ver- 
ges. Mais  S.  Paul  ayant  dit  qu'il 
étoit  citoyen  Romain ,  ce  tribun 
n'ofa  paffcr  outre,  &  il  l'envoya 
dans  la  tour  Antonia  ,  d'où  il  le 
fit  conduire  fous  une  bonne  cf- 
corte  "à  Céfarée ,  fur  les  avis  qu'il 
reçut  que  plus  de  40  Juifs  avoient 
confpiré  contre  cet  apôtre. 

I.  LYSIMAQUE,  difciple  de 
CalPJikenes  ,  [  Voy.  ce  mot  ]  tut  l'un 
des  meilleurs  capitaines  Alexan- 
dre le  Grand.  Il  fe  rendit  maître 
dune  partie  de  la  Thrace ,  après 
la  mort  de  ce  conquérant,  &  y  bâ- 
tit une  ville  de  fon  nom  l'an  309 
avant  J.  C.  11  fuivit  le  parti  de 
Caffandre  &  de  Scierais  contre  An- 
tîgone  &  Demarius  ,  &  fe  trouva 
à  la  célèbre  bataille  d'Ipfus,  Tan 
301  avant  J.  C.  Lyjimaqut  s'em- 
para de  la  Macédoine ,  &  y  régna 
10  ans  ;  mais  avant  fait  mourir 
fon  fils  Agathoclc,  &  commis  des 
cruautés  inouïes ,  les  principaux 
de  fes  fujets  l'abandonnèrent.  Il 
paiïa  alors  en  Alie  ,  pour  faire  la 
guerre  à  ScUueus  qui  leur  avoit  don- 
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né  retraite,  &  fut  nié  dans  tti 
combat  contre  ce  prince  1  an  281 
avant  J.  C. ,  à  74  ans.  Ou  ne  re- 
connut fon  corps  fur  le  champ  de 
bataille ,  que  par  le  moyen  d'un 
petit  chien  qui  ne  l'avoit  point 
abandonné.  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Lyjim&pt 
d'Acarnanie  ,  &  un  des  anciens 
maîtres  d'Alexandre  qui  n'avoit 
aucune  forte  de  dclicatelle  d'efprit. 
C  etoit  un  fade  adulateur  ,  dont 
tout  le  mérite  coniiftoit  à  répéter 
fans  ceffe  que  Phlàppe  étoit  Pi* 
lée  ;  Alexandre  ,  Achille  ;  &  lin , 
Phcenîx. 

II.  LYSIMAQUE,  Juif,  par- 
vint au  fouverain  pontificat  de  fa 
nation  l'an  204  avant  J.  C. ,  après 
avoir  fupplanté  fon  frère  Mtne- 
Laus .  en  payant  une  fomxne  d'ar- 
gent que  celui-ci  n'avoit  pu  four- 
nir au  roi  Antiochus  Epiphants.  Les 
violences  ,  les  injufti ces  &  les  fa- 
crileges  fans  nombre  qu'il  commit 
pendant  fon  gouvernement,  for- 
cèrent les  Juifs ,  qui  ne  pouvoienf 
plus  le  fourTrir ,  à  s'en  défaire  dès 
l'année  fuivante. 

III.  LYSIMAQUE ,  frère  dU- 
pcllodore ,  ennemi  déclaré  des  Juifs , 
eut  le  gouvernement  de  Gaza.  La 
.grande  jalouïie  qu'il  conçut  con- 
tre fon  frère ,  que  le  peuple  &  les 
foldats  aimoient  &  coniidéroient 
plus  que  lui ,  le  porta  à  le  tuer 
en  trahifon  ,  &  à  livrer  cette  ville 
à  Alexandn-Jannée  qui  l'afliégeoit. 

LYSIPPE  ,  très-eélebre  fculp- 
teur  Grec  ,  natif  de  Sicyone ,  exer- 
ça en  premier  lieu  le  métier  de 
ferrtirier.  Il  s'adonna  enfuite  à  la 
peinture ,  &  la  quitta  pour  fe  li- 
vrer tout  entier  à  la  fculpture.  H 
avoit  eu  d'abord  pour  maître  !e 
Doriphore  de  Polïckte  ;  mais  ayant 
demandé  à  Eupompe  qui  de  ceux 
qui  l'avoient  précédé  dans  fon  art, 
il  devoit  fe  propofer  pour  modè- 
le i  Nul  homme  en  particulier,  lui 

répondit-il  > 
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répondit- il ,  mais  la  nature  mime.  Il 
l'étudia  donc  uniquement ,  &  la  ren- 
dit avec  tous  Tes  charmes,  &  fur-tout 
avec  beaucoup  de  vérité.  Il  étoit 
contemporain  à' Alexandre  le  Grande 
C'étoit  à  lui  &  à  Apcllc  feulement  , 
qu'il  étoit  permis  de  représenter 
ce  conquérant.  Lyjippe  a  fait  plu- 
fieurs  Statues  d'Alexandre,  fuivant 
fes  différens  âges.  Une  entre  au- 
tres étoit  d'une  beauté  frappante  : 
l'empereur  Néron  en  foifoit  grand 
cas  -,  mais ,  comme  elle  n  étoit  que 
de  bronze,  ce  prince  crut  que  l'or 
en  l'enrichûTant  la  rendroit  plus 
belle.  Cette  nouvelle  parure  gâta 
la  ftatue,  au  lieu  de  l'orner  -,  on 
fat  obligé  de  1  ôter ,  ce  qui  dégra- 
da fans  doute  beaucoup  ce  chef- 
d'œuvre.  Lyjippe  eft  celui  de  tous 
les  fculpteurs  anciens  ,  qui  lailTa  le 
plus  d'ouvrages.  On  en  comptoit 
près  de  600  de  ion  cifeau.  Les 
plus  connus  font  Y  Apollon  de  Ta- 
rente ,  de  40  coudées  de  haut  \  la 
Statue  de  Socrau  -,  celle  d'un  hom- 
me fortant  du  bain  ,  qu'Agrippa 
mit  à  Rome  devant  fes  thermes  -, 
Alexandre  encore  enfant  ,  &  les  25 
cavaliers  qui  avoient  perdu  la  vie 
«u  paiTage  du  Granique.  On  dit 
gue  Lyjippe  exprima  mieux  les 
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chéveux  que  tous  ceux  qui  l 'a- 
voient  précédé  :  cela  feul  furlîroic 
pour  le  tirer  de  la  foule  des  ar- 
tiftes  ordinaires.  11  fut  le  premier 
fculpteur  qui  fit  les  têtes  plus  pe- 
tites &  les  corps  moins  gros  ,  pour 
faire  paroitre  les  itatues  plus  hau- 
tes. Mes  prédecejfcurs  ,  difoit-il  à 
ce  fujet,  ont  npréfenté  les,  h  umm&s 
tels  qulls  étaient  faits  ;  .  mais  pour 
mot  je  les  repréfente  tels  qu'ils  paroijfcnt. 
Il  floriffoit  vers  l'an  ?ço  avant 
J.  C. 

LYSIPPE  ,  VoyeX  Prétides, 
LYSIS,  philofophe  Pythagori- 
cien ,  précepteur  à'Epaminondas\ 
eft'  auteur,  fuivant  la  plus  com- 
mune opinion ,  des  y  ers  dorés  que 
l'on  attribue  ordinairement  à  Py* 
thagore.  Nous  avons  fous  le  nom 
de  Lyfis  une  Lettre  à  Hipparqm 
dans  laquelle  il  lui  reproche  de 
divulguer  les  fecrets  de  Pytkagore  + 
leur  maître  commun.  Cette  Lettre 
eft  dans  les  Opafcula  Mythologica  6* 
Pliilofvphica  de  Thomas  Gale.  On 
croit  que  lyjis  vivoit  vers  l'an  38S 
avant  J.  C. 

LYSISTRATÊ ,  frère  du  ftatuai- 
re  Lyfippe ,  fut  le  premier  qui  in- 
venta la  manière  de  faire  des  lia* 
tues  d'argile  &  de  cûo. 
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Ma,  une  des  femmes  qui  fui-  antiques  de  cette  abbaye  ;  maïs 

voient  RSéc.  Jupiter  la  chargea  de  ajant ,  heureufement  pour  lui  & 

l'éducarion  de  Bacchis.  Les  Ly-  pour  les  lettres  ,  cafle  un  miroir 

Jiens  adoroient/2Afft  elle-même  fous  qu'on  prétendoit  avoir  appartenu 

le  nom  de  Ma.  à  Virgile ,  il  en  prit  occaiion  de 

MAACHA ,  roi  de  Geth  ,  don-  quitter  cet  emploi ,  qui  demandoit 

na  du  fecours  à  H*nnon  ,  roi  des  un  homme  moins  vrai  que  lui. 

Ammonites  ,  contre  David.  Mais  C'ert  une  anecdote  que  l'auteur  de 

Jo.ib ,  général  des  troupes  de  Da-  YHifiûife  littéraire  de  la  Congrégation 

yiâ  y  tailla  en  pièces  les  deux  <ar-  de  Sdint-Maur  traite  de  conte  fait  à 

mées.  plaîfir  ,  en  citant  notre  Diôion- 

MAAN  t  (Jean)  docteur  de  Sot-  naire  *,  comme  û  nous  étions  les 

bonne  ,  natif  du  Mans  ,  chanoine  feuls  écrivains  qui  l'euffions  ra- 

&  precenteur  de  1  eglife  deTours ,  contée  !  Si  ce  favant  eftimable  avoit 

ie  fit  connoître  dans  le  fiecle  der-  pris  la  peine  d'ouvrir  les  Mémoires 

nier  par  un  ouvrage  intitulé  :  Sanc-  de  Niceron  ,  il  y  auroir  vu  cette 

ta  &  Mctrop,:ùana  EccUfia  Turonen-  anecdote  ,  &  Niceron  ne  la  rap- 

fis  ,  facrorum  Ponvfcum  fuorum  or-  porte  pas  comme  un  ouï-dire.  Quoi 

n  :t  i  virtutibus  ,  &  fancHJJïmis  Con-  qu'il  en  foit  ,  Dom  dAchiri  le 

ciliorum  injïuutls  decoratu  ;  qui  fut  demanda  pour  travailler  à  fon  $pi- 

imprimé  dans  la  maifon  même  de  cîlege ,  &  eut  beaucoup  à  fe  louer 

fauteur  ,  à  Tours  en  1667  ,  in-  de  fes  foins  &  de  fes  recherches, 

fol.  11  eft  eftimé  pour  les  recher-  Le  nom  du  jeune  MUbillon  com- 

ches ,  &  s'étend  depuis  l'année  de  mença  à  être  connu.  La  congréga- 

î.  C.  25 1  jufqu'en  165  5.  Cette  Hif-  tion  de  Saint  -  Maur  t  l'aille  de  la 

toire  a  acquis  "beaucoup  d'éloges  véritable  éruditioa ,  ayant  projet 

à  ce  docteur.  R:né  Robkhon  ,  con-  de  publier  de  nouvelles  éditions 

feiller  à  Tours ,  lui  a  confacré  ces  des  Pères ,  il  fiit  chargé  de  celle 

deux  vers  :  de  S,  Bernard ,  &  s'acquitta  de  ce 

Unus  erat  quonàam  Turonum  glorid  tr*™1  avec  autant  de  diligence  que 

magnus  y  de  fucces.,.  Voye\  II.  Bernard 

tfunc  quoqul  Turonum  glorid  ma-  \ >S- )  Le  .^nd  Colben  ,  inltruit  de 

gmu  crit.  *on  mente  t  voulut  lui  taire  don- 
ner une  penfion  de  deux  mille  li- 

MABILLE,  Voy.  Jourdan.  vres,  qu'il  refufa fe  bornant  à 

MABILLOK  ,  (  Jean  )  né  le  25  demander  la  protection  de  la  cour 

Novembre  165a  ,  à  Saint-Fierre-  pour  fa  congrégation.  Que  penft- 

Mont,  village  près  ieMouzondan*  roit-of.  ,  difoit-il  quelquefois  ,  fi 

le  diocefe  de  Reimj  ,  prit  Ihabit  de  étant  pauvre  &  né  de  par  en  s  pauvres. 

Bénédictin  de  Saint-Maur  à  Saint-  je  recherchois  dans  la  Religion  ce  que 

Remi  de  cette  ville  en  16 ç4.Sesfupé-  je  n  aurais  pas  obtenu  dans  le  fiecle  t 

rieurs  l'envoyèrent  en  1663  à  Saint-  Le  miniftre  fut  touché  de  fon  dé- 

Denys,  pour  montrer  aux  étran-  fiatéreffement  y  &  n'en  eut  qu'une 

çers  le  tjréfcy:  £c  les  monumens  plus  grande  idée  de  fon  mérite,  U 
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l'envoya  en  Allemagne  Tan  1683, 
pour  chercher  dans  cette  partie  de 
l'Europe  tout  ce  qui  pourroit  fer- 
vir  à  l'Hiftoire  de  France ,  &  à  la 
gloire  de  la  nation  &  de  la  mai- 
ïon  royale.  Dom  Mabilion  déterra 
plufieurs  pièces  curieufes  ,  &  les 
fit  connoître  dans  un  Journal  de 
fon  voyage.  Cette  favante  courfe 
ayant  été  beaucoup  applaudie  ,  le 
roi  l'envoya  encore  en  Italie  deux 
ans  après.  Il  fut  reçu  à  Rome  avec 
toute  la  diftin&ion  qu'il  méritoit. 
On  l'honora  d'une  place  dans  la 
congrégation  de  l'Index  ;  on  lui  ou- 
vrit toutes  les  archives  ,  toutes  les 
bibliothèques  ,  &  il  en  tira  quanti 
té  de  pièces  nouvelles.  De  tous  les 
objets  qui  excitèrent  fa  curiofité, 
aucun  ne  la  piqua  plus  que  les  Ca- 
tacombes de  Rome.  Il  y  fit  des  vi- 
fites  fréquentes,  ■&  y  porta  à  la 
fols  l'eforit  de  religion  &  celui  de 
critique.  Attaché  fortement  à  la  foi  , 
mais  en  garde  contre  l'erreur  ,  il 
vit  des  abus  dans  .l'exposition  de 
quelques  corps  faints  ,  &  les  dé*» 
voila  dans  une  Lettré  latine  fous 
le  nom  d'Ettfebe  Romain  à  Théo- 
phile Français  ,  touchant  le  culte  des 
Saints  inconnus.  Cette  brochure  fou- 
leva  contre  lui  quelques  favans 
fuperftirieux  de  Rome.  11  y  eut 
plufieurs  écrits  pour  &  contre.  On 
déféra  à  la  congrégation  de  Y  Index 
la  Lettre  à'Eufebe  ,  6c  elle  alloit 
être  proferite  par  le  tribunal ,  li  ce 
favant  vertueux  &  docile  n'en  avoit 
donné  une  nouvelle  édition.  Il  y 
affaiblit  quelques  endroits  trop 
vife  ;  &  rejetant  fur  les  officiers 
fubal  ternes  les  abus  qui  fe  commet- 
toient  au  fujet  des  corps  qu'on  ti- 
toit  des  Catacombes  ,  il  contenta 
<*es  juges  qui  l'eftimoient  ,  &  qui 
ne  l'auroient  condamné  qu'a  re- 
gret. Une  autre  difpute  occupa  le 
fage  Mabilion.  Dom  Ranci  ,  abbé 
de  la  Trappe  ,  attaqua  les  études 
des  Moines  y  6c  prétendit  qu'elles 
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leur  étoient  plus  nuifibles  qu'uti- 
les. Pour  appuyer  l'idée  qu'ils  ne 
dévoient  ni  faire  ni  lire  des  li- 
vres ,  il  en  compofa  un  lui-même. 
U  l'intitula  :  De  la  fainuti  des  de» 
voirs  de  L'état  MonaJKquc.  Cet  ou- 
vrage étoit  à  la  fois  la  juftifi  cation 
de  l'ignorance  de  beaucoup  de  moi- 
nes ,  &  la  cenfure  de  ceux  qui 
faifoient  profeflion  de  favojr.  La 
congrégation  dé  Saint-Maur  ,  alors 
entièrement  confacrée  aux  recher- 
ches profondes  &  à  l'étude  de 
l'antiquité ,  crut  devoir  réfuter  l'en- 
nemi des  études  des  cloîtres.  Elle 
choifit  le  doux  Mabilion ,  pour  en- 
trer en  lice  avec  l'auftere  abbé  do 
la  Trappe.  11  n'avoit  ni  l'imagina- 
tion ,  ni  l'éloquence  de  ce  réfor- 
mateur; mais  fon  efprit  étoit  plus 
orné  &  plus  méthodique  \  &  £4 
diction  claire,  (impie,  &  prefcue 
entièrement  dénuée  d'ornemens 
ne  manquoit  pas  d'une  certaine 
force.  U  oppofa  principes  à  prin- 
cipes ,  inductions  à  inductions.  Dans 
fon  Traité  des  Etudes  Mvnaftiquas  „ 
publié  en  1691  ,  in-12  ,  il  s'attacha 
à  prouver  que  les  moines  peuvent 
non  feulement,  mais  doivent  étu- 
dier. Il  marqua  le  genre  d'études 
qui  leur  convient ,  les  livres  qui 
leur  font  néceflaires,  les  vues  qu'Us 
ont  à  fe  propofer  en  l'appliquant 
aux  feiences.  L'exemple  des  Soli- 
taires de  la  Thébaïde ,  uniquement 
occupés  du  travail  des  mains  ,  ne 
rembarrana  point.  Nos  moines  ne 
leur  reflemblent  guère.  Leur  vie 
eft  jtnoins  une  vie  monaftique  , 
qu'une  vie  cléricale.  Ils  comptent 
mener  celle  d'un  prêtre  &  d'un 
homme  d'étude  en  entrant  dans  le 
cloître,  &  non  celle  d'un  labou- 
reur. L'abbé  de  la  Trappe ,  fiché 
de  voir  contredire  fes  idées  ,  fit 
une  Réponfe  vive  au  livre  des 
Z'udes  Monaftiques.  Dom  Mabilion 
y  oppo&  des  Réflexions  fages  & 
modérées.  Elles  amenèrent  une  Ré- 
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plique  fous  le  nom  de  Frcrt  Câmel    contenta  de  joindre  à  fon  livre  utf 
L'abbé  de  la  Trappe  en  étoit  Tau-    Supplément ,  qui  vit  le  jour  en  1704, 
teur  -,  mais  fon  ouvrage  ne  fortit    &  qui  fatisnt  prcfque  tous  les  cri- 
point  de  fon  cloître.  Mabillon  ,  né   tiques.  L'amour  de  la  paix ,  la  can- 
avec  un  génie  pacifique ,  laifla  faire    deur  ,  &  fur-tout  la  moderne ,  for- 
la  guerre  à  quelques  écrivains  qui   moient  fon  caractère.  Préfenté  i 
fe  mêlèrent  de  cette  querelle.  11  ne    Louis  XW  par  U  TdUer  archevê- 
voulut  plus  entrer  dans  aucune  dif-    que  de  Reims  ,  comme  le  RcH^mx 
pute.  H  s'occupa  à  perfectionner    le  plus  /avant  du  Royaume ,  il  mé- 
fon  favant  ouvrage  de  la  DipL-    rita  d'entendre  ce  mot  de  la  bouche 
viatique,  qu'il  avoit  publié  en  16S1.    du  grand  Bojfuct  :  Ajoute\  ,  M.r,6 
Cette  feience  lui  devoit  tout  fon    Uptus  humble.  Un  étranger  ayant  été 
luftre.  Le  docte  Bénédictin  avoit    confulter  le  favant  du  Cange ,  celui- 
beaucoup  de  fagacité  ,  pour  démê-   ci  l'envoya  à  Mabillon  ,  fon  ami  & 
1er  ce  qu'il  y  a  de  plus  confus  dans   fon  rival  en  érudition.  On  vous 
la  nuit  des  temps,  &  pour  appro-    trompe  quand  on  vous  adrejfe  à  moi% 
fondir  ce  que  l'hiftoire  offre  de  plus   répondit  humblement  le  Bénédictin; 
difficile.  Il  fut  le  premier  qui  réunit  voir  M.  du  Cange.  —  C'eft  là- 

les  règles  de  la  diplomatique  fous    même  qui  m* adrejfe  à  vous ,  dit  l'étran- 
un  feul  point  de  vue.  Il  donna  des   gcr.  —  //  efl  mon  maître  ,  répliqua 
principes  pour  l'examen  des  diplô-   Mabillon,  Si  cependant  vous  m'hono- 
mes  de  tous  les  âges  &  de  tous  les    r*\  de  vos  vifites ,  je  vous  communi- 
pays.  H  n'avoit  encore  rien  paru  de    querai  le  peu  que  je  fais.  Ce  favant  y 
plus  lumineux  en  ce  genre  ,  que  fon   fi  célèbre  &  fi  modeile ,  mourut  à 
ouvrage  ;  mais  comme  il  eft  impof-    Paris  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
fible  d'être  pariait,  &  qu'il  l'eft  en-   main-des-Prés  ,  le  27  Décembre 
core  plus  d'être  généralement  goûté,    I7°7  »  à  7  y  ans,  d'une  rétention 
les  règles  trouvèrent  des  contra-   d'urine.  Clément  XI ,  en  apprenant 
dicteurs.  On  prétendit  qu'il  ne-   fa  mort,  fit  écrire  à  Dom  Ruinard, 
toit  pas  aifé  de  porter  un  jugement   qu'on  lui  feroit  plaiûr  d'inhumer 
fixe  &  certain  fur  tout  ce  qui   un  homme  qui  avoit  fi  bien  me- 
s'appelle  titres  5c  manuferits,  parce   rité  des  Lettres  &'de  l'Eglife  ,  dans 
qu'en  ce  genre  la  faune  monnoie  a    le  lieu  le  plus  diftingué ,  »  puifque 
fbuvent  la  plus  exacte  reffemblance   »»  tous  les  favans  qui  iront  à  Paris 
avec  la  véritable.  Deux  manuferits,  »  ne  manqueront  pas  de  vous  de- 
paroitront  du  même  âge ,  tandis  que   »  mander  où  vous  l'avez  mis  > 
celui  qui  porte  joo  ans  fur  le  front,    >»  Ubi  pofuifUs  eum  u }  Le  pape  von- 
n'eft  peut-être  né  que  depuis  quel-    loit  qu'on  recueillît  _  fes  cendres 
ques  années.  Les  yeux  &  la  con-    fous  le  marbre ,  avec  une  inferip- 
noiffance  de  l'hiftoire  font  les  feuls    tion  qui  convînt  à  des  refies  û 
juges  en  cette  matière,  &  ce  font   précieux.  L'intention  du  pontife  ne 
des  juges  auxquels  un  fauflaire  ha-    fut  pas  fuivie  à  cet  égard  -,  mais 
bile  peut   aifément  en  impofer.    Dom  R^ujfel  fit  un  éloge  en  ftyle 
(  Voyei  Germon.)  On  examina    lapidaire,  qui  vatoit  bien  un  mo- 
les pièces  que  Dom  Mabillon  donne   nument.  Nous  n'en  rapporterons 
comme  la  pierre- de-touche  des  bons   que  le  morceau  fuivant  : 
titres ,  &  le  Pere  Germon  Jéfuite  pré- 
tendit trouver,  dans  quelques-uns ,        Omnium  hominum  phi  conezUav'^ 
des  marques  de  faïuTeté.  Mabillon  ,  animos 
au  lieu  de  répondre  tx  profejo  ,  f*  îfQminwn  mitijpmus^ 
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In  ipfis  <tiam  Huerariis  difceputio*   obfcurs.  Les  Préfaces  ont  été  im- 
nlbus  primées  féparément,  in-40,  1732, 


Nemini  afper, 
Ncmincm  Ictfu ,  etiam  la/us. 

Certanum  moderabatur  Unkas  , 
yincentem  coronabat  verltas  , 
Coronatum  ornabut  humilitas. 
Hue  fingulari  morum  fuavitatt 
Devincicbat  animos ,  lenUbat  ïnvU 

dos.  , . . 
dzteris  ufiibus  nemo  major , 
&  /^/o  judicc  nemo  minori 
Eb  cUrior ,  y«ô  fibi  vilior, 

ÇeUJlis  glorix  cupldus  ,  mundanam 
/prévit. 

Refpuit  homînum  plouf  us  t  mercedem 
quam  dure  foUnt  homines  , 
Vani  yanam. 

Nuilum  in  claufiio  tenait  dignitatis 
grodum ,  Omnes  menât. 


Cum  virtutum  ftudiis  ftudta  litterarum 
conjunxa  N 
Ut  alterno  fcedere 
Sdentîa  pletatem  ,  pletas  fcientiom 
adjuvoret. 


II.  Asalecta  i  ce  font  des  pièces 
recueillies  dans  divcrfes  bibliothè- 
ques ,  en  4  vol.  in-8°  ,  dont  le  pre» 
micr  parut  en  1675.  Les  favantes 
Piflertations  qui   enrichiffent  ce 
recueil ,  ne  font  pas  ce  qu'il  y  a  do 
moins  précieux.  On  en  a  donné 
une  édition  in-fol.  à  Paris  en  1723  : 
ceft  la  plus  eftimée.  111.  De  re  Di- 
plomatie* ,  2  vol.  in-fol.  La  meil- 
leure édition  eft  celle  de  1709  ; 
par  les  foins  de  Dom  Ruinart  ,  qui 
l'augmenta  de  nouveaux  titres.  IV. 
La  LîturgU  Gallicane ,  in-40  ,  1685 
&  1729.  V.  Une  Differtotion  fur 
fagt  du  Pain  aq/me  dans  l'Euchari£« 
tie,in-S°.  VI.  une  Lettre  fous  le 
nom  d'Eufebe  Romain  touchant  le 
Culte  des  Saints  inconnus  ,.1698  in-4  % 
&  170  f  in- 12.  VII.  Mufatum  Ita- 
Ucum  ,  2  vol.  in-40  ,  1 724 ,  en  fo- 
ciété  avec  Dom  Germain.  VIII.  Les 
Annales  des  Bénédictins ,  dont  il  a 
donné  4  vol.  in-fol.  qui  contien- 
nent l'Hiftoire  de  l'ordre  des  Bé- 
nédictins ,  depuis  fon  origine  ju£» 


l'académie  des  tnferiptions  s'étoit  qu'en  1066.  Les  volumes  fuivans 

fait  un  honneur  de  fe  l'aiïbcier ,  &  ont  été  donnés  par  Dom  Ruinart  6c 

M.deBo\ey  fecrétaire  de  cette  com-  Dom  Vincent  Thuilîier.  IX.  VEpitrt 

pagnie  ,  en  fit  l'éloge  comme  il  le  dédicatoire  qui  eft  à  la  tête  de  /'£- 

méritoit...  Ses  principaux  ouvrages  dltion  de  S.  Augufiin.  X.  Sancli  Ber- 

font  :  I.  Acta  SanHorum  ordinis  hardi  Opéra ,  2  vol.  in-fol.  Paris, 

SanctiBcnedicii,  à  Paris  ,  en  9  vol.  1690  :  ceft  la  meilleure  édition  ; 

in-fol.  Le  i9t  volume  de  ce  recueil,  elle  a  été  réimprimée  en  1719. 

commencé  par  Dom  d'Acheri,  parut  Tous  les,  ouvrages  précédens  font 

en  1668,  Il  va  jufqu'à  l'année  11 10»  en  Latin.  Ceux  que  le  Pere  Mo- 

L'ouvrage  eft  aulîi  eftimé  pour  les  billon  a  donnés  en  François,  font  : 


nionumens  qu'il  renferme ,  que  pour 
les  favantes  préfaces  dont  l'ailteur 
l  a  orné.  Les  mœurs  &  les  ufages 
des  fieçles  d  ignorance  y  font  re- 
cherchés avec  foin ,  &  cent  quef- 


I.  Un  FaHum ,  avec  une  Réplique  % 
fur  l'Antiquité  des  Chanoines-réguliers 
6**  des  Moines ,  pour  maintenir  le$. 
droits  de  fon  ordre,,  contre  les 
Chanoines-réguliers  de  la  province 


Wons  importantes  difeutées  avec  de  Bourgogne.  II.  Traité  des  Etude* 

une  critique  exacte  &  folide.  On  MonaJUques ,  2  vol.  in-40  ouin-12. 

Peut  faire  le  même  éloge  des  notes  III.  Une  Traduction  de  la  Règle  de 

dans  lefquelles  l'auteur  rétablit  la  $.  Benoît,  in-18  ,  1697.  [  Voyt^ 

chronologie  &  lhiftoire ,& éclair-  Làncelot  vers  la  fin.]  IV.  Une 

ùt  des  points,  de  difcipUnQ  afîeç  lettre  (U*  la  vérité  de  la  jointe  L;rr;$ 

f— >  f  •  •  • 
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de  Vendôme.  Mahillon  ,  par-tout 
ailleurs  excellent  critique,  paroit, 
dans  cet  ouvrage  ,  trop  crédule 
&  peu  judicieux...  Dom  ThuWier 
publia  en  1714  les  Œuvres  pof- 
thumes  de  Dom  Mablllon ,  &  y  joi- 
gnit celles  de  Dom  Ruinart  ;  ce  re- 
cueil eft  en  3  vol.  in-40.  Parmi  les 
pièces  intérenantes  qu'il  renferme , 
on  trouve  des  Réflexions  fur  les  Pri- 
forts  munajiiqucs  y  qui  femblent  avoir 
été  dictées  par  la  charité  &  la  mi* 
féricorde.  il  tait  voir  les  inconvé- 
niens  d  une  conduite  trop  féverc, 
&  enfin  il  propofe  l'efpece  de  châ- 
timent qui  lui  paroît  plus  propre 
à  intimider  les  foibles  &  à  ramener 
les  coupabes.  Les  dirTérens  Ouvra- 
ges de  D.  Mabillon  ,  très-bien  ac- 
cueillis en  France  &  dans  les  pays 
étrangers ,  lui  procurèrent  les  mar- 
ques d'cfhme  les  plus  honorables. 
Le  P.  Noris  y  Àuguftin ,  depuis  car- 
dinal ,  lui  dédia  un  de  Tes  ouvra- 
ges ;  le  P.  Tumafi  lui  fit  le  même 
honneur.  Le  pape  Alexandre  Vlll 
voulut  qu'il  lui  écrivit  toutes  les 
femaines.  A  fa  mort,  la  Monnoye^ 
fierj'an  ,  Boivln ,  le  Roy  ,  de  VilUers , 
JBojqulUot*  ,  Gourdan  ,  Granant  ,  & 
plufieurs  aunes,  répandirent  des 
fleurs  fur  fon  tombeau.  Les  favans 
d'Allemagne  lui  donnent  ordinaire- 
ment le  nom  de  Grand;  Magnvs 
Mabillon  lus.  Voy.  YH'fioîre  litté- 
raire de  la  Congrégation  deSaînt-Maur. 
T>.  Ruinart  écrivit  fa  Vit ,  in- 1 2 , 
1708  :  ceft  un  modèle  pour  les  fa- 
vans &  pour  les  chrétiens. 

MABLY  ,  ( l'abbé Bonnot de)  né 
à  Grenoble ,  en  Mars  1709  &  mort 
le  23  avril  1785  ,  à  76  ans,  étoit 
frère  aîné  de  l'abbé  de  Condillac. 
Il  fit  fes  premières  études  chez 
les  Jéfuites  à  Lyon ,  &  fut  attaché 
dans  fa  jeuneffe  au  cardinal  de  Tenclny 
dont  il  étoit  parent  :  il  n'eut  d'Or- 
dres dans  l'Eglife  que  le  Sous-Dia- 
conat. Livré  tout  entier  aux  lettres, 
fl  ne  fit  jamais  un  pas  vers  la  far- 
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tune  ni  vers  les  honneurs ,  mtrrA 
littéraires.  Il  fc  difoit  plus  jaloux 
de  mériter  1  eftime  générale  que  de 
l'obtenir.  11  s'eft  contenté  long- 
temps de  mille  écus  de  rente  *,  il 
avoit  de  plus  une  penfion  viagère 
qui  lui  étoit  échue  dans  les  par- 
tages de  &  famille  ;  mais  à  la  mort 
de  fon  frère  aine  ,  il  l'abandonna 
à  fes  pareils.  La  cour  le  dédom- 
magea de  la  privation  qui  réful- 
toit  de  fa  gtnérofité,  par  une  pen- 
fion de  2800  livres ,  demandée  & 
obtenue  à  fon  infu  par  un  de  Tes 
amis.  Sa  fanté ,  devenue  mauvaife 
dans  les  dernières  années  de  fa 
vie ,  exigeoit  plus  de  foins  &  une 
augmentation  de  dépenfe.  Mais 
voyant  que  fes  économies  annuel- 
les y  dent  il  formoit  un  fonds  def- 
tiné  pour  un  domeftique  attaché  à 
lui  depuis  long  -  temps  ,  &  pour 
lequel  il  avoit  déjà  placé  mille 
écus,  ne  pouvoient  pas  future  à 
remplir  fes  vues ,  &  fe  f entant  dé- 
périr, il  s'étoit  retranché  fur  la 
fin  de  fes  jours  le  fecours  d'une 
chaife  à  porteurs  ;  &  a  laiffe,  en 
mourant  ,  à  ce  domeftique ,  une 
fournie  de  4000  livres,  le  montant 
à-peu-près  de  fa  fucceflion.  Ses 
ouvrages,  qui  ont  fait  la  fortune 
des  Libraires,  n'ont,  en  aucune 
manière,  contribué  à  augmenter  la 
fienne;  il  fe  contentoit ,  pour  toute 
rétribution  ,  d'un  petit  nombre 
d'exemplaires  qu'il  diftribuoit  à  fes 
amis.  Ses  principaux  ouvrages  font: 
Ï.Paralleledes  Romains  &  des  Frènçois, 
1740,  2  vol.  in-12.  \\.  Le  Droit publk 
de  V Europe ,  1674,  2  vol.  in- 12.  III. 
Obfervations  furlesGrtcs ,  in-12.  IV. 
Obfervaûons  fur  les  Romains ,  2  vol. 
in-12.  Les  unes  &  les  autres  font 
profondément penfées  ,  bien  liées, 
remplies  de  vues  fines  &  de  conjectu- 
res heureufes.  [Voy.  Gracchus.] 
V.  Des  Principes  des Négociations,  1757* 
in-12.  VI.  Entretiens  de  Phocion/w 
le  rapport  de  la  Morale  avec  la  Pot» 
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fyus9  in- il.  La  fociété  économi-  »  mes  u.  On  ne  doit  pas  cepen- 
quc  de  Berne ,  à  qui  cet  ouvrage  dant  le  confondre  avec  ce  tas  de 
excellent  parut  le  code  des  Etats  deelaraateurs  moderne*  qui  n'écri* 
libres ,  lui  adjugea  le  prix  qu'elle  vent  fur  la  liberté  qu'avec  le  tranf- 
diftribue  annuellement.  L'auteur  y  port  au  cerveau  ,  &  qui  prennent 
donne  avec  précifion  ,  &  même  pour  de  l'éloquence  les  efTervef- 
avec  agrément,  des  idées  faines  &  cences  d'une  tète  exaltée.  Le  ftyle 
lumineufes  de  la  vertu  patriotique  de  l'abbé  de  Mabiy  eft  clair  ,  Cor- 
ée des  devoirs  qui  attachent  l'état  re& ,  quelquefois  élégant ,  mais  un 
aux  citoyens  &  les  citoyens  à  le-  peu  froid.  Il  rut  aceufé  quelquefois 
rat.  Ce  livre  rendit  l'abbé  de  Mably  d'avoir  adopté  le  fyftême  des  Phi- 
û  recommandable ,  que  les  Polonois  lofophes  du  fiecle  f  &  cette  opinion 
&  les  Américains  (*)  eurent  recours  s'accrut  dans  quelques  efprits  ,  par 
à  fes  lumières  ;  &  les  Hollandois  la  cenfure  que  rit  la  Sorbonne* 
mêmes  reçurent  de  lui  des  confeils ,  d'un  de  fes  Livres.  La  manière 
trop  judicieux  pour  être  écoutes  dont  il  termina  fa  vie ,  (  il  reçut 
dans  des  temps  de  trouble.  VII.  Oh-  tous  les  facremens.)  prouve  aflez  que 
/ovations  fur  CHlftoire  de  France ,  fes  écarts  ne  provenoient  que  de  fon 
1765  ,  2  vol.  in-11.  VIII.  Obfcr-  efprit  échauffé  par  les  calculs  poû- 
vadons  fur  l*  Hijloire  de  la   Grèce ,  tiques,  &  nullement  de  fon  coeur. 
1766 ,  in-11.  IX.  Entretiens  fur  l'Hif-  MABOUL ,  (  Jacques  )  né  à  Paris,; 
%olrey  in- il.  On  y  trouve  des  ré-  d'une  famille  diftinguée  dans  la  robe^. 
flexions  jfudicieufes  ,  des  obferva-  fe  confacra  à  la  chaire  ,  &  prêcha 
rions  bien  faites ,  une  grande  con-  avec  diftinûion  à  Paris  &  en  pro- 
noiÛânce  des  hiftonens  anciens  &  vince.  Il  fut  long  -  temps  grand- 
modernes.  Mais  il  déprime  peut-  vicaire  de  Poitiers ,  &  devint  évê- 
être    trop    ceux  -  ci  ,  &  exalte  que  d'Aleth,.ca  1708.  Il  mourut 
trop  les  autres.  On  peut  lui  repro-  dans  cette  ville  le  21  Mai  1723, 
cher  auffi,  que,  dans  fes  autres  laiflant  une  mémoire  refpeûable. 
ouvrages ,   il   paroit  avoir  trop  Dans  fes  Oraîfons  funèbres ,  qui  ont 
penfé  que  ies  peuples  d'aujour-  cté  recueillies  en  1749  ,  en  un  vol, 
d  hui  pouvoîent  (e  gouverner  par  in- 12  ,  on  trouve  par  -  tout  cette 
les  principes  des  républiques  Grec-  douceur  de  ftyle ,  cette  noblefle  de 
ques  &  Romaines.  »  Etranger  d'ail-  fenrimens ,  cette  élévation  ,  cette 
w  leurs  aux  Etats  libres  par  fa  patrie,  onction ,  cette  iimplicité  touchante  , 
y*  par  fon  état ,  par  fon  éducation ,  qui  font  le  caractère  d  une  belle 
>»  il  eft  tombé,  (dit M.  MaUet  Du-  ame & dun  vrai  bel  efprit.  L'évê- 
n  pan  ,  )  dans  les  défauts  où  tom-  que  d'Aleth  n'a  pas ,  en  général  t 
y*  beroit  un  républicain  aflez  hardi  la  mâle  vigueur  de  JBoJfuct  \  mais  il 
»  pour  dicter  la  difeipline  des  royau-  eft  plus  châtié  &  plus  poli.  Moins 


(")  Ce  dernier  peuple  n'a  pas  confervé  fes  fentiraens  de  déférence  pour  cet 
écrivain  philofophe  :  voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Mer Cure  de  France  ,  Janvier 
178?,  n.°  III.  »  Le  dernier  ouvrage  de  M.  l'abbé  de  Mably,  (ut  les  Confit  tut  ion  t 
-  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  ,  a  révolté  les  Américains  contre  cet  ettiinable 
».  écrivain.  Dans  plnfieurs  Etatf  ,  on  Ta  pendu  en  effigie  ,  comme  ennemi  de  la 
"  liberté  &  de  la  tolérance  ,  &  fon  livre  a  été  traîné  dans  la  boue.  Ce  traitement 
•»  qui  pourra  parotrre  plus  honteux  encore  pour  ceux  qui  Pont  infligé  ,  que  pour 
•*  celui  qui  en  eft  l'objet,  prouve  du  moins  que  les  Américains  n'aiment  pas  qu'on 
leur  donne  des  avis  «. 

IV 


Ff  r 


Digitized  by  Google 


4^6       M  A  B 

étudié  &  moins  brillant  «fue  fil- 
ffilcr,  il  eft  auffi  plus  touchant  & 
plus  affectueux.  S'il  fait  des  ami- 
thefcs  ,  elles  font  de  chofes  &  non 
de  mots.  Plus  égal  que  Maj'cron  ,  il 
à  le  goût ,  les  grâces ,  la  facilité  &  le 
ton  intéreffant  du  P.  U  Rue,  On  a 
encore  de  lui  deux  Mémoires  pour 
la  conciliation  des  affaires  de  la 
Conftitution  ,  in-40  ,  1749. 

MA  B  USE ,  (  Jean  )  peintre ,  natif 
d'un  village  de  ce  nom  en  Hon- 
grie, mort  en  1561 ,  fit  le  voyage 
d'Italie  avec  fruit.  U  peignoit  tres- 
bien  un  fujet  d  hiftoire.  On  voit 
plufieurs  de  fes  ouvrages  à  Amfter- 
dam ,  entre  autres  une  Décollation  de 
Suint  Jean ,  faite  de  blanc  &  de  noir , 
avec  une  certaine  eau,  ou  un  fuc 
qu'il  inventa ,  pour  fe  palter  de 
couleur  &  d'impreflîon  :  en  forte 
qu'on  peut  plier  •&  replier  la  toile 
de  fes  tableaux ,  fans  gâter  la  pein- 
ture. Le  roi  d'Angleterre  exerça 
long-temps  fon  pinceau.  Mabufc  fut 
fort  fobre  dans  fa  jeunette  ;  mais 
dans  un  âge  plus  avancé  il  s'adonna 
au  vin ,  &  cette  paflion  lui  faifoit 
faire  de  temps  en  temps  quelques 
friponneries.  Le  marquis  de  V irens , 
au  fervice  duquel  il  étoit ,  devant 
loger  chez  lui  l'empereur  Char/es- 
Quint  y  habilla  fes  domefiiques  en 
damas  blanc.  Mabufe  vendit  fon  da- 
mas ,  &  en  but  l'argent  au  cabaret. 
Il  le  remplaça  par  une  robe  de  pa^ 
pier  blanc  ,  qu'il  peignit  en  damas  à 
grandes  fleurs,  L  éclat  des  couleurs 
fit  remarquer  l'habit  du  peintre. 
L'empereur  furpris  du  brillant  de 
ce  damas,  le  fit  approcher  &  dé* 
couvrit  ùl  rufe.  On  en  rit  beaucoup, 
&  Mubuje  ,  qui  avoit  fait  rougir  fon 
maître  »  eh  hit  quitte  pou/  quelques 
mois  de  prifon. 

I.  MACAIRE  ,  (  Saint)  t  Ancien  , 
célèbre  Solitaire  du  iv*  lieçle,  con- 
temporain de  S,  Ephrem ,  &  non 
«Jifciple  de  S,  Antoine ,  comme  le 
#t  ?9W  f  «amiiç  i  Alexandrie 
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vers  l'an  301 ,  de  parens  pauvréJÏ 
Il  exerça,  jufqu'à  1  âge  de  30  ans, 
le  métier  de  boulanger.  Ayant  alors 
reçu  le  baptême,  il  fe  retira  dans 
la  folitude.  Il  paila  60  ans  dans 
un  monafiere  de  la  montagne 
de  Scété  ,  partageant  fbn  temps 
entre  la  prière  &  le  travail  des 
mains.  Il  mourut  vers  l'an  391  : 
à  90  ans.  On  lui  attribue  50  Ho* 
mcGcs  en  grec  ,  Paris  ,  iji6,  in-fol. 
avec  S.  Grégoire  Thaumaturg  &  fé* 
parément ,  Leipzig ,  1698  &  1699  , 
1  vol.  in-8°.  Les  myftiques  en 
font  beaucoup  de  cas.  On  y  trou* 
ve  toute  la  fubftance  de  la  théo- 
logie  afcétique.  Quoique  5.  Ma- 
caire  tut  un  homme  fans  études  f 
il  étoit  puiûant  en  paroles  &  en 
oeuvres.  Il  montra  de  fi  bonne  heu» 
te  une  fagefie  confommée,  qu'on 
l'appeloit  à  l'âge  de  30  ans  le  jeu* 
ne  vieillard. 

II.  MACAIRE,  (S.)  le  Jeune % 
autre  célèbre  Solitaire ,  ami  du  pré* 
cèdent ,  &  originaire  d'Alexandrio 
comme  lui ,  eut  près  de  5000 
moines  fous  fa  direction.  La  fain- 
teté  de  fa  vie  &  la  pureté  de  fa 
foi  l'expoferent  à  la>  perfécution 
des  Ariens.  Il  fut  exilé  dans  une? 
ifle  où  il  n'y  avoit  pas  un  feul 
Chrétien  -,  mais  il  en  convertit  pref« 
que  tous  les  habitans  par  fes  mira- 
cles.  Macaire  mourut  en  394  ou 
395 .  tfaillet  ne  le  fait  mourir  qu'en 
40  j  ,  après  avoir  vécu  près  de 
cent  ans,  Comme  il  avoit  été  dès 
l'enfance  d'une  complexion  plus 
délicate  que  Macaire  d'Egypte,  il 
étoit  devenu  fec  comme  une  mo- 
mie. Ses  auftérites  lui  avoient  fait 
tomber  le  poil  du  menton ,  dit 
Bailla ,  &  il  étoit  tellement  defle» 
ché  qu'il  ne  cracha  pas  une  feule 
fois  pendant  les  60  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  C'efi  à  lui  qu'on 
attribue  les  Règles  des  Moines ,  quç 
nous  avons  en  30  chapitres  dans 
\ç  Codex  Rcgaiamm}  Rome,  iééif 
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±  vol.  in-40.  Jacques  Tolllus  a  pu- 
blié ,  dans  fes  Injignia  itinérant  Ita- 
Rci%  un  Di/ccurs  de  S,  Macaire  fur 
la  mort  des  Juftes, 

'MACARÊE,  Voyei  Canacée. 
M ACARIE,  fille  d'Hercule. 
Après  la  mort  de  ce  héros,  Eurlf- 
théc  perfécuta  fes  enfans  &  cher- 
cha les  moyens  de  les  taire  périr. 
Ceux-ci  réfugiés  à  Athènes  près 
de  l'autel  de  la  Miféricorde,  les 
Athéniens  refuferent  de  les  livrer 
à  Eurifihée ,  lequel  piqué  de  ce 
refus  leur  déclara  la  guerre.  L'ora- 
cle confulté ,  répondit  que  fi  quel- 
qu'un des  Héraclides  vouloit  fe 
dévouer  aux  Dieux  des  enfers ,  les 
Athéniens  remporteroient  la  vic- 
toire fur  leur  ennemi.  Macaric  ayant 
appris  la  réponfe  de  l'oracle ,  fé 
dévoua  à  la  mort  pour  le  falut  de 
la  république.  Les  Athéniens  par 
reconnouTance ,  lui  élevèrent  un 
tombeau  qu'ils  ornèrent  de  fleurs 
&  de  couronnes. 

^  MAÇCIO  ,  (  Sébafticn  )  natif 
d'Urbania  dans  le  duché  d'Urbin , 
mourut  âgé  feulement  de  37  ans , 
au  commencement  du  xvne  fie- 
cle.  C  ctoit  un  écrivain  fi  labo- 
rieux ,  qu'il  fe  forma ,  dit-on ,  un 
creux  aux  doigts  dont  il  tenoit  la 
plume.  Ses  ouvrages  font  I.  De 
Hîftoria  feribenda  ,  peu  eftimé.  II. 
De  bello  Afdrubalis  ,  Venife ,  161 3 , 
in-40.  III.  De  Hifioria  Liviana.  IV. 
Un  Poème  fur  la  Vie  de  J.  C. ,  Ro- 
me, 1605  ,  in-40  j  &  d'autres  Poe- 
fies,  qui  ne  font  connues  que  des 
favans  de  profeffion. 

MACCOVIUS  ou  Makousc- 
ki,  (Jean)  gentilhomme  Polo- 
nois,  né  à  Lobzenie  en  1588, 
d'une  famille  noble  ,  devint  pro- 
fefleur  de  théologie  à  Franeker  en 
16 16.  Il  remplit  cet  emploi  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  en.  1644.  Il  eue 
de  grandes  difputes  avec  les  Soci- 
niens,  les  Jéfuites ,  les  Anabaptiftes , 
Jes  Arminiens ,  &c.  On  a  de  lui  des 
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Opufcules  Philofophlquts  ,  Théologi- 
ques  ,  Amfterdam  ,  3  vol.  in-40. 
Il  y  enfeigne  les  proportions  les 
plus  dures  du  Calviniûne  fur  la 
prédeftinaûon. 

MACÉ,  Voyei  Massé. 

I.  MACÉ ,  (  Robert  )  Imprimeur 
de  Caen,  mort  vers  1491 ,  eft  le 
premier  en  Normandie  qui  exerça 
l'imprimerie  avec  des  caractères  de 
fonte.  Il  eut  pour  appreatif  le  cé- 
lèbre Chriftophe  Plantin.  . .  Gilles 
Macé  ,  fon  arrière-petit  fils  ,  né 
à  Caen ,  avocat  &  bon  mathéma- 
ticien ,  s'attacha  particulièrement  à 
l'altronomie ,  &  publia  un  ouvrage 
eftimé  fur  la  Cornue  de  i6iS.  On  a 
auffi  de  lui  des  Vers  qui  ne  font 
pas  méprifables.  Il  mourut  à  Paris 
en  1637. 

II.  MACÉ,  (François)  bache- 
lier de  Sorbonne,  chanoine  ché- 
vecier  &  curé  de  Sainte-Opportune 
à  Paris  ,  fa  patrie ,  fe  fit  eftimer  par 
fon  favoir  &  fes  vertus.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  plus  eftimés  font  :  I.  Un 
Abrégé  chronolofpquc,  hîfiorique&  mo* 
ral  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tejla- 
ment,  1704,  2  vol.  in-40.  Cet  ou- 
vrage eft  aflez  bien  fait,  &  peut 
fervir  à  ceux  qui  ne  font  point 
en  état  d'entrer  dans  la  difeuffion 
des  auteurs  originaux.  II.  Une 
Hiftoire  morale ,  intitulée  :  Mêlante 
ou  la  Veuve  charitable  \  production 
pofthume ,  qu'on  attribua  à  l'abbé- 
de  Choijî,  &  qui  eut  beaucoup  do 
cours.  III.  UHiJloire  des  quatre  Ci" 
cérons,  171 4,  in-12  :  morceau  cu- 
rieux &  intéreflant,  attribué  d'a- 
bord au  P.  Hardouin ,  Jéfuite.  L'au- 
teur y  prouve,  par  les  hiftoriens 
Grecs  &  Latins ,  que  le,  fils  de  Ci» 
céron  étoit  aufli  illuftre  que  fon 
pere,  IV.  Une  traduction  de  quel- 
ques ouvrages  de  piété  du  P.  Bu* 
fée  &  de  l'Imitation  de  /.  C....  V, 
Ejprit  de  5".  Augufiin  ,  ou  Analyfe 
de  tous  les  Ouvrages  de     Ptre%  Cet 
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ouvrage  tft  manufcrif  :  il  méri- 
tcroit ,  dit  -  on  ,  les  honneurs  de 
la  preffe.  L'abbé  Macè  mourut  à 
Paris  le  5  Février  1721  ,  après 
s'être  exercé  avec  fucccs  dans  le 
cabinet  &  dans  la  chaire. 

I.  MACEDO,  (François)  Jé- 
fuite,  né  à  Conimbre  en  1596, 
quitta  l'habit  de  la  Société ,  pour 
prendre  celui  de  Corde! ier.  11  fut 
l'un  des  plus  ardens  dtfenfcurs  du 
duc  àt  Braganct ,  élevé  fur  le  trône 
de  Portugal.  Macedo ,  dans  un  voya- 
ge à  Rome ,  plut  tellement  à  Alexan- 
dre Vil ,  que  ce  pape  le  rit  maî- 
tre de  controverfe  au  collège  de 
la  Propagande  *  proleneur  d'hif- 
toire  ecclénaftique  à  la  Sapience, 
&  confulteur  de  l  lnquiiitioB.  Le 
Cordclicr,  né  avec  une  humeur 
bouillante»  impétueufe  &  fiere  , 
ne  fut  pas  conferver  fa  faveur; 
il  déplut  au  faint  pcre,  &  pafia  à 
Venife ,  où  il  foutint  en  arrivant 
des  thefes  de  Omni  fcibitl.  Ce  fpec- 
tacle  fut  fuivi  d'un  fécond.  Lin- 
fjtigable  Macedo  donna  pendant  $ 
jours  les  fameufes  concluions  qu'il 
intitula  :  Les  Rugljfemens  littéraires 
du  Lion  de  S.  Marc,  Ses  fuccès  lui 
valurent  une  chaire  de  philofophie 
morale  à  Padoue.  11  fut  d'abord 
en  grande  confidération  à  Venife  ; 
mais  s'étant  mêlé  de  quelque  af- 
faire du  gouvernement,  il  fut  mis 
en  prifon ,  &  y  mourut  en  1681 , 
à  8  y    ans.  La  Bibliothèque  Portu- 
gaife,  compte  jufqu'à  109  ouvra- 
ges de  cet  inépuifable  auteur ,  im- 
primés en  difTérens  endroits  de 
l'Europe,  &  30  manuferits.  Le  P. 
Macedo  dit  lui-même  dans  fon  My- 
rothecium  Morale ,  qu'il  avoit  pro- 
noncé en  public  5  3  Panégyriques , 
60  Diicours  latins  ,  32  Oraifons  fu- 
nèbres ^  &  qu'il  avoit  fait  48  Poèmes 
épiques,  123  Elégies,  115  Epita- 
phes,  212  Epitres  dédicatoires ,  700 
Lettres  familières ,  2600  Poèmes  hé- 
roïques ,  1 10  Odes ,  3000  Epigram- 
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mes  ,  4  Comédies  latines  ,  &  qu'il 
avoit  écrit  ou  prononcé  plus  de 
150,000  vers  fur  le  champ.  Quelle 
étonnante  fécondité  !  ou  plutôt 
quels  torrens  d'ennui  !  De  tout  ot 
fatras ,  nous  ne  citerons  que  ,  I. 

Clans  Augujiiniana  liberi  arbitra, 
contre  le  Pere  Norls ,  depuis  car- 
dinal. 11  y  avoit  eu  une  querelle 
vive  entre  ces  deux  favans  au  fu- 
jet  du  monachifme  de  S,  Augujiinm 
On  impofa  filence  aux  parties.  Le 
P.  Macedo  quitta  la  plume ,  mais  9 
pour  ne  pas  paroitre  vaincu,  il 
envoya  à  fon  adverfaire  un  cartel 
de  défi.  11  y  expofoit ,  félon  les 
lois  de  l'ancienne  chevalerie,  le 
fujet  de  leur  démêlé ,  &  provoquoit 
Noris  au  combat  en  champ  clos  ou 
ouvert  à  Bologne,  où  lui-même 
promettoit  de  fe  rendre.  Cette  pièce 
ûnguliere  fe  trouve  dans  le  Jour- 
nal étranger.  Juin  1757.  Il  y  eut 
une  nouvelle  défenfe  de  combattre  » 
&  le  cartel  ne  fut  point  accepté, 
IL  Schéma  Sancbai  Congrégations  f 
1676,  in-40.  C'eft  une  diûertation 
fur  l'Inquifition ,  où  l'érudition. 
&  les  impertinences  font  femées 
à  pleines  mains.  L'auteur  fait  re- 
monter l'origine  de  ce  tribunal 
au  Paradis  terreftre.  11  prétend 
que  Dieu  y  commença  de  faire 
la  fonction  dlnquifiteur  f  &  qu'il 
l'exerça  enfuite  fur  Cam  ,  &fur  les 
ouvriers  de  la  Tour  de  Babel.  III. 
Encyclopedia  in  agonem  Htteratorum  % 
1677  ,  in-fol.  IV.  L  Eloge  des  Fran- 
çùis  ,  Aix,  1641 ,  in-40  *  *n  latin» 
Macedo  fe  déclara  d'abord  pour  la 
doctrine  de  Janfenius  dans  Corùna. 
Sancli  Augufilni  de  pradejlinatione  , 
in-40  »  ma*s  1*  PaPe  Innocent  X 
ayant  condamné  les  cinq  fameufes 
Proportions,  Macedo  foutint  que 
Janfenius  les  avoit  enfeignées  dans 
le  fens  condamné  par  le  pape  ,  Se 
publia ,  pour  le  prouver  ,  un  livre 
intitulé  :  Mens  divinitùs  in/piruta  In* 
nocenÛQ  X  t  in-40,  Vt  Myrothccma 
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Morale ,  in-40  ,  où  il  fait  un  pom- 
peux étalage  de  fes  Ecrits,  de  fes 
Harangues ,  de  fes  Vers ,  &c.  Ma- 
ccdo  avoit  une  lecture  prodigicufe , 
une  mémoire  furprenantc  ,  beau- 
coup de  facilité  à  parler  &  à  écrire; 
il  lui  auroit  fallu  plus  de  jugement 
&  de  goût. 

II.  MACEDO ,  (  Antoine  )  Jé- 
fuite  Portugais  ,  frère  du  précé- 
dent ,  né  en  161 2 ,  fut  envoyé  mif- 
fionnaire  en  Afrique,  &  à  fon re- 
tour ,  il  accompagna  rambaiïadeur 
de  Portugal  en  Suéde.  Ce  fut  à  lui 
que  la  reine  Chrl/tinc  fit  les  premiè- 
res ouvertures  du  deflein  qu'elle 
avoit  d'abandonner  le  Luthéranif- 
me.  Maudo  fut  enfuite  pénitencier 
de  l'églife  du  Vatican  à  Rome ,  de- 
puis l'an  165 1  jufquen  1671. 11  re- 
tourna alors  en  Portugal ,  où  il  eut 
divers  emplois.  On  a  de  lui  :  Lufi- 
t anla  înfulata  &  purpuruta  ,  à  Paris  , 
1673  ,  in-40  »  &c« 

MACEDONIUS ,  patriarche  de 
Confrantinople  en.  341 ,  &  fameux 
héréfiarque ,  foutenoit  que  le  Saint- 
Efprit  n  etoit  pas  Dieu.  Il  caufa  de 
grands  defordres  dans  fa  ville ,  & 
s'attira  la  difgnce  de  l'empereur 
Confiance.  Acacz  &  Eudoxe  le  firent 
dépofer  dans  un  concile  de  Conf- 
tantinople  en  360.  Il  mourut  enfuite 
miférableraent.  *  Avec  des  mœurs 

irréprochables  ,  (  dit  M.  l'abbé 
m  Pluqutt  ,  )  Mactdonîus  étoit  un  am- 
»*  bitieux  ,  un  tyran  ,  qui  vouloit 
»  tout  fubjuguer;  un  orgueilleux, 
»♦  qui,  pour  foutenir  une  première 
»  démarche  dans  les  plus  petites 
»  chofes ,  auroit  facrifié  l'empire  ; 
y»  un  barbare  ,  qui  perfécutoit  de 
>♦  fang  froid  tout  ce  qui  ne  pen- 
*  foit  pas  comme  lui ,  ou  qui  ofoit 
»  lui  réfuter  ;  enfin ,  un  préfomp- 
»  tueux  ,  qui  ,  pour  Satisfaire  fa 

vengeance  &  fa  pafïîon  pour  la 
»  célébrité  ,  fit  une  héréfie ,  &  nia 
«  la  Divinité  du  Saint-Efprit  *'.  Les 
feûateurs  de  Maccdvnlus  s'appe- 
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loîent Macédonien s.  Leursmceurs 
étoient  pures  &  aufteres  ,  leur 
extérieur  grave,  leur  vie  aufîi  dure 
que  celle  des  moines.  Cette  appa- 
rence de  piété  trompa  les  foibles. 
Un  certain  Marathon ,  autrefois  tré- 
forier ,  embrafla  cette  fe&e ,  &  fon 
or  fit  plus  d'hérétiques  que  tous 
les  argumens.  Les  fectateurs  des 
Macédoniens  très-accrédités  à  Conf- 
tantinople  ,  &  répandus  dans  un 
grand  nombre  de  monafteres  d'hom- 
mes &  de  filles ,  dominèrent  prin- 
cipalement dans  la  Thrace  ,  dans 
THellefpont  &  dans  la  Bithynie. 
Apres  la  mort  de  Julkn  ,  Juvien  fon 
fucceffeur ,  très-attaché  à  la  foi  de 
Nicée,  voulut  la  rétablir.  11  rap- 
pela les  exiles.  >»  Cependant,  (  dit  M# 
»  Pluqucty  )  comme  il  aimott  mieux 
»*  agir  par  douceur  eue  par  auto- 
»»  rite  ,  il  laifioit  une  grande  li- 
«  berté  à  tout  le  monde  pour  la 
»  religion.  Tous  les  chefs  de  fec- 
»  tes  s'imaginèrent  pouvoir  l'en- 
»♦  gager  dan^  leur  parti.  Les  Macé- 
»»  doniens  formèrent  les  premiers 
»»  ce  projet  :  ils  prefenterent  une 
**  requête,  pour  obtenir  que  toutes 
*♦  les  cghles  leur  fuîVcrt  données; 

mais  Jovicn  rejeta  leur  requête. 
»  Dans  la  fuite  les  Macédoniens 
>»  fe  réunirent  aux  Catholiques  , 
m  parce  qu'ils  étoient  perfecutes 
>»;par  les  Ariens,  lis  lignèrent  le 
»♦  SymboU  de  Nicée ,  fe  féparerent 
»♦  enfuite  ,  &  furent  condamnés  par 
»  le  concile  de  Conlcantinople. 
»  Théodofc  avoit  appelé  à  ce  con- 
»  cile  les  évêques  Macédoniens  t 
>♦  dans  l'efpérance  rie  les  réunir  à 
»♦  l'Eglife  ;  mais  ils  perfevérerent 
»*  dans  leurs  erreurs.  L'empereur 
»»  employa,  mais  inutil  errent,  tous 
»  les  moyens  propres  à  les  enga- 
»*  ger  à  fe  réunir  arec  les  Catho- 
»»  Hques-,  &les  châtia  de  Conftan- 
r>  ùnople  :  il  leur  défendit  de  s'af- 
»  fembler,  &confifquaà  l'Epargne 
»  les  majfons  où  ils  s'allembloienu 


Digitized  by  Google 


460  MAC 

»  Le*  erreurs  des  Macédoniens  fur 
>♦  le  Saint- Efprit,  ont  été  renouve- 
9»  lées  par  les  Socinicns  ,  &  adop- 
»  técs  par  Clarkt  ,  Wihjlh^n  ,  &c.  « 

I.  M  ACER  ,  (  jF.mùius  )  pocte 
Latin  natif  de  Vérone  ,  compofa  un 
Pus/tu  ur  les  Strptns  ,  Ls  F » Mites  & 
les  0'J\ùux\  &  un  a  itre  jur  la  ruine 
de  Tr>-yc  ,  pour  fervir  de  fupplé- 
ment  à  l'Iliade  AHomcr:.  Mais  ces 
deux  Poëmes  font  perdus  -,  car  ce- 
lui des  Plantes  que  nous  avons 
fous  le  nom  de  Macr  ,  efl  d'un 
auteur  plus  récent  ,  puifqu  on  y 
cite  PI' ne ,  &  que  l'auteur  cft  auffi 
mauvais  botanifte  que  plat  vér- 
ificateur. L'édition  la  plus  eftimée 
cft  celle  deNaples,  1477  i^n-fol. 
11  y  en  a  une  traducî.  françoife  par 
Guillaume  Gutroult ,  Rouen  ,  15SS  , 
tn-8°.  Maccr  floriiToit  fous  Augujle. 
Voy.  Gueroand. 

II.  MACER  y  (  Lucius  Claudius  ) 
propréteur  d'Atrique  fous  le  règne 
île  Néron ,  fe  fît  déclarer  empereur 
l'an  68e  de  Jcfus-Chrift  dans  la  par- 
tie qu'il  commandoit.  Ayant  levé  de 
nouvelles  troupes,  il  les  joignit  à 
celles  qui  étoient  fous  fes  ordres , 
&  s'en  fervit  pour  conferver  le 
titre  qu'il  avoit  ufurpé.  Il  fit  plus  : 
il  fe  faifit  de  la  flotte  qui  tranf- 
portoit  le  blé  à  Rome ,  &  caufa 
la  famine  dans  cette  capitale  du 
monde.  L'ufurpateur  avoit  plus  de 
courage  que  de  politique.  Il  irrita 
les  Africains  par  des  vexations  & 
des  cruautés  ,  &  fe  joua  égale- 
ment de  leur  fong  &  de  leurs  biens. 
Ces  peuples  irrités  eurent  recours 
à  Galba ,  qui  venoit  d'être  revêtu 
de  la  pourpre  impériale.  L'empe- 
reur donna  ordre  d'arrêter  les  bri- 
gandages de  cette  bête  féroce.  Tre- 
honius  G  jTucîarius  intendant  d'Afri- 
que ,  &  le  centurion  Pjplrius  ,  char- 
gés des  ordres  du  prince ,  firent  pé- 
rir M*ctr  dans  la  même  année  qu'il 
avoit  pris  le  titre  de  Céfar.  11  avoit 
été  engagé  à  la  révolte  par  une 
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femme  nommée  C&rnttia  Crifplnlllê  l 
intendante  des  débauches  de  Néron , 
laquelle  étoit  paflee  en  Afrique 
pour  fe  venger  des  mécontente- 
mens  que  cet  empereur  lui  avoit 
donnés. 

/.  MACHABÊES  ,  fept  frères 
Juifs ,  qui  fouffrirent  le  martyre  à 
Antioche  dans  la  perfécutiondVj'/i- 
tlochus  Epi  h~nts ,  avec  leur  mere  & 
le  faint  vieillard  Eléa\ary  l'an  168 
avant  J.  C  Ce  prince  ayant  fait 
arrêter  ces  généreux  conteneurs  , 
n'oublia  rien  pour  les  porter  à  man- 
ger de  la  chair  de  porc.  Les  fept 
frères  fouffrirent  en  préfence  de 
leur  mere ,  l'un  après  l'autre ,  qu'on 
leur  coupât  les  pieds  &  les  mains 
fans  marquer  la  moindre  foibleffe 
au  milieu  des  tourmens  qu'on  leur 
faiioit  endurer.  La  mere  de  ces  mar- 
tyrs, après  avoir  aflifté  au  triom- 
phe jie  fes  enfans,  fut  couronnée 
à  fon  tour ,  &  mourut  avec  la  com% 
tance  qu'elle  leur  avoit  infpirée. 

//.  MACHABÊES  ,  (  les  Prin- 
ces) ou  Afmonéens  :  Voyt\  Judas- 
Machabée,Mathatias...Nous 
avons  fous  le  nom  des  Machahées 
îv  Livres ,  dont  les  deux  premiers 
font  canoniques ,  &  les  deux  au- 
tres apocryphes.  Le  Ier  fut ,  à  ce 
qu'on  croit  ,  compofé  fous  Jeu 
Hyrcan ,  le  dernier  de  la  race  des 
Afmonéens  ,  &  contient  l'hifloire 
de  40  ans ,  depuis  le  règne  d'An-- 

i'i/C  fi  i+S  Epiphants  ,  jufqu'à  la  mort 

du  grand-prêtre  Simon.  Le  fécond 
eft  l'abrégé  d'un  grand  ouvrage  % 
qui  avoit  été  compofé  |>ar  un  nom- 
mé Jafon ,  &  qui  comprenoit  l'hif- 
toire  des  perfécudon*  A'Epiphants 
&  à'Eupator  contre  les  Juifs.  Ce 
11e  Livre  ,  tel  que  nous  l'avons, 
contient  l'hifloire  d'environ  quinze 
ans  ,  depuis  l'entreprife  d*  Hcâo- 
âitn ,  envoyé  par  Selcucus  pour  en* 
lever  les  tréfors  du  Temple ,  jus- 
qu'à la  victoire  de  Judas  contre  Aï- 
canvr.  Le  111e  Livre,  appelé  fon 
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mal-à-propos  des  Machabécs  ,  puif- 
qu  il  n'y  eft  pas  dit  un  mot  de  ces 
voillans  défendeurs  de  la  Loi  de 
Dieu ,  contient  l'hiftoire  de  la  per- 
fécution  que  Ptolomée  P/ùlopator  , 
roi  d  Egypte ,  fit  aux  Juifs  de  fon 
royaume  ;  &  ce  livre  eft  rejeté 
comme  apocryphe  ,  ainfi  que  le 
IVe.  Ce  dernier  eft  une  efpece  de 
réfumé  des  deux  premiers  livres  , 
&  contient  ce  qui  s'eft  pafle  chez 
les  Juifs  dans  uneefpace  d'environ 
deux  cents  ans. 

MACHAON ,  célèbre  médecin , 
fils  d'E/culape  &  frère  de  Podaltre  , 
accompagna  les  Grecs  au  iîege  de 
Troye  ,  &  y  fut  tué  par  Ewlplley 
fuivant  Q.  Calaber. 

I.  MACHAULT ,  (  Jean  de  ) 
Jéfuite  Parifien  ,  profefla  la  rhé- 
torique dans  fa  Société  ,  devint 
re&eur  du  collège  des  Jéfuites  à 
Rouen  ,  puis  de  celui  de  Clermont 
à  Paris;  &  mourut  le  15  Mars  1619, 
358  ans.  On  a  de  lui  des  Notes  en 
latin  contre  YHljhlre  du  préfident 
de  Thou  ,  fous  le  nom  fuppofé  de 
Gallus ,  c  eft-à-dire ,  le  Coq  ,  qui  croit 
le  nom  de  fa  mere.  Ce  livre  eft 
intitulé  :  Jo.  Galli  Jurlfconf.  Nota' 
ùones  in  Hljloriam  Tfuianl ,  Ingol- 
fiadt,  1614,  in-40.  Il  eft  rare  ,  & 
a  été  condamné  à  être  brûlé  par 
la  main  du  bourreau ,  comme  per- 
nicieux ,  féditleux ,  plein  d'impofiures 
6*  de   calomnies...   Machault  étoit 
un  de  ces  hommes  ardens  &  zélés, 
qui  font  toujours  prêts  à  prendre 
les  armes  ,  lorfqu'on  attaque  ce 
qu'ils  croient  être  la  gloire  de  leur 
corps.  Il  a  traduit  de  l'italien  l'Hlf- 
tolre  de  ce  qui  s'ejî  pajfc  à  la  Chlm  Ct 
&  au  Japon ,  tirée  de  Lettres  écri- 
tes en  1621  &  1622  ,  Paris ,  1627, 
in-8°. 

II.  MACHAULT,  (Jean-Bap- 
tifte  de)  autre  Jéfuite  ,  natif  de 
Paris ,  mort  le  22  Mai  1640 ,  à  29 
ans,  après  avoir  été  reiteur  des 
collèges  de  Nevers  Ôc  de  Rouen ,  a 
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COmpofé  :  Gefia  à  Socletate  Jesu  im 
regno  S'menji,  sEthlopicu  6*  Tlbetano% 
&  quelques  autres  ouvrages  qu'il 
eft  inutile  de  faire  connottre. 

111.  MACHAULT,  (Jacques  de) 
aufii  Jéiuite,  né  à  Paris  en  1600» 
fut  retteur  à  Alençon ,  à  Orléans 
&  à  Caen,&  mourut  à  Paris  en  16S0, 
à  80  ans.  On  a  de  lui  :  I.  De  Mlf- 
fionlbus  Paraguarla.  &  adls  In  A me- 
rle1  mctïûlunull.  II.  De  rébus  Japo- 
nlcls.  III.  De  Provlncâs  Goana,  Afa- 
labarlca  G  allls.  IV.  De  Regno  Ca- 
chlnclnenfi.  V.  De  Mljfione  Rellglo~ 
forum  Socletatls  JisV  In  Perfide.  VL 
De  Regno  Madwenfi^  Tangorcnfl  ,6V, 
Ces  ouvrages  offrent  quelques  dé- 
tails curieux  fur  les  Minions  & 
la  Géographie*,  mais  nous  avons 
eu  ,  depuis  lui ,  des  Relations  plus 
exactes. 

MACHET,  (  Gérard  )  né  à  Bloî* 
en  1380  d'une  famille  ancienne  t 
fut  facceflivement  principal  du  col- 
lège de  Navarre,  confeiller  detac 
&  confefteur  de  Charles  Vlly  enfin 
évêque  de  Caftres.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Paris  ,  tenu 
contre  les  erreurs  de  Jean  Petit  ;  ha-» 
rangua  ,  à  la  tête  de  l'univerlité  , 
l'empereur  Slpfmond  ;  fonda  plu- 
fieurs  hôpitaux  &  couvents  ,  gou- 
verna faintement  fon  diocefe ,  & 
mourut  à  Tours  en  1448 ,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  quelques  Lèvres  ma- 
nuferites.  11  fut  l'un  des  commif-. 
faires  nommés  par  la  cour  pour 
revoir  le  procès  de  la  Pncclle  dOr~ 
Uans ,  &  te  déclara  .en  faveur  de 
cette  héroïne. 

MACHIAVEL ,  (  Nicolas  )  fa- 
meux politique ,  naquit  à  Florence 
en  Mai  1469  ,  d'une  famille  noble 
&  patricienne,  honorée  des  pre- 
mières dignités  de  la  république. 
Il  fe  diftingua  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  des  lettres ,  &  réufiiç 
affez  dans  le  genre  comique  :  le 
pape  Léon  X*  protecteur  de  tous 
les  talens  ,  fit  repréfenw  fes  pie- 
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ces  Air  le  théâtre  de  Rome.  M*- 
chiavel  étoit  d'un  cara&cre  inquiet 
&  remuant  :  il  fut  accufé  d'avoir 
eu  part  à  la  conjuration  de  Soderiai 
contre  les  Médias  :on  le  mit  à  la 
queftion ,  mais  il  n'avoua  rien.  Les 
éloges  qu'il  prodiguoit  à  Brutus  Ôc 
à  Cajîu  %  le  firent  foupçonner  d'a- 
voir trempé  dans  une  autre  cons- 
piration contre  Julet  de  Médicls , 
depuis  pape  fous  le  nom  de  CUnunt 
VU  \  mais  comme  ces  foupçons 
croient  deftitués  de  preuves ,  on  le 
laiffa  tranquille.  La  république  de 
Florence  le  choifit  pour  fon  (ecré- 
taire  &  pour  fon  hiftoriographe. 
Os  deux  emplois  ne  purent  le  tirer 
de  l'indigence  *,  &  il  mourut  pauvre, 
en  Juin  1527,358  ans ,  d'un  re- 
mède pris  à  contre-temps.  Binet 
dit,  qu'avant  que  de  rendre  l'ef- 
prit ,  il  fit  part  d'une  vifîon  qu'il 
«voit  eue.  Il  vit  d'un  côté  un  tas 
de  pauvres  gens ,  déchirés ,  affa- 
més, contrefaits  ;  &  on  lui  dit 
que  c'étoient  les  habitans  du  Pa- 
radis. Il  entrevit ,  de  l'autre,  Platon , 
Séneaue ,  Plutarqui  ,  Tacite  ,  &  d'au- 
tres écrivains  de  ce  genre  ;  &  on 
lui  dit  que  c'étoient  les  damnés. 
11  répondit  :  »  Qu'il  aimoit  mieux 

*  être  en  Enfer  avec  ces  grands 
»»  efprits ,  pour  traiter  avec  eux 
»  d'affaires  d'état ,  que  d'être  avec 

*  les  bienheureux  qu'on  lui  avoit 
»*  Élit  voir  «.  Peu  de  temps  après  il 
rendit  l'arae.  Mais  ce  conte  a  tout 
l'air  d'un  roman,  fait  pour  don- 
ner une  idée  de  la  façon  de  penfer 
de  Machiavel ,  ou  du  moins  de  ce 
qu'on  croyoit  être  fa  façon  de 
penfer.  Il  mourut  prefque  à  la 
veille  de  la  grande  révolte  des 
Florentins  contre  Clément  VI ,  heu- 
reux de  n'avoir  pas  été  témoin 
des  maux  crueîs  de  fa  patrie ,  dont 
il  auroit  eu  une  bonne  part  ,  comme 
attaché  aux  Médlcls.  S'il  avoit  des 
partifans  à  Florence,  il  avoit  en- 
core pins  d'ennemis,  Il  avoit  ce>- 
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tainemem  de  l'efprit ,  mais  encore* 
plus  d'orgueil.  Il  exerçoit  fa  cen- 
fure  fur  les  grandes  &  les  petites 
chofes  ;  il  ne  vouloit  rien  devoir 
à  la  religion  ,  &  la  proferivoit 
même.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  en  vers  &  en  profe. 
Ceux  du  premier  genre  doivent 
être  regardes  ,  pour  la  plupart, 
comme  des  fruits  empoifonnés 
d'une  jeuneffe  déréglée.  L'auteur  ne 
manque  ni  d'imagination  ,  ni  de 
facilité ,  ni  d'agrément  -,  mais  il  ref- 
peûc  peu  la  pudeur.  Les  princi- 
paux font  :  I.  VAnt  d'or  ,  à  l'imi- 
tation de  Lucien  &  d'Apulée.  II. 
Belphégor  y  que  la  Fontaine  a  imité 
&  furparTé.  II L  Quelques  petits 
Poèmes  ,  les  uns  moraux ,  les  au- 
tres hiftoriques.  Ses  productions  en 
profe  font  :  I.  Deux  Comédies  :  la 
I r* ,  intitulée  la  Mandragore  ,  eft  une 
des  meilleures  qui  aient  été  faites 
de  fon  temps,  J.  B.  Rouffeau ,  dans 
fa  jeunefle  ,  la  trouva  fi  piquante, 
qu'il  en  fit  une  traduction  libre, 
imprimée  à  Londres  ,  en  1723 , 
dans  le  Supplément  de  fes  Œuvres. 
On  doute  que  le  théâtre  françois 
pût  s'accommoder  de  l'original  & 
de  la  copie.  L'autre  Comédie  de 
Machiavel  (  Câtia  )  eft  imitée  de  11 
Cafina  de  Plaute ,  &  eft  inférieure  à 
fon  modèle.  Les  deux  pièces  de 
Machiavel  réuflîrent  non  pour  le 
plan  qui  eft  affez  irrégulier,  nais 
pour  le  ftyle  qui  eft  pur  &  élégant, 
&  fur-tout  parce  que  dans  un  temps 
de  libertinage ,  la  Mandragore  qui  eft 
un  fujet  licencieux  ne  pouvoit  man- 
quer de  plaire  beaucoup.  Machia- 
vel joignoit  au  talent  de  faire  des 
pièces  de  théâtre  ,  celui  de  les 
jouer.  11  réufuifoit ,  fuivant  Varil- 
las  ,  à  rendre  les  geftes ,  la  démar- 
che &  le  fon  de  voix  de  ceux 
qu'il  voyoit.  II.  Des  DiJ cours  fur 
la  ire  Décade  de  Tite-Live.  Il  y 
développe  la  politique  du  gou- 
vernement populaire,  &  en  s'y  mon* 
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trant  un  zélé  partifan  de  ce  qull 
appelé  la  liberté»  il  débite  des 
maximes  perverfes  dont  un  tyran 
pourroit  abufer.  III.  Son  Traité  du 
Prince,  qu'il  compolà  dans  fa  vieil- 
leffe,  pour  fervir  de  (ttite  à  l'ou- 
vrage précédent.  C'eft  un  des  ou- 
vrages les  plus  dangereux  qui  £e 
foient  répandus  dans  le  monde  :  c'eft 
le  bréviaire  des  ambitieux,  des  four- 
bes &  des  fcélérats.  Machi  vel pro- 
fefle  le  crime  dans  ce  livre  abo- 
minable ,  &  y  donne  des  leçons 
d'affaflîttat  &  d'empoifonnement. 
Cé/arBorgia,  bâtard  du  pape  Alexan- 
dre VI ,  monftre  qui  fe  fouilla  de 
tous  les  crimes  pour  fe  rendre  maître 
de  quelques  petits  états,  eft  le  prince 
que  Machiavel  préfère  à  tous  les  fou- 
verains  de  fon  temps  ,  &  le  mo- 
dèle fur  lequel  il  veut  que  les  po- 
tentats fe  forment.  En  vain  Ame- 
lot  de  la  Houjfaye ,  traducteur  de 
cet  ouvrage  ,  a  voulu  le  juftifier  : 
il  n'a  perfuadé  perfonne.  Un  grand 
roi ,  VHomere  &  l'Achille  de  fes 
états ,  a  donné  ,  dans  fon  Ami- 
Machiavel  ,  in*8°  ,  un  antidote 
contre  le  poifon  de  l'auteur  Italien. 
Sa  réfutation  eft  beaucoup  mieux 
faite  &  mieux  écrite  que  l'ouvrage 
réfuté  -,  &  c'eft  un  bonheur  pour 
le  genre  humain,  dit  l'éditeur  de 
cette  critique ,  que  la  vertu  ait  été 
mieux  ornée  que  le  crime.  IV, 
Xi'HiJIoire  de  Florence ,  depuis  1205  , 
Jufqu'en  1494.  L'édition  des  Jan- 
tes en  xj32»  ifl-40i  à  Florence, 
eft  fort  rare.  Le  commencement  de 
cette  Hiftoire  eft  un  tableau  très- 
tien  peint  de  l'origine  des  diffé- 
rentes fouverainetés  qui  s'étoient 
élevées  autrefois  en  Italie.  L'hifto- 
rien  y  traite  quelquefois  favorab  !e- 
ment  fa  patrie ,  &  avec  trop  peu 
de  ménagement  les  étrangers.  Il 
prodigue  les  réflexions*,  &  ces  ré- 
flexions fouvent  trop  récherchées , 
ont  plus  d'éclat  que  de  folidité  t 
&  tiennent  plus  du  ftyle  d'un  dé- 
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clamareur  que  de  celui  d'un  fage 
politique.  Ces  défauts  font  un  peu 
couverts  par  l'exactitude  &  par  les 
recherches  de  l'auteur.  V.  La  Vk 
de  Cajirucio  Cujiracani ,  fouverain  de 
Lucques  traduite  en  françois  par 
M.  Dreux  du  Radier  ,  &  imprimée 
à  Paris  en  1753.  Elle  eft  peu  eftir 
mée  par  les  politiques  judicieux, 
&  ne  l'eft  guère  plus  par  les  gens 
de  goût  L'auteur  a  été  plus  foi- 
gneux  d'embellir  fon  fujet  que  de 
rechercher  la  vérité.  VI.  Un  Traite 
de  l'Art  Militaire ,  dans  lequel  il  a 
très-mal  travefti  Végece.  VII.  Un 
Traité  des  émigrations  des  peuples  Sep- 
tentrionaux.  Tous  ces  dirTérens  ou- 
vrages font  en  italien.  Us  ont  été 
recueillis  en  2  vol.  in-40 ,  en  1 5  5  o , 
fans  nom  de  ville.  On  en  a  fait 
de  nouvelles  éditions  :  r.°  À  Amf- 
terdam  en  1725  ,  4  vol.  in-12 t 
a  fiez  bien  exécutée  ,  mais  fort 
incorrecte.  u.°  A  Londres,  1747  t 
en  2  vol.  in-40  ;  &  1772 ,  3  vol. 
in-40.  m*  A  Paris  ,  1768 , 6  vol. 
in-12.  Ils  ont  été  traduits  en  fran- 
çois avec  allez  peu  d'élégance  par 
Tilard ,  Calvinifte  réfugié,  172 3  „ 
en  6  vol.  in-12.  On  n'y  trouve 
pas  la  verfion  des  Comédies ,  ni 
des  Contes.  On  en  a  donné  une 
autre  édition  >  augmentée  de  V Anti- 
Machiavel  du  Roi  de  Prune,  à  la 
Haye,  1743  ,  6  vol.  in-12.  On  a 
publié  à  Florence  en  1767  la  cor- 
respondance de  Machiavel  pendant 
le  cours  de  fes  négociations.  On  y 
voit  ,  dit  M.  Landi,  le  miniftre 
fage,  adroit,  habile;  mais  point 
du  tout  le  politique  fcélérat,  tel 
qu'il  paroit  dans  quelques-uns  de 
fes  livres. 

MACKENJSIE,  (  George  )  {avant 
Ecofîbis  ,  mort  à  Londres  en  169 1 , 
355  ans ,  s'occupa  route  fa  vie  de 
la  philofophie  &  des  lois.  Ses  étu- 
des lui  firent  entante*  des  ouvrages 
relatifs  à  ces  matières  -,  tels  font  : 
I.  Lt  Vertueux  ou  UStoicju^  in-8°j 
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traité  de  morale ,  dans  lequel  Tau- 
teur  s'cft  peint  lui-même.  C'étoit 
un  homme  très-verfé  dans  la  con- 
noiflance  des  meilleurs  Auteurs  an- 
ciens &  modernes  t  d'une  applica- 
tion infatigable  ,  dune  intégrité 
parfaite,  reg  e  dans  fes  moeurs ,  bon 
ami ,  bon  fujet  &  grand  politique. 
II.  Paradoxe  moral  y  qu'*/  cfl  plus  aifè 
d'être  veriueux  que  videux ,  in-8°.  111. 
De  humatux,  mentis  lmheciLlh.au ,  à 
Utrecht,  1690,  in-8°.  IV.  Lois  & 
Coutumes  d'EcoJJe,  vol.  in-fol.  qui 
renferme  beaucoup  de  recherches. 
On  trouve  un  affez  long  détail  fur 
cet  auteur  dans  les  Mémoires  du  P. 
Mccron. . .  11  faut  le  diftinguer  de 
George  Mackensje  ,  médecin  d'E- 
dimbourg, qui  a  donné,  en  1708 
&  171 1  ,  2  vol.  de  Vies  des  Écri- 
vains Eco jf ois. 

MACK.I ,  (  Jean  )  fameux  intri- 
gant, d'une  famille  noble  d'An- 
gleterre ,  joua  un  rôle  dans  les 
euerres  qui  fuivirent  la  révolution 
qui  précipita  Jacques  II  du  trône. 
Lorfque  ce  monarque  fc  réfugia  en 
France,  Macki  le  fuivit  à  Paris  & 
à  Saint-Germain ,  épiant  toutes  fes 
démarches  &  en  informant  la  cour 
de  Londres.  Ce  fut  lui  qui  donna 
les  premiers  avis  de  la  defeenteque 
le  roi  détrôné  devoit  faire  en  An- 
gleterre ,  &  qui  fut  caufe  par-là  de 
1  heureux  fuccès  de  la  bataille  de 
la  Hogueen  1691.  Ce  fervice,  & 
d'autres  du  meme  genre ,  dont  un 
honnête  homme  ne  voudroit  pas 
charger  fon  hiftoire,  lui  valurent 
une  infpeftion  fur  les  côtes.  En 
1706  ,  il  rit  manquer  la  fameufe 
entreprife  du  Prétendant  (  Jacques 
lîl  )  fur  l'Ecofle ,  par  fa  prompti- 
tude à  en  informer  la  cour  de  Lon- 
dres. Ses  découvertes  ne  furent  pas 
toujours  heureufes  pour  lui.  Lorf- 
que Prior  tk  l'abbé  Gauthier  arrive- 
tent  en  Angleterre ,  il  donna  avis 
de  ce  fecret  au  duc  de  Marleborough , 
quoiqu'on  lui  eût  ordonné  de  n'en 
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parler  qu'au  fecrétaire  d'état,  là 
cour  irritée  révoqua  facommiflion- 
&  l'abandonna  à  fes  créanciers,  u 
fut  mis  en  pnfon ,  &  ne  recouvra 
fa  liberté  qu  à  l'avènement  de  Geor- 
g/t  I  au  trône.  Cet  aventurier  obtint 
fur  la  fin  de  fes  jours  un  em- 
ploi dans  les  pays  étrangers,  5c 
mourut  à  Roter  dam  en   17x6  v 
avec  la  réputation  d'un  génie  adtif  f 
mais  inquiet  &  turbulent.  On  a  de 
lui  :  I.  Tableau  de  la  Cvur  de  Sahu- 
Germain  ,  1691  f  en  anglois ,  in-n* 
dont  on  vendit  en  Angleterre  juf- 
qu'à  30,000  exemplaires.  Le  rot 
Jacques  JJ  y  eft  traité  avec  une  in- 
décence que  les  haines  &  les 
guerres  les  plus  vives  ne  fauroient 
jamais  autorifer.  II.  Mémoires  de  la 
Cour  d'Angleterre  fous  Guillaume  Ut 
&  Anne  ,  traduits  en  franco is  à  la 
Haye  en  1733,  in- 11.  Ils  offrent 
pluûeurs  anecdotes  curieufes ,  quel- 
ques faits  intéreflans  ;  mais  l'auteur 
a  trop  flatté  dans  plufieurs  endroits  , 
&  trop  fâtirifé  dans  d'autres.,.  Voy, 
Makis. 

MACLAUR1N  ,  (  Colin)  célè- 
bre profelfcur  de  mathématiques  à 
Edimbourg ,  né  à  Kilmoddan  ea 
Ecofle  ,  d'une  famille  noble  ,  en 
1698  ,  mort  en  1746  ,  dans  fa  49" 
année ,  montra  dès  12  ans  fon  goût 
pour  les  mathématiques.  Ayant 
trouvé  à  cet  âge  les  Elémcns  d'Eu- 
cllde  chez  un  de  fes  amis  ,  il  en 
comprit  parfaitement  en  peu  de 
jours  les  fix  premiers  livres.  Il  n'a- 
voit  encore  que  16  ans,  lorfqu'il 
découvrit  les  principes  d'une  Gco- 
métrU  organique  ,  c'eft-à-dire  >  d'une 
géométrie  qui  a  pour  objet  la  def- 
cription  des  courbes  par  un  mou- 
vement continu.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Traité  d'Algèbre ,  fort  eftimé.  II. 
Une  Expofitlun  des  découvertes  phi- 
lofophiques  de  Newton  ,  traduite 
par/tf  Virotte^  Paris  ,  1749,  in-40; 
ce  n'eft  pas  fon  meilleur  ouvra- 
ge, III,  Un  excellent  Traité  des 
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Fluxions ,  traduit  par  le  P.  P*\tnas ,  le&ion  des  The/es  Medico-Ckitur- 

Paris  ,1749,  2  vol.  in-40.  Voyet  gicales ,  que  le  célèbre  Haller  avoit 

Pezenas.  publiées  en  latin  en  5  vol.  in-40. 

MACLOT,  (Edmond)  chaooi-  Ce  recueil  ne  forme  que  y  vol.  in- 
né Prémontré,  mort  dans  Ton  ab-  12  en  françois.  Il  parut  en  1757  , 
baye  de  Léfange  en  1711,  âgé  de  &  fut  accueilli  comme  U  mérite 
74  ans ,  eft  auteur  d'une  Hlftulre  de  tout  ouvrage  où  Ton  fait  être  la- 
V Ancien  &  du  Nouveau  Tefiament ,  conique  fans  être  obfcur.  Le  ma- 
en  2  vol.  in- 12,  dans  laquelle  il  giftrat  qui  préfide  au  Journal  des 
mêle  quantité  d'obfervations  &  de  Savons ,  choifit  cet  auteur  pour  la 
remarques  théologiques  ,  morales  partie  de  la  médecine*.  Ses  extraits 
&  hiftoriques.  Cet  auteur  avoit  donnèrent  une  idée  très  -  avanta- 
beaucoup  lu ,  mais  avec  peu  de  dif-  geufe  de  fes  talens.  Il  mourut  en 
cernement.  Il  ignoroit  totalement  1768,  à  46  ans,  &  il  fut  regretté  par 
les  premiers  principes  de  la  bon-  tous  ceux  qui  le  cortnoiiToient. 
ne  phyfique.  Le  religieux  étoit  plûs  I.  MACQUER,  (Philippe)  avocat 
eftimable  en  lui  que  l'écrivain  ;  au  parlement  de  Paris,  fa  patrie, 
ceux  qui  l'ont  connu ,  louent  éga-  naquit  en  1720,  d'une  famille  hon- 
lement  fa  piété,  fa  modeftie  &  fa  hête.  La  foibleflè  de  fa  poitrine 
polîtefle.  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fe  con* 
MACLOU,  (S.)  Voy.  Malo.  facrer  aux  exercices  pénibles  de  la 
MAÇON  ,  Voye\  Masson.  plaidoirie,  il  fe  voua  à  la  littéra^ 
MAÇON,  (Antoine  le)  tréfo-  ture.  Ses  ouvrages  font  :  I.  VA* 
rier  de  l'extraordinaire  des  guerres ,  btégé  Chronologique  de  PHlfiolre  £0- 
étoit  attaché  à  la  reine  Marguerite  cléfiafiique ,  en  3  vol.  in-S° ,  com- 
de  Navarre,  fœur  de  François  J.  pofé  dans  le  goût  de  VHijhire  de 
Ce  rut  à  fa  follicitation  qu'il  tra-  France  du  préiident  Henault  ;  mais 
duifit  le  Décaméron  de  Bocace ,  Pa-  écrit  plus  féchement  &  avec  moins 
ris,  1547*  in-folio,  &  fouvent  de  fineffe.  II.  Les  Annales  Romalnes% 
depuis  in-80,t  les  dernières  édi-  1756,  in-8°  :  autre  Abrégé  chro- 
tions  font  corrigées ,  ainfi  que  les  nologique ,  mieux  nourri  que  la 
italiennes.  C'eft  lui  qui  a  pris  foin  précédent  ;  l'auteur  y  a  fa  it  entrer 
de  l'édition  des  Œuvres  de  Jean  le  tout  ce  que  Salnt-Evrcmont ,  l'abbé 
Maire  ,  in-folio  ,  &  de  celles  de  de  Saint-Réal ,  le  préfîdent  de  Mon* 


des  Amours  de  Phydit  &  de  Gêlafine^  écrit  de  mieux  fur  les  Romains. 

Lyon  ,1550,  in-8°.  Mais  la  différence  des  ftyles  fe  fait 

MACQUART ,  (  Jacques-Henri  )  trop  fentir  dans  cette  compilation  f 

médecin  de  la  faculté   de  Paris ,  qui  eft  d'ailleurs  allez  bien  faite, 

&  cenfeur  royal ,  naquit  à'  Reims  111.  Abrégé  Chronologique  de  PHlftoire. 

en  1 726.  Après  avoir  fait  de  bonnes  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  17Ç  9-176  5  , 

études  dans  fa  patrie ,  il  vint  à  2  volumes  in  -  8°.  Ce  livre ,  corn* 

Paris,  &  obtint  par  fon  mérite  la  mencé  par  le  préfident  Henault 9 

place  de  médecin  de  la  Charité*  U  eft  digne  de  cet  écrivain ,  du  moins 

la  remplit  avec  l'exactitude  d'un  pour  l'exactitude;  car  on  n'y  trouve 

homme  fenfible  aux  maux  de  l'hu-  d'ailleurs  ni  portraits  bien  frappés  , 

inanité ,  &  inftruit  de  leurs  caufes  ni  recherches  profondes.  L'auteur 

&  de  leurs  remèdes.  11  rendit  à  la  fut  aidé  par  M.  Lacombe ,  dont  les 

médecine  un  fervice  important ,  en  talens  pour  les  Abrégés  chronolo- 


Clément  Marot.  Il  eft  encore  auteur 
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biique  des  lettres  perdit  Maqutrlc 
%7  Janvier  1770,  à  joans.  Cétoit 
un  homme  laborieux ,  doux ,  mo- 
dèle ,  vrai  T  ennemi  de  la  fottt 
vanité  &  du  chariatanifme.  Il  avoit 
la  tête  froide»  mais  le  goût  fur. 
Son  efprit ,  avide  de  connoi fiances, 
en  tout  genre  ,  n  avoit  néglige 
aucune  de  celles  qui  font  utiles. 
Il  eut  part  au  Diâionnaire  des  Arts  Ct 
Métiers ,  en  2  vol.  in-8°  ,  &  à  la  tra* 
du&ion  du  Syphilis  de  Fracafior , 
données  par  M.  Lacombc. 

IL  MAGQUER,  (  Pierre- Jofeph) 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Paris 
le  9  Octobre  1718,  &  mourut 
iLans  cette  ville  le  16  Février 
1784.  11  étoit  membre  de  laça* 
demie  des  feiences  &  ancien  pro- 
feffeur  de  pharmacie ,  &  travailloit 
au  Journal  des  Savans ,  pour  la  par- 
tie de  médecine  &  de  chimie.  Il 
étoit  tres-verfé  dans  cette  dernière 
feienec.  Il  eut  part  à  la  Pharma- 
cepeea  Parifienfis  , 1758  ,  in-40.  Ses 
autres  ouvrages  font  :  L  Elcmcns 
de  Chimie  théorique  ,  Paris  ,  1749  , 
1753  »  in-12.  Us  ont  été  traduits 
en  ancilois  6t  en  allemand.  II.  EU* 
mens  de  Chimie  pratique  ,  175  1  ,  2 
vol.  in- 12  -,  ces  deux  ouvrages 
«nfemble,  1756,  3  vol.  in-12. 111. 
Plan  d'un  cours  de  Chimie  expérimen- 
tale &  raifonnée  ,  I757  ,  in-12, 
compofé  en  fociété  avec  Baume, 
IV.  Formula  mcdlcamenturum-  ma- 
àftralium  ,  1763.  V.  L'Art  de  la 
Teinture  en  Soie  ,  1763.  VI.  Di- 
BLnnaire  de  Chimie  ,  contenant  la 
théorie  &  la  prati  uc  de  cet  art  ; 
1766  ,  2  vol.  in-8°  /  en  allemand  , 
1768  y  ^  vol.  avec  des  notes  :  ou- 
vrage excellent ,  d  une  grande  uti- 
lité aux.  médecins  ,  &  à  ceux  qui 
S'appliquent  a  la  phyfique  pra- 
tique. Maajuer  a  beaucoup  con- 
tribué à  rendre  utile  un  art ,  qui 
autrefois  n'étoit  que  celui  de  ruiner 
Ja  fente  p v  des  remède*  exotiques , 
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ou  de  réduire  à  la  mendicité  ctf 
cherchant  à  taire  de  l'or. 

MXCR1EN ,  (  Titus-Fulvius-Juliut 
MacttiAirus  )  né  en  Egypte  d'une 
famille  obfcure ,  s'éleva  du  dernier 
grade  de  la  milice  aux  premiers 
emplois.  U  accompagna  Valérie* 
dans  fa  guerre  contre  les  Perfes* 
en  258;  mais  ce  prince  ayant  été 
élit  prisonnier  ,  il  fe  fit  donner  la 
pourpre  impériale.  Macrien  étoit 
alors  fur  le  déclin  de  ia  vie ,  & 
eftropié  d'une  jambe.  U  diftribua 
une  partie  de  fes  richenes  aux 
légions  t  &  les  engagea  par  fes 
largenes  à  donner  le  titre  d'Au- 
gufte  à  fes  deux  fils  Macrien  & 
Quietus.  Batljle ,  préfet  du  prétoire  y 
ayant  fécondé  ion  ufurpation ,  il 
le  déclara  fon  premier  général ,  & 
combattit  avec  lui  les  Perfes.  La 
vicloire  fuivit  fes  p  as  ,  &  il  fe 
maintint  avec  gloire  dans  l'Orient 
pendant  une  année.  U  paffa  enfuite 
en  Occident  pour  détrôner  Galûenf 
Mais  il  rencontra  en  IUyrie  Domi- 
tkn  ,  général  de  cet  empereur ,  qui 
lui  livra  bataille  &  le  vainquit.  Ma- 
crien fe  croyant  trahi ,  conjura  les 
foldats  qui  l'environnoient  de  le 
délivrer  de  la  vie ,  ainfi  que  fou 
fis  Macrien  \  ce  qui  fut  exécuté  fui» 
ie  champ  vers  le  8  Mars  de  l'an 
262.  Macrien  etoit  un  général  ha- 
bile ,  mais  cruel.  Ce  fut  lui  qui 
infpira  à  Valérien  l'idée  de  persé- 
cuter les  Chrétiens ,  leiquels  eurent 
beaucoup  à  foufrrir  pendant  3  ans* 
Ses  deux  nls  fe  diitinguerent  par 
leur  habileté  dans  les  évolutions 
militaires  ,  &  par  leur  bravoure 
dans  les  dangers. 

I.  MACRIN  ,  'Marcus-Opiilus- 
Severus  Mac  ri  nu  s  )  né  à  Alger 
dans  l'obfcurité  »  d'abord  gladiateur , 
chaûeur  de  bêtes  fauvages  ,  no- 
taire ,  intenclant ,  avocat  du  fife  , 
enfin  préfet  du  prétoire  ,  fut  élu 
empereur  en  217  ,  après  Caracalla 
qu'il  avoit  fctt  a&u£nerft  Son  ça* 
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fr&cre  doux  &  complaifant  ,  fon 
amour  pour  la  juftice  ,  joints  à 
une  taille  avantageufe  &  à  une 
phyfionomîe  agréable ,  lui  conci- 
lièrent d'abord  l'amitié  du  peuple. 
Ses  premiers  foins  furent  d'abolir 
les  impôts.  Il  accorda  au  fénat  la 
permiffion  de  punir  tous  les  déla- 
teurs apoftés  par  le  dernier  em- 
pereur. Les  gens  de  marque  qui  Ce 
trouvèrent  coupables  de  ce  crime» 
furent  exilés  ,  6c  les  enclaves  mis 
en  croix,  Maerîn  ne  foutint  pas 
ridée  que  donnèrent  de  lui  de  fi 
heureux  commencemens.  Artaban , 
roi  des  Parthes ,  lui  ayant  déclaré 
la  guerre  ,  il  eut  la  baffeffe  d'a- 
cheter très-chérementune  paix  igno- 
minieufe.  Uniquement  occupé  de 
fes  plaifirs ,  il  fe  conduifit  comme 
s'il  n'eût  eu  qu'à  jouir  de  fa  for- 
rane.  11  affeÛoit  d'imiter  Marc- 
Aurcle ,  mais  c'étoit  dans  des  chofes 
extérieures  &  aifées  à  copier  :  une 
démarche  grave  ,  l'attention  à  ne 
point  précipiter  fes  réponfes ,  un 
ton  fi  bas ,  lorfqu'il  parloit ,  qu'on 
avoit  peine  à  l'entendre.  Il  s'en 
falloit  beaucoup  qu'il  eût  les  vertus 
de  ce  fage  empereur  -,  fon  activité 
&  fa  perfévérance  au  travail  ,  fon 
xele  pour  le  bien  public ,  fa  noble 
fimplicité  y  fon  auftere  tempérance  : 
Au  contraire ,  il  aégUgeoit  les  af- 
faires -,  il  fe  livroit  aux  fpe&acîes , 
à  la  mufique  :  il  donnoit  dans  le 
l.ixe,  &  paroiftbit  vêtu  magnifique- 
ment ,  &  ceint  d'un  bandeau  enri- 
chi d'or  &  de  pierreries.  Il  tenta 
cependant ,  malgré  la  mollette  de  fes 
mœurs  ,  d'introduire  la  réforme 
dans  fes  armées  ,  &  il  faut  convenir 
qu'il  prit  à  cet  égard  un  tempé- 
rament aflez  fage.  Il  alTura  aux 
gens  de  guerre  qui  étoient  alors 
dans  le  fervice ,  la  jouiflfance  des 
droits  que  Câracalla  leur  avoit 
accordés  -,  mais  il  déclara  que  ceux 
qui  s'enrôleroient  à  l'avenir  n'au- 
toient  que  les  privilèges  dont  on 
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joumoit  fous  Sévère.  Si  à  cet  arran* 
gement  il  eût  ajouté  la  précaution 
de  feparer  fon  armée ,  de  renvoyer 
fes  légions  chacune  dans  leur  quar- 
tier ,  &  de  revenir  prompeement 
lui-même  à  Rome ,  où  il  étoit  dé- 
firé  &  appelé  par  le  peuple  à  grands 
cris  -,  peut-être  auroit-il  prévenu  fa 
runefte  cataftrophe.  Maiv  il  laiflà  , 
fans  aucune  néceflné ,  au  milieu  de 
la  paix  ,  fes  troupes  raffemblées 
dans  la  Syrie  &  aux  environs ,  6c 
il  leur  donna  ainfi  moyen  de  de- 
venir plus  audacieufes  par  la  vue 
de  leurs  forces  réunies.  D  ailleurs  9 
ces  vieux  foldats  ,  perfuadés  qui 
la  ratification  des  avantages  qu  ils 
tenoient  de  Cm  acalla  ,  étoit  extor- 
quée par  la  politique  ,  ne  doutè- 
rent point  que ,  dès  qu'on  les  au- 
roit  affoiblis ,  en  les  difperfant ,  on 
ne  les  réduisit  à  la  condition  des 
nouveaux.  Enfin ,  des  exemples  de 
juftice  que  fit  Maerîn  fur  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  qui  avoienc 
commis  des  violences  &  des  excès 
dans  la  Méfopotamie ,  ou  qui  >'é- 
toieat  rendus  coupables  de  fédi- 
tion  ,  achevèrent  d'aigrir  les  efprits. 
CapUoÙn  l'accufe  d'avoir  poufle  la 
févérité ,  dans  ces  occafions ,  jufqu  a 
la  cruauté.  Mais  cet  écrivain  fe  dé- 
chaîne tellement  contre  Macrhi  % 
qu'il  eft  peu  croyable  fur  le  mal 
qu'il  en  dit.  Il  paroit  qu'il  a  tra- 
vaillé d'après  les  bruits  calomnieux 
que  fit  répandre  HctiogabaU  ,  pour 
rendre  odieufe  la  mémoire  de  fon 
prédéceficur.  Quoi  qu'il  en  foit , 
une  armée,  ainfi  difpofée,  nepou- 
voit  manquer,  d'erabrafler  &  de  fai- 
fir  avidement  la  première  occafion 
de  révolte  qui  fe  préfenroit  :  c'eft 
ce  qui  arriva.  Elle  proclama  em- 
pereur HéliogabuUy  en  218 , à Emefe. 
Maerîn  crut  rppaifer  la  révolte  en 
envoyant  contre  les  rebelles  Ju- 
lien ,  préfet  du  prétoire  ;  mais  ce 
général  fut  battu  &  mis  à  mort. 
Un  des  conjurés  eut  la  hardielî 
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de  porter  û  tête  à  Macrin ,  dans  un 
paquet  cacheté  avec  le  cachet  de 
Julien ,  lui  dhant  que  c'etoit  celle 
à'Hcliegabale.  Il  fe  fauva  pendant 
qu'on  ouvroit  le  paquet.  Macrin  , 
abandonné  par  fes  fujets  &  par 
fes  troupes  ,  prit  le  parti  de  fuir 
déguifé  ;  mais  il  fut  atteint  à  Ar- 
chelaïde  dans  la  Cappadoce  par 
quelques  ibldats  ,  qui  lui  coupè- 
rent la  tête  &  la  portèrent  au  nou- 
vel empereur.  L'infortuné  DUdu- 
minien  ,  fon  fils  ,  fubit  le  même 
fort.  Macrin  ne  régna  qu'un  ou  i 
mois  &  3  jours ,  6c  ne  régna  en- 
core que  trop  pour  fa  gloire. 

II.  MACRIN ,  (  Jean  )  poëte  La- 
tin ,  difciple  de  U  Févre  d'Etaples  , 
6c  précepteur  de  Claude  d:  Savoie 
comte  de  Tende ,  &  d'Honoré  fon 
frère ,  naquit  à  Loudun ,  &  y  mou- 
rut en  1557  ,  à  67  ans.  Son  vé- 
ritable nom  étoit  Salmon.  Il  fut 
furnommé  Macrinus  à  caufe  de  fa 
maigreur,  ÔC  V Horace  François  par 
rapport  à  fon  talent  pour  la  poéfie. 
11  a  fur-tout  réuni  dans  le  genre 
Lyrique.  Il  réveilla  le  goût  pour 
la  poéfie  latine.  Il  a  fait  des  Hym- 
nes -,  un  Poëme  ellimé  fur  Gdcnis 
ou  plutôt  GilloncBourJ au/t  fa  femme-, 
un  Recueil  intitulé  :  Nania.  Ces  dif- 
férens  ouvrages  parurent  depuis 
152a  jufquen  1550,  en  plufieurs 
vol.  in-8°.  Vanllas  rapporte  que 
Macrin,  ayant  été  menacé  par  le 
roi  qui  le  foupçonnoit  d'être  in- 
fecté des  nouvelles  erreurs ,  en  fut 
û  effrayé ,  que  de  défefpoir  il  fe 
précipita  dans  un  puits  -,  mais  c'eft 
un  conte  fait  à  plaint,  comme  la 
plupart  des  anecdotes  de  cet  hifto- 
rien  romanefque. 

III.  MACRIN ,  (  Charles  )  fils  du 
précédent,  l'égal  de  fon  pere  pour 
la  poéfie  ,  le  furpafla  dans  la  con- 
noiflance  de  la  langue  grecque.  U 
fut  précepteur  de  Catherine  de  Na- 
varre ,  foeur  de  Henri  I4  Grand  ,  & 
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pérît  enveloppé  dans  le  maflacfc  dé 
la  Saint-Barthélemi ,  en  1572. 

MACRINE  ,  (  Sainte  )  foeur  de 
S.  BafiU  &  de  S.  Grégoire  de 
Wyjfe  ,  après  la  mort  de  fon  pere 
&  l'établuTement  de  fes  frères  & 
fœurs  ,  fe  retira  ,  avec  fa  mère 
Emmeâe%ààns  un  raonaftere  quelles 
fondèrent  dans  le  Pont,  près  du 
fleuve  d'Iris.  Elle  y  mourut  fain- 
tement,  en  379.  S.  Grégoire  ,  fon 
frere ,  a  écrit  fa  VU.  On  la  trouve 
avec  celles  des  Pères  du  Défert. 

MACROBE ,  (  ÂureUus  Macro- 
bius  )  étoit  un  des  chambellans  ou 
grands-maîtres  de  la  garde-robe  de 
l'empereur  Théudofe.  Les  citoyens 
de  Parme  affurent  qu'il  étoit  de 
leur  ville  -,  mais  il  dit  qu'il  n'étoit 
pas  né  dans  un  pays  où  l'on  par- 
lât latin  :  ce  qui  ne  s'accorde  guè- 
re avec  les  prétentions  des  Parme- 
fans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Saturna- 
les. Ce  font  des  Entretiens  qu'il 
intitula  ainfi,  parce  qu'il  y  raflem- 
ble  les  hommes  les  plus  confidé- 
rables  de  les  plus  favans  de  Rome 
durant  les  vacations  des  Saturnales. 
Ces  Entretiens  offrent  un  mélange 
curieux  de  critique  &  d'antiquités. 
L'auteur  écrit  en  favant  ,  c'eft-à- 
dire ,  d'une  manière  pefante  &  in- 
correcte. Il  ne  fait  ordinairement 
que  copier  ,  &  lorfqu'il  parle  de 
lui-même ,  on  voit  un  Grec  [  Mi- 
crobe l'étoit  ]  qui  n  eft  pas  exercé 
à  écrire  en  latin.  Son  recueil  eft 
précieux,  par  plufieurs  fingularités 
agréables  ,  &  par  des  obfervations 
utiles  fur  Homère  &  fur  Virgile.  II. 
Un   Commentaire  fur  le  Traité  de 
Ciciron,  intitulé  :  Le  Songe  de  Sci- 
plon,  La  latinité  n'en  eft  pas  pure  ; 
mais  les  remarques  en  font  fa  van- 
tes. La  meilleure  édition  de  Ma- 
crobe  eft  celle  de  Leyde  ,  1670  , 
in-8°  ,  avec  les  remarques  des 
commentateurs  connus  fous  le  nom 
de  Variorum.  On  eftime  aufli,  celli 
de  Londres ,  1694 ,  in-8°.  Celle  de 
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Venife  ,  1472  ,  in-fol.  cft  d'une 
rareté  extrême. 

MACRON,  (  Ntvius-Scrtorîus  ) 
fevori  de  l'empereur  Tibère  ,  l'inf- 
trument  de  la  perte  de  Séjan  ,  lui 
fuccéda  dans  la  charge  de  capitaine 
des  gardes.  Il  ne  fe  fervit  de  fon 
crédit,  que  pour  immoler  à  fon 
refTentiment  &  à  la  cruauté  de  Ton 
maître  les  plus  grands  hommes  & 
les  perfonnes  les  plus  vertueufes 
de  l'empire.  Lorfque  Tibère  ap- 
procha de  fa  fin  ,  Macton  fit  fa 
cour  à  CaUfftU  ,  qu'il  prévoyoit 
devoir  fuccéder  à  l'empire.  Il  fe 
l'attacha  par  les  charmes  de  fa 
femme  EnniA ,  que  ce  prince  aima 
éperduement.  Dans  la  fuite ,  ayant 
appris  d'un  médecin  que  Tibère  n'a- 
voit  plus  que  deux  jours  à  vivre , 
il  engagea  Caligula  à  prendre  pof- 
feflîon  du  gouvernement;  mais  , 
voyant  que  Tibère  commençoit  à 
fe  porter  mieux ,  il  le  fit  étouffer 
fous  un  tas  de  couvertures.  Macron 
continua  d'être  en  faveur  auprès 
du  nouvel  empereur  ;  mais  fon 
crédit  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Caligula  l'obligea ,  lui  &  fa  femme , 
à  donner  la  mort  :  ainfi  le  crime 
fut  puni  par  le  crime. 

MACROPEDIUS,  ( George  )fa~ 
vant  littérateur  ,  né  à  Gemert , 
près  de  Grave  ,  vers  l'an  1475  » 
entra  dans  l'ordre  des  Hiéronimi- 
tes  ,  enfeigna  les  belles-lettres  avec 
une  réputation  brillante  à  Bois-le- 
Duc ,  à  Liège  ,  à  Utrecht.  11  fut 
très-fuivi  -,  prefque  tous  ceux  qui 
£e  diftinguerent  dans  les  belles- 
lettres  en  Hollande ,  vers  la  fin  du 
xvie  fiede ,  étoient  fortis  de  fon 
école.  Il  pofledoit  les  langues  fa- 
vantes  ,  &  les  mathématiques  -,  à 
ces  connoiiTances  il  joignoit  une 
piété  exemplaire  &  une  grande  pu- 
reté de  mœurs.  On  a  de  lux  :  I. 
Computus  EccUfijfiicus  >  Baie  ,  1 5  9 1 . 
II.  CaUndarium  Chirometricum  ,  Bâle, 
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vin  ,  pour  en  faciliter  l'intelligence  t 
Bois-le-Duc,  1599  ,  in-40.  IV. 
Grammaire  Grecque  &  Latine ,  &  plu- 
fiçurs  autres  ouvrages  clafliques. 

MADELEINE,  Yvyt\  Magde- 
lene. 

MADELENET ,  (  Gabriel  )  né  à 
Saint-Martin-du-Puy,  fur  les  confins 
de  la  Bourgogne  ,  mort  à  Auxerre 
en  1661 ,  âgé  d'environ  74  ans  , 
fut  avocat  au  parlement  de  Paris  9 
&  interprète  latin  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  lui  donna  une  peu- 
fion  de  700  livres,  &  lui  en  ob- 
tint une  de  1500  du  roi.  Il  avoit 
du  talent  pour  la  verfification.  Il 
a  mieux  reufli  dans  les  vers  la- 
tins que  dans  les  françois.  Ce  poète 
avoit  plus  d'étude  &  d'art,  que  de 
génie.  Ses  po elles  latines  font 
beaucoup  travaillées  &  afiez  châ- 
tiées ,  mais  elles  manquent  de 
chaleur  &  d  enthoufiafme.  On  re- 
marque qu'il  a  autant  refpe&é  la 
pureté  des  mœurs  ,  que  celle  du 
ftyle  i  il  ne  s'eft  même  jamais  per- 
mis rien  de  mordant  ,  ni  de  fab- 
rique. Ses  Pvéfies  parurent  à  Faris 
en  1662  ,  en  un  fort  petit  volume 
in-12.  Elles  ont  été  imprimées  de- 
puis ,  en  1575  ,  in-12  ,  avec  celles 
de  SautcL  * 

MADERNO  ,  (  Carlo  )  né  en 
1  j  5  j  à  Biffonne  ,  au  diocefe  de 
Corne  en  Lombardie  ,  étôit  ne- 
veu du  célèbre  architecte  Domi- 
nique Fontaaa.  Sa  première  pro- 
fefiion  fut  celle  de  ftuccateur.  Etant 
venu  à  Rome  ,  il  s'adonna  à  l'ar- 
chitecture ,  &  eut  fon  oncle  pour  , 
maître.  11  s^acquit  de  la  réputation 
dans  cet  art ,  &  parvint  à  fe  faire 
nommer  principal  architecte  de 
VEglife  de  Saint-Pierre ,  dont  il  ne 
reftoit  plus  à  faire  que  la  partie 
antérieure  de  la  croix  grecque  , 
qu'elle  devoit  former  ,  fui  vant  le 
deffin  de  Michel-Ange  Buonaroti  , 
avec  la  façade.  Maderno  ,  pour 
donner  plus  de  grandeur  à  ce  fu- 
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petbe  temple  ,  au  lieu  de  termi- 
ner la  croix  grecque  ,  imagina 
de  la  changer  en  croix  latine  : 
d'où  font  refaites  quelques  detauts 
de  proportion  &  de  perfpeâive  , 
qui  n'auroient  point  eu  lieu  en  fui- 
vant  le  premier  plan.  On  blâme 
aufïi  beaucoup  l'architecture  de  la 
façade  ,  quoiqu'elle  préfente  de 
grandes  beautés.  Il  eft  a  croire  que 
Maderno  fut  jugé  moins  févérement 
par  fes  contemporains.  Non-feu- 
lement il  fut  plus  employé  a  Rome 
qu'aucun  autre  architecte  :  mais  on 
voulut  avoir  de  fes  de&ns  dans 
la  plupart  des  grandes  villes  d  1- 
talic ,  &  même  en  France  &  en  Ef- 
pagne.  C'efl  artutemeuruten  1629, 
a  74  ans. 

MADERUS  ,  (  Joachim-Jean  ) 
favart  Allemand  ,  vivoit  encore 
en  1678.  Son  goût  pour  les  re- 
cherches hifloriques  lui  fît  fouil- 
ler beaucoup  de  bibliothèques.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Editions  de  divers 
ouvrages  anciens,  relatifs  à  l'hif- 
to ire  d'Allemagne.  II.  Scrlptores  Lip~ 
fienj'es  ,  Watembergcnfes  &  Francofor- 
dunfes  ,  1660 ,  in-40.  III.  De  Biblio- 
t fuels  y  joint  au  traité  éeLcmeïer, 
Helmfladt,  1702  &  1705  y  2  to. 
in-40 1  &c« 

MADR1SI  ,  (  François  )  né  à 
Udine  vers  la  fin  du  fiecle  dernier , 
mort  en  1750  ,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  Ora- 
torienne  d'Italie,  &  fe  livra  aux 
devoirs  &  aux  études  de  fon  état. 
Nous  devons  à  fes  foins  une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  5.  Paulin 
d'Aqui'ée ,  imprimée  àVcnife,  in- 
fol. ,  1737. 

MjENIUS  ,  conful  Romain  qui 
ayant  remporté  une  victoire  fur 
les  Anriates  dans  un  combat  na- 
val ,  &  pris  plufieurs  de  leurs  vaif- 
feaux  ,  en  fit  attacher  les  becs  des 
proues  qui  étoient  d'airain ,  autour 
de  la  Tribune  aux  harangues ,  qui 
depuis  s  appela  Rojka  ,  les  Roûres. 
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I.  MAFFÉE  Vegio,  chanoîn* 
de  Saint- Jean-de-Latran ,  né  à  Lodi 
dan»  le  Milanez,  mort  en  145S, 
unit  les  charmes  de  la  littérature  à 
la  gravité  de  la  jurifprudence.  11 
fe  livra  à  la  première  par  goût,  & 
à  la  féconde  par  déférence  pour 
fesparens.il  profeûa  le  droit  dans 
l'univeriité  de  Pavie ,  d'où  il  fut 
appelé  à  Rome  par  Eugène  IV,  qui 
le  nomma  dataire  ;  place  importan- 
te qu'il  remplit  avec  zele.  U  iliuf- 
tra  fa  plume  par  pluûeurs  ouvra- 
ges écrits  élégamment  en  latin.  Les 
principaux  font:  I.  Un  traité  De 
éducative  liberorum ,  à  Paris  ,  1 5 1 1 . 
in-40  1  qui  paffoit  pour  un  des  meil- 
leurs livres  que  nous  euffions  en 
ce  genre ,  avant  les  écrits  publiés 
dans  ce  fiecle  fur  cette  matière.  La 
morale  en  eft  fage  &  chrétienne  '» 
mais  il  y  a  trop  de  lieux  commuas  » 
&  l'auteur  écrit  avec  plus  de  pu- 
reté qu'il  ne  penfe  avec  profon- 
deur. II.  Six  livres  De  La  Pafévé- 
raticc  dam  la  Religion.  III.  Dif cours 
des  ir  fins  de  l'Homme.  IV.  Dia- 
logue de  U  vérité  exilée,  V.  Les  vies 
de  S,  Bernardin  de  Sienne ,  de  $• 
Pierre  CéltJUn  ,  de  S.  Au^ujUn  ,  de 
Ste.  Monique  ,  à  laquelle  il  avoit  fait 
élever  une  magnifique  chapelle  dans 
l'églife  de  Saint-Auguftin  à  Rome. 
Ces  vies ,  ainu  que  les  traités  afcé- 
tiques ,  dont  nous  avons  donné  le 
titre  ,  font  en  latin ,  Ôc  fe  trouvent 
dans  le  volume  26  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  édition  de  Lyon, 
VI.  Plufieurs  Pièces  de  Poéfie ,  Mi- 
lan ,  1597  ,  in- fol.  &  1 589 ,  in- 12. 
Celle  qui  lui  fit  le  plus  de  réputa- 
tion ,  fut  fon  xme  livre  de  l'Enéi- 
de, quoique  l'idée  d'être  le  conti- 
nuateur d'un  flotte  tel  que  Virgile , 
fut  auili  téméraire  que  ridicule.  On 
trouve  ce  fupplément  dans  les  édi- 
tions de  Virgile  faites  à  Paris ,  1  y  07  f 
in-fol. ,  à  Lyon ,  1517,  in-fol. ,  &c. 
C'eft  fans  fondement  que  Vegio 
s  eft  imaginé  qu'il  manquoit  quel? 
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imè  chofe  à  l'Enéide  de  Fîrple. 
Tout  ce  qu'il  a  prétendu  y  ajou- 
ter dans  ce  13e  livre,  eft  renfer- 
mé dans  l'ouvrage  même  par  an- 
ticipation. Ce  fupplément  lui  a  fait 
cependant  honneur  ,  &  BorrUhûu 
affure  qu'il  eft  eftimable ,  quoique 
Vegio  y  foit  fort  éloigné  de  fon 
modèle.  Il  a  été  traduit  en  vers 
françois  par  PUrre  de  Mouchait-,  & 
cette  traduction  fe  trouve  avec  le 
texte  latin  à  la  fuite  de9  Œuvres  de 
Virgile  traduites  en  vers  françois  par 
Robert  &  Antoine  le  Chevalier  <T Ag- 
neaux ,  frères  ,  de  Vire  en  Norman- 
die ,  Paris ,  1607  ,  in-fol.  On  a  en- 
core de  lui  un  Poème  fur  les  fripon- 
neries  des  Payfans.  Ses  poéfies  ,  fé- 
lon M.  Lmdi,  ont  de  la  facilité  , 
de  l'harmonie  Ôc  de  l'invention. 

II.  MAFFÉE  ,  (Bernardin)  cé- 
lèbre &  favant  cardinal ,  fous  le 
pape  Paul  III ,  naquit  à  Rome  en 
1514,  &  mourut  en  1553,4  40 
ans.  La  mort ,  à  cette  époque ,  lui 
fut  avantageufe  :  elle  lui  épargna 
la  douleur  de  voir  un  de  fes  pa- 
ïens tuer,  2  ans  après»  fon  frère, 
fa  belle-fceur  &  fes  neveux,  du 
moins  fi  l'on  en  croit  de  Thou.  Les 
monumens  de  fon  goût  pour  les 
lettres ,  font  :  Des  Commentaires  fur 
les  Epîtres  de  Cicéron  ,  &  un  TraiU 
d'Infcriptîons  &  de  Médailles. 

III.  MAFFÉE ,  (  Raphaël  )  Voy. 
Maphée. 

IV.  MAFFÉE  ou  Maffei  , 
(Jean-Pierre)  célèbre  Jéfutte,  né 
à  Bergame  en  1536,  enfeigna  la 
rhéthorique  à  Gênes  ,  avant  que 
d'être  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Philippe  II  roi  d'Efpagne ,  auquel  il 
communiqua  le  denein  d'écrire 
l'hiftoire  des  Indes  ,  l'encouragea 
à  l'exécuter  -,  &  pour  le  récompen- 
fer  d'avance  ,  il  nomma  fon  frère 
Secrétaire  du  Sénat  de  Milan  ;  & 
Grégoire  XIII  eut  pour  lui  uneeftime 
particulière.  Seioppius^  cité  par  Ni- 
«r*/i,  dit  qu'il  étoit  çaUemem  ja- 
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ldtsx  dé  la  belle  latinité ,  que ,  »  de 
«  peur  de  l'altérer,  il  demanda  au 
»♦  pape  la  permiffion  de  dire  fon 
m  bréviaire  en  grec  «  -,  mais  c'eft 
une  fable.  Le  cardinal  Bentiwglio  , 
ami  de  ce  Jéfuite,en  fait  un  por- 
trait avantageux  dans  le  chapitre 
vin  du  premier  livre  de  fes  Mé- 
moires. L'extérieur  du  Pere  Maffei 
n'avoitrien  qui  annonçât  fon  mé- 
rite-, (a  converfation  même  étoit 
fans  agrément.  Il  étoit  d'un  tem- 
pérament délicat,  &  veilloit  exac- 
tement fur  fa  fanté.  Les  mets  ordi- 
naires qu'on  fervoit  à  la  commu^ 
nauté ,  ne  lui  fuffifoiertt  pas  -,  il  lui 
falloit  quelque  chofe  de  plus  fin  , 
parce  qu'il  étoit  perfuadé  qu'une 
nourriture  groffiere  ne  pouvoit  pas 
faire  naître  de  penfées  fpirituelles» 
Il  aimoit  à  voyager  &  à  changer 
fouvent  de  demeure.  H  étoit  com- 
me Horace ,  prompt  à  s'enflammer  ; 
mais  il  rentrôit  en  lui-même ,  & 
demandoit  pardon  à  ceux  que  fa 
colère  avoit  offenfés  ou  fcandali- 
fés.  Il  étoit  d'une  lenteur  extraor- 
dinaire à  compofer;  rien  ne  pou- 
voit le  fatisfaire  ,  &  il  paffoit 
des  heures  entières  à  limer  une 
phrafe.  Son  travail  de  chaque  jour 
fe  bornoit  à  12  ou  1 5  lignes.  Quand 
on  lui  patoiffoit  furpris  de  cette 
lenteur  ,  il  répondoit  :  ^  »*  que  le» 
»  leûcurs  ne  s'informoient  pas  du 
»  temps ,  mais  des  beautés  qu'on 
»  avoit  mifes  en  composant  un  ou- 
»»  vrage  *«.  Il  mourut  à  Tivoli  le 
20  Oôobre  1603 ,  à  77  ans.  On 
a  de  lui  :  1.  De  vit  a  &  moribus  SanHU 
Ignatii  ,  in-8°  ,  à  Venife ,  1585  :  on 
fent  que  c'eft  un  enfant  qui  peint 
fon  pere.  II.  Hijloriarum  Indicarum  IL- 
brl  xvi ,  plufieurs  fois  réimprimés 
in-fol.  &  in-8°  ;  &  à  Bergame,  1747  » 
2  vol.  in-4°.Ily  a  dans  cette  hif- 
toire  bien  du  merveilleux  ,  qui 
pourroit  faire  tort  à  ce  qu'il  y  a 
-de  vrai.  On  la  lit  plus  pour  1© 
Me  ,    très-pur  &  très-élégant  m 
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quoique  boursouflé  dans  certains 

endroits,  que  pour  les  faits.  Le 
cardinal  Beruivoglio  dit  que  l'auteur 
parle  bien  latin  ,  &  aflez  mal  des 
affaires  de  la  guerre  &  du  cabinet, 
&  que  fes  harangues  n'ont  rien 
que  de  foible  &  de  langiuftant.  11 
mit  dix  ans  à  la  corapofer.  L'abbé 
de  Pure  Ta  aflez  mal  traduite  en 
françois ,  à  Paris  f  1665  ,  in-40.  Elle 
va  jufqu'en  1558.  On  y  trouve  à 
la  fin  la  traduction  des  Lettres  écri- 
tes des  Indes  par  les  Millionnaires. 
Grégoire  XIII  chargea  Mffei  d  é- 
crire YHiJloire  de  Ton  pontificat. 
Cet  ouvrage ,  qu'il  lahTa  manuferit, 
n'a  été  publié  qu'en  1742  ,  à  Rome, 
en  2  vol.  in-40. 

V.  MAFFÉE  ou  Maffei  ,  (  Fran- 
çois-Scipion  )  né  à  Vérone  en 
1675  ,  d'une  famille  illuftre  ,  fut 
afTocié  fort  jeune  à  l'académie  des 
Arcades  de  Rome.  A  27  il  foutint 
publiquement  dans  l'univerfité  de 
Vérone  une  Tîiefe ,  qui  refpiroit  la 
gaieté  de  la  jeunette  &  de  la  poé- 
sie ,  quoique  en  profe.  Elle  rouloit 
toute  fur  r Amour ,  &  contenoit  cent 
concluions  •,  l'aifemblée  fut  nora- 
breufe  &  brillante.  Les  dames  de 
Vérone  y  tenoient  la  place  de  doc- 
teurs :  l'ouverture  fut  une  Puce  de 
P^Jfie  ;  trois  académiciens  argumen- 
tèrent en  forme.  Le  marquis,  paf- 
fioané  pour  tous  les  genres  de  gloi- 
re ,  voulut  goûter  celle  des  armes.  11 
fe  trouva ,  en  1704 ,  à  la  bataille  de 
Donawert ,  en  qualité  de  volontai- 
re. L'amour  des  lettres  le  rappela 
bien-tôt  en  Italie.  Il  eut  alors  à  Sou- 
tenir une  autre  efpece  de  guerre  :  il 
combattit  le  préjugé  odieux  &  ri- 
dicule du  duel ,  à  l'occaiion  d  une 
querelle  où  fon  frère  a:né  étoit 
engagé.  11  fit  un  livre  p'ein  de  Sa- 
vantes recherches,  fur  les  ufages 
des  anciens  pour  terminer  les  dif- 
férens  des  particuliers  :  il  y  fit  voir 
aux  duelliftcs,  que  ce  prétendu  point 
d'honneur  &  le  duel  cnjui-mkne 
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font  oppofés  à  la  religion  ,  au  boa 
Sens ,  &  à  l'intérêt  de  la  vie  civile. 
Le  marquis  Maffei  s'attacha  enfuite 
à  réformer  le  théâtre  de  fa  nation. 
11  publia  fa  Métope  ;  jamais  Tragé- 
die n'eut  un  fuccès  fi  brillant ,  ni 
fi  foutenu.  Le  marquis  voulut  aufli 
épurer  la  Comédie -,  il  en  fit  une, 
fous  le  titre  de  la.  Cérémonie,  qui 
fut  applaudie.  Sa  réputation  étoit 
répandue    dans  toute  l'Europe» 
quand  il  vint  en  France  en  1731» 
Son  féjour  à  Paris  fut  de  plus  de 
4  années.  On  vit  en  lui  un  génie 
étendu,  un  efprit  vif,  pénétrant, 
avide  de  découvertes,  &  très -propre 
à  en  faire-,  une  humeur  enjouée, 
un  coeur  naturellement  bon,  fin- 
cere ,  défintéreffé  ,  ouvert  à  l'ami- 
tié ,  plein  de  zele  pour  la  religion 
&  ridelle  à  en  remplir  les  devoirs.  A 
peine  voulut- on  s'appercevoir  qu'il 
fe  prévenoit  aifément  de  fes  propres 
idées ,  qu'il  étoit  délicat  fur  le  point 
d'honneur  littéraire ,  foufTrant  im- 
patiemment la  contradiction,  trop 
abfolu  dans  la  difpute ,  &  qu'il 
fembloit  vouloir  faire  régner  fes 
opinions  comme  par  droit  de  con- 
quête. De  France ,  le  marquis  M^fd 
pafla  en  Angleterre  -,  de  là  en  Hol- 
lande ,  &  enfuite  à  Vienne  ,  où  il 
reçut  de  l'empereur  Charles  VI  des 
éloges  plus  flatteurs  pour  lui  que  les 
titres  les  plus  honorables.  De  re- 
tour en  Italie ,  il  parcourut  toute 
la  fphere  des  connoiflances  hu- 
maines. Cet  homme  célèbre  mou- 
rut en  175  5,  à  80  ans.  LesVéro- 
nois  l'av  oient  chéri  avec  une  efpece 
d'idolâtrie.  Pendant  fa  dernière  ma- 
ladie on  fit  des  prières  publiques, 
&  le  confeil  lui  décerna ,  après  fa 
mort  ,  des  obfeques  Solennelles. 
On  prononça  dans  la  cadiédrale 
de  Vérone  fon  oraifon  funèbre. 
Petfonne  n'ignore  cette  inferiprion 
énergique  :  Au  Marquis  Scjpios 
Mazfei,  encore  vivant  ,  mife 
au  bas  de  fon  bufle ,  qu'il  trouva  $ 
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ton  retour  à  Vérone  ,  placé  à 
l'entrée  d'une  des  fal'.es  de  l'aca- 
démie. Le  catalogue  de  fes  ou- 
vrages femble  être  celui  d'une 
bibliothèque.  Les  principaux  font  : 
I.  Rime  e  Profc.i  Venife ,  1719, 
in-40.  II.  La  Scien^a  Cavallcrcfca,k 
Rome ,  1710 ,  in-140.  Ce  livre  con- 
tre l'ufage  barbare  des  duels ,  pane 
pour  excellent.  Il  en  a  paru  fix 
éditions  :  la  dernière  a  été  com- 
mentée par  le  Père  Paoii ,  membre 
de  l'académie  des  Arcades  ,  fous 
le  nom  de  Ttdalgo.  III.  La  M4ropey 
tragédie.  Il  y  en  a  eu  plufieurs 
éditions.  La  3e,  en  1714,  in-8°  , 
à  Modene,  eft  ornée  d  un  Dif- 
cours  du  marquis  Orfu  La  8e ,  à 
Londres,  1711,  in-S°,  eft  avec  un 
Difcours  &  des  notes  du  P.  Stbaf- 
tun  Paoli  de  Lucqucs  ,  qui  s'eil 
caché  fous  le  nom  de  TeJalgo  Paf- 
tort.  Cette  tragédie  a  été  traduite 
deux  fois  en  profe  françoife  :  la 
première  traduction  eft  attribuée  à 
frera ,  fecrétaire  de  l'académie  des 
inscriptions  &  belles  -  lettres  :  elle 
parut  avec  le  texte  italien  en  17 18  , 
in-12,  à  Paris.  La  2e,  imprimée 
dans  la  même  ville  en  1743  ,  in-8° , 
fans  le  texte,  eft  de  M.  l'abbé  D.  Bt. 

IV.  Traduttorl  ha/lani ,  o  fia  notifia 
di  volgari\\amenti  dfantichi  Scrittori 
Latînl  e  Grcciy  à  Venife,  1 720 ,  in-8°. 

V.  Tcatro  italiano  ,  o  fia.  feelta  di 
Tragedi  par  ufo  délia  fana ,  en  3  vol. 
in-8°.  VI.  Caffiodori  complexwnes  in 
Epifiolas  &  AH*  Apofiolorum  &  Apo- 
calypfim,  ex  vetufiiffimis  membranis 
crut* ,  à  Florence,  17 21 ,  &  à  Ro- 
terdam ,  1738.  VII.  IJloriu  diploma- 
tica ,  che  ferve  d*introdu\\ione  a/Pane 
stitica  in  taP  materiay  1727,  in-40. 
Ceft  une  hiftoire  de  la  feience  di- 
plomatique, qui  peut  fervir  d'in- 
troduâion  à  ceux  qui  veulent  s'y 
appliquer.  VIII.  De  gli  Anfiteatri, 
ifingolarmentede  Veroncfe,  à  Vérone, 
1728.  IX.  Suppltmentum  Acaciarum, 
monument*  nunquam  édita  confinais, 
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à  JVenîfe  ,1728.  X.  Muftum  V<ro- 
nenfe ,  1729  ,  in  -  folio  :  c'eft  un 
recueil  d'infcriptiohs  relatives  à  fa 
patrie.  XI.  Verona  illufirata ,  in-fol.  , 
à  Vérone ,  1732 ,  en  4 -vol.  in-S°. 
La  république  de  Venife ,  à  qui 
l'auteur  dédia  cet  ouvrage ,  le  dé- 
cora d'un  titre  qui  ne  fe  donne 
qu'à  la  première  nobleffe,  avec  des 
revenus  ,  des  immunités  &  des  pri* 
vileges.  XII.  //  primo  canto  dell* 
Iliade  d' Omero ,  traduuo  in  verfi  ha- 
lianiy  k  Londres  ,  1737»  en  vers 
non  riraés.  XIII.  La  Religione  di 
Gentili  nel  morirt  ,  ricavau.  da  un 
baffo-reve/o  anticho ,  che  fi  conferva  in 
Parigi ,  à  Paris ,  17  3  6 ,  in  -  40.  XIV. 
Ojferva\ioni  ktttrarie ,  che  pvjfono  fer- 
vire  di  coniinua-iione  al  Giomale  de 
Letterad  d'halia.  XV.  On  a  encore 
de  lui  un  ouvrage  fur  la  Grâce, 
C'eft  une  Hiftoire  théologique  de 
la  doclrine  &  des  opinions  qui 
ont  eu  cours  dans  les  cinq  premiers 
fiecles  de  l'Eglife,  au  fujet  de  la 
Grâce ,  du  Libre  arbitre  &  de  la 
Prédeftination  :  elle  eft  en  italien , 
&  rut  imprimée  à  Trente  en  1742. 
Maffci  y  a  joint  quelques  écrits  théo- 
logiques qu'il  avoit  déjà  compofés. 
XVI.  Des  Editions  eftimées  de  quel- 
ques Pères...  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Signe! lo  Scipion  Maffei9 
deTortone,  auteur  d'une  bonne  hif- 
toire de  la  ville  de  Mantouc  en  italien. 

MAGAHAH ,  Voy.  Auhadi. 

MAGALHAENS,  Voye-t  Ma- 

CELLAN. 

MAGALLIAN  ,  (  Côme  )  Jéfuite 
Portugais ,  dont  on  a  des  Commen- 
taires fur  Jofuc  ,  les  Juges ,  les  Epi- 
tres  à  Tue  &  à  Timothée ,  &  d'au- 
tres écrits,  occupa  une  chaire  de 
théologie  à  Conimbre ,  où  il  mou- 
rut en  1624,  dans  fa  73e  année. 

MAGALOTTI ,  (  Laurent  )  né 
à  Florence  en  1637,  rut  employé 
dans  plufieurs  négociations  impor- 
tantes. Il  alla  dans  diverfes  cours 
de  l'Europe ,  en  qualité  d'envoyé 
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du  grand -duc  ,  qui  l'honora  de 
la  charge  de  conseiller  d  état.  11 
devint  membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres  ,  de  l'académie  de  la 
Crufca ,  &  de  celle  des  Arcades  de 
Rome.  H  mourut  le  2  Mars  171 1 , 
è  74  ans.  Magalotti  ctoit  très-diffi- 
cile fur  Tes  écrits  ;  rien  ne  pouvoir, 
contenter  fa  délicatefle  fcrupuleufe. 
§on  cxa&itude  s'étendoit  même  fur 
fes  difcours  les  plus  familiers,  qui 
paroifToient  auili  étudiés  que  fes 
écrits.  On  frappa  à  fon  honneur 
une  médaille  ,  dont  le  revers  eft 
un  Apollon  rayonnant,  &  la  légende  : 
Vmkïj  iustrat.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Le  Recueil  des  £xpé- 
éUnccs  faites  par  l'académie  del  Ci' 
mento  dont  il  étoit  Secrétaire,  à  Flo- 
rence, 1067  &  169 1,  in-fol.  L'exac- 
timde  des  expériences  &  la  jufteffe 
des  réflexions  ne  font  pas  le  feul 
mérite  de  ce  livre.  Il  eft  écrit  avec 
une  élégance  recherchée,  peu  or- 
dinaire à  ces  fortes  d'ouvrages.  II. 
Lettres  familières  contre  les  Athées ,  en 
italien ,  1741 ,  in- 12.  III.  Des  Rc- 
Utons  de  U  Chine,  Oc.  IV.  Lattre 
fciendfche ,  172 1  in-40  ,  2  vol. 
V.  Can\onatt  anacreontichê  di  Un- 
doro  Elateoy  1723 ,  in-S°.  VL  Operey 
I762,  in-8°. 

M  AG  ATUS,(  Céfar  )  né  en  1  j  79, 
à  Scandiano  ,  tut  fait  docteur  en 
médecine  à  Bologne  l'an  1597, 
te  profelTeur  à  Ferrare  en  161 3. Il 
s'attacha  particulièrement  à  mon- 
trer les  défauts  de  la  méthode  de 
panfer  les  plaies  qui  étoit  alors  en 
ufage,  &  fubftitua  une  pratique 
appuyée  dune  expérience  fuivie 
et  réfléchie.  11  donna  à  ce  fujet 
un  bon  traité  intitulé  De  rara  me- 
éicuùone\vulncrum  ,  Venife,  1616  , 
in-fol.  Leipzig,  1733  ,  2  vol.  in-40. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  fe  fit 
Capucin,  &  mourut  en  1647.  Son 
frère  Jean-Baptiste  fe  diftingua 
*u&  dans  la  médecine  :  on  a  de 
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lui  Confiâtratlenes  médiat ,  Bologne*^ 
1637,  in-40. 

MAGDALEN,  prêtre  AngloLç  9 
&  chapelain  de  Richard  II.  Comme 
il  reftembloit  beaucoup  au  roi  par 
les  traits  du  vifage  &  par  la  taille* 
quelques  seigneurs  révoltés  le  re- 
vêtirent ,  en  1 399 ,  d'habits  royaux  v 
après*  l'aflaffinat  de  Richard,  &  le 
firent  reconnoître  par  un  grand, 
nombre  d'Anglois.  Mais  le  nou- 
veau roi  Henri  IV  ayant  pris  quel- 
ques-uns des  principaux  du  parti  % 
toute  cette  troupe  fe  diffipa.  Mag- 
dalcn ,  &  un  autre  chapelain  du  roi  , 
tâchèrent  de  fe  fauver  en  Ecoue  : 
on  les  prit  &  on  les  enferma  dans 
la  tour  de  Londres.  Ils  furent 
tous  les  deux  pendus  &  écartelés 
en  1400. 

I.  MAGDELENE,  (  Ste  Marie  > 
ainfi  nommée  du  bourg  de  Mag- 
dala ,  iitué  dans  la  Galilée  près  la 
mer  de  Tibériade  ,  fut  guérie  par 
Jefus  ,  qui  châtia  fept  Démons  de 
fon  corps.  Elle  s'attacha  à  lui  ,  & 
l'accompagna  dans  tous  fes  voya- 
ges. Elle  le  fuivit  au  Calvaire  j  & 
après  l'avoir  vu  mettre  dans  Fe 
tombeau  ,  elle  retourna  à  Jérusa- 
lem préparer  des  parfums  pour 
l'embaumer.  Le  fur  lendemain  elle 
alla  de  grand  matin  au  fépulcre 
avec  les  autres  femmes  ,  8c  n'ayant 
point  trouvé  le  corps  ,  elle  cou- 
rut en  porter  la  nouvelle  aux  Apô- 
tres ,  &  revint  au  tombeau.  S'é- 
tant  tournée  ,  elle  vit  Jefus  de- 
bout ,  fans  (avoir  que  ce  fût  lui. 
Il  lui  demanda  ce  qu'elle  cher- 
choit  >  Magdeleney  penfant  que  c'étoit 
un  jardinier ,  lui  répondit  :  Si  vous 
Pave\  enlevé  ,  dites-moi  où  vous  l'a- 
irq[  mis  ,  £  je  l'emporterai,  Jefus  lui 
dit  :  Marie...  &  aufîi-tôt  le  connoif- 
fant  à  fa  voix ,  elle  fe  jeta  à  fes 
pieds  pour  les  baifer.  Mais  Jefus 
lui  défendit  de  le  toucher  -,  & 
tempérant  aufli-tôt  ce  trille  refus 
par  l'aveu  qu'il  refteroit  encore 
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quelque  temps  avec  elle  avant  que  >♦  d'Éphefe  ,  félon  Cedrenus.  Tous 
d*  aller  à  fbn  Père,  il  lui  ordonna  »  ces  faits  ne  font  pas  faciles  à  ac- 
d'ailer  annoncer  cette  nouvelle  con-  »*  corder  avec  la  découverte  de 
folanre  à  fes  rreres.  On  ne  fait  »♦  Provence  4. ,  dont  1  hiftoire  ,  fui- 
plus  rien  de  certain  de  la  vie  de  vant  le  même  écrivain  ,  eft  un 
Magdelene  ,  que  quelques-uns  ont  tiffu  de  Fu*/« ,  ma/-Ln  ventées  par  des 
confondue  avec  la  Péchereffe  dont  ignvran<...  Voy.  II.  Lavnoi. 
on  ignore  le  nom,  &  avec  Marie,      II.  MAGDELENE  de  Pazzi  , 
fœur  de  Lazare.  L'hiftoire  de  fon   (  Sainte  )  Carmélite  de  Florence  , 
voyage  en  Provence,  inconnue  à  morte  le  27  Mai  1607,  à 41  ans, 
toute  l'antiquité  ,  n'a  plus  befoin  fut  béatifiée  par  Urbain  VIII  en 
d'être  réfutée.  On  crut  avoir  dé-'  1626,  &  canonifée  par  Alexandre 
couvert  res  Reliques  dans  la  même   VII,  en  1669.  Elle  rut  tourmentée 
province  vers  l'an  1279.  L'hillo-   par  divenes  tentations,  &  exerça 
rien  romanefque  de  cette  décou-  fur  elle-même  beaucoup  dauftéri- 
verte  prétend  qu'on  trouva  dans   tés.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  italien 
le  tombeau  qui  les  renfermoit ,  un   par  Vincent  Puchinî ,  &  traduite  en 
écriteau  très-ancien  fur  du  bois  in-   françois  par  Brochand  ,  &  en  latin 
corruptible  ,  contenant  ces  paro-   par  Papebrcck.  On  en  trouve  un 
les  :  L'an  fept  cent  de  la  nativité  de   abrégé  dans  les  Vies  des  Saints  de 
Notre-Seigncur  ,  le  fe'v(teme  jour  de    Baillet ,  au  mois  de  Mai. 
Décembre  ,   régnant  Odouïn  roi  de       III.  MAGDELENE  DE  FRANCE  , 
France ,  au  temps  de  Hncurfion  des  Sar-   fille  du  roi  François  I,  &  femme 
rafins  ,  /*  Corps  de  Sainte  Marie-Mag-   de  Jacques  V  roi  d'Ecofle.  Ce  prin- 
delene  fut  transfert*  la  nuit  très-fe-  ce ,  prévenu  favorablement  par  les 
<réiement    de  fon  fépulcre   d'albâtre   bruits  publics  pour  l'efprit  &  la 
en  celui  de  marbre ,  par  la  crainte  du   beauté  de  cette  princeffe  ,  réfolut 
Inf délies.  «  Or  il  eft  à  obferver  ,   de  la  mériter  en  fecourant  François 
»  (  dit  Fltury)  ,  qu'il  n'y  eut  ja-  I,  dans  le  temps  qu'on  appréhen- 
»»  mais  de  roi  de  France  du  nom  doit  que  l'empereur  n'envahit  la 
»  à'Odouïn  ou  Odoïc  ,  &  que  l'an  Provence  ou  le  Dauphiné.  Mais  , 
»  fept  cent  régnoit  Childebert  III  ,  malheureufement  ,  une  tempête 
»  à  qui  fuccéda  Dagobert  II  juf-  épouvantable  difperfa  la  flotte  Eco£ 
»  qu'en  716.  Mais  celui  qui  fa-  foife,  fur  laquelle  il  y  avoit  16000 
h  briqua  1  ecriteau  ,  ni  ceux  qui  le  hommes  de  débarquement.  Jacques 
»  découvrirent ,  n'en  favoient  pas  ne  laifla  pas  d'aborder  à  Dieppe  • 
»  tant.  Vous  avez  vu  d'ailleurs  &  de  prendre  la  pofte  pour  aller 
»♦  que  douze  ans  auparavant ,  en  demander  à  François  fa  fille  en  ma- 
«  1267  ,   le  roi  S.  Lcuis  ,  ac-   riage.  Ce  monarque  généreux ,  fol* 
»  compagné  du   légat  Simon   de   licite  par  un  prince  auflî  généreux 

*  Brie  ,  alla  à  Vezelai  ,  &  y  af-  que  lui,  ne  put  lui  refufer  l'objet 
»  fifta  à  la  tranflation  des  Reîi-  de  fa  demande.  Magdelene  fut  ma- 
»  ques  de  Ste.  Marie  -  Magdelene  riée  à  Paris  le  Ier  Janvier  1536, 
»♦  d'une  châfle  à  l'autre.  En  re-  &  mourut  de  la  fièvre  en  Ecoffe 
»  mentant  plus  haut  ,  vous  trou-   dès  le  7  Juillet  fuivant. 

*  verez  que  dès  l'an  11 46  on  MAGDELENET ,  Vuy*\  Made- 
*»  croyoit  avoir  ce  Corps  à  Ve-  lenet. 

»  zelai  -,  &  qu'en  898  l'empereur      MAGELLAN ,  (  Ferdinand  )  au- 

*  Léon  le  Philofophc  l'a/oit  fait  trement /Wnmrfa  de  Magalhaens, 
»  apporter  à  ConAaatinople  j  &  capitaine  Portugais ,  s' eft  immorta- 
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Ufe  par  fes  découvertes.  Il  coin- 
mença  Tes  expéditions  par  la  con- 
quête de  Malaca ,  faite  en.  ifio, 
&  dans  laquelle  il  combattit  fous 
le  Grand  d'Albuqucrqut  ,  appelé  le 
Mars  Portugais.  Il  fe  dift  ingua  bien- 
tôt, tant  par  fa  bravoure  que  par 
fon  intelligence  dans  l'art  de  la 
navigation  ,  &  par  une  connoif- 
fance  exacte  des  côtes  des  Indes 
Orientales.  A  fon  retour  en  Por- 
tugal ,  il  fe  crut  en  droit  de  de- 
mander une  récompenfe  au  roi 
Emminud.  N'ayant  pu  l'obtenir , 
il  renonça  pour  jamais  à  fa  pa- 
trie ,  &  alla  offrir  fes  fervices  à 
Charles-Qum:  pour  la  conquête  des 
ilîes  Moluqiies.  L'empereur  n'héfita 
point  à  lui  confier  une  flotte  de 
cinq  vaiffeaux,  &  Magellan  partit 
en  15 19.  Lorfqu'on  fut  à  la  hau- 
teur de  Rio- Janeiro ,  la  chaleur  de 
ce  nouveau  climat  caufa  tant  de 
maladies  dans  la  flotte  ,  que  tout 
l'équipage  découragé  jugea  qu'il 
étoit  impoflîble  de  pourfuivre  cette 
entreprise.  Le  tumulte  alla  fi  loin , 
que  Magdlan  tut  obligé  de  punir 
de  mort  les  principaux  chefs  de  la 
révolte  ,  qui  étoient  Mandoce  & 
Quexada  ,  Caftillans  diftingués.  Il 
flt  hiverner  fa  flotte  dans  un  cap 
fitué  au  52e  degré  ,  où  Ton  ap- 
perçut  des  hommes  d'une  taille  gi- 
gantefque  ,  &  il  l'appela  le  Cap 
des  Vierges  ,  parce  qu'il  avoit  été 
découvert  le  jour  de  Su  Urfule. 
A  11  lieues  de  ce  cap  il  entra 
dans  un  détroit  auquel  il  donna 
ion  nom  ,  dont  la  bouche  avoit 
une  lieue  de  largeur,  &  qui  étoit 
bordé  de  montagnes  fort  efearpées. 
H  y  pénétra  environ  jufqu'à  jo 
lieues  ,  &  rencontra  un  autre  dé- 
troit plus  grand,  qui  débouchoit 
dans  les  mers  Occidentales  -,  il 
donna  à  celui-ci  le  nom  de  Jafon 
Portugais.  Enfin ,  après  une  navi- 
gation de  1500  lieues  depuis  ce 
cap  ,  il  découvrit  plufieurs  ifles 
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habitées  '  par  les  Idolâtres  &  il 
prit  terre  à  celle  de  Zaha.  Les  Es- 
pagnols y  turent  reçus  avec  hof- 
pitalité  par  le  fouverain  du  pays, 
qu'ils  inftruifirent  &.  convertirent 
à  la  foi.  Ce  prince  engagea  Ma- 
gellan à  fe  joindre  à  lui  pour  taire 
la  guerre  au  fouverain  de  l'ifle 
de  Matan  ;  &  à  l'aide  de  Espa- 
gnols ,  il  remporta  fur  lui  de 
grands  avantages.  Mais  craignant 
que  dans  la  fuite  la  même  valeur 
qui  l 'avoit  fi  bien  fervi  contre  fes 
ennemis ,  ne  fe  tournât  contre  lui- 
même  ,  il  fit  périr  Magellan  en  1  ç  ai. 
Le  bibliographe  Efpagnol ,  Nicolas 
Antonio ,  allure  que  le  Routier  des 
navigations  de  Magellan  étoit  ma- 
nuferit  entre  les  mains  d*  Antonio 
Moteno  ,  cofaiographe  de  la  Con- 
traclation  de  Séville.  On  en  trou- 
ve une  Description  abrégée  dans 
le  Recueil  de  Ramufeo. 

MAGEOGHEGAN,  (Jacques) 
prêtre  Irlandois,  habitué  à  la  pa- 
roiflê  de  Saint- Merry  à  Paris  ,  mou- 
rut en  1764,  à  63  ans.  C'étoit  un 
homme  laborieux ,  &  aufli  attaché 
à  fa  patrie ,  que  les  Juifs  de  la  cap- 
tivité l'étoient  à  Jérufalem.  Il  eft 
auteur  dune  HijLire  d  Irlande ,  Pa- 
ris ,  1758  ,  3  vol.  in- 40.  Cette  rïif- 
toire,  remplie  de  recherches  que 
l'on  ne  trouve  pas  ailleurs  ,  eft  la 
feule  que  nous  ayons  de  ce  pays. 
L'auteur ,  comme  Irlandois  &  com- 
me Catholique  ,  n'eft  pas  favorable 
aux  Anglois.  Son  ftyle  pourroit 
être  plus  élégant. 

.  I.  MAGG1,  (  Jérôme  )Magipus, 
d* Anghiari  dans  la  Tofcane  ,  eut 
du  goût  pour  tous  les  arts  1k  pour 
toutes  les  feiences,  &  les  cultiva 
avec  fuccès.  Quoiqu'il  eût  cultivé 
la  jurifprudence ,  il  s'adonna  par- 
ticulièrement à  la  partie  des  mathé- 
rnaûques  qui  regarde  l'architeûure 
militaire.  Ses  talens  déterminèrent 
les  Vénitiens  à  lui  donner  la  charge 
de  juge  de  l'amirauté  dans  l'ifle 
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tie  Chypre*  Famagoufte  ,  affié- 
gée  par  les  Turcs,  trouva  dans  lut 
toutes  les  reflburces  qu'elle  aurolt 
pu  attendre  du  plus  habile  ingé- 
nieur. Il  défefpéra  les  aiîiégeans, 
par  les  machines  qu'il  inventa  pour 
détruire  leurs  travaux  -,  mais  ils  eu- 
rent leur  revanche.  La  ville  ayant 
été  prife  en  1571,  ils  pillèrent  la  N 
bibliothèque  de  Maggt ,  l'emmenè- 
rent chargé  de  chaînes  à  Conftan- 
tinople  ,  &  le  traitèrent  de  la  ma- 
nière la  plus  barbare.  Il  fe  confola 
acanmoins ,  à  l'exemple  à'Efopc  de 
Menippe  ,  A'EpicUte^  &  de  divers 
autres  fages  qui  avoient  été  efcla- 
ves  comme  lui.  Après  avoir  tra- 
vaillé tout  le  jour  à  des  ouvrages 
bas  &  méprifables  ,  il  paflbit  la 
nui:  à  écrire.  Il  compofa ,  à  l'aide 
de  fa  feule  mémoire,  des  Traités 
remplis  d'érudition ,  qu'il  dédia  aux 
ambaftadeurs  de  France  &  de  l'em- 
p«reur.  Ces  deux  miniftres ,  tou- 
chés de  compaffion ,  voulurent  le 
racheter  -,  mais ,  tandis  qu'ils  trai- 
toient  de  fa  rançon ,  Maggi  trouva 
le  moyen  de  s'évader  &  de  fe  fau- 
ver  chez  l'ambaffadeur  de  l'empe- 
reur. Le  grand-viUr ,  irrité  de  cette 
évafîon,  l'envoya  reprendre,  &  le 
fit  étrangler  dans  fa  prifon  le  27 
Mars  1571.  C'étoit  un  homme  d'une 
profonde  érudition  ,  laborieux  , 
bon  citoyen ,  ami  ijneere ,  &  digne 
d'une  meilleure  fortune.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font.:  I.  Un  traité 
De  Tmtinnabulis ,  à  Hanau,  in-8°, 
1608.  Ce  traité  des  Cloches  eft  très- 
favant;  &,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire,  c'eft  que  l'auteur 
le  rit  de  mémoire.  //.  Un  autre 
De  EquuUo ,  Hanau ,  in-8°  >  1609. 
IT1.  De  Mundl  cxltlo  ptr  combufiLv- 
ncm.y  Ubrl  y  ,  Bile,  1562,  in-fol. 
IV.  Des  Commentaires  fur  les  Vies 
des  Hommes  illuftres  d'sEmi/ïus 
frobus  ,  in-fot.  V.  Des  Commentai- 
res fur  Us  InjEws  de  Juftinien  ,  in- 
VI.  Des  Mélanges ,  ou  divarfes 
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Leçons ,  15  64 ,  in-8°.  Tous  ces  ou- 
vrages, écrits  affez  élégamment  en  la- 
tin, fontremplis  de  recherches.  Maggî 
produifoit  peu  de  lui-même ,  &  Cq 
contentoit  de  recueillir  les  penfées 
des  autres.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  des  Fortifications  ,  en  italien  9 
1589,  in-folio.  Ilypropofe  diverfes 
machines  de  guerre  fort  curieu- 
fes ,  &  dont  quelques-unes  étoient 
de  fon  invention.  Un  livre ,  De  la 
fitu  ithn  de  l* Ancienne  Tofcane. 

II.  MAGGt,  (Barthélemi)  mé- 
decin, frère  du  précédent,  naquit 
en  1477,  &  mourut  à  Bologne 
patrie  en  1552,  à  75  ans.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  fur  la  gué- 
rifon  des  plaies  faites  par  les  ar- 
mes à  feu ,  1551,  in-40  ,  Bologne  t 
en  latin...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  François' Marie  Mag- 
Gl  ,'qui  a  publié  Syntagmata  linguà- 
rum  Georgi*. ,  Romx  ,  1670 ,  in- 
folio. 

I.  M AGINI ,  (  Jacques  )  liaf~ 
nusy  Auguftin,  mort  vers  i42zibrt 
âge ,  eft  aureur  d'un  livre  de  théo- 
logie aflez  rare ,  intitulé  :  Sopko- 
logmm  ,  Paris ,  1477  »  in-40.  H  y 

a  une  édition  plus  ancienne ,  fans 
date. 

II.  MAGIN1 ,  (  Jean-A  moine) 
célèbre  aftronome  &  mathémati- 
cien ,  natif  de  Padoue ,  enfeigna  i 
Pologne  avec  réputation.  Ce  favant 
étoit  infecté  des  erreurs ,  trop  com- 
munes alors ,  de  l'aftrologie.  11  fe 
mêloit  aufli  de  tirer  des  horofeo- 
pes ,  &  il  a  écrit  fur  cette  matiè- 
re aufli  obfcure  que  ridicule.  Il 
mourut  à  Bologne  le  11  Février 
1617 ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  :  I.  des 
Ephéméridcs.ll.  Nuva  calejllum  orbium 
tkeoria.  Quoiqu'il  penchât  pour  lé 
fyftême  de  Copernic ,  il  foutient  dans 
cet  ouvrage  celui  de  PtoLmét ,  qu'il 
tâche  de  corriger  &  d'expliquer. 
Ce  n  eft  pas  qu'il  le  crût  meilleur 
que  l'autre  ;  mais  vraifemblable- 
menc  il  redou^oit  Vlnquifmoa  qui 
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regardent  les  Copcrniciens  de  maa-  dlté  pour  les  livres ,  jufqu'à  llfé 
vais  œil.  111.  Des  Commentaires  fur  ceux  qui  n'étoieot  pas  tout -à-fait 
îa  Géographie  de  Ptolomée,  IV.  Une  mauvais-,  &  il  trouvent  que  fon  temps 
defeription  de  l'Italie  en  60  tables,  n'étoit  pas  toujours  perdu.  On  a 
V.Uu  Trahi  du  Miroir  c.ncavefphé-  imprimé  à  Florence,  en  1745  ,  un 
Tique ,  traduit  en  trançois,  1620,  recueil  des  différentes  Lettres  que 
in-40.  11  compofoit  lui-même  de  des  favans  lui  avoient  écrites  ,  in- 
grands  miroirs  concaves  de  cinq  8°;  mais  ce  recueil  eft  incomplet  , 
pieds  de  diamètre ,  &  il  fit  en  opti-  parce  que  Alagliabtechi  ,  indifférent 
<jue  les  progrès  qu'on  pouvoit  y  pour  tout ,  excepté  pour  1  étude , 
faire  alors  i  &  un  grand  nombre  négligeoit  de  mettre  en  ordre  Tes 
d'autres  ouvrages ,  peu  recherchés  papiers.  On  a  encore  de  lui  des 
pujourd'hui.  éditions  de  quelques  ouvrages. 

MAGIO ,  (  François-Marie  )  cha-  M AGLOIRE  (  (S.)  natif  du  pays 
jnoine régulier,  né  en  1611,  mort  de  Galles  dans  la  Grande-Bretagne, 
Tan  x686  à  Païenne,  rut  envoyé  coufin  germain  de  S.  Sam/on  & 
dans  les  muTions  de  l'Orient  Tan  de  5.  Malo  ,  emb rafla  la  vie  mo- 
2636  par  la  congrégation  de  la  naftique,  vint  en  France,  fut  abbé 
Propagande.  Il  parcourut  la  Syrie,  de  Dol  ,  puis  évêque  régionnaire 
l'Arabie,  l'Arménie  &  y  rit  oeau-  en  Bretagne.  11  établit  dans  la  fuite 
coup  de  finit.  Par-tout  il  montra  un  monaft ère  dans  l  ifte  deGerfey* 
qu'il  favoit  allier  un  grand  zele  à  où  il  mourut  le  14  Octobre  575  , 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de  âgé  d'environ  80  ans.  Ses  reliques 
lui:  1.  ïynt  :gmata  Unguarum  Oricn-  furent  transférées  au  faubourg  Saint- 
taâum ,  Rome ,  1670  ,  in-fol.  II.  Jacques  ,  dans  un  monaftere  de 
De  facrU  C*remoniis.  III.  De  Pattli  Bénédictins  ,  cédé  aux  Pères  de 
IV  inculpa  visa  difqufitlones  hif-  l'Oratoire  en  1628.  C'eft  aujour- 
toricau  IV.  Plusieurs  ouvrages  fur  d'hui  U  Séminaire  Saint- Magloirt  , 
le  Rituel  &  afcétiques.  célèbre  par  les  favans  qu'il  a  pro- 

MAGLIABECCHI ,  (  Antoine  )  duits.  Ce  faint  homme  cul  ri  voit 
né  à  Florence  en  1633,  fut  d'à-  la  poéfie,  &  avec  fuccès  -,  c'eft  de 
bord  deftiné  à  l'orfèvrerie  mais  lui  qu'eft  V Hymne  qu'on  chante  à 
on  lui  lai  (Ta  fuivre  enfuite  fon  goût  la  Tounaint  :  Cala  quos  eadan  glorùt 
pour  les  belles-lettres ,!  &  il  devint  confecrat ,  &c. 
bibliothécaire  de  Cofme  II ,  grand-  MAGNAN  ,  Voye\  Maignak. 
duc  de  Tofcane.  Il  mourut  à  Flo-  MAGNENCE  ,  Germain  d'ori- 
rence  le  14  Juillet  1714*  à  #1  ans,  gine  ,  parviut  du  grade  de  fimple 
laiflant  fa  nombreufe  bibliothèque  foldat  aux  premiers  emplois  de 
au  public  avec  un  fonds  pour  l'empire.  L'empereur  Confiant  l'ho- 
1  entretenir.  Il  étoit  confulté  par  nora  d'une  amitié  particulière  ,  & 
tous  les  favans  de  l'Europe,  &  dans  une  révolte,  le  délivra  de  la 
adoré  par  ceux  de  Florence.  Con-  fureur  des  foldats,  en  le  couvrant 
feils ,  livres ,  manuferits  ,  rien  n'é-  de  fa  robe.  Magnence  paya  fon  bien- 
toit  refufé  à  ceux  dans  qui  il  voyoit  •  faneur  de  la  plus  noire  ingratitu- 
le  germe  de  l'efprit.  Le  cardinal  de-,  il  le  fit  mourir  en  350,  après 
Noris  lui  écrivit ,  qu'<7  lui  étoit  s'être  fait  proclamer  empereur.  Ce 
plus  redevable  de  l'avoir  dirigé  dans  crime  le  rendit  maître  des  Gaules , 
/es  études  y  qu'au  Pape  de  l'avoir  ho-  des  Ifles  Britanniques ,  de  l'Efpagne, 
non  de  la  Pourpre.  Sa  vafte  mémoire  de  l'Afrique ,  de  l'Italie  &  de  lTlly- 
xrûbraJToit  tout.  U  portoit  fon  avij  rie,  Canfianct  fe  difpofa  à  venger  la. 
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mort  de  fon  frère  v  il  marcha  contré 
Magaenme ,  &  lui  livra  bataille  en 
3  5 1  »  près  de  Murfie  en  Pannonie. 
L'ufurpateur ,  après  une  vigoureufe 
ré.'iftance  ,  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite,  &  fon  armée  fut  raillée  en 
pièces.  Il  perdit  peu-à-peu  tous  les 
pays  qui  l'a  voient  reconnu.  Il  ne 
lui  relia  plus  que  les  Gaules ,  où 
il  fe  réfugia.  La  perte  d'une  ba- 
taille ,  entre  Die  &  Gap,  acheva 
de  le  jeter  dans  le  défefpoir.  U 
4*  fauva  à  Lyon ,  où  après  avoir 
fait  mourir  tous  fes  parens  ,  en- 
tre autres  ùù  mere  &  fon  frère  ,  U 
le  donna  la  mort  en  353,350 
ans.  Ce  tyran  aimoit  les  belles- 
lettres  ,  &  avoit  une  certaine  élo- 
quence guerrière  qui  plaifoit  beau- 
coup. Son  air  étoit  noble  ,  fa 
taille  avantageufe  ,  fon  efprit  vif 
&  agréable  ;  mais  il  étoit  cruel  , 
fourbe ,  diffimulé ,  &  il  fe  décou- 
rageoit  aifément.  Sa  tête  fut  por- 
tée par  tout  l'empire.  Magnençe  fut 
le  premier  des  Chrétiens  qui  où 
tremper  fes  mains  dans  le  fang  de 
fon  légitime  monarque. 

MAGNET,  (  Louis  )  Jéfuite,  né 
l'an  1575  ,  mort  en  1657,  à  82 
ans  ,  fut  le  rival  du  célèbre  Bu- 
çhanan  en  poéfie  facrée.  Il  s'eft 
fait  un  nom  par  fa  Paraphrafe  en 
vers  latins  des  Pfcaumcs  &  des 
Cantiques  de  l'Ecriture  fainte.  Cet 
auteur  eft  affez  bien  entré  dans 
l'efprit  des  écrivains  facrés  ,  & 
n'affaiblit  que  rarement  la  force  de 
leurs  expreâions. 

MAGNI ,  (  Valerien  )  Mtgrnu , 
célèbre  Capucin  ,  né  à  Milan  en 
1587,  d'une  famille  illuftre  ,  fut 
élevé  aux  enuslois  les  pins  impor- 
tans  de  fon  ordre.  Le  pape  Urbain 
VIII ,  inftruit  de  fon  mérite ,  le  fit 
chef  des  miiEons  du  Nord ,  emploi 
dont  il  s'acquitta  avec  autant  de 
fuccès  que  de  zele.  Ce  fut  par  fon 
confeil  que  ce  pontife  abolit  l'or- 
be «tes  Jéfuiieffes  en  1631.  la- 
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dijUs-Slgîfmond  ,  roi  de  Pologne  , 
demanda  un  chapeau  de  cardinal 
pour  lui  j  mais  les  Jéfuttes  ,  avec 
lefquels  il  étoit  brouillé  ,  empê- 
chèrent qu'on  ne  l'honorât  de  la 
pourpre.  L'occafion  de  fes  querel- 
les avec  cet  ordre  redoutable  , 
n'eft  pas  bien  connue  •>  ce  qu'il  y 
a  de  sûr,  c'eft  que  le  Pere  Magni 
avoit  eûayé  fa  plume  contre  la 
morale  corruptrice  de  pluûeurs 
théologiens  de  la  Société.  Ses  en- 
nemis lui  firent  défendre  d  écrire 
par  le  pape  Alexandre  VIL  Le  Ca- 
pucin ne  crut  pas  devoir  obéir  à 
cette  défenfê ,  &  U  publia  quelque 
temps  après  fon  Apologie.  Les  Jé- 
fuites  irrités  le  déférèrent  comme 
hérétique ,  &  prirent  pour  prétexte 
de  leur  aceufation ,  qu'il  avoit  avancé 
que  la  primauté  &  Pinfaiimihc  du 
Pape  nUtount  pas  fondées  fur  l'EcrU 
turc.  On  le  mit  en  prifon  à  Vienne  » 
ôt  il  n'obtînt  fa  liberté  que  par  la 
faveur  de  Ferdinand  III,  Il  (ê  re-. 
tira  ,  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  à 
Saitzbourg  ,  &  y  mourut  de  la 
mort  des  juftes  en  i66\ ,  à  75  ans,' 
après  en  avoir  paffé  60  dans  foa 
ordre.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages en  latin.  On  trouve  dass 
le  Tom.  Il*  du  Recueil  intitulé 
Tuba  maffia  ,  une  Lettre  écrite  en, 
fa  prifon  même  :  il  y  répond  aux 
accufaàoAs  intentées  contre  lui ,  & 
le  fait  avec  la  vivacité  qu'infpire, 
un  caractère  fougueux  joint^Ia  per- 
fécution.  Ce  Capucin  ,  zélé  défen- 
deur de  la  philofophie  de  Defcar- 
us  y  fe  déclara  ouvertement  contre 
les  vieilles  erreurs  d'Ari/lotg ,  qu'il 
combattit  dans  difTérens  ouvrages. 
On  lui  doit  encore  quelques  /i- 
vres  de  controverfe  contre  les  Pro- 
teftans  ,  qu'il  haïnoit  prefque  au* 
tant  que  les  Jéfuites.  On  connoit 
fa  réponfe  favorite  :  Mentlris  împu- 
dentijimi.  Elle  eft  une  preuve  que 
fa  franchife  tenoit  un  peu  de  la 
grgffiéreté  &  de  ttmpottteffe,  1^ 
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vérité  auroit  fans  doute  moins  dé- 
plu dans  fa  bouche ,  s'il  avoit  fu 
lui  donner  le  ton  de  douceur  qu'elle 
doit  avoir. 

MAGN1ERE ,  (  Laurent  )  fculp- 
teur  de  Paris,  mort  en  1700,  âgé 
de  82  ans  ,  avoit  été  reçu  en  1667 
de  l'académie  royale  de  peinture. 
Ses  talens  l'ont  placé  au  rang  des 
plus  célèbres  artiftes  du  fiecle  de 
Louis  XIV.  Il  a  fait  pour  les  jar- 
dins de  Vcrfailles  plufieurs  Ther- 
mes ,  repréfentant  ClrcJ  ,  Ufyjfe  ,  le 
Printemps,  &c. 

MAGNIEZ ,  (  Nicolas  )  ecclé- 
fiailique  favant  &  laborieux ,  mort 
en  1749  dans  un  ^Sc  avancé  »  eft 
connu  par  fon  excellent  Diction- 
naire latin  ,  intitulé  Nonrivs , 
Paris  ,  1721 ,  in-40,  2  vol.  Cet  ou- 
vrage fi  urile  aux  maîtres  ,  &  qui 
jouit  d'une  efrime  méritée  ,  n'a  eu 
que  cette  édition-,  celle  qui  porte 
1733  ,  n'a  de  différence  que  le 
frontifpice.  On  y  trouve ,  outre  les 
mots  des  auteurs  clafiîques  ,  tous 
ceux  de  la  Bible,  du  Bréviaire ,  & 
des  Auteurs  eccléfiaftiques ,  les  ter- 
mes des  feiences  ,  les  noms  des 
grands  hommes ,  des  Dieux  de  la 
fable,  des  évêchés,  des  conciles  , 
des  héréfies  ,  &c.  ,  enfin  plus  de 
iïx  mille  mots  qui  ne  font  pas  dans 
les  Dictionnaires  ordinaires. 

MAGNIN  ,  (  Antoine  )  poète 
François  ,  originaire  de  Bourg-en- 
Brefie  ,  &  fubdélégué  de  l'intendant 
de  Bourgogne ,  mourut  en  1708  ,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges ,  dans  lefquels  on  remarque  du 
goût,  mais  encore  plus  de  négli- 
gence. L'auteur  étoit  un  de  ces  ri- 
meurs  fubalternes  ,  qui  barbotent 
route  leur  vie  dans  les  marais  du 
Parnaffe.  Il  ne  connut  point  ceten- 
thoufiafme  qui  eft  l'ame  de  la  belle 
poéfie.  Cet  auteur  avoit  de  l'érudi- 
tion,  &  il  a  laide  plufieurs  ouvra- 
ges manuferits. 
L  MAÇNQL,  (Pierre)  profeÊ 
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feur  en  médecine ,  &  directeur  du 
jardin  des  plantes  de  Montpellier  f 
mort  en  171 5 ,  à  77  ans ,  a  donné  : 
I.  Botanican  MonfpclUenfe  ,  1686  , 
in-8°,  figures.  II.  Hortus  Rtgus  Monf- 
pcWcnfis ,  1697 ,  in-8°,  figures.  III. 
Novus  Characier  Plant  arum  ,  1710  , 
in-40. 

II.  MAGNOL ,  (  Antoine  )  fils  du 
précédent  ,  né  à  Montpellier  en 
1676 ,  fuccéda  dans  la  chaire  de 
fon  pere ,  &  mourut  en  17  5  9 ,  après 
avoir  publié  :  I.  Novus  CKaraSitt 
Plantarum  ,  Montbeliard ,  1725 ,  ou- 
vrage de  fon  pere.  II.  Dijfcrtaùo  de 
refpiraeione.  III.  De  natura  &  coup 
fiuldltatis  fanguinls  ;  &  plufieurs  au- 
tres diflertations. 

MAGNON ,  (  Jean  )  poète  Fran- 
çois ,  né  à  Tournus  dans  le  Mâ- 
connois  ,  exerça  pendant  quelque 
temps  la  profefïîon  d'avocat  à  Lyon. 
On  a  de  lui  plufieurs  pièces  de 
théâtre,  dont  la  moins  mauvaife 
eft  Anaxtrcts ,  tragédie.  Il  y  a  de 
la  conduite,  de  beaux  fentimeiis, 
&  quelques  caractères  pafiablement 
foutenus.  Ce  poète  quitta  le  genre 
dramatique  ,  &  conçut  le  deffein  de 
produire  en  dix  volumes  ,  chacun 
de  vingt  mille  vers ,  une  Encyclo- 
pédie. Il  n'eut  pas  le  temps  d'exécu- 
ter ce  projet  ridicule ,  ayant  été 
aflnfliné  une  nuit  par  des  voleurs 
à  Paris  en  1662.  Une  patrie  de  fon 
ouvrage  parut  en   1663  ,  in-40, 
fous  le  titre  emphatique  de  Sdenct 
univerfeUe ,  &  avec  une  préface  en- 
core plus  emphatique.  Les  Biblio- 
thèques ,  dit-il  au  Lecteur  ,  ne  te  ftt- 
riront  plus  que  d'un  ornement  inutile. 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  fi 
fon  ouvrage  feroit  bientôt  fait  ? 
Bientôt  ,  répondit-il  -,  je  n'ai  plut 
que  cent  mille  vers  à  faire.  On  M 
doit  pas  s'étonner  de  la  merveil* 
leufe  facilité  de  Magnon.  Ses  ver* 
font  peut-être  ce  que  nous  avons 
de  plus  lâche ,  de  plus  incorrect ,  de 
plus  obfcur  &  de  plus  rampantdam 
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la  poéfie  Françcife.  L'auteur  avoit  y  montre  un  grand  attachement  a  la 

pourtant  été  ami  de  Molière  -,  mais  loi  catholique ,  &  un  zele  ardent 

il  profita  peu  des  confeils  de  ce  contre  les  Proteftans.  11  mourut  à 

,grand  homme.  Rome  vers  1 5  60. 

I.  MAGNUS  ,  (Jean)  archevô-      MAGNUS,  ^Magni. 
que  d'Upfal  en  Suéde  ,  né  à  Lin-      I.  MAGON  Barcée  ,  général 
coping  eni  488  ,  s'éleva  avec  force  Carthaginois,  envoyé  en  Sicile 
contre  le  Luthéranifme  ,&  travailla  l'an  394  avant  Jefus-Chrift ,  con- 
en  vain  à  empêcher  le  roi  GuJUve  tre  Dcnys  U  Tyran  ,  fut  défait  dans* 
de  l'introduire  dans  fes  états  :  ce  le  premier  combat  ;  mais  ayant  rc- 
monarque  répondit  à  fes  remon-  mis  une  puiflante  armée  fur  pied 
trnnces  par  des  perfécutions.  Mag-  l'année  fuivante ,  il  battit  le  Tyran 
nus  Ce  retira  à  Rome  ,  y  reçut  beau-  &  lui  accorda  la  paix.  La  guerre 
coup  de  témoignages  d'eflime ,  &  s'étant  rallumée  ,  les  Carthaginois 
y  mourut  en  1544  ,  à  56  ans  ,  firent  une  nouvelle  tentative  fur 
après  avoir  publie  :  I.  Une  Hiitoire  la  Sicile.  Magon  étoit  a  la  tête:  il 
de  Suéde  en  24  livres ,  intitulée  Go-  livra  bataille  aux  ennemis  ,  &  fut 
thorum  Sutonumquc  hl/loria.  ex  probatis  tué  l'an  389  avant  Jcfus-Chri(t...w 
antiuorum  monumentis  cAkcU^  1554  ,  MAGON  BarcÉE  fon  fils  lui  fuc- 
in-fol.-,  Bâle,  1558,  in-8°,  Ouvrage  céda  dans  le  commandement ,  6t  fut 
publié  avec  des  additions  par  Olaus  encore  moins  heureux.  Epouvanté 
M^gaus  fon  frère.  II.  Celle  des  par  l'arrivée  de  ïimolîon  ,  général 
Archevêques  d'Upfal ,  fous  le  titre  des  Corinthiens  ,  il  quitta  précipi- 
mjlorla  Metropolîtanct  Ecclefi*  Up-  tamment  la  Sicile.  On  lui  fit  fon 
falcnjîs  ,  in  rcg.iis  Sucâa.  &  Gothix ,  procès.  Il  prévint  le  fupplice  par 
à  Jeanne  M~f>no  Gutho  ,  f<âU  apof-  une  mort  volontaire ,  l'an  343  avant 
toiïcx  legato  ,  &  cjufdem  cccUfict  ar-  Jefus-Chrift.  Les  Carthaginois  rirent 
chitpîfcopo  ,  colkîla.    Opéra    Oldi  attacher  fon  cadavre  à  une  croix  % 
Magni  Gothi  ejus  fratris  in  lucem  pour  éternifer  fa  lâcheté  &  fon  in- 
tdita  :  Rome,  1560,  1  vol.  in-fol.  famie. 

On  trouve  dans  ce  livre  de  quoi      1*1.  MAGON,  frère  à'Ànnlcal% 

rétablir  la  vérité  des  faits,  ôi  dé-  fe  ilgnala  avec  lui  à  la  bataille  de 

truire  les  calomnies  des  Luthériens  Cannes  H&  porta  la  nouvel  le  de  cette 

contre  cet  illudre  archevêque  »  victoire  à  Carthage.  Pour  donner 

homme  d'un  zeîe  ferme  &  d'une  une  idée  fenfibie  de  cette  acVion ,  il 

droiture  inflexible.  fit  répandre  au  milieu  du  fera:  trois 

II.  MAGNUS ,  (  Olaus  )  frère  du  boiffeaux  d'anneaux  d'or ,  tirés  des 
précédent ,  auquel  il  fuccéda  l'an  doigts  des  chevaliers  Romains  tues 
1544,  dans  l'archevêché  d  Upfal ,  dans  le  combat,  l'an  216  avant  Je- 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente  fus-Chrilt.  Magvn  fut  envoyé  en- 
en  1546,  &  fouftrit  beaucoup  dans  fuite  contre  Sciplon  ,  en  Efpagnc; 
fon  pays  pour  1a  religion  Catholi-  mais  il  fut  battu  près  de  Cartha- 
que.  On  a  de  lui  :  L'Hiftoire  des  gene ,  &  pourfuivi  fur  le  bord  de 
moeurs  ,  des  coutumes  &  des  guerres  la  mer.  U  fc  retira  d  ins  les  IjUs  /Ja- 
des peuples  du  Septentrion  ,  fous  le  liant  y  connues  aujourd'hui  fous 
titre  :  Hljluria  Gentium  Septcntrluna-  les  noms  de  Majcrjue  &  de  Minor- 
lium ,  Rome ,  1555,  in-folio.  Cet  que.  Les  habitans  de  ces  iflef  paf- . 
ouvrage  renferme  des  chofes  curieu-  foient  pour  les  plus  habiles  fron- 
fes ,  mais  quelques-unes  femblent  deuvs  de  l'univers  :  dès  que  les  Car- 
jpe  le  fruit  de  la  crédulité.  L'auteur  thagino i>  approchèrent  de  la  prç- 
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miere ,  les  Baléariens  firent  pleu- 
voir fur  eux  une  fi  effroyable  grêle 
de  pierres  ,  qu'ils  furent  obligés 
de  regagner  la  mer.  Us  abordèrent 
plus  heureufement  à  Minorque-, 
&  le  Port-Mahon  ,  Portus-Magonis  , 
retint  le  nom  du  général  qui  l'avoit 
conquis.  Le  héros  Carthaginois  palTa 
enfuîte  en  Italie  ,  fe  rendit  maître 
de  Gènes ,  fut  battu  &  bleffé  dans 
un  combat  contre  Qwnvlius-Vartu  , 
&  mourut  de  fes  blcffures  l'an  203 
avant  Jefus-Chrift....  Il  y  a  eu  en- 
core un  autre  Maçon  ,  qui  laiffa 
xxviii  livres  fur  Y  Agriculture.  Ct- 
lui-ci  florifloit  vers  l'an  140  avant 
Jefus-Chrift.  De  toutes  les  richef- 
fcs  que  Sctpion  trouva  au  fiege  de 
Carthage  ,  il  ne  conferva  que  l'ou- 
vrage de  Mugon  :  il  le  porta  au  fé- 
Bat ,  qui  dans  la  fuite  le  confulta 
fouvent ,  &  lui  rendit  même  plus 
d'honneur  qu'aux  Livres  Sibyllins. 

MAGONTHIER ,  Voyei  Lau- 

BANIE. 

M AGRI,  (Dominique)  né  dans 
Tifle  de  Malte ,  prêtre  de  l'Oratoire 
&  chanoine  de  Viterbe ,  mort  en 
1672 ,  à  68  ans ,  avoit  une  érudition 
peu  commune  ,  embellie  par  les 
vertus  facerdotales.  11  laiffa  deux 
ouvrages  utiles  :  1.  Hlerolexicon  , 
1677  ,  in-folio  ,  à  Rome,  compofé 
avec  fon  frère  Charles  ;  c'eft  un  Dic- 
tionnaire qui  peut  beaucoup  fervir 
pour  l'intelligence  de  l'Ecriture- 
fainte.  II.  Un  Traité  en  latin  des 
contradictions  apparentes  de  l'Ecriture  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  1685  ,  in-i  2,  à  Paris,  par  l'abbé 
b  Fevre  ,  qui  l'augmenta  confidéra- 
blement  ,  oc  qui  pourtant  n'a  pas 
épuifé  la  matière,  lll.  Dom.  Ma  >ri 
a  compofé  la  Vie  de  La'lius  L*ù- 
nliis ,  qui  eft  à  la  tête  de  la  Btl/îi..- 
theex  j  tera  &  profana  de  cet  auteur  , 
dont  Ch.  Maçri  a  donné  l'édition  > 
Rome  ,  1677  ,  in-fot.  IV.  Virtu  dJ 
C~jc  ,  Ryma ,  167 1 ,  in-40.  V .  Vi*$- 
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glo  al  Monte  Ubanv  ,  1664  ,  fn-4^ 
On  préfère  celui  de  D.indini. 

MAHADl ,  troifieme  calife  de  la 
race  des  Abaffides ,  fils  &  fucceffeur 
d'Abou-Giafar  Alman{ory{ç  fit  un  nom 
par  fon  courage  &  par  fa  fageffe. 
Après  avoir  remporté  plufieurs  vic- 
toires fur  les  Grecs ,  il  conclut  la 
paix  avec  l'impératrice  Ircne  t  à  con- 
dition qu'elle  lui  payeroit  tous  les 
ans  70  mille  écus  d'or  de  tribut. 
Ce  prince  voulut ,  à  l'imitation  de 
fon  pere ,  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  ;  &  ce  voyage ,  dans  le- 
quel il  étala  tout  le  luxe  du  farte 
Afiatique,  lui  coûta  666  millions 
d'écus  d'or.  Une  infinité  de  cha- 
meaux furent  employés  a  porter  de 
la  nei'e ,  pour  le  rafraîchir  au  milieu 
des  fibles  brùlans  de  l'Arabie.  Ma- 
hadl ,  arrivé  à  la  Mecque ,  fit  em- 
bellir la  mofquée  où  Mahomet  a 
fon  tombeau.  Un  dévot  lui  avoit 
fait  préfent  d'une  pantoufle  de  cet 
impofteur  ;  il  la  reçut  avec  refpeû  , 
&  donna  10,000  drachmes  à  celui 
qui  la  lui  préfenta.  Mahomet ,  dit- 
il  à  fes  courtifans  ,  n'a  jimais  vu 
cette  chaujfure  ;  mais  le  peuple  tft 
perfuade  qu'elle  eft.  de  lui  ,  &  fi  je  Va- 
vois  refufé: ,  il  aurait  ptnfé  que  je  la 
miprifuls....  Mahidi  tenoit  fréquem- 
ment fon  lit  de  juftice,  pour  ré- 
parer les  violences  que  les  puif- 
fans  exerçoient  contre  les  foibles. 
Il  ne  prononçoit  aucune  fentence, 
qu'après  avoir  confalté  les  plus 
habiles  jurifeonfuites.  Un  jour  , 
ayant  dit  à  un  officier  :  Jufquà  quand 
rct*mbcre\-v>  us  dins  les  mimes  fau- 
tes ?  cet  officier  lui  répondit  fage» 
ment  :  Tant  que  Dieu  vvus  confer- 
vera  la  vie  pour  notre  bien ,  ce  fera  i 
nous  de  f. ire  des  fautes ,  &  à  vous  de 
les  pardonner.  Avant  demandé  dias 
le  temple  delà  Mecque  a  unhomma 
de  la  fuice ,  »»  s'il  ne  vouloit  point 
»  avoir  part  aux  largeffes  qu'il  ré- 
»*  pandoit  alors  dans  la  Mofquée  «  ? 
Je  nnurrois  de  honti ,  lui  répond* 
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cet  homme  ,  de  demander  dans  la  Mecque  à  Damas.  Ces  voyages 

m jifon  de  Dieu  à  un  autre  qu'à  lui ,  S  n'augmentèrent  pas  fa  fortune ,  mais 

autre  chefe  que  Im-memc.  Cebonpr'm-  ils  augmentèrent  fes  lumières.  De 

cemourutàla  chaffe,  pourfuivant  retour  à  la  Mecque,  une  femme 

une  bête  fauve  qui  s'étoit  jetée  en  riche ,  veuve  d'un  marchand  ,  le 

une  mafure.  Son  cheval  l'ayant  en-  prit  pour  conduire  fon  néeoce  ,  & 

gage  dans  une  porte  qui  étoit  trop  l'époufa  trois  ans  après.  Mahomet 

balle ,  il     cafîa  les  reins  &  expira  étoit  alors  à  la  fleur  de  fon  âge  • 

fut  l'heure,  l'an  7S5  de  Jefus-Chrift,  &  quoique  fa  taille  n'eût  rien 

après  un  règne  de  dix  ans  &  un  d'extraordinaire  ,  fa  phyfionomie 

m°»h it  innit        .  .  fpirituellc ,  le  feu  de  fes  yeux ,  un 

M  AH  ARBAL,  capitaine  Cartha-  air  d'autorité  &  d'infinuation  le 

ginois,  commanda  la  cavalerie  à  la  défmtéreTement  &  la  modefiie'qui 

bitaïUe  de  Onnes ,  l'an  316  avant  accompagnoient  fes  démarches ,  lui 

iefus-Chrift.  Auffi  propre  à  donner  gagnèrent  le  cœur  de  fon  époufc. 

un  confeil  qua  faire  un  coup  de  Chaâyft\  (c'eftlenom  de  cette  ri- 

main,  û  vouloir  qu après  cette  ac-  che  veuve) lui  fit  une  donation  de 

non  mémorable,  allât  droit  tous  fes  biens.  Mahomet,  parvenu 

a  Rome,  lui  promettant  de  le  faire  à  un  état  dont  il  n'auroit  jamais 

former  dans  cinq  jours  au  Capitole;  ofé  fe  flatter,  réfolut  de  devenir 

niais  comme  ce  général  demandoit  le  chef  de  fa  nation: il  jugea  qu'il 

du  temps  pour  fe  confuîter  fur  cette  n'y  avoit  point  de  voie  plus  fûre 

propofition  :  Je  vols  bien  ,  dit  Ma-  pour  parvenir  à  fon  but,  que  celle 

tarbal ,  qu*  les  Dieux  n'ont  pas  donné  de  la  religion.  Comme  il  avoit 

*u  mente  homme  tous  Us  taLns  à  la  remarqué  ,  dans  fes  voyages  en 

fa.  Vous  favex  vaincre,  Annibal  ;  Egypte,  en  Paleftine  ,  en  Syrie  & 

mou  vous  ne  faveX  pas  profiter  de  la  ailleurs  ,  une  infinité  de  feftes  qui 

4        „    w  M  fe  déchiroient  mutuellement ,  il  crut 

MAHAUT ,  V vy.  I.  Mathilde.  pouvoir  les  réunir  ,  en  inventant 

—"Bourdonna  ye.  unenouvelle  religion ,  qui  eût  quel- 

MAHIS ,  —  Desm ah  is  6*  Gros-  que  chofe  de  commun  avec  toutes 

Tmu«^rm    rr  .  cellcs  ^  Prétendoit  détruire.  On 

MAHMOUD  ,  Voyex  vi.  Ma-  prétend  qu'il  fut  aidé  dans  fon  pro- 

H0TM*T*  *  r_  .  ,  .  j«  par  Batyras  Jacobite ,  par  Sergîus 
l.MAHOMET,naqiutalaMec-  moine  Neftorien,  &  par  quelques 
que  l'an  569  ou  y 70.  Sanaiffance  Juifs.  A  l'âge  de  40  ans,  cet  im- 
tot  accompagnée  ,  fuivant  les  dé-  pofteur  commença  à  fe  donner  pour 
vots  Mufulmans  ,  de  difrérens  pro-  prophète.  Il  feignit  des  révélations 
ûiges  qui  fe  firent  fentir  jufque  il  parla  en  infpiré -,  il  perfuada  d'a- 
Jans  le  palais  de  Chofroës.  Emlnach,  bord  fa  femme  huit  autres  per- 
la mere ,  étoit  veuve  depuis  dix  fonnes.  Ses  difciples  en  firent  d'au- 
moxsjorfqû'ellc  mit  au  monde  cet  très;  &  en  moins  de  trois  ans  il 
enfant,  deftiné  à  être  l'auteur  d'une  en  eut  près  de  cinquante ,  difpofés 
religion  qui  s'eft  étendue  depuis  le  à  mourir  pour  fa  docVme.  Il  lui 
tooit  de  Gibraltar  jufqu'aux  Indes,  falloir  des  miracles,  vrais  ou  faux, 
k  le  fondateur  d'un  empire,  dont  les  Le  nouveau  prophète  trouva  <tans 
débris  ont  formé  trois  monarchies  les  attaques  fréquentes  d  epilepfie 
pâmantes.  A  l'âge  de  20  ans  ,  le  à  laquelle  il  étoir  fujet ,  de  quoi 
Jeune  Mahomet  s'engagea  dans  les  confirmer  l'opinion  de  fon  com- 
#WY#ies  qui  nigocipiçnj  de  la  njerce  avec  Je  Ciel.  Il  fit  paier  ie 
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te  ups  de  fes  accès,  pour  celui  que 
l'Etre  fupreme  deftinoit  à  l'inftruire, 
&fes  convullîons,  pour  l'effet  des 
vives  hnrrrefijons  de  la  gloire  du 
miniftre  que  la  Divinité  lui  en- 
voyoit.  A  l'entendre  ,  l'ange  Ga* 
hriÂ  lavoit  conduit  ,  fur  un  âne, 
de  la  Mecque  à  Jérufalcm  ,  où , 
après  lui  avoir  montré  tous  les 
faims  &  tous  les  patriarches  depuis 
Adam  ,  il  l'avoit  ramené  la  même 
nuit  à  la  Mecque.  Malgré  l'impref- 
lîon  que  faifoient  fes  rêves ,  il  fe 
forma  une  conjuration  contre  le 
vifionnaire.  Le  nouvel  apôtre  fut 
contraint  de  quitter  le  lieu  de  fa 
naiflanec,  pourfafauver  à  Médine. 
Cette  retraite  fut  l'époque  de  fi 
gloire,  &  de  la  fondation  de  fon 
empire  &  de  fa  religion.  C'eft  ce 
que  l'on  nomma  flcgre ,  (  c'eft-à- 
dire ,  fuite  on  perfécution ,  )  dont 
Je  ,1er  jour  répond  au  16  Juillet 
de  l'an  622  de  J.  C.  Le  prophète 
fugitif  devint  conquérant.  11  défen- 
dit à  fes  difciples  de  difputer  fur  fa 
docli  inc  avec  les  étrangers ,  &  leur 
ordonna  de  ne  répondre  auxobjec- 
tions  des  contradicteurs  que  par  le 
glaive.  Il  difoit,  que  chaque  Pro- 
phète avoit  fon  caratlere  ;  que  celui  tic 
J.  C.  avoit  été  la  douceur ,  &  que  le 
fi  m  ctoit  la  force.  Pour  agir  fuivant 
fes  principes,  il  leva  des  troupes 
qui  appuyèrent  fa  mifïîon.  Les  Juifs 
Arabes ,  plus  opiniâtres  que  les  au- 
tres, furent  un  des  principaux  ob- 
jets de  fa  fureur.  Son  courage  &  fa 
bonne  fortune  le  rendirent  maître 
de  leur  place  forte.  Après  les  avoir 
fubji'gués ,  il  en  fit  mourir  plu- 
fieurs ,  vendit  les  autres  comme  des 
cfclaves ,  &  diftribua  leurs  biens  a 
fes  f  oldats.  [  Voyc\  1.  Abbas  6  I. 
Aedalla.  ]La  viâoire  qu'il  rem- 
porta en  627  ,  fut  fuivie  d'un  traité 
qui  lui  procura  un  libre  accès  à  la 
Mecque.  Ce  fut  la  ville  qu'il  choi- 
lît  pour  le  lieu  où  fes  feclatcurs 
fcroicat  dans  la  fuite  leur  péleri- 
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nage.  Ce  pèlerinage  faifoit  déjà  une 
partie  de  l'ancien  culte  de;  Arabes 
Païens  ,  qui  y  alloient  une  fois 
tous  les  ans  adorer  leurs  divinités  , 
dans  un  temple  aufli  renomme  parmi 
eux  ,  que  celui  de  Delphes  1  «oit 
chez  les  Grecs.  Mahomet ,  fier  de 
fes  premiers  fuccès ,  fe  fit  déclarer 
roi ,  fans  renoncer  au  caractère  de 
chef  de  religion.  Cet  Apôtre  fan- 
guinaire  ayant  augmenté  fes  forces, 
oubliant  la  trêve  qu'il  avoit  faite 
deux  ans  auparavant  avec  les  habi- 
tais de  la  Mecque ,  met  le  fiege 
devant  cette  ville  ,  l'emporte  de 
force  -,  & ,  le  fer  &  la  flamme  â  la 
main ,  il  donne  aux  vaincus  le  choix 
de  ùl  religion ,  ou  de  la  mort.  On 
pafleau  fil  de  1  epée  tous  ceux  qui 
réMent  au  prophète  guerrier  & 
barbare.  Le  vainqueur,  maître  de 
l'Arabie,  &  redoutable  à  tous  fes 
voifins ,  fe  crut  affez  fort  pour  éten- 
dre fes  conquêtes  &  fa  religion  chez 
les  Grecs  &  chez  les  Perfes.  Il  com- 
mença par  attaquer  la  Syrie,  fou- 
mife  alors  à  l'empereur  Heradi»s\ 
il  lui  prit  quelques  villes ,  &  ren- 
dit tributaires  les  princes  de  Dau- 
ma  &  de  Dey  la.  Ce  fut  par  fes  ex- 
ploits qu'il  termina  toutes  les  guer- 
res où  il  avoit  commandé  en  per- 
fonne ,  &  où  il  avoit  montré  l'in- 
trépidité $  Alexandre,  Ses  généraux , 
auffi  heureux  que  lui ,  accrurent  en- 
core fes  conquêtes,  &  lui  fourni- 
rent tout  le  pays  à  400  lieues  de 
Médine,  tant  au  Levant  qu'au  Mi- 
di. C'eft  ainfi  que  .Af.^owirr,  de  am- 
ple marchand  de  chameaux ,  devint 
un  des  plus  puhTans  monarque*  de 
l'Ane.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  du 
fruit  de  fes  crimes.  Il  s  etoit  tou- 
jours reflfenti  d'un  poifon  qu'il  aroit 
pris  autrefois.  Une  Juive  voulanr 
éprouver  s'il  étoit  vraiment  pro- 
phète ,  empoifonna  une  épaule  de 
mouton  qu'on  devoit  lui  fervir.  Le 
fo  ndateur  du    Mahoraétifhie  ne 
s'apperçut  que  lf  viande  çtoit  en- 
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poifonnée,  qu'après  en  avoir  mangé 
un  morceau.  Les  irapreffions  du 
poifon  le  minèrent  peu-à-peu.  11 
fut  attaqué  dune  fièvre  violente, 
qui  l'emporta  en  la  62*  année  de 
fon  âge,  la  23*  depuis  qu'il  avoit 
ufurpé  la  qualité  de  prophète ,  l'on- 
zième année  de  rKégire,5c  la  6 3  ie  de 
J.  C.  Sa  mort  fut  ï'occafion  d'une 
grave  difpute  entre  fes  difcipies. 
Omar  y  qui  de  fon  perfécuteur  étoit 
devenu  ion  apôtre  ,  déclara  ,  le  fa- 
bre  à  la  main  ,  que  le  Pnphcte  de 
Dhu  ne pouvoir  p.is  mourir.  Il  foutlnt 
qu'il  étoit  difparu  comme  Moyfe 
&  £//«•,  &  jura  qu'il  mettroit  en 
pièces  quiconque  oferoit  foutenir 
le  contraire.  Il  fallut  qu'Abubektr 
lui  prouvât  par  le  fait,  que  leur 
maître  étoit  mort  ;  &  par  plufieurs 
paffages  de  l'Alcoran ,  qu'il  devoit 
mourir.  L'impofteur  fut  enterré  dans 
la  chambre  d  une  de  fes  femmes  , 
&  fous  le  lit  où  il  éroit  mort.  C'eft 
une  erreur  populaire  ,  de  croire 
qu'il  eft  fufpcndu  ctans  un  coffre  de 
fer,  qu'une  ou  plusieurs  pierres 
d'aimant  tiennent  élevé  au  haut  de 
la  grande  Mcfquéede  Médine.  Son 
tombeau  fe  voit  encore  aujourd'hui 
à  l'un  des  angles  de  ce  temple  : 
c'eft  un  cône  de  pierre  placé  dans 
une  chapelle ,  dont  l'entrée  eft  dé- 
fendue aux  profanes  par  de  gros 
barreaux  de  fer,..  Le  livre  qui  con- 
tient les  dogmes  &  les  préceptes 
du  Mahométifrne ,  s'appelle  YAl- 
coran.  [  Voye\  Caab  &  Hamza.  ] 
C'eft  une  rapfodie  de  6coo  vers, 
fans  ordre,  fans  liaifon  ,  fans  art. 
Les  contradictions,  les  abfurditéc, 
les  anachronifmes  y  font  répandus 
à  pleines  mains.  Le  ftyîe,  quoi- 
qu'ampouîé  &  entièrement  dans  le 
goût  Oriental ,  offre  de  temps  en 
temps  quelques  morceaux  touchans 
&  fublimes.  Il  eft  divifé  en  quatre 
parties ,  &  chaque  partie  en  plu- 
fieurs chapitres  diftingués  par  des 
tiares  finguliers  ,  tels  que  celui  de 
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la  Mouche ,  de  Y  Araignée  ,  de  la  Va- 
che, &c.  Toute  la  théologie  du  lé- 
g  illueur  des  Arabes  fe  réduit  à 
trois  points  principaux.  Le  1er  cil 
d'admettre  l'exiftence  &  l'unité  de 
Dieu ,  à  1  exclufion  de  toute  autre 
puiffance ,  qui  puifte  partager  ou 
modifier  fon  pouvoir.  Le  11e  eft 
de  croire  que  Dieu ,  créateur  uni- 
verfel  &  tout  -  puiftant ,  connoit 
toutes  chofes ,  punit  le  vice  &  rc- 
compenfe  la  vertu  non-feulement 
dans  cette  vie,  mais  encore  après 
la  mort.  Le  IIIe  eft  de  croire  que 
Dieu  regardant  d'un  œil  de  mifé- 
ricoxde  les  hommes  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie ,  a  fuf- 
cité  fon  prophète  Mahomet  pour 
leur  apprendre  les  moyens  de  par- 
venir à  la  récompense  des  bons, 
&  d'éviter  les  fupplices  des  mé- 
dians. Cet  illuftre  impofteur  adop- 
ta ,  comme  l'on  voit  >  une  grande 
partie  des  vérités  fondamentales 
du  Chriftianifme  :  l'unité  de  Dieu  , 
la  néceftité  de  l'aimer ,  la  réfurrec- 
tion  des  morts ,  le  jugement  der- 
nier, les  recompenfes  &  les  chà- 
timens.  Il  prétendoit  que  la  reli- 
gion qu'il  enfeignoit,  n'étoit  pas- 
nouvelle  ;  mais  qu'elle  étoit  celle 
d' Abraham  &  d'ffmael,  plus  ancien- 
ne, difoit-U,  que  celles  des  Juifs 
&  des  Chrétiens.  Outre  les  Pro- 
phètes de  l'Ancien  Teftamcnt ,  il  re- 
çonnoiflbit  Je/us  fils  de  Mark ,  né 
d'elle  quoique  vierge,  Meflie ,  Ver- 
be &  Efprit  de  Dieu ,  mais  non  pas 
fon  Fils.  Cétoit,içlon  ce  fublime 
charlatan  ,  méconnoître  la  fimplU 
ciré  de  l'Etre  divin ,  que  de  don- 
nes au  Pere  un  Fils  &  un  Efprit  au- 
tres qye  lui-même.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  puifé  dans  la  religion  de* 
Juifs.  &  des  Chrétiens ,  il  hatftbic 
cependant  les  uns  &  les  autres  :  les 
Juifs ,  parce  qu'ils  fe  croyoient  le 
premier  peuple  du  monde,  parce 
qu'ils  méprifoient  les  autres  na- 
tions, &  qu'ils  exerçoient  contre 
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•elles  des  ufures  énormes  :  les  Chré- 
tiens, parce  qu'ils  étoient  fans* celle 
divifes  entre  eux,  quoique  leur 
divin  législateur  leur  eût  recom- 
mandé In  paix  &  l'union.  11  impu- 
tent aux  uns  &  aux  autres  la  pré- 
tendue corruption  des  écritures  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teitamcnt. 
La  circoncifion ,  les  oblations  ,  la 
prière  cinq  fois  par  jour  ,  l'abfti- 
nence  du  vin,  des  liqueurs,  du 
fang  ,  de  la  chair  de  porc  ,  le  jeûne 
«lu  mois  Ramadan ,  &  la  fanctitî- 
cation  du  vendredi ,  turent  les  pra- 
tiques extérieures  de  fa  religion. 
11  propofa  pour  récompenfe  à  ceux 
qui  la  fuivroient,  un  lieu  de  déli- 
ces ,  où  l'ame  feroit  enivrée  de  tous 
les  plaifir»  fpirituels,  &  où  le  corps 
reffufeité  avec  fes  fens  goûteroit 
par  fes  fens  même  toutes  les  vo- 
luptés qui  lui  font  propres.  Un 
homme  qui  propofoit  pour  Pn radis 
un  férail ,  ne  pouvoit  que  fe  faire 
des  profélyteî,  fur-tout  dans  un 
pays  où  le  climat  infpire  la  vo- 
lupté. Il  n'y  a  point  de  religion , 
ni  de  gouvernement,  qui  foit  moins 
favorable  au  fexc  que  le  Mahomé- 
tifmc.  L'auteur  de  ce  culte  anti- 
Chrétien  accorde  aux  hommes  la 
permiflion  d'avoir  plufieurs  fem- 
mes, de  les  battre  quand  elles  ne 
voudront  pas  obéir ,  &  de  les  ré- 
pudier fi  elle  viennent  à  déplaire  -, 
mais  il  ne  permet  pas  aux  temmes 
de  quitter  des  maris  fâcheux,  à 
moins  qu'ils  n'y  confentent.  Il 
ordonne  qu'une  femme  répudiée 
ne  pourra  fe  remarier  que  deux 
tois;  &  fi  elle  eft  répudiée  de 
fon  troifieme  mari  ,  &  que  le 
premier  ne  la  veuille  point  re- 
prendre ,  elle  doit  renoncer  au 
mariage  pour  toute  fa  vie.  Il  veut 
que  les  femmes  foient  toujours 
voilées  ,  &  qu'on  ne  leur  voie  pas 
môme  le  cou  ni  les  pieds.  En  un 
mot  toutes  les  lois,  à  l'égard  de 
cette  moitié  du  genre  humain  y  qui 
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dans  nos  pays  gouverne  l'autre  i 
font  dures  ,  injuftes ,  ou  très-in- 
commodes. h'Alcjran  eft  û  refpec- 
té  des  Mahométans  ,  qu'un  Juii  ou 
un  Chrétien  qui  y  porteroit  la 
main  n'éviteroit  la  mort  qu'en 
embrafîant  leur  croyance ,  &  qu'un 
Mufuiman  même ,  [  nom  qui  ligni- 
fie le  vrïi-froyant  ]  feroit  puni  avec 
la  même  rigueur  s'il  y  touchoit 
fans  s'être  lavé  les  mains.  Feu  de 
temps  après  la  mort  de  Mahomet , 
on  publia  plus  de  deux  cents  Com- 
mentaires fur  ce  livre.  Makov'-c, 
calife  de  Babylone ,  rit  une  auem- 
blte'a  Damas  ,  pour  concilier  tant 
d'opinions  différentes  -,  mais  n'y 
pouvant  réuflir,,  il  choifit  dans 
l'aifemblée  fix  des  plus  habiles  Ma* 
hométans ,  qu'il  chargea  d'écrire  ce 
qu'ils  jugeroient  de  plus  raifonna- 
ble.  Leurs  lix  ouvrages  furent  com- 
pilés avec  foin ,  &  tous  les  autres 
ayant  été  détruits  par  l'eau  &  par 
le  feu ,  on  défendit ,  fous  de  rigou- 
reufes  peines  ,  d'écrire  contre  l'au- 
torité de  ceite  compilation.  La  meil- 
leure édition  de  l  Alcoran  ,  eft  celle 
de  Maracd ,  en  arabe  &  en  latin, 
2  vol.  in-folio  ,  à  Padoue,  169S, 
avec  des  notes.  Il  y  en  a  une  bon- 
ne traduction  angloife ,  tn-40  ,  par 
M.  Sait ,  avec  une  introduction 
curieufe ,  dont  on  a  enrichi  notre 
langue ,  &  des  notes  critiques  où 
il  corrige  quelquefois  Maracci,  & 
où  il  fe  trompe  quelquefois  lui- 
même.  [  Voy.  Sale.  ]  Du  Ryer  en 
a  donné  une  verfion  françoife,  à 
la  Haye,  1685  ,  in-12.  M.  Savon 
a  publié  une  vcrlion  plus  récente, 
(  Paris,  17S3  ,  2  vol.  in-8°.  )  fous 
ce  titre  :  Lt  Coran  traduit  de  VA- 
rabe.  On  avoit  réimprimé  à  Amf- 
terdam,  1770,  2  vol.  in-12,  1* 
traduction  de  l* Alcoran  par  du  Rytr, 
&  on  y  a  joint  la  traduction  fran- 
çoife de  l'introduction  de  M.  SaU. 
17S3.  M.  Savari  en  a  donné 
une  autre,  Paris,  x  vol.  in-S°, 
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tvec  Uflé  Vk  àc  Mahomet  à  la  tête , 
où  cet  impofteur  eft  un  peu  trop 
flatté  ;  on  y  fait  un  grand  éloge 
de  fon  courage  &  de  fa  prétendue 
politique ,  &  on  gliffe  fur  fes  four- 
beries &  fes  fuperftirions  ,  fur  fon 
fcmatifme  violent  &  fanguinaire.  11 
y  a  auili  une  verfion  de  PAlc^ran 
en  italien ,  eftimée ,  qu'on  attribue 
à  André  Arrlvabene ,  1547,  in-40. 
Elle  eft  plus  cxa&e  que  la  traduc- 
tion de  du  Ryer ,  qui  eft  pleine  de 
contre-fens.  D'ailleurs  ,  comme  il  a 
inféré  dans  le  texte  les  rêveries  & 
les  fables  des  dévots  &  des  com- 
mentateurs myftiques  du  Mahomé- 
tifme ,  on  ne  peut  diftinguer  par 
cette  traduction ,  ce  qui  eft  de  Ma- 
homet,, d'avec  les  additions  &  les 
imaginations  de  fes  feclateurs  zé- 
lés. On  fait  encore  Mahomet  au- 
teur d'un  T/ahc  conclu  à  Mcdine 
avec  les  Chrétiens ,  intirulé  :  Tcjta- 
memum  &  Parûmes  IrtLœ  Intcr  Muham- 
rnedum   &    Chrlfilanct  Jldei  cult^ns , 
imprimé  à  Paris,  en  latin  &  en 
arabe,  en  1630 ;  mais  cet  ouvra- 
ge paroit  fuppoAi.  Hottlnger ,  dans 
fon  Wùoire  Orientait ,  page  148  , 
a  renfermé  dans  40  aphorifines  ou 
fenrences  toute  la  morale  de  1  Al- 
coran.  Albin  Widm  njîaclui  a  expli- 
qué la  théologie  de  cet  impofteur  » 
dans  un  Dlaloue  latin  ,  curieux  & 
peu  commun  ,  imprimé  l'an  1540» 
in-40...  y°y*\  la  Vlt-  ât  Mahomet 
par  P rideaux  &.  par  GagnLr  >  &  une 
dernière  publiée  en  1780  par  M. 
Turpln,  3  vol.  in-12...  Pourfa  doc- 
trine ,  \oye\  ReLÀND  ,  De  Religione 
Muhammedlca. 

II.  MAHOMET  Ier,  empereur 
des  Turcs ,  fis  de  Baja\tt  1 ,  fuccéda 
à  fon  frère  Moyft ,  qu'Ù  fit  mourir 
en  1413.  Il  fe  rendit  recommanda- 
ble  par  fes  victoires ,  par  fa  jufiice  & 
par  fa  fidélité  à  garder  inviolable- 
«nent  fa  parole.  Il  fit  lever  le  iîege 
de  Bagdad  au  prince  de  Car~manU , 
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qui  fut  fait  prifonnicr.  Ce  prin- 
ce craignoit  d'expier  par  le  der* 
nier  fupplice  fes  fréquentes  révol- 
tes -,  Mahomet  le  raiTura  en  lui  di- 
fant  ;  Je  fuis  ton  vainquur  ,  tu  es 
vaincu  &  injujle  ;  jz  veux  qui  tu  vi- 
ves. Ce  feroit  ternir  ma  gloire  ,  que 
de  punir  un  infâme  comme  toi.  Ton. 
arru  perfide  t'a  porte  à  violer  h  foi 
qui  tu  m' a  y  ois  donnée  :  la  mienne 
m'uifpire  des  fentlmens  plus  magnani- 
mes &  plus  conformes  à  la  majzfiéde 
mon  nom.,.  Mahomet  rétablit  la  gloire 
de  l'empire  Ot  oman,  ébranlé  par 
les  ravages  de  Tamerlan  &  par  les 
guerres  civiles.  Il  remit  le  l'ont  & 
la  Cappadoce  fous  fon  obéiifance , 
fubjugua  la  Servie ,  avec  u*;e  par- 
tie de  l'Efclavonie  &  de  la  Macé- 
doine ,  &  rendit  les  Valaques  tri- 
butaires. Mais  il  vécut  en  paix 
avec  l'empereur  Manuel  Paléologue  t 
&  lui  rendit  les  places  du  Pont- 
Euxin  ,  de  la  Propontidc  &  de  la 
Theflalie  ,  que  fes  prédécefleurs 
lui  avoient  enlevées.  Il  établit  le 
fiege  de  fon  empire  à  Andrinople  » 
&  mourut  d'un  flux-de-fang  en 
142 1 ,  à  47  ans. 

III.  MAHOMET  II ,  ou  Meiie- 
met  ,  empereur  des  Turcs ,  furnoin- 
mé  Lojuc  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Grand  , 
naquit  à  Andrinople  le  24  Mars 
1430  ,  &  fuccéda  à  fon  père  Amu- 
rat  II  en  145 1.  Il  penfa  aufli-tôt  à 
faire  la  guerre  aux  Grecs  ,  &  af- 
fiégea  Conftantinople.  Des  lespré- 
miers  jours  du  mois  d'Avril  1453, 
la  campagne  fut  couverte  de  fol- 
dats  qui  prefierent  la  ville  par  terre  f 
tandis  qu'une  flotte  de  300  galè- 
res &  de  200  petits  vaifteaux  la 
ferroient  par  mer.  Ces  navires  ne 
pouvoient  entrer  dans  le  port  t 
fermé  par  les  plus  fortes  chaînes 
de  fer ,  &  défendu  avec  avantage. 
M  homet  fait  couvrir  deux  lieues 
de  chemin  ,  de  planches  de  fapin 
enduites  de  fuif  &  de  graille  >  dit- 
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pofées  comme  la  crèche  d'un  raif- 
feau.  Il  fait  tirer ,  à  force  de  ma- 
chines &  de  bras  ,  80  galères  &  70 
allèges  du  détroit  ,  qu'il  fait  gliffer 
fur  ces  planches.  Tout  ce  grand 
travail  s'exécute  en  peu  de  jours. 
Les  alliégés  furent  aufîi  furpris 
qu'affligés ,  de  voir  une  flotte  en-> 
ticre  defeendre  de  la  terre  dans  le 
porr.  Un  pont  de  bateaux  fut  conf- 
truit  à  leur  vue ,  &  fervit  à  l'éta- 
bliflement  d'une  batterie  de  canons. 
Les  Grecs  ne  laiflerent  pas  de  fe 
défendre  avec  courage-,  mais  leur 
empereur  (  Conjhntin  -  Dragasts  ) 
ayant  été  tue  dans  une  attaque ,  il 
n  v  eut  plus  de  réliftance  dans  la 
ville  ,  qui  fut  en  un  inftant  rem- 
plie de  Turcs.  Les  foldats  effrénés 
pillent  y  violent ,  maffacrent.  Du- 
rant 1er»  horreur'»  du  fac ,  un  bâcha 
conduisit  à  Mzhtma  une  jeune  prin- 
cefie  nommée  Irenm  ,  que  (es  grâ- 
ces innocences  avoient  fauvée  du 
carnage.  A  la  vue  du  deflxucleur  de 
la  patrie ,  fes  yeux  fe  mouillèrent 
tle  pleurs  •,  elle  chancela  devant  lui. 
Sa  tendre  jeunetie,  fes  fanglots  , 
fes  larmes  relevoient  fa  beauté. 
Mahomet ,  immobile  &  faiû ,  la  con- 
templa ;  &  bientôt  impatient  de  fa- 
t'sfcire  fa  brutalité ,  il  s'en  empara 
fans  refpecl  pour  fa  vertu  ,  &  pen- 
dant trois  jours  entiers  le  fult.n  fe 
livra  à  tout  l'emportement  de  l'a- 
mour. Quelques  Janiflaires ,  indi- 
gnés de  fa  ppflien  ,  en  murmurè- 
rent-,  un  viiir  ofa  même  la  lui  re- 
procher. Mahomet  auiïï-tôt  fit  venir 
fa  cr.ptive  devant  les  officiers  de  fa 
garde,  &  la  fnfirïant  par  les  che- 
veux ,  i\  lui  trancha  la  tète  ,  en 
difant  ces  paroles  :  Ctji  ainfi  qui 
Mahomet  en  ufe  avec  l'Amour.  Le  vain- 
queur ,  écoutant  enfin  la  voix  de 
la  nature,  avrêta  le  carnage , rendit 
la  liberté  aux  prifonniers  ,  &  fit 
faire  les  obfeques  de  l'empereur 
avec  une  pompe  digne  de  fon  rang. 
Trois  jours  après  il  fit  une  entrée 
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triomphante  dans  la  ville  »  dlffrî- 
bua  des  largefles  &  aux  vainqueurs 
&  aux  vaincus  ,  accorda  le  libre 
exercice  de  la  religion  à  tout  le 
monde ,  inftalla  lui-même  un  pa- 
triarche ,  &  fit  de  Conftantinople 
la  capitale  de  fon  empire.  Cette 
ville  fut  t  fous  fon  règne  ,  une  des 
plus  florifiantes  du  monde  ;  mais 
après  lui  ,  la  Grèce  ,  cette  patrie 
des  Miâiades  ,  des  Lconidas  ,  des 
Alexandrzs  ,  des  Sophocics  &  des 
P/atcns  t  devint  le  centre  de  la 
barbarie.  M.  homct  ,  pofTeiieur  de 
Conflaminople,  envoya  fon  armée 
viérorieufe  contre  Scttnikrberg ,  roi 
d'Albanie ,  qui  la  défit  enplufieurs 
rencontres.  Une  autre  armée  feus 
fes  ordres  pénétra  jufqu'au  Danube 
&  vint  mettre  le  liège  devant  Bel- 
grade -,  mais  le  célèbre  Hunlade 
l'obligea  de  le  lever.  La  mort  de 
ce  grand  homme  ranima  fon  cou- 
rage. II  s'empara  deCorinthe  en  1 4  y  8, 
rendit  le  Péloponnefe  tributaire »  & 
marcha  de  conquêtes  en  conquêtes. 
En  1467  il  acheva  d'éteindre  l'em- 
pire Grec  ,  par  la  prife  de  Sinople 
&  de  Trébizonde ,  &  de  la  partie 
de  la  Cappadoce  qui  en  dépendoiu 
Trcbitomicctoit,  depuis  l'an  1204, 
le  fiege  d'un  empire  fondé  par  les 
Ccrmicr.es.  [  Voye\  X.  DAVID.  ]  Le 
conquérant  Turc  vint  enfuitc  fur 
la  mer  Noire  fe  faifir  de  Cma  » 
autrefois  Théodofic...  Les  VénitieRS 
curent  le  courage  de  défier  fes  ar- 
mos.  Le  fultan  irrité  fit  le  vœu 
impie  d'exterminer  tous  les  Chré- 
tiens ;  &  entendant  parler  de  la  cé- 
rémonie dans  laquelle  le  doge  dt 
Venife  époufe  la  mer  Adriatique» 
il  dit  qu'/7  renverrait  bientôt  au  fond 
de  cette  Mer  confommer  fon  mariage. 
Pour  exécuter  fon  deftein ,  il  atta- 
qua d'abord ,  en  1470  ,1'ifle  deNc- 
grepont  ,  s'empara  de  Chalcis  fâ 
capitale ,  la  livra  au  pillage  ,  &  fit 
feier  par  le  milieu  du  corps  le 
gouverneur  Paul  Eriqo  %  contre  &\ 
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frmmefte.  Dix  ans  après  il  envoya 
une  grande  flotte  pour  s'emparer 
de  Tifle  de  Rhodes.  La  vigoureufe 
réfiftance  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem  Jointe  à  la  valeur 
de  Pierre  d'AufiuJJon  leur  grand- 
mai  tre  ,  obligea  les  Inndelles  à  fe 
retirer  après  avoir  perdu  près  de 
10,000  hommes  &  une  grande 
quantité  de  vahTeaux  &  de  galères. 
Les  Turcs  fe  vengèrent  de  leur  dé- 
faite fur  la  ville  d'O trame  ,  en 
Calabre  ,  qu'ils  prirent  après  17 
jours  de  fiege.  Le  gouverneur  & 
Fevêque  furent  mis  à  mort  d'une 
manière  cruelle  ,  &  12,000  habi- 
tans  turent  paffés  au  £1  de  l'épée. 
Toute  l'Italie  trembloit.  Méhomu 
prép;iroit  une  nouvelle  armee  con- 
tre elle  ,  tandis  qu'il  portoit  d'un 
autre  côté  fes  armes  contre  les 
fultans  Mammclucs.  L'Europe  & 
TAiie  étoient  en  alarme  ;  elle  cefla 
bientôt.  Une  colique  délivra  le 
monde  de  V Alexandre  Mahométan 
le  3  Mai  148 1 ,  à  5  2  ans  ,  après 
en  avoir  régné  31  ,  pendant  lef- 
quels  il  a  voit  renverfé  deux  em- 
pires, conquis  12  royaumes,  pris 
plus  de  200  villes  fur  les  Chré- 
tiens. Si  d'heureufes  qualités  ,  une 
ambition  vaite  ,  un  courage  me- 
faré  ,  des  fuccès  brillans  font  le 
grand  prince  -,  &  fi  une  cruauté 
inhumaine,  une  perfidie  atroce  , 
le  mépris  confiant  de  toutes  les 
lois  font  le  méchant  homme  ,  il 
faut  avouer  que  Mahumte  II  a  été 
l'un  &  l'aurre.  Il  parloit  le  grec  , 
l'arabe ,  le  perfan  -,  il  entendoit  le 
latin  -,  il  deiunoit  ;  il  favoit  ce  qu'on 
pouvoit  favoir  alors  de  géogra- 
phie 6c  de  mathématiques  •>  il  a  voit 
étudié  l'hirtoire  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité.  La  peinture 
étoit  un  art  qui  ne  lui  étoit  pas  in- 
connu :  il  fit  venir  de  Venife  le 
peintre  Betlini  ,  &  le  combla  de 
bienfaits  &  de  careûes.  En  un  mot , 
Mahumtt  fcroit  comparable  aux  plus 
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illuftres  héros,  fi  fes  débauches, 
fon  libertinage  Se  fes  cruautés  n'a- 
voient  terni  fa  gloire.  Il  fe  moquoit 
de  toutes  les  religions ,  &  o'appe- 
loit  le  fondateur  de  la  fienne  qu'art 
Chef  de  bandits,  La  politique  arrêta  , 
quelquefois  l'impétuofité  de  fon 
naturel  &  la  barbarie  de  fon  ca- 
ractère ;  mais  il  s'y  livra  le  plus 
fouvent.  Outre  les  cruautés  dont  on 
a  parlé  ,  il  fitmanacrer  Dsv'd  Com- 
nene  &  fes  trois  enfant  après  la  prife 
de  Trébizonde ,  malgré  la  foi  don- 
née. Il  en  ufa  de  même  envers  les 
princes  de  Bofnie  &  envers  ceux  de 
Métélin.  Il  rit  périr  toute  la  famille 
de  Notaras ,  parce  que  ce  feigneur 
avoit  refufé  d'accorder  une  de  fes 
filles  à  fa  brutale  volupté.  Quand 
même  il  n'auroit  pas  fait  éventrer 
14  de  fes  efclaves  pour  favoir  le- 
quel avoit  mangé  un  melon  qu'on 
lui  avoit  dérobé  ;  quand  même  il 
n'auroit  pas  coupé  la  tête  à  Ir.ne 
pour  faire  cefler  le  murmure  de 
fes  foldats  :  (  faits  que  plufieurs  hif- 
toriens  rapportent ,  &  que  Voltaire 
a  niés  fans  trop  de  raifon;  )  il 
refte  a  fiez  de  preuves  avérées  de  fa 
cruauté  ,  pour  pouvoir  aflurer  que 
ce  héros  étoit  naurellcment  vio- 
lent &  inhumain;  &,  pour  le  pein- 
dre en  deux  mots,  un  monftre  ôc 
un  grand  homme.  [  Voye\  II.  Geo  r- 
ge,-  Antoine  ,  n°  xiv  -,  Bellin  ; 

àr  VIII.DeMETRIUS. 

IV.  MAHOMET  III ,  empereur 
des  Turcs ,  monta  fur  le  trône  après 
fon  pere  Amur«t  III  t  le  18  Janvier 
1595.  11  commença  fon  règne  par 
faire  '  étrangler  19  de  fes  rrercs, 
&  noyer  10  femmes  de  fon  pere 
qu'on  croyoit  enceintes.  Cé  barbare 
avoit  du  courage  ;  il  protégea  la 
Tranfilvanie  contre  l'empereur  Ro- 
dolphe II.  Il  vint  en  perfonno» 
dans  la  Hongrie ,  à  la  tête  de  200 
mille  hommes ,  afliégea  Agria  ,  qui 
fe  rendit  à  compofnion  ;  mais  la 
garnifon  fut  maf&crée  en  fortant  de 
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la  ville.  M  homtt ,  tout  cruel  qu'il 
étok,fm  indigné  de  cette  perfidie, 
&  fit  trancher  la  tète  à  l  ap;a  des 
Janiffaires  qui  l'avoit  permife.  L'ar- 
chiduc Maxinùûen ,  frère  de  1  empe- 
reur Rodolphe ,  marcha  contre  lui, 
prit  fon  artillerie,  lui  tailla  en 
pièces  12000  hommes,  &  auroit 
remporté  une  victoire  complète  ; 
mais  M.Jwoux ,  averti  par  un  apoftat 
Italien  que  les  vainqiicurs  s'amu- 
foient  au  pillage,  revint  à  la  charge, 
&  leur  enleva  la  viÛoir  c  le  26  Oc- 
tobre 1596.  Les  années  fui  vantes 
lurent  moins  heureufes  pour  lui. 
Ses  armées  furent  chaffées  de  la 
haute-Hongrie,  de  la  Moldavie, 
de  la  Valachie  &  de  la  Tranûlva- 
nie.  Mahcnut  demanda  la  paix  aux 
princes  Chrétiens ,  qui  la  lui  refu- 
sèrent. 11  fe  confota  dans  fon  fé- 
rail ,  &  s'y  plongea  dans  les  dé- 
bauches ,  Tans  que  les  guerres  do- 
meftiques,  ni  les  étrangères,  puf- 
fetit  l'en  tirer.  Son  indolence  fit 
murmurer  les  JaciSaires.  Peur  les 
appaîfcr ,  il  livra  fes  plus  chers 
amis  à  leur  rage,  &  il  exila  fa  mère 
qu'on  croyoit  être  la  caufe  de  tous 
les  malheurs  de  l'état.  Ce  fcélérat 
mourut  de  la  pefte  le  ic  Décem- 
bre 1605,  à  39  ans,  après  avoir 
Élit  étrangler  1  aîné  de  fes  fils ,  & 
noyer  la  fultane  qui  en  étoit  la 
m  ère, 

V.  MAHOMET  IVf  né  en  1642, 
tut  reconnu  empereur  des  Turcs 
le  17  Août  1649,  après  la  mort 
tragique  d'Ibrahim  I ,  fon  pere , 
étranglé  par  les  Janifiaires.  Les 
Turcs  étoient  en  guerre  avec  les 
Vénitiens,  lorfqu'if  monta  fur  le 
trône.  Le  commencement  de  fon 
règne  fut  brillant.  Le  grand-vifir 
Ceprogi,  battu  d'abord  à  Ruab  par 
Momîcucuîl ,  mit  toute  Ci  gloire  & 
celle  de  l'empire  Ottoman  à  pren- 
l'rfle  de  Candie.  Les  troubles  du  fé- 
rail,  les  irruptions  des  Turcs  en 
Hongrie ,  firent  languir  cette  enue- 
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prîfe  pendant  quelques  années^  mils 
jamais  elle  ne  fut  interrompue. 
Coprogli  affiégea  enfin,  en  1667, 
avec  beaucoup  de  vivacité  ,  Candie, 
fortement  défendue  par  Morofini, 
capitaine  général  des  troupes  de 
mer  de  Venife,  &  par  Mcrubrua, 
officier  François,  commanda» des 
troupes  de  terre.  Les  afliégés ,  fe- 
courus  par  Louis  XIV  ,  qui  leur  en- 
voya 6  à  7000  hommes  ,  fous  le 
commandement  des  ducs  de  Beat* 
fort  &  de  NdvuilUs  foutinrent  pen- 
dant près  de  deux  années  les  efforts 
des  alBégearis  ;  mais  eafin  il  fallut 
fe  rendre  le  27  Septembre  1669. 
Le  duc  de  Beaufart  périt  dans  une 

fbxtie  :  [  Vcye^  fon  article]  Co- 

pr^gll  entra ,  par  capitulation ,  dans 
Candie  réduite  en  cendres.  Le 
vainqueur  acquit  une  gloire  im- 
mortelle ;  mais  il  perdit  200,000 
de  fes  foldats.  Les  Turcs  dans  ce 
fiege  ,  (  dit  l'auteur  du  SlecU  de 
Louis  XIV ,  )  fe  montrèrent  fupé- 
rieurs  aux  Chrétiens  mêmes ,  dans 
la  connoiffance  de  l'art  militaire. 
Les  plus  gros  canons  qu'on  ait  vus 
encore  en  Europe ,  furent  fondus 
dans  leur  camp.  Ils  flreftt,  pour 
la  première  fois  ,  des  lignes  pa- 
rallèles dans  les  tranchées  :  ufage 
que  nous  avons  pris  d'eux ,  &  qu'ils 
tenoieqt  d'un  ingénieur  Italien.... 
Le  torrent  de  la  puiffance  Otto- 
mane nefe  répandoit  pas  feulement, 
en  Candie,  il  pénétroit  en  Polo- 
gne. Mahomet  IV  marcha  en  per- 
sonne ,  l'an  1672,  contre  lesPo- 
lonois ,  leur  enleva  l'Ukraine ,  la 
Podolie,  la  Volhinie,  la  ville  de 
Kaminieck  ,  6c  ne,  leur  donna  la 
paix  qu'en  leur  impefant  un  tribut 
annuel  de  20,000  écus.  SobusU 
ne  voulut  point  ratifier  un  traité 
fi  honteux  ,  &  vengea  fa  twâon 
l'année  fuivante  par'  la  défaite  en- 
tière de  l'armée  ennemie  ,  aux  en- 
virons de  Choczim.  Les  Ottomans* 
battus  à  diveifes  reprifes  par  ce 
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^rand  homme  ,  furent  contraints 
de  lui  accorder  une  paix  moins  dé- 
iavantageufe  que  la  première  ,  en 
1676.  Le  comte  Tékéli  ayant  fou- 
levé  la  Hongrie  contre  l'empereur 
d  LAJ  lemagne,  quelques  années  après, 
le  fultan  ravorifa  fa  révolte.  Il  leva 
vine  armée  de  plus  de  14°  mille 
hommes  de  troupes  réglées ,  dont 
il   donna  le  commandement  au 
grand-vifir  Kara  Muftapha  :  ce  gé- 
néral vint  mettre  le  iiege  devant 
Vienne  en  1683  ,  &  il  l'auroit  em- 
portée ,  s'il  l'eût  preffée  plus  vi- 
vement. Sob'whi  eut  le  temps  d'ac- 
courir à  fon  fecours  -,  il  fondit  fur 
le  camp  de  Muft.pha  ,  défit  fes 
troupes  ,  l'obligea  de  tout  aban- 
donner &  de  fe  fauver  avec  les 
débris  de  fon  armée.  Cette  défaite 
coûta  la  vie  au  grand-vifir  ,  étran- 
glé par  l'ordre  de  fon  maître  ,  & 
fut  l'époque  de  la  décadence  des 
affaires  des  Turcs.  Les  Cofaques  , 
joints  aux  Polonois  ,  défirent ,  peu 
de  temps  après ,  une  de  leurs  armées 
de  40,000  hommes.  L'année  1684 
commença  par  une  ligue  ofTenfive 
&  défenfive  contre  les  Ottomans , 
entre  l'empereur  ,  le  roi  de  Po- 
logne &  les  Vénitiens.  Le  prince 
Charles  de  Lorraine  ,  général  des 
armées  impériales,  les  défit  entiè- 
rement à  Mohatz ,  en  1687  i  tandis 
que  Morofiai  ,  général  des  Véni- 
tiens ,  prenoit  le  Péîopônncfc  qui 
valoit  mieux   que   Candie.  Les 
JarihTaires  ,  qui  attribuoient  tant  de 
malheurs  à  l'indolence  du  fultan  , 
le  dépoferent  le  8  Oûobre  de  la 
même  année.  Son  frère  Soliman  III , 
élevé  fur  le  trône  à  fa  place  ,  fit 
enfermer  cet  infortuné  empereur 
dans  la  même  prifon  d'où  l'on 
venoit  de  le  tirer  pour  lui  donner 
le  feeptre.  Mahomet  ,  accoutumé 
aux  exercices  violens  dclachafic, 
étant  réduit  tout-à-coup  à  une  inac- 
tion perpétuelle  ,  tomha  dans  une 
Jangueur  qui  le  conduiiit  au  tom- 
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beau  ,  le  n  Juin  1 691.  Ce  prince 
ne  manquoxt  ni  de  courage  ni 
d'efprit  -,  mais  il  étoit  d'un  carac- 
tère inégal.  Il  fut  moins  abandon- 
né à  fes  plaifirs  que  fes  ptédécef- 
feurs.  La  chaffe  fut  fa  principale 
pafîion.  Sa  timidité  naturelle  lui 
faifoit  craindre  fans  ceffe  de  fii- 
neftes  événemens ,  fans  que  ces 
appréhenfions  le  rendiflent  cruel , 
comme  le  font  ordinairement  les 
princes  ombrageux. 

VI.  MAHOMET  V,  ou  plutôt 
Maxtmoud,  fils  de  Mn/laphu  //, 
empereur  des  Turcs  ,  né  en  1696 , 
fut  placé  en  1730  fur  le  trône, 
vacant  par  la  dépofition  d'Achmet 
III  fon  oncle.  Les  Janiflaires  ,  qui 
lui  avoient  donné  la  couronne, 
exigeoient  qu'il  reprît  les  provin- 
ces conquifes  par  les  impériaux  fous 
les  règnes  précédens.  Mais  la  guer- 
re que  l'empire  Ottoman  avoit 
avec  la  Perfe  ,  empêcha  Mah  met 
de  porter  fes  vues  du  coté  de  l'Eu- 
rope. Il  avott  d'ailleurs  le  carac- 
tère très-pacif;que ,  &  il  gouverna 
fes  peuples  avec  douceur  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  en  1754.  Tkamas* 
KïuH-luzn  lui  enleva  la  Géorgie  & 
l'Arménie. 

VIÎ.  MAHOMET  Galadik, 
Voy>\  ce  dernier  mot. 

MAHOUT ,  Voyci  Malo. 

MAHUDEL,  (Nicolas)  né  à 
Lan^res  en  1673,  entra  chez  les 
Jéfuitcs,  en  fortit;  demeura  onze 
mois  à  la  Trappe,*  &  enforût  en- 
core-, fe  fit  médecin  &  fe  fixa  i 
Paris,  où  il  mena  une  vie  labo- 
rieufe.  Il  fut  pendant  quelque  temps 
de  l'académie  des  Inscriptions ,  8c 
pendant  quelque  temps  aufli  déte- 
nu à  la  Baftillc.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  1747  à  74  ans,  dans  de 
grands  fentimens  de  piété.  11  a 
compofe  :  I.  Dijfertation  Hijlorlqut 
fur  les  Mcnnoies  antiques  d'E/pagne , 
Paris  ,  in-40  ,  i-jiy  II.  Uan  (m 
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mit  Médaille  de  la  ville  de  Carthage  II.  MA1ER  ,  (Miche!)  itdn- 
ln-8°,  1741.  •  mifte  de  Francfort  dans  le  dernier 
MAHY,  (Bernard)  Jcfuite,  né  fiede ,  livra  fa  raifon,  fa  fortune 
à  Namur  en  1684,  prêcha  avec  &  fon  temps  à  cette  folie  ruineu- 
réputation  pendant  27  ans  dans  fe.  Parmi  les  ouvrages'qu'il  a  don- 
ditférentes  villes  des  Pays-Bas.  Il  nés  au  public  fui  cette  matière, les 
prêchoit  à  la  cathédrale  de  Liège  philofophes ,  qui  le  font  affez  peu 
lorfqu'une  mort  fubite  l'enleva  le  pour  vouloir  foire  de  l'or,  diftin- 
8  Avril  1744.  11  a  donné  au  pu-  guent  &  recherchent  fon  Atalanta 
blic  YHifloire  du  Peuple  Hébreu  juf-  fugiens  %  1618,  in-4°-,  &  fa  SeptU 
ju'à  la  ruine  de  la  Synagogue,  Lie-  mana  Philofophica  ^  1620,  in.40  , 
ge,  1742,  3  vol.  in- 12.  Leftyleen  ouvrage  où  il  a  confignéfes  déli- 
cft  trop  oratoire.  res.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Silen- 
MAI,  Voy.  Mat  6»  Mev.  iium  pojl  clamores,  feu  Tractants  rt- 
MAIA  ,  fille  à* Atlas  &  de  Pléio-  velatiunum  fisztrum  Ro/ex  Crucis , 
ne,  fut  aimée  de  Jupiter  &  en  eut  16 17  ,  in-8°.  II.  De  fraitrnitAtcRo- 
Mercure.  Ce  Dieu  lui  donna  à  nour-  /ex  Crucis  ,  1618,  in-8°.  III.  Jocus 
Tir  Arcas  qu'il  avoit  eu  de  la  nym-  fevtrus ,  1617  ,  in-40.  IV.  DcRofea 
plie  Ca.lyjlo.  Juncn,  déjà  irrités  Cruce,  1618,  in-40.  V.  Apologcù- 
contre  Mata  ,  lui  auroit  fait  fen-  eus  revelaticnum  fratrtm  Rofett  Cru- 
tir  fa  colère,  fi  Jupiter  ne  l'eût  cis  t  16 17  ,  in-8°.  VI.  Canûlmct  in- 
fouftraite  à  fa  vengeance,  en  la  tellcBualcs  ,  Romac,  1622,  in-16, 
plaçant  au  ciel  à  la  tête  des  7  Plèia-  Rofloch  ,  1623  ,  in-8°.  VII.  Mu- 
des ,  dont  elle  «toit  la  plus  brillan-  fxum  Chymicum ,  1708  ,  in-40.  VIII. 
te.  H  y  a  des  auteurs  qui  difent  De  Circulo  Phyfico  quadratoy  i6i6  > 
que  le  mois  de  Mai  a  pris  fon  nom  in-40. 

de  cette  Déeffe  ,  parce  que  tous  les  III.  MAIER  t  (  Chriftophe  )  fa- 
marchands  offroient  en  ce  mois  vant  controverfifte ,  natif  d'Auf- 
des  facrifîces  à  Ma- a  &  à  Mercure,  bourg  ,  mort  en  1616 ,  dont  on  a 
D'autres  prétendent  que  la  Mata  à  quelques  ouvrages  écrits  avec  affez 
qui  le  mois  de  Mai  eft  coniacré,  de  chaleur, 
eil  la  même  que  la  déeffe  Telùu  MAIER  ,  Voye\  Doppel  fl- 
ou la  Terre.  Ma  ver. 

MAJANO,  V oy.  Giulano.  MAIGNAN  ,   ou    Macnan  , 

MAIDSTON  ,  (  Richard)  An-  (  Emmanuel  )  religieux  Minime, 

glois,  fut  ainfi  nommé  du  lieu  de  né  à  Touloufe  en  1601  ,  apprit  les 

fanaiffance.  Il  mourut  le  itr  Juin  mathématiques  fans  maître,  &  les 

1396  dans  le  couvent  d'Arlesfort,  profeffa  à  Rome,  où  il  y  a  tou- 

de  1  ordre  des  Carmes,  où  il  avoit  jours  eu  depuis,  en  cette  feience, 

pris  l'habit.  C  etoit  un  homme  ver-  un  profeffeur  Minime  ,  françois. 

fé  dans  la  théologie,  la  philofo-  Kirchcr  lui  difputa  la  gloire  dequel- 

phie  &  les  mathématiques.  Il  a  ques-unes  de  fes  découvertes  en 

liiiffé  plufieurs  ouvrages.  Les  plus  mathématiques  &  en  phyfique  *,  mais 

curieux  &  les  plus  rares ,  font  fes  les  plus  illuftres  philofophes  vi- 

Scrmones  brèves  intitulait  ;  Doxjdi  rent  dans  les  reproches  du  Jéfuite , 

SECURÈ-,  Lyon  1491,  in-40.  phis  de  jaloufie  que  de  vérité.  Re- 

I.  MAIER,  (Jean)  Carme,  na-  venu  à  Touloufe,  le  P.  Maignan 

tif  du  Brabant,  mort  en  1577,  laif-  fut  honoré  d'une  viike  de  Louis 

fa  des  Commentaires  fur  les  Epîtrcs  XlV ,  lorfqu'il  paffa  par  cette  ville  > 

de  S.  Paul,  &  d'autres  livres,  en  1660.  Ce  monarque  ,  frappi 
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ides  talens  6c  de  l'humble  candeur  du 
favant  religieux,  voulut  l'attirer 
dans  la  capitale  -,  mais  le  P.  Af  .7- 
gnan  s'en  défendit  avec  autant  de 
douceur  que  de  modeftie.  H  mou- 
rut  à  Touloufe  le  29  Octobre  1676 , 
dans  fa  75e  année ,  après  avoir 
pafle  par  les  charges  de  fon  ordre. 
L'innocence  de  fa  vie ,  la  fimpli- 
cité  de  fes  moeurs  ,  jointes  à  l'é- 
lévation de  fon  efprit  &  à  la  pro- 
fondeur de  fes  connoiffances  ,  ex- 
citèrent de  vifs  regrets.  Sa  patrie 
plaça  fon  bufte,  avec  une  inscrip- 
tion honorable ,  dans  la  galerie  des 
hommes  illuftres.  Le  P.  Malgnan 
enrichit  le  public  des  ouvrages  fui- 
vans  :  I.  PerfpzBlva  horarla  ,  1648  , 
in-fol. ,  à  Rome.  C  eft  un  traité 
de  catoptrique,  dans  lequel  l'au- 
teur donne  de  bonnes  règles  fur 
cette  partie  de  la  perfpeclive.  On 
y  trouve  auili  la  méthode  de  po- 
lir les  cryftaux  pour  les  lunettes 
d'approche.  Celles  que  le  P.  M*l- 
gnan  ût ,  conformément  à  fes  règles , 
étoient  les  plus  longues  qu'on  eût 
encore  vues.  II.  Un  Cours  de  Phi- 
hfophU  en  latin,  in-fol.  Lyon, 
1673  ,  &  Touloufe  1703,  iv  tom. 
in-40.  Il  n'eft  plus  d'aucun  wfige 
dans  les  écoles.  L'auteur  y  attribue 
à  la  différente  combinaifon  des  ato- 
mes ,  tous  les  effets  delà  nature, 
que  De/canes  fait  naître  de  fes  trois 
fortes  de  matières,  &  Gajjfenil  de 
fes  atomes.  Il  faut  cependant  ob- 
ferver  qu'il  s'éloignoit  infiniment 
à'Epicurt ,  en  fuppofaot  pour  l'exif- 
tence  &  la  combinaifon  des  atomes 
un  être  puiffant  &  fage.  111.  De 
ufu  lichû  pseunia ,  1673,  in- 12.  Le 
P.  Malgnan  s'écarte,  dans  ce  traké 
fur  l'ufurc ,  de  l'opinion  des  théo- 
logiens fcolaftiqucs  ,  qu'il  ne  fui- 
voit  pas  en  aveugle.  Auffi  fubtil 
philofophe  que  profond  théolo- 
gien, il  fit  bien  des  efforts  pour 
concilier  les  différentes  opinions 
de  l'école,  entre  autres  celles  des 
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Thomîjiis  fur  la  grâce ,  avec  celle  des 
fe&ateurs  de  Molina  \  mais  fes  ef- 
forts ne  fervirent  qu'à  montrer 
combien  fon  efprit  étoit  délié ,  & 
cette  matière  obfcure  &  impéné- 
trable... Voye\  fa  Vie  par  le  Pcre 
Saçuais,  fon  élevé.  Elle  parut  en 
1697  ,  in-40,  fous  ce  titre  :  De  vU 
ta,  mortbus  &  feriptis  Etnman.  Ma- 
gnant ,  Tolofae. 

MAIGRET,  Voy.  Meigret. 

MAIGROT,  (Charles)  dodeur 
de  la  raaifon  de  Sorbonne ,  vivoit 
en  retraite  dans  le  féminaire  des 
Millions  étrangères,  lorfqu'il  fut 
choili  pour  porter  la  lumière  de 
l'Evangile  dans  la  Chine.  A  peine 
eut-il  rempli  quelque  temps  fes 
fonctions ,  qu'il  fut  gratifié  de  1  e- 
vêché  de  Co  ion,  &  du  titre  de. 
vicaire  apoftolique.  L'abbé  Malfrot 
étoit  un  homme  d'une  confeience 
timorée  &  d'un  zele  ardent.  Il  dé- 
fapprouva  la  conduite  des  Jcfuites. 
Il  condamna  la  mémoire  de  leur 
plus  célèbre  millionnaire,  le  Pere 
MatthUu  Rica -y  il  déclara  les  ritet 
obfervés  pour  la  fépulture ,  ab- 
folument  fuperftitieux  &  idolâtres. 
Dans  les  Lettrés  ,  il  ne  vit  que 
des  athées  &  des  matérialises.  Le 
Mindcment  publié  en  1693,  dans 
lequel  il  prononçoir  fes  anathêmes , 
lui  attira  la  haine  des  Jéfuites,  qui 
approuvoient  une  partie  de  ce  qu'il 
proferivoit.  L  empereur  qui  aimoit 
cas  Pères  en  fut  fort  irrité.M.deTour- 
non  ,  patriarche  d'Antioche  ,  légat 
apoftolique  à  la  Chine ,  tâcha  d'a- 
doucir ce  prince,  &  loua  beau- 
coup dans  l'audience  publique  quil 
eut  de  l'empereur  en  1706 ,  la  feien- 
ce  de  M.  de  Conon  dans  la  lan- 
gue &  les  affaires  chinoifes.  Le 
monarque  le  fit  venir ,  l'interrogea , 
8c  fut  fort  furpris  de  ce  que  fes  ré- 
ponfes  ne  répondoient  pas  à  l'idée 
que  lui  en  avoir  donné  M.  de 
Tournon.  Il  en  témoigna  fa  fur- 
pr/c  dans  un  décret  qu'il 
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adreiTa  le  fécond  jour  d'Août  de  la 
même  année  -,  peu  après  il  l'exila , 
foit  qu  il  eut  été  prévenu  contre 
lui ,  Toit  qu  il  ne  voulût  pas  autant 
d'ouvriers  évangéliques  dans  fes 
états.  Les  ennemis  des  Jéfuites  leur 
attribue  ent  ce  banniflement,  par- 
ce qu  ils  avoient  beaucoup  de  cré- 
dit a  la  Cour  de  Pékin  -,  mais  ils 
s'en  défendirent.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Maigrot  finit  fa  carrière  à  Rome, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
verfé  dans  les  lettres  &  les  livres 
des  Chinois.  On  a  de  lui  des  Ob- 
Urv liions  latines  fur  le  livre  xix 
de  \Hifioire  des  Je'J 'uites  de  J«uvcn- 
ci.  Cet  ouvrage,  morûfiant  pour 
la  Société ,  a  été  traduit  en  Fran- 
çois fous  ce  titre  :  Examen  des  Cul" 
tes  Chinois. 

MAILLA ,  (  Jofeph- Anne-Marie 
de  Moyriac  de  )  favant  Jfcfuite ,  né 
au  château  de  Mail  lac  dans  le  Bu- 
gey,  fut  nommé  miffionnaire  de 
la  Chine  ,  où  il  pafla  en  1703. 
Dès  l'âge  de  28  ans  ,  il  étoit  fi 
verfé  dans  les  caractères,  les  arts, 
les  feiences  ,  la  mythologie  &  les 
anciens  livres  des  Chinois  ,  qu'il 
étonnoit  les  Lettrés  mêmes.  L'em- 
pereur Kam-Hl  ,  mort  en  1722  , 
ï'aimoit  &  l'eftimoit.  Ce  prince  le 
chargea ,  avec  d'autres  miflionnai- 
res,  de  lever  la  Carte  de  la  Chine 
&  de  la  Tartarie  Chuioifc ,  qui  fut 
gravée  en  France  l'an  1732.  Il 
leva  encore  des  Cirtet  particuliè- 
res de  quelques  provinces  de  ce 
vafte  empire.  L'empereur  en  fut  fi 
fatisfait ,  qu'il  fixa  l'auteur  en  fa 
cour.  Le  P.  de  Mailla  traduifit  aufli 
les  grandes  Annales  de  la  Chine  en 
françois  ,  &  fit  paffer  fon  manuf- 
crit  en  France  l'an  1737.  Cet  ou- 
vrage, publié  en  12  vol.  in-40. 
par  les  foins  de  M.  l'abbé  Gn  fur , 
eft  la  première  Hiftoire  complète 
de  ce  vafte  empire.  L'éditeur  en  a 
retouché  le  ftyle  bourfouflé  & 
hyperbolique  ,  &  a  fupprjffic  les 
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harangues  ,  trop  longues  &  trop 
monotones.  En  général  ,  le  pin- 
ceau des  hiftoriens  Chinois  neref- 
femble  point  à  celui  de  Tache  , 
ni  de  nos  bons  hiftoriens  ;  mais 
on  trouve  quelquefois  dans  leurs 
Annales  le  bon  fens  de  Plutarqut  t 
&  des  anecdotes  qui  peignent  les 
hommes  ,  les  temps  &  les  mœurs. 
Quant  aux  faits  des  premiers  temps , 
M.  Goguet  dit  dans  fon  Origuiedes  lois, 
tom.  3  ,  diifert.  3  :  >»  On  peut  affurer 
»*  hardiment  ,  que  jufqu'à  l'an 
>*  206  avant  Jefus-Chriit ,  leur  hif- 
»  toire  ne  mérite  aucune  croyance, 
»  C'efi  un  thîu  perpétuel  de  fables 
»  &  de  contradictions  ;  c  eft  un 
>♦  cahos  monfirueux  dont  on  ne 
»♦  fauroit  extraire  rien  de  fuivi  & 
»*  de  raifonnable  «.  Le  P.  de  Mailla 
mourut  à  Pékin  le  28  Juin  1748 , 
dans  fa  79e  année ,  après  un  féjour 
de  45  ans  à  la  Chine.  L'empereur 
Kien-Lung,  actuellement  régnant , 
fit  les  frais  de  fes  funérailles.  Ce 
Jéfuite  étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère vif  &  doux ,  capable  d'un 
travail  opiniâtre  &  d  une  activité  » 
que  rien  ne  refroidiffoit. 

MAILLARD,  (  Olivier  )  fameux 
prédicateur  Cordelier,  natif  de  Pa- 
ris ,  docteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  cette  ville  ,  fut  chargé 
d'emplois  honorables  par  le  papa 
Innocent  VUl ,  par  Charles  VU 1  roi 
de  France ,  par  Ferdinand  roi  d'Ara- 
gon ,  &c.  H  fervit  ce  dernier  prince 
en  trahiffant  fon  maître  (  dit  le  P. 
Fahre  )  lors  de  la  reddition  de  la 
Cerdagne  &  du  Rouffillon  ,  qu'il 
lui  confeilla  fortement,  fuppofant 
des  ordres  exprès  de  Louis  XI  au 
lit  de  mort.  Maillard  mourut  à 
Touloufe  le  13  Juin  15  02.  II  laiffa 
des  Sermons  ,  remplis  de  plates 
bouffonneries  &  de  chofes  ridicu- 
les&  indécentes.  C'étoitainfi  qu'on 
prêchoit  alors.  Le  P.  Maillard  en- 
voie  à  tout  moment  fes  auditeurs 
à  tous  les  diabiçs,  Invito  yw  *d 
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omnes  diabolos....  Ad  omnes  diabolos 
talls  modus  agendi.  Il  falloit  (  dit 
Nlccron  )  que  la  corruption  fût 
bien  publique  de  fon  temps  ,  puif- 
qiie  fa  morale  roule  le  plus  fou- 
rent  fur  l'impureté  ;  qu'il  fe  fert 
dans  cette  matière  des  ex  prenions 
les  plus  crues  -,  &  que  ,  lorfqu'il  en 
parle  ,  il  s'adrefle  prefque  tou- 
jours aux  Eccléfiaftiques.  Ce  Cor- 
delier  ayant  gliffé  dans  fes  fermons 
des  traits  qu'on  pouvoit  appliquer 
à  Louis  XI ,  le  monarque  irrité  rit 
dire  au  prédicateur  qu'il  le  feroit 
jeter  à  la  rivière,  ù  Roi  tft  U 
maître  ,  répondit-il  ;  mais  dites-lui 
que  je  ferai  plutôt  en  Paradis  par  eau , 
qu'il  n'y  arrivera  avec  fes  chevaux  de 
po/k.  (  On  fait  que  c'eft  Louis  XI 
qui  établit  la  porte  jufqu'alors  in- 
connue en  France ,  Ôc  qui  le  premier 
a  fait  difpofer  des  relais  de  dif- 
tance  en  diftance.  )  Apparemment 
que  cette  réponfc  ,  ferme  &  pi- 
quante ,  fit  fon  effet  fur  le  roi  : 
car  il  laifla  Maillard  prêcher  tant 
qu'il  voulut  &  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. Ses  Sermons  latins  furent  im- 
primés à  Paris  depuis  1511  juf- 
qu'en  1530,  en  7  parties,  qui  for- 
ment 3  vol.  in-8°.  La  pièce  la  plus 
originale  de  ce  prédicateur ,  eft  fon 
Sermon  prêché  à  Bruges  le  vc  Di- 
manche de  Carême,  en  15 00  ,  im- 
primé fans  date,  in-40,  où  font 
marqués  en  marge  ,  par  des  hem  ! 
hem  !  les  endroits  où  ,  félon  l'u- 
fage  d'alors  ,  le  prédicateur  s'étoit 
arrêté  pour  toufter.  On  a  encore 
de  lui  la  Conf  jfijn  générale ,  Lyon, 
1526,  in-8°. 

MAILLARD,  Voyt\ vi. Jean... 
Desforges-Maillard  . . .  &  II. 
Tournon. 

I.  MAILLÉ  de  Brezé,  (  Simon 
de  )  d'une  des  plus  illuftres  &  des 
plus  anciennes  maifon?  du  royau- 
me ,  d'abord  religieux  de  Ciftoaux 
&.  abbé  de  Loroux ,  devint  evêque 
4e  Viviers  ,  puis  archevêque  de 


M  A  1  49f 

Tours  en  1774.  Il  accompagna  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile  de 
Trente ,  &  tint  un  concile  provin- 
cial à  Tours  en  15 83.  11  traduisit 
de  grec  en  latin  quelques  Homélies 
de  S.  Brfifc ,  &  mourut  en  fi  797  ,  à 
8 z  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  favotr  &  de  fainteté.  La 
maifon  de  MailU  ctoit  très-florif- 
fante  dès  le  xnc  fiecle.  Jacquelm 
de  Maillé  ,  chevalier  de  l'ordre 
des  Templiers ,  combattit  avec  tant 
de  valeur  contre  les  Infidelles  9 
qu'ils  crurent  qu'il  y  avoit  en  lut 
quelque  choie  de  divin.  Ils  le  pri- 
rent pour  le  Saint  George  des  Chré- 
tiens. Ayant  été  accablé  fous  la 
multitude  de  traits  qu'on  lança 
contre  lui  ,  on  prétend  que  les 
Barbares  ramaflereni  avec  une  ef- 
pece  de  fuperftirion  la  pouîCere 
arrofée  de  fon  fâng  ,  pour  s'en  frot- 
ter le  corps. 

II.  MAILLÉ, (Urbain  de)  mar- 
quis de  Bre\ê  ,  maréchal  de  Fran- 
ce ,  gouverneur  d'Anjou  ,  de  la 
même  famille  que  les  précédera  , 
fe  fignala  de  bonne  heure  par  foa 
courage.  Il  commanda  l'armée  d'Al- 
lemagne en  1634,  &  gagna  la  ba- 
taille d'Avein  le  2  Mai  163  y.  Il  fut 
envoyé  ambailadeur  en  Suéde  &  en 
Hollande ,  &  élevé  à  divers  hon- 
neurs par  la  faveur  du  cardinal  de 
Richelieu ,  fon  beau-frere.  U  mou- 
rut le  13  Février  1650  ,  à  53  ans. 

III.  MAILLÉ  de  Brezé  ,  (  Ar- 
mand de  )  duc  de  Fronfac  &  de  Cau- 
mont  ,  marquis  de  Graville  &  de 
Brezé  ,  fils  du  précédent ,  com- 
mença à  fe.  dtftinguer  en  Flandres 
en  163S.  L'année  fuivante  ij  eam- 
manda  les  gaieres  du  roi  ,  puis 
l'armée  navale  ,  &  défit  la  flotte 
d'Efpagne  à  a  vue  de  Cadix ,  le 
22  Juillet  1640.  Il  fut  envoyé 
ambafîadeur  en  Portugal  en  1641 , 
&  remporta  les  années  fuiva  ites 
de  grains  avantages  fur  mer  con- 
tre les  Espagnols  i  mais  il  échoua, 
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devant  Tarragone.  Ses  fcrvices 
lui  méritèrent  la  charge  de  fur- 
intendant  général  de  la  navigation 
&  du  commerce.  Il  fut  tué  fur 
mer  dun  coup  de  canon,  le  14 
Juin  1646  ,  à  27  ans, tandis  qu'on 
feifoit  le  fiege  d'Orbitello.  Voy.  I. 
Foucault» 

IV.  MAILLÉ ,  (  François)  natif 
de  Pontevcz  en  Provence  ,  mou- 
rut en  1709  ,  à  1 19  ans.  Il  fe  maria 
à  Châtcauneuf ,  &  y  vécut  jufqu'à 
la  fin  de  fa  longue  vie.  À  100 
ans  il  eut  une  galanterie  avec  une 
éi lie  de  village ,  &  en  eut  un  en- 
fant. A  110  ans  ,  étant  à  la  châtie , 
il  tomba  d'une  muraille ,  fe  caflfala 
jambe .  guérit ,  &  vécut  encore  9 
ans  après  cet  accident ,  frais  &  vi- 
goureux, &  jouiiîant  de  fon  bon 
fens  &  de  fa  mémoire.  Enfin  , 
fans  jamais  avoir  été  malade  ,  il 
ne  mourut  que  parce  qu'il  faut 
mourir. 

MAILLEBOIS,(Jean^Baptifte  Def- 
marêts.marquis de  )  né  en  1 6 8 1 ,  fils 
de  Nicolis  Dtfm&TciSy  contrôleur-gé- 
néral des  finances  fous  la  fin  duregne 
de  Louis  XI V ,  fe  lignala  d'abord 
dans  la  guerre  de  lafucceffion  d'Ef- 
j>agnc.  Les  campagnes  d'Italie ,  en 
1723  êc  1734.  où  il  donna  diver- 
fes  preuves  de  fes  talens  militaires , 
furent  le  principal  fondement  de  fa 
réputation.  Il  fut  enfuite  envoyé 
en  Corfe  ,  qui  étoit  toujours  en 
guerre  avec  les  Génois  :  il  fournit 
cette  ifle,  qui  fe  révolta  auffi-tôt 
après  fon  départ  -,  mais  ce  n'eft  qu'en 
fuivant  fes  plans ,  que  le  roi  de 
France  la  fournit  de  nouveau  en 
1769.  Son  expédition  deCorfc  lui 
valut  le  bâton  de  maréchal  C'eft  en 
cette  qualité  qu'il  commanda  en 
Allemagne  &  en  Italie,  dans  la  guerre 
de  1741 ,  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Il  prit  la  ville  d'Acqui  au 
Montferrat,  dont  il  fitrafer  les  for- 
tifications. Moins  heureux  en  1746, 
'4  fut  battu  par  le  fameux  corarc  de 
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Brown  à  la  bataille  de  Plaifance.  U 
finit  fa  carrière  le  7  Février  1761 , 
dans  fa  80e  année,  après  avoir  vécu 
en  citoyen ,  en  chrétien  ,  en  bon 
pere  de  famille.  Le  marquis  de  Peyq 
a  donné  fes  Campagnes  d'huile  ,  im- 
primées au  Louvre,  177s  ,  en  3 
volumes  in-40  ,  avec  im  de  Carres , 
forme  &  Atlas.  Ce  recueil ,  très-inf- 
tructif  pour  les  militaires ,  montre 
dans  le  marcchal  de  Mallkbois ,  un 
homme  qui  avoit  des  vues  protondes 
fur  la  guerre ,  &  qui  ne  fe  décidoit 
qu'après  avoir  médité.  La  préface 
de  cet  ouvrage  eft  un  morceau  plein 
d'énergie. 

MAILLET  ,  (Benoît de)  né  en 
Lorraine  en  1659  ,  d'une  famille 
noble,  fut  nommé  ,  à  làge  de  33 
ans  ,  conful  général  de  l'Egypte  : 
emploi  qu'il  exerça  pendant  feize 
ans  avec  beaucoup  d'intelligence.  Il 
foutint  l'autorité  du  roi  contre  les 
Janifiaires ,  &  étendit  le  commerce 
de  la  France  dans  cette  partie  de 
l'Afrique.  Le  roi  récompenfa  fes 
fervices  en  lui  conférant  le  confu- 
lat  de  Livourne ,  le  premier  &  le 
p!us  ceofidérable  de  nos  conlulats. 
Enfin  ayant  été  nommé ,  en  1 71  j , 
pour  faire  la  Vifite  des  Echelles  du 
Levant  5c  de  la  Barbarie  ,  il  remplit 
cette  commiflîon  avec  tant  de  fuc- 
cès  v  qu'il  obtint  la  permiflion  de 
fe  retirer ,  &  une  penfion  confidé- 
rable.  Il  fe  fixa  à  Marfeilîe  ,  où  il 
mourut  en  1738  ,  à  79  ans.  Cetoit 
un  homme  d'une  imagination  vive, 
de  mœurs  douces  ,  d'une  fociété 
aimable  ,  d'une  probité  exacte.  11 
aimoit  beaucoup  la  louange  ,  &  la 
gloire  de  l'efprit  le  touchoit  infini- 
ment. Il  avoit  fait  toute  fa  vie  uni 
étude  particulière  de  l'Hiftoire  na- 
turelle. Son  but  principal  étoit  de 
connoître  l'origine  de  notre  globe. 
Il  lahTa  fur  ce  fujet  important  des 
obfervations  curieufes,  qu'on  a  don- 
nées au  public  fous  le  titre  de  TtlGa- 
tnsA  4         ;  ç'çft  le  nom  de  Mailla 
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renverfé.  L'abbé  le  Maf crier ,  [  V oy, 
ce  mot]  éditeur  de  cet  ouvrage, 
l'a  mis  en  forme  d'Entretiens.  C'eft 
un  philofophe  Indien ,  qui  expofe 
à  un  millionnaire  François  Ton  fen- 
timent  fur  la  nature  du  globe  & 
fur  l'origine  de  l'homme.  Croiroit- 
on  qu'il  le  faifoit  fortir  des  eaux , 
&  qu'il  donne  pour  lieu  de  la  naif- 
fance  de  notre  premier  Pere ,  un 
féjour  qu'aucun  homme  ne  pour- 
roit  habiter  ?  L'objet  principal  eft 
de  prouver  ,  que  tous  les  terrains 
dont  eft  compofé  notre  globe  ,  jus- 
qu'aux plus  hautes  de  nos  monta- 
gnes ,  font  Tords  du  fein  des  eaux  : 
qu'ils  font  tous  l'ouvrage  de  la  mer, 
qui  fe  rerire  fans  cefle  pour  les  laif- 
fer  paroître  fuccefiïvement.  TdiU- 
med  Élit  les  honneurs  de  ion  livre 
à  VÏUuftrc  Cyrano  de  Bergerac  , 
auteur  des  Voyants  imaginaires  dans 
U  Soleil  &  dans  la  tant.  Dans  l'E- 
pitre  badine  qu'il  lui  adrefle ,  le  phi- 
lofophe Indien  ne  nous  annonce 
ces  Entretiens  ,  que  comme  un  tiiTu 
de  rêveries  &  de  vifions.  On  ne 
peut  pas  dire  tout- à -fait  qu'il  ait 
manqué  de  parole  ;  mais  on  pour- 
rait lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
pas  écrits  dans  le  même  goût  que 
fon  Epttre  à  Cyrano  ,  &  de  n'y 
avoir  pas  répandu  affez  de  gaieté 
&  de  badinage.  11  traite  de  la  ma- 
nière la  plus  grave  le  fujet  le  plus 
extravagant  ;  il  expofe  fon  fend- 
ment  ridicule,  avec  tout  le  férieux 
d'un  philofophe.  De  vi  Entretiens 
dont  l'ouvrage  eft  compofé  ,  les 
quatre  premiers  offrent  diverfes 
obfervations  curieufes ,  vraiement 
philofophiques  &  de  conféquence. 
Dans  les  deux  autres  on  ne  trouve 
que  des  conje&ures  t  des  rêveries  , 
des  fables  quelquefois  amufantes , 
mais  toujours  abfurdes.  On  a  encore 
de  Maillet ,  une  Defcription  de  l*E- 
tSftt ,  dreftee  fur  fes  Mémoires  par 
1  éditeur  de  TelUamed,  1743  t  in-40, 
ou  en  2  vol.  in-12. 
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/.  MAILLY,  1'  une  des  plus  an* 
ciennes  maifons  du  royaume ,  tire 
fon  nom  de  la  terre  de  Mailly ,  près 
d'Amiens  ;  elle  eft  illuftre  par  fes 
alliances  &  par  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits.  Celui  dont  le 
nom  doit  être  le  plus  cher  aux  bons 
citoyens  ,  eft  François  de  Mailly  % 
IIe  du  nom,  feigneur  d'Haucourt , 
&  fils  de  Fr-nçois  /*r  du  nom ,  mort 
en  15  80.  Le  pere  avoit  été  attaché 
inviolablement  au  roi  ;  le  fils  ne  le 
fut  pas  moins.  Loin  d'entrer  dans 
cette  déteftable  confédération  qu'on 
appeloît  la  Saintt-Lipuy  il  fit  les  der- 
niers efforts  pour  ramener  les  re- 
belles à  leur  fouverain  :  fon  zele  & 
fa  valeur  furent  récompenfés  par 
le  collier  de  l'ordre.  Il  mourut  en 
1621.  Un  chevalier  de  cette  famille 
donna.cn  1 742,  une  Hijioirt  de  Gênes  , 
allez  eftimée ,  imprimée  à  Paris  en 
4  vol.  vin- 1 2.  Elle  commence  à  la 
fondation  de  cette  république ,  •  & 
finit  en  1693. 

//.  MAILLY,  (Louife- Julie  de) 
fille  de  Louis  III ,  marquis  de  Ntflt  9 
née  en  1710 ,  époufa,  en  1726  , 
fon  coulin  le  comte  de  Mailly ,  mort 
en  1747.  Cette  dame  avoit  toute* 
les  grâces  de  l'efprit  qui  rendent  la 
fociété  aimable.  A  la  mort  du  comte 
de  TouLufe  ,  en  17 37  »  Louis  XV \ 
qui  goûtoit  avec  lui  les  plaiûrs  de 
Tamidé,  choifit  Made  de  Mailly  pour 
répandre  de  l'agrément  dans  fes 
amufemens.  Mais  fa  plus  jeune 
fœur ,  Mark-Anne ,  veuve  en  1740 
du  marquis  de  la  Tuurnelle  ,  avec 
autant  d'efprit  que  fa  foeur ,  &  plus 
de  beauté  &  de  jeunelîe ,  s'empara 
du  cœur  &  de  l'efprit  du  prince. 
Mad*  de  Mailly  fe  retira  de  la  cour , 
&  vécut  chrétiennement  jufqu  a  fa 
mort  en  175 1.  Très-afT.dueaux  égli* 
fes ,  elle  ne  s'y  faifoit  diftinguer  que 
par  fon  recueillement .  famodeftie9 
&  quelquefois  par  û  patience  à  fup~ 
porter  les  injures  d'une  canaille  in- 
feleiue  ,  qui  la  regardoit  à  tort 
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comme  l'auteur  des  calamités  pu- 
bliques. Pour  Made  de  la  Tourncllc  , 
le  roi  lui  donna  le  duché  de  Château- 
roux  ,  &  la  fit  dame-du-palais  de  la 
reine.  Ce  prince  l'a  voit  nommée 
fur  intendante  de  la  maiibn  de  Made 
la  Dauphine  ,  lorfqu'elle  fut  éloi- 
gnée pendant  la  maladie  de  ce  prince 
à  Metz.  Elle  avoit  permiffion  de 
revenir  ;  mais  une  maladie  violente, 
caufée  par  la  joie  de  fon  retour  > 
l'emporta  le  8  Décembre  1744  ,  à 
27  ans. 

I.MAIMBOURG,  (Louis)  cé- 
lèbre Jéfuite,  né  à  Nancy  en  16 10 1 
de  parens  nobles ,  fe  fit  un  nom  par 
fes  prédications.  Elles  furent  long- 
temps célèbres ,  par  les  faillies  bur- 
lefques  dont  il  les  affaifonnoit  ;  5c 
lorsqu'on  reprocha  à  Molière  d'avoir 
ofé  compofer  une  pièce  auiïi  mo- 
rale que  le  Tartuffe  :  Efl-il  étonnant , 
dit-il ,  que  je  mette  des  Sermons  fur  le 
théâtre,  pulfque  U  P.  Maimbourg  fait 
des  Comédies  en  chaire?  Obligé  de  for- 
tir  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  par 
ordre  du  pape  Innocent  XI ,  en  1 682, 
pour  avoir  écrit  contre  la  cour  de 
Rome  en  faveur  du  clergé  de  Fran- 
ce, il  fut  gratifié  d'une  penfîon  du 
roi ,  qui  follicira  en  vain  fes  fupé- 
rieurs  de  ne  pas  l'exclure  de  la  So- 
ciété. Les  Janféniftes  eurent  en  lui 
un  ennemi  ardent.  Il  fe  lignai  a  con- 
tre eux  en  chaire  &  dans  le  cabi- 
net ,  fur-tout  par  fes  déclamations 
contre  le  Nouvcau-Teftamcnt  de  Mons. 
L'écrivain  ex-Jéfuite  choifît  une  re- 
traite à  l'abbaye  de  Saint-Viclor  de 
Paris  ,  où  il  mourut  d'apoplexie 
le  13  Août  1686,  à  77  ans.  Maim- 
hourg  étoit  d'un  caractère  plein  de 
hardiefle  &  de  vivacité  ,  &  un  peu 
inquiet.  On  prétend  qu'il  ne  pré- 
voit jamais  la  plume  fans  avoir 
échauffé  fon  imagination  par  le  vin. 
Lorfqu'il  avoit  à  décrire  une  ba- 
taille y  il  en  buvoit  deux  bouteilles 
au  lieu  d'une ,  de  peur  ,  difoit-il ,  que 
l'image  du  &mbats  ne  le  fît  tomber  a» 
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fîihUffe.  On  a  de  lui  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages  hiftoriques ,  qui  for- 
ment 14  vol.  in-4°,  &  16  vol.  in- ix. 
On  y  trouve  du  feu  »  de  la  rapidité, 
•  mais  peu  de  folidité,  de  difeernement 
&  d'exactitude.  Son  coloris  eft  trop 
romanefque.Rien  de  plusfade  que  les 
portraits  qu'il  trace  de  quelques-uns 
de  fes  héros  :  il  donne  prefque  à 
tous  de  grands  yeux  à  fleur  de  tète , 
des  nez  aquilins ,  une  bouche  admi- 
rablement conformée  ,  un  génie 
perçant ,  un  courage  inébranlable.  11 
plut  d'abord  ;  mais  on  revint  bientôt 
de  ce  mauvais  goût»  &  la  plupart  de 
fes  ouvrages  moururent  avant  lui. 
Son  ftyle  ampoulé,  hériifé  d'anri- 
thefes  &  de  phrafes  qui  ne  finûTem 
point ,  le  fit  moins  méprifer ,  que  fa 
manière  de  recueillir  des  chofes  ex- 
traordinaires plutôt  que  des  chofes 
Vraies,  &  de  rechercher  dans  les  per- 
fonnages  des  fiecles  paffés  de  quoi  fe 
venger  de  ceux  de  fon  liecle.  11  eft 
certain  qu'il  fit  des  portraits  de  quel- 
ques Hérétiques  anciens  qu'on  appli- 
qua à  des  perfonnages  modernes, 
tels  q\i'Arnau/d,&c.  Mais  le  public 
malin  lui  prêta  quelquefois  des  vues 
qu'il  n'avoit  pas  eues.  On  a  im- 
primé dans  dirférens  recueils  d'anec- 
dotes ,  que  VExpofition  de  la  Foi  par 
Bojfuet^  fi  admirée  aujourd'hui,  ne 
fut  pas  d'abord  du  goût  de  quelques 
Catholiques  peu  éclairés  ,  qui  fe 
plaignirent  de  ce  que  le  favant  pré* 
lat  ne  faifoit  pas  de  toutes  leurs 
opinions  des  articles  de  foi.  Main- 
bourg  fut,  dit-on ,  de  ce  nombre.  On 
a  prétendu  qu'il  fit  dans  XHiftin 
du  Luthéranifme  le  portrait  deBoffatt, 
&  la  critique  de  fon  livre  fous  le 
nom  du  cardinal  Contarini  ;  &  qu'il 
dit  que  ni  l'un   ni  l'autre  paru 
n'en  avoient  été  fatisfaits.  Cette 
anecdote  rapportée    par  quelques 
Proteftajis,  eft  démentie  par  l'ou- 
vrage même  qu'ils  citent.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  plufieurs  traits  htf- 
çoriques  x  ou  mal  -  rendus  ,  au 
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exagérés  en  bien  &  en  mal ,  lui 
firent  donner  par  divers  critiques 
le  titre  de  Romancier,  Un  fàvant 
François  ayant  demandé  à  un  Italien 
qui  étoit  à  Paris ,  ce  qu'on  difoit 
dans  fon  pays  *  de  Maimbourg  ?  On 
dit  ii  lui ,  répondit-il ,  qu'il  tfi  entre 
les  Hljloriais  ,  ce  que.  Momus  efi  entre 
les  D'uu%.  Parmi  ce  torrent  d'ou- 
vrages dont  il  inonda  le  public ,  il 
en  eft  quelques-uns  qu'on  lira  en- 
core avec  plaifir.  I.  VHiJiJrt  des 
Croi/ades ,  1  vol.  in-40,  ou  4  vol.  in- 
12,  écrite  avec  agrément,  mais 
pleine  de  menfonges.  II.  L'HtfoUc 
de  la.  décadence  de  l'Empire  après 
Cliarlemjg/ic ,  2  vol.  in- 12.  L'auteur 
y  difeute  aiTez  bien  les  querelles 
de  l'Empire  &  du  Sacerdoce,  lit. 
UHiftoirc  de  la  Ligue ,  in-40  »  ou  en 
2  vol.  in- 12.  On  y  trouve  des 
chofes  allez  curieufes  ,  entre  autres 
la  pièce  fondamentale  de  la  Ligue  , 
qui  eft  l'acte  de  l'affociation  de  la 
Nobleffe  Françoife.  IV.  Les  Hif- 
toïrcs  du  pontificat  de  S.  Grégoire  le 
Grand ,  &  de  celui  de  5.  Léon  ,  toutes 
deux  aiTez  eftimées ,  2  vol.  in-40  » 
ou  4  vol.  12.  V.  Traiié  hiftorlque 
du  prérogatives  de  l'Eglife  de  Rome , 
dans  lequel  il  défend  avec  force 
l'autorité  de  l'Eglife  contre  les  Pro- 
ieftans\  les  libertés  de  l'Eglife  Gal- 
licane contre  les  Ultramontains  ,  & 
la  vérité  des  Actes  du  concile  de 
Confiance  contre  Schêiljlrate.  VI. 
Plufieurs  autres  ouvrages  de  con- 
troverse ,  moins  mauvais  que  les 
Hiftoires  de  YArianlfme ,  des  Icono- 
dajhs ,  du  Luthéranifme,  du  Calvi- 
nifme  ,  du  Schlfme  des  Grecs  ,  du 
Grand  Schifme  d*  Occident  y  ouvrages 
oubliés.  VII.  Des  Sermons  contre  le 
Nouveau-Tefiament  de  Mons ,  2  vbl. 
in- 12  ,  réfutés  avec  beaucoup  de 
chaleur  par  Arnauld  &  Nicole.  On  a 
remarqué  que  les  Sermons  de  Maim- 
bourg, d'une  froideur  infupportable, 
turent  le  fruit  de  fa  jeunette,  8c 
50e  fes  hiftojres ,  où  refpire  tant  de 
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vivacité ,  furent  composes  dans 
un  âge  mûr.  Il  eft  vraifemblable 
qu'il  n'avoit  pas  d'abord  connu  fes 
véritables  difpofitions.  Les  Jfanfé* 
miles  ne  furent  pas  lei  feuls  avec 
lefquels  il  eut  des  démêlés  :  il  corn* 
battit  avec  plufieurs  autres,  avec 
des  Jé  fuit  es  même  j  entre  autres , 
le  célèbre  P.  Bouhoursy  qui  avoit 
critiqué,  non  fans  raifon,  plufieurs 
de  fes  expreffions. 

II.  MAIMBOURG,  (Théodore) 
coufm  du  précédent,  fe  fit  Calvi- 
nifte ,  rentra  enfuite  dans  l'Eglife 
Catholique ,  puis  retourna  de  nou- 
veau à  la  religion  prétendue  Ré- 
formée ,  &  mourut  Socioien  à  Lon- 
dres vers  1693.  On  a  de  lui  une 
Réponfe  à  YExpoJition  de  la  Fvi  Ca- 
tholique de  M.  Bojjuet  v  qui  n'eut  pas 
plus  de  fuccès ,  que  la  critique  du 
même  chef-d'œuvre  par  fon  parent 
l'cx-Jéfuite  :  &  d'autres  ouvrages 
au  -  defïbus  du  médiocre. 

MAIMONIDE  ou  Ben  Mai- 
mon  ,  (  Moyfe  )  célèbre  rabbin  f 
naquit  à  Cordoue  en  11 39.  Son 
pere  &  fix  de  fes  aïeux  avoient  été 
juges.  Il  étudia  fous  les  plus  ha- 
biles maîtres ,  &  en  particulier  fous 
A  verrais.  Après  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  les  langues  &  dans  les 
feiences,  il  alla  en  Egypte,  6c  de- 
vint premier  médecin  du  fultan. 
Ma'monidc  eut  un  grand  crédit  au- 
près de  ce  prince ,  &  mourut  com- 
blé de  gloire  ,  d'honneurs  &  de 
richefles,  en  1209,  à  70  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  excellent  Commen- 
taire en  Arabe  fur  la  Mi/chne ,  qui 
a  cri  traduit  en  hébreu  &  en 
latin,'  &  imprimé  avec  la  Mi/chne ,  à 
Amfterdam,  1698,  16  vol.  in-fol. 
II.  Un  Abrégé  du  Taùnud^n  4  parties, 
fous  le  titre  de  lad  Chaiakha ,  c'eft- 
à-dire ,  Main-forte ,  à  Venife ,  1 5  5  o  » 
4  vol.  in-fol.  Cet  Abrégé  eft  écrit 
très-élégamment  en  hébreu ,  &  pafle 
chez  les  Juifs  pour  un  excellent 
ouvrage,  Il  comprend  toute  la  ju* 
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rifprudencc  civile  6c  canonique  des 
Juifs  ,  diftribuée  par  ordre  &  expli- 
quée clairement  en  pur  hébreu.  III. 
Un  traité  intitulé  :  More  Nebochim 
ou  Ncvochim  ,  c'ert-à-dire ,  le  Guide 
de  ceux  qui  chancellent...  Maimonide 
l'avott  compofé  en  arabe  *,  mais  un 
Juif  le  traduiût  en  hébreu  ,  du 
vivant  même  de  l'auteur  :  il  parut  à 
Venife  en  155 1  ,  in-fol.  Buxtorf 
en  a  donné  une  bonne  traduction 
latine,  1619  ,  in-40.  Ce  livre  con- 
tient en  abrégé  la  théologie  des 
Juifs  ,  appuyée  fur  des  raifonne- 
mens  philosophiques  ,  qui  déplu- 
rent d'abord  &  rirent  grand  bruit , 
mais  qui  furent  dans  la  fuite  adop- 
tés prefque  généralement.  IV.  Un 
ouvrage  intitulé  :  Scpkcr  Hammiftth  , 
c'eft-à-dire  ,  U  Urrc  des  Préceptes , 
hébreu-latin,  à  Amiterdam ,  1640, 
in -40.  Ceft  une  explication  des 
éij  préceptes  affirmante  &  néga- 
tifs de  la  Loi.  V.  Un  traité  De  Ido- 
lolatrlâ ,  traduit  par  Vojfms ,  Amf- 
terdam  ,  1641 ,  1  vol.  in-40.  VI. 
De  rébus  Çhrlfii ,  traduit  par  Genc- 
trard,  1573,  in-8*.  VII.  Aphorîfmi 
fecundùm  do&nnam  Galcni,  Bologne  , 
1489  ,  in-4*.  VIII.  TraHatus  de  re- 
jîmine  Sanitatis ,  Lyon,  1535,  in-fol. 
IX.  Liber  de  cibis  vetitis ,  ouvrage 
curieux  ,  traduit  en  latin  par  Marc 
Woeldiche  ,  &  publié  à  Copenhague 
en  1734 ,  in-40.  On  a  encore  de 
Malmvmde  plufieurs  Epitres  &  d'au- 
tres ouvrages,  qui  lui  ont  acquis 
une  grande  réputation.  Les  Juifs 
l'appellent  Y  Aigle  des  Docteurs ,  &  le 
regardent  comme  le  plus  beau  génie 
qui  ait  paru  depuis  Moyfe  le  Légis- 
lateur. Maimonide  eft  Couvent  cité 
fous  les  Roms  de  Mo/es  y£gyptiusy  à 
caufe  de  fon  fcjour  en  Egypte-,  de 
Mo/es  Cvrdubcnfis,  parce  qu'il  étoit 
de  Cordouc.  On  l'appelle  auffi  U 
Docteur.  II  eft  fouvenc  défigné  par 
le  nom  de  Rambam ,  compofé  des 
lettres  initiales,  R.  M.  B.  M.  par 
laquelle*  ils  défignent  fou  i\pro 
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entier,  c'eft-à-dirc,  Rabbî ,  Moyfé% 
Ben  (  fils  de  )  Maimon  :  les  Juifs  ont 
coutume  de  défigner  ainfi  les  noms 
de  leurs  fameux  rabbins  par  des 
lettres  initiales. 

MAINARD  ,  Voye\  Màykàrd. 

M  A1NBOURG ,  KM  A 1  mbo  u  rg. 

MAINE,  V.  II.  Bourg....  Croix- 

D  V-MA 1  NE...MA  INUS...MAYNE.* 
O  LENO.OS  ,  au  commencement. 

MAINE,  (  Anne -Louife- Bé- 
nédictine de  Bourbon  ,  ducheffe 
du)  petite -fille  du  Grand  Condc  f 
eut  lefprit  &  l'élévation  de  fenri- 
mens  de  fon  grand-pere.  Elle  na- 
quit en  1676  ,  &  donna  dès  fon 
enfance  les  efpérances  les  plus  heu- 
reufes.  Elle  fut  mariée  en  1692 ,  à 
Louu-Auptfte  de  Bourbon  ,  duc  du 
Maine  ,  fils  de  Louis  XlV  _&  de 
Made  de  Monte/pan ,  né  en  1670. 
Ce  prince  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d'efprit.  Made  de  Àfawi- 
tenon  ,  chargée  de  veiller  à  fon 
éducation  ,  fît  imprimer,  en  1677, 
le  recueil  de  fes  thèmes  ,  fous  ce 
titre  .*  Œuvres  d'un  jeune  Enfant  qui 
n'a  pas  encore  fept  ans  ;  &  Louis  XIV 
les  vit  avec  le  plus  grand  plaifir. 
Tout  ce  qui  concernoit  cet  enfant  t 
lintéreflbit  extrêmement  -,  aufli  la 
combla-t-il  de  bienfaits.  Il  fut  co- 
lonel-général des  Suifles  fie  Gri- 
fons ,  fit  pluiieurs  campagnes  ,  & 
fut  pourvu  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  en  1688.  Made 
la  ducheffe  du  Maint ,  devenue  fon 
époufe  ,  fut  gagner  fon  coeur  ,  le 
gouverner  fans  lui  déplaire  ,  & 
le  faire  entrer  daîis  toutes  fes  dé- 
pen fes  ,  qui  furent  quelquefois  ex- 
ceffîves.  Elle  employa  fon  efprh 
&  fon  crédit  à  procurer  au  duc  àu 
Maine  &  à  fes  enfans  un  rang  égal 
au  fien.  De  degrés  en  degrés  ,  ils 
parvinrent  à  tous  les  honneurs  des 
princes  du  iàng  ,  6c  obtinrent  en 
17 14 ,  de  Louis  le  Grand ,  un  édit  qui 
les  appeloit ,  eux  &  leur  pofté* 
rite,  à  Ufuccefiionà  U  couronna 
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Cet  édit  fut  en  partie  l'ouvrage  de 
Madc  du  Maine ,  qui*  eut  la  dou- 
leur de  voir  fon  édifice  ébranlé 
du  temps  de  la  minorité  de  Louis 
XV,  Tandis  que  le  duc  d*  Orléans 
mettoit  tout  en  oeuvre  pour  Ce 
Hiénager  la  régence  ,  malgré  les 
«lifpofitions  du  teftament  de  Louis 
XIV \  le  duc  du  Maine ,  plus  oc- 
cupé de  littérature  que  de  politi- 
que ,  s'amufoit  à  traduire  VAnti- 
Lucrece.  La  ducheffe  qui  favoit  qu'il 
auroit  pu  faire  valoir  les  préten- 
tions que  lui  donnoit  ce  teftament, 
lui  difoit  :  Vous  trouverez  un  beau 
mxtin  en .  vous  éveillant  ,  que  vous 
ites  de  l'académie ,  &  que  M.  d'Or- 
léans a  la  régence."  C'eft  ce  qui  ar- 
riva. Le  duc  du  Maine  fut  feule- 
ment confirmé  dans  les  honneurs 
de  prince  du  fang.  Louis  XIV  l'a- 
voit  auiiï  nommé  fut-intendant  de 
l'éducation  de  fon  fuccefteur  -,  mais 
cette  claufe  de  fon  teftament  n'eut 
pas  fon  exécution.  Made  la  du* 
chefte  du  Maine  fut  arrêtée  en  17 18  , 
&  conduite  au  château  de  Dijon, 
&  fon  époux  à  celui  de  Dour- 
lens ,  &  ils  ne  furent  mis  en  li- 
berté qu'en  1720.  Le  duc  du  Maine 
mourut  le  14  Mai  1736  ,  à  66 
ans  ,  avec  de  grands  fentimens  de 
religion.  »»  Ce  prince  (  dit  Mad*  de 
Staal  )  »  avoit  l'efprit  éclairé  ,  fin 

*  &  cultivé  toutes  les  connoiflan- 
»  ces  d'ufage  ,  fpé étalement  celle 
m  du  monde ,  au  fouverain  degré  *, 
»*  un  caractère  noble  &  férieux.  La 
h  religion  ,  peut-être  ,  plus  que 
>♦  la  nature ,  avoit  mis  en  lui  tou- 
>»  tes  les  vertus ,  &  le  rendoit  ridelle 
«  à  les  pratiquer.  11  aimoit  l'or- 
>»  dre ,  refpe&oir  la  juftice ,  &  ne 
»  s  ecartoit  jamais  des  bienféances. 
»  Son  goût  le  porto it  à  la  retraite  Y 
>*  à  l'étude  &  au  travail.  Doué  de 
»  tout  ce  qui  rend  aimable  dans  la 

*  fociété  y  il  ne  s'y  prêt  oit  qu'a- 
»»  vec  répugnance.  On  l'y  voyoit 
¥  pourtant  gai  ,  facile  ,  comptai- 
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»  fant  &  toujours  égal*  Sa  con* 
>»  vcrfàtion  folide  &  enjouée  étoit 
»♦  remplie  d'agrémens  ,  d'un  tour 
>*  aifé  &  léger  -,  fes  récits  amu- 
»  fans ,  fes  manières  noblement  fa- 
»♦  milieres  &  polies  ;  fon  air  aflet 
»  ouvert.  Le  fond  de  fon  cœur  ne 
»  fe  découvroit  pas  -,  la  défiance 
»♦  en  défendoit  l'entrée  ,  &  peu  de 
>*  fentimens  faifoient  effort  pour  ^ 
>*  en  fortir  >*.  Après  fa  mort  ,  la 
duchelTe  du  Maine  fe  livra  en- 
tièrement à  fon  goût  pour  les  feien- 
ces  &  les  arts.  Elle  les  recueillit 
à  Seaux  ,  dont  elle  avoit  fait 
un  féjour  enchanté  ;  (  Voy.  les  ar- 
ticles EPICURE  ,  vers  la  fin  ;  & 
Malezieu.  )  &  les  prptégea  juf- 
qu'à  fa  mort,  arrivée  en  1753» 
dans  la  76e  année  de  fon  âge. 
Perfonne  ,  dit  encore  Made  de 
Staal y  na  jamais  parlé  avec  plus, 
de  jufteûe,  de  netteté  &  de  rapi- 
dité ,  ni  d'une  manière  plus  noble 
&  plus  naturelle.  Son  efprit ,  frappé 
virement  des  objets  ,  les  rendoit 
comme  la  glace  d'un  miroir  qui 
les  réfléchit  ,  fans  ajouter  ,  fans, 
orner ,  fans  rien  changer.  Les  en- 
fans  du  duc  du  Maine  furent  1 
Louis- AuguJU  de  Bourbon  ,  prince 
de  Domhes  v  mort  en  175  7  »  a  5$ 
ans  ;  &  Louis- Charles  DE  BoURBOX, 

comte  a* Eu ,  mort  en  1 77  f ,  à  74  ans  , 
l'un  &  l'autre  fans  avoir  été  mariés. 

MA1NFERME  ,  (  Jean  de  la  ) 
religieux  de  Fontevrault ,  né  à  Or- 
léans, mort,  en  1693 ,  à  47  ans  , 
s'eft  lignalé  par  une  défenfe  de  Ro- 
bert d' Abrijfel ,  fondateur  de  fon  or- 
dre ,  fous  le  titre  de  :  Bouclier  de 
UOrdre  de  Fontevrauà  naijfant ,  en  3 
vol.  in-S°.  Le  principal  objet  de 
cet  ouvrage  eft  de  juftifier  Rubert  du 
reproche  d'avoir  été  trop  familier 
avec  fes  religieufes  ,  &  d'avoir  of& 
même  coucher  la  nuit  à  côté  d'elles  , 
fous  prétexte  de  fe  mortifier  en 
fouftrant  ce  nouveau  genre  de  mar- 
tyre. Il  prétend  que  les  Lettre*  in* 
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jurieufes  à  Robert ,  qui  portent  le 
nom  de  Gcoffroi  de  Vendôme  ,  &  de 
Ma-bode ,  font  fuppofées  ,  &  ont 
été  écrites  par  Rofce/in  -,  mais  les 
critiques  n'ont  point  été  perfuadés 
par  fes  raifons.  Son  Apologie  de 
l'autorité  que  les  religieufes  de  Fon- 
tevrault  ont  fur  les  religieux  &  les 
prêtres  qui  dépendent  d'elles  ,  n'a 
pas  été  mieux  accueillie. 

MAINFROY  ,  fils  naturel  de 
l'empereur  Frédéric  II ,  eut  d'abord 
le  titre  de  prince  de  Tarente.  Après 
la  mort  de  Conrad  IV ,  en  1 2  5  4 ,  il 
fe  chargea  d'être  le  tuteur  de  Con- 
radin ,  fils  de  ce  prince.  Mais  bien- 
tôt ayant  fait  courir  le  bruit  de  la 
mort  de  fop  pupille ,  il  fe  fit  cou- 
ronner à  Palerrae  ,  fous  le  titre  de 
Roi  de. Sicile,  &  il  gouverna  def- 
potiquement  pendant  près  de  11 
ans.  S'étam  brouille  avec  le  pape 
Innocent  IV  ,  il  porta  la  guerre 
dans  les  états  de  l'Eglife ,  &  battit 
les  troupes  papales.  Le  vainqueur 
enleva  au  faint-Siege  le  comté  de 
Fondi  ,  &  fut  excommunié  par 
Urbain  IV.  Ce  pontife  François 
ippela  Charles  d'Anjou  ,  frère  de 
Saint  Louis ,  en  Italie,  &  lui  donna 
l'inveftiturc  des  royaumes  de  Na- 
ples  &  de  Sicile.  Le  nouveau  roi 
fit  la  guerre  à  Mainfroy  ,  pofïef- 
feur  de  ces  deux  royaumes.  On 
prétend  que  celui-ci  fit  propofer 
un  accommodement  à  Charles  , 
qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 
AIU\  vers  Le  Sultan  de  Luaria  , 
(  il  appeloit  ainfi  Mainfroy  ,  qui 
tiroit  du  fecours  des  Sarrafins  de 
Luceria  )  Cf  lui  dites  que  je  ne  veux 
ni  paix  ni  treve  arec  lui  ,  &  que 
dans  peu  je  l'enverrai  en  Enfer  ,  ou 
qu'il  m'enverra  en  Paradis.  Une  ba- 
taille dans  les  plaines  de  Béné- 
vent ,  donnée  le  26  Février  1266 , 
décida  de  tout  :  Mainfroy  y  fut 
tué  ,  quoiqu'il  eût  combattu  en 
héros.  Sa  femme  ,  fes  enfans  , 
fes  tréfors  furent  livrés  au  vain- 
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relieur.  On  trouva  fon  cadavre  totîf 
couvert  de  fang  &  de  boue.  Char- 
les lui  refufa  la  fépulture ,  parce 
qu'il  étoit  mort  excommunié.  On 
le  jeta  dans  un  foffé  le  long  du 
grand  chemin  ,  où  les  foldats 
le  couvrirent  d'un  monceau  de 
pierres.  »  Le  pape  le  fit  tranf- 
»  porter  depuis  hors  du  territoire 
»  de  Bénévent  ,  ne  voulant  pas 

*  qu'il  fût  inhumé  proche  d'une 
»  ville  qui  lui  appartenoit.  Telle 

*  fut  la  fin  de  Mainfroy  ,  prince 
»♦  digne  d'un  meilleur  fort  ,  & 
»  dont  nous  devons  prendre  une 
»  autre  idée  que  celle  que  nous 
»♦  en  ont  laiffée  la  plupart  des 
»  hiftoriens  ,  qui  l'ont  maltraité 
»  fur  la  foi  des  écrivains  dévoués 
»  au  pape.  Tout  ce  qu'on  peut 
»  lui  reprocher  avec  fondement  , 
»  eft  l'ufurpation  du  royaume  de 
>»  Sicile  fur  foh  neveu  Conradîn. 
y>  Mais  l'injuftice  étoit  encore  plus 
»  grande  du  côté  de  ceux  qui  at- 
»  taquoient  ce  jeune  prince,  puif- 
»  que ,  non-contens  de  renverfer 
»  fes  droits  inconteftables ,  ils  en- 
»  levoient  cette  couronne  à  la  mai- 
r>  fon  de  Souabe  ,  pour  y  appeler 
»  une  maifon  étrangère...  On  a 
»  imputé  à  Mainfroy  la  mort  de  Fré- 
>»  deric  II  fon  pere ,  celle  de  Henri 
»  &  de  Conrad  fes  propres  frères  ; 
>i  &  quelques  écrivains  prétendent 
w  qu'il  fut  foupçonné  d'avoir  at- 
h  tenté  par  le  poifon  à  celle  de 
m  Conradin  :  mais  toutes  ces  accu- 
»  fanons  ne  fe  trouvent  que  dans 
»  des  auteurs  attachés  au  parti  du 
»  pape,  ou  dans  des  hiftoriens  qui 
»>  les  ont  copiés.  Ufalloitbienque, 
*♦  pour  rendre  Mainfroy  odieux ,  on 
»»  lui  reprochât  quelques  crimes , 
>♦  &  qu'on  faisît  avec  avidité  des 
»*  calomnies  renouvelées  trop  fou- 
»  vent  à  la  mort  des  princes  «. 
[  H{st.  de  l'Empire  d' Allemagne,  par 
M,  de  Montipiy  ,  tome  III.  ]  Il  pa- 
role cependant  que  tous  ces  reprç- 
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cites ,  faits  à  Mainfroy ,  n'étoient  pas 
des  calomnies  ;  &  qu'un  ambitieux 
qui  ufurpa  l'héritage  de  fon  pupille 
&  qui  traita  quelquefois  fes  fujets 
en.  tyran  ,  pouvoit  avoir  des  talens 
militaires  ^  mais  qu'il  avoit  très-peu 
de  vertus, 

MAINGRE ,  Voy.  Boucicàut. 

MAINTENON,  (Françoife 
d'Aubigné  ,  raarquife  de)  petite- 
fine  de  Théodore-Agrippa  d'Aubigné  ; 
naquit  le  8  Septembre  1635  ,  dans 
une  prifoa  de  Niort,  où  étoient 
enfermés  Confiant  d'Aubigné fon  pere, 
&  fa  mère  Anne  de  Cardillac ,  fille  du 
gouverneur  du  Château-Trompette 
a  Bordeaux.  Françoife  d'Aubigné  étoit 
deftinée  à  éprouver  toutes  les  vicif- 
fitudes  de  la  fortune.  Menée  à  l'âge 
de  trois  ans  en  Amérique  ,  laiffée 
par  la  négligence  d'un  domeftique 
fur  le  rivage,  prête  à  y  être  dévorée 
par  un  ferpent  -,  ramenée  orpheline 
a  l'âge  de  douze  ans  ,  élevée  avec  la 
plus  grande  dureté  chez  Made  de 
Neulllant  fa  parente  >  elle  fut  trop 
heureufe  d'époufer  S  canon  ,  qui  lo- 
geoit  auprès  d'elle  dans  la  rue  d'En- 
fer. Ce  poète,  ayant  appris  com- 
bien MUe  d'Aubigné  avoit  à  fouffrir 
xavec  fa  parente  ,  lui  propofa  de 
'  payer  fa  dot ,  fi  elle  vouloit  fe  faire 
religieufe  -,  ou  de  l'époufer ,  fi  elle 
vouloit  fe  marier.  Mlle  d'Aubigné 
prit  ce  dernier  parti ,  &  un  an  après , 
n'ttant  âgée  que  de  feize  ans  ,  elle 
donna  fa  main  au  burlefque  S  canon. 
Cet  homme  fingulier  étoit  fans  bien, 
&  perclus  de  tous  fes  membres-, 
mais  fa  famille  étoit  ancienne  dans 
la  robe ,  &  illuftrée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  étoit  évêque 
de  Grenoble ,  &  fon  pere  confcil- 
ler  au  parlement  de  Paris.  Sa  mai- 
fon  étoit  le  rendez-vous  de  ce  que 
la  cour  &  la  ville  avoient  de  plus 
diftingué  &  de  plus  aimable  :  Vi- 
vonne ,  Grammont ,  Coligni%  Charleval, 
Pclliffon,  Henault,  Marigni ,  &c. 
toatleimondealloitle  voir,  comme 
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un  homme  aimable  ,  plein  d'eiprit  v 
d'enjouement  &  d Infirmités.  Mil* 
d'Aubigné  fut  plutôt  fon  amie  &  fâ 
compagne ,  que  fon  époufe.  Elle  fe 
fit  aimer  &  eftimer  ,  par  le  talent  de 
la  converfaùon ,  par  fon  efprit,  par 
fa  modeftie  &  fa  verni.  Cette  vertu 
n'étoit  point  de  l'hypocrifie ,  quoi 
qu'en  aient  dit  fes  détracteurs.  >»  Je 
»  ne  fuis  pas  étonnée,  (écrivoit  Mada 
m  de  Maîntenon  en  1709  )  qu'on  foup- 
»çonne  ma  jeunette  :  Ceux  qui 
»♦  parlent  ainfi ,  en  ont  une  très* 
»  déréglée  ,  ou  ne  m'ont  pas  con- 
n  nue.  Il  eft  fâcheux  d'avoir  à  vi- 
»»  vre  avec  d  autres  gens  que  ceux 
m  de  fon  fiecle  :  &  voilà  le  mal- 
>*  heur  de  vivre  trop  long-temps  «« 
Nous  ajouterons  que  la  célèbre  Ni» 
non  de  Lenclos  rendit  toujours  les 
témoignages  les  plus  favorables  à  fes 
mœurs.  Scanon  étant  mort  le  27  Juin 
1660 ,  fa  veuve  retomba  dans  la  mi- 
fer  e.  Elle  fit  folliciter  long-temf>s  & 
vainement  auprès  de  Louis  XIV  une 
penfion  dont  fon  mari  avoit  joui. 
Ne  pouvant  l'obtenir ,  elle  réfolut 
de  s'expatrier.  Une  princefTe  de 
Portugal ,  élevée  à  Paris  ,  écrivit 
à  l'ambafTadeur  ,  &  le  chargea  de 
lui  chercher  une  dame  de  condi- 
tion &  de  mérite  pour  élever  fes 
enfans.  On  jeta  les  yeux  fur  Made 
ScarTon  ,  &  elle  accepta.  Avant  de 
partir ,  elle  fe  fit  préfenter  à  Mad° 
de  Monte/pan  ,  en  lui  difant ,  qu'elle 
ne  vouloit  pas  fe  reprocher  d'avoir 
quitté  la  France  ,  fans  en  avoir  vu 
la  merveille.  Made  de  Montefpan  fut 
flattée  de  ce  compliment ,  &  lui 
dit  ,  qu*/  fallait  refier  en  France  £ 
elle  lui  demanda  un  placet ,  qu'elle 
fe  chargea  de  préfenter  au  roi.  Lorf- 
,  qu'elle  préfenta  ce  placet  :  Quoi  l 
s'écria  le  roi ,  encore  la  veuve  Scar- 
ron  !  N'entendrai  -  je  jamais  parler 
d'autre  chofe  ?  —  En  vérité  ,  Si  RM, 
(  dit  Madc  de  Montefpan  ,  )  il  y  a  long- 
temps que  vous  ne  devrie^  plus  en  en- 
tendre parler.  La  penfion  fut  accor- 
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dée  ,  &  le  voyage  de  Portugal  rom- 
pu. Madame  Se arron  alla  remercier 
Made  de  Monte/pan ,  qui  fur  fi  char- 
mée des  grâces  de  fa  conversation  , 
qu'elle  la  préfenta  au  roi.  On  rap- 
porte que  le  roi  lui  dit  :  Madame , 
je  vous  ai  fait  attendre  long-temps  ; 
mais  vous  ave\  tant  £ amis  ,  que  j'ai 
voulu  avoir  feul  ce  mérite  auprès  de 
vous.  Sa  fortune  devint  bientôt 
meilleure.  Made  de  Monte/pan ,  vou- 
lant cacher  la  nainance  des  enfans 
qu'elle  al  loit  avoir  du  roi,  jeta  les 
yeux  fur  Made  S  canon  ,  comme  fur 
la  perfonne  la  plus  capable  de  gar- 
der le  fecret  &  de  les  bien  élever.' 
Celle-ci  s'en  chargea  &  en  devint 
la  gouvernante.  Elle  mena  alors 
une  vie  gênante  £t  retirée  ,  avec  fa 
penfion  de  2000 liv.  feulement,  & 
Je  chagrin  de  (avoir  qu'elle  ne  plai- 
Ibit  point  au  roi.  Ce  prince  avoit 
un  certain  éloignement  pour  elle. 
11  la  regardoit  comme  un  bel  ef- 
prit,  &  quoiqu'il  en  eût  beaucoup 
lui-même,  il  ne  pouvoit  fouftrir 
ceux  qui  vouloient  le  faire  briller. 
Louis  XIV  leftimoit  d'ailleurs  ; 
il  fe  fouvint  d'elle  ,  lorfqu'il  fut 
cniefhon  de  chercher  une  per- 
fonne de  confiance  pour  mener  aux 
eaux  de  Bar  ge  le  duc  du  Maine , 
né  avec  un  pied  difforme.  Made 
Scarr^n  conduifit  cet  enfant  ,  & 
comme  elle  écrîvoit  au  roi  directe- 
ment ,  fes  lettres  effacèrent  peu- 
à-peu  les  impreflïons  défavanta- 
geufes  que  ce  monarque  avoit  pri- 
fes  fur  elle.  Le  petit  duc  du  Mui- 
ne  contribua  auffi  beaucoup  à  le 
faire  revenir  de  fes  préventions. 
Le  roi  jouoit  fouvent  avec  lui  , 
content  de  l'air  de  bon  fens  qu'il 
meteoit  jufque  dans  fes  jeux  ,  & 
fatisfait  de  la  manière  dont  il  rc- 
pondoit  à  fes  quefiions:  Vous  êtes 
'bien  raifonnable ,  lui  dit-il  un  jour  ! 
—  //  faut  bien  qui  je  te  fois  ,  répon- 
dit l'enfant  :  j *ai  une  gouvernante  qui 
*fi  la  rai/on  mimc%  —  Allt\%  reprit  1* 
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roi  ,  allet  lui  dire  que  vous  lui  a\cn-. 
net  cent  nulle'  francs  pour  vos  dra- 
gées. Elle  profita  de  ces  bienfaits 
pour  acheter ,  en  1674 ,  la  terre  de 
Maintenon ,  dont  elle  prit  le  nom. 
Ce  monarque ,  qui  ne  pouvoit  pas 
d'abord  s'accoutumer  à  elle,  pafïa 
de  l'averfion  à  la  confiance  ,  &  de 
la  confiance  à  l'amour.  Madame 
de  Montefpan ,  inégale ,  bizarre ,  im— 
périeufe  ,  fervit  beaucoup  par  Ton 
caractère  à  l'élévation  de  Made  de 
Maintenon  ,  qui ,  en  détachant  le 
roi  d'une  liaifon  criminelle,  par- 
vint à  occuper  dans  fon  cœur  la 
place  qu'y  tenoit  Mad*  de  Mofitcf- 
pan.  Lvuis  XIV  lui  donna  la  place 
de  dame-d'atours  de  Made  la  Dau- 
phine ,  &  penfa  bientôt  à  l'élever 
plus  haut.  Ce  prince  étoit  alors  dans 
cet  âge ,  où  les  hommes  ont  befoin 
d'une  femme  ,  dans  le  fein  de  la- 
quelle ils  puifTent  dépofer  leurs 
peines  &  leurs  plaifirs.  Il  vouloit 
mêler  aux  fatigues  du  gouverne- 
ment ,  les  douceurs  innocentes  d'une 
vie  privée.  L'efprit  doux  &  conci- 
liant de  Made  de  Maintenon  lui  pro- 
mettons une  compagne  auffi  agréable 
qu'une  fûre  confidente.  Le  P.  de 
la  Chaife ,  fon  confefTcur ,  lui  pro- 
pofa  de  légitimer  fa  pa/fion  pour 
elle  par  les  liens  indifiblubles  d'un 
mariage  fecret,  mais  revêtu  de  tou- 
tes les  formalités  de  l'églife.  La  bé- 
nédiction nuptiale  fut  donnée  vers 
la  fin  de  1685  ,  par  Hurlai  arche- 
vêque de  Paris,  en  préfence  du 
confeneur  &  de  deux  autres  té- 
moins. Louis  XIV  étoit  alors  dans 
fa  48e  année ,  &  la  perfonne  qu'il 
époufoit  dans  fa  50e.  Ce  mariage 
parut  toujours  problématique  à  la 
cour,  quoiqu'il  y  en  eut  mille  in- 
dices. Madame  de  Maintenon  enten- 
doit  la  méfie  dans  une  de  ces  tribunes 
qui  fembloient  n'être  que  pour  la  fa- 
mille royale  -,  elle  sTwbilloir  &  fe 
déshabilloit  devant  le  roi ,  qui  l'ap- 
peloit  Madame  tout  court.  On  pré- 
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tenel  même,  que  le  petit  nombre 
fie  domeftiques  qui  étoient  du  fe- 
cret ,  lui  rendoiem  dans  le  parti- 
culier des  honneurs  qu'ils  ne  lui 
rendoiem  pas  en  public ,  &  qu'ils 
la  traitoient  de  Majefté  :  ce  qui  pa- 
roit  très-peu  vraifemblable.  La 
princeffe  de  Soubife  lui  ayant  écrit , 
&  s 'étant  fervie  de  la  formule  avec 
rcfpcH  \  Madame  de  Maintenon  ter- 
mina fa  réponfe  par  cette  phrafe  : 
»  A  l  égard  du  refpeû,  qu'il  n'en 
»  foit  point  queflion  entre  nous, 
w  Vous  n'en  pourriez  devoir  qu'à 
»  mon  âge ,  &  je  vous  cross  trop 
>♦  polie  pour  me  le  rappeler  «.  Le 
bonheur  de  Madame  de  Main  tenon 
fut  de  peu  de  durée.  C'eft  ce  qu'elle 
dit  depuis  ,  elle  -  même ,  dans  un 
épanchement  de  cœur:  Pctois  née 
ambitltufe  y  je  combattois  ce  penchant  : 
Quand  des  défirs  que  je  n*avois  plus 
furent  remplis  ,  je  me  crus  heureufe; 
mais  cette  ivreffe  ne  data  que  trois  fc- 
malnes.  Son  élévation  fut  pour  elle 
une  efpece  de  retraite.  Renfermée 
<lans  fon  appartement  t  elle  fe  bor- 
noit  à  une  ibeiété  de  deux  ou  trois 
dames  retirées  comme  elle;  enco- 
re les  voyoit-elle  rarement.  Louis 
Xjy  venoit  tous  les  jours  chez 
elle  après  fon  diné  ,  avant  &  après 
le  foupé.  Il  y  travaillent  avec  fes 
minières ,  pendant  que  Madame 
de  Main  tenon  s'occupoit  à  la  lectu- 
re ,   ou  à  quelque   ouvrage  de 
main  ,  s'empreûam  peu  de  par- 
ler d'affaires  d'état ,  paroûTam  quel- 
quefois les  ignorer,  quoiqu'elles 
ne  lui  fuflent  jpas  indifférentes  ,  & 
rejetant  ce  qui  avoit  la  moindre 
apparence  d'intrigue  &  de  cabale. 
Cependant  elle  influa  dans  le  choix 
de  certains  rainiftres  (  ChamUlart  ) , 
&  de  quelques  généraux  (  Marfin  ) , 
ainfî  que  dans  la  difgrace  de  quel- 
ques autres  (  Vendôme  &  Catinat.  ) 
Le  public  lui  reprocha  fes  fautes  , 
que  fes  bonnes  intentions  ne  pou- 
voient  pas  toujours  faire  exçufer. 
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Affervie  aux  volontés  de  Louis  XI V 
dans  tout  le  relie ,  elle  fut  en  gé- 
néral plus  occupée  de  lui  complaire 
que  de  le  gouverner  ;  &  cette  fer- 
vitude  continuelle  dans  un  âge 
avancé  la  rendit  plus  malheureufe, 
que  l'état  d'indigence  qu  elle  avoit 
éprouvé  dans  fa  jeuneûe.  Je  n'y 
puis  plus  tenir ,  dit-elle  un  jour  au 
comte  d'Aubignc  ,  fon  frère  :  je  vou- 
drais être  morte  !  —  Vous  ave\  donc 
parole ,  répondit  d'Jubignéy  dUpou- 
fer  Dieu  le  Pere\  »»  Que  ne  puis-je 
(  dit-elle  dans  une  de  fes  lettres  ) 
»  vous  donner  mon  expérience  I 
"  Que  ne  puis-je  vous  faire  voir 
».  l'ennui  qui  dévore  les  grands  » 
»»  &  la  peine  qu'ils  ont  à  remplir 
»*  leurs  journées!  Ne  voyez-vous 
»  pas  que  je  meurs  de  trûleûe  » 
»*  dans  une  fortune  qu'on  auroit 
»  eu  peine  à  imaginer?  J'ai  été 
»  jeune  &  jolie;  j'ai  goûté  des  plai- 
»  firs  :  j'ai  été  aimée  par-tout.  Dans 
»  un  âge  plus  avancé ,  j'ai  pane  des 
»»  années  dans  le  commerce  de  l'ef* 
»*  prit  :  je  fuis  venue  à  la  faveur  % 
»  &  je  vous  protefte  que  tous  les 
»  états  laiffent  un  vide  affreux  «. 
Si  quelque  chofe  pouvoit  détrom- 
per de  l'ambition  t  (  dit  Voltaire ,  ) 
ce  feroit  affurément  cette  lettre... 
Quel  fupplicc  y  difoit-elle  à  Madame 
de  Bolyngbrocke  y  fa  nièce,  dyamufer 
un  homme  qui  rieft  plus  amufublc  !  — 
Ecrivez-nous  des  nouvelles  y  dit-elle 
encore  dans  une  lettre ,  car  nous 
mourons  d'ennui.    La  modération 
qu'elle  setoit  prefcrite,  augmen- 
tons les  malheurs  de  fon  état.  Elle 
ne  profita  point  de  fa  place ,  pour 
élever  fa  famille  autant  qu'elle  1  au- 
roit pu ,  parce  qu'elle  redoutoit  de 
trop  fixer  fur  elle  &  fur  les  liens 
les  regards  du  public.  Elle  n'avoit 
elle-même  que  la  terre  de  Main- 
tenon  ,  qu'elle  avoit  achetée  des 
bienfaits  du  roi,  &  une  penfion 
de  48000  livres  -,  aufli  difoit-elle  : 
Ses  maitnjftt  lui  nûtolunt  plus  en  un 
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mois  que  je  ne  lui  coûte  en  une  an- 
née. Elle  exigeoit  des  autres  le  dé- 
fintércfïcment  qu'elle  aveit  peur 
elle-même  -,  le  Roi  lui  difoit  fou- 
vent  :  Mais  y  Madame  ,  vius  n'ave^ 
rien  à  vous.  > —  Sire  ,  répondoit- 
elle  ,  //  ne  vous  ejl  p~s  permis  de  me 
rien  donner.  Elle  n'oublia  pas  pour- 
tant fes  amis»  ni  les  pauvres.  Le 
marquis  de  D  ange  au ,  Barillvn ,  l'ab- 
bé Tejhi ,  Racine  ,  De/préaux  ,  Far- 
des, Bufji  .,  Montchevreuil  ,  Made- 
moifelle<&  Scuderi^  Madame  Deshcu- 
iïercs,  n'eurent  qu'à  fe  féliciter  de 
l'avoir  connue.  Madame  de  Main- 
tenen  ne  regardoit  fa  faveur  que 
comme  un  fardeau  ,  que  la  bien- 
faifance  feule  pouvoit  alléger.  Ma 
place  ,  difoit-elle ,  a  bien  des  côtés  fâ- 
cheux \  mais  ûttjji  elle  me  procure  le 
plnfir  de  donner.  Elle  propofoit  à 
Louis  XIV  des  nonnes  œuvres  , 
auxquelles  ce  prince  nefe  prètoit  pas 
toujours  :  Mes  aumônes ,  lui  difoit-il , 
ne  font  que  de  nouvelles  charges  pour 
mes  peuples  -,  plus  je  donnerai  ,  plus  je 
prendrai  fur  eux.  Madame  de  Main- 
tenon  lut  répondoit  :  Ceh  cfi  vrai , 
mais  tant  de  gens  Ique  vos  Guerres , 
vos  Bât! mens  &  vos  Maîtreffts  ont 
réduits  à  la  mendicité  par  la  néccjfitc 
des  impôts,  il  faut  bien  les  foulager 
aujourd'hui.  Il  ejl  bien  jujle  que  ces 
malheureux  vivent  par  vous ,  put f qu'ils 
ont  été  ruinés  par  vous.  Dès  que  Ma- 
dame de  Maintenon  vit  luire  les  pre- 
miers rayons  de  fa  fortune,  elle 
conçut  le  deflein  de  quelque  éta- 
blifTement  en  faveur  des  filles  de 
condition  nées  fans  bien.  Ce  fut 
à  fa  prière  que  Louis  XIV  fonda  , 
en  .  1 686,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Cyr  (village  fitué  à  une  lieue  de 
Verfailles ,  )  une  communauté  de 
36  dames  religieufes&  de  24  fœurs 
converfes,  pour  élever  &  inftrui- 
re  gratis  300  jeunes  demoifelles, 
qui  doivent  faire  preuve  de  4  de- 
grés de  nobleffe  du  côté  pa- 
ternel. Cette  maifon  fut  dotée  de 
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40,000  écusde  rente ,  &  Louis  XIV 
voulut  qu'elle  ne  reçût  de  bienfaits 
que  des  rois  &  des  reines  de  Fran- 
ce. Les  demoifelles  doivent  être 
âgées  de  fept  ans  au  moins ,  &  de 
douze  ans  au  plus  •,  elles  n'y  peu- 
vent demeurer  que  jiifqu'à  l'âge  de 
vingt  ans  &  trois  mois ,  &  en  for- 
tant  on  leur  remet  mille  écus.  Ma- 
dame de  Maintenon  donna  à  cet  éta- 
bliflement  toute  fa  forme.  Elle  en 
fît  les  réglemens  avec  Godet  Dtf- 
marêts ,  évêque  de  Chartres.  Il  fc- 
roit  à  fouhaiter  que  ces  Confbtu- 
tions,  le  chef  -  d'oeuvre  du  bon 
fens  &  de  la  fpiritualité ,  ruffent  pu- 
bliées elles  ferviroient  à  réformer 
bien  des  communautés.  La  fonda- 
trice fut  tenir  un  milieu  entre  l'or- 
gueil des  chapitres  &  les  perkeffes 
des  couvens.  Elle  réunit  une  vie 
très-réguliere  à  une  vie  très-com- 
mode. L'éducation  de  Saint-Cyr 
devint  fous  fes  yeux  un  modejt 
pour  toutes  les  éducations  publi- 
ques. Les  exercices  y  font  difrri- 
bués  avec  intelligence,  &  les  de- 
moifelles inflruites  avec  douceur. 
On  ne  force  point  leurs  talens ,  on 
aide  leur  naturel*,  on  leur  infpire 
la  vertu  ;  on  leur  apprend  l'hiftoi- 
re  ancienne  &  moderne,  la  géo- 
graphie ,  la  mufique ,  le  deffin  *,  on 
forme  leur  ftyle  par  de  petites  com- 
portions ;  on  cultive  leur  mémoi- 
re-, on  les  corrige  des  prononciations 
de  province.  Le  goût  de  Madamé 
de  Mintenon  pour  cet  établiffement 
devint  d'autant  plus  vif,  qu'il  eut  un 
fuccès  inefpéré.  A  la  mort  du  roi, 
arrivée  en  1715 ,  elle  fe  reûra  tout- 
à-fait  à  Saint-Cyr,  où  elle  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Tan- 
tôt elle  inftruifoit  les  novices ,  tan- 
tôt elle  partageoit  avec  les  maitrerTes 
des  claftes  les  foins  pénibles  de  l'é- 
ducation. Souvent  elle  avoit  des 
demoifelles  dans  fa  chambre  ,  & 
leur  enfeignoit  les  élémens  de  la 
religion ,  à  lire  >  à  écrire  &  à  w- 
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vailler  ,  avec  la  douceur  &  la  pa- 
tience qu'on  a  pour  tout  ce  que  l'on 
fait  par  goût.  La  veuve  de  Louis 
JCiy  afïiftoit  régulièrement  au* 
récréations ,  étoit  de  tous  les  jeux , 
&  en  inventoit  elle-même.  Cette 
femme  illuftre  mourut  le  i  ç  Avril 
17 19  ,  à  84  ans,  pleurée  à  Saint- 
Cyr ,  dont  elle  étoit  la  mere ,  & 
des  pauvres  dont  elle  étoit  la 
bienfaitrice.  Quoique  Made  de 
Maintenon  eût  moins  d'ambition 
que  tant  d'autres  favorites  ,  fa  for- 
tune influa  fur  celle  de  fes  parens. 
Son  frère  le  comte  d*Aubigné  ne 
pouvant  être  maréchal  de  France  , 
à  caufe  de  la  médiocrité  de  fes 
talens ,  fut  lieutenant-général ,  gou- 
verneur de  Berry  ,  &  poffeffeur 
de  fommes  aïïez  considérables  pour 
étaler  fortement  les  airs  d'un  favori. 
Cependant  il  fe  plaignoit  fans  cène. 
Sa  foeur  lui  donna  pluûeurs  fois 
îe$  confeilsles  plus  fages.  *»  On 
>♦  n'eft  malheureux  que  par  fa  faute, 
»*  (  lui  écrivoit-elle  )  *,  ce  fera  tou- 

*  jours  mon  texte  &  ma  réponfe 
"  à  vos  lamentations.  Songez  , 
>»  mon  cher  frère  ,  aux  voyages 
*♦  d'Amérique  ,  aux  malheurs  de 
"  notre  pere  ,  aux  malheurs  de 
"  notre  enfonce ,  à  ceux  de  notre 
»  jeuneffe  ;  &  vous  bénirez  la  Pro- 
»  vidence  ,  au  lieu  de  murmurer 

*  contre  la  fortune.  Il  y  a  dix  ans 
"  que  nous  étions  bien  éloignés , 

*  l'un  &  l'autre ,  du  point  où  nous 
w  fommes  aujourd'hui.  Nos  efpé- 

*  rances  étoient  li  peu  de  chofe,  que 
»  nous  bornions  nos  vœux  a  3000 
'*  livres  de  rente  :  nous  en  avons 
»  à  préfent  quatre  fois  plus ,  &  nos 
»  fouhaits  ne  feroient  pas  encore 
»♦  remplis!...  Vos  inquiétudes  dé- 
»*  tarifent  votre  famé,  que  vous 
»»  devriez  conferver ,  quand  ce  ne 

*  feroit  que  parce  que  je  vous 
»  aime.  Travaillez  fur  votre  hu- 
n  meur  ;  fi  vous  pouvez  la  ren- 
♦»»  dre  moins  bilieufe  &  moins  fom- 
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»*  bre,  ce  fera  un  grand  point  de 
H  gag°é'  Ce  n'eft  point  l'ouvrage 
»  des  réflexions  feules  ;  il  y  faut 
»  de  l'exercice ,  de  la  diflipation  , 
»  une  vie  unie  &  réglée  Le  comte 
d'Aubigné  profita  enfin  de  ces  avis. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  ,  il  fe  retira 
dans  une  communauté ,  qu'il  édifia 
par  fa  converfion.  Sa  fœur  lui  fit 
une  penfîon  de  10,000  livres ,  & 
fe  chargea  de  la  régie  de  fes  biens 
&  du  payement  de  fes  dettes.  Il 
mourut  en  1703  ;  il  n'avoit  qu'une 
fille  ,  Frùnçoifc  d'Aubigné ,  mariée 
en  1698  au  duc  ,  depuis  maréchal 
de  Noailles.  Le  pere  de  Made  de 
Maintenon  avoit  une  fœur  (  Arthe- 
rrùfe  d'Aubigné)  ,  qui  époufa  Benja- 
main  de  Falots,  marquis  de  Vil- 
lette.  Made  de  Maintenon  maria  fa 
petite-fille  ,  Marthe-Marguerite  ,  à 
Jean-Anne  de  Tubitre  ,  marquis  de 
Caylus  :  elle  fut  mere  de  M.  le 
comte  <£e  Caylus  y  (  Voy,  Caylus.  ) 
&  l'on  a  imorimé  fes  Souvenirs  en 
1770 ,  in-8°  ,  qui  contiennent  quel- 
ques anecdotes.  Made  de  Mainte- 
non eft  auteur  comme  Made  de 
Sévigné  ,  parce  qu'on  a  imprimé 
fes  Lettres  après  fa  mort.  Elles  ont 
paru  ,  en  1756  ,  en  9  vol.  în-12. 
Elles  font  écrites  avec  beaucoup 
d'efprit ,  comme  celles  de  l'illuftre 
mere  de  Made  de  Crignan  ,  mais 
avec  un  efprit  différent.  Le  cœur 
&  l'imagination  dicloient  celles-ci  ; 
elles  refpirent  le  fentiment ,  la  li- 
berté t  la  gaieté.  Celles  de  Madame 
de  Maintenon  font  plus  contraintes 
ou  plus  réfléchies*,  il  femble  qu'elle 
ait  toujours  prévu  qu'elles  feroient 
un  jour  publiques.  Son  ftyle  froid  , 
précis  &  auftere  ,  eft  plutôt  celui 
d'un  auteur,  mais  d'un  bon  auteur, 
que  celui  d'une  femme.  Ses  Let- 
tres font  pourtant  plus  précieufes 
qu'on  ne  penfe  :  elles  découvrent 
ce  mélange  de  religion  &  de  ga- 
lanterie ,  de  dignité  &  de  foiblefle , 
qui  fe  trouve  û  fouvent  dans  le 
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cœur  humaîn  ,  &  qui  Ce  r encan-  de  Made  de  Maintenon.  Le  marquis 

troit   quelquefois   dans  celui  de  de  CaraccioU  a  publié  fa  vie  ,  1786  9 

Louis  XIV.   Celui  de  Made  de  in- 12.  Voyc\  le  parallèle  que  nous 

Maintenon  paroît  à  la  fois  plein  faifons  de  cette  vertu eufe  favorite 

d'une  ambition  6t  d'une  dévotion  avec  Mad*  de  Monte/pan  »  art.  v. 

véritables.  Son  confevTeur  ,  Gobe-  Rochechouart. 

Un  y  directeur  6c  courtifan  ,  approu-  MAIN  US ,  (  Jafon  )  né  à  Pezaro 

ve  également  l'une  6c  l'autre,  ou  en  1435 ,  dune  ÉnniUe  obfcure  , 

du  moins  ne  paroît  pas  s'oppofer  rut  l'artifan  de  fa  fortune.  Auffi  prit- 

à  fes  vues,  dans  l'efpérance  d'en  Upourdevife:  Vir  tvtiFor  tuna 

profiter.  Voila  les  idées  que  fes  comes  non  déficit.  Il  enfeigna 

Lettres  font  naître.  On  y  pourroit  le  droit  avec  tant  de  réputation  , 

recueillir  auffi  quelques  penfées  in-  qu'il  eut  jufqu'à  3000  difciples  ,  6c 

géoieufes  ,  quelques  anecdotes  ;  que  Louis  XII  roi  de  France  9 

mais  les  connoiflances  qu'on  peut  étant  en  Italie,  honora  fon  école 

y  puifer  ,  font  trop  achetées ,  par  de  fa  préfence.  Comme  il  con- 

la  quantité  de  lettres  inutiles  que  duifoit  le  roi  à  la  porte  de  fon 

ce  recueil  renferme.  D'ailleurs  la  école ,  le  priant  d'entrer  avec  une 

Bcaumelle ,  en  les  publiant  ,  y  a  fait  inclination  profonde ,  Louis  le  força 

quelquefois  des  changemens  qui  les  de  paffer  le  premier  :  Je  ne  Juis  plus 

rendent  infidelles.  Il  fait  dire  à  roi  ici,  dit-il,  vous  êtes  le  f cul  qu'on 

Madame  de  Maintenon  des  chofes  y  doive  refpecler.  Ce  prince  lui  ayant 

qu'elle  n'a  jamais  penfées ,  6c  cel-  demandé  pourquoi  il  ne  s'àoU  pas 

les  quelle  a  penfées,  d'une  ma-  marié  f  il  répondit  que  cétou  pour 

niere  dont  elle  ne  les  a  jamais  dites,  obtenir  la  pourpre  à  fa  rteomman- 

C'eft  ce  qu'on  peut  vérifier  en  les  dation  -,  mais  Louis  XII  ne  jugea 

comparant  avec  les  copies  authen-  pas  à  propos  de  la  demander.  Ce 

tiques  de  plufieurs  de  ces  lettres  jurifconfulte  mourut  à  Padoue  le 

qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  22  Mars  1519  ,   à  84  ans.  Sa 

du  maréchal  deNoailles,  par  M. l'abbé  jeunefle  avoit  été  orageufe  6c  liber- 

Millot.  La  Bcaumelle  donna  auffi  tine  \  mais  l'âge  le  corrigea  de  tous 

6  vol.  de  Mémoires  pour  ftrvir  à  fes  vices.  On  a  de  lui  des  Commen- 

VRiftoire  de  Madame  de  Maintenon,  taire*  fur  les  Pandecles  6»  fur  le  Code 

Ils  font  écrits  d'un  ftyle  éner-  de  Juftinien  ,  in-fol.  6c  d'autres  ou- 

gique  ,   pétillant  6c   fmgulier  ,  vrages  qui  ,  pour  la  plupart  ,  ne 

mais  avec  peu  de  circonfpe&ion  6c  font  quedemauvaifes  compilations, 

d'cxa&itude.  S'il  y  a  plufieurs  kits  MAJOLI ,  (  Simon  )  né  à  Aft  en 

vrais  8c  intéreflans,  il  y  en  a  auffi  Piémont,  devint  évêque  de  Vol- 


un  grand  nombre  de  hafardés  &  de  turara  dans  le  royaume  de  Naples  , 

minutieux.  Les  Lettres  6c  les  Mé-  6c  monrut  vers  l'an  1598.  C  étoit 

moires  ont  été  réimprimés  en  16  un  grand  compilateur.  Il  s'eft  fait 

vol.  in- 12  ,  1778.  Ajoutez-y  un  connoitre  fur-tout  par  fon  ouvrage 

petit  livre  aiTez  rare  ,  intitulé  :  En-  intitulé  :  Dits  caniculares  ,  imprimé 

tretiens  de  Louis  XIV &  de  Madame  plufieurs  fois  in-40  6c  in-fol.,  traduit 

de  Maintenon  fur  leur  mariait  f  en  françois  par  Rojfet ,  Paris,  1610 

Marfeille  ,  1701  ,   in- 12.  On  a  &  1643  ,  in-40. 
donné  un  Maintenoniana  ,  in-8°.       I.  MAJOR ,  (  George  )  l'un  des 

C'eft  un  recueil  d'anecdotes,  de  plus  zélés  difciples  de  Luther ,  na- 

portraits ,  de  penfées ,  de  bons  mots  quit  à  Nuremberg  en  1502.  11  ntt 

tirés  des  Lettres  &  des  Mémoire  élevé  à  l§  çgux  de  Fr%îc  UI  % 
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ïuc  4e  Saxe-,  enfeigna  à  Magde- 
bourg  ,  puis  à  "Wittemberg ,  fut  mi- 
niftre  à  lflebe,  &  mourut  le  28  No- 
vembre  1574»  à  72  ans.  Il  fou- 
tenoit   que   les  bonnes  oeuvres 
font  fi  effentiellement  néceflaires 
pour  le  falut ,  que  les  petits  enfans 
ne  fauroient   être  juftifiés  fans 
elles,  h  Mélanchton  (  dit  M.  l'abbé 
»  Pluqua)  avoit  abandonné  les 
»»  principes  de  Luther  fur  le  libre 
»  arbitre    il  avoit  accordé  quel- 
»  que  force  à  la  nature  humaine  , 
r>  &  avoit  enfeigné  qu'elle  con- 
»  couroit  à  la  converfion ,  même 
>*  dans  un  infidelle.  Major  avoit 
*  pouffé  ce  principe  plus  loin  que 
*>  Mélanchton         avoit  expliqué 
»  comment  l'homme  infidelle  con- 
>»  couroit  à  l'ouvrage  de  fa  conver- 
»  (ion:  il  faut,  pour  qu'un  infidelle 
»  fe  convertine  ,  qu'il  prête  l'o- 
»»  reille  à  la  parole  de  Dieu  ;  il 
>»  faut  qu'il  la  comprenne,  &  qu'il 
»  la  reçoive  :  jufque-là  ,  tout  eft 
»*  l'ouvrage  de  la  volonté.  Mais , 
»»  lorfque  l'homme  a  reconnu  la 
»»  vérité  de  la  religion ,  il  demande 
*»  les  lumières  du  Saint- Efprit ,  & 
>»  il  les  obtient.  Major  renouveloit 
n  en  partie  les  erreurs  des  Sémi- 
»  Pélagiens  «.  On  a  de  lui  divers 
Ouvrages  en  3  vol.  in -fol.  Ses 
partifans  furent  nommés  Majorités, 
II.  MAJOR  ou  le  Maire  , 
(  Jean  )  d'Adington  en  Ecoffe ,  vint 
jeune  à  Paris  ,  &  fit  fes  études 
au  collège  de  Montaigu,  où  il  en- 
feigna enfuite  la  philofophie  &  la 
théologie  avec  réputation.  Il  fut 
reçu  doâeur  de  Sorbonne  en  1 506, 
&  mourut  en  Ecofie  l'an  1548,  à 
$2  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font     I.  Une  Hifioire  de  la  Grande" 
Bretagne ,  en  6  livres  y  qui  fini  fient 
au  mariage  de  Henri  Vlll ,  avec 
Catherine  dyAra%on*  Cet  ouvrage  fu- 
perficiel  Se  peu  exa&,  fut  publié 
en  15  21.  II.  Dt  favans  Commen- 
taires fur  les  Evangiles  ,  fur  le 
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Maître  des  Sentences ,  &c.  in-fol. \ 
1529.  ni.  On  lui  attribue  encore 
un  livre  intitulé  :  Le  grand  Miroir  des 
exemples ,  imprimé  à  Douai ,  1603 , 
in-40.  Tous  ces  ouvrages  font  en 
latin.  Ce  dernier  eft  rempli  de  fables. 

III.  M  A  J  O  R ,  (  Jean-Daniel  ) 
médecin  ,  né  à  Breflau  en  1634, 
exerça  long-temps  fes  talens  à  Ham- 
bourg. Il  fut  fait,  en  1663  ,  pro- 
feffeur  en  médecine  dans  l'univer- 
fité  de  Kiel  qui  venoit  d'être  fon- 
dée, &  dtreâeur  du  jardin  des 
plantes.  Il  mourut  en  1693  ,  à 
Stockholm ,  où  il  avoit  été  appelé 
par  Charles  XL  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Lithologia  curiofa 
five  de  animallbus  &  plantis  in  lapi- 
dent conver/tS)  1662,  in-40.  II»  L)e 
cancris  &  ferpentibus  petrefacVs ,  1664,. 
in-40.  HI»  Hifioria  anatomi*,  1666  , 

MAJORAGIO,  (  Marc- Antoine) 
ainn  nommé ,  d'un  village  dans  lo 
territoire  de  Milan ,  fe  rendit  habile 
dans  les  belles  -  lettres ,  &  enfei- 
gna à  Milan  avec  une  réputation 
extraordinaire.  Il  introduisit  dans 
les  écoles  l'ufage  des  déclamations 
pratiqué  parmi  les  anciens  ,  &  qui 
excita  le  génie  de  quelques  jeunes 
gens.  Ses  fuccès  lui  fixent  des  ja- 
loux. Ses  ennemis  lui  intentèrent 
un  procès ,  fur  ce  qu'il  avoit  change 
fon  nom  6! Antonius  Maria  en  celui 
de  Marais  -  Antonius  Mnjorianus,  Il 
fe  tira  d'affaire  en  difant,  qu'il  n'y 
avoit  aucun  exemple  dans  les  au- 
teurs de  la  pure  latinité,  qu'un 
homme  ait  été  appelé  Antonius  Maria. 
Cette  raifon  pédantefque  ferma  ce- 
pendant la  bouche  à  l'envie.  Majo- 
ragio  jouit  tranquillement  de  fon 
nom  &  de  fa  gloire  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  le  4  Avril  1557  ,  à  41  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires^ 
fur  la  Rétherique  d'Arifioee ,  in-fol. , 
fur  V  Orateur  de  Ciciron  &  fur  Virgile  9 
in-fol,  II,  Pluûeurs  traités  ,  entre 
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autres  :  De  Scnatu  Romano ,  in-4°... 
I)£  riju  oratorio  &  urbano...  De  no- 
minibus  propriis  veterum  Rumanorum. 
III.  Un  recueil  de  Harangues  La- 
tines ,  &c.  Leipfig,  1618  ,  in-8°. 
Tous  ces  ouvrages  refpirent  l'éru- 
dition. 

MAJORIEN ,  (  Julius  -  Valerius 
Majorianvs)  empereur  d'Occi- 
dent ,  étoit  fort  jeune  lorfqu'il  rut 
élevé  a  l'empire  le  i"  Avril  45  7  % 
du  confentement  de  Léon ,  empe- 
reur d'Orient.  Tout  ce  qu'on  fait 
de  fa  famille ,  c'eft  que  fon  pere 
avoit  toujours  été  attaché  au  cé- 
lèbre Aetius ,  général  fous  V alentlnicn 
lîl ,  &  que  fon  aieul  maternel  avoit 
été  général  des  troupes  de  la  Pan- 
nonie  fous  le  Grand  Théodofe.  Les 
vertus  civiles  &  militaires  de  Mjjo- 
nen  lui  méritèrent  le  trône  impérial. 
Dès  qu'il  y  fui  monté,  il  réduifit 
les  Vifigoths ,  &  forma  le  projet 
de  perdre  les  Vandales.  Pour  mieux 
connoître  les  forces  de  ces  ennemis , 
il  fe  déguife ,  paiTe  en  Afrique ,  & 
va  trouver  Gcnferic  leur  roi ,  en 
qualité  d'ambafîâdeur  ,  fous  pré- 
texte de  lui  faire  des  proportions 
de  paix.  11  remarqua  dans  le  mo- 
narque Vandale  plus  de  fierté  que 
de  valeur  ;  dans  fes  troupes ,  ni  dif- 
cipline,  ni  courage-,  &  dans  fes 
fujets ,  un  penchant  extrême  à  la 
révolte.  De  retour  en  Italie ,  il  hâta 
les  préparatifs  de  la  guerre  &  pafla 
en  Afrique.  Gcnferic  n  avoit  plus 
d'efpoir ,  &  fa  perte  étoit  aûurée  , 
s'il  n'eût  trouvé  des  traîtres  parmi 
les  Romains ,  qui  lui  livrèrent  la 
plus  grande  partie  de  leurs  vaif- 
feaux.  Majorien  repaffa  en  Italie 
pour  réparer  fa  perte.  Le  Vandale , 
craignant  les  armes  de  ce  héros, 
lui  fit  demander  la  paix  &  l'obtint. 
Hitimery  généralifBme  des  troupes  de 
Majorien  ,  jaloux  de  la  gloire  que 
ce  prince  s 'étoit  acquife ,  fit  fou- 
lever  l'armée,  le  1  Août  461,  & 
cinq  jours  après  maflacra  Tempe- 
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reur ,  après  un  règne  de  3  ans  8c 
quelques1  mois.  MajorUn  étoit  un 
prince  courageux  ,  entreprenant, 
actif,  vigilant ,  l'amour  de  fes  peu- 
ples &  la  terreur  de  fes  ennemis. 
Auffi  aimable  dans  le  parneuiier 
que  grand  en  public ,  il  étoit  doux, 
gai ,  comphifant.  Les  belles- lettres 
étoient  ù.  principale  occupation. 

MAJOR1N ,  premier  évêque  des 
Donatiftes  en  Afrique,  vers  l'an 
306,  avoit  été  domeftique  de  Lu- 
clle ,  dame  fameufe  dans  cette  feûe , 
&  fut  ordonné  pour  l'oppofer  à 
Cécliicn.  Quoique  Maj^tln  ait  été  le 
premier  évêque  de  ce  peuple  de 
rebelles,  il  ne  lui  donna  pas  fon 
nom  ;  Donat  fon  fucceiTeur,  eut  ce 
malheureux  avantage. 

MA1RAN,  (  Jean- Jacques  d'Or- 
tous  de  )  d  une  famille  noble  de 
Beziers ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1678,  &  mourut  d'une  fluxion  de 
poitrine  à  Paris  le  20  Février  177 1 , 
à  93  ans.  U  fut  un  des  membres 
les  plus  illuftres  de  l'académie  des 
feiences  &  de  l'académie  Françoife. 
Attaché  de   bonne  heure  à  cette 
première  compagnie,  il  fuccéda  en 
1741  à  Fontentlle  dans  la  place  de 
fecrétaire  perpétuel.  Il  la  remplit 
avec  un  fuccès  diftingué  jufqu'en 
1744  ,  &  montra  comme  fon  pré* 
déceffeur ,  le  talent  de  mettre  dans 
un  jour  lumineux   les  matières 
les  plus  abftraites.  Ce  don  fi  rare 
éclate  dans  tous  fes  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Differtation  fur 
la  Glace ,  dont  la  dernière  édition 
eu  de  1749 ,  in-11.  Cet  excellent 
morceau  de  phvûque  a  été  traduit 
en  allemand  &  en  Italien.  II.  Dif 
fertation  fur  la  caufe  de  la  hanUrt 
des  Phofpkores  ,  1717,  in- il.  III. 
Traité  hlftoriquc  &  pkyfique  de  tAurott 
Boréale y  imprimé  in-ii,  en  1733» 
&  fon  augmenté  en  1754 ,  in-40.  La 
fyftême  que  l'auteur  embraffefouf- 
fre  des  contradictions  ;  mais  fon 
livre  cil  auiïi  fayant  que  bien  fais» 
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IV. Lettré auPere Parennin,  contenant   gucjfcau  >  remarquant  en  lui  des 


les  autres  livres  de  l'auteur.  V.  place  qu'il  remplit  à  la  fatisfaûion 

Un  grand  nombre  de  Mémoires  ,  du  public  &  des  gens  -  de  -  lettres* 

parmi  ceux  de  l'académie  des  feien-  L  egoifme  fecret  dont  M.  Savcriai 

ces  (  depuis  1719) ,  dont  il  donna  l'accufe,  ne  le  fît  jamais  manquer 

quelques  volumes.  VI.  Plufieurs  à  aucun  des  devoirs  de  la  plus  ri» 

Difftrtations  fur  des  matières  parti-  goureufe  probité.  Il  difoit  qu'un 

culieres ,  qui  ne  forment  que  de  honnête  homme  efi  celui  à  qui  le  récit 

petites  brochures  :  il  feroit  à  défirer  d'une  bonne  action  rafraîchit  U  fang  i 

qu'on  les  réunît.  VII.  Eloges  des  mot  que  le  fentiment  feul  a  pu  pro- 

Âcadémiclcns  de  P Académie  des  S  tien-  duire.  11  avoit  la  repartie  prompte. 

ces ,  morts  en  ry^t ,  tj^z  ,  ry^ ,  in-  Se  trouvant  un  jour  dans  une  com- 

12 ,  1747.  Sans  imiter  Fontenclle  ,  pagnie  où  ctoit  un  homme  de  robe, 

l'auteur  fe  mit  prefque  à  côté  de  ils  étoient  d'avis  différent  fur  quel- 

lui ,  par  le  talent  de  caractérifer  Tes  que  choie  qui  n'avoit  pas  plus  de 

perfonnages ,  d'apprécier  leur  mé-  rapport  à  la  jurifprudence  qu'à  la 

rite  &  de  le  faire  valoir-,  fans  dif-  géométrie.  Monfimr ,  (  dit  le  magif- 

fimuler  leurs  défauts.  La  réputation  trat  ,  qui  s'imaginoit  qu'un  favant 

de  hiairan  avoit  pénétré  depuis  eft  un  imbécille  hors  de  fa  fphere  ) 

long-temps  dans  les  pays  étrangers.  U  ne  s'agit  ici  ni  d' Euclide  ,  ni  d'Ar- 

II  étoit  membre  de  l'académie  imr  chimede.  —  Ni  de  Cujas ,  ni  de  Bar- 

périale  de  Pétersbourg ,  de  l'acadé-  thole  !  reprit  vivement  l'académie 

mie  royale  de  Londres ,  de  l'infti-  cien. 

tut  de  Bologne  ,  des  fociétés  roya-      M  AIRAULT,  (  Adrien-Maurice  ) 

les  d'Edimbourg  &  d'Upfal ,  orc.  fils  d'un  receveur  des  décimes  du 

La  douceur  de  fes  moeurs  lefaifoit  clergé,  mourut  à  Paris  en  1746, 

regarder  comme  un  modèle  des  ver-  à  38  ans.  U  étoit  veuf  de  la  fille 

tus  fociales.  U  avoit  cette  politeflfe  du  marquis  de  VUUers.  Cet  écrivain 

aimable ,  cette  gaieté  ingénieufe ,  avoit  l'efprit  cultivé  ,  un  goût  fain 

cette  fureté  de  commerce ,  qui  font  &  beaucoup  de  littérature  ;  mais 

aimer  &  eftimer.  Mais  il  fout  ajou-  fon  cara&ere  le  portoit  à  la  fatire» 

ter ,  dit  M.  Saverien  ,  qu'il  rappor-  Il  fut  très-lié  avec  l'abbé  des  Fon- 

toit  tout  à  lui  -  même.  Son  bien-  taines ,  &  il  travailla  avec  ce  critique 

être,  &  le  foin  de  fa  réputation,  aux  Jugement  fur  les  écrits  modernes. 

étoient  les  motifs  de  toutes  fes  dé-.  Nous  connoifïbns  de  lui  :  I.  Une 

marches.  Il  étoit  très-fenfibîe  aux  Traduction  des  Eglogues  de  Néméfien 

critiques  &  aux  éloges  -,  cependant  &  Cslpurnlus  ,  en  françois ,  in-12  , 

il  eut  beaucoup  d'amis.  A  une  phy-  recommandable  par  fa  fidélité  &  fon 

fionomiefpirituelle  &  agréable  unif-  élégance.  II.  Uhifioire  de  la  dernière 

fant  beaucoup  de  douceur  ,  il  eut  révolution  de  Maroc.  III.  Diverfes 

l'art  de  s'infinuer  dans  les  efprits  Plues  fugitives. 
&  de  fe  frayer  un  chemin  à  la  for-      I.  MAIRE  ,  (  Guillaume  le  )  né 

tune.  Le  duc  d' Orléans ,  régent,  l'ho-  dans  le  bourg  de  Baracé  en  Anjou  , 

nora  d'une  protection  particulière ,  eut  part  aux  affaires  les  plus  im- 

&  lui  légua  fa  montre  par  fon  tefta-  portantes  de  fon  temps ,  fut  nommé 


ment.  M.  le  prince  de  CWilecom-  évêque  d'Angers  en  .1290,  affilia 
bla  de  bienfaigs.  Le  chancelier        au  concile  générai  de  Vifnne  en 


diverfes  que/lions  fur  la  Chine  ,  in-12  j 
ouvrage  curieux ,  &  plein  de  cet 
efprit  philofophique  qui  cara&érife 


vues  nouvelles  &  des  idées  aufli 
fines  qu'ingénieufes  ,  le  nomma 
prelident  du  Journal  des  Savons  ; 
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1311,  &  mourut  en  1317.  On  a 
«le  lui  :  I.  Un  Mémoire  fur  ce  qu'il 
convenoit  de  régler  au  concile  de 
Vienne.  On  le  trouve  dans  Ray- 
naldus ,  fans  nom  d'auteur.  11.  Un 
Journal  important  des  principaux 
«vénemens  arrivés  fous  fon  épif- 
copat.  Le  Pere  dtAchéà  l'a  inféré 
dans  le  tome  Xe  de  fon  Spicilege, 
111.  Des  Statuts  Synodaux ,  qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  des  Sta- 
tua du  diocefe  d'Angers.  Gouvello 
a  écrit  fa  VU,  in-12,  à  Angers, 
J730. 

-  MAIRE  ,  Voye\  II.  Major. 
>  II.  MAIRE,  (  Jacques  le  )  fameux 
pilote  Hollandois ,  partit  du  Texel 
le  14  Juin  1615  ,  avec  2  vaiffeaux 
qu'il  commandoit ,  &  découvrit  en 
1616  le  détroit  qui  porte  fon  nom, 
vers  la  pointe  la  plus  méridionale 
«le  l'Amérique.  On  a  une  Relation 
de  fon  Voyage  dans  un  Recueil  de 
Voyages  à  l'Amérique  ,  Amfterdam  , 
2622  ,  in-folio  ,  en  latin. 

III.  MAIRE  ,  (  Jean  le  )  poète 
François,  né  à  Bavai  dans  le  Hainaut 
en  1473  »  mourut  dans  un  hôpital 
en  1 5  24  ;  le  vin  &  fon  imagination 
exaltée  lavoient  conduit  à  la  folie , 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  ce  que  dit 
Pierre  de  S^int- Julien  ,  dans  fon  Ori- 
gine des  Bourguignons ,  liv.  2  ,  pag. 
3  89.  Jean  le  Maire  eft  auteur  d'un 
Poème  allégorique ,  fous  ce  titre  : 
Les  trois  Contes  de  CuriDOU  & 
e¥ ÀTKOtOS  x  dont  le  premier  fut  in- 
venté p  r  Séraphin ,  poète  Italien  ;  le 
11e &  le  jue  de  Maître  Jean  le  Maire, 
Paris,  If2f  ,  in-8°.  On  a  encore 
de  lui  plufieurs  autres  Poéfies,  dans 
lesquelles  on  remarque  une  imagi- 
nation enjouée ,  de  ï'efprit  &  de  la  > 
facilité  i  mais  peu  de  juftefle,  point 
de  goût ,  ni  de  délicatefle.  Une  de 
fes  productions  les  plus  rares  ,  eft 
le  Triomphe  de  Très-haute  &  Ires-puif- 
fante  Dame.,,  Royne  du  Puits  d'Amour, 
Lyon ,  1 539  »  in-tbl.  Mais  on  doit 
préférer  à  cet  ouvrage  licencieux  , 
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les  lUufiradons  des  Gaules  &  finguld* 
rués  de  Troyes  ,  Paris ,  1512,  in-foh 
[  Voye\  fon  Hiftoire  dans  les  Mé- 
moires des  Infcriptions ,  in-40  ,  tom. 
xiii.  ]  On  ne  le  qualifie  ordinai- 
rement que  de  poète  François  \  pour- 
quoi pas  aufii  d  hiftorien  ?  Il  com- 
pofa  ,  à  la  louange  de  Marguerite 
d'Autriche  ,  un  livre  intitulé  :  La 
Couronne  Marg/uaritiaue ,  imprimé  à 
Lyon  en  1546 ,  où  il  rapporte  des 
chofes  affez  fingulieres  de  lefprit 
&  des  réponfes  de  cette  princefle. 
Son  Traité  des  Schifmcs  &  des  Conci- 
les ,  Paris ,  1 5  47 ,  eft  une  inveérive 
fanglante  contre  Jules  U  ;  elle  fut 
bien  accueillie  des  Proteftans  ,  qui 
la  traduifirent  en  latin. 

MAIRET  ,  (  Jean  )  poète  Fran- 
çois ,  né  à  Befançon  en  1604  «  fut 
gentilhomme  du  duc  de  Montmo- 
rency ,  auprès  duquel  il  fe  fignala 
dans  deux  batailles  contre  Soubife  , 
chef  du  parti  Huguenot.  Ce  fei- 
gneur  lui  donna  une  penfion  de 
15  mille  livres  ,  &  cette  généro fit é 
ne  fat  i  s  fit  pas  fon  ambition  :  aufii 
fe  plaignit-il  fouvent ,  en  fon  nom  , 
&  au  nom  des  autres  poètes  fes 
contemporains.  >»  On  nous  fait  au 
»»  Louvre,  difoit-il,  des  facrifices 
>♦  de  louanges  &  de  fumée ,  comme 
fi  nous  étions  des  Dieux  de  l'an- 
m  tiquité     U  étoit  fort  fâché  qu'au 
lieu  de  cet  encens ,  on  ne  lui  offrit 
point  des  hécatombes  de  Poiffy ,% 
avec  une  large  effuiion  des  vins 
d'Arbois,  de  Beaune  &  de  Con- 
drieux.  La  couronne  de  laurier  , 
qu'on  préfente  aux  poètes ,  lui  au- 
rait plu  bien  davantage,  fi  elle  avoit 
orné  un  jambon  de  Mayence.  On 
traita  Moirée  comme  il  le  deman- 
dent :  le  duc  de  Longuevi/le  lui  ac- 
corda pîulieurs  gratitîcadons.  Le 
cardinal  de  Richelieu,  le  comte  de 
Soijfons  &  le  cardinal  de  la  Valette 
répandirent  fur  lui  des  bienfaits. 
Mairee  avoit  quelque  talent  pour 
les  négociions,  U  fut  chargé  deux 

fois 


Digitized  by  Google 


M  A  î  MAI  515 

jFois  de  ménager  une  fufpenfion  d'ar-'  lui  :  1.  Douze^T ragéd'us ,  qui  offrent 

mes  cvec  la  province  de  Franche-  quelques  belles  tirades ,  mais  en*- 

Comté,  &.  il  y  rtlufiît.  Les  fer  vices  core  plus  de  mauvaifcs  pointes  & 

rendus  a  fa  province,  lui  mérite-  de  jeux  de  mots  infipidçs.  Quel* 

ient,en  1668  ,  des  Lettres  fort  ho-  ques-unes  de  ces  pièces  pèchent 

norables  de  l'empereur  Léopold ,  par  contre  les  bonnes  mœurs  ,  &  elles 

lefquelles  ce  prince  rétablit  fa  fa-  font  tres-foiblcment  verfifiées.  On 

mille  dans  la  nobleffedom  elleavoit  a  imprimé  ,  en  1773  ,  la  Sophonlsbe 

joui  autrefois.  11  mourut  à  Befan-  feule,  in- 4°,  fuperbes  figures.  II. 

çon  en  16S6  ,  à  84  ans.  Il  étoit  Le  Courûfan  felitaire  ,  pièce  qui 

retiré  dans  cette  ville  depuis  fort  n'eft  pas  fans  mérite.  III.  Des  Poé~ 

mariage,  c'ett-a- dire,  depuis  1648.  fies  diverfesy  affez  médiocres.  IV» 

Sa  femme  étant  morte  dix  ans  Quelques  Ecrits  contre  Corneille  k 

après,  il  ne  revit  plus  la  capitale  qui  firent  plus  de  tort  au  cenfeurv 

qu'en  panant.  Ce  poète  aimoit  la  qu'à  l'auteur  critiqué. 


fort  prompt  a  critiquer  fes  confre-  dan$  la  valléc  dc  Barce]onetle  £n 

res  ,  &  fort  fenfibie  a  leurs  cen-  provence.  Il  enfeigna  à  Paris  avec 

fûtes.  Mairet  eut  beaucoup  degra-  tant  de  ^p^^n  ,  qu.u     fut  flîr-  t 

tififcations ,  fans  être  jamais  riche ,  nomm±  u  Dcacur  éclalrém  Ceft  ^ 

&  il  connut  beaucoup  de  grands  ,  prcmier  QU\  foytint  fuir„iiCÊ 

fc-,  avoir  des  pl^  ua  peu  Jinpor-  nppc^  Sortante  ,    dans  fequel 

tantes.  Les  Mufes  1  avoicnt  infptré  celui  ^  fOUtient  eft  obligé  de  ré- 

He  bonne  heure.  A  16  ans  il  com-  poïldre  aux  aifHcultrés  qu'on  lui 

pofa  Chryféldc ,  fa  première  pièce  de  pr0pofe ,  depuis  fix  heures  du  matin 

théâtre  ;  à  1 7>  la  Sylvie^  a  2  1 ,  la  Syl-  jufqu.a  fix  hfeures  du  foir  f  fans  in- 

yanirtf-,  a  23,  le  d«c  d>  Offonc  ;  a  24  ,  terruption.  On  a  de  François  dc 

la  VUg.au i  325,  USophonisbe.  Cette  Mzironis  ,  divers  Traités  de  philo- 

dermere  pièce  eut  un  grand  fucces,  fophie  &  de  Géologie  ,  in-fol.  , 

quoique  les  bienfeances  les  plus  dignes  de  fon  fiecle ,  S  indignes  du- 

communes  y  ruilent  violées.  Rien  notre# 

nctoit  plus  ordinaire  alors  ,  que  w  1  ter  a  ttv*    ir  «n 

de  voir  dans  des  tragédies ,  des  traits  MAlMiAuA  ,  Voye^  Desmaih 

...                .               .  Ç  P  A  Tî  Y 

qu'on  fouft'nroit  à  peine  aujour* 

d'hui  pour  le  comique.  Dans  la  MAÎSEROI,  (  N.  Joly  de  )  Iieu- 

feene  où  NUJfinijJ'e  &  S^phonisbe  ar-  tenant-colonel  d'infanterie ,  de  l'a- 

rètent  leur  mariage  ,  ils  ne  man-  cadémie  des  Inscriptions ,   né  à 

quent  pas  de  fe  donner  des  arrhes.  Metz,  mort  le  8  Février  1780» 


Syphafc  avoit  auparavant  reproché  étoit  un  bon  officier  &  un  favant 

à  Sophonlsbe  l'adultère "Ôt  l'impudi-  diftingué.  On  a  de  lui  :  I.  des  Egals 

cité.  Cette   pièce  avoit  pourtant  militaires  ,  176 3  ,  in-8°.  II.  Trahi 

quelques  beautés ,  puifqu'clle  l'em*  des  firatagêmes  permis  a  U  guerre  , 

porta  fur  la  S uphonisbe  de  Corneille ,  1765  ,  in-8°.  III.  Traité  des  armes 

il  eft  vrai  que  celle-ci  étoit  indi-  dtfinfives ,  1767,  in-8°.  IV.  JVoh- 

gne  de  ce  grand  homme.  Voltaire  veau  cours  de  Tactique  théorique ,  pra- 

a  refait  la  Sophonlsbe  de  Malret ,  ou  tique  &  hifiorique.  V.  Tableau  général 

plutôt  a   donné  une  pièce  nou-  de  U  cavalerie  Grecque.  VI.  lnjiïtu-* 

yelle  fous  le  même  titre;  On  a  de  tons  militaires  de  £  Empereur  I*éon.  ' 

Tome  F.  Kk 
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traduit; s  du  grec  ,  avec  des  notes  , 
2  vol.  in-8° ,  1770. 

MAIS1ERES ,  (Philippe  de)  na- 
quit dan£  le  château  de  Maifiercs, 
au  diocefe  d'Amiens  ,  vers  1517  •, 
porta  fucceflivement  les  armes  en 
Sicile  &  en  Aragon  ;  reviril  en  fa 
patrie  ,  où  il  obtint  un  canonicat 
entreprît  enûiite  le  voyage  de  la 
Terre-faintc  ,  &  fervit  un  an  dans 
les  troupes  des  lnndelles  ,  pour 
s'inftruire  de  leurs  forces.  Son  mé- 
rite lui  procura  la  place  de  chan- 
celier de  Pierre  ,  fucceifeur  de  Hugues 
de  Lufignan  ,  roi  de  Chypre  &  de 
Jcrufal  rru  Ses  confeils  lui  furent 
très-utiles.  De  retour  en  France  , 
l'an  1372  ,  Charles  V  lui  donna 
une  charge  de  confeiller-detat ,  & 
le  fit  gouverneur  du  dauphin ,  depuis 
Charles  VI.  Enfin  Maifieres ,  dégoûté 
du  monde,  fe  retira ,  l'an  1380  , 
chez  les  Céleftins  de  Paris.  11  y 
finit  le  refte  de  fes  Jours,  tans 
prendre  l'habit  ni  faire  les  vœux  , 
&  mourut  en  1405  ,  après  leur 
avoir  légué  tous  fes  biens.  C'eft 
lui  &  Craon  qui  obtinrent  de  Charles 
VI ,  en  1395  ,  l'abrogation  de  la 
coutume  que  Ton  avoit  alors ,  de 
retiifcr  le  facrement  de  pénitence 
aux  criminels  condamnés  à  mort. 
Les  principaux  ouvrages  de  Mai- 
fieres  font  :  I.  Le  Pèlerinage  du  pauvre 
pèlerin.  II.  Le  Songe  du  pieux  pèlerin. 
Dans  l'un  il  expofe  les  règles  de 
la  vertu  ,  &  dans  l'autre  il  donne 
les  moyens  de  faire  cèfier  les  vices. 
III.  Le  Puirter  fleuri  en  faveur  d'un 
grand  prince ,  en  manuferit ,  aux  Cé- 
leftins  ,  &c.  On  lui  attribue  le 
Songe  du  Vergier  ,  1491  ,  in-fol.  ; 
mais  il  eft  plutôt  de  Raoul  de  Prefle. 
*    MAISONS  /(De)  Voyci  III. 

LONGUEIL. 

MAÏSTRE  (  Le  )  des  Senten- 
ces -,  Voyei  Pierre  Lombard, 
n°  xiv. 

I.  MAISTRE,  (Raoul  le)  né  à 
Kpuen,  embrasa  l'orbe  de  Saint- 
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Dominique  en  1570,  y  enfeigna 
la  théologie  ,  &  fut  chargé  de 
divers  emplois  honorables.  Il  eft 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Origina 
des  troubles  de  ce  temps  ,  dif courant 
brièvement  des  Princes  illufircs  de  la. 
mai/on  de  Luxembourg.  Il  donna  aufli , 
en  1595  ,  une  Dcfcription  du  Siège 
de  Rouen. 

II.  MAISTRE ,  ( Gilles/*  Maijbe9 
&  Jean  le  )  magiftrats  incorrup- 
tibles dans  un  temps  de  corruption  , 
ayant  fait  briller  les  mêmes  vertus  , 
doivent  partager  le  même  éloge. 
Gilles  ,  reçu  confeiiler  au  parle- 
ment de  Paris  en  1536  ,  dut  à  les 
vertus  &  à  fes  grands  talens  pour 
le  barreau ,  l'eitime  des  rois  Fran- 
çois /  &  Henri  II  :  celui-là  le  fit ,  en 
1 541  ,  avocat-général  au  parlement 
de  Paris  :  l'autre  le  créa  préfident- 
à-Mortier  ,  &  enfin  premier  pré- 
fident  en  1550.  Au  milieu  des  fcc- 
tiens  pieuse»  ijui  ùcC'/nroîent  fa 
France ,  il  montra  une  fidélité  in- 
violable pour  fon  roi ,  une  intré- 
pidité prudente  &  ferme  dans  les 
troubles  &  le  bouleverfement  de 
l'état ,  un  amour  fincere  &  éclairé 
pour  la  faine  religion ,  jufqu'à  & 
mort,  arrivée  en  1563  ,  dans  £â 
63e  année.  On  a  imprimé  fes  Œuvres 
de  jurifprudence ,  Paris,  1653  ou 
1680  ,  in-40.  Jean  le  Maistre  t 
fon  neveu ,  confeiiler  au  parlement , 
foutint  comme  fon  oncle ,  l'auto- 
rité royale,  &  refufa  la  place  de 
premier  préfident  que  le  duc  de 
Mayenne  lui   offroit.   C'étoit  un 
favant  jurifconfulte ,  que  fon  mérite 
rit  généralement  refpe&er.  Sa  mé- 
moire fera  toujours  chère  aux 
cœurs  François ,  pour  l'Arrêt  cé- 
lèbre ,  rendu  à  fa  follicitation ,  le 
28  Juin  1593  ,  par  lequel  le  par- 
lement de  Paris  dèclaroit  nulle  C élec- 
tion d'un  prince  étranger ,  comme  con- 
traire aux  lois  fondamentales  de  loi 
Monarchie.  Cet  arrêt  &  l'abjuration 
fHqiri  IV ouvrirent  à  çe  prince 
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les  portes  de  fa  capitale.  Henri  , 
reconnoilTant  dç  tant  de  zele,  créa 
pour  lui  une  7e  charge  de  préfident- 
à-mortier ,  dont  il  Te  démit  en  1  ç  97. 
Ce  bon  citoyen  mourut  le  22 
Février  1601.  Le  fameux  Antoine 
le  Maiftre  ,  Simon  le  Maiftre ,  & 
le  Maijire  de  Sacy ,  étoient  fes  arrière- 
p  ^its-fils.  Simon  qui  avoit  fuivi 
s*  moine  fon  frère  dans  fa  retraite  , 
xnourut  en  16  50  ,  &  la  branche  de 
leur  famille  s'éteignit.  Celle  de 
Gilles  le  Maijire ,  qui  fubfifte  encore  , 
a  fervi  l'état  avec  diftindrion  dans 
la  magiftrature  &  dans  les  armées. 

III.  MAÏSTRE,  (Antoine  le) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1608,  d'Jjaac 
le  Maijire  y  maître  des  comptes ,  & 
de  Catherine  Arnauld  ,  fœur  du  grand 
Arnauld.  Il  plaida  des  l'âge  de  21 
ans ,  &  obtint  tous  les  fuffrages. 
Le  chancelier  Sèguler ,  inftruit  de 
fon  mérite  ,  le  fit  recevoir  con- 
cilier d'état ,  &  lui  offrit  la  charge 
d'avocat-général  au  parlement  de 
IVletz  -,  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
l'accepter.  Il  quitta  même  entière- 
ment vie  barreau  -,  &  c'eft  à  certe 
occafion  que  Jombervillc  fit  les  vers 
fuivans  : 

Te  dlrai-je  ce  que  je  penfe^ 
O  grand  exemple  de  nos  jours  ! 
J'adm'r  is  tes  nobles  d'fcuurs  , 
Mais  j'admire  plus  ton  JiUncc* 

Il  fe  retira  peu  de  temps  après  à 
Port-royal ,  où  il  s'occupa  le  relie 
de  fes  jours  ,  non  à  faire  de  mauvais 
livres  &  des  fab^ts ,  (  comme  dit  un 
écrivain  J^fuite  )  ;  mais  à  édifier 
cette  retraite  par  fes  vertus  ,  &  à 
éclairer  le  public  par  fes  ouvrages. 
Un  de  fes  beaux-freres  ayant  été 
le  voir  ,  &  ne  le  reconnoiffantplus 
fous  l'air  mortifié  &  pénitent  qu'il 
avoit  dans  cette  efpece  de  tombeau  : 
Voila  donc  es  le  Maijire  d'autrefjs,  lui 
dit-il  )  Ce  faint  homme  lui  répon- 
dit :  //  eji  mça  maintenant  au  monde, 
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&  ne  cherche  plus  qu'à  mourir  à  lut» 
même.  J'ai  affe\  parlé  aux  hommes  en 
public  ,  je  ne  veux  plus  que  parler  à 
Ditu  dans  lefiknce  de  et  défère.  Apres 
m1  être  tourmenté  inutilement  à  plâidef 
la  caufe  des  autres  t  je  me  borne  a 
plaider  li  mienne.  Cet  illuftre  folt- 
taire  mourut  le  4  Novembre  16  j  8  , 
à  5 1  ans.  On  a  de  lui  ;  I.  Des  Plai- 
doyers ,  imprimés  plufieurs  fois  , 
&  beaucoup  moins  applaudis  à 
préfent  qu'ils  ne  le  furent  lorfqu'il 
les  prononça.  On  trouve ,  (  dit  un 
auteur  ,  en  parlant  de  Patru  &  de 
le  Maiftre ,  )  dans  ces  deux  hom- 
mes appelés  les  lumières  du  bar- 
reau ,  des  applications  forcées  ,  un 
affcmblage  d'idées  fingulieres  & 
de  mots  emphatiques  ,  un  ton 
de  déclamateur  ;  quelques  belles  ima- 
ges ,  il  eft  vrai ,  mais  fouvent  hors 
de  place;  le  naturel  facrifié  à  l'art, 
&  l'état  de  la  queftion  prefque  tou- 
jours perdu  de  vue.  De  femblables 
plaidoyers  ne  diivent  exciter  d'au- 
tre admiration  ,  que  celle  d'avoir 
pane  long- temps  pour  des  modè- 
les. II.  La  Traduction  du  Traité  du 
Sacerdoce  de  S.  Jean  -  Chryfojiome  , 
avec  une  belle  Préface  ,  in-12.  III. 
Une  Vie  de  S.  Bernard  ,  in-40  & 
in-8°  ,  fous  le  nom  du  fieur  Lamy  : 
elle  eft  moins  eftimée  que  celle  du 
même  Saint ,  par  Villcfore.  IV.  La 
TraduclLn  de  plufieurs  Traités  de  ce 
Pere.  V.  Plulîturs  Ecrits  en  faveur 
de  Port-royal.  VI.  La  Vie  de  Dom 
Barthélemi  des  Martyrs ,  avec  du  FoJJé% 
in-8° ,  bien  écrite. 

IV.  MAISTRE ,  (  Louis-Ifaac  le  ) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Sact  , 
étoit  frère  du  précédent ,  &  na- 
quit à  Paris  en  161 3.  Son  efprit  fe 
développa  de  bonne  heure.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  émdes  fous 
les  yeux  de  l'abbé  d:  Saint- Cyran  , 
il  fut  élevé  au  facerdoce  en  164$.  ' 
Ses  vertus  le  firent  choiftr  aufiî- 
tôt  après  pour  diriger  les  religieu- 
Cçs  &  les  foliaires  dePort-royal-des* 

K  k  ij 
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Champs.  La  réputation  de  Jarrfcnifte    mourut  le  4  Janvier  1684,  à  71 
quavoit  ce  monaftere ,  fournit  des    ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  TraduHion 
prétextes  de  perfécution  à  fes  en-    de  la  Bible  ,  avec  des  explications 
nemis.  Le  directeur  fut  obligé  de    du  fens  fpiriruel  &  littéral ,  tirées 
fe  cacher  en  1661 ,  &  en  1666  il    des  Saints  Pères  ,  dont  du  Fojfé , 
fut  enfermé  à  la  BalUlle.  C'eftdans    Huréy  U  Towntux ,  ont  tait  la  plus 
cette  prifon  qu'il  compofa  les  Fi-    grande  partie.  Cette  verfion  ,  la 
pires  de  la  Bible.  De  la  ,  fuivant    meilleure  qui  eût  encore  paru  ,  eft 
les  Moliniftes  ,  les  allufions  qu'on    en  31  vol»  in  8°  ,  Paris ,  16S2 ,  & 
y  fait  aux  traverfes  que  les  Janfe-    années  fuivantes.  Ceft  l'édition  la 
niftesavoient  à  foufTrir.  Si  Ton  en    plus  eftimée.   L'auteur  refit  trois 
croit  un  auteur  Jéfuitc ,  MM.  de    fois  la  traduction  du  Nouveau  Tef- 
Port-royal  &  ceux  qui  combattent    tament ,  parce  que  la  première  fois 
leurs  erreurs ,  font  repréfentés  dans    le  ftyle  lui  en  parut  trop  recherché , 
la  figure  91 ,  les  premiers  parZ?a-    &  la  féconde  fois  trop*fimple.  On 
vid  ,  &  les  féconds  par  Saùl.  Le    contrent  l'édition  de 32 vol.  in-8°, 
Roboam  de  la  figure  1 16 ,  la  Jé^abel    à  Bruxelles  ,  en  40  vol.  in-i  2.  Les 
«le  la  figure  130  ,  ÏAJfuérus  des    meilleures  éditions  de  cette  verfion 
figures  148  &  150  ,  &  le  Darius    ont  été  faites  à  Bruxelles  ,  1700, 
de  la  figure  162 ,  font  (  dans  l  in-    3  vo1-  *n-4°  »  à  Amfterdam  ,  fous 
tention  de  l'auteur)  le  roi  Louis    le  nom  de  Paris ,  171 1  ,  8  vol.  in- 
XIV .  L'écrivain  qui  nous  fournit    n  ;  à  Paris  171 3 ,  en  2  vol-  in-40  ; 
ces  anecdotes ,  que  nous  ne  garan-    &  en  171 5  ,  avec  des  Notes  &  Con- 
tiffons  point ,  ajoute ,  que  quand    cordes  ,  4  vol.  in-fol.  II.  Une  Tri- 
Sacy  veut  dire  à  fes  perfécuteurs    duBion  des  Pfeaumes  félon  l'Hébreu 
quelque  injure  ,  c'eft  toujours  par    &  la  Vulgate  ,  in  - 12.  IJ I.  Une 
les  Saints  Pères  qu'il  la  leur  fait    Verfion  des  Homélies  de  S.  Chryfop 
dire.  Si  c'eft-là  la  clef  des  portraits    tome  fur  S.  Matthieu,  en  3  volumes 
énigmatiques  &  des  allufions  dont    >n-8°.  IV.  La  Traduction  de  Ylmita- 
on  prétend  que  ce  livre  eft  rempli  ,    "on  de  Jesus-Chrjst  (  fous  le  nom 
ce  n'eft  pas  affurément  la  charité    deBeuil,  prieur  de  Saint-Val,)  Paris, 
qui  l'a  trouvée.  D'ailleurs  il  n'eft    1663  ,  in-8°.  V.  Celle  de  Phèdre, 
pas  certain  que  ce  livre  foit  de  Sacy  ;    in-i  2 ,  (  fous  le  nom  de  Saint-Aubin.  ) 
il  eft  plus  vraifemblablement  de    VL  De  trois  Comédies  de  Térenct, 
Nicolas  Fontaine  ,  fon  compagnon    in- 12.  VII.  Des  lettres  de  Bongars , 
de  prifon.  La  captivité  de  Sacy  pro-    (fous  le  nom  de  Brianville.)  VIII. 
cura  au  public  la  Traduction  de    Du  Pocmz  de  S.  Prof p:r  fur  Us  in- 
toute la  Bible.  Elle  fut  finie  la   grats,  in-12  ,  en  vers  &  en  profe. 
veille  de  la  Touflaint  en  i663 ,  &    IX.  Les  Enluminures  de  VAlmanach 
ce  jour -là  même  il  recouvra  fa    des  Jéfuites ,  1654,  in-12 ,  réimpri- 
liberté,  après  deux  ans  &  demi  de    mées  en  1733.  Il  parut  en  1653 
détention.  On  le  préfenta  au  roi    une  Ejhmpe  ,  qui  repréfentoit  la 
&  au  miniftre,  à  qui  il  demanda    déroute  du  Janfénifme  foudroyé  par 
pour  toute  grâce  d'envoyer  plu-    les  deux  Puiffances;  &  laconfufion 
lieurs  fois  l'année  à  laBaftillcpour    des  difciples  de  1  evêque  d'Ypres, 
examiner  l'état  des  prifonniers.  U    qui  vont  chercher  un  afile  chez  les 
iaijirz  demeura  à  Paris  jufquen    Calviniftes.    Cette  eftampe  irrita 


1675  ,  qu'il  fe  retira  à  Porc-royal  y  beaucoup  les  foliraires  de  Port- 
d'où  il  fut  obligé  de  fortir  en  1679.  royal.  Sacy  crut  la  faire  tomber  par 
Il  alla  fe  fi*«r  à  £ompone ,  o:  y    Ces  Enluminures  ,  dont  Ratine  s'efj 
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moqué  dans  une  de  fes  Lettres.  Il 
eft  aflez  étrange  ,  en  effet ,  que  des 
gens  de  goût  &  de  pieté  puffent 
écrire  des  fatires  qui  bleffoient  l'un 
&  l'autre.  X.  Heures  de  Port^royal , 
que  les  Jéfuites  appel  oient  Heures 
à  la  Janfénijl: ,  in-I2.  XI.  Lettres  de 
Piété ,  Paris  ,  1690 ,  2  vol.  in-8°. 
Pour  bien  connoître  le  mérite  de 
Sacy  ,  lifei  les  Mémoires  de  Fort- 
royal  ,  par  Nie.  Fontaine ,  à  Cologne, 
1738 ,  2  vol.  in-12. 

V.  MAISTRE ,  (  Pierrele  )  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  nona- 
génaire en  1728  ,  acquit  de  grandes 
connoiffances  dans  les  détours  obli- 
ques de  la  jurifprudence ,  &  les  con- 
signa dans  un  excellent  Commen- 
taire fur  la  Coutume  de  Paris  ,  im- 
primé plufieurs  fois  la  dernière 
édition  eft  de  1741 ,  in-folio...  On 
connoit  encore  de  ce  nom,  ChaLs- 
François-McoLs  LE  Maistre  ,  fieur 
de  Clavule  ,  mort  en  1740  ,  pré- 
iident  au  bureau  des  finances  de 
Rouen ,  &  auteur  du  Traité  du  vrai 
mérite  ,  2  part,  in-12  :  ouvrage  qui 
a  une  grande  vogue  >  quoique  le 
ftyle  foit  maniéré ,  &  qu'on  y  trouve 
plus  de  lieux  communs  &  de  cita- 
tions ,  que  d'idées  profondes  &  de 
penfées  neuves. 

MAITRE-JEAN  ,  (Antoine)  de 
Méry  ,  prèsTroycs.  Après  d'excel- 
lentes études  faites  à  Paris,  l'amour 
de  la  patrie  le  ramena  à  Méry ,  où 
il  a  paffé  fes  jours  dans  l'exercice 
de  la  chirurgie.  Il  donna  au  com- 
mencement de  ce  fiecle,  chez  le  Fevre% 
imprimeur  à  Troyes  ,  un  Traité  des 
Maladies  de  F  (EU.  Cet  ouvrage  qui , 
faute  de  prôneurs  ,  fut  d'un  débit 
très-difficile,  eft  devenu  loi  pour 
.  tous  les  oculiftes  :  il  a  été  cinq  ou 
fix  fois  réimprimé  &  traduit  en 
toutes  les  langues.  Les  lumières  de 
Maître' Jean  dans  la  chirurgie,  étoient 
le  refultat  des  connoifîanccs  pro- 
fondes qu'il  a  cultivées  ,  en  étu- 
diant ,  dans  tout  le  cours  de  la  vie , 
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fur  tous  les  objets  relatifs  à  l'art 
de  guérir.  Il  avoit  été  élevé  du  cé- 
lèbre Méry ,  avec  qui  il  entretint  une 
correfpondance  fuivie. 

MAITRE-ROUX,  Voy.  Rosso. 
MAITTAiRE ,  (Michel)  gram- 
mairien &  bibliographe  de  Lon- 
dres ,  dans  le  dix-huitieme  fiecle  , 
s'eft  fignalc  par  fa  vafte  érudition. 
La-  république  des  lettres  lui  doit  : 
I.  De  bonnes  éditions  de  quelques 
Auteurs  anciens ,  entre  autres  ,  du 
Corpus  Poètarum  Latinurum ,  Londres, 
1721  ,  2  vol.  in-folio.  II.  Annales 
Typographie!  ,  à  la  Haye  ,  1719  , 
in-40.  Le  tome  11e  en  1722,  le 
tome  uid  en  1725.  Cet  ouvrage, 
plein  de  détails  bibliographiques 
curieux  &  recherchés  ,  &  auquel  on 
ne  peut  reprocher  que  très-peu  de 
fautes ,  comprend  le  titre  de  tous 
les  livres  imprimés  depuis  l'origine 
de  l'imprimerie ,  jufqu'en  1 5  57.  En  ' 
1733  ,  Matuaire  donna  une  nou- 
velle édition  du  tom  ier ,  qui  porte 
pour  titre  tome  ivc  ;  elle  eft  con- 
îîdérablcment  augmentée.  Cepen- 
dant l'auteur  avertit  qu'il  y  faut 
toujours  joindre  la  itc  édition  de  ' 
17 19  ,  parce  qu'il  s'y  trouve  des 
chofes  non  réimprimées  dans  la  fé- 
conde. Enfin,  en  1741,  a  paru  U 
Table  de  tout  l'ouvrage,  fous  le  ti- 
tre de  tom  ve ,  en  2  parties.  Ce 
volume  eft  le  plus  utile.  III.  Hifio- 
riu  Suphanorum  ,  Londres  ,  1709  , 
in-S°.  IV.  Hijioria  Typographorum, 
aliquot  Farifienfium ,  I7I7  ,  2  tomes 
en  un  vol.  in-8°.  V.  Grae*  Unguat 
Dialecii,  à  la  Haye»  1738,  in-8*. 
VI.    Mifccllanea  Greecorum  aliquot 
Scriptorum  Carmin^  gr.  lat.  Londres  , 
1722,  in-40. 

I.  MAIUS ,  )  Junîanus  )  gentil- 
homme Napolitain  ,  enfeigna  les 
belles-lettres  à  Naples  ,  avec  ré- 
putation ,  fur  la  fin  du  XVe  fiecle , 
&  eut   pour  difciple  le  célèbre  ' 
Sanna\ar.  Il  fe  mêloit  d'interpréter 
les  fonges,  &  il  fe  fit  une  réputé 


Digitized  by  Google 


}iS  MAI 

tion  en  ce  genre  :  tant  il  eft  facile 
d  ahufer  le  publie  ,  curieux  de  fa- 
voir  l'avenir!  On  a  de  lui  :  1.  Des 
Epures.  II.  Un  Dictionnaire  inti- 
tulé :  Opus  de  pr'jc^mm  proprictate 
verb^rum  ,  Neapoli  ,  1475  »  in-fol. 
réimprimé  à  Trévifc  en  1477.  III. 
Une  édition  de  Pline  le  Jeune  ,  Na- 
ples  ,  1476 ,  in-fol. 

II.  MAIUS  ,  (  Jean-Henri  )  théo- 
logien Luthérien  ,  ne  à  Pfortz- 
heim ,  dans  le  marquiût  de  Bade- 
Dourlach  ,  en  1653  ,  étoit  très- 
verfé  dans  la  littérature  hébraïque. 
Il  enfeigna  les  langues  orientales 
avec  réputation  dans  plufieurs  aca- 
démies ;  &  en  dernier  lieu  à  Gicf- 
fen ,  où  il  fut  pafteur ,  &  où  il  mou- 
rut le  1  Septembre  17 19  »  à  66  ans. 
Il  étoit  profond  dans  l'antiquité 
facrée  &  profane.  On  a  de  Matus 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages, 
plus  connus  en  Allemagne  qu'en 
France  &  dans  les  autres  parties 
de  l'Europe.  Les  principaux  font  : 
I.  Hiftoria  anlma'ùum  Scnpluree  ja- 
cret  ,  in-S0.  II.  VU*  7.  Reuchlini , 
I6S7  ,  in-8°.  III.  Exam.n  HifiorU 
CTiiicx.  Ricardi  Slmonis  ,  in-40.  IV. 
Synopfis  Theologi*  SymboÛca  ,  in- 
4°.  V.  —  Moralis,  in-40.  —  6»  Ju- 
daica ,  in-40.  VI.  IntroduBio  ai  Jiu- 
dlum  pliUologlcum  ,  cruicum  &  exege- 
ticum,  in-40.  VIL  Paraphrafis  Epif- 
tolx.  ad  Hcbrctos ,  in-40.  VIII.  Théo- 
legia  Evangeliea  ,  1701  &  I7I9  >  4 
part.  in-40.  IX.  Animadverfwnes  & 
Supplément*  ad  Coccùi  Lexicon  ht- 
brxum^  1703  ,  in-folio.  X.  QLcono~ 
mia  temporum  veterîs  &  novl  Tefia- 
menti ,  in-40.  XI.  Synopfis  Thcolo- 
Chrlfilann ,  in-40*.  XII.  Tkeolor 
fii  Lutherie  in-40.  XIII.  Theologia 
JPrcpkttica  ,  in-4°.  XIV.  Harmo- 
n'a  Evangeliea  ,  in-40.  XV.  tiifio- 
fia  reformatîonis  Lutheri%  in-40.  XVI. 
DÎJferutiones  phUofogictc  &  exegeticét , 
Francfort,  171 1  ,2  vol.  in-40.  &c 
Il  a  auffi  donné  une  fort  bonne 
«édition  de  la  Bible  iUbraiaue  >  in-40. 
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Son  fils  ,  du  même  nom  que  lui , 
s'eft  diftingué  dans  la  connoifTance 
du  Grec  &  des  langues  Orientales. 

MANIERES,  Voy.  Maisiekes. 

MAICI,  Voy  ci  Ma  cxi." 

MAKIN  ,  (  Robert  )  fous  le 
règne  d'Edouard  111 ,  fut  à  la  fois 
la  vi&iroe  des  funeftes  effets  d  un 
amour  immodéré  ,  &  la  caufe  in- 
volontaire de  la  découverte  for- 
tuite de  rifle  de  Madcn.  Cet  An- 
glois  ,  né  avec  du  courage  6c  de 
l'efprit ,  conçoit  une  paifion  tîper- 
due  pour  A/mc  D.TjCt  ,  jeune  tille 
d  une  naiflance  bien  fupérieixe  a 
la  Tienne.  On  le  mit  en  prifon, 
&  il  n'obtint  fa  libenc  qu'après  que 
les  parens  de  la  demoifelle  1  eurent 
mariée  fuivant  fa  condition.  Ce 
moyen  violent  n'éteignit  point  fa 
paflion  ,  &  ne  l'empêcha  pas  d'en- 
lever celle  qui  en  étoit  l'objet.  Au 
lieu  de  faire  voile  pour  la  France  , 
comme  il  le  comproit ,  djns  le 
defiein  de  s'y  retirer ,  il  fut  ailailli 
par  une  tempête  ,  &  abandonné 
pendant  treize  jours  à  la  merci  des 
flots.  Enfin  le  14e  il  aborda  a  l'ifle 
de  Madère  où ,  trois  jours  après  , 
un  orage  arracha  le  vahTcau  de 
deûus  les  ancres  ,  &  le  jeta  fur  les 
côtes  de  Maroc.  Cette  nouvelle 
difgrace  fit  tant  d'imprefiion  fur  là 
compagne  de  Makin  ,  déjà  coniler- 
née  par  les  premiers  malheurs  qui 
avoient  fuivi  fon  départ ,  qu'elle 
expira  au  bout  de  deux  jours  , 
fans  avoir  pu  proférer  une  parole. 
Son  époux  pénétré'  d'un  accident 
fi  tragique  ,  ne  lui  furvécut  que 
5  jours.  11  demanda  pour  unique 
grâce  à  fes  amis  d'être  enterré  dans 
le  même  tombeau.  Ils  l'ornèrent 
d'une  infeription  qu'il  avoit  com- 
pofée,  &  qui  contenoit  en  peu  de 
m^ts  fa  trille  aventure.  Elle  a 
fourni  un  fujet  à  M.  d'Arnaud  pour 
fes  Epreuves  dufenûment ,  tom.  4. 

MAKOWSJU,  Voy  ex  MACCO: 
TIVS. 


Digitized  by  Google 


MAL 

MALABRANCA ,  (  Latin  )  Do- 
minicain ,  neveu  du  pape  Nicolas 
111 ,  fut  fait  cardinal  &  évêque  de 
VelJetri  en  1178  ,  puis  légat  de 
Bologne.  Il  fut  chargé  des  affaires 
les  plus  délicates, mût  la  paix  dans 
Florence  déchirée  par  les  Guelfes 
&  les  Gibelins  ,  &  s'acquit  l'eftime 
&  l'affection  des  peuples  par  fon 
intégrité  &  Ces  talens.  Il  mourut 
en  1294.  On  lui  attribue  la  profe 
DUs  ira ,  que  l'Eglife  chante  à  la 
Méfie  des  Morts...  11  avoit  pour 
parent  Hugolin  Malabranca  t 
qui  de'  religieux  Auguftin  devint 
évêque  de  Rimini  ,  puis  patriar- 
che de  Conftantinople  vers  1 190 , 
&  dont  on  a  quelques  ouvrages  de 
théologie. 

I.  MALACHIE,  le  dernier  des 
xti  petits  Prophètes  ,  &  de  tous  les 
Prophètes  de  l'Ancien-Teftament. 
11  eft  tellement  inconnu  ,  que  l'on 
doute  même  fi  fon  nom  eft  un 
nom  propre ,  &  s'il  n'eft  pas  mis 
v  pour  un  nom  générique  ,  qui  fi- 
gnine  un  Ange  du  Seigneur ,  un  Pro- 
phète ,  &c.  Origine  &  Tertullun  ont 
pris  occaûon  de  ce  nom  ,  pour 
avancer  que  ce  prophète  avoit  été 
effectivement  un  Ange ,  qui  pre- 
noit  une  forme  humaine  pour  pro- 
phétiser. D'autres  croient  avec  les 
Juife  que  Malachie  eft  le  même 
qp'Efdras  ;  &  il  ne  manque  à  cette 
opinion  que  des  preuves  pour  l'aù- 
torifer.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  pa- 
roit  certain  qne  Malachie  a  prophé- 
tiTé  du  temps  de  Néhémie ,  fous  le 
règne  d* A rtaxercès - Longuemain ,  dans 
le  temps  où  il  y  avoit  parmi  les 
prêtres  &  le  peuple  de  Juda  de 
grands  déforures  ,  contre  lefquels 
le  prophète  s'élève.  Les  prophé- 
ties qui  nous  retient  de  lui  ,  font 
tn  hébreu,  ôr  contiennent  3  cha- 
pitres. Il  prédit  l'abolition,  des  fa- 
•crifices  Judaïques ,  l'inftitution  d'un 
nouveau  facrifice  qui  fer  oit  offert 
dans  tout,  l'univers,  11  inftruit  les 
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prêtres  de  la  pureté  qu'ils  doivent 
apporter  dans  leurs  offrandes  ,  & 
prédit  le  jugement  dernier  &  la  ve- 
nue d'Elie. 

IL  MALACHIE  ,  (  S.  )  ne  à  Ar- 
mach  en  Irlande  l'an  1094  ,  fut 
fucceffivement  abbé  de  Benchor  , 
évêque  de  Connor  ,  &  enfin  ar- 
chevêque d'Armach  en  1 1 17.  11  fe 
démit  de  fon  archevêché  en  1 1 3  5  v 
après  avoir  donné  une  nouvelle 
face  à  fon  diocefe  par  fon  zele  & 
fes  exemples.  11  mourut  à  Clair- 
vaux  entre  les  bras  de  S.  Bernard , 
fon  ami ,  en  1 148.  On  lui  attribue 
des  Prophéties  fur  tous  les  Papes  , 
depuis  Célejiin  II  jufqu  a  la  fin  du 
monde  ;  méis  cet  ouvrage  a  été  fa- 
briqué dans  le  conclave  de  1 5  90 , 
par  les  parîifans  du  cardinal  Simo- 
ntlâ.S»  Bernard ,  qui  a  écrit  la  VU 
de  S.  Malachie  &  qui  a  rapporté  fes 
moindres  prédictions,  ne  fait  au- 
cune mention  de  celles  -  ei.  Aucun 
auteur  n'en  a  parlé  avant  le  com- 
mencement du  xvne  fiecle.  Ce  fi- 
lence  de  400  ans ,  joint  aux  erreurs 
&  aux  anachroniques  dont  cette  im- 
!>ertinantc  lifte  fourmille,  eft  une 
forte  preuve  de  fuppofition.  [  V oy. 
"Wion.  ]  On  peut  voir  le  «P.  Afe- 
nejlricr  dans  fon  Traité  fur  les  Pro- 
phéties attribuées  à  S.  Malachie.  Ceux 
qui  fe  font  mêlés  d'expliquer  ces 
-tadaifes  trop  célèbres,  trouvent  tou- 
jours quelque  allufion  ,  forcée  ou 
vraifemblable ,  dans  les  pays  des 
papes,  leur  nom ,  leurs  armes,  leur 
naiffance  ,  leurs  talens ,  le  titre  de 
leur  cardinalat ,  les  dignités  qu'ils 
ont  pofledecs ,  &c.  &c.  Par  exem- 
ple, la  prophétie  qui  regardoit  Ur- 
bain Vlll ',  étoit  UHum  &  Rofx.  Elle 
s'eft  accomplie  à  la  lettre,  difent 
les  fots  interprètes  :  car  ce  pape 
avoit  dans  fes  armoiries  des  abeil- 
les ,  qui  fucent  les  1rs  &  les  rofes. 

MALAGRIDA  ,  (Gabriel)  Jé^ 
fuite  Italien ,  fut  choifi  par  fon  gé- 
néral pour  faire  des  millions  eft 
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Portugal.  Cetoit  un  homme»  qui, 
à  un  zele  ardent,  joignoit  la  faci- 
lité de  parler  que  donne  l'enthou- 
iioCrne.  il  tut  bientôt  le  directeur  à 
la  mode*,  les  grands  &  les  petits 
fc  mettoient  fous  fa  conduite.  Il 
ctoit  regardé  comme  un  Saint ,  & 
confulté  comme  un  oracle.  Lors- 
que le  duc  d'Aveiro  médita  fa  cons- 
piration contre  le  roi  de  Portugal , 
les  ennemis  de  la  Société  aflurent 
qu'il  confulta  fur  ce  projet  trois 
Jéfuites  ,  entre  autres  Malag.Ua.  Us 
«joutent  (  ce  qui  eit  bien  peu  vrai- 
semblable) que  ces  cafuiftes  déci- 
dèrent, que  ce  n*étoit  pas  fulemcnt 
wi  péché  vén'ul ,  de  tuer  un  Rui  qui 
per/écutuit  les  Saint*.  Le  monarque 
Portugais,  excité  par  un  miniftre 
peu  favorable  aux  Jéfuites,  fe  dé- 
claroit  aîors  ouvertement  contre 
eux ,  &  il  les  chaffa  bientôt  après 
île  fon  royaume.  Il  n'en  garda  que 
«rois  d'entre  eux  ,  aceufés  d'avoir 
approuvé  fon  affaflinat:  Malugrida , 
Alexandre  &  Mathos.  Soit  qu'il  n'eût 
pas  été  permis  de  les  faire  juger  fans 
le  confentement  de  Rome  qui  le  re- 
fufa ,  foit  qu'il  n'y  eût  pas  de  preu- 
ves pour  faire  condamner  Malagrida , 
Je  roi  fut  réduit  à  l'expédient  de 
Je  livrer  a  i  Inquifition ,  comme 
{uCpfCt  d'avoir  autrefois  avancé 
quelques  proportions  téméraires  & 
qui  fem^ient  l'hcréfie.  Ces  foup- 
çons  étoient  fondes  fur  deux  écries 
avoués  par  tui-u.êu.e,  &  qui  font 
Ja  preuve  la  plus  complète  d'un 
vrai  dé  ire-,  l'un  en  latin,  intitulé: 
TraHarus  de  vit  a  &  imperio  AntlchriJU  ; 
l'autre  ea  Portugais  ,  fous  ce  titre: 
JLa  Vit  dt  S  te.  Anne  ,  compcjét  avec 
i^JfifL  nce  d:   li  bien/ieureufe  Vierge 
Manc  &  de  fon  trés-faint  Fi/s.  Le 
fanatique  M^lagridj  dit  dans  le  i*r 
ouvrage  ,  que  lorfquc  la  Sainte 
Vierge  lui  ordonna  décrire  fur 
cette  matière  ,  elle  lui  dit  :  Tu  es 
JïAX  après  un   autre  Jt.AS  ,  mais 
haucçup  plus  clair  0  plus  profond. 
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h  Si  l'on  entend  bien  les  feintes 
»  Ecritures  (  dit-il  enfuite) ,  on  doit 
»*  s'attendre  à  voir  paroître  trois 
*»  Antechrijb  t  le  Pere  ,  le  Fils ,  & 
*♦  le  Petit -Fils.  Comme  il  eft  im- 
»  poffible  qu'un,  feul  puiile  fub- 
>*  juguer  ou  ruiner  tout  le  mon- 
«  de ,  il  eft  plus  naturel  de  croire 
>*  que  le  premier  Antechrift  com- 
»  mencera  l'empire  ,  que  le  fécond 
»♦  l'étendra  ,  &  que  le  troifierne 
»»  fera  les  défordres  &  caufera  les 
»  ruines  dont  il  elt  parlé  dans  VA» 
>*  pocalypfe.  Le  dernier  Antechrift 
»  aura  pour  pere  un  moine  ,  & 
»  pour  mere  une  religieufe.  11  ver- 
»  ra  le  jour  dans  la  ville  de  Mi- 
»  Un  en  Italie  ,  l'an  1920 ,  &  il 
>»  époufera  une  des  Furies  infer- 
»»  nales  nommée  Proferpine.  Le  feul 
n  nom  de  Marie fans  être  accom- 
»  pagné  des  mérites  des  bonnes 
*»  œuvres ,  ayant  fait  le  falut  de 
m  quelques  créatures,  la  mere  de 
»»  ce  dernier  Antechrift,  qui  fera 
*  appelée  Marie  ,  fera  fauvée  à 
»»  caufe  de  ce  nom,  6c  par  égard 
»  pour  l'ordre,  religieux  dont  elle 
»♦  fera  profeue.  Les  religieux  de 
m  la  Société  de  Jefus  feront  les  fon- 
*»  dateurs  d'un  nouvel  empire  def- 
>»  tiné  à  J.  C. ,  &  ils  feront  la  <fô- 
n  couverte  de  plufieurs  nations 
»»  très-nombreufes  *«.  Le  P.  Mala- 
grida  n'eft  pas  moins  extravagant 
dans  la  Viz  Je  Sainte  Anne.  »  Elle  fut 
»  fanclinée,  dit-il, dans  le  fein  de 
n  fa  mere  ,  comme  la  bienheu-  . 
*>  reufe  Vierge  Marie  le  fut  dsns 
»  celui  de  Sa'nte  Anne  :  privilège  qui 
»?  n'a  jamais  été  accordé  qu'à  elles 
»  deux.  Quand  Sainte  Anne  pleuroit 
>»  dans  le  fein  de  fa  mere ,  elle  fai- 
»»  feit  aufli  pleurer  les  Chérubins 
»  qui  lui  tenoient  compagnie.  54Ô2'< 
»♦  Anne  y  dans  le  fein  de  fa  mere, 
>*  eotendit ,  connut ,  aima  ,  fervit 
n  Dieu ,  de  la  même  manière  que 
«  font  les  Anges  dans  le  Ciel  -,& 
»»  afin  qu'aucune  des  trois  Perfo 
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*»  nés  de  la  Sainte-Trinité  ne  fût  ja- 
»»  loufe  de  ion  attention  particu- 
>»  liere  pour  l'une  d'entre  elles ,  elle 

fit  vœu  de  pauvreté  au  Pcre  éter- 
»  ncl ,  voeu  d'obéiflance  au  Fils 

éternel ,  &  vœu  de  chafteté  au 

Saint-Efprit...  Sainte  Anne ,  qui  de- 
»♦  meuroit  à  Jérufalem ,  y  fonda  une 
»  retraite  pour  63  filles.  L'une 
»♦  d'elles,  nommée  Marthe,  ache- 
**  toit  du  poiflbn ,  &  favoit  le  re- 
»  vendre  dans  la  ville  avec  beau- 
*  coup  de  profit.  Quelques  -  unes 
>»  de  ces  filles  ne  Ce  marièrent  que 
»*  pour  obéir  à  Dieu ,  qui  de  toute 
»»  éternité  avoit  deftiné  ces  heu- 
>♦  reufes  vierges  à  une  plus  haute 
*»  fainteté  ,  que  ne  fut  celle  des 
>»  Apôtres  &  de  tous  les  Difciples 
»*  de  J.  C.    5.  Lin  ,  fucceffeur  de 

S.  Pierre,  naquit  dune  de  ces 
»♦  vierges  ;  une  autre  fut  mariée  à 

Nltodéitsc  ;  une  3e  à  S.  Matthieu, 
51  &  une  4e  à  Jo/eph  d'Arimathie, 
»*  &c.  &c  ».  Cet  enthoufiafte  s'at- 
tribuoit  le  don  des  miracles.  11 
confetfa  de  vive  voix  devant  les 
Inquifiteurs ,  que  Dieu  lui-même 
l'a  voit  déclaré  ion  Ambàjfadiur ,  fon 
^pôtn  &  fon  Prophète -y  que  Dieu 
l 'avoit  uni  à  lui  par  une  union  ha- 
bituelle ;  que  la  Vierge  Marie,  avec 
l'agrément  de  Jefus  -  Chrift  &  de 
toute  la  Sainte-Trinité,  l'avoit  décla- 
ré fon  fils.  Enfin ,  l'on  prétend  qu'il 
avoua  avoir  éprouvé  dans  fa  pri- 
fon  tàyi  ans ,  des  mouvemens  qui 
ne  font  point  ordinaires  à  cet  âge  ; 
&  que  ces  turpitudes  lui  avoient 
fait  dans  le  commencement  beau- 
coup de  peine  ;  mais  que  Dieu  lui 
avoit  révélé  que  ces  mouvemens 
ne  provenoient  que  de  l'effet  na- 
turel d' une  agitation  involontaire  * 
par  laquelle  il  avoit  autant  mérité 
que  par  la  prière.  Voila  les  folies 
pour  lesquelles  ce  malheureux  fut 
condamné  par  l'inqutâtion.  Mais 
ce  qui  hâca  fa  mort,  fut  uaevilion 
qu'il  fc  preffa  de  révéler*  Le  mai: 
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qui?  de  Tancout*  ,  général  en  chef 
de  la  province  d'Eftramadure ,  étant 
veu  à  mourir,  le  château  de  Lis- 
bonne  5c  toutes  les  forterefles  fur  le 
bord  du  Tage  firent  des  décharges 
lugubres  &  continuelles  à  fon  hon- 
neur. Makgriâa  ,  ayant  entendu 
de  fon  cachot  ces  décharges  réi- 
térées ,  faites  d'une  manière  extraor- 
dinaire 6c  même  pendant  la  nuit, 
s'imagina  à  l'inftant  que  le  roi  étoit 
mort.  Le  lendemain  il  demanda  au- 
dience. Les  Inquifiteurs  la  lui  ac- 
cordèrent-, il  leur  dit  que  Dieu  lui  . 
avoit  ordonné  de  montrer  au  mi- 
niltre  du  Saint-Office  qu'il  n'étoit 
point  un  hypocrite ,  ainfi  que  fes 
ennemis  le  prétendaient  :  puifque 
la  mort  du  roi  lui  avoit  été  révélée  , 
&  qu'il  avoit  eu  une  vilion  intel- 
lectuelle des  peines  auxquelles  fa 
majefté  étoit  condamnée  ,  pour 
avoir  perfécuté  les  religieux  de  fon 
ordre.  H  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  prefler  fon  fupplice  ;  il  tut 
brûlé  le  11  Septembre  176 1  ,  à  75 
ans ,  non  comme  complice  d'un  par- 
ricide ,  mais  comme  fiux  prophète. 
En  cette  qualité ,  il  méritoit  plus 
les  petites-maifons  que  le  bûcher. 
Les  impiétés  dont  on  l'accufoit , 
n croient  que  des  extravagances, 
fruit  d'un  cerveau  dérangé  par  une 
dévotion  mal-entendue.  roye\  l'art. 

ÂVEIRO. 

MALÂPERT  ,  (  Charles  )  poëte 
&  mathématicien ,  né  à  Mons  en 
Hainaut,  en  1581 ,  fefit  Jéfuite.  Il 
enfeigna  la  philofophie  à  Pont-à- 
MouiTon  f  alla  en  Pologne ,  où  il 
fut  profeffeur  des  mathématiques  ; 
&  eut  enfuite  le  même  emploi  à 
Douai.  Philippe  IV  le  demanda 
pour  enfeigner  cette  feience  à  Ma- 
drid ,  dans  iuniverfité  qu'il  venoit 
d'y  fonder  ,  mais  il  mourut  en  che- 
min ,  à  Victoria  en  Catalogne ,  le 
5  Novembe  1630.  Il  nous  a  laiffé  : 
I.  Des  Poéfies ,  imprimées  à  Anvers 
en  1634.  Sa  latinité  efl  pure  ,  fa 
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ci&ion  nette ,  <es  images  vives  & 
toujours  variées  ;  il  n'a  nullement 
donné  dans  les  jeux  de  mots  &  les 
mauvaifes  pointes  fi  communes  de 
fon  temps.  II.  Plufieurs  ouvrages 
concernant  les  Mathématiques  ,  im- 
primés à  Douai,  1620 -1633. 

.  M ALATESTA,  ( Sigifmond ) 
feigneur  de  Rimini,  célèbre  capi- 
taine du  xvc  fiede ,  réunit  dans 
fa  perfonne  un  mélange  fingulier 
de  bonnes  &  de  mauvatfes  quali- 
tés. Philofophe ,  hiftorien ,  &  hom- 
me de  guerre  très  -  expérimenté  , 
il  étoit  à  la  fois  ambitieux  ,  impie , 
fans  foi  &  fins  luimanité.  Malgré 
l'excommunication  lancée  contre 
lui ,  par  le  pape  Pu  II  *  pour  fon 
impiété  ,  il  fe  rendit  très-redouta- 
ble dans  les  guerres  qu'il  eut  avec 
fes  voilins.  Etant  entré  au  fervice 
«les  Vénitiens ,  il  prit  Sparte  ,  & 
plufieurs  autres  places  de  la  Mo- 
rée ,  fur  les  Turcs.  A  fon  retour , 
il  tourna  fes  armes  contre  le  pon- 
tife qui  l'avoit  anathématifé  ;  mais 
ce  fut  fans  fuccès  ,  &  il  mourut  en 
j  467  ,  âgé  de  5 1  ans.  11  laiflfa  des 
enfans  qui  l  imitèrent  dans  fa  bra- 
voure ,  mais  non  pas  dans  fes  vices 
&  fon  irréligion.  L'un  d'eux  (  Ga- 
léoti  M  ai  ât  est  a  )  gouverneur  de 
Faenza  ,  fut  aSaiBné  en  1488  dans 
fa  chambre.  - 

I.  MALAVAL,  (Frinçois)  né 
à  Marfeille  en  1617 ,  perdit  la  vue 
des  l'âge  de  neuf  mois.  Cet  accident 
n'empêcha  pts  qu'il  n'apprit  le  La- 
tin ,  &  qu'il  ne  fe  rendit  habile 
par  les  lectures  qu'on  lui  taifoit.  Il 
s'attacha  furrtout ,  aux  Auteurs  Alyf- 
tljucs  ,  qui  font  pour  la  plupart  les 
alchimiftes  de  la  dévotion.  La  perte 
de  fa  vue  lui  faciiitoit  le  recueille- 
ment ,  qu'exigent  les  écrivains  rem- 
plis des  idées  du  Quiétifte  MoUnos. 
Il  les  publia  en  France ,  mais  avec 
•quelques  adoucilteraens  ,  dans  fa 
Pr.ni  ut  facile  pour  élever  l'Ame  à  la 

4ontcmplai'm,  Çe&  moins  une  mé- 
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thode  d'élever  l'ame  à  la  contem- 
plation ,  que  de  s'élever  au  délire. 
L'auteur  fe  jette  dans  les'  rêveries 
extravagantes  de  la  myfticité  Ef- 
pagnole ,  dans  les  raffinemens  d'a- 
mour pur ,  dans  tout  ce  pieux  ga- 
limathias  $  anêanHjfement  des  puif» 
/onces  ,  de  filcnee  de  famé  ,  d'indiffé- 
rence totale  pour  le  Paradis  ou  pour 
l'Enfer ,  &c  Le  livre  de  Malaval 
tut  cenfuré  à  Rome  dans  le  temps 
de  l'affaire  du  Quiétifme.  L'auteur 
n'avoit  erré  que  par  furprife  :  il  fe 
rétracta  ,  &  fe  déclara  ouvertement 
contre  les  erreurs  de  Molinos.  Sa 
piété  lui  mérita  un  commerce  de 
lettres  avec  pluûeurs  personnes  dif- 
tinguées ,  entre  autres  avec  le  car- 
dinal Bon  a ,  qui  lui  obtint  une  dif- 
penfe  pour  recevoir  la  cléricature , 
quoique  aveugle.  Ce  pieux  ecclé- 
fiaftique  mourut  à  Marfeille,  le 
Mai  1719 ,  à  91  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Poéfies  fpir'uuelles  ,  réimpri- 
mées à  Amfterdam ,  en  1 7 1 4 ,  in-8°, 
fous  le  titre  de  Cologne.  Elles  fe- 
ront plus  de  plaifir  aux  perfonnes 
pieufes ,  qu'aux  gens  de  goût.  IL 
Des  Vies  des  Saints.  III.  La  Vu  de 
S,  Philippe  Beni\\i ,  général  des  Ser- 
vîtes. IV,  Plufieurs  autres  ouvrages 
manufcrits. 

II.  MALAVAL,  (Jean)  chirur- 
gien ,  né  à  Pezan ,  diocefe  de  Nî- 
mes, en  1669  ,  mort  en  1758, 
âgé  de  89  ans  ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris.  Il  contracta  une  liai- 
fon  étroite  avec  Hccquet ,  qui  lui  fit 
abjurer  la  religion  Proteftante  dans 
laquelle  il  étoit  né.  Malaval  s'a- 
donna particulièrement  à  ce  qu'on 
appelle  la  petite  Chirurgie ,  à  la  fai- 
gnée,  à  l'application  des  cautères, 
des  ventoufes ,  &c.  &  il  excella 
dans  cette  partie.  La  Mtmoha  de 
l'académie  royale  de  Chirurgie  ren? 
ferment  plufieurs  obfervations  de 
cet  habile  homme.  Sa  vieilleûe  rut 
une  véritable  enfance.  Son  efprit 
s'aifoiblit  >  mais  ce  qui  doit  étpj^ 
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fier,  c'eft  que  ,  dans  cet  état  mênlê,  femmes  illuftres  ,  la  bîfaîeiile  dir 

il  ne  perdit  pas  la  trace  des  chofes  Sauveur  du  monde  *  qu'il  appelle 

qu'il  avoit  confiées  autrefois  à  fa  Ste.  Emerlntlenne.  L'autre  ouvrage 

mémoire.  AToccafion  d'un  mot  qui  que  ce  bon  Pere  a  compofé ,  eft 

frappoit  fon  oreille  dans  une  con-  une  Chronique  de  /'Ordre  des  Carmes  t 

verfarion  à  laquelle  il  nepouvoit  in-fol.  ,  à  Cordoue ,  1598  ,  en 

pas  prendre  part ,  il  récitoit  avec  efpagnol.  Il  y  avance  des  propo-» 

chaleur  un  allez  grand  nombre  de  fit  ions  allez  fingulieres.  Suivant 

vers  ,  ou  des  pages  entières  d'ouvra-  lui,  les  chevaliers  de  Malte  ont 

ges  en  profe  qui  lui  étoient  fami-  été  Carmes  dans  leur  origine  ,  fit 

liers  ,  &  oùfe  trouvoit  le  mot  cjui  S.  louis  l'étoit  aufli ,  &c. 

lui  fervoit  pour  ainfi  dire  de  récla-  MALDONAT  ,  (  Jean  )  né  a 

me.  Son  cerveau  étoit  une  efpece  Cafas  de  la  Reina  dans  l'Eftrama- 

de  montre  à  répétition.  dure  ,  en  1534,  fit  fes  études  à  Sa- 

MALBROLGH  ,  Voye\  Mar-  lamanque.  Il  s'y  diftingua ,  &  en- 

IEborou  G  h.  feigna  le  Grec ,  la  philofophie  &  la 

I.  MALCHUS,  fervitcur  du  théologie  avec  un  fucccs  peu  com- 
grarid-prêtre  C^iphe  ,  qui ,  s'étam  mun.  Il  entra  chez  les  Jéfuites  à 
trouve  dans  le  jardin  des  Oliviers  Rome  en  1562  ,  vint  en  France 
avec  ceux  qui  étoient  envoyés  pour  l'année  fuivante  pour  y  profefler 
arrêter  Jésus,  eut  l'oreille  coupée  la  philcfophie  &  la  théologie.  Mal» 
d'un  coup  d'épee  ,  par  S.  Pierre  -,  domit  y  eut  un  nombre  fi  prodi-» 
mais  le  Sauveur  l'ayant  touchée ,  la  gieux  d'écoliers ,  que  fon  auditoire 
guérit.  étoit  rempli  trois  heures  avant  qu'il 

II.  MALCHUS  ou  Malch,  cé-  donnât  fa  leçon  i  &  la  falle  étant 
lebte  folitaire  du  IVe  fiecie  ,  natif  trop  petite ,  il  étoit  fouvent  obligé 
du  territoire  de  Nifibe ,  fe  re:ira  d'enfeigner  dans  la  cour  du  collège, 
dans  une  communauté  de  moines  Le  cardinal  dz  Lorraine  ,  \ouljnt 
4jui  habitoient  le  dtfert  de  Chalcide  accréditer  un  étabttficment  qu'il 
•en  '  Syrie  ,  &  finit  le  refte  de  fes  avoit  à  cœur ,  attira  Alaldanat  dans 
jours  en  Saint ,  comme  il  avoit  vé-  l'univerfité  qu'il  avoit  fondée  à 
eu.  La  Fontaine  ,  qui  s'étoit  acquis  Pont-à-MoinTcn.  De  retour  a  Paris  > 
tant  de  célébrité  en  un  autre  genre  *  il  continua  dénfeigner  avec  ré- 
mit ,  dans  un  accès  de  repentir  ,  U  punition  mais  on  lui  fufcita  des 
Vie  de  S.  M.  Uh,  en  versfrançois^  affaires  qui  troublèrent  fon  repos* 
&  ce  poème  ,  dit  M.  Clément  de  II  fut  aceufe  d'avoir  fait  taire  au 
Dijon  ,  Itoit  très-eftimé  de  Rouffeau  préfident  Montbrun  ,  un  legs  uni ver- 
le  Lyrique.  lel  en  fa  veur  de  fa  Société ,  &  d'en- 

MALDONADO,  (  Diego  de  feigner  des  erreurs  fur  Y  immaculée 

Coria  )  Carme  Efpagnol  du  xvi.e  fie-   Conception  Mafdonat  futmis  à  cou-. 

de,  eft  connu  par  deux  ouvrages  lin-  vert  de  la  première  affaire ,  par  un 

$uliers ,  à  caufe  des  prétentions  ridi-  arrêt  du  parlement  de  Paris  ;  &  de 

cules  qu'il  y  fait  valoir.  L'un  eft  un  la  féconde  ,  par  une  fentence  de 

Traité  du  Tiers-Ordre  des  Carmes  ,  Pierre  de  Gondl ,  évêque  de  la  même 

en  efpagnol.  Il  y  affure  que  les  ville.  L'envie  n'en  fut  que  plus 

Frères  qui  le  composent,  defeendent  ardente  à  le  perfécuter.  Le  favant 

immédiatement  du  prophète  Eue:  Jéfuite  (e  déroba  à  fes  pourfi'ites  , 

il  compte  parmi  les  grands-hom«-  en  fc  retirant  à  Bourges  :  il  y  de- 

mes  qui  en  ont  fait  profefïïon  -,  meura  environ  18  mois,  au  bout 

Je  prophète  Jbdias  ;  &  parmi  les  defquelsle  pape  GrégvlrtXUIYap* 
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pela  à  Rome  pour  fc  fervir  de  lui 
dans  l'cdiiion  de  la  Bible  Grccyt* 
des  Seprante.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  acheva  (on  Commentaire 
fur  V Evangile.  Tandis  qu'il  travail- 
loit  à  cet  important  ouvrage ,  il 
eut  un  fonge  que  l'événement  con- 
firma. Pendant  quelques  nuits  ,  il 
crut  voir  un  homme  qui  l'exhor- 
toit  à  travailler  fans  relâche  à  fon 
,  Commuxtalrty  parce  qu'il  ne  furvi- 
vroit  point  à  fa  concîufion.  Cet 
homme  lui  marquoit  en  même  temps 
un  certain  endroit  du  ventre,  qui 
fut  effectivement  le  même  où  il 
fentit  'es  do.iïeurs  dont  il  mourut 
quelque  temps  après  le  ç  Janvier 
1583,  à  49  ans.  Ce  Jéfuite  étoit 
un  des  plus  favan*  théologiens  de 
fa  Société ,  un  des  plus  beaux  gé- 
nies de  fon  fiede.  Il  favoit  le  Grec 
&  l'Hébreu  >  il  s'étoit  rendu  habile 
dans  la  littérature  facrée  &  pro- 
fane. Il  avoit  bien  lu  les  Pères  & 
les  théologiens.  Son  ftyîe  eft  clair , 
vif  &  aifé.  Beaucoup  de  facilité 
à  s  énoncer ,  beaucoup  de  viva- 
cité t  de  préfence  d'efprit  &  de 
fouplcfle ,  le  rendoient  très -re- 
doutable dans  la  difpute.  Mùldo- 
nat  n'étoit  point  fervilement  atta- 
ché aux  opinions  des  théologiens 
fcolaftiques  y  il  penfoit  par  lui- 
même  ,  &  avoit  des  fentimens  affez 
libre» quelquefois  finguliers,  mais  • 
toujours  orthodoxes  :  on  lui  repro- 
che cependant  avec  raifon  d'être  v 
trop  prévenu  en  faveur  de  fes  idées. 
On  a  de  lui  :  I.  D'excellens  Com- 
mzntalrcs  fur  les  Evangiles  ,  dont  les 
meilleures  éditions  font  celle  de 
Pont- à- Mouflon ,  in-folio  ,  1595  , 
&  les  fuîvantcs  jufqu'en  1617,  car 
celles  qui  ont  été  faites  depuis , 
font  altérées.  Les  favans  en  font 
beaucoup  de  cas.  »  De  toùs  les 
»t  commentateurs  ,  (  dit  Richard  SU- 
>»  mon)  il  y  en  a  peu  qui  aient 
m  explique  avec  tant  de  foin,  & 
»  même  avec  tant  de  fuccès ,  le 
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»♦  fens  littéral  des  Evangiles,  que 
»♦  Jeun  Mxldonat.  Ce  Jéfuite  Efpà- 
»  gnol  étant  mort  à  Rome,  avant 
»  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  50  ans, 
*♦  Claude  Aquaviva ,  général  de  4a 
»  Société,  à  qui  il  recommanda  fon 
»»  Commentaire  en  mourant  ,  donna 
»*  ordre  aux  Jéfuites  de  Pont-à- 
»»  Mouflon  de  le  faire  imprimer 
»  fur  une  copie  qui  leur  fut  en- 
m  voyée.  Ces  Jéfuites  témoignent 
»  dans  la  préface  qui  eft,  à  la  tête 
»♦  de  cet  ouvrage ,  qu'ils  y  ont  in- 
»»  féré  quelque  chofe  de  leur  façon, 
>♦  &  qu'ils  ont  été  obligés  de  re- 
"  drefler  la  copie  manuferite ,  qui 
»  étoit  défe&ueufe  en  quelques  ea- 
»♦  droits.  L'auteur  n'ayant  point 
»  marqué  à  la  marge  de  fon 
»♦  exemplaire ,  les  livres  &  les  lieux 
»*  d'où  il  avoit  pris  une  bonne 
»♦  partie  de  fes  citations ,  ils  ont 
»♦  fuppléé  à  ce  défaut.  Il  parofr 
»  même  que  MaUonct  n  avoit  pas 
"  lu  dans  la  fource  tout  ce  grand 
*»  nombre  d'écrivains  qu'il  cite  ; 
»*  mais  qu'il  avoit  profité ,  comme 
>♦  il  arrive  ordinairement,  du  tra- 
»»  vail  de  ceux  qui  l'avoient  pré' 
»  cédé  :  aufil  n'eft-il  pas  fi  exact,  que 
»  s'il  avoit  mis  la  dernière  main 

*  à  fon  Commentaire.  Nonobftanc 
♦»  ces  défauts,  &  quelques  autres 
>*  qu'il  eft  aifé  de  redrefler ,  on 

*  voit  bien  que  ce  Jéfuite  a  tra- 
»»  vaillé  avec  beaucoup  d'applica- 
»♦  tion  à  cet  excellent  ouvrage.  II 
>*  ne  laide  pafler  aucune  difiîcul- 
»♦  té,  qu'il  ne  l'examine  à  fond. 
»  Lorfqu'il  fe  préfente  plufieurs 
»♦  fens  littérals  d'un  même  pafla- 
»♦  ge ,  il  a  coutume  de  choifir  le 
>»  meilleur ,  fans  avoir  trop  d'é- 
»*  gard  à  l'autorité  des  anciens  corn- 
>♦  mentateurs  ,  ni  même  au  plus 
h  grand  nombre ,  ne  confidéract 
»  que  la  vérité  en  elle-même.  Il 

rejette  fouvent  les  interprétations 
»♦  de  S.  AugujUn ,  &ç.  w.  II.  Des 
ÇtémmtntaiTis  fur  Urémie,  B*W^ 
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]k\ichiel  &  Daniel ,  imprimés  en 
1609  t  itl-40.  III.  Un  Traite  des  Sacre- 
mens  avec  d'autres  OpujcuLs ,  impri- 
més en  latin  à  Lyon  en  1 6 1 4 ,  in-40. 
UaléLnat  y  explique  d'une  maniè- 
re méthodique  &  folide,  tout 'ce 
qui  regarde  les  facremens  ;  il  éta- 
blit le  dogme ,  réfute  les  erreurs , 
&  répond  aux  objections  avec  net- 
teté &  précifion.  Son  ftyle  eft  iim- 
pie ,  facile  ,  intelligible ,  fans  être 
bas  ni  barbare.  IV.  Un  Truite  de 
la  Grâce  y  un  autre  du  Péché  origi- 
nel ,  &  un  recueil  de  plufieurs  Pie- 
ces  publiées  à  Paris  en  1677,  in- 
fol.  par  Philippe  du  Dois.  Ce  volu- 
me eft  orné  d  une  préface  confa- 
crée  à  fon  éloge.  Un  traité  des  Anges 
&  des  Démons  ,  Paris  ,  16 17 ,  in-11. 
Cet  ouvrage,  curieux  &  rare,  n'a 
été  imprimé  qu'en  françois ,  &  a 
été  traduit  fur  le  latin  qui  n'a  ja- 
mais vu  le  jour.  VI.  Summula  Ca- 
fuum  c^n/cicnciaiy  Lyon  ,  1604  ,  dont 
la  morale  eft  trop  relâchée  -,  il  a 
été  condamné.  C'eft  un  ouvrage 
pofthume  ,  défavouéparles  biblio- 
thécaires des  Jéfoites,  comme  in- 
digne de  Maldonat...  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Maldo- 
nat ,  prêtre  de  Burgos  vers  1 5  ço , 
qui  a  dreffé  les  Leçons  du  Bréviaire 
Romain. 

I.  MALEBRANCHE ,  ou  Mal- 
lebranque,  (  Jacob  )  favant  Jé- 
fuite ,  natif  de  Saint-Omer ,  où  (  fé- 
lon d'autres  )  d'Arras  ,  mort  en 
^5  3»  à  71  ans,  a  fait  plufieurs 
Traductions  %  &  une  Hiftoire  efti- 
mée  De  Morinis  &  Murînorum  n- 
ktft  1629,  1647  &  1654,  en  3 
tom.  in-40. 

H.  MALEBRANCHE ,  (Nico- 
las) né  à  Paris  le  6  Août  1638, 
d'un  fecrétaire  du  roi ,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  en 
1660.  Dégoûté  de  la  feience  des 
faits  &  des  mots,  il  abandonna, 
l'étude  de  l'hiftoire  eccléfiaftique 

des  langues  favaptes ,  vers  la*. 
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quelle  il  s'étoit  d'abord  tourné  » 
pour  fe  livrer  tout  entier  aux  mé- 
ditations philofophiques.  Le  Traité 
de  P  Homme  de  Dcj  cartes  y  qu'il  eut 
oçcafion  de  voir ,  fut  pour  lui  un 
trait  de  lumière.  Il  lut  ce  livre  avec 
rranfport.  Il  connut  dès-lors  fon 
talent,  &  fut  en  peu  d'années  au- 
tant que  Dtfcartes.  Ses  progrès  fu- 
rent ii  rapides ,  qu'au  bout  de  dix 
ans  il  avoit  compofé  le  livre  de 
la  Recherche  de  la  Vérité.  Cet  ou- 
vrage vit  le  jour  en  1673.  Il  eft 
peu  d'ouvrages  ou  l'on  fente  plus 
les  derniers  efforts  de  l  efprit  hu-. 
main.  L'auteur  y   paroit  moins 
avoir  fuivi  De/cartes  ,  que  l'avoir 
rencontré.  Perfonne  ne  poffédoit, 
à  un  plus  haut  degré  que  lui,  l'art 
ii  rare  de  mettre  des  idées  abftraites 
dans  leur  jour ,  de  les  lier  ensem- 
ble ,  &  de  les  fortifier  par  cette 
liaifon.  Sa  diétion,*  outre  qu'elle 
eft  pure  &  châtiée ,  a  toute  la  di- 
gnité que  les  matières  demandent» 
&  toute  la  grâce  qu'elles  peuvent 
fouffrir.  Son  imagination  forte  & 
brillante  y  dévoila  les  erreurs  des 
fens ,  &  de  cette  imagination  qu'il 
décrioitfans  cefle,  quoique  la  fîenne 
fût  extraordinairement  vive.  La 
Recherche  de  la  Vérité  eut  trop  de 
fuccès  pour  n'être  pas  critiquée. 
On  attaqua  fur-tout  l'opinion  qu'en 
voit  tout  en  Dku  :  opinion  chimé- 
rique peut-être ,  mais  admirable- 
ment expofée.  L'illuftre  philofophe 
compare  TÊtre-fuprênie  à  un  mi- 
roir qui  reprefente  tous  les  ob- 
jets ,  &  dans  lequel  nous  regardons 
continuellement.  Dans  ce  fyftême 
nos  idées  découlent  du  fein  de  Dieu  / 
môme.  Ces  opinions  déplurent  au 
grand  Arnauld.  Le  Traité  de,  la  Natwc 
&  de  la  Graçiy  publié  en  1680  ,  ne 
contribua  pas  beaucoup  à  les  lui 
faire  goûter.  Ce  traité ,  dans  lequel 
l'auteur  propofe  fur  la  Grâce  un 
fyftême  différent  de  celui  du  cé- 
lèbre do&eur,  fut  l'origine  d'une 
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guerre  dont  nous  avons  déjà  parlé  pie,  enjoué ,  complaifant.  Ses  ré* 
dan  l'nrrclc  d'ÀRN  auld.  Ce  doc-   créations  étoient  des  divertiflemens 
teur  tâcha  de  le  réruter  dans  fes  Ré-   d'enfent.  Cette  fimplicitv.* ,  qui  re- 
fl  x;»n<  F  Ui/.phI^u:s  &  thé  Avoues   levé  dans  les  grands  homme?  tout 
fur  U  T,  altc  de  In  Nature  &  de  la  Gra-    ce  qu'ils  ont  de  rare ,  étoit  parfaite 
«,  p  hlieesen  1685.  Il  prétendoit  en  lui.  Dans  la  converfation  il 
reaverfer  abfolumcnt  la  nouvelle   avoit  autant  de  foin  de  fe  dépouiller 
philofaphie  ou  théologie  du  Pere   de  la  fupériorité  qui  lui  appartenoit, 
Muhbratichc  ,  que  celui-ci  foutenoit   que  les  peâts  efprits  en  ont  de  pren- 
n  être  ni  nouvelle,  ni  Jieane.  H  croyoit   dre  celle  qui  ne  leur  appartient  pas, 
en  elTet  que  la  philofophie  appar-   Quoique  d  une  fauté  toujours  très- 
î^noit  à  Dcj canes  &  la  théologie  foible ,  il  p  r v  int  à  une  longue  vie, 
à  S.  Augu/tin.  Mais  s  ils  avoient   parce  qu'il  fat  ta  conferver  par  le 
fourni  le  fonds  de  l'ouvrage ,  il   r  jgime  &  même  par  des  attentions 
faut  avouer  que  la  forme  que  le   particulières.  Son  principal  remède, 
P.  MciUbranchc  lui  avoit  donnée  le   dès  qu'il  fentoit  quelque  incora- 
rendoit  quelquefois  méconnoilTable.   modité,  étoit  de  boire  une  grande 
Après  avoir  répondu  a  Amauld,  il   quantité  d'eau  :  perfuadé  qu'en  te- 
réfolut  de  ne  plus  écrire  fur  ces   nant  chez  nous  l'hydraulique  en 
matières  tant  parce  qu  il  aimoit  la   bon  état ,  tout  alloit  aiTez  bien, 
p  tix  ,  que  parce  que  les  lecteurs,   Malgré  ce  remède  humeftant,  fon 
long-temps  promenés  çà  &  là  dans   corps   étoit  devenu    diaphane  à 
levifte  pays  du  Pourb.  du  Centre  %   caufe  de  fa  maigreur-,  on  voyoit, 
ne  favoient  plus  à  la  fin  où  ils  en   pour  ainfi  dire  ,  avec  une  bougie, 
étoient.  D'ailleurs  1a  mort  de  fon   à  travers  ce  fqueîette.  Sa  vieillefle 
redoutable  adverfaire  ,  arrivée  en .  fut  un-  longue  mort,  dont  le  der- 
1694  ,  termina  la  difpute.  Tandis   nier  inftant  arriva  le  1 5  Octobre 
que  le  P.  MiUbrandu  eiîuyoitces   17 15  ,  à  l'âge  de  78  ans.  Le  Pere 
contradi&ioas  dans  fon  pays,  fa   MaUbrancht , plus  occupé  déchirer 
philofophie  pénétroit  a  la  Chine,   fon  efprit  que  de  charger  fa  mé- 
Un  millionnaire  Jéfuite  écrivit  à   moire,  retrancha  de  bonne  heure 
ceux  de  France  ,  »  qu'ils  n'en-   de  fes  lectures ,  celles  qui  n'étoien: 
»»  voyaflent  à  la  Chine  que  des   que  de  pure  érudition.  Un  infefle 
»  gens  qui  fuffent  les  mathémati-    le  touchoit  plus  que  toute  l'Hiftoire 
»  ques  &  les  ouvrages  du  P.  Mole-   Grecque  &  Romaine.  Il  méprifoit 
»  branche  «  L'académie  des  feiences   aufli ,  &  peut  -  être  avec  moins  de 
fut  aufli  lui  rendre  jufUce  -,  elle  lui  raifon ,  cette  efpece  de  philofophie , 
ouvrit  fes  p  utes  en  1699.  L'illuf-  qui  ne  connite  qu'à  apprendre  les 
tre  Oratorien  reçut  d'autres  témoi-  fentimens  desdiversphilofophes.  il 
gna^es  d'enime.   Jacques  II  ,  roi   eft  vrai  qu'on  peut  favoir  l'Hiitotre 
d'Ang'eterre  ,  lui  fit  une  vifite.  Il  ne  des  penfées  des  hommes ,  fans  fa- 
venoit  prefque  point  d'étrangers  à  voir  penfer  ;  mais  fouvent  cette 
Paris ,  qui  ne  lui  rendirent  le  même  hiftoire  fait  éclore  des  penfees  nou- 
hommage.  Des  princes  Allemands  velles.  Le  P.  Malcbr^nclu  eut  de 
firent ,  dit-on,  le  voyage  de  Paris   fon  temps  des  difciples ,  qui  étoient 
pour  le  vor.  Les  q  u  alités  perfon-   tout  à  la  fois  fes  amis  :  car  on  ne 
belles  du  Pere  MHcbranche  aidoient   pouvoit  pas  être  l'un  fans  l'autre, 
à  faire  goûter  fa  philofophie.  Cet  II  y  eut  des  Malebranchijks  ;  mais 
homme  d'un  fi  grand  génie  étoit,   il  y  en  a  beaucoup  moins  aujoiir- 
dajisUvicor(uiJ3ire>modefte,  ûiii-  d'hui  mi'autreipis  :  le  Pere  Md*: 
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tranche  eft  plus  lu  à  prifent  comme 
écrivain,  que  comme  philofophe. 
Ses  fyftêmes  font  prefque  généra- 
lement regardes  comme  des  illu- 
fians  fublimes.  Paît  difoit  que  Def- 
cants  fe  faifoit  des  principes  appa- 
rens  fur  lefquels  il  bâtiffoit  fort 
jufte,  mais  que  le  P.  Malebr anche 
bâtiffoiten  l'air.  Son  principal  mé- 
rite» du  moins  celui  qui  le  foutien- 
dra  le  plus  long-tempi,  n'eft  pas 
d'avoir  eu  des  idées  neuves ,  mais 
de  les  avoir  expofées  d'une  ma- 
nière brillante ,  & ,  pour  ainfi  dire , 
'  avec  tout  le  feu  d'un  poète ,  quoique 
l'auteur  n'aimât  pas  les  vers.  Il  rioit 
de  bon  cœur  de  la  contrainte  que 
les  poètes  s'impofent  :  contrainte 
qui  cil  plus  fouvent  une  occafion 
de  Élûtes  que  de  beautés.  Je  n'ai  fait 
que  deux  vers  en  ma  vu  ,  difoit -il 
quelquefois  -,  lu  voici  : 

-  Il  fait  en  ce  beau  jour  le  plus  beau 

temps  du  monde  , 
»  Pour  aller  à  cheval  fur  la  terre  &  fur 
»  Tonde  «. 

Mais  ,  lui  difoit-on ,  l'on  ne  va  point 
à  cheval  fur  Ponde,  —J'en  conviens, 
répondoit-il  ;  mais  pajfe\  -le-  mol  en 
faveur  de  la  rime  :  vous  en  pûjfe\  bien 
d'autres  tous  Us  jours  à  de  miiU.au s 
Poëtis  que  mol.  On  a  contefté  la 
vérité  de  cette  anecdote  ;  mais  elle 
eft  aufli  vraie ,  dit  l'abbé  Trublet , 
que  finement  plaidante.  Les  princi- 
paux fruits  de  fit  plume ,  non  moins 
vive  &  noble ,  que  brillante  &  lu- 
mineufe ,  font  :  I.  La  Recherche  de  la 
Vérité  y  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  1712 ,  in-40 ,  &  même 
année  en  4  vol.  in-12.  Lenfant, 
nûniftre  Proteftant  ,  l'a  traduite  en 
latin  :  [  Voye\  fon  article.  ]  On  en 
a  auffi  deux  traductions  angloifes , 
Les  Tremblcurs  ou  Quakers  ont , 
fur-tout ,  beaucoup  de  goût  pour  les 
opinions  du  P.  MaUbranchc.  »  S'ils 
*  entendoient  leur  doôrîne ,  (  dit 
un  critique  Anglois  cité  par  N'ue- 
r*n ,  )  v  ou  du  moins  s'ils  ik- 
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*  voient  l'expliquer  &  la  réduire 
»  en  fyftêmc ,  ils  ne  feraient  pas 
»  fort  éloignes  de  (es  fecrimens  «• 
Le  cenfeur  auroitdù  dire,  de  quel- 
ques-uns dè  fes  fer,  ri  mens  phiiofo- 
phiques  ;  car  le  P.  Malthrancke  étoit 
un  théologien  trop  orthodoxe v 
pour  que  des  erra  as  fe  nuTent  ac- 
commodés de  tous  les  points  de  fa 
théologie.  IL  Cenrerj axions  Chré- 
tiennes y  1677  ,  in  - 12.  L'auteur  y 
expofe  la  manière  dont  il  accordoit 
la  religion  avec  fon  ryflême  de  phi- 
lofophie.  Le  dialogue  y  eft  bien 
entendu ,  &  les  caraâeres  finement 
obfervés*,  mais  l'ouvrage  parut  fi 
obfcur  aux  cenfeors,  que  la  plu- 
part refii  firent  leur  approbation. 
Mènerai  l'approuva  enfin  comme  un 
livre  de  géométrie.  Le  deflein  qu'a- 
voit  le  P.  Malekranckc  de  lier  la 
religion  à  la  philof opine,  a  été  ce* 
lui  de  plufieirs  grands  écrivains» 
Ce  n'eft  pas  (  dû  fonuntllt ,  )  qu'on 
ne  puifie  atïcz  raifonnablexnent  les 
tenir  toutes  deux  feparées  ;  &, 
pour  prévenir  tous  les  troubles  , 
régler  les  limites  des  deux  empires  ; 
mais  il  vaut  encore  mieux  récon- 
cilier ces  deux  puifiances.  Mais, 
pour  opérer  cette  réunion  fi  défi- 
rable ,  il  faudrait  d'abord  renoncer 
à  l'efprit  de  iyiîème  ,  &  il  faut 
avouer  que  le  Perc  Malebrandte  étoit 
un  peu  éloigné  de  faire  ce  facri- 
fice.  III.  Trahi  de  U  Noua*  dt  U 
Grâce  y  1684,01-12,  avec  plufieurs 
Lettres  &  autres  écrits  pour  le  dé- 
fendre contre  Arnauld  y  quatre  vol. 
in- 12.  Le  Pcre  JAaJsbrancbé  y  foup- 
çonne  de  mauvaife  foi  fon  adver- 
faire*,  mais  ce  fbupçon  étoit  peut- 
être  injufte.  11  eft  affez  difficile 
de  croire  qu'un  homme  tel  qu'^r- 
nauld  feignit  de  ne  pas  entendre 
lorfqu'ii  entendott.  Nous  croyons 
plutôt  que  le  zele  du  théologien 
fit  tort  à  fes  lumières' ,  &  l'em- 
pêcha de  comprendre  le  philo- 
sophe. Cet  écrivain  n'eft  pas  le 
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feul  qui  ait  cru  voir  dans  V  étendue 
intelligible  de  Mulehanche ,  une  éten- 
due réelle,  &par  confequent ma- 
térielle fuivant  De/cartes  -,  ou  du 
moins  qui  ait  craint  que  d'autres 
ne  Ty  vident,  ne  l'admirent,  & 
ne  devinrent  Splnofiftet.  Un  des 
grands  fujçts  de  leur  difpute  ,  fut 
cette  proportion  métaphyiique  & 
cxa&ement  vraie:  le  Plaisir  rend 
heureux.  Arnauld  ne  l'entendit 
pas  non-plus ,  &  crut  y  voir  cette 
proportion  morale  &  fauffe  :  les 
Plaisirs  rendent  heureux. 
Cette  partie  de  leur  querelle  ne  fut 
qu'un  mal- entendu ,  &  ce  génie  de 
la  première  force  combattit  cette 
fois-ci  contre  des  chimères, que  Ton 
antagonifte  réprouvoit  autant  & 
plus  que  lui  ;  car  il  n'y  eut  ja- 
mais de  philofophe  plus  religieux 
&  plus  ennemi  des  plaifirs  que  le 
P.  Malebranch^  IV Méditations  Chré- 
tiennes &  Méthaphyfiques ,  16S3  »  in- 
1 2.  C'eft  un  dialogue  entre  le  Ver- 
be &  lui ,  6V  le  ûyle  a  une  no- 
blette  digne  d'un  tel  interlocuteur. 
L  auteur  fut  y  répandre  un  certain 
fombre  augufte  &  majeilueux ,  pro- 
pre à  tenir  les  fens  &  l'imagi na- 
tion dans  le  filence,  &  la  raifon 
dans  l'attention  &  le  refpeû.  V. 
Entretiens  fur  la  Métaphyfique  &  la 
Religion  %  2  vol.  in-n,  1688.  11 
n'y  a  rien  dans  ce  livre  qu'il  n'eût 
déjà  dit  en  partie  dans  fes  autres 
ouvrages  ;  mais  il  préfente  les  mê- 
mes vérités  dans  de  nouveaux  jours. 
Le  vrai  a  Couvent  befoin  de  pren- 
dre diverfes  formes ,  félon  la  dif- 
férence des  efprits.  ,VI.  Traité  de 
L* amour  de  Dieu  y  1697  ,  in- 12.  Cet 
ouvrage  renferme  tout  ce  que  l'au- 
teur pouvoit  dire  dinftru&if  fur 
ce  fujet  -,  mais  il  ne  produira  ja- 
mais ces  mouvemens  rendres  6c  af- 
fectueux qu'on  éprouve  en  lifant 
d  autres  Traités  fur  la  même  ma- 
tière. Les  idées  métaphysiques  qu'il 
y  mêle  feroot  toujours  pour  la 


M  A  L 

plupart  du  monde  ,  (  dit  Fontenelle) 
comme  la  flamme  de  l'efprit-de- 
vin ,  qui  eft  trop  fubtile  pour  brû- 
ler le  bois.  VII.  Entretiens  entre  un 
Chrétien  &  un  Philofophe  Chinois  fur 
la   nature  de  Dieu,  170S ,  in-I2. 
VIII.  Réflexions  fur   la  Prémotion 
phyftquc,  contre  Bourfier ,  in- 12.  IX. 
Réflexions  Jur  la  Lanière  &  les  Cou- 
leurs ,  &  fur  la  génération  du  Feu, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences.  X.  Traité  de  l'Âme , 
in- 12.  imprimé  en  Hollande.  Nous 
ne  connohTons,  félon  lui  ,  notre 
ame  que  par  le  fentiment  intérieur, 
par  confeience  ;  &  nous  n'en  avons 
point  d'idée.  *  Cela  peut  fervir, 
(  dit-il  dans  la  Recherche  de  la  Vé- 
rité j»  à  accorder  les  difTérens  fen- 
»»  timens  de  ceux  qui  difent  qu'il 
»  n'y  a  rien  qu'on  connoiffe  mieux 
»♦  que  Y  Ame ,  &  de  ceux  qui  affu* 
r>  rent  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils  con- 
»*  noiflent  moins  «.  On  peut  dou- 
ter que  cet  accord  foit  û  facile  à 
faire  *,  &  il  fera  toujours  vrai  que 
ce  fentiment  intérieur  en  nous  pro- 
duit une  connoiffance  auflî  vive  & 
aufli  évidente  que  celle  qui  réful- 
te  des  idées.  XI.  Défenfe  de  V Au- 
teur de  la  Recherche  de  la  Vérité, 
contre  Paecufation  de  M.  de  la  Ville  ; 
à  Cologne,  1682,  in- 12.  Ce  la 
Ville  cft  le  Perc  le  Valais  ,  Jéfuite, 
auteur  des  Senùmtns  de  Defcartes^ 
ôfc.LeP.  Malebrajiche  fait  voir, dans 
cette  réponfe  intéreffante ,  que  s'il 
étoit  permis  à  un  particulier  de 
rendre  fufpe&e  la  foi  des  autres 
hommes ,  fur  des  confequences  bien 
ou  mal  tirées  de  leurs  principes, 
il  n'y  auroit  perfonne  à  l'abri  des 
reproches  dhéréfie.  L'illuflre  Ora- 
torien  1  ailla  plufiewrs  critiques  fans 
réponfe ,  entr  autres  celle  des  Jour- 
naliites  de  Trévoux  :  Je  ne  veux  pu 
me  battre  ,  difoit-il,  avec  des  gens 
qui  font  un  livre  tous  les  ij  j^urs.  On 
a  publié  en  1769,  à  Anifterdani, 
chez  Marc-Michel  Rey  ,  un  ouvrage 
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pofihumedu  P.  Malebranche ,  avec  ce 
titre:  Traité  de  l'infini  créé,  avec  Ucxpâ* 
cation  de  lapojfibilité  del^Tr^njjfubjian^ 
ùazion ,  &  un  Traite  de  la  Cutijljji  ,n  [& 
de  la  Communion.  Ce  livre  renferme 
une  méthaphyiique  Hnguliere ,  mais 
expofée  dune  manière  claire  &  in- 
telligible. 

MALERMI  ou  Malerbi  ,  (Ni- 
colas )  Vénitien ,  moine  Camaldule 
«lu  xvefiecle,eft  auteur  d'une  tra- 
duction italienne  de  la  Bible ,  im- 
primée pour  la  première  fois  à  Ve- 
trnfe  en  2  vol.  in-fol.,  1471 ,  fous 
le  titre  de  Biblia  volg.ire  Iftoriata» 
Cette  édition  eft  rare  ;  celles  de 
1477  &  1481  le  font  beaucoup 
moins.  C'eft  mal -à-propos  que  quel- 
ques bibliographes  ont  dit,  que 
cette  traduction  eft  la  première  qui 
ait  été  faite  de  la  Bible  en  langue  ita- 
lienne. Elle  eft  bien  la  première  qui 
ait  été  imprimée  \  mais  on  en  connoit 
de  plus  anciennes  en  manuferit  dans 
quelques  bibliothèques  d'Italie.  On  a 
encore  de  lui  :  La  Legenda  di  tutti 
Santi  y  Venetia ,  147  j ,  in-fol.  rare. 

MALESPINES,  (  Marc- Antoine- 
Xeon**/  de)  confeillerau  Châtelet, 
naquit  à  Paris  en  1700 ,  de  Léo- 
nard imprimeur  du  roi,  diftingué 
dans  fa  profeftion.  Il  eut  à  la  fois 
le  goût  des  lettres  &  de  la  jurif- 
prudence  &  fut  fe  concilier  l'ami- 
tié de  fes  confrères  &  l'eftime  du 
public.  Nous  avons  de  lui  une  rra- 
duftion  de  VEffai  fur  les  Hiérogly- 
phes de  Varhunon ,  1744 ,  2  vol.  in- 
12.  Il  a  laiflié  d'autres  ouvrages 
«anuferits.  11  mourut  à  Paris  le  5 
Mai  1768,  dans  fa  69e  année.  Il 
étoit  frère  de  Mar'in-Augujlin  Léo- 
nard ,  prêtre,  mort  aunî  en  1768* 
â  72  ans ,  avec  la  réputation  d'"in 
eccléfiaftique  vertueux  &  éclairé  , 
dont  nous  avons  :1. Réfutation  du  Li  rc 
des  Règles pourf  intelligence  de  ï Ecriture- 
Samr*,ia-i2  , 1727.  IL  Traité  du  f  ns 
Uuéruldcs  S<ùntes~Ecrlturts  ,  in- II, 
#ALEZAIS ,  Voyel  I.  Rï£^ 
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MALEZIEU ,  (  Nico!a>  «le  )  né 
à  Paris  en  1650  .dune  famille  no-» 
ble^reçut  de  la  nature  des  difpo- 
lirions  heureufes  pour  toutes  Jes 
fciences.  Mathématiques ,  philofo* 
phie,  belles-lettres,  hiftoire,  lan- 
gues ,  poéfies ,  beaux  arts ,  il  em- 
braffatout,  quoiqu'il  n'eût  pas  une 
fupériorité  de  génie  bien  marquée 
dans  aucun  genre.  Mais  c'étoic 
toujours  beaucoup ,  que  d'être  uni- 
verfel.  Le  grand  Bojj'uee  &  le  duc 
de  Montaufer  le  connurent ,  &  ils 
n'eurent  pas  befoin  de  leur  péné- 
tration pour  fentir  fon  mérite.  Ces 
deux  grands  hommes ,  chargés  de 
chercher  des  gens  de  lettres  pro- 
pres à  être  mis  auprès  du  duc  du 
Maine ,  jetèrent  les  yeux  fur  Ma* 
k\iem.  Ce  choix  eut  l'agrément  du 
roi  &  le  fufTrage  du  public.  Son 
élevé  fe  maria  à  la  petite-rille  du 
grand  Coudé:  cette  princefie  avide 
de  favoir  &  propre  à  favoir  tout» 
trouva  le  maître  qu'il  lui  falloir 
dans  fa  maifon.  Les  converfations 
devinrent  inftructives.  On  voyoit 
Male^ieu  ,  un  Sophocle  t  un  Euripide 
à  la  main ,  traduire  fur  le  champ 
en  françois  une  de  leurs  Tragédies. 
L'admiration,  renthoufiafine  dont  il 
étoit  faifi,  lui  infpiroient  des  ex- 
preftions  qui  approchoient  de  la 
maie  &  harmonieufe  énergie  des 
vers  Grecs.  En  1696  Male^Uu  tut 
choifi  pour  enfeigner  les  mathéma- 
tiques au  duc  de  Bourgogne.  L'aca- 
démie  des  fciences  fe  l  affocia  en 
1699,  &  deux  ans  après  il  entra 
à  l'académie  Françoife.  On  ne  fera 
pas  furpris  (qu'il  fût  citoyen  de 
deux  états  fi  différens;  c'étoitl'hom- 
me  de  toutes  les  fociétés  &  de 
toutes  les  heures.  Falloit-il  imagi- 
ner ou  ordonner  à  Seaux  une  fê- 
te ?  il  étoit  lui-même  auteur  &  ac- . 
teur.  Les  hu-yrorry.u  cou'oient  de 
fourco;  mai;;  ces  fruits  de  l'imagU 
nation  etoitnt  fouvent  légers  com- 
me, elle,  &il  faut  avouer  qu'U  n'a 
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rien  laiffé  en  poéfie ,  qui  mérite 
une  attention  particulière.  Le  duc 
éu  Maine  le  recompenfa  comme  il 
xnéritoit  :  il  le  nomma  chef  de  fes 
confeiis,  &  chancelier  de  Dombes.  11 
fut  enveloppé  dan>  la  difgrace  que  ce 
prince  elïuya  fous  la  régence  du  duc 
£(><■.  ions y  &  renfermé  pendant  2  ans. 
Son  tempérament  robufte  &  tout 
de  feu ,  joint  a  une  vie  réglée  , 
lui  valut  une  longue  fente ,  qui  ne 
Je  démentit  quune  année  avant 
la  mort.  Il  fut  emporté  par  une 
apoplexie,  le  4  Mars  1727  T  à  77 
ans.  Malgré  l'étude  des  i  a  en  ce  s  y 
te  la  direction  d'un  grand  nombre 
d'affaires ,  il  n'avoit  l'extérieur  ni 
trille  ,  ni  (ombre.  Sa  facilité  à  en- 
tendre &  a  retenir  r  lui  avoit  épar- 
gné ces  efforts  &  cette  pénible 
«ontenrion  dont  l'habitude  produit 
la  mélancolie.  Sa  conveifation 
étoit  vive ,  enjouée  ;  &  fon  carac- 
te:e  poli  Ôr  officieux.  Il  étoit  fin- 
cérement  attaché  à  la  religion ,  & 
il  en  pratiquoit  les  devoirs.  11 
laifia  trois  garçons  &  deux  filles  r 
qui  tous  furent  placés  ou  mariés 
avantageusement.  On  a  de  lui  :  I. 
£lém.ns  de  Géométrie  de  Ai  le  Due 
de  Bourgogne  ,  in-8°,  171 5.  C'eft 
le  recueil  des  leçons  données  pen- 
dant 4  ans  à  ce  prince ,  qui  écri- 
▼oit  le  lendemain  les  leçons  de 
la  veille.  Elles  furent  raffemblées 
par  Boijfiere  y  bibliothécaire  du  duc 
du  ALLie.  Il  y  a,  à  la  fin  de  cet 
ouvrage,  quelques  problèmes  ré- 
fol  us  par  la  méthode  analytique  r 
que  Ton  croit  être  de  Ataleyeu.  II. 
Plufieurs  Pièces  de  vers*,  Chanfons 
Lettres  ,  Sonnets  ,  Contes  ,  dans 
tes  Dïvertijfemens  de  Seuux  %  à  Tré- 
voux, in- 12  ,  1712  &  1717.  Ml. 
On  lui  attribue  FoGchinelle  deman- 
dant une  place  à  P Académie  ,  comé- 
die en  un  aâe  ,  repréfentée  à  plu- 
fleurs  reprifes  par  les  Marionnet- 
tes de  Brioché.  Elle  fe  trouve  dans 
l«sk  fient  ithappéts  du  feu  f  in-X*  > 
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â  Plaifance  ,  17 17.  Un  académi- 
cien oppofa  à  cette  pièce  ,  qui 
n'eft  pas  certainement  du  premier 
rang,  Arlequ'n  Chancelier;  mais  celle- 
ci  n'a  pas  été  imprimée  ,  non-plas 
que  Brioché  chancelier  ,  autre  fadre 
faite  contre  la  mâme  pièce* 

MALFILLASTRE  ,  (  Jacques- 
Giarles-Louis  )  né  à  Saint-Jean-de- 
Caen  le  8  Octobre  1732  ,  mort 
a  taris  en  1767  ,  335  ans ,  cul- 
tiva les  Mufes ,  &  vécut  prefque 
toujours  dans  1  indigence  qu'elles 
traînent  après  elles.  Son  poème 
de  Nurcijfc  dans  l'IJie  de  Vénus  + 
imprimé  en  1767  ,  in-8°  ,  fe*  fait 
remarquer  par  l'élégance  ,  la  pu- 
reté &  l'harmonie  du  ftyle.  D  y 
a  quelque  chofe  à  défirer  dans  la 
contexxure  de  l'ouvrage  ;  mais 
prefque  tous  les  détails  en  font 
ingénieux  &  pleins  de  grâces.  Les 
mœurs  de  l'auteur  étoient  douces 
6c  (impies,  fon  caractère  timide; 
&,  par  une  fuite  naturelle  de  ce 
caractère  r  il  fuy oit  le  grand  monde 
&  aimoit  la  fohtude.  On  trouve 
dans  les  Recueils  Palinodiques  de 
Caen  &  de  Rouen ,  des  Odes  de. 
Malfllaftre ,  qui  font  remarquables 
par  pluueurs  belles  flrophes.  Les 
Ohfervations  Critiques  par  M.  Cli* 
ment  ^  &  le  Journal  François  de 
M.  PalTffot  ,  ofrrent  aufiî  de  lui 
quelques  fragmens  de  Poéfies  ,  de 
la  première  beauté  ,  qui  font  re- 
gretter qu'une  mort  prématurée 
l'ait  enlevé  à  la  littérature.  Telles 
(ont  des  imitations  de  différens 
morceaux  des  Gé^rgiques  ,  qui  pè- 
chent quelquefois  par  trop  d'a- 
bondance ,  mais  qui  refpirent  la 
verve  8c  la  chaleur  du  vrai  poète. 
M  lfiiiafirezyon  auflï  commencé  à 
mettre  en  vers  le  Télémacw. 

MALHERBE ,  Voy.  Malermî. 

MALHERBE,  (  François  de  )  né 
à  Caen  vers  1556,  d'une  famille 
noble  &  ancienne ,  fe  retira  es 
Provence  où  il  s'attacha  à  lacwj 
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fon  de  Henri  d'Angoullme ,  fils  na-  langue  Tempêchoient  d'entendre  les 

turel  de  Henri  II  ,  &  s'y  maria  pièces  qu'il  lui  lifoit  ,  Malherbe 

avec  une  demoifelle  de  la  maifon  le  quitta  brufquement  &  fut  plu- 

de  Coriolis.  Tous  fes  enfans  mou-  fleurs  années  fans  le  voir.  Ce 

turent  avant  lui.  Un  d'eux  ayant  poète  ,  vraiment  poëte,  eut  une, 

été  tué  en  duel  par  de  Piles ,  gen-  autre  difpute  avec  un  jeune  homme 

tilhomme  Provençal ,  il  voulut  Te  de  la  plus  grande  condition  dans 

battre  à  l'âge  de  73  ans  contre  le  la  robe.  Cet  enfant  de  Thémis  vou- 

meurtrier.  Ses  amis  lui  repréfente-  loit  auffi  l'être  à? Apollon  ;  il  avoit 

rent  que  la  partie  n'étoit  pas  égale  fait  quelques  mauvais  vers  t  qu'il 

entre  un  vieillard  &  un  jeune  croyoit  excellera*,  il  les  montra  à 

homme.  Il  leur  répondit:  C'efipzur  Malherbe,  &  en  obtint  pour  toute 

cela  que  je  veux  me  battre  ;  je  ne  réponfe  cette  dureté  cruelle  :  Ave[- 

hafarde  qu'un  denier  contre  une  pi  fiole,  vous  eu  F  alternative  de  faire  ces  vers  , 

On  vint  à  bout  de  le  calmer  -,  &  ou  d'être  pendu  ?  A  moins  de  cela  t 

dé*  l'argent  qu'il  confentit  de  pren-  vous  ne  deve\  pas  expofer  votre  ré» 

dre  pour   ne  pas  pourfuivre  de  putation  en  produifant  une  pièce  Jt 

Piles ,  il  fit  élever  un  maufolée  à  ridicule.  Jamais  fa  langue  ne  put 

fon  fils.  Malherbe  aima  beaucoup  fe  refufer  un  bon  mot.  Ayant  un 

moins  fes  autres  parens.  Il  plaida  jour  dîné  chez  l'archevêque  de 

toute  Ta  vie  contre  eux.  Un  de  Rouen ,  il  s'endormit  après  le  re- 

fes  amis  le  lui  ayant  reproché  :  pas.  Ce  prélat  le  réveille  pour  le 

Avec  qui  donc  voule\-vous  que  je  plaide ,  mener  à  un  Sermon  qu'il  dévoie 

lui  répondit-il  ?  Avec  les  Turcs  &  Us  prêcher  :  Difpenfei-m'en  ,   lui  ré-» 

Mofcovites  y  qui  ne  me  dîfputent  rien  ?  pond  le  poète  d'un  ton  brufque  3 

Il  fit  cette  Epitaphe  à  un  de  fes  je  dormirai  bien  fans  cela.  Sa  fran- 

parens ,  nommé  Monfieur  d'Is  :  chife  rufHque  ne  le  quitta  pas 

Cy  gU  Monfieur  d'Is...  même  à  la  cour-  Louh  -*M  étant 

Or  plût  à  Dieu  qu'ils  fuffentdix  !  dauphin,  écrivit  à  Henri  IV  >  fa 

Mes  trois  fours ,  mon  pere  &  ma  mere,  lfaxt.  tolt  "P16*  •  Lors  >  buvant 

le  grand  Eléazar  mon  frère ,  l'ancienne  orthographe.  Le  roi  la 

Mes  trois  tantes,  &  Monfieur  d'Is:  fit.  Y°H  à  Ma£herie  »  avec  cette 

Vous  les  nomml-je  pas  tous  dix  ?  fansfeûion  naturelle  au  cœur  d'un 

bon  père.  Malherbe  ,  qui  ne  louoit 

L'humeur  le  dominoit  abfolu-  pas  volontiers ,  ne  s'arrêta  qu'à  la 

ment ,  &  cette  humeur  étoit  bruf-  flgnature ,  &  demanda  au  roi  fi  Af. 

que  &  violente.  Il  eut  plufieurs  u  Dauphin  ne  s' appelait  pas  Louis  ? 

démêlés.  Le  premier  fut  avec  Ha-  —  Sans  doute  ,  répondit  Henri  IV  i 

cxn  ,  fon  ami  &  fon  élevé  en  —  Lt  pourquoi  donc,  reprit  Malherbe» 

poéfie.  Malherbe  aimoit  à  réciter  le  fait-on  figner  Lors  ?  Depuis  ce 

fes  productions ,  &  s'en  acquittoit  temps  il  ligna  Louis  ,  &  U  a 

fi  mal  ,  que  perfonne  ne  l'enten-  été  imité  de  tous  ceux  qui  onf 

doit.  Il  falloit  qu'il  crachât  cinq  porté  le  même  nom...  L'avarice 

ou  fix  fois  en  récitant  une  fiance  étoit  un  autre  défaut ,  dont  Tanie 

de  quatre  vers.  Aufli  le  cavalier  de  Malherbe  tut  fouillée.  On  ch- 

Marini  difoit-il  de  lui  :  «  Je  n'ai  foit  de   lui  :  »  qu'il  demandoit 

jamais  vu  d'homme  plus  humide  y  ni  "  l'aumône  le  Sonnet  à  la  main  «w 

de  Poète  plus  fec  «.  Racan  ayant  Son    appartement  étoit  meublé 

ofé  lui  reprétVnter  que  la  foiblefle  comme  celui  d'un  vieux  avare^ 

de  fa  voix  &  rembarras  de  fa  tfauté  de  ohaifes  ,  il  ne  recevoir 
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les  perfonnesqui  venoient  le  voir ,  méprifott  cependant  £bn  art  ,  & 
que  les  unes  après  les  autres  -,  il  traitoit  la  rime  de  puérilité.  Lorf- 
crioit  à  celles  qui  heurtoient  à  la  qu'on  fe  plaignoit  à  lui  de  ce  que 
porte  :  Attende\  ,  il  n'y  a  plus  de  les  vérificateurs  h'avoient  rien, 
jieges...  Sa  licence  étoit  extrême  wndis  que  les  militaires  ,  les  finan- 
lorfqu'il  parloit  des  femmes.  Rien  ciers  &  les  courtilans  avoient  tout, 
ne  l'arTligeoit  plus  dans  fes  der-  il  répondoit  :  Rien  de  plus  jujie  que 
îiiers  jours  ,  que  de  n'avoir  plus  cette  conduite.  Faire  autrement ,  ce  ferait 
les  talens  qui  l'avroient  faitrecher-  Une  fottlfc.  La  Poéjie  ne  doit  pus  être  un 
cher  par  elles  dans  fa  jeunelîe.  11  métier;  elle  n'e/i  faite  que  pour  nous 
ne  refpecloit  pas  plus  la  religion  procurer  de  Pamujemcnt ,  «S-  ne  mérite 
<jue  les  femmes.  Les  honnêtes  gens  ,  aucune  recompenfe.  Il  ajoutoit  qu'wa 
difoit-il  ordinairement  ,  n'en  ont  ben  Poète  nejî  pas  plus  utile  à  l'Etat 
point  d'autre  ijUe  celle  de  leur  Prince,  qu'un  bon  Joueur  de  qu'Iles.  11  fe  donna 
Lorfque  les  pauvres  lui  demân-  cependant  la  torture  pour  le  devenir, 
doient  l'aumône  en  l'affurant  qu'ils  On  dit  qu'il  confultoh  ,  fur  l'har- 
prieroient  Dieu  pour  lui,  il  leur  monie  de  fes  vers ,  jufqu'à  l'oreille 
répondoit  :  Je  ne  tous  crois  pas  en  de  fa  fervante.  H  travailloit  avec 
grande  faveur  dans  le  Cid  ;  Il  vaudrait  une  lenteur  prodigieufe,  parce  qu'il 
bien  mieux  que  vous  le  fajji<-i  à  la  Cour,  travailloit  pour  l'immortalité.  On 
Il  rch.foit  de  fe  confelVer  dans  fa  comparoit  fa  Mufe  à  une  bellt 
dernière  maladie ,  par  la  raifon  qu'il  Femme  dans  Us  douleurs  de  t  enfante- 
n'avoit  accoutumé  de  le  faire  qu'à  ment.  11  fe  glorifîoit  de  cette  len- 
Pâques.  Celui  qui  le  détermina  à  teur ,  &  difoit  :  »  qu'après  avoir  fait 
remplir  ce  devoir ,  fut  un  gentil-  »»  un  Pôè'me  de  cent  vers  ou  un 
homme  nomme  Trraà,  fon  difei-  «  Difcours  de  trois  feuilles  ,  il 
pie  en  p^cfie,  qui  lui  dit:  qu'ayant  »»  falloit  fe  repofer  des  années  en- 
fait  proffffion  de  vivre  c.mme  les  autres  »  titres  «.  Audi  fes  Œuvres  poéti* 
hommes ,  il  fallait  dujfi  mourir  comme  ques  font  -  elles  en  petit  nombre. 
eux.  Cette  raifon  ,  qui  étoit  plutôt  Elles  confident  en  Odesy  en  Stances  % 
d'un  politique  que  d'un  chrétien,  Sonnets  ,  Epigrammcs ,  Ch.nfonsy&c. 
décida  Malherbe  à  faire  appeler  le  Malherbe  eft  le  premier  de  nos  poètes 
vicaire  de  Saint  -  Germain  ,  qui  qai  ait  fait  fentir  que  la  langue  Pren- 
ne put  entièrement  le  décider  à  çoife  pouvoit  s'élever  à  la  majefté 
oublier  ce  qui  l'avoit  occupé  jufqu  'a-  de  l'Ode.  La  netteté  de  fes  idées, 
lors.  Une  heure  avant  de  mourir ,  le  tour  heureux  de  fes  phrafes ,  la 
il  reprit  fa  garde  ,  d'un  mot  qui  vérité  de  fes  descriptions  ,  la  juf- 
n'etoit  pas  bien  François.  On  ajoute  tefie,  le  choix  de  fes  comparaisons, 
même  ,  que  fon  conteffeur  lui  re-  fingénicux  emploi  de  la  Fable ,  lt 
préfentant  le  bonheur  de  l'autre  vie  variété  de  fes  figures,  &  fimtout 
avec  des  expreflions  balles  &  tri-  fes  fufpenlions  nombreufes ,  le  prin- 
viale»,  le  moribond  l'interrompit  en  cipal  mérite  de  notre  poéfie  lyri- 
lui  difant  :  Ne  m'en  par!c\  plus ,  votre  que ,  l'ont  fait  regarder  parmi  nous 
mauvais  Jlyle  m'en  dégoûterai:.  Ce  comme  le  pere  de  ce  genre, 
poète  fingulier  mourut  à  Paris  en  £;;^  Malhcrbc  vln  &  UprSmUrtA 
1628,  a  73  ans,  fous  le  règne  de  '  trance 

louis  XI U  ,  après,  avoir   vécu  ¥h  fc,nir  ^  ft,  vers  mc  )ufit  citt 

fous  fix  de  nos  rois ,  étant  ne  fous  tiMU . 


Henri  II.  Il  rot  regardé  comme  lé 


prince  «jte*  poàes  de  fo$  temps,  II  g^wç 


D'un  mot  mis  à  fa  pU$e  mfeigns  k 
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Et  rêéulfit  fa  Mufe  aux  règles  du  de- 
voir.  ' 

Par  ce  fage  écrivain  ta  langue  réparée 
N'offrit  plus  rien  de  rude  à  l*  oreille  épurée. 
Les   fiances   avec  g/race   apprirent  à 
tomber , 

Et   le  vers  fur  h  vets  n'ofa  plus 
enjamber. 

Tout   reconnut  fes  lois  ;  &  ce  guide 
fi de/le 

Aux  auteurs  de  ce  temps  j'en  encor  de 
modèle. 

M-archei  donc  fur  fes  pas  \  aime\fa 
pureté  y 

Et  de  fon   tour  heurchx  imite[  la 
clarté. 

Bt>  I  L  £  A  V. 

Quelques  éloge*  cependant  qu'on 
lui  donne ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  le  mettre  fort  au  -  deffous  de 
Pindare  pour  le  génie,  &  encore 
plus  au  -  deffous  à  Horace  pour  les 
agremens.  Dans  fon  enthounafme , 
il  eft  trop  raifonnable  ,.  &  dès-lors 
il  n'eft  pas  affez  poète  pour  un  poète 
lyrique.  Ce  qui  écernife  fa  mé- 
moire ,  c'eft  d'avoir  ,  pour  ainlî 
dire ,  faitfortir  notre  langue  de  fon 
berceau.  Semblable  à  un  habile 
maître ,  qui  développe  les  talens 
de  fon  difciple ,  il  faiftt  le  génie 
de  notre  langue ,  &  en  fut  en  quel- 
que forte  le  créateur.  Malherbe  uni- 
quement occupé,  de  la  poéfie  fran- 
çoife,  vouloit  qu'on  ne  fît  des 
vers  que  dans  là  propre  langue, 
ïl  foutenoit  qu'on  ne  peut  fentir 
la  fi  ne  fie  de  celles  qu'on  ne  parle 
plus  ,  &  difoit  que  fi  Virgile  & 
Horace  revenoient  au  monde,  ils 
donneroieot  le  fouet  à  Bourbon  & 
à  Sirmond  ,  poètes  latins  fameux 
de  fon  temps.  Horace  ,  Juvenal , 
0vidz ,  Martial \  Stace ,  Sénequ:  le 
Tragique  étoient  les  poètes  Latins 
qu'il  eftimoit  !e  plus.  Quant  aux 
Grecs ,  il  en  faifoit  affez  peu  de 
cas ,  apparemment  parce  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  affez  bien  leur  langue , 
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pour  en  connoitre  Tes  beautés.  Les 
meilleures  éditions  de  fes  Poésies 
font:  Celle  de  1722  ,  3  vol.  in-12, 
avec  les  remarques  de  Ménage  \  8c 
celle  de  Suint- Marc  ,  à  Paris,  en 
1757,  in-S°.  Le  {avant  éditeur  a, 
rangé  les  pièces  fuivant  l'ordre  chro- 
nologique ,  &  par  cet  arrangement 
on  voit  l'hiftoire  de  la  révolution 
que  ce  grand  poète  a  produite  dans 
notre  langue  &  dans  notre  poélie. 
Cette  édition  eft  enrichie  de  notes 
intéreffantes  ,  de  pièces  curieufes 
&  d'un  beau  portrait  de  l'auteur  » 
au  bas  duquel  on  lit  ce  demi- 
vers  ,  qui  devient  prefque  fublime 
par  l'application  : 

Enfin  Malherbe  vint... 

Outre  fes  poéfies ,  on  a  encore  de 
Malherbe  une  traduction  très  -  mé- 
diocre de  quelques  Lettres  de  5e- 
ncque ,  &  celle  du  3  3e  livre  de  Vhif- 
toire  Romaine  de  Titc-JJve.  Mllc  de 
Gournai  difoit  que  cette  dernière 
verfion  n'étoit  qu'un  bouillon  d'eau 
claire ,  parce  que  le  (tylc.cn  eft  trop 
fimple,  languiffant  &  fans  élégance. 
D'ailleurs  il  ne  s'eft  nullement  pi- 
qué d'exactitude-,  &  lorfqu'on  lut 
en  faifoit  des  reproches , .  il  répon- 
doit  quil  nf  apprêtait  pas  les  viandes 
pour  les  cu'finiers  :  c'eft-à-dire ,  qu'il 
avoit  moins  en  vue  les  gens  de 
lettres  qui  entendoient  le  latin,  que 
les  gens  de  cour  qui  ne  l'enten- 
doient  pas.  Il  dédia  effectivement 
fa  traduction  au  duc  de  Luynes  ^ 
dont  il  voulut  déshonorer  la  mé- 
moire après  fa  mort.  11  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

Cet  Abfyntke ,  au  n4\<U  barbet  t. 
En  ce  tombeau  fait  fa  demeure. 
Chacun  en  rit  i  6*  moi  j'en  pleure  : 
Je  le  veulois  voir  au  gibet. 

Le  nom  iïAbfyntht  eft  une  mauvaife 
allufton  \  Luynes  étoit  un  peu  ce- 
mus ,  mais  d'ailleurs  d'une  jolie  fi- 
gure. 11  étoit  encore  plus  bas  de 

Ll.iij 
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déchirer  fon  cadavre  ,  qu'il  ne 
l'avoit  été  d'encenfer  (à  peribnne. 
V.  Racan. 

MALINGRE,  (Claude)  lîcur 
de  Saint- Lazare ,  né  à  Sens,  mort 
vers  l'an  1655  ,  a  travaillé  beau- 
coup ,  mais  avec  peu  de  fucces ,  fur 
KHijftoire  Romaine ,  fur  1  Hiftoire 
de  France  &  fur  celle  de  Paris. 
C'étoit  un  auteur  famélique ,  qui  pu- 
blioit  le  même  ouvrage  fous  plu- 
fieurs  titres  différais,  qui  flattoit 
les  princes  régnans ,  &  qui  avec  tou- 
tes fes  rufes  parvenoit  difficilement 
à  vendre  fes  productions.  Tout  ce 
que  nous  avons  de  lui  eft  écrit  de 
la  manière  la  plus  plate  61  la  plus 
rampante.  On  ne  peut  pas  même 
profiter  de  fes  recherches-,  car  il  eft 
aufli  inexaâ  dans  les  faits ,  qu'in- 
correcl  dans  fon  ftyle.  Le  moins 
mauvais  de  tous  fes  livres  eft  fon 
Hiftoire  des  Dignités  honoraires  de 
France,  in-8°  ,  parce  qu'il  y  cite 
fes  garsns.  Ses  autres  écrits  font: 
I.  L'HiJfaire  générale  des  derniers 
troubles ,  arrivés  en  France  fous 
Henri  III  &  fous  Louis  XIII,  in- 
4°.  IL  Hiftoire  de  Louis  XIII ,  in- 
40  :  mauvais  recueil  de  faits  fouvent 
altérés  par  la  flatterie,  &  qui  ne 
s'étend  que  depuis  16 10  jufqu'en 
1614.  III.  Hijhire  de  la  naijfance  & 
des  progrès  de  CHéréfie  de  ce  ficelé  , 
3  vol.  in-40  -,  le  premier  eft  du  P. 
Richcomc.  IV.  Continuation  de  l* Hif- 
toire Romaine  depuis  Conftantin  juf- 
qu'à  Ferdinand  III ,  2  vol.  in-fol.  : 
compilation  indigne  de  fervir  de 
fuite  à  l'Hiftoire  de  Cocffetcou.  V. 
hiftoire  générale  des  Guerres  de  Pié- 
mont; c'eft  le  fécond  volume  des 
Mémoires  du  chevalier  Boivin  du 
Villars ,  qui  font  très  curieux  -,  2 
vol.  in-S°  ,  1630.  VI.  Hiftoire  de 
notre  tempt  fous  Louis  XIV  ,  con- 
tinuée par  du  Verdier  ,  2  vol.  in- 
8°  :  mauvais  recueil  de  ce  qui  eft 
arrivé  en  France  depuis  1643  juf- 
qu'en 1645.  VIL  Les  Annales  & 
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les  Antiquités  de  la  Ville  de  Paris  ; 
2  vol.  in-fol.  ;  ouvrage  inférieur 
à  celui  du  P.  du  Breul  fur  la  même 
matière  -,  mais  qui  peut  avoir  quel- 
que utilité  pour  connoître  l'état 
de  Paris  du  temps  de  Malingre* 
VIII.  Journal  de  Louis  XIII  depuis 
iCto  jufqu*à  fa  mort ,  avec  une 
tinuauon  jufqu'en  1646»  Paris  ,  1646  y 
in-8°.  Comme  Malingre  étoit  fort 
décrié  en  qualité  d'hiftorien  ,  & 
que  le  public  étoit  las  de  fes  ou- 
vrages ,  il  ne  mit  à  la  tête  de  ce- 
lui-ci que  les  lettres  initiales  de 
fon  nom  ,  tranfpofées  ainfi  :  Par 
S.  M.  V. 

MALLARD,  (N. ..)  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  depuis 
quelques  années  »  dont  les  talens 
furent  ignorés  pendant  vingt  ans  , 
devint  l'oracle  de  fon  corps  pen- 
dant les  dix  dernières  années  de  fa 
vie.  Cependant  il  n'avoit  ni  plai- 
dé, ni  prefque  écrit  ;  mais  on 
trouvoit  dans  fà  converfation  les 
plus  grandes  reflburces.  Après 
avoir  donné  à  un  jeune  avocat 
le  plan  de  la  plus  folide  défenfe» 
il  lui  traçoit  celui  du  plaidoyer 
le  plus  éloquent.  Il  fut  d'ailleurs 
d'une  probité  égale  à  fes/lumie- 
res. 

MALLEBRANCHE,  Fo^Ma- 

LEBRANCHE. 

MALLEMANS  :  Il  y  a  eu  qua- 
tre frères  de  ce  nom ,  tous  les  qua- 
tre natifs  de  Beaune  ,  d'une  an- 
cienne famille  ,  &  auteurs  de  di- 
vers ouvrages.  Le  premier  (  Claude) 
entra  dans  l'Oratoire,  d'où  il  for- 
tit  peu  de  temps  après.  Il  fut  pen- 
dant 34  ans  profeffeur  de  philo- 
fophie  au  collège  du  Pleins  à  Pa- 
ris ,  &  fe  montra  un  des  plus  grands 
partifans  de  celle  de  Def  cartes.  Dans 
la  fuite  ,  la  pauvreté  le  contrai- 
gnit de  fe  retirer  dans  la  commu- 
nauté des  Prêtres  de  Saint-FrançoU 
de  Sales ,  où  il  mourut  en  1723  % 
à  77  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
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ges  font:I.  Le  Trahi  Phyfique  du  logieft  ,  &  Def cartes  un  pauvre 

Afon<fc ,  nouveau  SyJUme  ,    1679  f  philofophe. 

in-12.  II.  I<  fanuux  Problème  de  la  MALLEROT,  (  Pierre  )  fculpteur 

Quadrature  du  Cercle  ,  1683  ,  in-12.  connu  fous  le  nom  de  la  P iezxe% 

111.  La  Réponfe  à  PApothéofe  du  eft  célèbre  par  plufieurs  beaux  mor- 

£>iaionnaire  de  l'Académie,  &c.  Ces  ceaux.  Les  principaux  font  :  I.  U 

•ouvrages  font  une  preuve  de  fa  û-  Colonnade  du  Parc  de  Verfailles» 

gactté  &  de  fes  connoillànces...  Le  IL  Le  PériJUle  &  la  Galerie  du  chà- 

iecond  étoit  chanoine  de  Sainte-Op-  teau  de  Trianon.  III.  Le  Tombeau. 

portune.  On  lui  attribue  quelques  du  cardinal  de  Rkht&eu  en  Sor- 

ouvrages  de  géographie...  Le  3e  bonne ,  fous  les  ordres  de  Girar~ 

<  Etienne  )  mourut  à  Paris  en  17 16 ,  don.  IV.  Le  Maujoiét  de  Gir^dan  t 

à  plus  de  70 ans,  laiûant quelques  à  Saint-Landry  à  Paris.   V.  Lai 

Poéfies...  Le  4e,  (  Jean  )  d'abord  Chapelle   de  MM.  de  Pompée  à 

capitaine  de  Dragons  &  marié  ,  Saint-Merry  ,  &  de  MM.  dt  Cré- 

embrafia  enfuite  l'état  eccléfiafti-  q m  &  de  Lvuvois  aux  Capucins  de 

que  &  devint  chanoine  de  Sainte-  Paris,  &c. 

Opportune  à  Paris  ,  où  il  mou-  1.  MALLET,  (Charles)  né  en 

rut  en  1740 ,  à  91  ans.  On  a  de  1608  à  Mont-Didier  ,  docteur  de 

lui  un  très-grand  nombre  d'ouvra-  Sorbonne  ,  archidiacre^  &  grand- 

ges.  Les  principaux  font  ;  I.  Diver-  vicaire  de  Rouen ,  où  il  fonda  un 

fes  Dijfenations  fur  des  paffages  Séminaire  auquel  il  légua  fa  biblio- 

difficiles  de  l'Ecriture  -  fainte.  II.  theque  -,  mourut  le  20  Août  i63o  t 

Traduction  Françoife  de  Virçite  ,  en  à  72  ans  ,  durant  la  chaleur  des 

profe,  1706,  3  voL  in- 11.  L'au-  difputes  dans  lefquelles  il  étoit  entré 

teur  prétend  avoir  expliqué  cent-  avec  le  grand  Arnau/d  a  l'occaiion 

endroits  de  ce  poète,  dont  toute  de  la  Verfion  du  Nouveau-Tefta- 

l 'antiquité   avoit  ignoré  le  vrai  ment  de  Mons.  Cette  querelle  pro- 

fens.  Cet  aveu  eft  modefte  ;  mais  duifit  divers  écrits  de  part  &  d'au- 

le  public  n'a  pas  penfé  de  même.  «re.  Ceux  de  Mollet  font  :  I.  Exa- 

Cette  traduction  ,  entreprife  pour  men  de  quelques  paj[a;es  de  la  Verfion 

les  dames ,  a  été  trouvée  généra-  du  Nouvcau-Teftament ,  &c  1667  , 

lement  rampante  &  même  barbare,  in-12.  H  y  aceufe  les  traducteurs 

III.  Hijloirc  de  la  Religion,  depuis  d'un  grand  nombre  de  felfinca- 

le  commencement  du  monde  ,  jufqu'à  tions ,  &  même  d'avoir  une  mo- 

ly empire  de  Jovien ,  6  vol.  in-12  :  raie  corrompue  touchant  la  chaf- 

ouvrage  qui  eut  peu  de  fucecs  ,  teté.  Cette  dernière  accufaûon  étok 

parce  qu'il  eft  écrit  d'un  ftyle  lan-  encore  plus  difficile  à  prouver  que 

guiflant.  IV.  Pen/ées  fur  le  fens  lit-  la  première.  U.  Traité  de  la  lecture 

téral  des  t$  premiers  v^rfets  de*  PE-  de  V Ecriture- fainte ,  Rouen,  1669, 

vancile  de  S.  Jean  ,  1718  ,  in-12.  in-12.  L'auteur  prétend  quelle  ne 

L'auteur  appelle  cet  ouvrage  PHïf-  doit  point  être  donnée  au  peuple 

taire  de  l'Eternité.  Il  eft  plein  de  en  langue  vulgaire.  Il  eft  certain 

fmgularités  &  de  rêveries  ,  ainfi  que  cet  ufage  peut  avoir  fei  abus  ; 

<jue  fes  autres  productions.  /.  Mal-  mais  de  quoi  n'abufe-t-on  pas  ?  IIL 

lemans  étoit  un  fivant  d'un  efprit  Réponfe  aux  principales  raifons  qui 

bizarre  &  opiniâtre,  plein  de  lui-  fervent  de  fondement  à  la  iSuunlle 

jnême ,  &  toujours  prêt  à  mépri-  Défenfe  du  Nouveau  -  T.JLment  de 

fer  les  autres  :  S.  Augujiin  étoit»  Mons  :  ouvrage  pofthume,  a  Rouen, 

fcloa  lui  ,  un  médiocre  theo-  1682 .  in-8°.  IV.  Un  peut  Cahier 
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<ie  Rtfîtxicns  fur  tout  Us  Ouvrants 
àe  M.  Am.:uld.  Ce  docteur  répon- 
dit à  ces  ctrits  d'une  manière  ,  qui 
fit  plus  d'honneur  à  fon  favoir 
qu'à  fa  modération. 

II.  MALLET ,  (  Edme  )  né  à  Me- 
'lun  en  1713,  occupa  une  cure  au- 
près de  fa  patrie  jufqu'en  175 1  , 
qu'il  vint  à  Paris  pour  y  être  pro- 
fefTcur  de  théologie  dans  le  col- 
lège de  Navarre.  Il  étoit  docteur 
agégé  de  cette  maifon.  L'ancien 
cvêque  de  Mirepoix  ,  Boyer,  d'a- 
hord  prévenu  contre  lui  ,  enfuite 
mieux  inftruit  ,  récompenfa  d'un 
canonicat  de  Verdun  fa  doctrine 
&  fes  mœurs.  On  l 'avoit  aceufé 
de  Jtinfénifme  auprès  de  ce  pré- 
lat ,  nndis  que  la  Guette  qu'on 
nommeEcclcfiaftique  l'accufoit  d'im- 
piété. L'abbé  Mollet  ne  méritoit 
ni  l  une  ni  l'autre  de  ces  impu- 
tations :  il  saffligeoit  ,  en  Chré- 
tien,  des  difputes  de  l'Egîife  de 
Tnnce   &  s  etonnoit ,  en  philofo- 
phe ,  que  le  gouvernement ,  dès  la 
naiffance  de  ces  démêlés ,  n'eût  pas 
"impofe  filence  aux  deux  partis.  11 
mourut  à  Paris  en  175  %  ,  à  42  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font:  I. 
Principes  pour  la  lecîurc  des  Poètes  , 
1745  ,  in-12,  2  vol.  II.  Effai  fur 
l'Etud:  dis  Belles-Lettres ,  1747,  in- 
12.  III.  Effai  fur  Us  bien fean ces  ora- 
toire, 175  3 ,  in- 12.  IV.  Principes  pour 
lu  lecture  des  Orateurs  , 17 j  3  ,  in-12  ,  3 
vol.  "V.HiJioire  des  Guerres  civiles  de 
France  f uns  les  Kgnes  de  François  II , 
ChirUs  IX,  Henri  III  &  Henri  IF, 
traduite  àc  [italien  dcd*4vila,  1757  , 
3  vol.  in  40.  L'abbé  Mollet  fe  bor- 
ne ,  dans  fes  ouvrages  fur  les  poè- 
tes ,  fur  les  orateurs  &  fur  les  belles- 
lettres  ,  à  expofer  d'une  manière 
precife  les  préceptes  des  grands 
maîtres  &  à  les  appuyer  par  des 
exemples  choiûs ,  tirés  des  auteurs 
anciens  &  modernes.  Le  ftyle  de 
ces  difFérens  écrits  eft  net,  facile, 
{ans  affeâation.  Son  cfpric  reffenv 
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blcît  à  fon  ftyle.  Mais  ,  ce  qui  dort 
rendre  fon  feuvenir  précieux  aux 
honnêtes-gens ,  c'elt  l'attachement 
qu'il  montra  toujours  pour  fes 
amis, fa  candeur  ,fa  modération ,  & 
fon  caractère  doux  &  modefte.  H 
s'étoit  chargé  de  fournir  à  l'Ency  clo- 
pédie les  articles  de  la  Théologie  & 
des  Belles  -  Lettres.  Ceux  qu'on  lit 
de  lui  dans  ce  dictionnaire  font  en 
général  bien  faits.  L'abbé  Mallct 
preparoit  deux  ouvrages  important, 
lorfque  la  mort  l'enleva  à  l'ami- 
tié &  à  la  littérature.  Le  premier  étoit 
une  Hijhire  générale  de  nos  Guerres  , 
depuis  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie ;  le  fécond ,  une  Hlfioirc  du 
Concile  cTnntc ,  qu'il  vouloit  op- 
pofer  à  celle  de  Fra-Paelo ,  tradui- 
te par  le  P.  le  Couraytr. 

MALLET,  Voyc\  Mànesson. 
MALLEVïLLE,  (  Claude  de  ) 
natif  de  Paris  ,  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  Françoife, 
mourut  en  1647  ,  âgé  d  enviroa 
50  ans.  Il  avoit  été  fecrétaite  d» 
maréchal  de  Baffompierre ,  auquel  il 
rendit  de  grands  fervices  dans  ta 
prifon.  Il  le  vifitoit  fouvent ,  &  lui 
rournifl'oit  des  livres  agréables  pour 
charmer  fon  ennni ,  ou  des  lectu- 
res plus  fortes  pour  foutenir  fon 
ame  contre  l'injuftice  du  fort.  Les 
bienfaits  que  cet  illuftre  infortuné 
répandit  fur  lui ,  le  mirent  en-  état 
d'acheter  une  charge  de  fecrétaire 
du  roi.  MaHeville  avoit  im  efprit 
aflez  délicat,  &  un  génie  heureux 
pouj  la  poéfie;  mais  il  négligea 
de  mettre  la  dernière  main  à  fes 
vers.  Le  Sonnet  eft  le  genre  de  poé- 
fie auquel  il  s'eft  principalement 
adonné ,  &  avec  le  plus  de  fuccès. 
Ce  poète  remporta  le  prix  fur  plu- 
fieurs  beaux  efprits ,  &  fur  Voiture 
même ,  qui  travaillèrent  au  Sonnet 
propofé  fu?  la  BelU  Matîneufe.  Le 
fien  lui  donna  beaucoup  de  célé- 
brité. »  On  ne  parleroit  pas  au- 
»  jourd'hui  d'un  pareil  ouvra&e» 
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*  (dit  l'auteur  du  SUck  de  Lotus 
>»  XI f  '  \  )  mais  le  bon  en  tout  gen- 
*»  re  étoit  alors  aulîi  rare ,  qu'il  eft 
r>  devenu  commun  depuis.  «  Ses 
PoejUs  confident  en  Sunnas ,  St  n- 
ces ,  Elèves ,  Eplgrammes ,  Rondeaux , 
(  Voyci  Bois  Robert  ,  )  Chanjlns , 

Madrigaux  ,  &  quelques  Par^phrafes 
de  Pfeaumcs.  Elles  ont  été  impri- 
mées en  1649,  *  Paris,  in-40,  & 
en  1659  ,  in- 12. 

MA LLINCK.ROT  ,  (Bernard  ) 
doyen  de  l'églife  cathédrale  de 
Munfter  ,  donnoit  a  l'étude  une 
partie  de  la  nuit ,  &  paffott  le  jour 
à  fe  divertir.  L'empereur  Ferdin.md  1 
le   nomma  à  lévèché  de  Ratze- 
bourg ,  &  ,  quelque  temps  après , 
il  fut  élu  évêque  de  Minden  ;  mais 
il  ne  put  prendre  poffeffion  de  l'un 
ni  de  l'autre  de  ces  deux  évêchés. 
Son  ambition  étoit  extrême  :  il  vou- 
lut fe  faire  élire,  en  1650,  évê- 
que de  Munftcr  ;  mais  n'ayant  pu 
réuflir ,  il  s'éleva  contre  le  nou- 
veau prélat,  &  fufeita  des  féditions 
jufqu  en  1655  ,  qu'il  fut  dépofé  de 
fa  dignité  de  doyen.  L'évêque  de 
Munfter  le  fît  arrêter  en  1657,  & 
conduire  au  château  d'Otteinzhcira 
où  on  lui  donna  des  gardes.  Mal- 
Unckrot  mourut  dans  ce  château  le 
7  Mars  1664,  regardé  comme  un 
génie  inquiet,  &  un  homme  fier 
ce  hautain.  On  a  de  lui  en  latin  : 
I.  Uu  Traité  de  V invention  &  du  pro- 
grès de  r Imprimerie ,  Cologne,  il> 
4°,  1639.4.  Un  autre,  De  la  na- 
ture 6»  de  L'ufage  des  Lettres  ,  Colo- 
gne, 1656,  in-40.  HI.  Un  Traité 
des  Archichanccliers  du  Sain*  Empire 
Romain ,  des  Papes  &  des  CartHnautt 
Allemands  ,  de  la  primauté  des  trois 
métropoles  d'Allemagne,  &  des  Chan- 
celtzrs  de  la  cour  de  R  v  trie  , 
1640;  Gênes,  1665  ;  &ibid ,  171  5, 
în-40.  Cette  dernière  édition  eft 
ornée  d'une  Préface  hiftorique.  Ces 
ouvrages  font  recommandables  par 
•la  profondeur   des*  recherches. 
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L'auteur  avoit  beaucoup  lu  ,  H. 
retenu  prefque  tout  ce  qu'il  avoit 
lu. 

MALO  ,  (Saint)  ou  Maclou, 
ou  Mahout,  fils  d'un  gentilhom- 
me de  la  Grande-Bretagne  ,  &  cou- 
fin-germain  de  S.  Samfon  &  de  S. 
Magluire ,  fut  élevé  dans  un  mo- 
naftere  d'Irlande ,  puis  élu  évêqire 
de  Gui- Cartel  -,  mais  fon  humilité 
lui  rit  reuifer  cette  dignité.  Le 
peuple  voulant  le  contraindre  d'ac- 
cepter la  croffe,  il  pafta  en  Bre- 
tagne, &  fe  mit  fous  la  conduite 
d'un  faint  folitairc  nommé  Aarony 
proche  d'Aleth.  Quelque  temps 
après ,  vers  541 ,  il  fut  élu  évêque 
de  cette  ville ,  &  il  y  rît  fleurir  la 
religion  &  la  piété.  Il  fe  retira 
enfuite  dans  la  folitude  auprès  de 
Xaintes,  &  y  mourut  le  15  No- 
vembre 565.  Ceft  de  lui  que  la 
ville  de  Saint-Malo  tire  fon  nom , 
parce  que  fon  corps  y  fut  tranf- 
porté  ,  %près  que  la  ville  d'Aleth 
eut  été  réduite  en  village  nommé 
Guidalet  ou  Guichalet ,  &  que  le 
fiege  épifcopal  fut  transféré  à  Saint- 
Malo. 

MALO  ,  (  le  Cardinal  de  Saint-  ) 
Voye\  Briçonnet. 

MALOUIN  ,  (  Paul- Jacques  )  né 
en  1701  à  Caen,  rut  profefTcur  de 
médecine  au  collegc-royal  à  Paris , 
médecin  ordinaire  de  la  reine  «  & 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres  &  de  l'académie  des  feien- 
ces  de  Paris.  Il  mérita  ces  places 
par  des  connoiflances  très-étendues 
en  médecine  &  en  chimie ,  &  fe 
rit  des  amis  &  des  protecteurs  par 
un  caractère  aimable  &  folide.  Il 
étoit  très-différent  de  plulieurs  mé* 
deéins  modernes  qui  croient  fort 
peu  à  la  médecine.- 11  n'aimoit  pas 
qu'on  médit  de  fon  art.  Il  difoit 
un  jour  à  un  jeune-homme  qui 
prenoit  cette  liberté  :  Tous  les  grands* 
hommes  ont  honoré  la  médecine...  Ah  1 

lui  difoit  le  jeune  mécréant ,  Ufam 
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Su  moins  retrancher  de  Li  ujic  un  ctr* 
tain  Molière...  AuJJi ,  répliqua 
fur  le  champ  le  do&eur ,  voy*\  com- 
me il  eft  mort.  On  a  dit  qu'il  croyoit 
à  la  certitude  de  fon  art,  comme 
un  mathématicien  à  celle  de  la  géo- 
métrie. Ayant  ordonné  beaucoup 
de  remèdes  à  un  homme  de  lettres 
célèbre,  qui  les  prit  exactement , 
6c  ne  laiffa  pas  de  guérir  ;  MaLuin 
lui  dit  en  l'embranant  ;  Vous  êtes 
digne  d'être  malade.  Comme  il  elH- 
moi:  les  préceptes  de  la  médecine , 
encore  plus  pour  lui  que  pour  les 
autres,  fon  régime,  fur-tout  dans 
fes  dernières  aimées ,  étoit  aufterc. 
11  pratiquoit  avec  févérité  la  mé- 
decine préfervadve,  plus  fuie  que 
la  curadve.  Ce  régime  valut  à  A1-- 
louin  ce  que  tant  de  philofophes 
ont  défiré ,  une  vieillelle  faine  & 
une  mort  douce*  H  ne  connut  point 
les  infirmités  de  l'âge ,  &  il  mou- 
rut à  Paris  d'apoplexie  le  3  Jan- 
vier 1778 ,  dans  fa  77e  aa*ée.  Far 
fon  teftament,  U  fit  un  legs  à  la 
faculté  de  Médecine ,  fous  la  con- 
dition de  tenir  tous  les  ans  une 
affemblée  publique,  pour  rendre 
compte  à  la  nation  de  fes  travaux 
êc  de  fes  découvertes.  Ma/ouîn  fut 
a  la  fois  économe  &  défintérefle. 
Après  deux  ans  d'une  pratique  très- 
lucrative,  il  quitta  Paris  pour  Ver- 
failles  ,  où  il  voyoit  peu  de  mala- 
des ,  difant  qu'il  s  étant  retiré  à  la 
Cour.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  Traité  de  Chimie ,  1734,  in- 12.  II. 
Chimie  Médicinale ,  175  5  ,  deux  vo- 
lumes in- 12  ;  livre  plein  de  chofes 
curieufes  ,  &  écrit  d'un  ftyle  qui 
tait  autant  d'honneur  à  l'académi- 
cien ,  que  le  fonds  même  en  fait  au 
{avant.  Rien  ne  s'y  relient  de  cette 
lente  prolixité  %  de  cette  barbarie 
dexpreffions  ,  de  cette  obfcurité 
d'idées ,  qu'on  reprochoit  aux  an- 
ciens médecins.  Tout  eft  d'un  hom- 
me d'efprit  -,  mais  peut-être  l'auteur 
montra  trop  de  goût  pour  les  pri- 
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pararions  chimiques.  Il  eut  la  rc^ 
putation  d'un  chimifte  laborieux, 
inftruit ,  diftingué  même  pour  fou 
temps  i  mais  plus  foible  à  la  vérité 
pour  le  nôtre ,  où  la  chimie  a  pris 
une  face  nouvelle ,  qui  pourroit  bien 
n'être  pas  la  dernière.  111.  Les  Arts 
du  Meunier ,  du  Boulanger  &  du  Ver- 
nJcJlier ,  dans  le  recueil  que  l'a- 
cadémie des  feiences  a  publié  fur 
les  Auts  &  Métiers.  Un  trait  qui 
fait  autant  d'honneur  à  fon  cœur 
qu'aucun  de  fes  ouvrages  à  foa 
efprit ,  eft  ce  qui  arriva  à  une  feance 
de  l'académie.  M.  PurmcntUr  ayant 
lu  devant  fes  comreres ,  au  nombre 
defquels  étoit  le  vieux  docteur  t  un 
nouveau  Traité  de  Y  Art  du  Boulan- 
ger ,  où  quelques-unes  de  fes  idées 
étoient  attaquées  \  le  jeune  académi- 
cien craigne  itTfes  regards  ,  fâchant 
à  quel  point  1  amour  -  propre  eft 
facile  à  bleiTer.  Mais  à  peine  ta  lec- 
ture fut-elle  finie ,  que  Malouin  vint 
à  lui  ,  &  l'embraflant  :  Recevez  mou 
compîiment ,  lui  dit  -  il  ,  vous  ave\ 
mieux  vu  que  moi...  IV.  11  eft  encore 
auteur  des  Articles  de  Chimie  em- 
ployés dans  l'Encyclopédie....  De 
la  même  famille  étoit  Charles  Ma- 
louin ,  docteur  agrégé  en  méde- 
cine ,  dans  l'univerfité  de  Caen  , 
mort  en  17 18,  à  la  fleur  de  fon 
âge  *,  dont  on  a  un  Traité  des  Corps 
folides  &  des  fluides  ,  Paris  ,  1718, 
in-  12. 

MALPIGHI,  (Marcel)  vit  le 
jour  à  Crevalcuore ,  d|ps  le  voifi- 
nage  de  Bologne ,  en  1628.  Sesta- 
lens  lui  méritèrent  une  place  de 
profefieur  de  médecine  dans  cette 
dernière  ville  t  en  165  6.  Le  grand- 
duc  l'appela  enfuite  à  Pifc  ;  mais 
l'air  lui  étant  contraire ,  il  retourna 
à  Bologne  en  1659.  11  remplit  la 
place  de  premier  profeffeur  en  mé- 
decine ,  dans  l'univcrûté  de  Pife ,  en 
1662 ,  &  retourna  encore  à  Bolo- 
gne 4  ans  après,  La  fociété  royale 
de  Londres ,  ft  l'#oçia  en  16651, 
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II  continua  d'enfeigner  avec  répu- 
tation jufqu'en  1691.  Le  cardinal 
Antoine  Pignatclli ,  qui  l'avoit  connu 
à  Bologne  pendant  fa  légation  , 
étant  monté  fur  le  trône  pontifical 
fous  le  nom  à* Innocent  XII ,  l'ap- 
pela à  Rome ,  &  le  fit  fon  premier 
médecin.  Ce  (avant  étoit  d'un  ca- 
ractère férieux  &  mélancolique.  On 
fait  que  les  perfonnes  de  ce  tempé- 
rament font  confiantes  au  travail. 
Des  qu'il  vouloit  favoir  quelque 
chofe,  il  fe  donnoit  avec  plaifir 
toutes  les  peines  nécefiaires  pour 
l'apprendre.   Quoiqu'il   aimât  la 
gloire ,  il  étoit  modefte  au  milieu 
des  éloges  que  fon  mérite  lui  pro- 
çuroit.  Sa  (anté  étoit  très-délicate  ; 
&  il  eut  befoin ,  pendant  toute  fa 
vie ,  des  reffources  de  fon  art  pour 
la  ménager  ou  pour  la  rétablir. 
Malpîghl  mourut  d'apoplexie  à  Ro- 
me ,  dans  le  palais  Quirinal ,  le  29 
Novembre  1694,  âgé  de  67  ans  , 
laifTant  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin  ,  qui  prouvent  qu'il 
s'étoit  plus  occupé  d'anatomie  que 
de  belles-lettres.  Son  ftyle  eft  in- 
correct ,  obfcur  ,  embanaffé.  Ses 
principaux  écrits  font  :  I.  Plantarum 
Anatome  ,  Londini ,  1675  &  1679 , 
a  tomes  en  un  vol.  in-folio ,  figures. 
II.  Epiftola  variée.  III.  Diff madones 
Epijiolic*  de  Bombyce  ,  Londini  , 
1669  ,  in-40  ,  figures.  IV,  De  for- 
„  madone  Pulli  in  ovo.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  été  traduits  en 
françois.  V.  Confultationes ,  in-40  » 
^713.  VI.  De  cerebro  ,  de  linguâ  ,  de 
externo  taciâs  organo  ,  de  ommto  ,  de 
pinguedine  &  aàipofu  dticlîbus.  VU. 
Excrcaatio  anatomica   de  Vïfcerum 
jkuâurâ.  VIII.  Differtadones  de  Po- 
iypo  cordis  ,   &  de  Pulmonibus ,  &c. 
Les  Ouvrages  de  Malpigfù  ont  été 
imprimés  à  Londres  en  1686,  deux 
vol.  in-folio  ;  &  fes  Œuvres  pofthu- 
mes ,  précédées  de  fa  VU ,  ont  paru 
à  Londres  en  1697  -,  à  Venife ,  en 
1698  ,  in-folio  j  &  à  Amûerdam , 
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même  année  ,  in-40.  On  a  réim- 
primé tous  fes  ouvrages  à  Venife  , 
1733  ,  in-folio  ,  avec  des  notes  de 
Faujiin  GavineUl.  [  Voy.  II.  REGIS.  ] 
Ce  favant  homme  n'étoit  pas  égoïfte; 
il  ne  rougiûoit  pas  d'attribuer  la 
plupart  de  fes  découvertes  à  fon 
ami  Borelli  ,  qu'il  avoit  connu  à 
Pife. 

MALT  HE  ,  (  les  Chevaliers  de) 
Voy.  les  tables  préliminaires  •,  &  les 
articles  Aubusson  -,  Gérard  ; 

GOZON;  LAST1C  -,  Raimond'Dv- 

pu  y  -,  //.  Chambrai  ;  Valette; 
Parisot  ;  Héiion  de  Villeneu- 
ve ;  VlLLARET     11.  VlLLlERS. 

M  ALT  HE ,  (  les  Religieufes  de) 
Voyc\  Galiote. 

MALVASIA  ,  (  Charles-Céfar  ) 
noble  Bolonnois  &  chanoine  de  la 
cathédrale ,  cultiva  les  arts  &  les 
lettres  dans  le  fiecle  dernier  *,  nous 
lui  devons  une  affez  bonne  Hiftoire  , 
en  italien  ,  des  Peintres  de  Bologne  9 
in-40  »  e^  1  vol.,  1678.  Le  comte 
Malvafia  y  fait  paroître  un  peu  trop 
d'cnthoufiafme  ;  mais  ce  fentiment 
eft  pardonnable  dans  un  compa- 
triote. On  attaqua  fon  livre  avec 
chaleur ,  &  il  fut  défendu  de  même. 
On  a  encore  de  lui  un  ouvrage, 
qui  a  pour  titre  :  Marmora  Fclfinea , 
1690,  in-40. 

MALVENDA  ,  (Thomas)  Do- 
minicain ,  né  à  Xativa,  en  1566, 
profeffa  la  philefophie  &  la  théo- 
logie dans  fon  ordre  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Le  cardinal  Baroniits  ,  à 
qui  il  écrivoit  pour  lui  indiquer 
quelques  fautes  qui  lui  étoient 
échappées  dans  l'édition  de  fon 
Martyrologe,  trouva  tant  de  difeer- 
nement  dans  la  lettre  de  ce  Domi- 
nicain ,  qu'il  fouhaita  l'ave ir  auprès 
de  lui.  Il  engagea  fon  général  à  le 
faire  venir  à  Rome ,  Afin  de  profiter 
de  fes  avis.  Mahenda  fut  d'un  grand 
fecours  à  ce  célèbre  cardinal.  On  le 
chargea  en  même  temps  de  réformer 
tous  les  livres  eccUfiaftiques  de  fon  ' 
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wdre:  commiflion  dont  il  s'acquitta 
avec  applaudiflemcat.  11  mourut  à 
Valence  emEfpagne,  le  7  Mai  1618, 
à  63  ans.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Un 
traité  De  Anûckrifio  ,  dont  la  meil- 
leur a  édition  eft  celle  de  Vcnife , 
1621  ,  in-folio.  IL  Une  nouvelle 
Vcrfion  du  texte  hébreu  de  la  Bible , 
avec  des  notes ,  imprimée  à  Lyon 
«n.i6çoT  en  j  vol.  in-folio.  Ces 
ouvrages  font  eftimes  des  Crvans. 
Mais  fon  Traité  de  VAntcchriji  , 
renferme  quelques  idées  qui  pour- 
roient  être  appuyées  fur  des  preu- 
ves plus  folides.  On  a  encore  de  lui  : 
Annales  ord,  Pmdicjtorum  ,  Naples  , 
1617  ,  in-lbl.  Voy.  m.  Diaz. 

MALVEZZ1,  (Virgilio,  mar- 
quis de)  gentilhomme Boulonnois , 
Âvoit  les  belles  -  lettres .  la  mufi- 
que ,  le  droit,  la  médecine,  les  ma- 
thématiques ,  la  théologie ,  &  même 
l'aftrologie  ,  à  laquelle  il  tut  for- 
tement attaché ,  quoiqu'il  feignît  de 
la  méprifer.  11  fervit  avec  diftinc- 
tîon  dans  les  armées  de  Philippe 
IV ,  roi  d'Efpagnc,  qui  l'employa 
dans  la  guerre  &  dans  les  négocia- 
tions. Il  réunit  dans  ces  deux  gen- 
res. 11  mourut  à  Cologne ,  en  16  f  4 , 
à  f  f  ans  s  lauTant  divers  écrits  :  I. 
Dijcorfi  foprà  Cornelio  Tacito%  Ve- 
nlfe  ,1635,  in-40.  Il  y  montre  beau- 
coup d'érudition  ;  il  en  fait  même 
étalage.  Il  cite  grand  nombre  de 
fcaffages  de  l'Ecriture  &  des  Pères , 
<}ui  n'ont  qu'un  rapport  très-éloi- 
gné  à  Tacite.  11  fe  fert  de  certai- 
nes diftinclions  fcolaftiques ,  phis 
dignes  d'un  pédant ,  que  d'un  poli- 
tique &  d'un  commentateur  de  7a- 
II.  Opère  Iftoriche ,  1656,  in-12. 
1JI.  Ragioni  pir  li  quaâ  lettcrsti  cre- 
éono  non  poter/i  avan\are  mile  corti  : 
ce  difeours  fe  trouve  dans  les 
gi  academici  ,  deMafcardi,  Venife  , 
16  30,  in-40. 

MALVINA  ,  Voye-t  Ossian. 

MAMBRÉ  ,  Amorrhéen  ,  frère 
él4fo*r  iLd'Efcholi  ils  étoienttous 
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trois  amis  d*Abraham.  Ils  lui  aid£ 
rent  à  combattre  les  Aflyriens  ,  & 
à  délivrer  Loth  que  ces  peuples  1 
avoient  fait  prifonnier.  Mambrc  ha- 
bttoit  une  belle  vallée,  qui  retint 
ion  nom.  Ce  fut  dans  cette  vallée , 
ntuéedans  le  voifmage  de  la  ville 
d'Hébron  de  la  tribu  de  Juda ,  opïA- 
haham  fut  honoré  de  la  vifite  de 
trois  Anges  qui  lui  annoncèrent  la 
nauTance  d'Ifaac, 

MAMBRES,  l'un  des  Magiciens 
qui  s'oppoferent  à  Moy /cdans  l'E- 
gypte, or  qui  imitoient  par  leurs 
prelliges  les  vrais  miracles  de  ce 
lcgillateur. 

MAMBRUN  ,  (  Pierre  )  poète 
Latin  de  la  fociété  des  Jéfuites  f 
né  à  Oermont  en  Auvergne  l'an 
1600 ,  profeifa  la  rhétorique  à  Pa- 
ris ,  la  philofophic  à  Caen ,  6c  en- 
fin la  théologie  à  la  Flèche ,  ou  il 
mourut  le  31  Octobre  166 1  y  à 
61  ans.  Ce  Jéfuite  a  voit  de  l'é- 
lévation dans  le  génie  ,  de  l'élé- 
gance &  de  la  facilité  dans  la 
compofition.  Ses  ouvrages  font 
écrits  purement ,  &  fa  verfifi cation 
eft  exacte  &  harmonieufe.  Il  pof- 
fédoit  parfaitement  fon  Virgile^  8c  il 
a  été  un  de  fes  plus  heureux  imi- 
tateurs ,  û  l'on  en  juge  par  la  ca- 
dence de  fes  vers  ,  par  le  nombre 
de  fes  livres ,  &  par  les  trois  genres 
de  poéfie  auxquels  il  s  eft  appliqué. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Des  Evlo- 
pies.  II.  Des  Géorgques ,  en  4  livres, 
qui.  roulent  fur  la  culture  de  Pame  & 
de  l*efprit.  III.  Un  Poème  héroïque 
en  12  liv. ,  intitulé  Confiant'™  ou  T/- 
doldtrit  tcrrajfée  ;  la  Flèche  ,  1 66 1  , 
in-fol.  &  Paris,  1652 ,  in-40  »  il  eft 
précédé  d'une  Dijfertation  latine  fur 
le  Poème  épique ,  écrite  &  raifon- 
née  fupérieurement.  Le  Pere  Mam* 
brun  étoit  >  la  fois  bon  poète  & 
excellent  critique. 

I.  MAMERT,  (Saint)  célèbre 
éveque  de  Vienne  en  Dauphiné  , 
eut  un  différent  avec  Léonce  Eve* 
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4fue  d'Arles  ,  touchant  la  fuffra- 
gance  du  fiege  de  Die  :  le  Pape 
Saint  Ul/lairc  prononça  contre  lui. 
11  inftitua  les  Rogations  l'an  469. 
Les  calamités  publiques  furent  l'oc- 
cafion  de  ce  faint  établifTement  , 
qui  a  paffé  depuis  dans  toute  l'E- 
glife.  Ce  fut  le  pape  Léon  lll  qui 
les  établit  dans  1  eglife  Romaine. 
On  les  nomma  la  UtanU  Galli- 
cam  ou  les  petites  Litanies  ^  pour 
les  diftinguer  des  grandes  Lita- 
nies qu'on  célébroit  le  25  Avril  , 
jour  de  S.  Marc.  Ce  pieux  prélat 
mourut  en  47  5. 

II.  M AMERT ,  (  Claudien  )  frère 
du  précédent.  Voye\  Claudien. 

MAMERTIN,  (  Claude)  orateur 
du  ixefiecle,  fut  élevé  auconfu- 
lat  par  Julien  l'Apojlat ,  en  362.  Pour 
remercier  ce  prince,  il  prononça 
en  fa  ptéfence  un  Panégyrique  latin 
que  nous  avons  encore.  [  Voy. 
l'Hiftoire  Littéraire  de  France  par 
Dom  Rivet ,  tom.  1.  ]  On  le  croit 
fils  de  Claude  Mamlrtïn  ,  qui  pro- 
nonça deux  Panégyriques  à  la  lQUange 
de  Maximien-Hercule,  vers  l'an  291. 
On  les  trouve  dans  les  Panegyrid 
veteres  ,  ad  ufum  Delphini  »  1677  , 
in-40.  Au  reîte ,  le  père  &  le  fils 
pouflerent  un  peu  trop  loin  la 
flatterie. 

MAMMÉE ,  (  Julie  )  étoit  fille  de 
Julius  Avitus  y  &  m  ère  de  l'empe- 
reur Alexzndre-Sévcre.  Cette  prin- 
ceffe  avoit  de  l'efprit  &  des  moeurs. 
Elle  donna  une  excellente  éduca- 
tion à  fon  fils ,  &  fut  fon  confeil 
lorsqu'il  fut  parvenu  au  trône  im- 
périal. Elle  écarta  les  flatteurs  & 
les  corrupteufs  ,  &  n'éleva  aux 
premières  places  que  des  hommes 
de  mérite.  Prévenue  en  faveur  du 
Chriftianifme  ,  elle  envoya  cher- 
cher Origcne ,  pour  s'entretenir  avec 
lui  fur  cette  religion ,  qu'elle  em- 
brafta  ,  félon  plufieurs  auteurs. 
frîammé:  ternit  fes  vertus  par  des 
plàïWtf,  £Uc  çtoit  crueUe  &  avare , 
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&  vouloit  s'arroger  l'autorité  fow- 
veraine.  Des  foldats  mécontens  , 
&  poufles  à  la  rébellion  par  le 
Goth  Maximin  ,  la  maffacrerent 
avec  fon  fils  en  235  à  Mayence. 

MAMMONE ,  Dieu  des  riche£ 
fes  chez  les  Phéniciens  ,  étoit  le 
même  que  Plutus  chez  les  Ro- 
mains :  l  Voye\  ce  mot.  } 

MAMOUN  ,  Veyei  Amin. 

MAMURIUS,  (  Vetwinus)  célè- 
bre ouvrier  en  cuivre  qui  floriffoit 
à  Rome  du  temps  du  roi  Numa.  Ce 
fut  lui  qui  f  fit  les  boucliers  fâcrés 
appellés  Ancllîa  ,  à  la  reffemblance 
de  celui  qui  étoit  tombé  du  ciel  > 
&  pour  récompenfe  de  fon  travail , 
il  ne  demanda  autre  chofe ,  finoa 
que  les  Saliens  ciianraffent  fon  nom 
dans  leurs  hymnes. 

MAMURRA  ,  chevalier  Ro- 
main ,  natif  de  Formium  ,  accom- 
pagna JuLs  Céfar  dans  les  Gaules, 
en  qualité  d'intendant  des  ouvriers». 
Il  y  arnafifa  des  richeffes  immenfes  , 
qu'il  dépenfa  avec  la  même  facilité 
qu'il  les  avoit  acquifes.  Il  fit  bâ- 
tir un  palais  magnifique  à  Rome  , 
fur  le  IVtont  Cœlius.  C'eft  le  pre- 
mier qui  fit  incrufter  de  marbre 
les  mucailles  6c  les  colonnes.  Ca- 
tulle a  fait  des  épigrammes  très* 
fatiriques  contre  lui  -,  il  l'y  ao- 
eufe  non  feulement  de  coneuf* 
fion ,  mais  encore  de  débauche  avec 
Céfar, 

I.  MANAHEM  ,  fils  de  Gaddi, 
général  de  l'armée  de  Zacharie  roi 
d'Ifraël,  étoit  à  Théria,  lorfqu'il 
apprit  la  mort  de  fon  maître ,  que 
Selltun  avoit  tué  pour  régner  en 
fa  place.  Il  marcha  contre  l'ufur- 
pateur  ,  qui  s'étoit  renfermé  dans 
Samarie ,  le  rua  ,  &  monta  fur  le 
trône  ,  où  il  s'affermit  par  le  fe- 
cours  de  Phul  roi  des  Affyriens  , 
auquel  il  s'engagea  de  payer  un 
tribut.  Ce  prince  gouverna  pendant 
dix  ans,  &  fut  auft  impie  enverc 
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Dieu  qu'injure  envers  fes  fujets. 
11  mourut  l'an  761  avant  J.  C 


II.  MANAHEM ,  de  la  feâe  des  poftérité  produiroit  l'attente  des 

Eflféniens ,  fc  mêloit  de  prophéà-  nations. 

fer.  il  prédit  à  Hérodc  (  depuis  nom-      //.  MANASSÊS  ,  roi  de  Juda , 

mêle  Grand,  )  encore  jeune ,  qu'il  ayant  fuccédé  à  fon  pere  E\êchi*t 

feroit  un  jour  roi  des  Juifs;  mais  à  l'âge  de  12  ans,fignala  lescotn- 

qu'il  fourTriroit  beaucoup  dans  Ta  me.ncemens  de  fon  règne  partout 

royauté.  Cette  prédiction  rit  que  les  crimes  &  toutes  les  abomina- 


III.  MANAHEM,  fils  de  Judas  fruits,  dreffa  des  autels  àBaal,k 
CallUm ,  &  chef  des  féditieux  con-  fit  paner  fon  fils  par  le  feu,  en  l'hon- 
tre  les  Romains  ,  prit  de  force  la  neur  de  Moloc.  Le  prophète  If*ù, 
fortereffe  de  Maflada ,  pilla  l'arfe-  qui  étoit  beau-pere  du  roi ,  s'éleva 
nal  d' Hérodc  le  Grand  ,  qui  étoit  fortement  contre  tant  de  défordres  -, 
mort  depuis  peu  ,  arma  fes  gens  mais  Manafsès ,  loin  de  profiter  de 
&  fe  fit  reconnoitre  roi  de  Jéru-  fes  avis  ,  le  fit  faifir  &  couper  par 
falem.  Un  nommé  EU  :\ar,  homme  le  milieu  du  corps  avec  une  feie  de 
puiffant  &  riche,  fouleva  le  peu*  bois.  La  colère  de  Dieu  éclata  enfin 
pie  contre  cet  ufurpateur  ,  qui  contre  ce  tyran ,  vers  la  22e  année 
fut  pris  &  puni  du  dernier  fup-  de  fon  règne ,  l'an  677  avant  J.  C. 
plice.  Ajfarhaddon  ,  roi  d' Affyrie ,  envoya 

IV.  MANAHEM  ,  prophète  une  armée  daro  fes  états.  11  fut  pris , 
Chrétien  ,  frère  de  lait  à'Hérods-  chargé  de  chaînes ,  &  emmené  cap- 
Anàpas  ,  rut  un  des  prêtres  d'An-  tif  à  Babylone.  Son  malheur  le  rit 
rioche  à  qui  le  Saint-Efprit  ordonna  rentrer  en  lui-même.  Dieu,  tou- 
d'impofer  les  mains  à  Paul  &  à  ché  de  fon  repentir  ,  le  tira  des 
Barnabe  ,  pour  les  envoyer  prê-  fers  du  roi  de  Babylone  ,  qui  lui 
cher  1  Evangile  aux  Gentils.  On  rendit  fes  états.  Mann/ses  revint  à 
croit  que  ce  Manahem  étoit  du  nom-  Jérufalem  ,  où  il  s'appliqua  à  ré* 
bre  des  72  difciples ,  &  qu'il  mou-  parer  le  mal  qu'il  avoit  tait  II 
rut  à  Antioche.  abattit  les  autels  profanes  qu'il 

7.  MANASSÊS ,  fils  aîné  de  /o-  avoit  élevés ,  rétablit  ceux  du  vrai 

fyh  &  à'Afcnetk  ,  &  petit-fils  de  Dieu ,  &  ne  négligea  rien  pour 

Jacob ,  dont  le  nom  fignifie  l'oubli ,  porter  fon  peuple  à  revenir  au  cuit* 

parce  que  Jofeph  dit  àfanaiflance:  du  Seigneur.  U  mourut  l'an  645 

DUu  m'a  fait  oubU.tr  toutes  mes  pei-  avant  J.  C.  à  67  ans ,  après  en 

nés  ,  &  la  mat/on  de  mon  pere  -,  na-  avoir  régné  5  5 . 
quit  l'an  17 12  avant  Jefus-Chrift.      ///.  MANASSÊS,  Jeune  clerc , 

Jacob  étant  au  lit  de  mort,  Jofeph  d'une  famille  diftinguéede  Reims, 

lui  amena  fes  deux  fils  ,  afin  que  ufurpa  par  limonie,  en  1069,  le 

le  faint  vieillard  leur  donnât  fa  fiege  épifcopal  de  cette  ville.  Ses 

bénédiction  ;  &  comme  il  vit  que  mauvais  procédés  dans  l'exercice 

fon  pere  mettoit  (a  main  gauche  de  fa  dignité  ayant  excité  des  mur- 

fur  Manajfes  ,  il  voulut  lui  Élire  mures,  il  fut  ciré  en  vain  au  tribu* 

changer  cette  difpofmon  :  Jacob  nal  des  légats  du  pape  &  dans  plu- 

infifta  à  vouloir  les  bénir  de  cette  fieurs  conciles  :  on  rut  obligé  de  le 

manière ,  en  lui  difant  que  l'aîné  condamner  par  contumace ,  &  l'on 

.feroit  pere  de  pluûcur*  peuple»  5  prononça  faïence  de  dépofàoà 


ce  prince  eut  toujours  un  grand 
refpe&  pqur  les  Eflëniens. 


tions  de  l'idolâtrie.  11  rebâtit  les 
hauts  lieux  que  fon  pere  avoit  de- 
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ait  concile  de  Lyon  ,  tenu  Tan 
1080 ,  qui  fut  confirmé  par  celui 
de  Rome  la  même  année.  Manaf- 
sts ,  non  moins  indocile  que  cou- 
pable, voulut  encore  fe  maintenir 
fur  (on  fiege  par  les  armes  -,  maïs 
après  de  vains  efforts  ,  il  quitta 
Reims,  &  paffa  en  PalefKne,  le 
théâtre  des  Croifades ,  où  il  ne  fut 
pas  meilleur  guerrier  qu'il  n'avoit 
été  bon  prélat  :  il  fut  pris  prifon- 
nîer  dans  un  combat,  &  ne  recou- 
vra fa  liberté  qu'en  1099.  Son 
Apologie  fe  trouve  dans  le  Mufaum 
Jta  'tcmm  de  Dom  Mail/ion. 

MANASSÈS ,  Voye\  Constan- 
tin-Manassès,  n°  X. 

MANCINELLI,  (Antoine)  né 
à  Velletri  en  1451,  enfeigna  les 
belles- lettres  dans  divers  endroits 
dltalie  avec  beaucoup  de  fuccès , 
fit  mourut  vers  Tan  1 5  06. On  a  de  lui 
quatre  Poèmes  latins  :  I.  De  flori- 
hus ,  De  figuris ,  De  Poetica  virtute , 
De  vit  a  fu  1  ;Parif.  in-40.  II.  Epigram- 
mata9  Venetiis,  1500 ,  in-40.  HL 
Des  Notes  fur  quelques  Auteurs  La- 
tins. 

I.  MANÇINI ,  (  Paul  )  baron 
Romain ,  fe  fit  prêtre  après  la  mort 
de  fa  femme  *  Vittorlx  Cappoti,  Il 
avoit  eu  deux  fils  de  ce  mariage  : 
l'aîné,  François- Marie  Manciniy  fut 
nommé  cardinal  à  la  recomman- 
dation de  Lêuis  XIV,  le  5  Avril 
1660.  Le  cadet  Michel-Laurent  Mon- 
e  ni ,  époufa  Jironyme  M*\arin ,  foeur 
puînée  du  cardinal  Maiarin  ,  dont 
il  eut  plulîeurs  enfans  :  entr'autres  , 
Philippe-Julien  ,  qui  joignit  à  fon 
nom  celui  de  Mayrrin  ;  &  Laure- 
Vlclolrc  Mancini  ,  mariée  en  165 1 
à  Louis  duc  de  Vendôme  ,  dont 
elle  eut  les  deux  fameux  prin- 
ces de  ce  nom.  Tout  le  monde 
connott  les  illuftres  defeendans  de 
Michel-Laurent  Mancini.  [  Voye\  XX. 

Eugène  -,  Ne  vers,  xr.  Colon- 

KE  ;  MarTiNOZZI  y   II.  MAZA- 

ein.  ]  PmlMwni  cultivott  1e  UV 
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térature  fie  aimoit  les  gens  de  let- 
tres ,  &  c'eft  un  goût  qui  paffa  à  f  * 
famille.  L'académie  des  Numorljhs 
lui  doit  fon  origine. 

II.  MANCINI ,  (  Jean-Baptifte  > 
né  d'une  famille  différente  du  pré-' 
cèdent ,  mort  à  Bologne  ùi  patrie 
vers  l'an  1640,  fe  fit  des  amis  il- 
luftres ,  &  compofa  divers  ouvra- 
ges de  morale ,  dont  Scuderî  a  tra* 
duit  une  partie  en  françois.  au- 
teur avoit  de  l'imagination ,  mais 
fans  goût.  Son  ftyle  eft  enflé  6c 
extravagant. 

MANCO-CAPAC,  fondateur  & 
premier  lnca  de  l'empire  du  Pérou. 
Après  avoir  réuni  fie  civilifé  les 
Péruviens,  il  leur  perfuada  qu'if 
étoit  fils  du  Soleil:  leur  apprit  à 
adorer  intérieurement  Se  comme  uti 
Dieu  fuprême ,  mais  inconnu  ,  Pa- 
chacjmacy  c'eft-à-dire ,  l'ame  ou  lé 
foutlen  de  P  Univers  \  fie  extérieure- 
ment &  comme  un  Dieu  inférieur, 
mais  vifible  &  connu  ,  le  Soleil  fon 
père.  Il  lui  fit  dreffer  des  autels  fit 
offrir  des  facrifices  en  reconnoif- 
lance  des  bienfaits  dont  il  les  com- 
bloit.  Le  Pérou,  av<mt  la  révolu- 
tion de  1557 ,  étoit  un  empire  par- 
ticulier ,  dont  les  fouverains  étoienf 
très-puiffans  &  très- riches  v  à  caufe 
des  mines  d'or   fie  d'argent  que 
renferme  ce  p^ys.  Sa  richeffe  lui 
fat  runefte  :  les  Efpagnols ,  qui  daris 
leurs  courfes  lointaines  donnoient 
la  préférence  aux  contrées  qui  pro- 
duifoient  l'or  ,  en  tentèrent  la  con- 
quête. Manco,  le  dernier  lnca» 
frère  d'ffuy  'car  concurrent  du  mal- 
heureux AuUbji ,  fut  forcé  par  Die- 
go d*Almagroy  de  fe  foumettre  au 
roi  dïfpagne  -,  fit  depuis  ce  temps 
le  Pérou  eft  habité  par  des  Efpa- 
gnols Créoles  ôc  par  des  Indiens 
naturels  du  pnys,  dont  une  partie 
a  embraffé  le  Chriftianifme,  fie  obéit 
à  un  vice-roi  putffant  nommé  par 
la  couronne  d'Efpagne  ;  l'autre  par- 
ée, la  plus  petite  des  deux*,  eft  ref- 
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tée  idolâtre ,  &  vit  dans  une  efpe- 
çe  d'indépendance. 

MANDAGOT,  (Guillaume  de) 
d'une  famille  illuftre  de  Lodeve» 
compila  le  vie  livre  des  Dé- 
crétâles ,  par  ordre  du  pape  Ëo- 
niface  VIII  ,  conjointement  avec 
friàoli  &  Richard  de  Sienne.  Il  mou- 
rut à  Avignon  en  1321  ,  après 
avoir  été  fucceflivement  archidiacre 
de  Nimes  ,  prévôt  de  Touloufe, 
archevêque  d'Embrun ,  puis  d'Aix, 
&  enfin  cardinal  &  évêque  de  Pa- 
îeftrine.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
ttU.tV.on  des  Prélats  y  dont  il  y  a 
eu  plufieurs  éditions.  Nous  con- 
iioinons  celle  de  Cologne  ,  1601  y 
in-8°. 

MANDAJORS,  Fov^Menda- 

SORS. 

MANDANES  ,  philofophe  & 
prince  Indien ,  renommé  par  fa  fa- 
geiTe,  rut  invité  par  les  ambalïa- 
deurs  d'Alexandre  le  Grand  y  de  ve- 
nir au  banquet  du  fils  de  Jupiter, 
On  lui  promit  des  récompenfes 
s'il  obéûToit ,  &  des  châtimens  s'il 
refufoit.  Infenfible  aux  promettes 
&  aux  menaces ,  ce  philofophe  les 
renvoya  en  leur  difant  :  Qu  Alexan- 
dre n'était  point  le  fils  de  Jupiter , 
quoiqu'il  commandât  une  grande  partie 
de  l'Univers  ;  &  qu'il  ne  fe  fucloit 
point  des  préftns  d'un  homme  quln'a- 
voit  pas  de  quA  fe  contenter  lui-mê- 
me,,. Je  miprife  fes  menaces  ,  ajouta- 
t-il ,  l'Inde  efi  fuffifante  pour  mt  faire 
fubfifier  y  fi  je  vis  i&  It  mjrt  ne  m  ef- 
fraie point ,  parce  qu'elle  changera  ma 
vieillcj£c&  mes  infirmités  en  une  meil- 
leure vie, 

MANDESLO  ,  (  Jean- Albert  ) 
natif  du  pays  de  Meckelbourg,  fut 
page  du  duc  de  HvlfUln^  &  fuivit 
en  qualité  de  gentilhomme  les  am- 
baffadeurs  que  ce  prince  envoya 
en  Mofcovie&  en  Perfe  l'an  Ï636. 
11  alla  «nfuke  à  Ormuz ,  &  de  là 
aux  Indes.  On  a  de  lui  une  ReU- 
mn  dtfet  Voyages,  17*7,  in-fol, 


M  A  N 

traduite  par  Vicqmfort,  Elle  eft  ef» 

I.  MANDEVILLE ,  (Jean  de) 
médecin  Anglois  au  xive  ûecle, 
voyagea  en  Aûe  &  en  Afrique.  Il 
publia,  à  fon  retour  une  Rdutlon 
de  fes  Voyages  ,  qui  eft  curieufe. 
On  la  trouve  dans  le  recueil  de 
Bergeron ,  la  Haie ,  I73  j  ,  in-40.  Elle 
eft  pleine  de  fautes  &  de  faits  in" 
croyables.  Le  Voyage  de  Jérufalem 
a  paru  en  latin  fous  ce  titre  :  itl- 
nerarîus  à  terra  Angl'*  ad  partes  Je- 
rofolymitanas ,  en  caractères  gothi- 
ques ,  in-40  i  à  la  fin  du  livre  ofl 
lit  Editas  anno  MCCCCLV  in  cin- 
tate  Leodienfi  ;  ce  qui  prouve  que 
l'art  d'imprimer  n'a  pas  tardé  d'être 
connu  à  Liège.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  17  Novembre  1 372... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Raf 
ri  de  M.ANDEV1LLE  OU  Mondev'Ule^ 
médecin-chirurgien  de  Philippe  le 
Bel-,  c'eftle  même  que  Hermok- 
danville  ,  Voye\  ce  mot. 

II.  MANDEVILLE  ,  (  Bernard 
de  )  médecin  Hollandois  né  à  Dort , 
mort  à  Londres  le  19  Janvier  1733  » 
à  63  ans ,  s'eft  fait  un  nom  malheu- 
reufement  célèbre  par  des  ouvrages 
impies  &  fcandaleux.  On  dit  qu'il 
vivoit  comme  il  écrivoit,  &  que 
fa  conduite  ne  valoit  pas  mieux 
que  fes  livres.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Poëme  Anglois,  intitulé  :  The  Gnon*, 
hling  hive,  c'eft  -  à  -  dire,  l'EJfain 
d'Abeilles  mumurant ,  fur  lequel  il 
fît  enfuite  des  Remarques.  Il  pu- 
blia le  tout  à  Londres  en  1732s 
in-8° ,  en  anglois ,  &  l'intitula  :La 
Fable  des  Abeilles,  il  prétend  dans 
cet  ouvrage  ,  que  le  luxe  &  les 
vices  des  particuliers  tournent  au 
bien  &  à  l'avantage  de  la  fociété. 
11  s'oublie  iufqu  à  dire  que  les  cri- 
mes mêmes  font  utiles ,  en  ce  qu'ils 
fervent  a  établir  une  bonne  iegifla- 
non.  Ce  livre  traduit  de  l' anglois 
en  françois ,  parut  à  Londres  en 
1740,  en  4  vol,  in-8°;  II.  tenftes 
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UbrtsfurlaRilipon ,  qui  firent  grand  damné  à  la  roue,  le  24  mai  175  ç  » 
bruit,  auflî  bien  que  fa  Fable  des   par  la  chambre  criminelle  de  Valen* 
Abeilles.  III.  Recherches  fur  V origine   ce ,  &  exécuté  le  26  du  même  mois* 
de  ly Honneur ,  &  fur  C utilité  du  Chrif"   Comme  ce  malheureux  excita  pen- 
ttanifmc  dans  la  guerre ,  1730  ,  in-8d.    dant  quelque  temps  la  ridicule  eu* 
Il  contredit  dans  ce  livre  beau-   riofité  des  defoeuvrés  de  France  , 
coup  d'idées  raufles  &  téméraires   &  qu'on  en  a  même  parlé  beaucoup 
qu'il  avoit  avancées  dans  fa  Fable  des    chez  l'étranger,  nous  avons  cru 
Abeilles ,  &  il  reconnoît  la  néceffité  pouvoir  lui  donner  une  place  dans 
de  la  vertu  par  rapport  au  bonheur,   ce  Dictionnaire.  Ce  fcélerat  avoit 
Van  Effen  traduifit  en  françois  les   une  phyfionomie  intéreflante  ,  le 
Penfées  libres  ;  la  Haye,  1723,  in-12.    regard  hardi ,  la  repartie  vive;  mais 
MANDONIUS  &  1NDIBILIS ,   il  étoit  d'ailleurs  gangrené  de  vices  , 
étoient  deux  chefs  des  Espagnols  qui   jureur  ,  buveur,  débauché ,  &  il  ne 
avoient  rendu  de  grands  fervices   mérite  pas  plus  l'attention  des  lec* 
à  Scipion  l'Africain  dans  la  guerre  teurs  phitofophes  que  Cartovche% 
d'Efpagne  ,  &  qui  voyant  ce  géné-   doit  les  oififs  parlent  tant.  Celui-ci 
xal   dangereufement  malade,  fon-   étoit  fils  d'un  tonnelier  de  Paris, 
gèrent  à  fe  révolter  &  à  furprendre   Adonné  de  bonne  heure  an  jeu  * 
les   Romains  pour  les  tailler  en   au  vin  &  aux  femmes  ,  il  fe  fit 
pièces.  Leur  projet  ayant  échoué ,  chef  d'une  bande  qui  fe  fignala 
Scipion  revenu  en  fanté ,  les  fit  par  des  vols  confidérables  &  par 
arrêter  &  amener  devant  lui  :  ils   des  meurtres.  Comme  il  étoit  rufé  » 
s'.attendoient  l'un  &  l'autre  à  per-   adroit  &  robufte ,  on  fut  quelque 
rire  la  tête  *,  mais  Scipion  ,  pour  ne  temps  fans  pouvoir  l'arrêter.  Enfin 
point  imiter  ces .  nations  barbares   un  foldat  aux  Gardes  avertit  qu'il 
qui  l'avoient  bien  fervi ,  fe  con-   étoit  couché  au  cabaret ,  à  la  Cour- 
tenta  de  leur  faire  une  forte  répri-  tille  ;  on  Je  trouva  fur  une  paillaffe 
mande,  &  les  renvoya.  avec  un  méchant  habit,  fans  che- 

MANDRIN  ,  (  Louis  )  naquit  à  mife ,  fans  argent  &  couvert  de  ver- 
Saint-Etienne  de  Saint-Geoirs ,  vil-   mine.  Il  fubit  la  peine  de  fes  cri- 
lage  près  la  Côte  de  Saint- André  en   mes ,  &  fut  rompu  vif  en  1 7  2 1 .  Son 
Dauphiné ,  d'un  maréchal.  Il  porta   nom  étoit  Bourguignon.  Il  avoit  pris 
le   moufquet  de   bonne  heure  -,   celui  de  Cartouche ,  comme  les  vo- 
mais  ,  las  des  aflujétiffemens  du   leurs  &  les  écrivains  de  livres  fean- 
métier  de  foldat,  il  défera,  fit  la  daleux changent  de  nom.  Le  poète* 
fiufle  monnoie  &  enfin  la  contre-   Grandral  &  le  comédien  le  Grand 
Lande.  Devenu  chef  d'une  troupe  firent ,  fur  ce  héros  de  Grève  ,  l'un 
de  brigands  ,  au  commencement  de  un  Poème ,  l'autre  une  Comédie ,  qui 
17^4,     exerça  un  grand  nombre  eurent  du  fuccès. 
de  violences',  &  commit  plufieurs      MANES ,  les  ombres  ou  les  ames 
affaflinats.  On  le  pourfuivit  pen-  des  morts.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
dant  plus  d'une  année ,  fans  pou-   difent  que  c'étoient  les  génies  des 
voir  le  prendre.  Enfin  on  le  trouva  hommes  ;  d'autres ,  des  divinités  in- 
caché fous  un  amas  de  fagots  dans  un   fernalesi  &  généralement  toutes 
vieux  château  dépendant  du  roi  de  celles  qui  préfidoient  aux  tombeaux. 
Sardaigne,  d'où  on  l'arracha  malgré  Les  Païens  croyoient  que  les  Mânes 
l'immunité  du  territoire  étranger  ,   étoient  mal*  aifans&ne/e  plaifoient 
iauf  à  fatisfaire  à  S.  M.  Sarde  pour   qu'à  tourmenter  les  yivans.  Ils  les 
efpece  d'infraction.  U  fut^con,*  appaifoient  par  des  libations  «5c  pa/ 
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des  {acrtficcs.  La  fête  des  Mancs  ft  pas  rencontré  de  plus  redoutables 

célébroit  au  mois  de  Février ,  &  ennemis  que  les  Chrétiens.  Aùuis 

duroit  douze  jours.  fentit  la  néceffité  de  fe  les  concilier , 

MANES  ,  htréfiarque  du  m9  &  forma  le  projet  d'allier  fes  pria* 

fiecle ,  fondateur  de  la  (cûe  des  cipes  avec  le  ChriAianifme.  11  ca- 

Manuhécns  ,  s'appela  d'abord  Car-  voya  fes  difciples  acheter  1«  livres 

lièus.  Né  en  Perfe  dans  l'efclavage ,  des  Chrétiens  ,  &  pendant  fa  priibn  » 

il  reçut  du  ciel  un  efprit  &  une  il  ajouta  à  l  Ecriture-lârate  ou  en 

figure  aimables.  Une  veuve  dont  retrancha  tout  ce  qui  étoit  favorable, 

il  étoit  l'dclave ,  le  'prit  en  amitié,  ou  contraire  à  fes  principes,  h  Monts 

l'adopta ,  &  le  fit  inftruire  par  les  *♦  lut  dans  les  livres  facrés  ,  <  dit 

Mages   dans  la  philofophie  des  M.  l'abbé  Pluqua)  *  qu'un  bon  arbre 

Perfes.  Monts  trouva  chez  fa  bien*  »»  ne  peut  produire  de  mauvais  fruits, 

faitrice  les  livres  de  l'hérétique  Tert-  »  ni  un  mauvais  arbre  de  bons  fruits  + 

hinthus ,  &  y  puifa  les  dogmes  les  n  &  il  crut  pouvoir,  fin*  ce  pafîage» 

plus  extravagans.  11  les  fema  d'à-  »  établir  la  néceffité  de  reconnoître 

bord  dans  la  Perfe  ,  où  ils  (e  ré-  »  dans  le  monde  un  bon  &  un  rnaii- 

pandirent  rapidement.  L'irapofteur  »»  vais  Principes,  pour  produire  les 

fe  qualifioit  d'Apôtre  de  J.  C.  &  fe  >♦  biens  &  les  maux.  Il  trouva  dans- 

difoit  le  S-int-Efprît  qu'il  avohpronût  n  l'Ecriture  que  Satan  étoit  le  prin- 

d* envoyer.  11  s'attribuoit  le  don  des  »  ce  des  ténèbres  &  l'ennemi  de 

miracles  ;  te  le  peuple ,  feduit  par  "  Dieu  -,  il  crut  pouvoir  faire  de 

l'auitériic  de  fes  moeurs ,  ne  parloir  "  Satan  fon  Principe  mal  -  faifant. 

que  de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  »»  Enfin  Monts  vit  dans  l'Evangile 

toutes  fortes  d'esprits.  Sa  renommée  »•  que  J.  C.  prometroit  à  fes  Ap6-« 

parvint  mfqu'à  la  cour  de  Sapor  roi  ♦>  très  de  leur  envoyer  le  Paraclet , 

de  Perfe.  Ce  prince  l'ayant  appelé  *  qui  leur  apprendroit  toutes  les 

pour  voir  un  de  fes  fils,  attaqué  "  vérités.  Il  croyoit  que  ce  Bara- 

d'une  maladie  dangereufe-,  ce  char-,  »»  du  netoit  point  encore  arrivé 

latan  chaffa  tous  les  médecins ,  &  »  du  temps  de  S.  Paul ,  puifque 

promit  la  guérifon  du  malade  avec  »  cet  apôtre  dit  lui-même  :  Nous 

le  feul  remède  de  fes  prières.  Le  "  ne  connoijfons  qu'imparfaitement  j 

jeune  prince  étant  mort  entre  fes  *  miis  quand  lapufeSivn  fera  venue t 

bras  ,  fon  pere  fit  mettre  aux  fers  »  tout  ce  qui  efi  imparfiit fera  aboR..m 

cet  impofteur.  Il  étoit  encore  en  »  Mânes  s'maginam  que  les  Chré- 

prifon ,  lorftrae  deux  de  fes  difei-  »  tiens  attendoient  encore  le  Pa-. 

pics  ,  Thomas  &  Buddas  ,  vinrent  »  racla  ,   ne   douta  point  qu'en 

lui  rendre  compte  de  leur  miflion  »  prenant  cette  qualité,  il  ne  leuc 

en  Egypte  &  dans  l'Inde.  Effrayés  de  »»  fît  recevoir  fa  doctrine  «.  Tel 

l'état  où  ils  trouvoient  leur  maître,  fut  en  gros  le  projet  que  cet  hé* 

ils  le  conjurèrent  de  penfer  au  péril  réfiarque  forma  pour  rétabliffement 

qui  le  menaçoit.  Mânes  les  écouta  de  fa  fe£tc.  Pendant  qu'il  arrangeoit 

fans  agitarion  ,  calma  leurs  inquié-  ainii  fes  idées,  il  apprit  que  Sapor 

rudes, ranima  leur  courage,  échauffa  avoit  réfolu  de  le  faire  mourir.  Il 

leur  imagination ,  &  leur  infpira  s'échappa  de  fa  prifon.  Il  fut  repris 

une  foumiflion  aveugle  à  fes  or-  peu  de  temps  après  par  les  gardes  du 

dres,  &  une  force  d'amc  à  l'épreuve  roi  de  Perfe,  qui  le  fit  écorcher 

des  périls.  Thomas  &  Budd  rs  ,  en  vif.  La  dbftrine  de  Mancs,  (  laquelle 

rendant  compte  de  leur  miffion  à  avoit  déjà  eu  dans  le  IIe  fiecle  Cet* 
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ïement ,  comme  nous  venons  de  lë 
voir ,  fur  la  diftincrion  de  deux  Prin- 
cipes, l'un  bon  ,  l'autre  mauvais; 
mais  tous  '  deux  (buverains,  tous 
deux  indépendant  l'un  de  l'autre, 
L'homme  avoit  aufE  deux  Ames , 
ru  ne  bonne,  l'autre  mauvaîfe,  La 
chair  ctoit  ,  félon  lui  ,  l'ouvrage 
du  mauvais  Principe  ,  par  confé- 
quent  il  ralloit  empêcher  la  géné- 
ration &  le  mariage.  C'étoit  un 
crime  à  fes  yeux  ,  que  de  donner 
ta  vie  à  fon  femblable.  Ce  fou 
d'une  efpece  finguliere  attribuoit 
aufli  l'ancienne  Loi  au  mauvais 
Principe,  &  prétendoit  que  tous 
les  Prophètes  étoient  damnés.  »  Ce 

*  n'étoit  pas  feulement  fur  la  rai- 

*  fon  (  dit  encore  M.  Pluquet  ) 

*  que  Mânes  appuyoit  fon  fenri- 
*»  ment  fur  le  bon  &  fur  le  mau- 

*  V^ais  Principes ,  il  prétendoit  en 

*  trouver  la  preuve  dans  l'Ecri- 
"  ture  même.  11  rrouvoit  fon  fen- 
?  riment  dans  ce  que  S.  Jean  dit 
"  en  parlant  du  Diable  :  que  comme 
>*  la  vérité  n*efi  pas  en  lai  ,  toutes 
>»  les  fols  qu'il  ment ,  il  p.:rle  de  fon 

*  propre  fonds  ,  parce  qu'il  efi  men- 
>*  tatr  auffi-bicn  que  fon  père.  Quel 
»*  eft  le  père  du  Diable ,  difoit  Ma- 
»  nés  }  Ce  n'eft  pas  Dieu  :  car  il 
*>  n'eft  pas  menteur.  Qui  eft-ce 
y*  donc  }  Il  n'y  a  que  deux  moyens 
y*  d'être  père  de  quelqu'un  :  la  voie 
"  de  la  génération  ,  ou  de  la  créa- 

tion.  Si  Dieu  eft  le  pete  dû 
sf  Diable  par  la  voie  de  la  gé- 
>♦  nération  ,  le  Diable  fera  con- 

*  fubrVantiel  à  Dieu  ;  cette  confé- 
yf  quence  eft  impie.  Si  Dieu  eft 
»  le  pere  du  Diable  par  la  voie 

de  la  création ,  Dieu  eft  un  men- 

*  teur  -,  ce  qui  eft  un  autre  blaf- 
i»~  phême.  11  feut  donc  que  le  Dia- 
»♦  ble  foit  fils  ou  créature  de  quel- 
ir  que  être  méchant  ,  qui  neft  pas 

*  Dieu  :  il  y  a  donc  un  autre  Prin- 
»t  cipe  créateur ,  que  Dieu  C'eft 
fut  ces  fo{mrfmes  qu'il  bâtit  fon- 
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Irrange  fyftême  -,  &  ce  ne  fut  pas 
fa  feule  erreur.  Il  défendoit  de  don* 
ner  l'aumône ,  traitoit  d'idolâtrie  le 
culte  des  reliques  ,  &  ne  vouloit 
pas  qu'on  crût  que  Jesus-Christ 
fe  fût  incarné  &  eût  véritablement 
fourîert.  Il  ajoutoit  à  ces  abfurdi*- 
tés  un  grand  nombre  d'autres.  H 
foutenoit,  par  exemple,  que  celui 
qui  arracholt  une  plante,  ou  qui  tuoit 
un  animal,  feroit  lui-même  changé  en 
cet  animal  ou  en  cette  plante.  Ses 
difciples»  avant  que  de  couper  un 
pain.,  avoient  foin  de  maudire  ce* 
lui  qui  l'avoit  fait  ,  lui  fouhaitant 
d>étrc  fané  ,  moijfonhè ,  &  cuit  lui-- 
même commt  cet  aliment.  Ces  abfur- 
dités ,  loin  de  nuire  au  progrès  dé 
cette  fec"re ,  ne  fervirent  qu'à  l'é-» 
tendre.  Le  Manichéifine  eft  ,  de 
toutes  les  héréfies  ,  celle  qui  3 
fubfifté  le  plus  long-temps.  Après  » 
la  mort  de  Mânes  ,  les  débris  de 
fa  fe£te  fe  difperferent  du  côté  de 
l'Orient  ,  fe  firent  quelques  éta-* 
blifleraens  dans  la  Bulgarie  ?  « 
vers  le  xe  fiecle  fe  répandirent 
dans  l'Italie  ;  ils  eurent  des  éta- 
blifiemens  confidérables  dans  le 
Lombardie  ,  d'où  ils  envoyoient 
des  prédicateurs  qui  pervertirent 
beaucoup  de  monde.  Les  nouveaux 
Manichéens  avoient  fait  des  chan- 
gemens  dans  leur  doctrine.  Le  fy(V 
tème  des  deux  Principes  n'y  étoir 
pas  toujours  bien  développé  ;  mais 
ils  en  avoient  confervé  toutes  les 
conséquences  fur  l'Incarnation  9 
ftir  l'Euchariftie,  fur  la  Ste.  Vierge  t 
&  fur  les  Sacremens.  Beaucoup  de* 
ceux  qui  emb raflèrent  ces  erreurs* 
étoient  des  enthouûaftes  ,  que  la* 
prétendue  fublimité  de  la  morale 
Manichéenne  avoit  féduits  :  tel* 
furent  quelques  chanoines  d'Or-' 
léans  ,  qui  étoient  en  grande  répu- 
tation de  piété.  Le  roi  Robert  les 
condamna  au  feu  -,  &  ils  fe  préci- 
pitèrent dans  les  flammes  avec  d« 
tfran^trajuports  de  joie ,  en  102  2, 
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tes  Manichéens  firent  beaucoup 
|>lus  de  progrès  dans  le  Langue- 
doc &  la  Provence.  On  aûembla 
pluficurs  conciles  contre  eux  ,  & 
on  brûla  pluueurs  fectaires ,  mais 
fans  éteindre  la  Secte.  Ils  péné- 
trèrent même  en  Allemagne  ,  & 
panèrent  en  Angleterre.  Par-tout 
ils  firent  des  profelytes  ,  mais  par- 
tout on  les  combateit  &  on  les 
réfuta.  Le  Mankhéifme ,  perpétué 
à  travers  tous  ces  obftacles,  dé- 
généra infenhblement ,  &  produi- 
sit, dans  le  XIIe  &  dans  le  xnie 
fiecles ,  cette  multitude  de  fectes 
qui  faifoient  'protclDon  de  réfbr- 
*  mer  la  religion  &.  l'Eglife  :  tels 
furent  les  Albigeois les  Pétrobufitns^ 
les  Henriciens  ,  les  difcinles  de  Tan- 
chelin,  les  Pupelicalns  ,  les  Catha-^ 
tes.  Les  anciens  Manichéens  étoient 
divifés  en  deux  ordres  :  les  Audi- 
teurs ,  qui  dévoient  s'abuenir  du 
vin,  de  la  chair  ,  des  œufs  &  du 
fromage;  &  les£/iu,  qui,  outre 
une    abftinence   très-rigoureufe  , 
faifoient  profeifion  de  pauvreté. 
Ces  élus  avoient  feuls  le  fecret 
de  tous  les  myfteres,  c'eu-à-dire  $ 
des  rêveries  les  plus  extravagantes 
de  la  feûe.  Il  y  en  avoit  xii  par- 
mi eux  qu'on  nommoit  Maures  , 
&  un  xnie  qui  étoit  le  chef  de 
tous  les  autres  :  à  l'imitation  de 
Manès ,  qui  ,  fc  difant  le  Paraclet , 
avoit  choûl  12  Apôtres.  Les  fa-, 
vans  ne  font  pas  d'accord  fur  le 
temps  auquel  cet  héréfiarque  com- 
mença à  paroître  :  l'opinion  la  plus 
probable,  eft  que  ce  fut  fous  l'em- 
pire de  Probus ,  vers  l'an  280.  S. 
Àuguftin  ,  qui  avoit  été  dans  leur 
feéte ,  eft  celui  de  tous  les  Pères 
qui  les  a  combattus  avec  le  plus 
de  force.  Aucune  héréfie  ne  s'eft 
reproduite  fous  des  formes  plus 
différentes  que  celle  des  Mani- 
chéens. On  peut  confulter  là-def- 
fus  un  traité  plein  de  recherches: 
Laurtnt'ù  Ajiûtotipi  Dijfertaûo  de  an*' 
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tUuls  novifquc  Manichceis.  L'auteur 
auroit  pu  donner  encore  plus  d  e- 
tendue  à  fon*  catalogue ,  en  y  pla- 
çant plufieurs  nouveaux  philofo- 
phes  -,  Boy  le ,  entre  autres  ,  qui  a  fait 
tous  fes  efforts  pour  juilifier  la 
doctrine  de  cette  vieille  fefte  -,  & 
Voltaire  ,  dont  les  déclamations 
contre  la  Providence  ,  ne  font  réel- 
lement qu'une  efpece  de  mani- 
chéiûne  ;  du  moins  il  femble  avoir 
voulu    renouveler  les  principes 
de  Manès  ,  dans  fon  Candide  ou 
l'Optimifme.  Beaufobre  ,  favant  Pro- 
tenant  ,  a  publié  une  Hlfioln  du 
Manichéifme,  in-40, 2  vol. ,  pleine  He 
recherches.  Il  y  jufHnc  quelquefois 
affez  bien  cette  feûe  de  la  plupart 
des  infamies  &  des  abominations 
qu  on  lui  a  imputées.  »  Mais  nous 
croyons  devoir  avertir,  dit  M. 
»  l'Abbé  Pluquet  ,  que  l'Hiftoire 
»»  de  M.  de  Beaufobre ,  laquelle  ne 
*  peut   être  l'ouvrage  que  d'un 
»»  homme  de  beaucoup  d'efprit  & 
»  de  favoir ,  &  qui  peut  être  utile 
»  à  beaucoup  d'égards  \  contient 
»  cependant  des  inexactitudes  pour 
m  les  citations  ,  pour  la  critique 
«  &  pour  la  logique  :  que  les 
»  Pères  y  font  cenfurés  fouvent 
»*  avec  hauteur  ,  &  prefque  tou- 
»  jours  injuftement.  Il  faut  que  M. 
>»  de  Beaufobre  n'ait  pas  fend  ce 
»  que  tout  lecteur  équitable  doit , 
>♦  félon  moi,  fentir  en  lifant  fon 
»  livre  ;  c'eft  que  l'Auteur  étoit 
»»  entraîné  par  l'amour  du  para- 
»  doxe  ,  &  par  le  défir  de  la  célé- 
».  brité  ,  deux  ennemis  irrécon- 
»  ciliables  de  l'équité  &  de  la  lo- 
»»  gi que  v,. 

MANESSON-MALLET, 
(  Alain  )  Parifien  ,  fut  ingénieur 
des  camps  &  armées  du  roi  de  Por- 
tugal ,  &  enfuite  maître  de  mathé- 
matiques des  Pages  de  Louis  XIV \ 
Il  étoit  habile  dans  fa  profeflion , 
&  bon  mathématicien.  Il  a  fait 
quelques  ouvrages  :  L  Travaux 
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ëe  Mars  ou  VArt  de  la  guerre  ,1691, 

3  vol.  in-S0,  avec  une  figure  à 
chaque  page  ,  dont  quelques-unes 
offrent  des  plans  intérerïans.  II. 
Dcfcrlptlon  de  l'Univers  t  contenant 
les  dljfércns  Syftèmes  du  Monde  ,  les 
Cartes  générales  &  particulières  de  là 
Géographie  ancienne  &  moderne  ,  & 
les  moeurs ,  religion  &  gouvernement  de 
chaque  nation;  à  Paris ,  1683  ,  en 
j  vol.  in-8°.  Ce  livre  eft  plus  re- 
cherche pour  les  figures  que  pour 
rexa£Htude.  Comme  l'auteur  avoit 
beaucoup  voyage  &  levé  lui-même 
les  plans  qu'il  a  fart  graver  dans 
fon  livre ,  les  curieux  ne  font  pas 
fâchés  de  l'avoir  dans  leur  biblio- 
thèque. III.  Une  Géométrie ,  1702, 

4  vol.  in-8°. 
MANETHON  ,  fameux  prêtre 

Egyptien ,  natif  d'Héliopolis  ,  & 
originaire  de  Sebenne ,  floriffoit  du 
temps  de  Ptolomée  Philadelphe  ,  vers 
l'an  304  avant  J.  C.  Il  compofa 
en  grec  YHlftoire  d'Egypte,  ouvrage 
célèbre  ,  fouvent  cité  par  Jofephe 
&  par  les  auteurs  anciens.  Il  l  avoir 
tirée ,  fi  on  l'en  croit ,  des  écrits 
de  Mercure  &  des  anciens  mémoires 
confervés  dans  les  archives  des 
temples  confiés  à  ia  garde.  Juler 
Africain  en  avoit  fait  un  abrégé 
dans  fa  Chronologie.  L'ouvrage 
de  Manethon  s'eft  perdu  ,  &  il  ne 
nous  relie  que  des  fragraens  des 
extraits  de  Jules  Africain.  Ils  fe 

trouvent  dans  George  Syncelle  

Gronuv'ms  a  publié  un  Poème  de 
Manethon  ,  fur  le  pouvoir  des  allres 
qui  préfident  à  la  naiffance  des 
hommes  ,  grec  &  latin  ,  Leyde , 
1698  ,  in-40.  Ce  poème  a  été  traduit 
en  vers  italiens  par  l'abbé  Salvini. 

MANELLï,  (  Jannœo  )  célèbre 
littérateur  Italien ,  difciple  de  Chry- 
foloras  ,  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  ,  dans  le  xve 
ficelé  ,  aux  progrès  des  fdences. 
Il  naquit  à  Florence  en  1396, 
d'il  ne  famille  noble  qui  le  defUnoit 
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au  commerce.  Son  goût  Je  portoit 
à  l'étûde  des  belles-lettres,  des  lan- 
gues &  de  la  phiiofophie  il  lé 
fuivit  plutôt  que  les -vues  intireffées 
de  fes  parens.  Il  Commença  fa 
carrière  littéraire'  par  expliquer  ht 
morale  d'ArlJlote  dans  l'univerfité 
de  Florence.  La  république  voyant 
en  lui  un  génie  délié  ,  l'envoya 
dans  diverles  cours  ,  où  il  montro 
beaucoup  de  fagefie  &  de  dextérité. 
Il  eut  enfuite  le  gouvernement  de 
diverfes  places  qui lurdonnerent  le 
moyen  de  faire  éclater  fes  talent 
pour  l'adminiftration.  L'envie  ex- 
citée par  fon  élévation  >  lcjraur- 
fuivitau  point  qu'il  quitta  Florence 
&  fe  rendit  à  Rome  auprès  de  iV7- 
colas  V  qui  le  reçut  à  bras  ouverts. 
Ses  concitoyens  piqués  de  fa  fuite  9 
lui  ordonnèrent  de  revenir  ?  fous 
peine  d'être  banni  pour  toujours.' 
Il  obéit  -,  mais  Weolas  craignant 
qu'il  n'effuyàt  de  nouvelles  tracaf- 
feriês,  le  revêtit  du  titre  de  fort 
ambafladeur  à  Florence  ,  où  il  ne 
demeura  qu'un  an.  Il  retourna  à 
Rome  &  y  obtint  la  place  de  fè- 
crétaire  intime  du  pape.  Des  affaires 
de  famille  l'ayant  appelé  à  Naples  ^ 
il  jouit  de  la  plus  grande  considé- 
ration auprès  du  roi  Alphonfe ,  & 
mourut  dans  cette  ville  en  1459  % 
à'  63  ans ,  pleuré  des  pauvres  dont 
il  étoit  le  pere,  &  des  favans  dont 
il  étoit-  l'ami  &  le  bienfaiteur.  Il 
compofa  divers  ouvrages.  Il  tra- 
duifit  le  Nouveau -Teftament  dir 
grec  en  latin  *  di ver*  ouvrages  d\i4- 
rlftote.  W  compofa  un  Traité  en  dix 
livres, pour  réfuter  les  Juifs.  La 
plupart  de  fes  productions  &  les 
autres  n'ont  pas  été  imprimées.  Ce 
qu'on  a  publié  de  fes  œuvres  font- 
des  Harangues ,  une  Hiftoltc  de  Plfiole  % 
les  Vies  du  Dante  ,  de  Pétrarque ,  de 
Bocace  &  de  Nicolas  V  % &  un  Traite 
en  quatre  livres  De  Dlgnitate  &  ex~ 
celkntla  homlnls. 

•  1.  MANFREDl,  (  Lelio)  auteur 
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Italien  du  xvi*  ficelé ,  traduit  de  fcu'aat,  officieux  ,  libéral,  modef- 
l'efpagnol ,  Tyr~n  U  Blanc ,  Venift ,  te ,  il  fit  peu  de  jaloux  &  beau- 
té ,  in-40.  L'original  efpagnoi  coup  d'ami*.  L'un  des  plus  iJJuf- 
eft  de  Barcelone ,  1497 ,  in  -10 1.  &  très  fin  le  cardinal  Lambertini,  ar- 
fort  rare.  M.  de  Cayùu  l'a  rois  en  cheveque  de  Bologne ,  depuis  pape 
franc 01. s ,  1740  ,  2  vol.  in-12.  fous  le  nom  de  Benoit  XIV.  11  fai- 
11.  MANFRED1  ,  (  Eufiache  )  foit  le  plus  grand  cas  du  (avoir  8c 
célèbre  mathématicien  .  naquit  à  du  cara&ere  dç  notre  mathémaà- 
Bologne  en  1674.  Dès  fes  premîe-  cien.  On  a  de  lui  :  I.  Ephanenàs 


res  années,  fon  cfprit  donna  les  mctuum  cakJUum ,  ab  anno  171;,  ai 

efpéranccs  les  plus  flatteufes.  Il  *nnum  ijp ,  cum  IntroduBone  &  va- 

devint  profeûeur  de  mathématiques  riu  Tabulis  f  à  Bologne,  1715..*, 

à  Bologne  en  1698  ,  &  furinten-  *7*5-  en  4  vol.  in-40.  Le  xcr  vol. 

dant  des  eaux  du  Bolonoisen  1704.  eû  une  excellente  Introduction  à 

La  même  année ,  il  fut  mis  à  la  raftronomie.  Les  trois  autres  con- 


tête  du  collège  de  Montalte ,  fondé  tiennent  les  Calculs 
par  Si*u-Quint  à  Bologne ,  pour  (  qui  le  croira  >  )  l'aidèrent  beau- 
des  jeunes  gens  deninés  à  létatec-  coup  dans  cet  ouvrage  fi  pénible, 
cléfiaftique.  Il  y  rétablit  la  difci-  &  ■  eftimé  pour  fon  exactitude  & 
pline ,  les  bonnes  mœurs  &  l'amour  6  juflefle.  IL  De  tranfisu  Mcrcuru 
de  l'étude ,  qui  en  étoient  prefque  p^s^m  ^no  7*5  »  Bologne ,  1714, 
entièrement  bannis.  En  171 1  il  eut  in-40. 1IL  De  annuis  inerrantlum  SttU 
une  place  d'auronome  à  Tinltitut  larum  aberrationibus ,  Bologne,  1729, 
de  Bologne,  &  dès-lors  il  renonça  in-4°-  U  y  réfute  les  aftronomes  qui 
abfolument  au  collège  pontifical ,  regardoient  ces  obfervations  corn- 
ac à  la  poéfie  même  qu'il  avoit  tou-  me  l'effet  de  la  parallaxe  annuelle 
jours  cultivée  julque-là.  Ses  Son-  la  terre. 

fes  Canioni*  &  plufieurs  au-  m.  MANFREDI ,  Voye\  Behti- 


tres  morceaux  imprimes  à  Bologne,  voglio,  n°  m. 
1713  ,  in- 16 ,  font  une  preuve  de  IV.  MANFREDI  ,  (  Barthélemi) 
fes  talens  dans  ce  genre.  Il  a  traité  peintre  de  Mant  oue  ,  difciple  de 
des  fujets  de  galanterie,  d'amour  Michel- Ange  de  Caravage,  avoit  une 
paflionné ,  de  dévotioa.  Il  a  chanté  facilité  prodigieufe.  Il  a  fi  bien  faifi 
des  princes  ,  des  généraux,  des  la  manière  de  fon  maître,  qu'il  eft 
grands  prédicateurs  ;  mais  fes  Son-  difficile  de  ne  pas  confondre  les 
mijncfinifient  pas  toujours,  com-  ouvrages  des  deux  artiftes.  Ses  fu- 
me les  nôtres ,  par  des  traits  frap-  jets  les  plus  ordinaires  étoient  des 
pans.  Ce  ne  font ,  le  plus  fouvent, 

Joueurs  de  cartes  ou  de,  des ,  &  des  Af* 

que  des  paroles  harmonieufes  &  fembUes  de  Soldats. 

feSffi  MANFRONE  ,  KW  Gokzx- 

fociéte  royale  de  Londres  fe  l.'affo-  CUE'  n  '  VI* 

cierent,  l'une  en  1726 ,  l'autre  en  MANGEANT ,   (  Luc-Urbain  ) 

1729  ,  ficelles  le  perdirent  en  1739.  pieux  &  favant  prêtre  de  Paris, 

11  mourut  le  15  Février  de  cette  naquit  dans  cette  ville  en  1656,  & 

année  ,  à  65  ans.  Ce  célèbre  aftro-  y  mourut  en  1727,4  71  ans.  Nous 

nome  n'étoit  ni  i  au  v  âge  comme  ma-  avons  de  lui  deux  Editions  eftimées  ; 
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1711,  avec  des  Avertiflcmens  fort 
inftntârfs. 

MANGE  ART,  (Dom-Thomas) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vanne  &  de  Saint-Hidulphe , 
fit  beaucoup  d'honneur  à  fon  ordre 
par  fes  connoiffances.  Elles  lui  mé- 
ritèrent les  titres  d'antiquaire  ,  bi- 
bliothécaire &  confeiller  du  duc 
Çharles  de  Lorraine.  Il  préparoit  un 
ouvrage  fort  coniidérable,  lorfque 
la  mort  l'enleva,  l'an  1763  ,  avant 
qu'il  eût  mis  le  dernier  ordre  à 
fon  livre ,  dont  on  doit  la  publi- 
cation à  M.  l'abbé  Jacquin.  Cette 
production  a  paru  en  1763  ,  in-fol. 
fous  ce  titre  :  Introduction  à  la  fcience 
des  Médailles ,  pour  fervir  à  la  con- 
noiffance  des  Dieux ,  de  la  Religion , 
des  Sciences ,  des  Arts ,  &  de  tout  ce 
qui  appartient  à  l'Hiftoire  ancienne , 
avec  Us  preuvis  tirées  des  Médailles, 
Les  Traités  élémentaires  fur  la 
fcience  num  ifrrî a  tique  étant  trop  p  eu 
étendus ,  &  les  difTertations  parti- 
culières trop  prolixes  ,  le  favant 
Bénédictin  a  réuni  en  un  feul  vo- 
lume tous  les  principes  contenus 
dans  les  premiers,  &  les  notions 
imérefîantes  répandues  dans  les 
autres.  Son  ouvrage  peut  fervir  de 
fupplément  à  l'Antiquité  expliquée  de 
D,  Mont  faucon.  On  a  encore  de 
lui  une  Octave  de  Sermons  ,  avec  un 
Traité  fur  le  Purgatoire  ,  Nanci  , 
1739  ,  2  vol.  in-12. 

MANGENOT ,  (  Louis  )  cha- 
noine du  Temple  à  Paris  ,  fa  pa- 
trie, né  en  1694,  mort  en  1768  , 
à  74  ans ,  étoit  un  poète  ,de  fo- 
ciété  &  un  homme  aimable.  Quoi- 
que d'une  converfation  agréable 
&  enjouée ,  fon  caractère  n'en  étoit 
pas  moins  porté  à  une  mifanthropie 
un  peu  cynique.  On  peut  en  juger 
par  les  vers  fuivans ,  fur  un  petit 
fallon  qu'il  avoit  fait  conduire 
dans  un  jardin  dépendant  de  fon 
bénéfice  : 
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Sans  inquiétude  ,  fans  peine  , 
Je  jouis  dans  ces  liiux  du  dejiin  le 

plus  beau  ; 
Les  Dieux  m'ont  accordé  l'orne  de 

Diogene , 
Et  mes  foibles  talens  m'ont  valu 
fon  tonneau. 

On  a  publié  à  Àmiterdara,  e« 
1776  ,  fes  Poèsizs.  Ce  recueil 
contient  deux  Eglogues  qui  ont  du 
naturel ,  de  la  ûmplicité  &  dot 
grâces  ;  des  Fables  ,  dont  quelques- 
unes  font  bien  faites  -,  des  Contes , 
beaucoup  trop  libres  j  des  Mora- 
lités ;  des  Réflexions  -f  des  Sentences  ; 
des  Madrigaux  y  &C.  <XC. 

MANGET,  (Jean- Jacques)  né 
à  Genève  en  1 6  5  2 ,  s'étoit  d'abord 
deftiné  à  la  théologie  ;  mais  il 
quitta  cette  étude  pour  celle  de  la 
médecine.  L'électeur  de  Brande- 
bourg lui  donna  des  lettres  de  fou 
premier  médecin,  en  1699  ;  & 
Manget  conferva  ce  titre  jufqu'à 
fa  mort ,  arrivée  à  Genève  en  1742  , 
à  91  ans.  Son  art  ,  ou  plutôt  la 
nature  aidée  par  l'art ,  lui  procura 
une  vie  loneue  &  heureufe.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
les  plus  connus  font  :  I.  Bibllotheca 
Anatomica  ,  1699  ,  2  vol.  in-fol. 
II.  Une  CollcS'ion  de  diverfes  Phar- 
macopées ,  in-fol.  III.  Bibliotheca 
Pharmaceuûco-Médica ,  1703  ,  2  vol. 
in-fol.  IV.  Bibliotheca  Mcdico-Prac- 
t'ica  ,  1739  ,  4  vol.  in-fol.  V.  Le 
Sepulchretum  de  Bonet ,  augmenté  , 
Lyon ,  1700  ,  3  vol.  in-fol.  VI. 
Bibliotheca  Chymica  ,  1702  ,  2  vol. 
in-fol.  C'eft  le  moins  commun  des 
ouvrages  de  ce  favant.  VII.  J?i- 
bliotheca  Chlrurglca  ,  4  vol.  in-fol. 
VIII.  Bibliotheca  Scriptorum  Mtdi- 
corum  veterunt&  recenûorum ,  Genève , 
1731,  4  tom.  en  2  vol.  in-fol.  Il 
a  fait  entrer  dans  cet  ouvrage  la 
Bibliothèque  des  Ecrivains  méde- 
cins de  Lindanus ,  augmentée  par 
Merchlcin ,  avec  un  grand  nombre 
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de  fautes  qui  s'y  trouvoienfc  M.  MANICHÉENS,  V.  Basilids 

Eloy  ,  médecin  de  Mons  ,  en  a  O  Mânes. 

donné  une  beaucoup  plus  exaûe  ,  MANIERE,  Vojt\  Magniem. 

Mons.  1778,  4  vol.  in-40  ,  &c.  „IVÎ>t„Tr     ,  w  % 

Daniel  le  CUrc , auteur  d'une  Mfi  T  MANILIUS    (  AW,  )  pocte 

tout  de  Médecine  ,  l'aida  beaucoup.-  M»»  fouî.  a  ^P0*  en 

Un  écrivain  qui  a  enfanté  tant  de  v«  un  Tr<"*  dont 

volumes,  n'a  pas  pu  être  toujours  ll  nc  nous  ^  <!uc 

original  &  exaû  i  ÀW  eft  plus  ^  «f»  des  étoiles  fixes  Quoi- 

fouvent  compilateur   qu'obferva-  <P,ct  ^ ^t  a"  vecu  dans  1,0,1 

•    /          m   /•        m  iiccle  de  la  lannite  »  on  croit  re- 

teur;  mais  fes  recueils  font  utiles  lKW                          ...  ... 

à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  avoir  a.fa  dJaio*V  J*°? 

des  bibliothèques  nombreufes.  On  P?.  Romain    Son  ftyle  eft  a  la 

a  encore  de  lui  un  Trahi  de  la  vérité  plein  d  énergie  ,&  quelque- 

pefte  ,  recueilli  des  meilleurs  auteurs  *»  dc  P°£lC  »  mai*  °n  V  ^ 

^«Y«*»0^,i7ii,xvol.m-ii.  des  «çreffions  f  des  tournures 

MANGOT ,  (  Qaude)  fils  d'un  fil,gulieres  <luon  chercheroit  en 

avocat  de  Loudun  en  poitou,  fut  dans  lcs  P°,€tcs  dc  fonœmps. 

protégé  par  le  maréchal  d'Ancre  ;  ^  ^   peut  i'excufer,  c  eft  que 

&,  par  un  caprice  Ûngulier  de  la  ?a,ltant  1111  fu>et  neuf»         1  * 

fortune,  il  devint,  m  moins  de  faI1.u,  des  «^J6™  n°uv*!lc$-  Lc$ 

dix-huit  mois,  premierpréfident  de  meilleures  estions  de  fon  ou- 

Bordeaux, fecrétaire.  d'état  &  garde  fon5  f  5*te  ^  """^"^ 
*  des  fceaux  en  16 16.  Au  premier  cf  f *  >  *79»  m  -  4 -5 
bruit  du  manacre  de  fon  protec-  de  Londres ,  avec  les  notes  de 
teur,  il  courut  fe  cacher  dans  les  *73?}  « -  4°  i  de  Pans, 
écuries  de  la  reine.  Enfuite,  ré-  *  vol.  in-8<\  avec  une  tra- 
folu  de  tout  hafarder ,  il  alla  au  duûion  &  des  notes  par  M  Pfn- 
Louvre  pour  voir  quel  feroit  fon  ^f'fi  célèbre  par  fes  connouTances 
fort.  V'uri,  capitaine  des  gardes-  agronomiques.  L  édition  de  Bolo- 
du-corps  ,  lui  voyant  prendre  le  XAn%2  m"foho  '  *  BOi 
■  chemin  de  l'appartement  de  la  reine,  rarete  cxtreme* 
lui  du  d'un  ton  moqueur  :  Où  alk\-  L  MANLIUS  ,  gendre  de  Tar- 
dons, Monjleur,  avec  votre  robe  de  fndn  ?  quin  le  Superbe ,  donna  un  afile  à 
te  Roi  n'a  plus  befoin  de  vous.  En  effet  ce  roi ,  lorfqu'il  fut  chaffé  de  Rome, 
il  fallut  qu'il  remit  les  fceaux.  Il  l'an  509  avant  J.  C.  Il  eft  regardé 

mourut  dans  l'obfcurité  Son  comme  le  chef  de  l'illuftre  famille 

frère  Jacques  M  A  n  g  O  T ,  célèbre  Romaine  des  Manlius,  d'où  forrirent 

avocat  -  général  au  parlement  de  3  confuls ,  1 2  tribuns  &  2  dictateurs. 

Paris,  mort  en  1587,  à  36  ans,  Les  hommes  les  plus  célèbres  de 

ctoit unmagiftrat favant,  éloquent,  cette  famille  font  les  fuivans. 

intègre,  ennemi  de  la  brigue,  de  IL  MANLIUS-Capitolinus, 

la  fraude ,  &  des  factions.  L'inquié-  (  Marcus  )  célèbre  conful  &  capitaine 

tude  que  lui  cauferent  les  troubles  Romain ,  fe  fignala  dans  les  armées 

qui  agitoient  la  France  ,  abrégea  dès  l'âge  de  16  ans.  Il  fe  réveilla 

fes  jours.  Il  donnoit  tous  les  ans  dans  le  Capitole  ,   aux  cris  des 

aux  pauvres  la  dixième  partie  de  oies ,  lorfque  Rome  fut  prife  par 

fori  revenu.  On  ne  lui  reprochoit  les  Gaulois ,  &  repouna  les  enne- 

qu'une  longueur  alTommante  dans  mis  qui  vouloient  furprendre  cette 

fes  plaidoyers,  fortereffe.  Ce  fervice  important  lui 
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fit  donner  le  furnom  de  Caphofin 

&  de  ConfervateuT  de  La  Ville,  l'an 
390  avant  J.  C.  ManHus  «toit  na- 
turellement inquiet,  impétueux  & 
bouffi  de  vaine  gloire.  11  conçut 
une  jalouiie  extrême  de  Camille,  qui 
venoit  de  triompher  pour  la  troi- 
sième fois.  Ne  fe  croyant  pas  auflî 
bien  traité  par  le  fénat  &  la  no- 
blette  que  l'avoit  été  ce  général , 
il  pafla  de  Tordre  des  Patriciens 
dans  celui  du  Peuple.  S'attachent 
alors  aux  intérêts  de  la  multitude  , 
ou  plutôt  aux  liens  propres,  il  cher- 
cha le  moyen  de  la  foulevcr ,  en 
propofànt  l'abolition  de  toutes  les 
dette >  dont  le  peuple  étoit  chargé , 
lur-tout  depuis  qu'on  avoit  rebâti 
Rome.  C  étoit  précifément  dans  ce 
temps-là  même  que  les  Volfques  fe 
révoltoient.  La  conjoncture  étoit  û* 
dangereufe ,  qu'il  fallut  élire  un  dic- 
tateur. Les  voix  tombèrent  fur  Cor- 
nélius Cojjus  qui  ayant  triomphé  des 
ennnemis  du  dehors ,  travailla  à 
réprimer  les  divifions  inteftines.  A 
fon  retour  de  l'armée,  il  fît  arrêter 
M^nlius  ,  comme  un  rebelle.  Le 
peuple  prit  le  deuil  &  délivra  fon 
défenfeur.  L'ambitieux  Romain  af- 
pirant  fecrétementà  lafouveraineté, 
profita  mal  de  fa  liberté  ;  il  excita 
une  nouvelle  fédition.  La  conjura- 
tion éclate  i  les  tribuns  du  peuple 
cirent  ManHus  ,  le  chef  de  ces  fac- 
tieux ,  &  fe  rendent  fes  aceufateurs. 
L'affemblée  fe  tenoit  dans  le  champ 
de  Mars,  à  la  vue  du  Capitole  que 
ManHus  avoit  fauve.  Cet  objet  par- 
lent fortement  en  fa  faveur  :  les  ju- 
ges s'en  ^perçurent  \  on  tranfporta 
ailleurs  le  lieu  des  comices  :  & 
ManHus ,  condamné  comme  conf- 
pirateur  ,  fut  précipité  du  haut  du 
rcx  Tarpeïen,  l'an  384  avant  J.  C. 
<  Ce  trait  d'hiftoire  efl  le  fujet  d'une 
tragédie  de  la  Fojfc.  )  Il  y  eut  une 
défenfe  exprefle  qu'aucun  de  fa  fa- 
mille portât  à  l'avenir  le  furnom 
Marau  t  &  qu'aucun  patricien 
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kabitât  dans  la  citadelle  où  il  avoit 
eu  fa  maifon. 

III.  MANLIUS  -Torquatus  9 
conful  &  capitaine  Romain,  fils 
de  ManHus  Jmperiojus  y  avoit  l'efprit 
vif,  mais  peu  de  facilité  à  parler. 
Son  pere  notant  le  produire  à  la 
v^lle ,  le  retint  a  la  campagne  par- 
mi des  efclaves.  Ce  procédé  parut 
fi  injufte  à  Marcus  Pomponius  ,  tri- 
bun du  peuple ,  «qu'il  le  cita  pour 
en  rendre  compte.  Torquatus  le  fils  , 
indigné  qu'on  pourfuivit  fon  pere  , 
alla  fecrétement  chez  le  tribun  -,  & , 
le  poignard  à  la  main  ,  lui  fit  jurer 
qu  il  abandonneroit  fon  aceufation. 
Cette  action  de  générofité  toucha- 
le  peuple,  qui  le  nomma  l'année 
d'après  tribun  militaire.  La  guerre 
contre  les  Gaulois  s' étant  allumée  , 
un  d'entre  eux  propofa  un  combat 
fingulier  avec  le  plus  vaillant  des 
Romains;  ManHus  s'offrit  à. com- 
battre ce  téméraire ,  le  tua ,  lui  ôta 
une  chaîne  d'or  qu'il  avoit  au  cou 
&  la  mit  au  lien.  De  là  lui  vint  le 
furnom  de  Torquatus  y  qui  pafla  en- 
fuite  à  fes  defeendans.  Quelques 
années  après  il  fut  créé  dictateur, 
&  il  eut  la  gloire  d'être  le  premier 
Romain  qui  fut  élevé  à  la  dictature 
avant  que  d'avoir  géré  le  confulat. 
It  fut  fouvent  conful  depuis-,  il 
l'étoit  l'an  340  avant  J.  C  pendant 
la  guerre  contre  les  Latins.  Le 
jeune  ManHus  fon  fils  accepta, 
dans  le  cours  de  cette  guerre ,  un 
défi  qui  lui  fut  préfenté  par  un 
des  chefs  des  ennemis.  Les  géné- 
raux Romains  avoient  fait  défen- 
dre d'en  accepter  aucun  ;  mais  le 
jeune  héros,  animé  par  le  fouve- 
nir  de  la  vi&oire  que  fon  pere  avoit 
remportée  dans  une  pareille  occa- 
fion ,  attaqua  &  terrafîa  fon  adver- 
f  lire.  Victorieux ,  mais  défobéif- 
fant ,  il  revint  au  camp  ,  où  il 
reçut, par  ordre  de  fon  pere,  une 
couronne  &  la  mort.  ManHus  Tor- 
quatus ,  après  cette  exécution  ver* 
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raeufemcnt  barbare  ,  vainefuit  les 
ennemis  près  du  fleuve  Vifiris , 
ctsns  le  temps  que  fon  collègue 
Decius  Mus  fe  dévouoit  à  la  mort 
pour  fa  patrie.  On  lui  accorda 
l'honneur  du  triomphe  :  mais  les 
jeunes  gens ,  indignes  de  fa  cruauté  t 
ne  voulurent  pas  alier  au  -  devant 
de  lui*,  &  l'on  donna  depuis  le 
nom  de  Manluma  édifia  à  tous  les 
arrêts  d'une  jufHcé  trop  exacte  & 
trop  févere.  Les  vieux  fénateurs 
l'en  rcfpe&erent  davantage ,  &  ils 
voulurent  l'élever  de  nouveau  au 
confulat  -,  mais  Manlius  le  refufa , 
en  raifant  valoir  la  foibleffe  de  fes 
yeux.  Rien  ne  f croit  plus  imprudent, 
leur  dit-il ,  qu'un  homme  qui  ne  pou- 
vant rien  voir  que  par  des  yeux  étran- 
ges ,  prétendroit  ou  foujfriroit  qu'en  le 
faifant  Chef  &  Général,  on  lui  con- 
fiât la  vie  &  la  fortune  des  antres.  Et 
comme  quelques  jeunes  gens  fe 
joignoient  aux  anciens  pour  le 
preffer,  Torquatus  ajouta  :  Si  j'étois 
Covful ,  je  ne  pourrais  fouffnr  la  li- 
cence de  vos  moeurs ,  ni  vous  la  fivé- 
Titè  de  mon  joug. 

MANNORY  t  (  Louis  )  ancien 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  fe 
patrie,  naquit  en  1696,  &  mou- 
rut en  1777.  On  a  de  lui  18  vol. 
in-12  de  Plaidoyers  &  Mémoires.  Ce 
recueil  offre  un  grand  nombre  de 
caufes  fmguliercs  ,  &  le  talent  de 
l'auteur  étoit  de  les  rendre  encore 
plus  piquantes  par  la  manière  agréa- 
bfc  dont  il  les  préfentoit.  Il  fut 
l'avocat  de  Travenol  dans  fon  pro- 
cès contre  foluirc,  &  il  n'épargna 
pas  à  ce  poète  les  traits  de  fatirc. 
Cehit-ci  s'en  vengea,  en  le  pei- 
gnant comme  un  bavard  merce- 
naire ,  qui  vendoit  fa  plume  &  fes 
injures  au  plus  offrant.  Quoi  qu'il 
«n  foit,  Mannory  auroit  été  plus 
«flâné  comme  avocat  &  comme 
écrivain ,  fi  fon  fryle  eût  été  moins 
prolixe  &  plus  foigné ,  s'il  avoit 
plûs  approfondi-  lw  matures  & 
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plus  ménagé  la  phùfanterie  dan*' 
des  caufes  qui  ne  demandoient  que 
du  lavoir  &  de  la  logique.  On  a 
encore  de  lui  une  traduction  et» 
françois  dt  l'Oraifon  tunebre  de 
Louis  XIV,  par  le  P.  Porée;  &  des 
Obfervatlons  judicieufes  fur  la  Sémi- 
ranxis  de  Vohaire.  M  nnoryétoit  dans 
la  ibeiété  plein  d  efprit  &  d'enjoue- 
ment ,  mais  quelquefois  trop  cauf- 
tiqué. 

MANNOZI,  (Jean)  àkjEAtf 
de  Saint-Jean  ,  du  nom  du  lieu  de 
fa  naiflance  ,  qui  eft  un  village 
près  de  Florence ,  rut  un  peintre 
célèbre.  Cet  arrifte,  mort  en  1636, 
âgé  de  46  ans,  a  illuftré  l'école 
de  Florence  par  la  fupériorité  de 
fon  génie.  Il  entendok  parfaite- 
ment le  poétique  de  fon  art  :  rien 
n'eft  plus  ingénieux,  &  en  même 
temps  rien  n'eft  mieux  exécuté  * 
que  ce  qu'il  peignit  dans  les  falles 
du  palais  du  grand-duc ,  pour  ho- 
norer ,  non  les  vertus  politiques 
de  Laurent  de  Me'dieis ,  mais  fon 
caractère  bienfaifant  &  fon  goût 
pour  les  beaux  arts.  Mannoy.  réuf* 
fîfToit  particulièrement  dans  la  Pein- 
ture à  frefque.  Le  temps  n'a  point 
de  prife  fur  les  ouvrages  qu'il  a 
faits  en  ce  genre  :  fes  couleurs  font, 
après  plus  d'un  fîecle ,  aufB  fraîches 
que  fi  elles  venoient  d'être  em- 
ployées. Ce  maître  étoit  favant 
dans  la  perfpective  &  dans  l'opti- 
que. 11  a  fi  bien  imité  des  bas- 
reliefs  de  ftuc ,  qu'il  faut  y  porter 
la  main  pour  s'affurer  qu'ils  ne 
font  point  de  fculpture.  Il  n'eft  que 
trop  ordinaire  que  les  grands  ta- 
lehs  foient  ternis  par  de  grands 
défauts.  Il  ne  faut  pas  diflîmulcr 
refprit  inquiet  8c  capricieux  dcMan- 
no\i.  Ennemi  du  genre  humain  par 
caractère,  envieux  de  tout  mérite, 
&  porté  à  décrier  toutes  fortes  de 
tafens  ;  il  eut,  même  après  fa  mort, 
des  rivaux  qui  voulurent  infinuer 
au  grand-duç  de  détruire  fes  ou- 
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vrages  :  mais  ce  prince  n'en  fiit  que  donna  la  conduite  à  d'autres  archi- 

plus  ardent  à  les  conserver.  tectes.  SùwfarÀ  a  aufii  fait  les  def- 

MANRIQUEZ,  (  Ange)  de,Bur-  fins  du  Château  de  Muljbns,  dont 

gos  ,  moine  de  Tordre  de  Citeaux ,  il  a  dirigé  tous  les  bâtimens  &  les 

docteur  en  théologie  à  Salamanque  ,  jardins.  Il  a  fait  encore  conftruire 

cvêquedeBadajoz  l'an  1644,  mort  une  infinité  d'autres  fuperbes  châ- 

Tan  1649,  a  donné  les  Annales  de  teaux  ;  ceux  de  BalUroy  en  Nor- 

fon  ordre  -,  on  y  chercheroit  en  mandie,de  Cholfy -fur-Seine,  de  Ggyre 

vain  l'exactitude  &  la  critique.  en  Brie  -,  un  partie  de  celui  de  Frefne% 

I.  MANSARD ,  (  François  )  fa-  '  où  il  y  a  une  chapelle  qu'on  re- 
meux  architecte  François  ,  né  à  Pa-  garde  comme  un  chef  -  d'oeuvre 
ris  en  1598,  mourut  en  Septembre  d'architecture,  oxc.  C'eft  lui  qui  a 
1 666 ,  à  69  ans.  Quoique  né  avec  inventé  cette  forte  de  couverture 
les  talens  de  ion  art ,  &  quoiqu'il  que  I  on  nomme  Manfarde. 
eût  été  fouvent  applaudi  du  public,  II.  MANSARD  ,  (  Jules  -  Har- 
il  avoit  beaucoup  de  peine  à  fe  fatis-  douin  )  neveu  du  précédent ,  mort 
faire  lui-même.  Colhert lui  ayant  de-  en  1708,  à  69  ans,  fut  chargé  de 
mandé  fes  plans  pour  les  façades  la  conduite  de  prefque  tous  les  bâ- 
du  Louvre ,  il  lui  en  fit  voir ,  dont  timens  de  Louis  XIV.  Il  devint  non- 
ce miniftre  fut  fi  content  ,  qu'il-  feulement  premier  architecte  du  roi  t 
voulut  lui  faire  promettre  qu'il  n'y  comme  fon  oncle  ,  mais  encore 
changeroit  rien.  L'architecte  refufa  chevalier  de  Saint  -  Michel,  furin- 
de  s'en  charger  à  ces  conditions,  tendant  &  ordonnateur  général  des 
voulant  toujours ,  répondit-il ,  fe  ré-  bâtimens ,  arts  &  manufactures  du 
ferver  U  droit  de  mieux  faire.  Les  roi.  C'eft  fur  les  deflîns  de  ce  fa- 
magnifiques  édifices ,  élevés  fur  les  meux  architecte  qu'on  a  confirait 
plans  de  Manfard  ,  font  autant  de  la  Galerie  du  Palais-royal ,  la  Place 
ntonumens  qui  font  honneur  à  fon  de  Louis  le  Grand ,  celle  des  Vlàol- 
génie  &  à  fes  talens  pour  Tarchi-  res.  Il  a  fait  le  Dome  des  Invalides  0 
reclure.  Il  avoit  des  idées  nobles  &  a  mis  la  dernière  main  à  cette 
&  magnifiques  pourledeffin  géné-  magnifique  églife,  dont  le  premier 
rai  d'un  édifice ,  &  un  goût  délicat  architecte  fut  Libéral  B  ru  an  r. 
&  exquis  pour  tous  les  ornemens  Manfard  a  encore  donné  le  plan  de 
d'architecture  qu'il  y  employoit.  la  Malfon  de  Saint-Cyr,  de  la  Cafcade 
Ses  ouvrages  ont  embelli  Paris  &  de  Saint-Cloud  \  de  la  Ménagerie ,  de 
fes  environs,  &  même  plufieurs  V Orangerie,  des  Ecuries,  du  Château 
provinces.  Les  principaux  font,  le  de  Verj ailles ,  &  de  la  Chapelle,  fon 
Portail  de  PEglîfe  des  FeuiUans ,  rue  dernier  ouvrage ,  qu'il  ne  put  voir 
Saint  -  Honoré  ;  V Eglife  des  Filles  finir  avant  fa  mort.  Voltaire  Ta  ap- 
Saîn  te- Marie ,  rue  Saint- Antoine  -,  le  pelé  un  colifichet  brillant  -,  mais  il  fut 
Portail  des  Minimes  de  la  Place  gêné  par  le  terrain  ;  &  il  eft  pro- 
Royale  ;  une  partie  de  VHotel  de  bable  que  s'il  avoit  eu  de  l'efpace, 
Canti ,  VHotel  de  Boulllpn ,  celui  de  cette  chapelle  auroit  égalé  en  no- 
T&uloufc,  &  VU  6:  d  de  Jars.  U  Eglife  biefie  fes  autres  édifices.  Manfard: 
du  Val-dc-Gracc  a  été  bâtie  fur  fon  &  le  Nôtre  furent  les  premiers  ar- 
deflin ,  &  conduite  par  ce  célèbre  tiftes  honorés  du  cordon  de  Saint- 
architecte  jusqu'au  -  deïïus  de  la  Michel.  Manfard  employoit  pour 
grande  corniche  du  dedans;  mais  plaire  à  Louis  XIV  tous  les  détours 
des  envieux  lui  firent  interrompre  d'un  courûfan.  Il  lui  préfentoit 
ce  maninaue  bâtiment .  dont  on  auelauefois  des  clans  où  il  laifibit 
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«•s  chofes  fi  abfuvdes  que  le  roi 
le  voyoic  du  premier  cqup  d'oeil. 
La-delïiis  M  an  fard  feignoit  de  tomber 
«n  admiration ,  &  s'échoit  :  Votre 
MajcjU  ny  ignore  rien  y  &  en  fait  plus 
en  architecture  que  les  maîtres  mimes, 
Voyt\  NoSTRE. 

L  MANSFELD ,  (  Pierre-Emeft 
comte  de  )  d'une  des  plus  illuftres 
siaifons  d'Allemagne  &  des  plus 
fécondes  en  personnages  recomman- 
da bl  es  ,  fut  (ait  prisonnier  en  1552 
dans  Ivoy ,  où  il  commandoit:  de- 
puis il  fervit  les  Catholiques  à  la 
bataille  de  Montcontour.  Ses  ta- 
lens  le  firent  employer  dans  les 
affaires  les  plus  délicates.  Devenu 
gouverneur  de  Luxembourg  ,  il 
maintint  la  tranquillité  dans  cette 
province,  tandis  que  le  relie  des 
Pays-Bas  étoit  en  proie  aux  mal- 
heurs de  la  guerre  civile.  Les  états 
lui  témoignèrent  leur  gratitude  ,  en 
plaçant  fur  la  porte  de  lhôtel-de- 
ville  l'infcriprion  fui  vante  : 27t/~ 
gio  cmnLx  dum  vafiat  civils  bdlum t 
Mansfeldus  bello  &  pace  fidus ,  hanc 
provinciam  in  fide  continu  ferratque 
Ulxfam  ,  cum  fummo  populi  confenfu 
e>  hilari  jucundaate.  Il  eut  enfuite 
le  commandement  général  des  Pays- 
Bas  ,  &  mourut  à  Luxembourg  le 
21  Mars  1604,  à  87  ans  ,  avec 
le  titre  de  Prince  du  Sa'nt-Empire. 
Son  maufolée  en  bronze  ,  qu'on 
voit  dans  la  chapelle  de  Ton  nom , 
qui  joint  l'églife  des  Récollets  à 
Luxembourg ,  eft  un  ouvrage  ad- 
mirable. Louis  XIV  ayant  pris  cette 
ville  en  1684,  fit  enlever  4  pieu- 
reines  d'un  grand  fini,  qui  déco- 
toient  ce  monument.  Mansfeld 
réunifient  le  goût  des  feiences  & 
celui  de  la  guerre,  aimoit  &  en- 
courageoit  les  arts  ,  avoit  l'efprit 
vafte  &  porté  aux  grandes  chofes. 
Mais ,  comme  plufieurs  héros  an- 
ciens &  modernes  ,  il  fut  quelque- 
fois avide  d'argent  &  prodigue  de 
facg.  L'abbé  Schannat  a  donne  l'Hif- 
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toire  du  comte  de  Mansfeld  en  la* 
tin  ,  Luxembourg ,  1707.  Charles  9 
prince  de  Mansfeld,  fon  fils 
légitime ,  fe  fignala  dans  les  guerres 
de  Flandres  8c  de  Hongrie,©:  mourut 
fans  poftéritéen  1595  ,  après  avoir 
battu  les  Turcs  qui  vouloient  fe- 
courir  la  ville  de  Gran  (  Strigonie  ) 
qu'il  afuégeoit.  Voye\  l'art.  Ligne- 
rolles. 

H.  MANSFELD ,  (  Erneft  de  ) 
fils  naturel  de  Purrc-Erneji  &  d'une 
dame  de  Malines ,  fut  élevé  à  Bruxel- 
les dans  la  religion  Catholique  par 
fon  parrain,  l'archiduc  Erneft  d'Au- 
triche \  &  fervit  utilement  le  roi 
d'Efpagne  dans  les  Pays  -  Bas  ,  8t 
l'empereur  en  Hongrie,  avec  fon 
frère  Charles  comte  de  Mansfeld* 
Sa  bravoure  le  fit  légitimer  par 
l'empereur  Rodolphe  II,  Mais  les 
charges  de  fon  pere ,  &  les  biens 
qu'il  pofledoit  dans  les  Pays  -  Bas 
Efpagnols,  lui  ayant  été  refufés 
contre  les  promenés  données ,  il  fe 
jeta  ,  en  1610  f  dans  le  parti  des 
princes  Proteftans.  Devenu  l'un  des 
plus  dangereux  ennemis  de  la  mai- 
ion  d'Autriche ,  qui  l'appeloit  Y  At- 
tila de  la  Chrétienté ,  il  fe  mit,  en 
16 18,  à  la  tête  des  révoltés  de  Bohê- 
me ,  &  s'empara  de  Pilfen  en  16 19. 
La  défaite  de  fes  troupes  en  diffé- 
rent combats,  ne  l'empêcha  pas 
de  pénétrer  dans  le  Palatinat.  11  y 
prit  plufieurs  places,  ravagea  l'Ai - 
face  ,  s'empara  d'Haguenau  ,  & 
défit  les  Bavarois.  Enfin,  il  fut  en- 
tièrement défait  lui  -  même  ,  par 
JValftein.z  la  bataille  de  Daffou  » 
au  mois  d'Avril  1626.  Ayant  cédé 
au  duc  de  Weimar  les  trouves  qui 
lui  restaient ,  il  voulut  pafler  dans 
les  états  de  Venife  ;  mais  il  tomba 
malade  dans  un  village ,  entre  Zara 
&  Spalatro ,  &  y  rendit  les  derniers 
foupirs  le  20  Novembre  1626,  à 
46  ans.  Le  procurateur  Nani  le  peint 
ainû  :  »♦  Hardi ,  intrépide  dans  le 
*»  péril  ,  fupéricur  aux  premiers 
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»  génies  de  fon  temps  pour  une  dTLfpagne.  Il  mourut  à' Vienne  le 
»  négociation ,  s'infinuant  dans  l'ef-  8  Juin  17 1 5  ,  à  74  ans  ,  après  avoir 
»*  prit  de  ceux  qu'il  vouloit  ga-  été  prince  du  Saint-Empire  &  de 
**  gner  ,  avec  une  éloquence  natu-  Fondi ,  grand  -  d'Efpagne  ,  maré- 
»  relie -,  avide  du  bien  d'autrui,  &  chai  de  camp,  général  des  armées 
»  prodigue  du  fien  \  toujours  plein  de  l'empereur ,  général  de  l'artille- 
»  de  vaftes  projets  &  de  grandes  rie ,  ambaifodeur  en  France  &  en 
>»  efpérances  -,  il  mourut  fans  ter-  Efpagne ,  président  du  confeil  au- 
**  res  &  fans  argent  «.  Il  ne  vou-  lique  de  guerre  &  grand  chambel- 
lut  point  mourir  dans  le  lit.  Revê-  lan  de  l'empereur, 
tu  de  fes  plus  beaux  habits ,  l'épée  MANSION ,  (  Colard  )  impri- 
au  côté  ,  il  expira  droit,  appuyé  meur  &  écrivain  du  xvefiecle,étoit, 
fur  deux  doraeftiqûes.  Parmi  les  ac-  félon  la  plus  commune  opinion ,  de 
tions  de  ce  grand  capitaine  &  de  cet  Bruges  ,  où  il  a  palTé  prcfque  toute 
homme  ûngulier ,  iûn'y  en  a  certes  fa  vie.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Mita- 
pas  de  plus  finguliere  que  celle  morphôfes  d*  Ovide  moruUfits  ,  tra* 
qu'on  va  lire.  Ce  général ,  inftruit  duites  en  français  par  Manfion ,  ân 
à  n'en  pouvoir  douter  ,  que  Ca^el^  latin  de  Thomas  Waleys ,  Jacobin  ,  6* 
celui  de  fes  officiers  auquel  il  fe  par  lui  imprimées  en  1484 ,  in-fol.  II. 
fîoit  le  plus ,  communiquoit  le  plan  L<*  Pénitence  d'Adam,  traduite  du  la» 
de  fes  projets  au  chef  des  Autri-  un ,  manuferit  à  la  bibliothèque  du 
chiens ,  n'en  montra  ni  humeur ,  roi  de  France  »  n°  7864.  III.  On 
ni  reffentiment.  Il  fit  donner  au  lui  attribue  encore  la  Tradu&on  de 
traître  900  rixdalcs,  avec  une  let-  la  Confoladon  de  Boëce,  qu'il  im* 
tre  pour  le  comte  deBuquoy,  con-  prima  en  1477,  ^«hi  Dialogue  de* 
eue  en  ces  termes:  Ca\cl  étint  vo-  Créatures  y  Lyon,  14S3. 
ire  affectionné  fer yiteur  r&  non  le  mien  ,  MANSTEIN  ,  (  Chriftophe-Her- 
je  vous  l'envoie  afin  que  vous  profitiez  wann  de^né  à  Pétersbourg  le  iex 
de  fes  fervices.  Cette  action  partagea  Septembre  171 1 ,  fervit  long-temps 
les  efprics ,  &  trouva  autant  de  cen-  &  avec  diftinûion  dans  les  armées 
feurs  que  de  partifans.  Quoi  qu'il  de  Rutile  en  qualité  de  colonel.  11 
en  fWt ,  Ernefi  paiTe,  avec  raifon ,  paflk  en  174  y  au  fervice  du  roi  dè 
pour  l'un  des  plus  grands  généraux  Pruffe ,  fut  nommé  général-major 
de  fon  temps.  Jamais  capitaine  ne  d'Infanterie  en  1754,  &  fe  diftin- 
fut  plus  parient,  plus  infatigable ,  gua  dans  toutes  les  occafions  par 
ni  plus  endurci  au  travail  ,  aux  fa  bravoure  &  fon  habileté  dans 
veilles ,  au  froid  &  à  la  faim.  Il  l'art  de  la  guerre.  En  1757  il  fut 
mettoit  des  armées  fur  pied,*&  ra-  bleffé  à  la  bataille  de  Kolin ,  & 
vageo\t  les  provinces  de  fes  enne-  peu  de  temps  après  tué  près  de 
mis  avec  une  promptitude  prefque  Leutmerits ,  univêrfellement  regret- 
incroyable.  Les  Hollandois  difoient  '  té  par  tous  ceux  qui  l'ont  connu  9 
de  lui-:  Bonus  in  auxUio ,  carus  in  les  ennemis  mêmes  lui  donnèrent 
pretio  -,  c>ft-à-dire ,  qu'il  rendort  de  des  larmes.  Manflein ,  dans  les  mo- 
grands  fervices  à  ceux  qui  l'em-  mens  de  loifir  que  lui  laiflbit  le 
ployoient,  mais  qu'il  les  faifoit  métier  pénible  de  la  guerre,  fcli- 
payer  bien  cher.  vroit  à  l'étude.  Il  favoit  la  plupart 
III.  MANSFELD,  (  Henri-Fran-  des  langues  de  l'Europe.  On  a  de 
rois,  comte  de)  de  là  môme  mai-  lui  des  M  -moires hiftoriques  , politiques 
fon  que  les  pr&édens ,  fe  fignala  6  militaires  jur  la  RujJU ,  Lvon  a 
dans  les  guerres  pour  la  fupoàion  177a  »  a  vol»  in-S° ,  avec  des  plans 
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&  des  cartes.  Ces  Mémoires  com- 
mencent à  la  mon  de  Catherine  I , 
en  1717,  &  finiffent  en  1744.  Ils 
contiennent  les  événemens  donc  il 
a  été  le  témoin  oculaire,  ou  dont 
il  a  eu  une  connoinance  particu- 
lière. Il  a  ajouté  un  Supplément  où 
il  remonte  aux  temps  des  anciens 
czars,  &  s'étend  fur-tout  fur  Pierre 
I.  Il  y  donne  à  la  fin  de  l'ouvrage 
une  idée  du  militaire,  de  la  mari- 
ne ,  du  commerce ,  &c.  de  ce  vafte 
empire.  C'eft  un  morceau  dlnftoire 
aufli  précieux  par  la  candeur  de 
lmftorien  ,  témoin  des  faits  qu'il 
raconte ,  qu'intéreffant  par  rapport 
aux  faits  eux-mêmes.  Hume  ayant 
reçu  l'original  françois  de  ces  Mé- 
moires ,  les  fit  traduire  en  anglois 
&  les  publia  à  Londres  :  il  en  pa- 
rut peu  après  une  traduction  alle- 
mande à  Hambourg.  M.  Huber  a  pu- 
blié une  édition  francone  à  Leip- 
zig ,  en  177 1.  Il  en  a  paru  une 
nouvelle  édition  augmentée  en 
1781. 

MANTEGNÀ ,  (André  )  né  dans 
un  village  près  de  Padoue  en  14c  1 , 
fut  d'abord  occupé  -  à  garder  les 
moutons.  On  s  apperçut  qu'au  lieu 
de  veiller  fur  fon  troupeau,  il  s'a* 
znufoit  à  defâncr:  on  le  plaça  chez 
un  peintre ,  qui ,  charmé  de  iâ  fa- 
cilité &  de  fon  goût  dans  le  travail 
&  de  fa  douceur  dans  la  fociété, 
l'adopta  pour  fon  fils  &  Pinmtua 
fort  héritier.  Mantegna ,  à  l'âge  de 
47  ans,  fut  chargé  de  faire  le  ta- 
bleau, de  l'autel  de  Sainte-Sophie  de 
Padoue ,  &  les  iv  EranggKjies.  Jac- 
ques BeUini ,  admirateur  de  tes  ta* 
lens,  lui  donna  ia  fille  en  maria- 
ge. Mantegna  fit ,  pour  le  duc  de 
Mantoue,  le  Triomphe <k  Céfary  qui 
a  été  gravé  en  clair-obfcur ,  en  9 
feuilles  :  c'eft  le  chef-d'œuvre  de 
ce  peintre.  Le  duc  ♦  par  eftime  pour 
fon  rare  mérite,  le  fit  chevalier  dé 
fon  ordre.  On  attribue  communé- 
ment i  M**M$*\  riiYttwoa  de  la 
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gravure  au  burin  pour  les  eftampei. 
Cet  arnfte  mourut  à  Mantoue  efl 
1517. 

MANTICA,  (François)  né  à 
Udine  en  IJ34,  enfieigna  le  droit 
à  Padoue  avec  réputation,  &  rut 
enfuitc  attiré  à  Rome  par  le  pape 
Sixte  f,  qui  lui  donna  une  charge 
d'auditeur  de  Rote.  Clément  Vlll 
le  fit  cardinal  en  1596.  Il  mourut 
à  Rome  le  18  Janvier  1614,  à 
80  ans.  On  a  de  lui  :  L  De  Con- 
jeaurù  idtzmamm  voiuntMum  ûbri  XII , 
in-fol.  IL  Un  traité  intitulé:  I«- 
cuèrationcs  Vatican*  ,  feu  De  tachis 
&  ambiguis  convcntionlbui  ,  a  Vol. 
in-fol.  1IL  Deeifianes  Rot*  Rom*, 
a*  t  in-4,0. 

MANTINUS ,  (  Jacques  )  méde* 
cin ,  né  en  Efpagne,  s'acquit  par 
fon  art  une  grande  réputation  à 
Venue,  au  commencement  du  xvie 
fiecle  ;  il  étoit  d'ailleurs  verfé  dans 
les  langues  favantes.  On  a  de  lui 
des  traduirions  en  latin  de  quel- 
ques ouvrages  àAvicume  &  à'A* 
verroës,  I.  Paraphrafis  Arerroïs  é* 
partihts  •&  gauratione  onïmaiiuni  , 
Rome  ,  1621 ,  in-tol  11  a  fuivi  use 
verfion  hébraïque,  qui  avoir  été 
faite  d'après,  l'arabe.  IL...  Super  £■* 
bros  PLieonis  de  Rernbiua ,  Rome , 
I5  39-  m*  Avieeruue  Fen  IV  primi  , 
de  mûrer/aJi  ratione  meàcnS.y  verfio 
ùttina ,  Venife-,  15  30 ,  ôcc 

MANTO ,  fille  de  Tiréf** ,  & 
Éameufe  devinerdffe.  Ayant  été 
trouvée  parmi  les  prifonniers  que 
ceux  d'Argosfireot  à  Thcbes ,  elle 
fut  envoyée  à  Delphes  &  vouée 
à  Apollon.  Aicméojt  T  général  de  Tar-* 
méedes  Argiens ,  en  devint  amou- 
reux, &♦.  en  eut  deux  enfans:  un 
fils  nommé  Amphiloqm ,  &  une  fille 
appelée  Tlfiphone. 

MANTUÂ,  (Marc)  Voy.  Be- 

KAVIDIO. 

MANTUAN  ,  Voy.  Sfagholï; 
MàNTUAN,  (Jean-Baptifte) 
céleiue  graveur  Italien,  pere  de 
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jDiana  Mantuana,  [Voy,  IL  0IA- 
ne  ]  qui  s'eft  aunl  difîinguée  dans 
cet  arc.  Le  pere  &  la  fille  ont 
laiffé  pLufieurs  morceaux  au  burin» 

I.  MANU  CE ,  (  Aide  ;  Aldus-Pius 
Mas  un  us  ,  célèbre  imprimeur 
Italien,  étoit  de  BaiTano  dans  la 
Marche  Trévifane  :  ce  qui  le  fit 
furaommer  Bajfianus.  Il  tut  chef  de 
la  famille  des  Manuces ,  imprimeurs 
de  Venife,  illuftres  par  leurs  con- 
noiflances.  Il  tut  le  premier  qui 
imprima  le  Grec  correctement  de 
fans  beaucoup  d'abréviations.  Ce 
f  avant  Se  laborieux  artifte  mourut 
à  Venife ,  dans  un  âge  très-avan- 
cé ♦  en  1516.  Comme  il  craignok 
d'être  détourné  par  les  oifife,  dont 
les  grandes  villes  font  remplies 
airuï  que  les  petites  ,  U  avoir  mis  à 
la  porte  de  fon  cabinet  un  avis  à 
ceux  qui  ven oient  1  interrompre  , 
de  ne  l'importuner  que  pour  des  chofes 
niccjf aires  ,  &  de  s'en  Aller  dis  qu'il 
Us  auroU  fa  fis  faits»  On  a  de  lui  : 
L  Une  Grammaire  Grecque ,  in-4°« 
IL  Des  Notes  fur  Horace  &  Homère , 
&  d'autres  ouvrages  qui  ont,  rendu 
fon  nom  immortel.  Il  n'eit  point 
vrai  qulErafme  ait  été  correcteur 
de  l'imprimerie  de  Manuce,  comme 
Scallgar  l'a  avancé.  Erafmc  affine 
qu'il  n'avoit  point  corrigé  d'autres 
ouvrages  de  cet  imprimeur,  que 
ceux  qu'il  lut  donnoic  à  mettre 
fous  la  preiîe. 

tt.  MANUCE,  (Paul)  fils  du 
précédent ,  né  à  Venife  en  15 12, 
tut  chargé  pendant  quelque  temps 
de  la  bibliothèque  Vattcane  par 
PU  IV  ,  qui  le  mit  à  la  tête  de 
l'imprimerie  ApoftoBqiie.  C'était  un 
homme  d'une  complexion  faible  fie 
d'un  travail  infatigable.  Pour  que 
fes  livres  euffent  toute  la  perfec- 
tion qu'il  étoit  capable  de  leur 
donner ,  il  laiûoitun  long  intervalle 
entre  la  composition  &  l-'impref* 
non.  On  prétend  môme  qu'il  n'a- 
ahevoit  qu'à  la  fin  do  l^autpmue 
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les  livres  quu  a  voit  commencés 
au  printemps.  Son  afliduité  à  l'é- 
tnde  avança  fa  mort ,  arrivée  à  Ro- 
me en  15  74.  Tous  fes  ouvrages  font 
écrits  en  latin  avec  pureté  &  avec 
élégance.  On  eftime  principale- 
ment :  I.  Ses  Commentaires  fur  Ci- 
cérun,  fur-tout  fur  les  Epitres  fa- 
milières &  fur  celles  à  Atticus.  IL 
Des  Epitres  en  latin  fit  en  italien  r 
qui  furent  très-recherchées ,  in-12  , 
1566.  III.  Les  Traités  De  legikus 
Roma/ûs  ,  in-$°.  De  dicrum  apud  Ro- 
manos  v titres  ratione,..  De  Senatu 
Romano...  De  Comitiis  Romanis* 
Tous  ces  écrits  font  pleins  d  eru* 
dition. 

IU.  MANUCE,  (  Aide )  le  Jeune , 
ne  à  Venife  en  1545  ,  hérita  du 
favoir  6c  de  la  vertu  4e  Paul  Ma- 
nuce fon  pere.  U  profeiTa  à  Venifc, 
à  Bologne  ,  fie  enûute  à  Pife.  ç liment 
VUl  lui  confia  la,direétipn  de  l'im- 
primerie du  Vatican  :  place  qui  ne 
le  tira  pas  de  la  mifere  où  il  fut 
plongé  toute  fa  vie.  Il  répudia  fa 
femme,  comptant  d'obtenir  quel- 
que  riche  bénéfice  ;  8c  peu  de  temps 
après  il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
profeueur  de  belles-lettres.  Mais  v 
quelque  favoir  qu'il  eût  ,  il  fut 
a  fiez  malheureux  pour  ne  trouver 
perfonne  qui  voulût  être  fon  élevé  » 
fie  il  employoit  ordinairement  le 
temps  de  fes  leçons  à  fe  promener 
devant  &  claiTe.  Il  mourut  à  Rome 
en  1597  t  fans  autre  récompenfc 
que  des  éloges  ,  ôc  après  avoir  été 
obligé  de  vendre  û  bibliothèque, 
amafîee  à  grands  frais  parfonper* 
ficfonateul,  Se  compofée ,  dit-on , 
de  80,000  vol.  Manuce  écrivoit  en 
latin  avec  beaucoup  de  politeffe* 
On  a  de  lui  :  L  Un  Traité  de  l'Orr 
thographe ,  qu'il  compofa  à  l'âge  de 
14  ans.  U.  De  favans  Commentai' 
rcs  fur  CUcroM ,  2  vol.  in-fol.  IIL 
Trois  Livres  d'Ep'ures  ,  2  volumes 
in-8<\  IV.  Les  Vies  de  Cofme  de 
Méfait,  i58(i,  in-fol.  &  de,  C«fz 
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truulo  Cajhacanl^  1560,  in-4°,en  touchant  les  qualités  de  Prêtre  ôf 
italien ,  &c.  de  Victime  en  Jefus-Chrift  -,  &  les 

I.  MANUEL  Comnene  ,  4e  fils   évêques  qui  refaferent  de  fuivre 
de  l'empereur    Jean    Comnene  &   fon  fentiment ,  furent  dépofés.  Le 
tXlrenc  de  Hongrie  ,  naquit  à  Conf-   célèbre  Euflathe  ,  archevêque  de 
tantinople  en  11 20.  Il  fut  couron-   Theûalonique  ,  dont  nous  avons  un 
né  empereur  dans  cette  ville  en   favant  commentaire  fur  Homère  , 
H43 ,  au  préjudice  d'ifaac  ,  fon   fut  de  ce  nombre.  Quelque  temps 
frère  aîné,  homme  farouche  &  cm-   après  ,  il  entreprit  de  donner  un 
porté,  eue  fon  pere  avoit  privé  par   nouveau  fens  à  ces  paroles  de  Je- 
fon  teftament  de  la  fucceffion  im-   fus-Chrift  ;  Mcn  Pcre  efi  plus  grand 
périale.  Ses  états  ayant  été  inon-   que  moi.  Il  alTembla  dans  le  palais 
dés  par  les  armées  de  la  féconde   les  plus  fa  vans  de  l'empire  ,  où 
Croiiade  ,  les  Grecs ,  incommodés   il  foutint   contre  tous  l'opinion 
par  ce  débordement  d'étrangers,   qu  il  avoit  avancée  ,&  leur  fit  fouf- 
leur  rendirent  tout  le  mal  qu'ils  crire  un  décret  conçu  en  ces  mots  : 
croyoient  en  avoir  reçu.  La  guerre   »♦  J  admets  les  explications  que  les 
que  Manuel  foutint  contre  Roger   »  Pères  ont  données  de  ces  mots  de 
roi  de  Sicile  ,  qui  avoit  pénétré   >♦  Jefus-Chrift  :  Mon  Père  efi  plus 
dans  l'empire ,  fut  d'abord  malheu-   >*  grand  que  moi  ;  mais  je  dis  qu'ils 
reufe  -,  mais  enfin  il  vint  à  bout  de  *  doivent  s'entendre  de  fon  corps 
chaffer  les  Siciliens  hors  de  fes  pro-   »  qui  étoit  créé  &  paflible  «.  Il 
vinces ,  &  fes  fuccès  les  forcèrent   n'ofa  cependant  mettre  dans  cette 
à  lui  demander  la  paix.  Il  pafla  en-   formule  fon  véritable  (en riment  , 
lûite  dans  la  Dalmatie  &  de  là  dans  que  le  Fils  étoit  moindre  que  le 
la  Hongrie ,  fit  il  eut  par-tout  des   Pere ,  depuis  qu'il  s'etoit  revêtu  de 
avantages.  Apres  avoir  humilié  les   l'humanité.  Mais  il  fit  une  ordon- 
fultans  d'Alep  &  d'Icône  ,  il  def-   nance  ,  par  laquelle  il  menaçoit 
cendit  en  Egypte  à  la  tête  d  une  d  excommunier  &  de  faire  mourir, 
flotte  &•  d'une  armée.  On  prétend   non-feulement  ceux  qui  la  combat- 
qu'il  auroit  conquis  ce  royaume ,   troient ,  mais  ceux  qui  p  enfer  oient 
fans  la  trah  fon  A'Àmauri  ,  roi  de   le  contraire ,  &  il  fit  graver  ion  dé* 
Jérufalem  ,  avec  lequel  il  s'étoit  li-   cret  fur  un  marbre  ,  qui  fut  mis 
gué  pour  ce^e  expédition.  Une   dans  1  cglile  principale  de  Confian- 
nouvelle  guerre  avec  le  fultan  d'I-  tinople.  Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  or- 
Cbne .  vint  occuper  fes  troupes  :   donna  qu'on  effaçât  du  Catéchifine 
elle  ne  fut  pas  d  abord  heureufe  ;   un  anathême  prononcé  contra  le 
mais  la  valeur  de  Manuel  délivra   Dieu  de  Mahomet ,  que  ce  taux  pro- 
J'empire  de  ce  fléau.  Tandis  qu'il  phete  avoit  dit  ne  point  engendrer, 
fcifoit  la  guerre  ,  il  s'occupoir  de  &  n'avoir  point  été  engendré.  La 
difputesdereligion.il  compofa  des   décifion  de  l'empereur  ,  qui  ren- 
initruâions  en  forme  de  catéchif-   verfoit  les  idées  que  les  Chrétiens 
me ,  qu'il  prononça  lui-même  de-   ont  de  la  Trinité ,  fouleva  tous  les 
vant  le  peuple.  Ayant  la  manie  de   dpritfc  ;  &  comme  cette  nouveauté 
difputer  avec  les  évêques  fur  les  alloitîcxciter  une  guerre  civile, les 
points  les  plus  obfcurs  de  nosmyf-   évêques  convinrent  de  dire  fimple- 
teres ,  il  propofoit  chaque  jour  de  ment  anathême  à  Mahomet  &  a  ù 
nouvelles  quefhons  fur  les  pafla-   doctrine.  Manuel  mourut  quelqie 
ges  les  plus  difficiles  de  l'Ecriture,   temps  après,  à  la  fin  de  Septembre 
Il  en  fit  najtre  une  importante  ,  ii8o,âgéde>o  ans.  Comme  il  avoit 
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teutdalifé  i'églife  Grecque ,  en  dog- 
matifant  fur  les  myfteres  ,  en  fe  li- 
vrant aux  chimères  de  Taftrologie 
judiciaire ,  il  fe  revêtit  avant  fa 
mort  d'un  habit  de  moine.  Ce  prin- 
ce étoit  d'ailleurs  plein  de  grandes 
qualités  :  humain ,  généreux >  pa- 
tient dans  les  travaux  militaires  , 
brave  à  la  tête  des  armées  >  &  ne 
formant  que  des  projets  dignes  de 
fa  grandeur  d'ame.  Les  Latins  le 
calomnièrent  ,  pour  fe  venger  du 
peu  de  fuccesde  leur  croifade;  & 
les  Grecs ,  pour  fe  dédommager  des 
impôts  exorbitans  que  les  guerres 
continuelles  de  fon  règne  occafion- 
nerent. 

,    II.  MANUEL  Paléologue  , 
fils  de  Jean  VI  Paléologue ,  &  em- 
pereur de  Conftanrinople  après  lui , 
fut  encore  moins  heureux  que  fon 
pere.  Les  Turcs  lui  déclarèrent  la 
guerre  l'an  1391  »  lui  enlevèrent 
ThefTalonique  ,  &  faillirent  à  fe 
rendre  maîtres  de  Conftantinople 
en  1395. Comme fes  prédéceffeurs , 
il  vint  demander  aux  Latins  des 
fecours ,  qu'il  ne  put  obtenir.  Enfin 
las  des  infortunes  qu'il  éprouvoit, 
il  remit  lefceptre  à  Jean  VHPaléo* 
logue  fon  fils ,  &  prit  l'habit  reli- 
gieux deux  jours  avant  fa  mort  , 
arrivée  en  1415.  Il  étoit  âgé  de  77 
ans ,  &  en  avoit  régné  3  5 .  La  dou- 
ceur de  fon  caractère  le  fit  aimer 
de  fes  peuples.  La  politique  fut  la 
bafe  de  fon  gouvernement  ;  mais 
comme  il  ne  parut  prefque  point 
à  la  tête  de  fes  armées  ,  qu'il  n'em- 
ploya que  des  troupes  étrangères  , 
&  qu'il  négligea  de  difcipliner  les 
foldats  de  fa  nation ,  il  prépara  la 
ruine  de  l'empire.  Il  eft  auteur  d'un 
Recueil  d'Ouvrages  imprimés  fous 
fon  nom  -,  on  y  trouve  dûTftyle  & 
de  l'éloquence. 

III.  MANUEL  PHILE  ,  Fw 
Phile. 

IV.  MANUEL  ,  (  Nicolas  )  de 
Berne ,  fit  jouer  dans  cette  ville ,  en 
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IÇ 12 ,  deux  miférables  farces  \  l'un* 
eft  intitulée  :  Le  Maugenrde  Morts  j 
&  l'autre  »  le  Parallèle  de  J.  C.  avec 
fon  Vicaire,  Quoique  Berne  fût  en- 
core Catholique  ,  on  ne  lui  fît 
point  un  crime  de  ces  deux  co- 
médies ,  que  quelques  littérateurs 
ont  la  foiblene  de  rechercher.  Il 
fut  fait  confeiller  peu  de  temps 
après ,  &  employé  à  plufieurs  né- 
gociations. 11  eft  le  traducteur  du 
Recueil  de  Procédures  contre  des  Ja- 
cobins exécutés  à  Berne  en  ijop  pour 
crime  de  forccllerU,  auquel  Traité  font 
accouplés  des  CordclUrs  d' Orléans  pour 
pareille  impoflure  ;  Genève  ,  iç66  * 
in-8°.  ' 

MANZO»  (Jean-Baptifte)  mar- 
quis de  Ville  t  fervit  quelques  an- 
nées dans  les  troupes  du  duc  de 
Savoie  &  du  roi  d'Efpagnc;  puis 
fe  retira  à  Naples ,  fa  patrie  t  pour  y 
cultiver  à  loifir  les  Mufes  &  les  Let- 
tres. Ce  fut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  l'académie  degli  Oiiofi  d* 
Naples.  Il  y  mourut  en  1645  »  à  84 
ans.  On  a  de  lui  ;  I.  Dell'  amore  Dia* 
loghi ,  à  Milan  ,  1608  ,  in-8°.  II. 
Rime  ,  1635  ;  in-I2.  IIL  Vita  det 
Tafo,  1634,  in-n.  Man^o  n  etoit 
pas  un  poète  du  premier  rang  ;  mais 
on  ne  doit  pas  le  compter  non  plu* 
parmi  ceux  du  dernier. 
-  MAPHÉE,  V oyei  les  Maffée» 

MAPHÉE  ,  (  Raphaël  )  dit  le 
V olaterran  ,  nom  qu'il  tenoit  de 
la  ville  de  Volterre  enTofcane» 
où  il  vit  le  jour  en  1450 ,  fe  fit 
connoitre  &  par  fes  ouvrages ,  & 
par  les  verfions  qu'il  fit  de  ceux  des 
autres.  Entre  les  productions  du 
premier  genre  ,  on  diftingue  fes 
Commentaria  Urbana,  Lyon,  1599» 
in-folio  ,  eftimés.  Parmi  celles  du 
fécond  genre ,  on  cite  les  Traduc-» 
tions  latines ,  de  l'Œconomique  de 
Xénophon  ;  de  l'Hiftoire  de  la  Guem 
de  Pcrfe ,  &  de  celle  des  Vandales  f 
par  Procope  de  Cefirée;  de  X  Oral* 
fons  de     Bafilfi  ,  &c.  &c.  U  Ve(*" 
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serran  paya  la  dette  commune  dans 
U  ville  natale,  en  1521,  âgé  de  71 
ans. 

MARACCI  t  (  Louis  )  membre 
de  la  congrégation  des  Clercs  ré- 
guliers de  la  Mtn  de  Dieu  ,  né  à 
Lucques  l'an  1611  >  mourut  en 
1700  ,  à  87  ans.  Il  s'eft  kit  un 
nom  célèbre  dans  la  république 
des  lettres ,  par  un  ouvrage  eftimé 
&  peu  commun  en  France ,  intitulé  : 
ALcorani  uxtus  univerfus  ,  arabice  & 
latine  ,  Padoue  »  1698 ,  in-fbL  2  vol. 
L'auteur  a  joint  à  cette  traduction 
de  l'Alcoran ,  des  notes ,  une  réfu- 
tation &  une  Vie  de  Mahomet  : 
[  Voyei  ce  mot.  )  Les  favans  en 
langue  Arabe  y  ont  trouvé  plu- 
sieurs fautes,  qui  n'ôtent  rien  au 
mérite  de  fon  travail.  Sa  réfutation 
du  Mahométifme  n'ell  pas  toujours 
affez  folide.  On  y  reconnoît  qu'il 
étoit  plus  verfé  dans  la  lecture  des 
auteurs  mufulmans  que  dans  la 
philofophie  &  la  théologie.  Ccft 
le  jugement  qu'en  porte  Richard 
Simon  dans  fa  Bibliothèque  choljie... 
Marcel  eut  une  grande  part  à  l'é- 
dition de  la  Bible  Arabe  ,  à  Rome , 
1671  ,  in-fol.  »  3  vol.  Ce  fcvant 
profeffa  l'Arabe  dans  le  collège  de 
la  Sapience  ,  avec  beaucoup  de 
fucecs.  Innocent  XI ,  qui  refpe&oit 
autant  fes  vertus  qu'il  eftimoit  fon 
lavoir ,  le  choifit  pour  fon  con- 
fefleur ,  &  l'auroit  honoré  de  la 
pourpre  ,  fi  l'humilité  de  Maracci 
ne  s'étoit  oppofée  à  cet  honneur. 
On  a  aufli  de  lui  une  Vie  en  Ita- 
lien de  Leonardl  ,  inftituteur  de  fa 
congrégation.  Voye\  les  Mémoires 
du  P.  Nlceron  ,  (  Tom.  41.  )  qui 
donne  ua  long  catalogue  de  fes 
ouvrages. 

MARAIS,  (  Marin  )  célèbre  mu- 
ficien  ,  né  à  Paris  en  1656  ,  fit 
des  progrès  fi  rapides  dans  l'art  de 
puer  de  la  viole,  que  Sainte*Coiombe 
Ion  maître  ne  voulut  plus  lui  don- 
ner de  leçons  paffé  ûx  mois,  Il 
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porta  la  viole  à  fon  plus  haut 
degré  de  perfection ,  &  imagina  le 
premier  de  taire  filer  en  laiton  les 
trois  dernières  cordes  des  baffes , 
afin  de  rendre  cet  infiniment  plus 
fonore.  On  a  de  lui  diverfes  Pucu 
de  Viole  y  &  pluûeurs  Opéra  ;  celui 
d!A'clone  pane  pour  £bn  chef- 
d'œuvre.  On  y  admire  fur  -  tout 
une  tempête  qui  fait  un  effet  pro- 
digieux. Un  bruit  fourd  8t  lugu- 
bre ,  s'unifiant  avec  les  tons  aigus 
des  flûtes  &  autres  infirumens  , 
rend  toute  l'horreur  d'une  mer 
agitée  &  le  fifflement  des  vent» 
déchaînés:  On  admire  dans  fes  ou* 
vrages  la  fécondité  &  la  beauté  de 
fon  génie,  jointes  à  un  goût  ex- 
quis ,  &  à  une  compoiirion  fa- 
vante*  Cet  illuftre  muiieien  mourut 
en  1728,  à  72  ans»  laiflant  neuf 
enfans ,  dont  quelques-uns  partici- 
pèrent à  fes  talens. 

MARAIS ,  Voyex  MarÊTS„.  & 
Régnier,  n°  IL 

MARAIS ,  (  Du  )  Voyex  PàLU- 
DANUS. 

M ARALDI ,  (  Jacques-Philippe  ) 
favant  mathématicien  &  célèbre  as- 
tronome ,  de  l'académie  desfeiences. 
naquit  à  Périnaldo  r  dans  le  comte 
de  Nice  ,  en  1665  ,  de  François 
Maraldi  ,  &  à' Angele- Catherine  Çaf- 
finl  ,  foeur  du  fameux  agronome 
de  ce  nom.  Son  oncle  le  fit  venir 
en  France  l'an  1687  ,  &  Maraldi 
s'y  acquit  une  grande  réputation 
par  fon  favoir  &  par  fes  obferva- 
rions.  En  1700  ,  il  travailla  à  la 
prolongation  de  la  fameufe  Méri- 
dienne jufqu'à  l'extrémité  méri- 
dionale du  royaume.  Le  pape 
Clément  XI  profita  de  fes  lumières 
pour  la  correction  du  Calendrier  , 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome. 
En  17 18,  il  alla  avec  trois  autres 
académiciens  terminer  la  grande 
Méridienne  du  côté  du  Septentrion, 
A  ces  voyages  près  ,(dit  Fontenclle ,) 
il  pafla  toute  Cl  vie  roaterjue  dans 


Digitized  by  Googl 


M  A  R 

robfervatoire ,  ou  plutôt  dans  le 
Ciel ,  d'où  fes  regards  &  fes  re- 
cherches ne  fortoient  point.  Son 
caractère  étoit  celui  que  les  feiences 
donnent  ordinairement  à  ceux  qui 
en  font  leur  occupation  :  du  férieux , 
de  la  (implicite  ,  de  la  droiture. 
11  porta  au  plus  haut  point  le  fen- 
ûment  de  la  reconnoifiance  qu'il 
avoit  pour  fon  oncle.  Cajfmi  eut 
un  fécond  fils  dans  le  fenfihle 
Maraldi.  L'académie  &  Tes  amis  le 
perdirent  le  i"  Décembre  1729  ,  à 
64  ans.  Dans  fa  dernière  maladie  , 
il  employa  le  feul  remède  auquel 
il  eût  confiance,  une  diète  auftere  ; 
mais  nul  remède ,  dit  Fontenelle ,  ne 

réuflît  toujours       On  a  de  lui  un 

Catalogue  manuferit  des  Etoiles  fixes , 
plus  précis  &  plus  exact  que  celui 
de  Bayer.  Il  donna  un  grand  nom- 
bre d'Obfcrvatlons  curieufes  &  in- 
réreflantes  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  Celles  qu'il  fit  fur  les 
Abeil/es  &  fur  les  Pétrifications  , 
eurent  auffi  un  applaudiuement  uni- 
verfel. 

MARAN,  (  Dom  Prudent)  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint* 
Maur,  né  en  1683  ,  àSezanne  en 
Brie,  fit  profeflion  à  l'âge  de  19 
ans  ,  &  mourut  en  1762 ,  dans  fa 
80e  année,  après  avoir  donné  du 
luftre  à  fon  ordre  par  fon  érudi- 
tion &  fes  ouvrages.  Sa  charité  , 
fon  amour  pour  l'Eglife  ,  &  les 
qualités  de  fon  cœur  ,  cauferent  les 
plus  vifs  regrets  à  fes  confrères. 
Des  migraines  fréquentas  l'obligeant 
de  recourir  à  la  faignée  ,  la  der- 
nière qu'on  lui  fit ,  lui  devint  fu- 
nefte  :  elle  fut  fuivie  d'une  hydro- 
pifie  qui  l'enleva  prefque  fubite- 
ment.  On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  5.  Cyprlen  -, 
il  a  eu  beaucoup  de  part  à  celles 
de  S.  Bafile  &  de  S.  JuJKn.  II.  Di- 
minuas Domini  Jesu-ChrISTI  mani- 
fefiata  In  Scrlpturls  &  traditlone  , 
2746  ,  in-fol,  III.  La  Divinité  de 
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Notre-Seigneur  Jesvs-Chrîst  prou- 
vée contre  les  Hérétiques ,  175 1  ,  3  vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  eft  la  traduc- 
tion du  précédent  ;  & ,  quoique  l'un 
&  l'autre  foient  folides  ,  ils  ont  eu 
peu  de  débit.  IV.  La  Doctrine  de 
l'Ecriture  &  des  Pères  fur  les  guérifons 
mUacukufes,  1754  ,  in-12.  V.  Les 
Grandeurs  de  Jésus  -  Christ  &  la 
défenfe  de  fa  divinité 1756,  in-12. 
Ces  différentes  productions  décè- 
lent un  homme  favant  ;  mais  on  y 
trou  e  rarement  l'écrivain  élégant 
&  précis.  La  mort  furprit  cet  auteur, 
lorfqu'il  s'occupoit  à  une  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze ,  qui  n'a  pas  vu  le  jour. 

MARANA ,  (  Jean-Paul  )  né  vers 
1642 ,  à  Gênes  ou  aux  environs  9 
d'une  famille  difHnguce ,  n'avoir 
que  27  à  28  ans,  lorfqu'il  fut  im- 
pliqué dans  la  conjuration  de  Ra- 
phaël de  la  Torre ,  qui  vouloit  li- 
vrer Gênes  au  duc  de  Savoie.  Après- 
quatre  ans  de  prifon,  il  fe  retira  à 
Monaco ,  où  il  écrivit  VHî/loire  de 
ce  complot.  S'étant  rendu  à  Lyon  t 
il  la  fit  imprimer  en  1682,  in-12  , 
en  italien.  Cette  Hiftoire,  femée 
d'anecdotes  importantes ,  offre  des 
particularités  curieufes  fur  la  ma- 
nière dont  Louis  XI Y  termina  les 
difTérens  entre  les  Génois  &  le  duc 
de  Savoie.  Marana  avoit  toujours 
eu  du  goût  pour  Paris;  il  s'y  rendit 
en  1682.  Son  mérite  perça,  &  pla- 
ceurs grands  feigneurs  furent  fes 
Mécènes.  C'eft  pendant  fon  féjour 
dans  la  capitale  qu'il  publia  fon 
Efpion  Turc,  en  6  vol.  in- 12,  aug- 
mentée d'un  fepriemeen  1742,  date 
de  la  dernière  édition  de  cet  ou^ 
vrage.  Quoique  le  ftyle  ne  foit  ni 
précis,  ni  correct,  ni  élégant,  le 
public  le  goûta  extrêmement.  Ma- 
tana  avoit  fu  intéreffer  la  curiofité 
par  un  mélange  amufant  d'aven- 
tures piquantes ,  moitié  hiftoriques, 
moitié  romanefques  ,  que  les  gens 
peu  inftruits  prenoient  pour  véti- 
N  II  if 
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tables.  Les  perfonncs  éclairées  ne  peintre  ordinaire.  Il  mourut  com^ 
s'y   méprirent  pas.  On  vit  bien  blé  d'honneurs  à  Rome  le  ij  Dé- 
que  ce  n'ctoit  pas  un  Turc  qui   cembre  1713,8  87  ans.  Une  extrême 
écrivoit  ces  Lettres  imaginaires  -,  modeftie  ,  beaucoup  de  complai- 
mais  un  auteur  de  nos  contrées ,  fance  &  de  douceur ,  tormoient  fon 
qui  fe  fervoit  de  ce  p:tit  artifice,   caractère.  Non  content  d'avoir  con- 
foit  pour  débiter  des  chofes  har-   tribué  à  la  confervation  des  pein- 
dics  ,  Toit  pour  répandre  des  nou-  nires  de  Raphaël  au  Vatican,  &  de 
velles  vraies  ou  fauiles.  Les  trois   celles  des  Caraches  dans  la  galerie 
premiers  volumes  furent  applaudis:   du  palais  Farnefe,  qui  menaçoient 
]es  trois  autres ,  beaucoup  plus  foi-  d'une  ruine  prochaine ,  il  leur  fit 
blcs ,  le  furent  moins  ;  &  les  uns  encore  ériger  des  monumens  dans 
&  les  autres  ne  font  plus  lus  à  l'églife  de  la  Rotonde.  Ce  peintre 
préfent  que  par  la  jeunette  crédule  a  fu  allier  la  noblefle  avec  la  fira- 
ct  oifive.  On  a  donné  une  fuite  plicitc  dans  fes  airs  de  tête  -,  il  avoit 
de  cet  ouvrage  qui  eft  actuellement   un  grand  goût  de  deffin.  Ses  expref- 
en  9  volumes  in- 11.  Beaucoup  d  au-   fions  font  ravinantes,  fes  idées 
teurs  l'ont  imité ,  &  nous  avons  eu  heureufes  &  pleines  de  majefti ,  fon 
une  foule  El  pions  des  CW.%qui  n'é-   coloris  d'une  fraîcheur  admirable, 
toient  jamais  fortis  de  leur  cabinet   II  a  parfaitement  traité  rHiftoire& 
ou  de  leur  galetas.  Marana  vécut  à   l'Allégorie.  Il  étoit  très-inftruit  de 
Paris  dans  une  médiocrité  affortie  ce  qui  concerne  l'archite&ure  &  la 
à  fa  façon  de  penfer,  depuis  16S2  ,  perfpe&ive.  On  a  de  lui  plufieurs 
jufqu'en  1689.  Le  défir  de  la  re-   Planches  gravées  à  l'cau-forte ,  où 
traite  le  porta  à  fe  retirer  dans  une  il  a  mis  beaucoup  de  goût  &  d'ef- 
folitude  d'Italie,  où  il  mourut  en  prit.  On  a  aufïï  gravé  d'après  cet 
1693.  On  ne  peut  difeonvenir  que  habile  maître.  Il  a  fait  plufieurs 
Cet  auteur  n'eût  la  mémoire  ornée  élevés  ;  les  plus  connus  font  Chîari, 
&  l'efprit  d'une  vivacité  agréable  ;  Berev.onl  &  Pajforl.  Ses  principaux 
mais  il  effleure  tout  &  n'approfon-   ouvrages  font  à  Rome...  V.  Fage. 
dit  rien.  Plutarytc ,  Seneque ,  le-»  deux      MARBACH,(  Jean  )  ininiftre 
Plines  &  Pauicult  étoient  fes  auteurs  Proteftant  d'Allemagne ,  né  à  Lin- 
favoris,  daw  en  1 5  z  1 ,  mort  à  Strasbourg 
MARATTE,  (  Charles  )  peintre   en  1  ç8i  ,  à  60  ans  ,  eft  auteur  d'un 
êc  graveur,  naquit  en  162 5 ,  à  Ca-   livre  peu  commun  &  fingulier.  Il 
merino  dans  la  Marche  d'Ancone.  parut  en  1578  fous  ce  titre  :  Fiées 
Dès  l'enfance,  il  exprimoit  le  fuc   Jesu  &  JejuUarum\  hoc  eft ,  CoUatio 
des  herbes  &  des  fleurs,  pour  pein-  doclrlnce  DomïninofirîjEsu  Christ /, 
«ire  les  figures  qu'il  deflinoit  fur   cum   doclrina  Jefuitarum.  Il  n 'étoit 
les  murs  de  la  maifon  de  fon  pere.   point  ami  de  cette  Société  ,  &  il 
Envoyé  à  Rome  à  onze  ans  ,  il  fut   écrivit  aufli  contre  le  (avant  P. 
l'élevé  de  Sacchi,  &  devint  un  mai-  Canîfius. 

tre  dans  cette  école.  Il  étudia  les  MARBODE,  évêquede Rennes, 
ouvrages  de  Raphaël ,  des  Carachcs  natif  d'Angers,  étoit,  félon  D.  Beau- 
Zi  du  Guide  -,  &  fe  fit ,  d'après  ces  gendre ,  de  lilluftre  famille  de  Mur- 
grands  hommes ,  une  manière  qui  botuf.  Après  avoir  enfeigné  la  rhé- 
le  mit  dans  une  haute  réputation,  torique  à  Angers  avec  réputation  , 
Le  pape  Clément  XI  lui  accorda  une  il  mérita  l'évêché  de  Rennes  ,  en 
penfion  &  le  titre  de  chevalier  de  1096,  par  fon  favoir  &  fa  piété. 
Chrift,  Lvuis  XIV  le  nomma  foa  II  gouverna  fon  diocefe  avec  beau? 
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Coup  de  fagefle  &  de  capacité.  Il 
fat  auffi  chargé  de  la  conduite  de 
celui  d'Angers ,  pendant  l'abfence 
de  Rtînaud ,  évêque  de  cette  ville. 
Son  efprit  brilla  beaucoup  au  con- 
cile de  Tours  en  1096 ,  &  en  1 114 , 
à  celui  de  Troyes.  Marbode  quitta 
fon  évêché  fur  la  fin  de  fa  vie, 
pour  prendre  l'habit  monaftique 
dans  l'abbaye  de  Saint- Aubin  d'An- 
gers. Il  mourut  faintement  dans  cette 
douce  retraite  le  11  Septembre 
1113  ,  à  83  ans,  laiftant  la  bonne 
odeur  d'un  évêque  également  efti- 
mible  par  fon  efprit,  fon  éloquence, 
fa  mémoire, fa  follicitude  paftorale, 
fa  charité  ,  (a  douceur  &  fa  fermeté. 
On  a  de  lui  vi  Lettres  &  plufieurs 
ouvrages ,  recueillis  par  Dom/foiu- 
gendre ,  &  imprimés  à  Rennes ,  1708, 
à  la  fuite  de  ceux  A'Hlldcbert ,  in- 
fol.  Us  furent  eftimés  dans  leur 
temps ,  &  ils  peuvent  fervir  dans 
le  nôtre  à  éclaircir  plufieurs  points 
de  difcipline.  Quoique  l'Eglife  ne 
rende  à  Mtrbodc  aucun  culte  pu- 
blic ,  Dufaujfaï  l'a  inféré  dans  fon 
Martyrologe  Gallican  au  11  Sep- 
tembre, &  lui  a  donné  la  qualité 
de  Sai.it.  Voye\  Ma  inferme. 

I.  MARC  ,  (  S.  )  Evangélifte , 
converti  à  la  foi  après  la  réfur- 
re£Hon  de  Jefus-Chrift ,  fut  le  dif- 
cipie  &  l'interprète  de  S.  Pierre.  On 
croit  que  c'eft  lui  que  cet  apôtre 
appelle  fon  fis  ffSaud,  parce  qu'il 
l'avoit  engendré  à  Jefus  -  Chrift. 
Lorfque  S.  Pierre  alla  à  Rome  pour 
la  féconde  fois  ,  Mar<  l'y  accom- 
pagna. Ce  fut  là  qu'il  écrivit  fon 
Evangile  ,  à  la  prière  des  ridelles , 
qui  lui  demandèrent  qu'il  leur  don- 
nât par  écrit  ce  qu'il  avoit  appris 
de  la  bouche  de  S.  Pierre.  On  eft 
fort  partagé  fur  la  langue  dans  la- 
quelle il  l'écrivit  :  quelques  -  uns 
foutiennent  qu'il  le  compofa  en 
grec,  d'autres  en  latin.  On  mon- 
tre à  Venife  quelques  cahiers ,  que 
l'on  prétend  être  l'original  de  la 
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maîn  de  S.  Marc.  La  queftion  fe- 
roit  bientôt  décidée,  fi  Ion  pour- 
voit lire  le  manuferit  &  en  prou- 
ver l'authenticité  *,  mais,  outre  qu'il 
eft  tellement  gâté  par  la  main  du 
temps,  qu'à  peine  en  peut  -  on  dif- 
cerner  une  feule  lettre  ,  il  faudroit 
encore  prouver  que  c'eft  vérita- 
blement l'original  de  S.  Marc.,.  Cet 
Evangile  n'eft  prefque  qu'un  abré- 
gé  de  celui  de  S.  Matthieu.  L'au- 
teur emploie  fouvent  les  mêmes 
termes  .  rapporte  les  mânes  hif- 
toires ,  &  relevé  les  mêmes  cir- 
conftances.  Il  ajoute  quelquefois  de 
nouvelles  particularités  ,  qui  don- 
nent un  grand  jour  au  texte  de  S. 
Matthieu.  Son  caractère  diftin&if  eft 
d'avoir  marqué  la  royauté  de  Je-* 
sus-Christ  :ce  qui  a  fait  attribuer 
à  cet  Evangélifte  le  Lion ,  l'un  des 
quatre  animaux  de  la  vifion  du  pro- 
phète E\échlel...  S.  Jérôme  rapporte 
que  le  dernier  chapitre  de  l'Evan- 
gile de  S.  Marc ,  depuis  le  verfet 
9  ,  nefe  trouvoit  point  de  fon  temps- 
dans  les  exemplaires  Grecs  %  mais, 
il  n'en  eft  pas  moins  authentique  , 
puisqu'il  eft  reconnu  par  S.  Ircncs 
&  par  plufieurs  anciens  Pères  ,  & 
que  d  ailleurs  il  fe  trouve  dans  d'au- 
tres exemplaires.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  Liturgie  &  de  la  Vie  de  5.  Bar- 
nabe, qu'on  a  attribuées  à  cet  écri- 
vain facré  ,  il  eft  certain  que  ni 
l'une  ni  l'autre  n'eft  de  lui.  L'em- 
pereur Claude  ayant  chaffé  de  Rome 
tous  les  Juifs  t  S.  Marc  aila  en 
Egypte  pour  y  prêcher  l'Evangile  y 
& fondalEglife  d  Alexandrie.  Voilà 
ce  quune  tndition  ancienne  & 
confiante  nous  apprend  ;  les  au- 
tres circonftances  de  la  vie  &  de 
la  mort  de  cet  évangéliûe  ,  rap->. 
portées  dans,  fes  Ac*tes ,  font  in-, 
cet  urnes  &  fcbuleufes.  S.  Mm  eft. 
le  patron  tutélaire  delà  république 
de  Venife  :  Voyc\  Gradenigo. 

II.  MARC  ,  hérétique  &  difei- 
pie  de  Valcntin  dans  le  deuxième 
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uecle,  réforma  en  quelques  points 
le  fyftême  de  ion  maître.  Valtnùn 
fuppofoit  dans  le  monde  un  Efprit 
éternel  &  infini  ,  qui  avoit  produit 
la  Penfée  -,  celle-ci  avoit  produit 
un  Efprit.  Alors  l' Efprit  &  la  Pen- 
fée avoient  produit  d'autres  êtres 
qu'il  nommoit  Bons  :  en  forte  que, 
pour  la  production  de  fes  Eons  , 
Valcntin  faifoit  toujours  concourir 
pluiieurs£o/u ,  &  ce  concours  étoit 
ce  qu'on  appela  le  mariage  des 
Eons,  f%  Marc  confidérant  (  dit  M. 
Plujuct  )  que  le  premier  Principe 
m  n 'étoit  ni  mâle  ni  femelle  ,  & 
»  qu'il  étoit  feul  avant  la  produc- 
>»  tion  des  Ecns  ,  jugea  qu'il  étoit 
»  capable  de  produire  par  lui-mc- 
»  me  tous  les  êtres ,  &  abandonna 
n  cette  longue  fuite  de  mariages 
»  des  Eons  que  Valcnùn  avoit  ima- 
¥  ginés.  Il  jugea  que  l'Etre  fuprê- 
»  me  étant  feul  ,  n'avoit  produit 
»  d'autres  êtres  que  par  l'expref- 
»  fion  de  fa  volonté.  C'cft  ainu*  que 

*  la  Genefe  nous  repréfente  Dieu 
»  créant  le  monde  -,  il  dit  :  Que  la 
>*  lumière  fe  fajfe ,  &  la  lumkre  fe fit. 

*  C'étoit  donc  par  fa  parole  ,  & 
h  en  prononçant ,  pour  ainfi  dire , 
h  certains  mots ,  que  l'Etre  fuprê- 
»  me  avoit  produit  des  êtres  diftin- 
m  gués  de  lui.  Ces  mots  n'étoient 
>»  point  des  fons  vagues  ,  &  dont 
m  la  .iîgnificaoon  fut  arbitraire  -,  car 
»  alors  il  n'auroit  pas  produit  un 
»  être  plutôt  qu'un  autre.  Les  mots 
n  que  l'Etre  fuprême  prononça 
»  pour  créer  les  êtres  hors  de  lui  , 
»  exprimoient  donc  ces  êtres  -,  & 
»  la  prononciation  de  ces  mots 
»  avoit  la  force  de  les  produire, 
n  Ainfi  l'Etre  fuprême  ayant  vou- 
y*  lu  produire  un  être  femblable  à 
vt  lui ,  avoit  prononcé  le  mot  qui 
y*  exprime  l'eflence  de  cet  être  -,  & 

*  ce  mot  eft  arche  ,  c'eft-à-dire  , 
»*  principe.  Comme  les  mots  avoient 
>»  une  force  productrice  ,  &  que 
h  les  mots  étoient  compofés  delet- 
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*  très, les  lettres  de  l'alphabet rên- 
*»  fermoient  auffi  une  force  produc- 
«  trice,  &  efTentiellement  produc- 
**  trice.  Enfin  ,  comme  tou»  les 
»  mots  n'étoient  formés  que  par 
**  les  combinaifons  des  lettres  de 
"  l'alphabet,  Marc  concluoit  que 
»  les  vingt-quatre  lettres  renfer- 
»  moient  toutes  les  forces ,  toutes 
»  les  qualités  &  toutes  les  vertus 
"  poflibles  ,  &  que  c'étoit  pour 
"  cela  que  Jefus-Chrift  avoit  dit 
»  qu'il  étoit  V Alpha  &  V  Oméga. 
"  Puifque  les  lettres  avoient  cha- 
"  cune  une  force  productrice  , 
"  l'Etre  fuprême  avoit  produit  im- 
**  médiatement  autant  d'êtres  qu'il 
»  avoit  prononcé  de  lettres.  Marc 
»  prétendoit  que ,  félon  la  Genefe  y 
»  Dieu  avoit  prononcé  quatre  mots 
»  qui  renfermoient  trente  lettres  -, 
»  après  quoi  il  étoit ,  pour  ainu 
»  dire ,  rentré  dans  le  repos  ,  d'où 
»  il  n'étoit  forti  que  pour  produire 
>»  des  êtres  diilingués  de  lui.  De 
»  là ,  Marc  concluoit  qu'il  y  avoit 
>♦  30  Eons  produits  immédiatement 

*  par  l'Etre  fuprême  ,  &  auxquels 
»»  cet  Etre  avoit  abandonné  le  foin 
»  du  monde.  Voilà,  félon  5. /«- 
»»  née,  quels  étoient  les  fentimens 
»»  du  Valentinien  Marc«.  Cet  im- 
pofteur  s'attachoit  particulièrement 
à  féduire  les  femmes  ,  fur-tout  cel- 
les qui  étoient  puiûantes ,  riches  ou 
belles.  Il  poffédoit  l'art  d'opérer 
quelques  phénomènes  finguliers  , 
qu'il  fit  paffer  pour  des  miracles. 
11  trouva  (  par  exemple  )  le  fecret 
de  changer  ,  aux  yeux  des  fpeûa- 
tcurs ,  le  vin  qui  fert  au  facrifice 
de  la  Méfie ,  en  &ng,  par  le  moyen 
de  deux  vafes,  l'un  plus  grand  & 
l'autre  plus  petit.  Il  mettoit  le  vin 
deftiné  à  la  célébration  du  facri- 
fice  dans  le  petit  vafe  ,  &  faifoit 
une  prière.  Un  inftant  après ,  la  li- 
queur bouillonnoit  dans  le  grand 
vafe ,  &  l'on  y  voyoit  du  fang  au 
lieu  du  vin.  Ce  n'étoit  appareil- 
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ment  que  ce  que  l'on  appelle  com- 
munément U  Fontaine  des  Noces 
de  Quia.  C'eft  un  vafe  dans  lequel 
on  verfe  de  l'eau  :  l'eau  verfée  fait 
monter  du  vin  ,  que  l'on  a  mis 
auparavant  dans  ce  vafe ,  &  dont 
il  fc  remplit.  'Marc  ayant  perfuadé 
aux  fots  qu'il  changeoit  le  vin  en 
iang  ,  prétendoit  qu'il  avoît  la 
plénitude  du  Sacerdoce  ,  &  qu'il 
en  poffédoit  feul  le  caractère.  Les 
femmes  les  plus  illuftres  ,  les  plus 
riches  &  les  plus  belles  l'admi- 
roient  &  l'aimoient.  Il  leur  dit 
qu'il  a  voit  le  pouvoir  de  leur 
communiquer  le  don  des  mira- 
cles 5  elles  voulurent  effayer.  Marc 
leur  fît  verfer  du  vin  du  petit  vafe 
dans  le  grand  ,  &  il  prononçoit 
pendant  cette  transfusion  la  prière 
îuivante  :  Que  la  grâce  de  Dieu  , 
qui  eft  avant  toutes  chofts  ,  &  qu*on 
ne  peut  concevoir  ni  expliquer  ,  per- 
fectionne en  nous  l'homme  intérieur  i 
qu'elle  augmente  fa  connoijfance  ,  en 
jetant  U  grain  de  femence  fur  la  bonne 
terre.  A  peine  Marc  avoit-il  pro- 
nonce ces  paroles  ,  que  la  li- 
queur qui  étoit  dans  le  calice 
bouillonnoit  ,  &  le  fang  couloit 
&  rempliffoit  le  vafe.  La  profé- 
lyte  étonnée  croyoit  avoir  fait 
tin  miracle  -,  elle  étoit  tranfpor- 
cée  de  joie  ;  elle  s'agitoit  ,  fe 
troubloit  ,  s'échaufToit  jufqu'à  la 
fureur  ,  croyoit  être  remplie  du 
Saint-Efprit,  &prophétifoit.  Marc, 
profitant  de  ces  dernières  impref- 
fions  ,  difoit  à  fa  profélyte  que  la 
fource  de  la  grâce  étoit  en  lui ,  & 
qu'il  la  communiquoit  dans  toute 
fa  plénitude  à  celles  fur  qui  il  vou- 
loit  la  répandre.  On  ne  doutoit 
pas  du  pouvoir  de  Marc ,  &  il  avoit 
la  liberté  de  choiiir  les  moyens 
qu'il  croyoit  propres  à  la  commu- 
niquer. 

III.  MARC  ,  (  S.  )  Romain  , 
fuccéda  au  pape  Sylveftre  1  le 
iS  Janvier  335  ,  &  mourut  le 
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7  Octobre  de  la  même  année.  On 
lui  attribue  une  Epitrc  ,  adreflee 
à  5.  Athanafe  &  aux  évêque* 
d'Egypte  ;  mais  les  critiques  U 
mènent  au  nombre  des  ouvrages 
fuppofés* 

IV.  MARC  ,  évêque  d'Aréthu- 
fe  ,  fous  Confiuntin  le  Grand,  fau- 
va  la  vie  à  Julien  ,  qui  fut  depuis 
empereur.  U  affina  au  concile  de 
Sardique  en  347  ,  &  à  celui  de  Sir* 
midi  en  351.  Les  Païens  le  perfé- 
cuterent  fous  le  règne  de  Julien 
l'ApoJiae,  parce  qu'il  avoit  détruit 
un  temple  magnifique  confacré  aux 
Idoles.  Il  employa  le  relie  de  fes 
jours  à  convertir  les  parrifans  du 
Paganifme.  U  mourut  fous  Jovinien 
ou  fous  Valens.  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  fait  de  lui  un  grand  éloge. 
L'Egltfe  Grecque  honore  publique- 
ment fa  mémoire  le  13  Mars. 

V.  MARC  ,  furnommé  VAfcé- 
tique,  célèbre  folitaire  du  IVe  (îe- 
de ,  dont  nous  avons  neuf  Traitét 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

VI.  MARC  Eugénique  ,  ar- 
chevêque d'Ephcfe  ,  rut  envoyé  erf 
1439  au  concile  de  Florence,  au 
nom  des  évêques  Grecs.  Il  y  fou- 
tint  leur  caufe  avec  beaucoup  de 
force  &  de  fubtilité ,  &  ne  voulut 
point  figner  le  décret  d'union.  De 
retour  à  Conftantinople,  il  s'éleva 
contre  le  concile  de  Florence.  On 
a  de  lui  plusieurs  Ecrits  compofés 
à  ce  fujer,  qui  font  inférés  dans  U 
Collection  des  Conciles  -,  &  d'au- 
tres ouvrages,  dans  lefquels  on 
trouve  de  l'érudition  &  de  la  cha- 
leur. Cet  archevêque  avoit  profdTc 
l'éloquence  aveefuccès.  Uimourut 
peu  de  jours  après  fa  difpute  avec 
Banhélemi  de  Florence ,  en  proteftant 
qu7/  ne  voulait  pas  qu'aucun  de  ceux 
qui  avaient  figné  l'union  y  affiftât  à  fes 
funérailles ,  ni  qu'ils  priaffent  Dieu 
pour  lui.  Tant  il  eft  vrai  qu'un  zele 
mal-entendu  fait  fouvent  commet- 
tre des  abfurdités  aux  plus  beaux 
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génies  !  Marc  à'Ephefe  avoit  un  frè- 
re appelé  Jean  ,  qui  vint  avec  lui  à 
Florence,  &  qui  publia  un  Ecrit  con- 
tre le  concile  tenu  dans  cette  ville. 

VIL  MARC- ANTOINE,  Trium- 
vir, Voyc\  III.  Antoine  ;  IL  Ca- 
ixnus;  II.  Julie -,  Nonius -,  & 
Volumnius. 

VIII.  MARC-AURELE  ANTO- 
N1N  ,  le  Philofophc ,  né  le  26  Avril 
l'an  121  de  Jefus-Chrift,  de  l'ancien- 
ne famille  des  Annius,  fut  adopté  par 
Antoine  le  Pieux ,  qui  l'aflbcia  à 
l'empire  avec  Lucius-Vcrus ,  couiin 
de  cet  empereur.  Après  la  mort 
d  Antonin  ,  Tan  16 1,  on  proclama 
d'une  voix  unanime  Marc-Aurele  , 
qui,  quoique  le  trône  eût  été  dé- 
feré  à  lui  feul ,  en  partagea  les  hon- 
neurs &  le  pouvoir  avec  Lucius- 
Vtrus ,  &  lui  donna  fa  fille  Lucii/e 
en  mariage.  Rome  vit  alors  ce 
qu'elle  n'avoit  point  encore  vu,  deux 
Souverains  à  la  fois  -,  &  deux 
Souverains  qui ,  avec  des  moeurs 
bien  différentes ,  n  avoient  qu'un 
cœur  &  qu'un  efprit.  Marc  •  Aurele 
avoit  pris ,  dès  l'âge  de  12  ans ,  le 
manteau  de  philofophe.  Sa  vie 
avoit  depuis  été  fobre  &  auftere.  11 
couchoit  fur  la  terre  nue ,  &  ce  ne 
fut  qu'à  la  prière  de  ùl  mere  qu'il 
prit  un  lit  un  peu  plus  commode. 
Ses  maîtres  de  philofophie  ne  lui 
avoient  point  appris  à  faire  de  vai- 
nes déclamations  &  des  fyllogifmes 
ridicules ,  ou  à  lire  dans  les  Aflres  \ 
mais  à  avoir  des  mœurs  &  de  la 
vertu.  Devenu  empereur,  il  s'ap- 
.pliqua  à  régler  le  dedans  de  l'état , 
&  à  le  faire  refpecler  au  dehors. 
Il  remit  en  vigueur  l'autorité  du  fç- 
nat ,  &  affifta  à  fes  affemblées  avec 
J'afliduité  du  moindre  fénateur.Non- 
feulement  il  délibéroit  de  toutes  les 
affaires  militaires ,  civiles  &  poli- 
tiques ,  avec  les  plus  fages  de  la 
Ville ,  de  la  cour  &  du  fénat  -,  mais 
«Wvre  il  dtféroiç  à  leurs  avis  piu- 
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tôt  qu'au  fien.  //  efi  plus  raifouns* 
blc ,  difoit-il ,  de  fuirre  l'opinion  de 
plujicurs  perfonnet  éclairées  ,  que  de  lu 
obftgcr  de  fc  foumettre  à  cJU  d*tui 
feul  homme.  S'il  étoit  attentif  à  con- 
fulter,  il  ne  l'étoit  pas  moins  à 
faire  exécuter.  11  difoit  «  qu'un  em- 
»♦  pereur  ne  devoit  rien  faire  ni 
»  lentement ,  ni  à  la  hâte  ;  &  que 
»  la  négligence  dans  les  plus  pe- 
»♦  tites  chofes  inrluoit  dans  les  plus 
»♦  grandes  «.  Sa  circonfpe&ion  pour 
le  choix  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces &  des  magiftrats ,  fut  extrê- 
me. C  etoit  une  de  fes  maximes , 
>*  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  d'un 
**  prince  de  créer  les  hommes  tels 
»♦  qu'il  les  vouloit  ;  mais  qu'il  dé- 
w  pendoit  de  lui  de  les  employer 
t*  tels  qu'ils  étoient ,  chacun  félon 
»i  fon  talent  *«.  Pcrfuadé  que  le  prin- 
ce eft  au-deflbus  des  lois ,  il  ne  fe 
regardoit  que  comme  l'homme-d1  af- 
faires de  la  République,  Je  v^us 
donne  ceue  épée ,  dit  -  il  au  chef  du 
prétoire,  pour  nu  défendre  tant  que 
je  m'acquitterai  fidelhment  de  mon  de* 
voir  ;  mais  elle  doit  fervit  à  me  punir , 
fi  j'oublie  que  ma  fonction  efi  de  faire 
le  bonheur  des  Romains.  Il  demandoit 
permiflîon  au  fénat  de  prendre  de 
l'argent  dans  l'épargne  -,  car,  difoit- 
il ,  rien  ne  m'appartient  en  propre ,  & 
la  maifon  même  que  j'habite  efi  à  vous. 
Un  gouvernement  tel  que  le  fien, 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  conci- 
lier l'amour  &  l'eftime  du  fénat 
&  du  peuple.  L'un  &  l'autre  cher- 
chèrent à  lui  en  donner  des  mar- 
ques par  les  nouveaux  honneurs 
qu'ils  voulurent  lui  rendre  ;  mais 
U  refufa  les  temples  &  les  aute's. 
la  vertu  feule,  dit-il,  égale  les  hom- 
mes eux  Dieux.  Un  Roi  jufie  a  l'U- 
nivers pour  fon  temple,  0  les  gens  de 
bien  eji  font  l*s  Prêtres  &  les  Mi- 
nifires.  Une  pelle  générale  ravagea 
l'Empire  fous  fon  règne.  A  ce  fléau 
ii  funefte  fuccéderent  les  tremble» 
mefls  de  terre,  la  feminç  ,  lçs  in«n: 
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dations ,  les  chenilles  ;  &  tout  cela 
enfemble  devint  fi  terrible,  que, 
ians  la  vigilance  de  Marc-AureU  t 
l'empire  Romain  allait  devenir  la 
proie  des  Barbares.  Les  Germains  , 
les  Satinâtes,  les  Quades  &  les 
Marcoman?,  prenant  occafion  de 
ces  calamités ,  firent  Irruption  dans 
l'empire  l'an  170,  pénétrèrent  en 
Italie ,  &  ne  furent  repoufifés  qu'a- 
près avoir  fait  beaucoup  de  rava- 
ges. La  perfécution  des  Chrétiens 
parut  un  acte  de  religion ,  propre 
à  calmer  le  courroux  du  Ciel  -,  & 
Marc-Aurtlt ,  cruel  par  piété ,  fouf- 
xrit  qu'on  les  perfécurât.  Les  Bar- 
bares ayant  fait  une  nouvelle  irrup- 
tion dans  l'empire ,  l'empereur  les 
défit ,  les  chafla ,  &  procura  la  paix 
à  fes  fujets  par  des  victoires.  Il  em- 
ploya fes  de  tranquillité 
à  réformer  les  lois ,  à  en  donner, 
de  nouvelles  en  faveur  des  orphe- 
lins &  des  mineurs.  11  défarma  la 
chicane,  fit  des  réglemens  contre 
le  luxe ,  6c  mit  un  frein  à  la  licen- 
ce générale.  Une  nouvelle  ligue 
des  Marc  om  ans  &  des  Quades ,  jeta 
l'empereur  dans  de  nouveaux  em- 
barras. Pour  ne  pas  charger  le  peu- 
ple d'impôts ,  il  fit  vendre  les  plus 
riches  meubles  de  l'empire  ,  les 
pierreries,  les  (lames ,  les  tableaux , 
la  vaiffelle  d'or  &  d'argent ,  les  ha- 
bits même  de  l'impératrice  .&  fes 
perles.  Cette  guerre  fut  plus  lon- 
gue ôr  d'un  fuccès  plus  douteux 
que  les  premières.  Ce  fut  durant 
cette  guerre  que  Marc-Aurcle,  fe 
trouvant  refferré  par  les  ennemis 
dans  une  forêt  de  Bohême  ,  ob- 
tint (  fuivant  Tertullien  )  par  les 
prières  de  la  Légion  Métitine,  qui 
étoit  Chrétienne ,  une  pluie  abon- 
dante qui  defaltcra  fon  armée  prête 
à  périr  de  foif.  Les  Païens  attri- 
buèrent ce  miracle  à  Jupiter  plu- 
vieux -,  mais  on  prétend  que  Marc- 
Jurtle  en  fit  honneur ,  avec  plus 
às  raifoa ,  au  Dieu  des  Corénens , 
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Se  qu'il  défendit  depuis  de  les  ac- 
eufer  &  de  les  perfécuter.  Les  Bar- 
bares, vaincus  par  les  manietes 
généreufes  de  ce  héros  bienfai&nt , 
autant  que  par  fes  exploits  mili- 
taires, fe  fournirent  un  an  après, 
en  175 ,  la  même  année  qu'Avîdius- 
Caffius  fe  fit  proclamer  empereur. 
MtircrAurctc  fit  des  préparants  pour 
marcher  contre  lui  ;  mais  ce  rebelle 
fut  tué  par  un  centenier  de  fen 
armée.  On  envoya  la  tête  de  ce 
miférable  à  l'empereur,  qui  refu- 
fa  de  la  voir ,  &  qui  brûla  toutes 
fes  lettres  ,  pour  n'être  pas  obligé 
de  punir  ceux  qui  avoient  trempé 
dans  fa  révolte.  Il  fit  même  en- 
tendre ,  que  »*  fi  Cajfus  avoit  été 
>»  en  fon. pouvoir,  il  ne  s'en  fe- 
»  roit  vengé  qu'en  lui  1  aillant  la 
»  vie  «  -,  &  pardonna  à  toutes  les 
villes  qui  avoient  embraffé  fon 
parti.  11  paffa  enfuite  à  Athènes  , 
y  établit  des  profeffeurs  publics , 
auxquels  il  aflîgna  des  permons  & 
accorda  des  immunités.  De  retour 
à  Rome ,  après  huit  ans  d'abfence , 
il  donna  à  chaque  citoyen  huit  pie- 
ces  d'or  ,  leur  fit  une  remife  gé- 
nérale de  tout  ce  qu'ils  dévoient 
au  tréfor  public  -,  & ,  à  l'imitation 
de  Trajan  ,  il  brûla  devant  eux  dans 
la  place  publique  les  ac"tes  qui  les 
conflituoient  débiteurs.  11  éleva 
auflî  un  grand  nombre  de  (rames 
aux  capitaines  de  fon  armée ,  morts 
dans  la  dernière  guerre.  Pour  fe 
décharger  un  peu  du  poids  de  l'em- 
pire ,  il  défigna  pour  fon  fuccef- 
feur  fon  fils  Commode ,  &  fe  retira 
pour  quelque  temps  à  Lavinium. 
Là ,  entre  les  bras  de  la  philofo- 
phie  qu'il  appeloit  f*  Mere  ,  par 
oppofition  à  la  cour  qu'il  nom- 
mou  ft  Marâtrt  ,  il  répétoit  fou- 
vent  ces  paroles  de  Platon  :  Hcw 
reux  le  peuple  dont  Us  Rois  font  Phi- 
lofophcs  ,  &  dont  Us  Philofophes  font 
des  Rois  !  Ce  bon  prince  croyoit 
jouir  d'une  tranquillité  honorable* 
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Une  nouvelle  irruption  des  peu- 
ples du  Nord ,  le  torca  à  repren- 
dre les  armes.  Il  marcha  contre 
tfirx ,  &  deux  ans  après  fon  départ  de 
Rome  ,  il  tomba  malade  à  Vienne 
en  Autriche ,  &  mourut  à  Sirmich 
le  17  Mars  180 ,  à  59  ans  ,  après 
«n  avoir  régne  19.  On  attribua  fa 
mort  à  l'art  funefte  des  médecins 
g.ignés  par  Commode  \  mais  ces  bruits 
peuvent  bien  n'avoir  d'autre  fon- 
dement, que  les  regrets  que  laifia 
Mirc-Aurtlc  après  lui  ,  &  la  haine 
que  mérita  la  tyrannie  de  Commode. 
Il  paroit  que  la  pefte  s'étoit  mue 
dans  l'armée  ,  ôc  que  c'eft  de  ce 
mal  que  l'empereur  fut  attaqué.  Le 
fixieme  jour  de  fa  maladie  ,  fe 
tentant  défaillir  ,  &  moins  affligé 
ëe  U  mort  prochaine  que  des  maux 
qu'il  prévoyott  devoir  la  fuivre , 
il  voulut  faire  un  dernier  effort 
pour  infpirer  à  fon  (ils  une  con- 
duite fage  &  un  gouvernement  ver- 
tueux. L'ayant  fiait  appeler  auprès 
de  Ton  lit  avec  fes  amis  &  Tes  plus 
ridelles  conseillers,  il  parla  en  ces 
termes.  »  Mes  amis  !  voici  le  temps 
»  de  recueillir  le  fruir  des  bienfaits 
n  dont  je  vous  ai  comblés  depuis 
»  tant  d'année? ,  &  de  m  en  tenioi- 
.  *  gner  votre  reconnoiflance.  Mon 
«  fils  a  befoin  de  vous  ;  c'eft  vous 
»  qui  l'avez  élevé  jusqu'ici.  Mais 
»*  vous  voyez  à  quels  dangers  fa 
m  jeunette  eft  expofée ,  &  combien, 
**  dans  un  âge  que  l'on  peutjufte- 
m  ment  comparer  à  l'agitation  des 
»  flots  &  de  la  tempête ,  lui  eft  né- 
»»  ceuaire  le  iêcours  d'habiles  pi- 
>♦  lotes,  qui  le  gouvernent  fage- 
h  ment,  &  qui  empêchent  quel 'in- 
»»  expérience  ne  l'entraîne  dans 
»»  mille  écueils  ,  &  ne  le  livre  à  la 
fcduéHon  du  vice.  Servez-lui  de 
m  modérateurs ,  dirigez-le  par  vos 
**  confeils  ,  &  faites  qu'il  retrouve 
>»  en  vous  plufieurs  pères ,  au  lieu 
»♦  d'un  que  la  mort  lui  enlevé.  Car, 
»  mon  fils  ,  vous  devez  favoir 
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*  qu*il  ft'eft  point  de  richefTes  qui 
»♦  fuffifent  à  rempHr  le  gouffre  in- 
»  fatiable  de  la  tyrannie  i  point  de 
»♦  garde,  fi  nombreufe  qu'elle  foit , 
**  qui  puiffe  afiurer  la  vie  du  prin- 
»  ce ,  s'il  n'a  pas  foin  d'acquérir 
«*  l'affection  de  fes  furets.  Ceux* 
n  là  feuls  ont  droit  à  une  longue 
n  &  heur  eu  fe  jûui  fiance  du  fou- 
n  verain  pouvoir ,  qui  travaillent , 
n  non  à  effrayer  par  la  cruauté  ; 

*  mais  à  régner  fur  les  coeurs  par 
»♦  l'amour  qu'infpire  leur  bonté  à 
»  tous  ceux  qui  leur  obéifient  «. 
Ce  n'étoit  pas  affez  d'un  pareil  dif- 
cours  ;  il  ralloit  que  Mirc-Aurtle  , 
qui  connoiffoit  toutes  les  mauvai- 
fes  qualités  de  Commode ,  le  privât 
de  l'empire.  Mais ,  quoique  doué  de 
presque  toutes  les  vertus  &  exempt 
de  vices  ,  Marc-Aurele  n  agifïbit 
.pas  avec  la  même  force  qu'il  pen* 
fbit ,  &  fa  douceur  tint  quelquefois 
de  la  foiolefie.  On  a  de  ce  prince 
xii  livres  de  Réflexions  fur  fa  vie, 
Londres ,  grec  &  latin ,  1707 ,  in* 
8°  ;  traduits  du  grec  en  françois  par 
Made  û acier  ,  avec  des  remarques  9 
Paris,  169 1,  1  vol.  in-12.  M.  de 
Joly  a  donné  une  nouvelle  verfion , 
in-8°  ,  de  cet  excellent  livre  :[  Voy. 
l'article  vu.  Joly.]  Cet  empereur 
y  a  renfermé  ce  que  la  morale  offre 
de  plus  beau  pour  la  conduite  de 
la  vie.  C'étoit ,  fi  on  oie  s'expri- 
mer ainfi,  \' Evangile  des  Paient.  Le 
ftyle  en  eft  naturel  &  fimple  ;  mais 
cette  limolicité  eft  auflî  noble  eue 
touchante.  Lame  vraiment  grande  & 
élevée ,  dit-il ,  tjjL  celle  qui  reçoit  fans 
répugnance  ce  que  le  ciel  lui  envoie  & 
de  bien'&  de  mal;...  qui  fe  remet  «t- 
tièrement  &  de  toute  fa  volonté ,  pour 
ce  qui  concerne  fa  deJUnce  6*  fa  co«- 
'duite  x  entre  les  mains  de  la  Divi- 
nité\ . .  .  qui  ne  demande  qu'à  mar- 
cher dans  le  chemin  de  fa  loi  ;  qu'à 
fuivre  Dieu  ,  dont  toutes  les  voies  jflnt 
droites  &  tous  les  jagemens  font  juf- 
t*s+  La  phUofophic  de  Marc-Aurtk 
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fe  rapprochoit  prcfque  ea  tout  de 
celle  de  Socratc  ,  qu'il  fembloit 
avoir  fans  cette  devant  les  yeux. 
Perfonne  ne  l'a  peint  d'une  maniè- 
re plus  ridelle  ni  plus  précife  que 
Julien ,  dans  cette  critique  ingénieu- 
fe  où  il  trace  en  peu  de  mots  les 
portraits  des  empereurs.  Mercure 
demande  à  Marc-Aunlc  quelle  fin 
il  s'étoit  propofée  pendant  fa  vie } 
De  reffimbUr  aux  Dieux ,  répond-il. 
zz:  Eh  quoi  !  (  lui  dit  Silène  ,  )  pre- 
tendois-tu  te  nourrir  d'ambroïfie  &  de 
nccUr ,  au  lieu  de  pain  &  de  vin  ? 
ZHNon  ;  ce  n'ejl  pas  par-là  que  je 
prétendoLs  leur  reffembler.ZZ  En  quoi 
confiJLit  donc  cette  rcjfemblance  ?  ZZ 
A  avoir  peu  de  befoins  ,  &  à  faire 
au»  autres  tout  le  bien  pojjîble.  Tel 
fut  en  effet  le  plan  de  vis  de  Marc- 
Aurele  ,  comme  il  avoit  été  celui  de 
Socrate  \  mais  ,  quand  il  s'agiffoit 
des  idées  fyftématiques  du  fage 
Grec,  l'empereur  philofophealloit 
quelquefois  au-dela  de  fon  modèle. 
Socrate  fuppofoit  dans  le  monde  de 
bons  &  de  mauvais  Génies  ,  qui 
s'attachoient  aux  mortels  fuivant 
leurs  caractères  &  leurs  penchans  ; 
de  là  les  hommes  heureux  ou  mal" 
heureux  ,  conformément  aux  dé- 
crets de  la  juftice  divine ,  dont  ces 
dieux  fubalternes  étoient  les  mi- 
niftres.  C'eft  ainfi  que  Sdpion ,  (  fui- 
vant Cicéron,  )  avoit  conçu  le  fvf- 
tême  de  l'univers  -,  mais  Marc- Au- 
/v/eparoit  l'envifager  fous  un  point 
de  vue  plus  confolant  &  plus  élevé. 
Loin  de  fuppofer  ,  ainfi  que  So- 
crate ,  de  bons  &  de  mauvais  Gé- 
nies ,  il  regardoit  l'être  fpirituel 
que  nous  poffédons  en  nous ,  com- 
me une  pure  émanation  de  l'Etre 
fuprême.  Il  croyoit  qu'il  fuffifoit  à 
l'homme ,  pour  être  heureux  ,  de 
bien  fervir  ce  génie  qui  habitoit 
en  lui  ;  &  ce  qu'il  entendoit  par  le 
bien  fervir,  c'étoit  de  dégager  fon 
ame  de  tous  les  faux  jugemens  qui 
Jabufent  &  des  panions  qui  l'avi- 
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InTent.  Pour  ceux  qui  n'étoient 
pas  éclairés  des  lumières  de  la  vé- 
ritable religion  ,  rien  n'étoit  plus 
beau,  que  le  difeours  qu'il  con- 
feilloit  à  chaque  homme  ,  de  fe 
tenir  en  mourant  :  »  Tu  t'es  em- 
»  barque ,  tu  as  tait  ta  courfe  ; 
»  tu  abordes  au  lieu  où  tu  de  vois 
>»  aller  ,  fors  courageufement  du 
»  vaificau.  Si  tu  en  fors  pour  ar- 
»  river  à  une  autre  vie ,  tu  y  trou- 
m  veras  des  dieux  rémunérateurs  ; 
»  &  fi  tu  es  privé  de  tout  ienti- 
»  ment ,  tu  celïeras  d'être  fous  le 
»  joug  des  pafîions  &  de  fervir  à 
»♦  un  corps  qui  eft  fi  fon  au-def- 
11  fous  de  ton  ame  «.  Ce  langage 
étoit  celui  des  Stoïciens  les  plus 
rigides.  M^rc-Aurelc  croyant  avec 
eux  »  que  toutes  les  âmes  étoient 
des  écoulemens  de  la  divinité  , 
penfoit  qu'après  la  mort  elles  s'y 
rejoignoient  intimement.  »*  Cela 
»  pofé  ,  ajoutoit-il  ,  combien  les 
»♦  hommes  ne  doivent-ils  pas  s'ai- 
»  mer,  fe  fecourir,  &  même  fe 
»  refpeâer  les  uns  les  autres  }  ils 
»*  font  parens,  avant  que  de  naî- 
»»  tre  de  telle  ou  telle  famille  «. 

IX.  MARC -ANTOINE  RAI- 
MONDI  ,  graveur  ,  natif  de  Bo- 
logne, prit  du  goût  pour  la  tailles- 
douce  à  la  vue  des  Eftampes  d'Al- 
bert Durer.  11  effaya  fes  forces  con- 
tre ce  célèbre  graveur.  11  fe  mit  à 
copier  la  Pajfion  que  ce  maître 
avoit  donnée  en  36  morceaux,  & 
grava  fur  fes  planches  ,  ainfi  que 
lui ,  les  lettres  A.  B.  La  preuve  de 
fes  talens  rut  complète.  Les  con- 
noifTeurs  s'y  trompèrent  -,  cepen- 
dant Albert  Durer  s'en  apperçut ,  & 
fit  un  voyage  exprès  à  Venife  pour 
porter  fes  plaintes  contre  fon  ri- 
val. Marc- Antoine  a  été  à  l'égard  de 
Raphaël  y  ce  qu'Audran  fut  dans  le 
fiecle  dernier  pour  le  célèbre  le 
Brun  \  il  a  été  fon  graveur  favori , 
&  en  répandant  fes  ouvrages  &  fa 
gloire  ,  il  s'eft  dreffé  à  lui-même 
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lin  trophée  immortel.  L'on  pré- 
tend même  que  le  fameux  peintre 
Flamand  deflinoit  les  traits  des  fi- 
gures fur  les  planches  que  Marc- 
Antoine  gravoit  d'après  lui.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  l'exactitude  du  deflin , 
la  douceur  &  le  charme  de  fon  bu- 
rin ,  teront  toujours  rechercher  fes 
Eftampes.  Ce  tut  lui  qui  grava  d'après 
les  deflin  s  de  Jules  Rcmain  ,  les  plan- 
ches qui  furent  mifes  au  -  devant 
des  Sonnets  infâmes  de  YArètia. 
Le  pape  Clément  VII  le  fit  mettre 
en  pnfon ,  d'où  il  s'échappa  pour 
fe  retirer  à  Florence.  Il  mourut 
vers  l'an  15  40,  dans  un  état  qui 
«etoit  guère  au-deflus  de  l'indi- 
gence. Pour  fe  retirer  des  mains  des 
Impériaux  dans  le  facdeRome,  en 
1 5 17 ,  il  fut  obligé  de  leur  donner 
tout  fon  argent ,  c'eft -à-dire ,  pref- 
que  tout  ce  qu'il  avoit. 

X.  MARC-PAUL  ou  Marco- 
ÇoloouPaulo,  célèbre  voyageur» 
Ctoit  fils  de  Nicolas  Polo,  Vénitien, 
-qui  alla  avec  fon  frère  Matthieu, 
vers  l'an  1255  ,  à  Confiantinople, 
t>ù  régnoit  Baudoin  IL  Nicolas 
en  partant  avoit  laiffé  fa  femme 
enceinte ,  &  elle  mit  au  monde  le 
fameux  Msrc  PoL,  qui  a  écrit  la 
Telation  de  ce  voyage.  Les  deux 
Vénitiens  ayant  pris  congé  de 
l'empereur  >  traverferent  la  Mer 
"Noire,  allèrent  en  Arménie,  d'où 
ils  panèrent  par  terre  à  la  cour  de 
Barka,  un  des  plus  grands  feigneurs 
de  laTartarie,  qui  les  accueillit  avec 
diftin&ion.  Ce  Prince  ayant  été  dé- 
fait par  un  de  fes  voilins ,  Nicolas 
6c  Matthieu  fe  fauverent  comme  ils 
purent  à  travers  les  déferts ,  &  par- 
vinrent jfufqu'à  la  ville  habitée  par 
Kubhi  ,  grand  kan  des  Tartaies. 
Kublai  s'amufa  pendant  quelque 
temps  des  récits  qu'ils  lui  firent 
des  moeurs  &  des  ufages  des  Euro- 
péens ,  &  finit  par  les  nommer  fes 
ambafladeurs  auprès  du  pape ,  pour 
demander  cent  miffionnairestIls  vin- 
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rent  donc  en  Italie,  obtinrent  du 
pontife  Romain  deux  Dominicains , 
l'un  Italien ,  1  autre  Afiarique  ,  & 
emmenèrent  avec  eux  le  jeune  Mare% 
pour  qui  Kublal  prit  une  affection 
îinguliere.  Ce  jeune  homme  ayant 
appris  les  difïérens  dialectes  tar- 
tares ,  fut  employé  dans  des  ambaf- 
fades  qui  lui  donnèrent  le  moyen 
de  parcourir  la  Tartarie  >  le  Katai , 
la  Chine,  &  d'autres  contrées.  Enfin, 
après  une  demeure  de  dix-fept  ans 
à  la  cour  du  grand  kan ,  les  Polo 
revinrent  dans  leur  patrie,  en  1295. 
emportant  de  grandes  richeffes.iWarf, 
rendu  à  une  vie  tranquille,  écri* 
vit  la  relation  de  fes  voyages  en 
italien ,  fou9  ce  titre  :  Délie  maravi- 
glie  dcl  mondo  ,  da  lui  vedute  ,  &c.  , 
dont  la  première  édition  a  paru  à 
Venife  en  1496,  in-8°.  Son  ou- 
vrage a  été  traduit  en  différentes 
langues,  &  inféré  dans  plusieurs  col- 
lections. On  eftime  l'édition  latine 
d'André  Mullcr  ,  Cologne  ,  chez 
Brand,  1671 ,  in-40  ;  et  celle  qui 
eft  en  françois  dans  le  Recueil  des 
Voyages  ,  publié  par  Bergcron,  à 
la  Haye,  1735,  2  vol.  in-40.  H 
y  a  dans  Marc- Paul  des  chofes  vraies, 
&  d'autres  peu  croyables.  Il  eft  en 
effet  difficile  de  croire  qu'auffi-tôt 
que  le  grand  kan  fut  informé  de 
l'arrivée  de  deux  marchands  Véni- 
tiens qui  venoient  vendre  de  la 
thériaque  à  fa  cour ,  il  envoya  de- 
vant eux  une  efeorte  de  40,000 
hommes,  &  qu'enfuite  il  dépécha 
ces  Vénitiens  comme  ambafladeurs 
auprès  du  pape,  pour  le  prier  de 
lui  envoyer  cent  raiflionnaires.  Et 
comment  le  pape  qui  avoit  tant  de 
zele  pour  la  propagation  de  la  foi , 
au  lieu  de  cent  religieux  n'en  au- 
roit-il  envoyé  que  deux  ?  Il  y  a 
donc  des  erreurs  &  des  exagéra- 
tions dans  Marc-Paul -,  mais  plu- 
fieurs  autres  chofes  vérifiées  depuis, 
&  qui  ont  même  fervi  d'inftvuàion 
aux  voyageurs  pofterieurs  ,  prou: 
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Vent ,  qu'à  plufieurs  égards ,  fa  Rela- 
tion eft  précieufe. 

MARC,  Voytx  Marché- 
Marck. 

MARCA,  (  Pierre  de  )  né  à  Gand 
en  Béarn  le  24  Janvier  1794»  d'une 
famille  ancienne  ,  originaire  d'Ef- 
pagne  ,  Te  diftingua  de  bonne  heure 
par  fon  efprit,  &  par  fon  zele 
pour  la  religion  Catholique  ;  il 
travailla  à  la  faire  rétablir  dans  le 
Béarn ,  &  eut  le  bonheur  de  réuf- 
fir.  C'eft  en  reconnoiflance  de  fes 
foins  qu'il  obtint  la  charge  de  pré- 
fident  au  parlement  de  Pau  en  1621, 
&  celle  de  confeiller  d'état  en  1639. 
Après  la  mort  de  fon  époufe,  il 
entra  dans  les  ordres ,  6c  fut  nommé 
à  1  'évêché  de  Conferans.  Mais  la 
cour  de  Rome,  irritée  de  ce  qu'il 
avoit  donné  quelque  atteinte  aux 
prérogatives  du  faint  -  fiege  ,  dans 
fon  livre  de  la  Concorde  du  Sacer- 
doce &  de  t Empire ,  lui  refufa  long- 
temps Tes  bulles  -,  &  il  ne  les  ob- 
tint qu'après  avoir  interprété  fes 
fentimens  d'une  manière  plus  favo- 
rable aux  opinions  ultramontaines , 
dans  un  autre  livre  qu'il  fit  im- 
primer à  Barcelone  en  1646 ,  in-40. 
L'habileté  avec  laquelle  il  remplit 
Mne  commiffion  qu'on  lui  donna 
en  Catalogne,  lui  mérita  l'arche- 
vêché de  Touloufe  en  1652.  Il 
s'étoit  tant  fait  aimer  en  Catalo- 
gne ,  qu'ayant  été  attaqué  d'une 
maladie  qui  le  mit  à  l'extrémité, 
la  ville  de  Barcelone  ,  entre  autres , 
fit  un  vœu  public  à  Notre-Dame 
de  Montferrtit ,  qui  en  eft  éloignée 
d'une  journée ,  &  y  envoya  en  fon 
nom  12  Capucins  nu-pieds,  fans 
fandales  ,  &  12  jeunes  filles  aufll 
pieds  nus,  les  cheveux  épars  & 
vêtues  de  longues  robes  blanches. 
Murca  fe  difpofoit  à  fe  rendre  à 
Touloufe,  lorfque  le  roi  le  fit  mi- 
niftre  d'état  en  165  S.  Ses  premiers 
foins  furent  d'écrafer  le  Janfénifme. 
H  s'uuit  avec  les  Jéfuites  contre  le 
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-livre  du  fameux  évêque  d'Ypres, 
&  le  premier  il  dreflâ  le  pro*t 
d'un  Formulaire ,  où  l'on  condam- 
neroit  les  V  Proportions  dans  le 
fens  de  l'auteur.  Son  zele  fut  ré- 
compenfé  par  l'archevêché  de  Paris  , 
mais  il  mourut  le  jour  même  que 
fes  bulles  arrivèrent,  le  29  Juin 
1662 ,  à  68  ans.  Sa  mort  donna 
occafion  à  François  CoLletet  de  lui 
faire  cette  Epitaphe  badine: 

G  gît  Monfeigntur  de  Ma  RCA  t 
Que  le  Roi  fagement  marqua 
Tour  le  Prélat  de  fon  Eglifc, 
Mais  la  mort  qui  le  remarqua , 
Et  qui  fe  plaît  à  la  furprife , 
Tout  aujfi-tôt  le  démarqua. 

Ce  prélat  réuniflbit  plufieurs  ta- 
lens  différens  :  l'érudition  ,  la  cri- 
tique ,  la  jurifprudence ,  mais  fur- 
tout  la  politique  &  l'intrigue.  Dans 
les  difputes  de  l'Eglife,  il  parla  en 
homme  perfuadé  -,  mais  il  n'agit 
pas  toujours  de  même.  Il  favoit 
plier  aux  temps  &  aux  circonftances, 
non-feulement  fon  cœur  &  fon  ca- 
ractère, mais  encore  fon  efprit. 
Il  ne  craignoit  pas  de  donner  aux 
faits  la  tournure  qu'il  lui  plaifoit , 
lorfqu'ils  pouvoient  favorifer  fon 
ambition  ou  fes  intérêts.  «  Quand 
»  Marca  dit  mal ,  c'eft  (  fliivant  l'ab- 
»  hé  de  Longuerue  )  qu'il  eft  payé 
*»  pour  ne  pas  bien  dire ,  ou  qu'il 
»  efpere  l'être.  Quelques  mois  avant 
»  fa  mort,  il  dicta  à  Balufe ,  un 
,*  Traité  de  UinfalWhWté  du  Pape.  Ex 
>»  ore  ejus  exapi^  dit  Balufe  \  il  vouloit 
»  fe  faire  cardinal  «.  Son  ftyle  eft 
ferme  &  mâle ,  aflez  pur ,  fans  af- 
fectation &  fans  embarras.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  Jont  :  I.  De  con~ 
coràia  Sacerdotii  &•  Lmperii  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  qui  fut 
donnée,  après  fa  mort,  par  Balufe  9 
Paris,  1704,  in-folio.  C'eft  l'ou- 
vrage le  plus  favant  que  nous 
ayons  fur  cette  matière.  II.  Hif- 
toirc  de  Bcarn  ,  in-fol, ,  Paris  164c, 
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On  y  trouve  tout  ce  qui  concerne 
cette  province,  &  l'on  y  prend 
une  grande  idée  de  l'érudition  de 
lauteur.lll.  Marca  Hifpanica,  i63S, 
in -fol.  C'eft  une  defeription  fa- 
vante  &  curieufe  de  la  Catalogne, 
du  Rouflillon  &  des  frontières.  La 
partie  hiftorique  &  la  géographique 
y  font  traitées  avec  une  égale  exac- 
titude ,  Se  cet  ouvrage  peut  être 
très-utile  pour  connoître  les  véri- 
tables bornes  de  la  France  &  de 
l'Efpagnc.  IV.  Dijfertaùo  de  primatu 
Lugdunenji ,  1644  ,  in-8°  ,  très-fa- 
vante.  V.  Relation  de  ce  cui  s'ejl 
fait  depuis  16 ,  dans  les  ajfemblées 
des  Evèques ,  au  fujet  des  V  Propo- 
rtions i  Paris  ,  1657  ,  in-40.  Ceft 
contre  cette  relation  ,  peu  favorable 
au  Janfénifme ,  que  Nicole  publia 
fon  Bclga  percontator  ,  1657  ,  in-40  » 
dans  lequel  il  expofe  les  fcrupules 
d'un  prétendu  théologien  Flamand 
fur  l'anemblée  du  clergé  de  1656. 
VI.  Des  Opufcules  ,  publiés  par 
Baù^.cn  1669  ,  in-8°.  VII. D'au- 
tres Opufcules  mis  au  jour  par  le 
même  en  1681 ,  in-8°.  Ces  Opuf- 
cules renferment  plufieurs  differta- 
tioos  intérefîantes  ,  entre  autres  : 
Dt  Tempore  fufcepîtt  in  Gallllsfdei: 
De  EucharijUa  &  Mijfa  :  de  Panitcn- 
tsa  :  De  Matrimonio  :  De  Patriar- 
chatu  Conjlanùnopolîtano  :  De  Stem- 
mate  ChriJU  :  De  Magorum  adventu  ; 
De  fmgulari  Primatu  Pétri  :  De  Dif- 
crimine  clericorum  &  laicorum  ex  jure 
divino  :  De   veteribus  CollecUonlbus 
Cttnonum.  VIII.  un  Recueil  de  quel- 
ques Traités  Théologiques ,  les  uns 
en  latin,  les  autres  en  françois  , 
donnés  au  public  en  1668,  in-40, 
par  l'abbé  de  Fagst ,  coufin  germain 
du  (avant  archevêque.  L'éditeur 
orna  cette  collection  d'une  VU  en 
latin  de  fon  illuftre  parent  -,  elle 
eft  étendue  &  curieufe.  Il  s'éleva 
à  l'occafion  de  cette  VU ,  une  dif- 
pute  fort  vive  entre  Balu\e  &  l'abbé 
de  Fagct ,  qui  fit  peu  d'honneur 
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à  l'un  &  à  l'autre.  Ils  s'accablèrent 
d'injures  dans  des  Lettres  imprimées 
à  la  fin  d'une  nouvelle  édition  de 
ce  Recueil  ,  1669  ,  in-12.  Cette 
édition  efi  préférable  à  la  première. 

MARCASSUS  ,  (  Pierre  de  )  né 
en  Gafcogne  vers  15  84  ,  fut  pro- 
feffeur  de  rhétorique  au  collège 
de  la  Marche  à  Paris ,  où  il  mourut 
en  1664 ,  à  86  ans.  On  a  de  lui  des 
HifiJres  ,  des  Romans  &  des  PUccs 
de  Théâtre  ,  qui  font  indignes  de  pa- 
roître ,  même  fur  un  théâtre  de 
collège.  Ses  autres  ouvrages  ne 
valent  pas  mieux.  On  a  de  lui 
des  Traductions  ,  qui  font  au-deiTous 
de  celles  de  l'abbé  de  Marolles  ,  fon 
ami  :  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  font  ce 
que  nous  avons  de  plus  mauvais 
dans  notre  littérature. 

I.  MARCEL  I ,  (S.)  romain ,  fuc- 
cefieur  du  pape  Marccllln  ,  en  3  oS  ^ 
fe  fignala  par  fon  zele  &  par  fa 
fagefle.  La  jufte  févérité  dont  il  ufa 
envers  un  apoftat ,  le  rendit  odieux 
au  tyran  Maxence  ,  qui  le  bannit 
de  Rome.  Il  mourut  le  16  Janvier 
310.  Il  eft  appelé  martyr  dans  les 
Sacramentaires  de  GéUfe  I  &  de 
S.  Grégoire ,  ai  nu*  que  dans  les  Mar- 
tyrologes attribués  à  S.  Jérôme  &  à 
Éede.  Le  pape  S.  Damcfe  a  compofé 
fon  épitaphe  en  vers. 

II.  MARCEL  II ,  (  Marcel  Cervin  j 
natif  de  Montepulciano  ,  étoit  fils 
du  receveur  -  général  des  revenus 
du  faint-fiege ,  à  Alfano.  Il  fit  fes 
études  avec  diftin&ion ,  &  plut  au 
pape  Paul  III ,  qui  le  nomma  fon 
premier  fecrétaire.  Il  accompagna 
en  France  le  cardinal  Farnefe ,  ne- 
veu de  ce  pontife ,  &  s'y  fit  efti- 
mer  par  fes  mœurs  &  fon  favoîr. 
De  retour  à  Rome ,  il  obtint  de  fon 
bienfaiteur  le  chapeau  de  cardinal  , 
&  fut  choifi  pour  être  un  des  préfi- 
dens  du  concile  de  Trente.  Il  fuc- 
céda  ,  fous  le  nom  de  Mardi ,  au 
pape  Jules  III  ,  le  9  Avril  1555. 
Quand  <5n  lui  ayoit  préfeatc  dans 
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le  conclave  certains  articles  que  tous 
les  cardinaux  avoient  accoutumé  de 
figner  :  Je  les  ai  jurés  plufieurs  fois  , 
leur  dit-il ,  &  je  prétends  bien  les  exé- 
cuter. 11  commença  par  établir  une 
congrégation  de  fat  cardinaux ,  pour 
travailler  à  la  réformation.  Quel- 
ques-uas  de  mes  prédécejfeurs ,  dit-il  , 
s'imaginoient  que  la  réformation  dimi- 
muro'u  leur  autorité;  c'efi  par-là  qu'il 
faut  commencer  de  fermer  la  bouche  aux 
hérétiques.  Il  donna  ordre  aux  nonces 
qui  étoient  auprès  de  l'empereur  & 
du  roi  très-chrétien ,  de  les  preffer 
de  faire  la  paix  ,  &  de  leur  dire 
que  s'ils  ne  la  faifoient ,  il  iroit  lui- 
même  les  conjurer  de  la  faire.  Il  ne 
voulut  recevoir  aucune  requête  qui 
ne  fut  jufte ,  ftmblable  à  Caton ,  qui 
s'écrioit  Couvent  :  Heureux  celui  à 
qui  perfonne  n'oferoit  demander  une 
injufiiee  !  Ce  pontife  mourut  d'apo- 
plexie 21  jours  après  fon  élection  , 
avec  le  regret  de  n'avoir  pas  affez 
vécu  pour  pacifier  les  troubles ,  ré- 
former  les  abus ,  &  faire  fleurir  la 
feience  &  la  piété  dans  l'Eglife.  Il 
étoit  û  ennemi  du  népotifme ,  qu'il 
ne  voulut  pas  même  permettre  à 
fes  neveux  de  venir  à  Rome. 

III.  MARCEL,  (S, )  ou  Mar- 
ceau ,  célèbre  évêque  de  Paris  , 
mort  le  premier  Novembre  au  com- 
mencement du  cinquième  iiecie.  11 
y  a  eu  plusieurs  autres  feints  de  ce 
nom:  S.  Marcel,  martyrifé  à  Chàlons- 
fiir-Saône  Tan  179  ;  S.  Marcel , 
capitaine  dans  la  légion  Trajane , 
qui  eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi 
de  J.  C.  à  Tanger ,  le  30  Octobre 
vers  l'an  298  ;  &  S.  Marcel,  évêque 
d'Apamée,  6c  martyr  en  38 j. 

IV.  MARCEL ,  fameux  évêque 
d'Ancyre  >  dès  l'an  314,  aflifta  au 
concile  de  Nicée  en  3 1 5 ,  &  y  fignala 
fon  éloquence  contre  l'impiété 
Arienne.  Il  s'oppofa  à  la  condam- 
nation de  S,  Athanafe ,  au  concile 
de  Tyr  ,  en  3  3  5 ,  &  à  celui  de  Jéru- 
fclem  >où  il  s'éleva  avec  zele  contre 
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Arius.  Les  Ariens  irrités  le  persécu- 
tèrent avec  fureur  -,  ils  le  dépoferent 
à  Conftantinople  en  3  36 1  &  mirent 
à  fa  place  Bafilc ,  qui  s'étoit  acquis 
de  la  réputation  par  Ton  éloquence. 
Marcel  d'Ancyre  alla  à  Rome  trou- 
ver le  pape  Jules ,  qui  le  jugea  inno- 
cent dans  un  concile  tenu  en  cette 
ville  ,  &  le  reçut  à  fa  communion. 
L'illuftre  perfécuté  fut  encore  ab- 
fous  &  rétabli  au  concile  de  Sar- 
dique  en  347 ,  &  mourut  dans  un 
âge  très-avancé  en  374,  Il  ne  nous 
refte  de  lui  qu'une  Lettre  écrite  au 
pape  Jules ,  deux  Confeffions  de  Foi  , 
&  quelques  fragmens  de  fon  Livrt 
contre  AJlere ,  dans  la  réfutation 
qu'en  a  faite  Eufebe.  C'eft  une  grande 
queftion  entre  les  faims  Pères  &  les 
théologiens  ,  de  favoir  û  les  écrits 
de  Marcel  d'Ancyre  font  orthodoxes. 
Les  uns  les  juftirlent ,  &  les  autres 
les  regardent  comme  hérétiques.  Les 
persécutions  qu'il  efTuya ,  font  un 
préjugé  en  faveur  de  l'auteur  &  d« 
fes  ouvrages. 

V.  MARCEL  ,  (S.)  natif  d'A- 
pamée  ,  d'une  famille  noble  &  ri- 
che ,  diftribua  tous  fes  biens  aux 
pauvres ,  pour  fe  retirer  auprès  de 
S.  Alexandre  ,  inftituteur  des  Ace- 
metes.  S.  Marcel  fut  abbé  de  ce  mo> 
naftere  après  Jean  ,  fucceffeur  d'^4- 
lexandre  y  vers  447 ,  &  mourut  après 
l'an  485.  Sa  fainteté  &  fes  mira- 
cles lui  ont  fait  un  nom  dans  l'O- 
rient. 

MARCEL, (Etienne)  prévôt  de 
Paris ,  fous  le  roi  Jean  :  Voye\  l'ar- 
ticle de  ce  dernier ,  n°  lvi. 

VI.  MARCEL,  (Chriftophe) 
Vénitien  ,  fut  chanoine  de  Padoue 
&  chanoine  de  Corfou.  Il  eut  le 
malheur  d'être  pris  au  fac  de  Rome 
en  1 5  27.  Comme  il  n'a  voit  pas  le 
moyen  de  payer  fa  rançon ,  les  fol- 
dats  rattachèrent  à  un  arbre  au- 
près de  Gayette,  en  pleine  cam- 
pagne ,  &  lui  arrachaient  un  ongle 
chaque  jour.  11  mourut  de  l'excès 
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des  douleurs  &  de  l'intempérie  de  Frsfnol ,  mais  qui  n'ont  point  été 

l'air.  On  a  de  lui  un  Traité  de  inutiles  à  celui-ci.  III.  Des  Tabla* 

Anima  ,  1  ç  08 ,  in-folio  ;  &  une  cdi-  tes  Chronologiques  pour  Us  affaires  de 

tion  des  Ritus  EcclefiajUci  y  1516,  CEglïfe  ,  in-8°  :  ouvrage  efttmé ,  & 

in-folio.  qu'on  pourroit  rendre  meilleur,  en 

VII.  MARCEL  ,  (Guillaume)  confultant  l'An  de  vérifier  les  dates. 
né  près  de  Bayeux ,  entra  chez  les  Marcel  avoit  le  génie  de  la  négo- 
Peres  de  l'Oratoire ,  &  profeiTa  à  dation.  Ce  fut  lui  qui  conclut  la 
Rouen  en  1640.  Il  fortit  quelque  paix  d'Alger  avec  Louis  XIV ,  en 
temps  après  de  l'Oratoire,  pour  1677,  &  qui  fit  fleurir  le  commerce 
remplir  la  place  de  profeffeur  d'élo-  de  France  en  Egypte. 

«ruence  ,  au  collège  desGraflins,  à  MARCELLE  ,  (Ste.)  dame  ro- 

Paris.  Ce  fut  dans  celui-ci  que  lui  maine ,  étant  devenue  veuve  après 

arriva  l'aventure  rapportée  dans  le  7  mois  de  mariage ,  erabraua  la  vie 

Dictionnaire  de  Bayle  ,  au  mot  monartique.  Plufieurs  vierges  de 

Codefroi  Hermant.  Il  étoit  près  de  qualité  fe  mirent  fous  fa  conduite, 

réciter  en  public  l'oraifon  rimebre  &  la  ville  de  Rome  fut  bientôt  rem- 

du  maréchal  de  Gaffion ,  quand,  fur  plie  de  monafteres  f  où  on  imitoit 

la  plainte  d'un  vieux  docteur ,  il  lui  la  vie  des  Solitaires  f  Orient.  Mar* 

fut  défendu  de  la  part  du  re&eur ,  telle  confultoit  fouvent  S.  Jérôme 

de  prononcer  ,  dans  une  univerfité  dans  fes  doutes ,  &  nous  avons  les 

catholique  ,  l'éloge  d'un  homme  réponfes  de  ce  faint  Do£leur  ,  dans 

mort  dans  la  religion  Proteftante.  les  xi  Lettres  qu'il  lui  écrivit.  Elle 

Le  goût  de  la  patrie  le  rappela  à  eut  beaucoup  à  fourtrir  durant  le 

Bayeux,  pour  être  chanoine  &  fac  de  la  ville  de  Rome ,  l'an  410: 

principal  du  collège  de  cette  ville,  les  Barbares  vouloient  lui  faire  dé- 

Enfm  voulant  ferepofer  des  fatigues  couvrir  des  tréfors  quelle  avoic 

de  ce  pénible  emploi ,  il  fe  retira  cachés ,  à  l'imitation  de  S.  Laurent, 

en  1671 ,  dans  la  cure  de  Bafly  ,  dans  le  fein  des  pauvres.  Alarmée  du 

près  Caen  ,  &  y  mourut  en  1701 ,  danger  que  couroit  l'innocence  de 

âgé  de  90  ans.  C'eft  par  fes  confeils  Principie ,  fa  chère  fille  fpirituelle, 

que  le  poëte  Brébcuf,  fon  ami ,  en-  elle  fe  jeta  aux  pieds  des  foldats  & 

treprit  la  traduction  de  la  Pharfale  les  conjura  de  l'épargner  ;  ceux-ci 

de  Lucaîn.  Il  a  laiffé  un  grand  nom-  oubliant  leur  férocité  ,  conduiûrent 

bre  d'écrits  en  profe  ,  &  en  vers  Marcelle  &  Principie  dans  l'églife  de 

latins  &  françois  ;  on  peut  en  voir  Saint-Paul ,  qui ,  félon  les  ordres  d';<- 

la  lifte  dans  le  Moréri ,  édition  lotie  leur  chef,  devoitfervird'aûïe, 

de  1759.  de  même  que  celle  de  Saint-Pierre, 

VIII.  MARCEL,  (Guillaume)  Elle  furvécut  peu  au  défaftre de  fa 
avocat  au  confeil,  natif  de  Tou-  patrie,  &  mourut  en  410.  S.  Jérôme 
loufe ,  mort  à  Arles ,  commiflaire  a  écrit  élégamment  fa  Vie  dans  la 
des  claflTes ,  en  1708 ,  à '61  ans  ;  eft  Lettre  à  Principie  ,  Ub.  ///,  Epiji.y, 
auteur ,  I.  De  YHiJloire  de  l'origine  édition  de  Pierre  Canifius. 

&  des  progrès  de  la  Monarchie  Fran-  I.  MARCELLIN  ,  fuccéda  au 

çoife ,  en  4  vol.  in-n.  C'eft  moins  pape  S.  Caïus  en  296  ,  &  fe  fignala 

un  corps  d'hiftoire ,  qu'une  chro-  par  fon  courage  durant  la  perfé- 

nique  feche  &  inexacte.  II.  Des  cution.  Cependant  les  Donanftes 

Tablettes  Chronologiques  pour  l'Hif-  l'ont  aceufé  d'avoir  facritié  aux 

toire  profane ,  in-iz ,  qu'on  lit  moins  idoles-,  mais  S.  Augufl'n  le  juftifie 

depuis  celles  de  l'abbé  LengUt  du  pleinement  dans  fon  livre  De  imua 

baptifmQ 
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hdptifmo  contre  PitilXtn.  Les  Aôes  ramilles  de  Venife ,  vivôit  au  com* 
du  concile  de  Sinuefle ,  qui  con-  raencement  de  ce  fiede.  On  a  de 
tiennent  la  même  .accufation,  font  lui  des  Motets  ,  des  Cantates  6c 
conftamment  des  pièces  fuppofées  ,  d'autres  ou  rages  ,  que  les  connoif- 
6c  n'ont  été  fabriqués  que  long-  feurs  mettent  à  côté  de  Ce  que  l'Ita- 
temps  après.  Marccliin  tint  le  iiege  lie  a  produit  de  mieux  en  muû- 
un  peu  plus  de  huit  ans  ,  6c  mou-  que.  »*  C'eft  exactement  (  dit  M, 
rut  le  24  Octobre  304  ,  égale-  »  de  la  Borde)  le  Pindare  de  larau- 
mentilluftre  par  fa  fainteté.Sc  par  »♦  fique.  Il  en  eft  aufli  le  Michel 
fes  lumières.  Après  fa  mort,  la  »♦  dnge,  par  la  force  &  la  régula- 
chaire  de  Rome  vaqua  jufqu'en  »  rite  du  deflin.  On  trouve  dans 
308.  »  l'analyfe  de  fes  ouvrages  une 
II.  MARCELLIN,  (Saint)  eft  *n  fcience  profonde  &  une  adrelTe 
regardé  comme  le  ief  évêque  d'Em-  "  mgemeufe  -,  mais  1  exécution  de 
brun.  11  mourut  vers  3  5  3 .  Les  Ac*  "  fon  chant  ^  d'une  difficulté  pref- 
tes  de  fa  vie  font  fort  incertains  w  <ïue  infurmontable  :  il  faut  des 
&  fentent  bien  la  Légende.  [  Voy.  **  volx  ?ela  Plus  grande  étendue, 
$aiilet%  Vies  des  Saints,  26  d'A-  "  &  <ïul  ne  redoutent  pas  les  în- 
vril.]  11  faut  le  diftinguer  de  S.  "  tervalles  les  plus  extraordinaires*. 
Marcellin  »  prêtre ,  qui  reçut  la  Le  chef  ?e  .la  famille  »  ^  fubfifte 
couronne  du  martyre  à  Rome  avec  encore ,  étoit  en  1770  ambafladeur 

5.  Pierre  Exorcifte ,  l'an  304.  d%V  M^pri??!  m  ^  M  r, 

m   MAonrTTTV       ai'      j  I.  MARCELLUS ,  (  Mircus-CUv* 

ni.  MARCELLIN  ,  officier  de  âlus)  célebrc  général  Romaillf  fit 

1  empire,  &  comte  dIUyrie,  du  iagucrreavccfuccès  contre  les  Gau- 

temps  de  1  empereur  Jujhnun,  eft  loi    &  tua  de  fa           main  le 

auteur  d  une  Ckron^uc  qui  commen-  foi  rwiwB.w.  Ayant  eu  ordre  de 

ce  ou  celle  de  5.           fe  termi-  -   en  sicile  f  &  ft.  w- 

??,VCn  37,9'  *  qUl  fimtAeaJ  53*  mener  les  Syracufains  par  la  voie 

L  édition  la  plus  conreâe  de  cet  de  ,a  douceur  f  u  le$  ^ 

ouvrage  eft  celle  que  le  Pere  Sir-  terrc  &  par  mer  Anhlmtdt  en  re. 

^  donna  en  l6l9»  »n-8  .  On  tarda  ]a   ^  pendant  trois  ans  par 

l'a  continuée  jufqu'en  566.  Caffio-  dcs  machmcs  qui  détruifoient  de 

<to« ,  qui  en  parle  avec  éloge ,  dit  fond  cn  comble  les  ouvrages  de» 

(  Divin.  Leâ.  cap.  ,y  )  que  Marcellin  amégeans .  ^  \eur  Vll\c  fut 


genieur  qui 

mais  us  ne  10m  pas  parvenus  jui-  due  ^  &  u  n'apprit  fa  mort 

qu'avec 

qua  nous.  une  douleur  extrême.  Mâ<-ullus  em« 

MARCELLIN,  Kpy.  Ammien-  porta  delà  Sicile  les  ftatues ,  les  ta- 

Marcellin.  bleaux,  les  meubles  précieux  Se 

MARCELLIN,  évêque  d'Arez-  lcs  autres  ra'es  c™0^  dont  le» 

xo-,  Voy.  Innocent  If.  arts  de  la  Grèce  avoient  enrichi 

a  t>  rrr  t  ivtttc  rr    t*  Syracufe ,  &  il  en  décora  Rome.  Il 

MARCELLINUS,roy. Fabius-  £ it  le       ier  aux  Romains  à 

Marcellinus.  cftimcr  &  admirçr  les  beautés  & 

MARCELLO  ,  (Benoît)  célèbre  les   grâces  de  ces  chef-d  œuvres 

jpauficien  d'une  des  plus  Uluftres  qu'auparavant  ils  ne  coi 

Tomé  O  0 
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pas.  Romejufqu'alors  «*étoît  pour 
ainfi  dire  qu'un  vafte  arfenal-,  elle 
offrit  depuis  des  fpe£Vacles  à  la  cu- 
riofité  des  citoyens.  Marcellus  en  fut 
plus  agréable  au  peuple-,  les  citoyens 
ïenfés  le  blâmèrent  d  avoir  introduit 
un  genre  de  luxe  qui  traîne  à  fa  flûte 
la  molleue  en  favorifant  l'oifiveté. 
T^lus  qui  après  la  prife  de  Tarente 
n'avoit  pas  voulu  emporter  les  ta- 
bleaux &  les  (htucs  des  dieux ,  avoit 
dit  à  cette  occaflon  :  Laljfons  aux 
Tarentuis  leurs  Dieux  irrites  Ce  gé- 
néral ne  fignala  pas  moins  fa  va- 
leur dans  la  guerre  contre  Annlbal  : 
[  Voy.  ce  met.  ]  11  eut  la  gloire  de  fe 
vaincre  deux  fois  fous  les  murs  de 
Noie,  &  mérita  qu'on  l'appelât 
V Epie  de  la  Rcpub&jue ,  comme  Fa- 
illis ,  fon  collègue  dans  le  confulat 
&  dans  le  généralat ,  en  avoit  été 
appelé  h  BvUdur.  La  prudente  len- 
teur de  Fabius  fut  arracher  à  Annîbal 
le  prix  de  fes  victoires  ,  en  évitant 
les  batailles  -,  l'audace  &  lacYmté 
de  Marcellus  après  de  nouveaux  dé- 
cadrés relevèrent  lès  courages  abat- 
tus ;  il  infpira  aux  troupes  afler 
de  confiance  pour  les  empêcher  de 
craindre  l'ennemi.  Ses  fuccès  lui 
fufeiterent  des  envieux  -,  il  fut  ac- 
eufé  devant  le  peuple  par  un  tri- 
bun jaloux  de  fa  gloire.  Ce  grand 
homme  vient  à  Rome ,  Ce  s'y  jufti- 
fie  par  le  fcul  récit  de  fes  exploits  : 
le  lendemain  il  eft  élu  conful  pour 
la  çc  fois,  &  part  tout  de  fuite 
pour  continuer  la  guerre.  Sa  mort 
ne  fut  point  digne  d'un  fi  grand 
général.  Quoique  âgé  de  60  ans ,  il 
avoit  la  vivacité  d'un  jeune  homme. 
Cette  vivacité  l'emporta  au  point 
d'aller  lui-même ,  prefque  fans  ef- 
corte,  à  la  découverte  d'un  pofte 
qui  féparoit  le  camp  des  Romains 
d'avec  celui  d' Annlbal.  Le  général 
Carthaginois  y  avoit  fait  cacher  un 
détachement  de  cavalerie  Numide  : 
il  fondit  a  l'improvifte  fur  la  petite 
troupe  des  Romains ,  qui  fut  prefque 
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entièrement  taillée  en  pièces.  Mar~ 
ccllus  fut  tu'é  dans  cette  embufeade , 
l'an  207  avant  J.  C.  Annlbal  le  fit 
énteirer  avec  pompe  ,  honora  fa 
mort  de  fes  regrets. 

IL  MARCELLUS  *  (  Marcus- 
us)  un  des  deteendans  du 
précèdent ,  joua  un  rôle  dans  les 
guerres  civiles ,  &  prit  le  parti  de 
Pompée  contre  Ccfar.  Celui-ci  ayant 
été  vainqueur  ,  exila  Marcellus  ,  3t 
le  rappela  enfuite ,  à  la  prière  du 
fénat.  C'en:  pour  lui  que  Cicéron 
prononça  fon  Oraifon  pro  Marcel- 
lo ,  l'une  des  plus  belles  de  cet 
orateur. 

III.  MARCELLUS  ,  (  Marcus- 
Claudîut)  petit- fils  du  précédent, 
&  fils  de  Marcellus  &  d'Oaavx 
fœur  à!sluçujle%  époufa  Julie  fille 
de  cet  empereur.  Le  fénat  le  créa 
édile.  Marcellus  fe  concilia  pen- 
dant fon  édilhé  la  bienveillance 
publique.  Rien  ne  flattoit  davan- 
tage les  Romains,  que  la  penfée 
tm 'il  fuccéderoit  un  jour  à  Augtfie. 
Sa  mort  prématurée  fit  évanouir 
ces  efyérances  :  ce  qui  fit  dire  à 
Virgile  ,  que  les  deftlns  navoient  fah 
que  le  montrer  au  monde.  Le  Tû 
Marcellus  erts  ,  que  ce  grand 
poète  Ait  employer  avec  tant 
d'art  au  6e  livre  de  fon  Enéide , 
fit  verfer  bien  des  larmes  aux  Ro- 
mains ,  fur-tout  à  fa  famille.  Ses 
obfeques  fe  firent  aux  dépens  du 
public»  &  l'on  honora  fa  mémoire 
par  tout  ce  <jue  l'eftime  &  les  re- 
grets furent  imaginer. 

IV.  MARCELLUS ,  Voye\  No- 
nius-Marcellus. 

V.  MARCELLUS,  médecin  de 
Seîde  en  Pamphîhe  ,  vivoit  fous 
l'empereur  Marc-Aurde.  Il  <:ompo& 
deux  poèmes  en  vers  héroïques  : 
l'un  fur  la  Lycanthroyle  :  cfpece  de 
mélancolie,  qui  frappe  ceux  qui 
en  font  attaqués ,  de  l'idée  opiniâ- 
tre qu'ils  font  changés  en  loups  : 
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Vautre  fur  les  Poijfons.  On  trou- 
ve des  fragmens  du  premier  dans 
le  Corpus  Poètarum  de  Malttaire. 

MARCH  ,  (Aufias)  poète  de 
Valence  en  Efpagne,  dans  le  xv' 
fiecle ,  célébra  dans  Tes  vers  une 
de  fes  compatriotes  nommée  Thc- 
rcfe  Bou.  Ce  poëte  ;  à  l'exemple  de 
Pétrarque  qu'il  pilla  ,  chanta  fort 
amante  pendant  fa  vie  &  après  fa 
mort.  La  vérification  des  temps 
auxquels  ces  deux  poètes  ont  vé- 
cu ,  juftifie  le  poëte  Italien  de  l'im- 
putation de  plagiat,  qui  retombe 
fur  le  poète  Efpagnol*,  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  dire  qu'ils  ont 
puifé  tous  deux  dans  les  Pogfies 
de  Messen-Jordy  {Voye\  Mes- 
sejv],  qui  les  avoit  précédés.  Il 
y  a  apparence  que  March  rut  moins 
fi  délie  à  fa  Thérefe,  que  Pétrarque  à 
fa  Laurc;  puifqu'il  a  célébré  auffi 
Naclttti  de  Borgîa  ,  nièce  de  Ca- 
fixte  III.  Le  recueil  de  fes  Vers  fut 
imprimé  à  >  Valladolid  en  1555. 

I.  MARCHAND ,  (  Jean-Louis  ) 
natif  de  Lyon,  partage,  avec  le 
célèbre  d'Aquin  la  gloire  d'avoir 
porté  l'art  de  l'organise  au  plus 
L?.ut  degré  de  perfection.  Il  vint  fort 
jeune  à  Paris,  &  s'étant  trouvé, 
comme  par  hafard ,  dans  la  chapelle 
du  collège  de  Lou's  le  Grand ,  au 
moment  qu'on  attendoit  l'organifte 
pour  commencer  l'office  divin ,  il 
s'offrit  pour  le  remplacer.'  Son  jeu 
plut  tellement,  que. les  Jéfuites  le 
tetinrent  dans  le  collège,  &  four- 
nirent tout  ce  qui  jjtoit  néceflaire 
pour  perfectionner  fes  talens.  Mar- 
chand conferva  toujours  l'orgue  de 
leur  chapelle ,  &  refufa  conftam- 
ment  les  phees  avantageufes  qu'on 
lui  offrit.  La  reconnoiiTance  n'eut 
pas  feule  part  à  ce  défintéreffe- 
ment  :  il  étoit  d'un  cfprit  fi  fan- 
tafque  &  fi  indépendant,  qu'il  né- 
gligea autant  fa  réputation  que  fa 
gloire.  [  Voye\  Rameau.  ]  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1732 ,  à  63  ans.  On 
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a  de  lut  deux  livres  de  Puces  de  Cla- 
vecin ,  efHmées  des  connoiffeurs. 

H.  MARCHAND  ,  (  Profper  ) 
fut  élevé,  dès  fa  jeuneffe  ,  dans 
la  librairie  à  Paris  &  dans  la  con- 
noi  fiance  des  livres.  Il  entretint 
une  correfpondance  réglée  avec 
pluileurs  favans  ,  entre  autres  avec 
Bernard ,  continuateur  des  Nouvel- 
Us  de  la  République  des  Luttes ,  &il 
lui  fournit  les  anecdotes  littéraires 
de  France.  Marchand  alla  le  join- 
dre en  Hollande ,  pour  y  protef- 
fer  en  liberté  la  religion  Protef- 
tante  qu'il  avoit  embrauee ,  &  pour 
laquelle  il  étoit  fort  zélé.  Il  y 
continua  quelque  temps  la  librai- 
rie ,  mais  il  quitta  enfuite  ce  négoce , 
pour  fe  confacrer  uniquement  à  la 
littérature.  La  connoiffance  des  li- 
vres &  de  leurs  auteurs ,  &  l'étude 
de  l'Hiftoire  de  France ,  fut  tou- 
jours fon  occupation  favorite.  Il 
s'y  diftingua  tellement  ,  qu'il  étoit 
confulté  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe.  Il  fut  aufll  un  des  prin- 
cipaux auteurs  du  Journal  Littéraire  , 
l'un  des  meilleurs  ouvrages  pério- 
diques qui  aient  paru  en  Hollande, 
&  il  fournit  d'excellens  extraits 
dans  la  plupart  des  autres  Jour* 
naux.  Ce  favant  efUmable  mourut 
dans  un  âge  avancé  le  14  Juin 
1756.  Il  légua  le  peu  de  bien  qui 
lui  reftoit  ,  à  une  Société  fondée  à 
la  Haye  pour  l'éducation  &  l'inf- 
truclion  d'un  certain  nombre  de 
pauvres.  Sa  bibliothèque,  l  une  des 
mieux  compofées  pour  l'Hiftoire 
littéraire ,  eît  reftée  par  fon  tefta- 
ment  avec  fes  manuferits  à  l'uni- 
verfité  de  Leyde.  On  a  de  lui  : 
I.  L*HiJli/irs  de  C  Imprimerie  ,  dont 
un  de  fes  amis  a  promis  une  nou- 
velle édition.  Cet  ouvrage  ,  rem- 
pli de  difeuffions  &  de  notes  ,  pa- 
rut en  1740 ,  à  la  Haye  ,  in-4°. 
L'érudition  y  elt  tellement  prodi- 
guée ,  l'auteur  a  tellement  accu* 
mjilé  hi  remarques  &  les  citations, 
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que  quand  on  cft  à  la  fin  de  ce  fiph  in  utero.  III.  Les  Conftitutions 
chaos  ,  on  ne  fait  guère  à  quoi   de  la   congrégation  des  ReUgieufes 
s'en  tenir  fur  les  points  qu'il,  dif-   qu'il  a  établie &c.  Son  frère  Jac- 
cute.  M.  l'abbé  Mercier ,  Abbé  de  ques  Marchant,  doyen  &  curé 
Saint-Léger  de  Soiflbns ,  adonné  en   de  Couvin  ,  s'eit  diftingué  aufii 
1775 ,  in-40,  un  fupplément  à  cette   pir  fa  feience  &  fa  pieté  ;  on  ef- 
hiftoire ,  auffi  curieux  qu'exact.  II.   rime  encore  fon  Hortus  Paftorvm  , 
Un  DicVonnaire  Hiftorique ,  ou  Mé-   &  pluiieurs  autres  ouvrages  re- 
moires  Critiques  &  Littéraires ,  impri-    cueillis  à  Cologne,  in-fol ,  1635. 
mé  à  ta  Haye  en  1758,  en  2  pe-      MARCHE ,(  les  Comtes  de  la) 
tits  vol.  in-folio.  On  y  trouve  des   Voye\  la  Généalogie  des  Bourbons, 
fingularités  hiftoriques ,  des  anec-  au  mot  1.  Bourbon. 
dotes  littéraires,  des  points  de  bi-      MARCHE,  (  Olivier  de  la)  fils 
bliographie  difeutés  ;  mais  il  y  a   d'un  gentilhomme  Bourguignon  9 
trop  de  minuties ,  le  fty le  n'en  pas   fut  page  ,  puis  gentilhomme  de 
pur,  &  l'auteur  fe  livre  trop  a  l'em-   Phi/ipp.  U  Bon  y  duc  de  Bourgo- 
portement  de  fon  caractère.  Il  eu   gne.  Louis  XI ,  mécontent  de  U 
difficile  d  entafler  plus  d'érudition   Marche ,  voulut  que  Philippe  lui  li- 
fte fur  des  chofes  ii  peu  intéref-  vràt  ce  ridelle  ferviteur  ;  mais  ce 
fantes ,  du  moins  pour  le  commun   prince  lui  fit  répondre  ,  que  fi  U 
des  lecteurs.  III.  Une  nouvelle  édi-  Roi  ou  que/qu'autre  attentoit  fur  lui  9 
tion  du  Dictionnaire  &  des  Uttres   U  en  feroit  rai/on.  Devenu  enfuite 
de  Bayle;  du  Cymbalum  mundl ,  &c.   maître-d'hôtel  &  capitaine  des  gar- 
MARCHANT,  (  Pierre  )  né  à   des  de  Charles  le  Téméraire ,  il  le 
Couvin    dans   l'Entre-Sambre-&-   fervit  avec  zele.  Après  la  mort  de 
Meufe ,  principauté  de  Liège,  l'an   ce  prince  ,  tué  à  la  bataille  de 
.1585,  fc  fit  Récollet.  En  1639  il    Nancy  en  1477,  Olivier  de  la  Mar- 
iât fait  conimiftaire  général  de  fon   che  eut  la  charge  de  grand-maîrre- 
ordre ,  avec  plein  pouvoir  fur  les   d'hôtel  de  MaximilUn  d'Autriche  % 
provinces  d'Allemagne  ,  des  Pays-   qui  époufa  l'héritière  de  Bourgo- 
Bas ,  &c.  Il  eft  le  principal  auteur   gne.  Il  eut  la  même  charge  fous 
de  la  réforme  des  Francifcaines  ,   1  archiduc  Philippe ,  &  fut  envoyé 
avec  la  vénérable  Sœur  Jeanne  de   en  ambaflade  à  la  cour  de  France 
Je/us  y  nommée  Neering^  de  Gand.   après  la  mort  de  Louis  XL  U  mou- 
Cette  congrégation  connue  fous  le   rut  à  Bruxelles  le  1  Février  1501. 
nom  de  Réforme  des  Saurs  Francif-    On  a  de  lui  :  I.  Des  Mémoires  ou 
caines  de  la  pénitence  de  JJmbcurg  t    Chronique*  ,  imprimés  à  Lyon  en 
fut  approuvée  par  Urbain  VI II Y  dt\.    1562  ,  &  a  Bruxelles  en  1616. 
1634.  Cet  homme  plein  de  zele   in-40.  Ces  Mémoires  ,  inférieurs  à 
pour  la  difeipline  religieufe ,  mou-   ceux  de  Comincs  pour  le  ftyle  , 
rut  à  Gand  le  11  Novembre  166 1.   leur  font  peut-être  fuperieurspour 
On  a  de  lui  :  I.  Expo/îtio  luteral'a   la  fmcérité.  On  y  trouve  des  anec- 
in  regulam  S  ci  Francifci  ,  Anvers ,    dotes  curieufes  fur  la  cour  des  deux 
163 1  ,  in-8°.  II.  Tribunal  facra-   derniers  ducs  de  Bourgogne ,  aux- 
mtntale  ,  Gand ,  1643 ,  1  vol.  in-   quels   l'auteur  avoit  été  attaché, 
fol.;  &  un  troifiemeà  Anvers,  16  jOw   Les  faits  y  font  racontés  d'une 
Théologie  aujourd'hui  oubliée ,  qui   manière  plate  &  confufe  ;  mais  ils 
renferme    plufieurs   chofes    plus   refpirent  la  franchife.  IL  Traité  fur 
pieufes  que  folides  ,  entre  autres   les  Duels  &  Gages  de  bataille ,  in-8°. 
H  tr^té  inptulé  ; SanftijiçatiQ  S,  Jq*   UL  Triomphe  des  Dames  d'honneur* 
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1510  ,  in-8°.  C'eft  un  ouvrage 
moral ,  plein  de  longues  trivialités 
j&  de  chofes  grotesques.  Il  veut 
Élire  préfcm  à  fa  mairreffe  de  pan- 
toufles d'humil'téy  de  fouliers  de  bonne 
diligence  ,  de  chauffes  de  pcrfévérance  , 
de  jarretières  de  ferme-propos  ,  &C.  IV. 
Plufieurs  autres  ouvrages  ,  impri- 
més &  manufcrits ,  qui  ne  méritent 
ni  d'être  lus  ,  ni  d'être  cités. 

MARCHE-COURMONT, 
(  Ignace  Hugari  de  la  )  ancien  cham- 
benan  du  margrave  de  Bareith,& 
capitaine  au  fervice  de  France  dans 
les  Volontaires  de  Wunnfer,  na- 
quit à  Paris  en  1728  ,  &  mourut  à 
l'Ifle  de  Bourbon  en  1768 ,  à  40  ans. 
Il  avoit  beaucoup  voyagé  en  Italie  , 
en  Allemagne  ,  en  Pologne  ,  & 
s  ctoit  fait  aimer  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  d'un  vrai  mérite. 
Il  uvoit  de  l'efprit,  &  il  en  met- 
toit  dan.î  la  fociété  &  dans  Tes  ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  I.Les 
Lettres  d'A\a,  pour  fervir  de  fuite 
aux  Lettres  Péruviennes ,  in- 12  ;  ro- 
man médiocre.  II.  Ejfai  Politique 
fur  les  avantages  que  U  Fr..nce  peut 
retirer  de  la  cjnquiu  de  Minorque  : 
brochure  qui  n'eft  plus  lue  au- 
jourd  hui.  111.  Le  Littérateur  impar- 
tial :  Journal  qui  n'eut  point  de 
fuite.  La  littérature  lui  eft  redeva- 
ble de  la  première  idée  du  Journal/ 
étranger. 

MARCHETTI  ,  (  Alexandre 
né  à  Pontormo  ,  fur  la  route  de 
Florence  à  Pife,  en  1633  ,  d'une 
famille  iîluftre  ,  montra  des  fes 
premières  années  des  talens  &  du 
goût  pour  la  poéfie  &  les  mathé- 
matiques. Il  fut  ami  intime  du 
favant  BorelU  ,  &  lui  fuccéda  en 
16^9  dans  la  chaire  de  mathéma- 
tiques à  Pife.  C'étoit  un  homme 
dégagé  des  préjugés  de  l'école  , 
qui  foutinc  avec  liberté  fes  fenti- 
mens ,  tarfqu'il  les  crut  fondés. 
L'autorité  foifoit  moins  d'impref- 
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fîon  fur  lui  que  les  expériences  , 
&  il  préféroit  une  bonne  raifon 
à  cent  paffages  d'Arï/iotc.  Après 
avoir  fait  d'excellens  difciple;  ,  il 
mourut  d'apoplexie  au  château  de 
Pontormo  le  6  Septembre  1714  , 
âgé  de  82  ans.  On  a  de  lui  des 
PuéJieS)  1704  ,  in-40  -,  &  des  Trai- 
tés de  phyfique  &  de  mathémati- 
ques, eftimés,  parmi  lefquels  on 
diftmgue  celui  De  refifienùa  fluido- 
rumy  1669,  in-40.  Crefcimbeni  a  in- 
séré un  de  fes  Sonnets  dans  fon 
Hifioire  de  la  Poéfie  Italienne  ,  comme 
le  plus  parfait  qu'il  eût  encore  vu. 
On  fait  cas  de  fa  Traduction  en  vers 
italiens  de  Lucrèce ,  Londres,  17 17  » 
in-8°  ;  &  Amfterdam  (Paris) ,  1754  , 
en  2  vol.  in-8°.  Cette  dernière 
édition,  publiée  par  M.  Gerb.mlt% 
a  plus  d'éclat  que  de  correction. 
Sa  verfion  eft  eftimable  par  la 
fidélité  &  la  précifion  ,  &  fur- 
tout  par  la  facilité  ,  la  fineffe  & 
la  douceur  de  la  vérification.  On 
ne  fait  pas  autant  de  cas  de  fa  Tra- 
duction en  vers  libres  des  Œuvres 
d*Anacréony  à  Lucques ,  1707  ,  in-4°» 
Sa  Vie  eft  à  la  tête  de  fes  Poéjics,  réim- 
primées à  Venife en  175  5  ,  in-40. 

M  A  R  C  H I ,  (  François  )  genril- 
homme  Romain  ,  né  à  Bologne  , 
dans  le  xvie  fiecle ,  fut  un  des  plus 
habiles  ingénieurs  de  fon  temps. 
Il  eft  auteur  d'un  ouvrage  curieux  , 
intitulé  :  Délia  arclùtettura  militait , 
imprimé  à  Brefle  en  1599  ,  grand 
in-folio  ,  orné  de  161  figures.  C'eft 
la  feule  édition  qui  en  ait  été  faite , 
quoique  plufieurs  bibliographes 
aient  écrit  le  contraire.  Ce  livre 
eft  très-rare  ;  & ,  s'il  en  faut  croire 
les  Italiens  ,  cette  grande  rareté 
provient  moins  de  ce  qu'il  n'a  pas 
été  réimprimé  ,  que  de  ce  que  plu- 
fieurs ingénieurs  François  qui  fe 
font  approprié  beaucoup  d'inven- 
tions de  Marchi ,  en  ont  retiré  du 
commerce  autant  d'exemplaires  qu'iif 
leur  a  été  poffible. 
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MARCH1ALI ,  Vayei  dans  l'art, 
du  Masque-de-Fer. 

MARCHIN  ou  Marsin ,  (Fer- 
dinand comte  de)  d'une  famille 
Liégeoife,  étoit  fils  de  Jcan-Gaf- 
pard-Ferdinand ,  qui  après  avoir  fervi 
dans  les  troupes  Françoifes ,  pafla 
au  fervice  d  Efpagne  &  de  l'Em- 
pire,  &  mourut  en  1673.  Son  fils 
Ferdinand  vint  alors  en  France.  Il 
n  'avoit  que  dix-fept  ans  ;  mais  il 
montroit  beaucoup  d'envie  de  fe 
fignaler.  Nommé  brigadier  de  cava- 
lerie ,  il  fer  vit  l'an  1690  en  Flan- 
dres ,  &  fut  blefle  à  la  bataille  de 
Fleurus.  En  1693  ,  il  fe  trouva  à  la 
bataille  de  Nerwinde ,  à  la  prife  de 
Charleroi  ;  &  paffa  enfuite  en  Italie. 
Dans  la  guerre  de  la  fucceflion ,  il 
fut  employé  comme  négociateur  & 
comme  guerrier.  Il  étoit  également 
propre  à  ces  deux  emplois,  parce 
qu'il  avoit  du  courage ,  de  l'efprit , 
6c  un  fens  droit.  Louis  XIV  le 
nomma  en  1701 ,  ambaifadeur  ex- 
traordinaire auprès  de  Philippe  V 
roi  d'Efpagne  ,  qui  lui  donna  fa 
première  audience  dans  le  vaiffeau 
qui  le  tranfportoit  en  Italie.  A  la 
fin  de  fon  ambafiade ,  il  donna  un 
bel  exemple  de  défintéreflement. 
Philippe  V  lui  offrant  la  grandeffe , 
il  la  refiifa.  »»  Etant  abfolument  né- 
>»  ceflaire ,  (  écrivoit-il  à  Louis  XIV  ) 
*  que  l'ambaiTadeur  de  V.  M.  en 
»  Efpagne ,  ait  un  crédit  fans  bornes 
>♦  auprès  du  roi  fon  petit-fils ,  il 
>♦  eft  aufli  abfolument  néceifaire 
»  qu'il  n'en  reçoive  jamais  rien 
»♦  fans  exception,  ni  biens ,  ni  hon- 
»*  neurs  ,  ni  dignités  •„  parce  que 
»»  c'eft  un  des  principaux  moyens 
>♦  pour  faire  recevoir  au  cor.feil 
m  du  roi  catholique  toutes  les  pro- 
>»  pofitions  qui  viendront  de  la 
»♦  part  de  V.  M.  «.  Il  ajouta  mo- 
dérément que ,  >■>  n'ayant  point  de 
»  famille ,  &  n'ayant  pas  defiein 
>»  d'en  avoir,  ce  facririce  apparent 
»  ne  devoit  lui  être  compté  pour 
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»  rien  ««.  Un  autre  auroit  mis  fou 
adrefie  à  le  faire  compter  pour  beau- 
coup. Quoique  je  ne  fois  pas  furpris 
de  votre  déjintérejfement ,  lui  répon- 
dit le  roi ,  je  ne  le  loue  pas  moins  \ 
&  plus  il  eji  rare  ,  plus  j'aurai  foin 
de  faire  voir  que  jfen  cennois  le  prix  , 
&  que  je  fuis  fenfiole  aux  marques  d'un 
l<Uc  auffi  pur  que  le  vôtre.  Ce  prince 
lui  donna ,  peu  de  temps  après  ,  le 
cordon- bleu.  Marchin  alla  enfuite 
commander  en  Allemagne  ,  où  il 
remplaça  VUlars  auprès  de  l'élec- 
teur de  Bavière  :  en  y  arrivant  ,  il 
reçut  les  patentes  de  maréchal ,  en 
170  3.  11  commanda  la  retraite  de 
la  bataille  d'Hochftet,  en  1704,  & 
y  parut  plutôt  bon  officier  qu'ha- 
bile général.  Enfin  ,  ayant  été  en- 
voyé en  Italie  pour  diriger  les  opé- 
rations du  duc  d'Orléans^  fuivant  les 
ordres  de  la  cour  ,  il  rut  fi  cha- 
grin d'avoir  donné  lieu  malgré  lui 
à  la  bataille  de  Turin  ,  livrée  en 
1706 ,  &  qui  fut  perdue ,  qu'il  s'ex- 
pofa  au  péril  en  héros  qui  vou- 
loit  finir  fa  vie  fur  le  champ  de 
bataille.  Blefle  à  mort  ,  il  fut  fait 
prifonnier.[  r.PHlLiPPE,n°xxu. 
au  commencement.  ]  Un  chirurgien 
du  duc  de  Savoie  lui  coupa  la  cuif- 
fe ,  &  il  mourut  quelques  moraens 
après  l'opération ,  (ans  avoir  été 
marié.  En  partant  de  Verfailles 
pour  l'armée ,  il  avoit  représenté 
au  roi ,  »  qu'il  falloit  aller  aux  en- 
»  nemis ,  en  cas  qu'ils  panifient  de- 
>♦  vant  Turin  «.  Chamillart  fut  d'un 
avis  contraire,  &  une  armée  rut 
la  vittime  du  protégé  de  Made  de 
Maintenon  ,  qui  craignoit  que  fi  les 
François  fortoient  de  leurs  lignes  , 
le  duc  a"  Orléans  ne  déployât  une 
valeur  que  Louis  XIV  voyoit  peut- 
être  avec  quelque  peine  dans  fon 
neveu.  L'abbé  de  Saint- Pierre  parle 
de  Marchin  ,  comme  d'un  homme  ar- 
dent ,  généreux ,  médiocre  Général ,  dé- 
rangé dans  fes  affaires. 
M  ARCHION  ,  (N...)  archi- 
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«cûe  fictcuîpteur ,  d'Arezzo  ,  florif- 
fbit  dans  le  treizième  fiecle ,  fous  le 
pontificat  &  Innocent  III.  11  fut  em- 
ployé à  Rome  &  dans  fa  patrie. 
Comme  il  vivoit  dans  un  fiecle  qui 
i^noroit  les  règles  judicieufes  des 
anciens  dans  l'architecture ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  la  plupart  des 
ouvrages  de  Marchion  font  furchar- 
gés  de  fculptures  fans  goût  &  fans 
choix. 

MARCIANA  ,  fœur  de  l'empe- 
reur Trajan  ,  morte  vers  l'an  113 
de  J.  C.  ,  étoit  un  modèle  de  vertu 
&  de  grandeur  d'ame.  Son  frère 
la  fit  déclarer  Augufle.  Elle  vécut 
«tans  une  intelligence  parfaite  avec 
Plotinciz  belle- fœur ,  &  cette  union 
charma  la  cour.  Marciana  étoit  veu- 
ve ;  mais  on  ignore  le  nom  de  fon 
mari. 

I.  MARCIEN  ,  naquit  vers  l'an 
391  ,  dune  famille  de  Thrace  »  peu 
illuftrée.  Cet  homme  ,  deftiné  à 
être  empereur  Romain ,  fut  d'abord 
Ample  foldat.  Comme  il  partit  pour 
aller  s'enrôler ,  il  rencontra  dans  le 
chemin  le  corps  d'un  homme  qui 
venoit  d  être  tué.  Il  s'arrêta  pour 
confidérer  ce  cadavre  *,  il  fut  ap- 
perçu  :  on  le  crut  auteur  de  ce  meurr 
tré ,  &  on  alloit  le  faire  périr  par 
le  dernier  fupplice ,  lorfqu'on  dé- 
couvrit le  coupable.  Enrôlé  dans 
la  milice ,  il  parvint  de  grade  en 
grade  aux  premières  dignités  de  l'em- 
pire. Le  tronc  de  Conftantinoplc , 
déshonoré  par  la  foiblcffe  de  Théo- 
àoft  II  %  l'atcendoit,  &  fes  vertus 
l'y  portèrent  après  la  mort  de  cet 
empereur  ,  en  450.  Pulchéric  >  fœur 
de  Tr.éodcfe ,  devenue  maitrefie  de 
l'Empire ,  offrit  à  Mur  ci  ai  de  par- 
tager fon  trône  avec  lui ,  s'il  con- 
fentoir  à  Tcpoufcr  &  à  ne  pas  violer 
fon  vœu  de  chafteté.  Tout  l'Orient 
changea  de  face  ,  dès  qu'il  eut  la 
couronne  impériale.  Attila  envoya 
demander  au  nouvel  empereur  le 
tribut  annuel  que  Théodofe  II  lui 
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payoit.  Marclen  lui  repondit  d'une 
manière  digne  d'un  ancien  Romain  ; 
Je  n'ai  de  for  que  pour  mes  amis  ,  Ce 
Je  garde  le  fer  pour  mes  ennemis,  Le$ 
orthodoxes  triomphèrent  ,  &  les 
hérétiques  furent  accablés.  11  publia 
une  loi  rigoureufe  contre  ces  der- 
niers ,  rappela  les  évêques  exilés , 
fît  affembler  en  451  un  concile  gé- 
néral à  Chalcédoine ,  &  donna  plu- 
ûcurs  édits  pour  faire  obferver  ce 
qui  y  avoit  été  décidé.  On  fe  rap- 
pelle avec  plaifir  ces  belles  paroles 
de  cet  empereur  ,  prenant  féance 
parmi  les  Pères  de  ce  concile.  »  Nous 
»*  venons  affilier  à  votre  concile , 
»  à  l'exemple  du  pieux  empereur 
»»  Confiantin  ,  non  pour  y  exercer 
»  aucune  autorité ,  mais  pour  y  pro- 
»»  téger  la  foi ,  afin  qu'on  ne  puiffe 
»  plus  déformais  induire  perfonne 
»  par  de  mauvais  confeils  >  à  fe 
»  ïeparer  de  vous  »«.  Sous  fon  règne 
appelé  l'âge  d*or ,  les  impôts  excef- 
û(s  furent  abolis ,  le  vice  puni ,  & 
la  vertu  récompenfée.  Ce  grantf 
homme  fe  préparoit  à  marcher  con- 
tre Gtnjerlc ,  ufurpateur  de  l'Afrique, 
lorfque  la  mort  l'enleva  à  Teftime 
&  à  l'affetlion  des  deux  empires 
d'Orient ,  le  26  Janvier  457 ,  après 
un  règne  de  fix  ann  écs ,  à  69  ans , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
laborieux  &  d'un  génie  facile. 

II.  MARCIEN  ,  fils  d'Ànthemius, 
empereur  d'Orient ,  tenta  d'enlever 
la  couronne  à  Zênon  vers  1^479. 
Il  avoit  épeufe  Lcontia,  fille  de  l'em- 
pereur Léon  ,  &  née  depuis  que  ce 
prince  étoit  monté  fur  le  trône  ; 
il  prétendoit  avoir  plus  de  droit 
que  Zênon  ,  dont  la  femme  croit 
née  avant  le  couronnement  de  Léon, 
Appuyé  de  ces  raifons  fpécieufes  t 
MarcUn  ,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
rebelles ,  afliégea  l'empereur  dans 
fon  palais.  Mais,  ayant  manqué  d'ac- 
tivité &  de  prévoyance  ,  Zenon  pro- 
fita des  délais  qu  il  lui  donna  ,  pour 
faire  fortir ,  à  la  faveur  des  téne- 

Oo  iv 
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hrcs  ,  quelques  ferviteurs  fidelles  , 
qui  gagnèrent  les  principaux  de 
Conftantinople ,  à  force  de  préfens 
&  de  promenés.  Le  parti  des  re- 
belles rut  attaqué  par  les  partifans 
«le  Zânon  &  mis  en  fuite.  Leur  chef 
fe  fauva  en  Cappadoce  ,  &  prit 
l'habit  religieux  dans  un  couvent 
où  il  étoit  inconnu.  Mais  Zenon 
l'ayant  découvert  dans  ion  aille  , 
fe  contenta  de  l'exiler  à  Tarfe  en 
Cilicie.  11  fe  fit  ordonner  prêtre  , 
&  finit  tranquillement  une  vie  qui 
avoit  d'abord  été  très-orageufe. 

11  y  a  eu  du  nom  de  Marcien, 
dans  le  Ve  fiecie  ,  un  patriarche  de 
Conftantinople ,  qui  fit  réparer  tou- 
tes les  églifes  de  la  ville  &  en  bâ- 
tit de  nouvelles.  Il  étoit  fi  chari- 
table ,  qu'un  jour  étant  près  de  mon- 
ter à  l'autel ,  &  ayant  vu  dans  la 
iacriftie  un  pauvre  prefque  nu  , 
si  fe  dépouilla  de  (on  habit  pour 
l'en  rev  êtir ,  &  fe  couvrit  de  fon 
aube  pour  affilier  à  la.  cérémonie 
de  la  dédicace  d'une  églife  ,  qui  fe 
fit  d'abord  après.  Les  églifes  d'O- 
rient &  d'Occident  célèbrent  la  mé- 
moire de  ce  faint  patriarche ,  le  10 
Janvier. 

MARCI,  Voye\  Marc  y 
Mars  y. 

MARCIGLI,  Voy.  Marsigli. 

MARCILE,  (Théodore)  Marfu 
Vus  ,  naquit  l'an  1548,  à  Arnheim, 
dans  laQueldre,  ou  félon  d'autres, 
à  Cîeves ,  avec  des  difpofitions  heu- 
reufes.  Ayant  achevé  fes  études  à 
Louvain ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  fut 
fait  profeffeur  royal  en  éloquence. 
11  y  mourut  le  15  Mars  1617,  à  65 
ans.  C'étoit  un  petit  homme  d'une 
phyfionomie  fpirinielle  $c  d'un  tem- 
pérament robufte.  I!  aimoit  fi  ten- 
drement les  pauvres ,  qu'il  ne  refu- 
foit  jamais  l'aumône ,  &  il  étoit  fi 
attaché  à  l'étude  ,  qu'il  fut  (  dit-on  ) 

{>rès  de  dix  ans  fans  fortir  du  col- 
egç  4u  Plcjfis^  où  il  avoit  d'abord 
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enfeigné.  "Quoiqu'il  ne  fut  pas  lift 
critique  du  premier  rang,  il  nemé- 
ritoit  pas  les  termes  méprifans  dont 
Scaugcr  s'eft  fervi  en  parlant  de  fes 
ouvrages.    Les  principaux  font: 
I.  Hlfioria  Strenarum  ,  1596,  in-8°. 
Ce  recueil  renferme  deux  difeours, 
l'un  ,  Contra  ufum  flrtnarum^  &  l'autre, 
Pro  ufu  firenarum.  Le  P.  de  Toumemine 
en  ^  profité  dans  fa  Diûertation  fur 
les  Etrennes.  II.  Lu/us  de  N EMISE  , 
avec  PaJferatiiNlHlL  ,  &  Guillimansd 
ALiçyiD  ;  Paris,  1597  ,  &Fribourg, 
1611  ,  in-8°.  III.  Des  Notes  &  des 
Remarques  favantes,  fur  les  fatires 
de  Perfe,  fur  Horace  ,  fur  Martial  > 
Catulle  ,  Suétone ,  Aulugelle  ,  fur  les 
Lois  des  xii  Tables  ,  in-8°  ,  &  fur 
les  Inftitutes  de  Jufiaùen.  IV.  Des 
D  Jfertallons.  V.  Des  Harangues ,  des 
Poéfies  ,  &  d'autres  ouvrages  en 
latin ,  qui  ne  font  pas  fort  au-deffus 
du  médiocre.  Il  avoit  attaqué  Por- 
phlre  dans  un  écrit  intitulé  :  Séries 
nova  proprli  &  accldentis  Log-ci,  Paris, 
1601 ,  in-8°.  Un  pédant ,  nommé 
Behot  y  détendit  Porphlre.  Marelle  lui 
répondit  par  un  écrit  ,  intitule 
Diludlum ,  auquel  Bchot  répliqua  par 
un  autre  intitulé  Diluvlum ,  qui  eft 
réellement  un  déluge  d'injures.  Voy, 
Mars  île. 

MARCILLY,  Voy.  Cifiere. 
MARCION ,  héréfiarque ,  né  à 
Sinope  dans  le  Pont ,  ville  dont 
fon  pere  étoit  évêque  ,  s'attacha 
d'abord  à  la  philofophie  Stoïcien- 
ne ,  &  montra  quelques  vernis.  Mais 
ayant  été  convaincu  d'avoir  cor- 
rompu une  vierge  ,  il  fut  crtafTé 
de  réglife  par  fon  pere.  Le  défef- 
poir  l'obligea  de  quitter  fa  patrie 
&  de  fe  rendre  à  Rome  ,  où  il  prit 
l'hérétique  Ccrdon  pour  fon  maî- 
tre ,  l'an  143  de  J.  C.  Cet  enthou- 
fiafte  initia  fon  difciple  dans  la 
do&rine  des  deux  Principes  ,  l'un 
bon  ,  l'autre  mauvais ,  auteurs  du 
bien  &  du  mal ,  &  partageant  entre 
çux  l'empire  dç  l'univers.  Pou? 
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fchieux  foutenir  ce  faux  dogme  « 
il  s'adonna  tout  entier  à  l'étude 
de  la  philofophie ,  principalement 
de  la  dialectique  :  fcience  très-né- 
ceflaire  aux  novateurs.  Le  fanati- 
que élevé  de  Ccrdon  ajouta  de  nou- 
velles rêveries  à  celles  de  fon  maî- 
tre. »♦  11  fuppofa ,  (  dit  M.  l'abbé 
Pluquct ,  )  que  l'homme  étoit 
y  l'ouvrage  de  deux  Principes  op- 
»»  pofés  ;  que  fon  ame  étoit  une 
»»  émanation  de  l'Etre  bienlfaifant , 
»»  &  fon  corps  l'ouvrage  d'un  prin- 
v>  cipe  mal-faifant.  Voici  comment, 
"  d'après  ces  idées,  il  forma  fon 
y»  fyfïême.  11  y  a  deux  Principes 
w  éternels  &  néceffaires-,  l'un  effen- 
»♦  tiellement  bon ,  &  l'autre  effen- 

*  tiellement  mauvais.  Le  Principe 
>*  eûentiellement  bon ,  pour  com- 
♦»  muniquer  fon  bonheur  ,  a  fait 
»♦  fortir  de  fon  fein  une  multi- 
*>  tude  d'efprits  ou  d'intelligences 
**  éclairées  &  heureufes.  Le  mau- 
"  vais  Principe ,  pour  troubler  leur 
»*  bonheur  ,  a  créé  la  matière  , 
>*  produit  les  élémens ,  &  façonné 
»  des  organes ,  dans  lcfquels  il  a 
»  cncîiainé  les  ames  qui  fortoient 
«  du  fein  de  l'Intelligence  bien- 
>»  faifante.  Il  lésa,  par  ce  moyen, 
»  affujetties  à  mille  maux  -,  mais 
♦*  comme  il  n'a  pu  détruire  l'ac- 
•»  tivité  que  les  ames  ont  reçue 
>♦  de  l'Intelligence  bienfaifante ,  ni 
>»  leur  former  des  organes  &  des 
"  corps  inaltérables  ,  il  a  tâché  de 
»  les  fixer  fous  fon  empire  ,  en 
»♦  leur  donnant  des  lois.  Il  leur 

a  propofé  des  récomprnf  ^  il 
»♦  les  a  menacées  des  plus  grands 
»»  maux ,  afin  de  les  tenir  attachées 

à  la  terre ,  &  de  les  empêcher  de 
m  fè  réunir  à  l'Intelligence  bien- 

faifante.  L'hiftoirc  de  M^yfe  ne 

*  permet  pas  d'en  douter.  Toutes 
»  les  lois  des  Jui  s  ,  les  châtimens 
»*  qu'Us  craignent  ,  les  récompen- 
»  fes  qu'ils  efpérent ,  tendent  à  les 
t  attacher  à  la  terre  ,  &  à  fcûre 
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*  /  oublier  aux  hommes  leur  origine 
»  &  leur  deftination.  Pour  difli- 
»  per  l'illufion  dans  laquelle  le 
»  Principe  créateur  du  monde  te- 
»*  noit  les  hommes ,  l'Intelligence 
i»  bienfaifante  avoit  revêtu  J.  C. 
»  des  apparences  de  l'humanité  , 

*  Se  l'avoit  envoyé  fur  la  terre 
»  pour  apprendre  aux  hommes  que 
»*  leur  ame  vient  du  ciel ,  &  qu'elle 
>*  ne  peut  être  heureufe ,  qu'en  fe 
»♦  réunifiant  à  fon  Principe.  Com- 
»  me  l'Etre  créateur  n'avoit  pu  dé- 
m  pouiller  l^me  de  l'activité  qu'elle 
h  avoit  reçue  de  l'Intelligence  bien- 
>»  faifante  ,  les  hommes  dévoient 
»♦  &  pouvoient  s'occuper  à  com- 
»  battre  tous  les  penchans  qui  les 
»*  attachent  à  la  terre.  Marciun  con- 
»  damna  donc  tous  les  plaifirs  qui 
»•  n'étoient  pas  purement  fpirituels. 
»  Il  rit  de  la  continence  un  de- 
»  voir  effentiei  &  indifpenfable. 
»»  Le  mariage  étoit  un  crime  ,  & 

*  il  donnoit  plufieurs  fois  le  baptê- 
>»  me.  Marcion  prétendoit  prouver 
*♦  la  vérité  de  fon  fvftême  par  les 
*•  principes  mêmes  du  chriftianif- 
»♦  me,  &  faire  voir  que  le  Créa- 
»  teur  avoit  tous  les  caractères  du 
»  mauvais  Principe.  11  prttendoit 
"  faire  voir  une  oppofmon  eflen- 
»  tielle  entre  l'ancien  &  le  nou- 

»  veau  Tefiamait  ,  &  prouver  que  \ 
»*  ces  différences  fuppofoient  qu'en 
»  effet  l'ancien  &  le  nouveau  Tef- 
»  tament  avoient  deux  principes 
»  différens  ,  dont  l'un  étoit  effen- 
«  tieîlemer.t  bon ,  &  l'autre  effen- 
tièdement  mauvais.  Cette  doc- 
»»  trine  étoit  la  feule  vraie ,  félon 
>»  Marcion  ;  il  ajouta ,  retrancha  & 
»*  changea  dans  le  nouveau  Tef- 
»  tament ,  ce  qui  paroilïbit  com- 
«  battre  fon  hypothefe  des  deux 
n  Principes  » .  Son  héréfie ,  adop- 
tée par  plufieurs  difciples  célèbres , 
&  partagée  en  plufieurs  fedtes  par- 
ticulières ,  fe  répandit  en  peu  de 
temps  dans  l'pglife  Orientale  &  dans 
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rOccidentaïe.  Les  Marcicnîtes  s  abf- 
tenoicnt  de  la  chair ,  n'ufoiem  que 
deau ,  même  dans  les  facrinces ,  & 
faifoient  des  jeûnes  fréqucns.  Les 
difcipJes  de  Marcîon  avoient  un 
grand  mépris  &  une  avernon  ex- 
trême pour  le  Dieu  Créateur.  Théo- 
doue  a  voit  connu  un  Marcionite  t 
âgé  de  90  ans  ,  qui  étoit  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  toutes  les 
fois  que  le  befoin  de  fe  nourrir 
lobligeoit  à  ufer  des  produ&ions 
du  Dieu  Créateur.  La  néccfïité  de 
manger  des  fruits  que  ce  Créateur 
avoit  fait  naître,  étoit  une  humi- 
liation à  laquelle  le  Marcionite 
nonagénaire  n  avoit  pu  s'accoutu- 
mer. Les  MarcUnius  étoient  telle- 
ment perfuadés  de  la  dignité  de 
leur  ame ,  qu  ils  couroient  au  mar- 
tyre ,  &  recherchoient  la  mort 
comme  la  fin  de  leuraviliflement , 
&  le  commencement  de  leur  gloire 
&  de  leur  liberté.  On  dit  que  Mar- 
cion  avoit  fait  un  livre  ,  intitulé 
Us  Anùthtfcs ,  dans  lequel  il  pré- 
rendoit  montrer  plufieurs  contra- 
riétés entre  l'ancien  &  le  nouveau 
Teftament. 

MARC1US  ,  (  Coins)  conful  Ro- 
main ,  vainqueur  des  Privcrnates , 
des  Tofcans  &  des  f  alilques ,  fut 
Je  premier  des  Plébéiens  qui  fut 
honoré  de  la  charge  de  dittateur, 
vers  l'an  3^4  avant  J.  C. 

I.  MAROC;  (  Guillaume  de  la  ) 
iétoit  d'une  maifon  illuftre  &  fécon- 
de en  grands  hommes  :  mais  il  ne 
dut  fa  célébrité  particulière  qu'à  fes 
forfaits.  Dominé  par  deux  panions 
impétueufes ,  l'ambition  &  la  haine , 
il  conçut  le  projet  de  s'emparer  de 
la  ville  de  Liège,  &  chercha  les 
moyens  de  fe  défaire  de  Lotis  ~<U 
JBourbon  qui  en  étoit  évêque.  Louis 
XI ,  qui  haifïbit  mortellement  ce 
prélat,  parce  qu'il  étoit  dans  les 
intérêts  de  1  archiduc  d'Autriche  , 
avoit  donné  à  Guillaume  des  fol- 
dots  Ôç  de  l'argent  poux  exécuter 
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cette  indigne  entreprife.  11  aflemblç 
fes  gens ,  qu'il  fait  habiller  de  rou- 
ge, portant  fur  leur  manche  gau- 
che la  figure  d'une  hure  de  San- 
glier (  *  )  ,  &  les  conduit  jufqu'au 
pays  de  Liège.  La  Marck  avoit  des 
intelligences,  avec  quelques  habi- 
tans  de  la  ville.  Ceux-ci  perfuade- 
rent  à  leur  évêque  d'aller  au-de- 
vant de  fon  ennemi ,  &  de  ne  point 
attendre  qu'il  vint  afîiéger  la  place, 
promettant  de  le  fuivre  &  de  le  dé- 
fendre au  péril  de  leur  vie.  Le  pré- 
lat ,  peu  en  garde  contre  ces  pro- 
tections perfides ,  fort  de  la  ville 
&  va  au-devant  de  la  Marck.  A 
peine  les  deux  armées  furent-elles 
en  préfence ,  que  les  traîtres  aban- 
donnèrent Louis  ,  pour  fe  ranger  du 
côté  de  fon  ennemi.  Il  s'en  fai- 
fit  ,  le  mafiacra  lui-même  par  la 
plus  lâche  cruauté  ,  &  fit  traîner 
dans  Liège  indignée  fon  corps ,  qui 
fut  expofe  à  la  vue  du  peuple  devant 
la  porte  de  l'Eglife  Saint-Lambert. 
Enfuite  il  fit  élire  fon  fils  par  vio- 
lence, pour  remplir  la  place  dece- 
lui  dont  fa  main  venoit  de  verfer 
le  fang.  Mais  fon  crime  ne  demeura 
pas  impuni.  Peu  de  temps  après  il 
fut  excommunié  par  le  pape ,  Se 
pris  par  le  feigneur  de  Horn ,  frère 
de  celui  que  le  chapitre  de  Liège 
avoit  élu  canoniquement  pourfuc- 
céder  à  Louis  de  Bourbon.  De  Horn 
prit  le  parti  de  fon  frère  ,  &  fit 
trancher  la  tête  au  meurtrier  de 
Louis ,  dans  la  ville  de  Maëfrricht , 
félon  Me\tray  ,  ou  à  Utrecht  ,  fé- 
lon Sponde.  Ces  événement  doi- 
vent être  rapportés  à  l'année  14.82. 

II.  MARCK  ,  (  Evrard  de  la  ) 
nommé  par  quelques  auteurs  le 
Cr dînai  dt  Bouillon ,  de  la  famille  du 
précédent ,  fut  élu  évêque  de  Liège 
en  1505.  Atreché  d'abord  aux  in- 
térêts de  la  France ,  Erard  les  aban- 

(*)  Il  fut  fgrnoromé  par  les  Liégeois 
U  Grand  San^lUr  dit  Ardtnntu 
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donna  ,  pour  fe  lier  avec  Charles 
d* Autriche  ,  roi  d'Efpagne ,  &  con- 
tribua à  le  faire  monter  furie  trône 
impérial.  Ce  prince  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Valence  &  lui  obtint 
le  chapeau  de  cardinal  du  pape 
Léon  X  ,  l'an  ijn.  Le  cardinal 
Polus ,  envoyé  en  Angleterre  par 
Paul  III  pour  y  travailler  à  faire 
rentrer  ce  royaume  dans  le  fein  de 

I  eglife  y  ayant  appris  que  Henri  VlLl 
avoit  mis  fa  tête  à  prix  ,  trouva 
un  aille  sûr  auprès  tfErard^  qui  le 
reçut  avec  diftinclion.  Le  pape  l'en 
récompenfa  en  le  créant  légat  à 
Lattre.  Il  mourut  le  ij  Février 
1 5  $3.  On  voit  dans  la  capitale ,  & 
dans  tout  le  pays  de  Liège  ,  un 
grand  nombre  de  monumens  de  fa 
munificence.  On  admire  fur- tout 
à  Liège  le  vafte  palais  des  évêques , 
&  dans  la  cathédrale  fon  tombeau 
de  bronze  doré  ,  fait  de  fon  vi- 
vant. Il  enrichit  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces  rares  &  précieufes 
le  tréfor  de  fon  églife.  Slcydan  , 
a  dit  beaucoup  de  mal  de  ce  pré- 
lat ,  qui  ne  fut  pas  favorable  aux 
nouvelles  erreurs.  Malgré  fa  vigi- 
lance extrême  ,  l'héréfie  s'étant 
gliffée  dans  fes  états  ,  il  employa  , 
pour  l'extirper  ,  des  gens  zélés  & 
éclairés.  Ceux  qui  reruferent  de  fe 
rendre  à  leurs  initruc"tions ,  furent 
bannis ,  &  les  plus  obftinés  à  ré- 
pandre l'erreur  ,  punis  du  dernier 
fupplice.  Ces  exécutions  le  ren- 
dirent odieux  aux  Luthériens ,  qui 
n'ont  pas  ménagé  fa  mémoire  ,  & 
qui  l'ont  peint  comme  un  prélat 
intrigant  &  ambitieux. 

III.  MARCK  ,  (  Robert  de  la  ) 

II  du  nom ,  duc  de  Bouillon,  prince 
de  Seçîan  ,  rrere  du  précédent ,  fer- 
vit  ff>us  le  roi  Louis  XII  ,  &  fe 
trouva  l'an  1513  à  la  bataille  de 
Novare  ,  avec  deux  de  fes  fils  , 
Flemangcs  &  Jamet\.  On  lui  dit 
rn'ils  font  reftés  bleffés  dans  un 
tettù  ;  il  oublie  les  ordres  du  gé- 
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néral  ,  prend  100  hommes  d'ar- 
mes ,  vole  au  Ucu  indiqu,é  »  mal- 
gré les  obflacles  frequens  d'un  ter- 
rain entrecoupé  ,  &  l'impofîibilité 
manifeite  de  les  fecourir  -,  perce 
fix  ou  fept  rangs  de  Suiffes  vic- 
torieux ,  les  écarte ,  trouve  fes  deux 
fils  couchés  par  terre  ,  charge 
1  aîné  fur  fon  cheval ,  met  le  jeune 
fur  celui  d'un  des  fiens ,  fait  fa  re- 
traite ,  rejoint  la  cavalerie  Fran« 
çoife ,  malgré  les  Suiffes  qui  s'é- 
toient  avancés  pour  l'en  empêcher  , 
&  donne  ainfi  une  ae  fois  la  vie  à 
ceux  qui  déjà  la  lui  dévoient.  Ga- 
gné par  fon  frère  ,  Robert  paff* 
dam  le  parti  de  Charles-Quint,  avec 
lequel  il  ne  tarda  pas  à  fe  brouil- 
1er.  11  fe  raccommoda  alors  avec  la 
France ,  & ,  sûr  d'en  être  fecouru  f 
il  fut  allez  téméraire  pour  envoyer 
à  l'empereur  un  cartel  de  défi.  Cet 
homme  intrépide ,  mais  non  moins 
cruel ,  portoic  aufli  le  furnom  de 
Grand  Sanglier  des  Ardtnnts ,  à  caufe 
des  maux  infinis  qu'il  commit  fur 
les  terres  de  1  empereur  de  fes 
voifins  :  de  même  qu'un  Sanglier ,  dit 
Brantôme  ,  qui  ravage  les  blés  &  Us 
vignes  des  pauvres  bonnes  -  gens.  Il 
portoit ,  ainfi  que  fes  ancêtres  ,  cette 
étrange  devife  :  Si'  Dieu  ne  me 
vevlt  t  le  Diable  me  prye. 

IV.  MARCK,  (Robert  de  la  ) 
1UC  du  nom  ,  connu  d'abord  fous 
le  nom  du  feigneur  de  Fleur  anges  , 
puis  duc  de  Bouillon  &  feigneur 
de  Sédan,  fils  aîné  du  précédent, 
fe  diftingua  par  fa  valeur  fous  les 
règnes  de  Louis  Xll  &  de  François 
itr.  11  fe  trouva  avec  fon  père  à  la 
bataille  de  Novare ,  &  y  reçut  46 
bl en1  ures  ;  à  celle  de  Marignan  ,  8c 
à  celle  de  Pavie,  en  1515 ,  où  il 
fut  tait  prifonnier.  Conduit  à  1  E- 
clufe  en  Flandres ,  il  y  écrivit  YUif- 
toirc  des  chojes  mémorables  arrivées 
en  France,  Italie  &  Allemagne  ,  de- 
puis  l'an  ijo]  jufqu'en  tf2i  ,  fous  le 
titre  du  jeune  Avtnturevx,  On  les 
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trouve  dans  le  tome  fcizieme  de  la 

CollefHon  des  Mémoires  hifioricues  , 
relatifs  à  l'hifioire  de  France  >  &  à  la 
fuite  des  Mémoires  de  Martin  & 
Guillaume  du  Bellai-Langei  ,  publiés 
par  M.  l'abbé  Lambert ,  Paris,  175  3», 
in*i2,tome  feprieme  ,  avec  des 
notes  critiques  &  hiftoriques  de  lé- 
diteur.  La  plupart  des  événemens 
rapportés  dans  cette  Hiftoire  ,  y 
font  accompagnés  de  circonflan- 
ces  intéreffcntes  qu'on  ne  trouve 
guère  ailleurs.  Le  ftyle  en  eft 
fimple  ,  clair  &  naïf  ;  mais  les 
étrangers  lui  reprochent  fa  par- 
tial ire  pour  la  France.  Il  fut  fait 
maréchal  de  France  en  1  j  26.  S'é- 
tant  jeté  dans  Péronne  en  1536  , 
il  y  fut  affiégé  par  une  armée  d'Im- 
périaux ;  il  foutint  quatre  aflauts , 
malgré  le  feu  de  71  pièces  de  ca- 
non ,  &  força  les  ennemis  à  fe  re- 
tirer avec  une  perte  confidérable.  Il 
mourut  Tannée  fuivante. 

V.  MARCK  ,  (  Robert  de  la  ) 
IVe  du  nom ,  fils  du  précédent  , 
dit  le  duc  &  le  maréchal  de  Bouil- 
lon, obtint  le  bâton  l'an  1547  , 
en  époufant  une  des  filles  de  la 
ducheffe  de  Valentinois  ,  maitrefle 
de  Henri  II.  II  fervit  à  la  prife  de 
Metz ,  en  1551  ,  &  fut  fait  lieu- 
tenant général  en  Normandie.  Les 
Impériaux  ayant  afiîégé  Hefdin 
l'année  d'après ,  il  le  détendit  tant 
qu'il  put ,  &  fut  pris  en  capitulant. 
Il  mourut  en  1556,  de  poifjn  , 
à  ce  qu'il  difoit  :  il  fe  flattoit  que 
les  Espagnols  le  craignoient  allez 
pour  s'être  défaits  de  lui.  Son  fils 
Henri-Robert  ,  duc  de  Bouillon  , 
lui  fuccéda  dans  le  gouvernement 
de  Normandie  ,  y  favorifa  les  Pro- 
teftans  dont  il  fuivoit  les  opinions 
en  fecret ,  &  ne  laiffa  qu'une  fille , 
morte  en  1594.  Elle  avoit  époufé 
Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  qu'elle 
fit  fon  héritier  ,  quoiqu'elle  n'en 
eût  point  d'enfans. 

MARCK ,  (  Jean  de  )  Marckius , 
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miniftre  proteftant,  né  à  Sneck; 
dans  la  Frife,  en  1655  ,  fut  pro- 
fefleur  en  théologie  à  Franeker , 
puis  minifire  académique ,  profef- 
feur  en  théologie  61  de  l'hiltoire 
ecdéfiafhque  à  Groningue ,  &  paffa, 
en  1689  ,  à  Leyde,  où  on  lui  con- 
fia les  mêmes  emplois.  Il  y  mou- 
rut le  30  Janvier  17  31,  à  75  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Dijfertations 
contre  celle  du  P.  Craffet  fur  les 
Sibylles  ,  Franeker , 1682 ,  in-8°.  II. 
Compendîum  theolo^t,  Am  fier  dam, 
1722  ,  in-40.  III.  Des  Commentai- 
res  fur  divers  livres  de  i'Ecriture- 
Sainte.  IV.  Exercuationes  B'Mcx, 
en  3  volumes,  imprimés  féparé- 
ment  &  en  différens  lieux.  V.  Exer- 
eitatienes  Mifccllanect ,  Amfierdam, 
1690.  Elles  roulent  fur  les  héré- 
fics  tant  anciennes  que  modernes. 
Entre  celles-ci  il  compte  celles  des 
Enthoufiaftes  &  des  Sociniens ,  & 
fe  garde  bien ,  en  bon  protcflant , 
d'oublier  le  Papifme.  On  a  raffem- 
blé  quelques-uns  de  fes  ouvrages 
philologiques ,  en  2  vol.  in-40  » 
Groningue,  1748.  Jean  de  Munk 
étoit  verfé  dans  la  feience  de  l'E- 
criture-Sainte  ,  des  antiquités  fa- 
crées  -,  mais  il  n'avoit  pas  trop  de 
jugement.  Il  fe  plaifoit  à  les  char- 
ger d'un  vain  étalage  d'érudition; 
fa  haine  contre  les  Catholiques  lui 
fert  fouvent  de  raifon.  Son  ftyle 
eft  obfcur  &  entortillé. 

MARCON VILLE  ,  (  Jean  de) 
feigneur  de  Montgoubert,  vit  le 
jour  dans  le  Perche.  Il  n'eft  guère 
connu  que  par  un  traité  moral  & 
fingulier ,  aflez  bon  pour  fon  temps, 
&  recherché  enedre  par  les  biblio- 
manes.  11  eft  intitulé  :  De  la  bonté 
&  de  la  mauvai/Hé  des  Femmes  ,  ei 
un  vol.  in-16,  Paris,  17^6.  On  a 
encore  de  lui  :  De  l*hcur  &  malheur 
du  Mariage,  Paris,  15 64,  in-3°.  De 
la  bonne  &  mauvafe  langue  ,  Paris , 
1573  ,in-8°.  On  ignore  les  détails 
dç  la  vie  de  cet  auteur.  Tout  ce 
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que  Ton  peut  juger  par  Tes  écrits , 
c'eft  qu'il  étoit  très-retiré  ,  très- 
appliqué  à  l'étude  ,  lifant  beau- 
coup, &  faifant  quelques  bonnes 
réflexions. 

MARCOUL,  (S.)  Marculphus, 
né  à  Bayeux  de  parens  nobles , 
devint  un  célèbre  prédicateur  •,  il 
fonda  un  monaftere  à  Nanteuii 
près  de  Coutances ,  &  y  mourut 
laintement  l'an  558.  II  y  a  fous 
fon  nom  une  églife  célèbre  à  Cor- 
beri ,  au  diocefe  de  Laon ,  dépen- 
dante de  Saint-Rcmi  de  Reims  f  où 
l'on  conferve  une  partie  de  fes  reli- 
ques. C'eft  là  que  les  rois  de  Fran* 
ce  vont  faire  une  neuvaine  après 
avoir  été  facrés  à  Reims ,  avant 
que  de  toucher  les  malades  des 
ccrouclles. 

MARCULFE ,  moine  François  , 
fit ,  à  l'âge  de  70  ans ,  un  re- 
cueil des  Formules  des  Actes  les 
plus  ordinaires.  Si  ces  formules  font 
dans  un  ftyle  barbare ,  ce  n 'eft  pas 
la  faute  de  l'auteur  *,  on  ne  parloit 
pas  mieux  alors.  Son  ouvrage, 
très-utile  pour  la  connoiffance  de 
1'anriquité  eccléfiaftique  &  de  lhlf- 
toire  des  rois  de  France  de  la  pre- 
mière race ,  eft  divifé  en  2  livres. 
Le  premier  contient  les  Chartres 
royales  ,  &  le  fécond  les  Actes 
des  particuliers.  Jérôme  Bîgnon  pu- 
blia cette  Collection  en  1613,  in- 
8°  ,  avec  des  remarques  pleines  d'é- 
rudition. Balu\e  en  donna  une  nou- 
velle édition  dans  le  Recueil  des 
Capirulaires ,  1677 ,  2  volumes  in- 
fol.  qui  eft  la  plus  exacte  &  la 
plus  complète.  Launoi  prétend  que 
Marculfe  vivoit  dans  le  vme,  & 
non  dans  le  vne  fiecle.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr ,  c'eft  qu'on  ne  fait  rien 
de  pofitif  fur  le  temps  dans  lequel 
il  a  fleuri. 

MARCY,  Voyti  Marsy. 

MARCY ,  (Balthafar)  fculpteur , 
de  Cambrai,  mort  en  1674,  âgé  de 
54  ans,  étoit  frère  de  Gafpard, 
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auffi fculpteur,  mort  en  1679  ,  âgé 
de  56  ans.  Ces  deux  favans  ar- 
tiftes  ont  travaillé  enfemble  au  baf- 
fln  de  Latine  à  Verfailles ,  où  cette 
Déefle  &  fes  enfans  font  repréfen-  - 
tes  en  marbre  ;  &  au  beau  grou- 
pe qui  étoit  placé  dans  une  des  ni- 
ches de  la  grotte  d'Apolion ,  à 
Verfailles ,  d'où  il  a  été  tranfpor- 
té  dans  les  jardins  de  ce  palais. 
On  voit  encore  plufieurs  autres 
grands  ouvrages  qui  font  honneur 
à  l'habileté  &  au  goût  exquis  de 
ces  deux  frères.  Les  mêmes  talens 
les  unirent  étroitement,  loin  d'être, 
comme  c  eft  l'ordinaire ,  une  occa- 
fion  de  divifton  &  de  jaloufie. 
MARD,  (Saint-)  V.  Remoniv 
I.  MARDOCHÈE ,  oncle  ou  plu- 
tôt  coufin-germain  d'EJÎher ,  femme 
d'Affuerus  roi  de  Perfe.  Ce  prince 
avoit  un  favori  nommé  Aman ,  de- 
vant qui  il  vouloit  que  tout  le 
monde  fléchit  le  genou.  Le  feu! 
Mardochéc  refufa  de  fe  foumettre  à 
cette  baffefle.  Aman  irrité  obtint  une 
permiffion  du  roi ,  de  faire  mafla- 
crer  tous  les  Juifs  en  un  même 
jour.  Il  avoit  déjà  fait  élever  de- 
vant fa  maifon  une  potence  de  50 
coudées  de  haut ,  pour  y  faire  at- 
tacher Mardochéc,  Celui-ci  donna 
avis  à  la  reine  fa  nièce  «  de  l'arrêt 
porté  contre  fa  nation.  Cette  prin- 
cefle  profita  de  la  tendreffe  que  le 
roi  lui  témoignoit,  pour  lui  dé- 
couvrir les  noirceurs  de  fon  favo- 
ri. Le  roi  heureufement  détrompé , 
donna  la  place  d'Aman  à  Mardochéc  % 
&  obligea  ce  miniftre  fcélérat  à 
mener  fon  ennemi  en  triomphe  j 
monté  fur  un  cheval ,  couvert  du 
manteau  royal  &  le  feeptre  à  la 
main ,  dans  les  rues  de  la  capitale  , 
en  criant  devant  lui  :  C'efl  ainfi  que 
que  le  roi  hoiiure  ceux  qu'il  veut  ho- 
norer.,. Aman  rut  pendu  enfuite, 
avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  à  ce 
gibet  même  qu'il  avoit  deftiné  à 
Mardochée.  Plusieurs  critiques  croient 
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que  Msricchéc  eft  auteur  du  livre 
canonique  d'EJlha.  On  lui  attribue 
aufli  un  T  ahê  des  Rits  ou  Coutu- 
mes des  Juifs ,  qui  eft  entre  les  Tal- 
mudiques-,  mais  il  eft  incontefta- 
ble  que  ce  dernier  livre  eft  d'un 
temps  fort  poftérieur  à  Mardochée. 
Il  peut  avoir  été  cumpofé  par  quel- 
ques Juifs  du  même  nom.  Voye\ 
Esther,  Aman. 

II.  M  ARDOCHÉE ,  rabbin ,  fils 
à%EUc\er  Comrlno%  Juif,  de  Conf- 
tantinople,  eft  auteur  d'un  Com- 
mentaire manuferit  fur  le  Pentateu- 
que.  Simon ,  qui  parle  de  cet  ou- 
vrage, ne  marque  pas  le  temps  où 
fon  auteur  a  vécu...  Voye\  aufli  II. 
Nathan. 

MARDONIUS  étoit  gendre  de 
Darius,  fuccefieur  de  Cambyfc  roi 
desFerfes.  Ce  prince  lui  ayant  con- 
fié le  commandement  de  fes  trou- 
pes ,  s'en  repentit  peu  après  à  cau- 
fe  des  pertes  qu'il  fit  fous  la  con- 
duite d  un  général  û  jeune  &  fans 
expérience.  Il  le  rappela  &  en  en- 
voya d'autres  qui  furent  plus  heu- 
reux. Aulîi-tôt  que  Xerxès  fut  mon- 
té fur  le  trône  de  fon  pere  ,  il 
choifit  Mardonius  pour  fon  général , 
&  lui  confia  le  foin  de  faire  la  guer- 
re aux  Grecs.  Ainfi  après  la  ba- 
taille de  Salamine  il  le  biffa  avec 
une  armée  de  trois  cents  mille  hom- 
mes pour  réduire  la  Grèce.  Mar- 
donius entra  dans  Athènes  &  ache- 
va de  la  détruire  \  mais  peu  après 
'ayant  livré  bataille  aux  Grecs  près 
'de  la  ville  de  Platée,  il  y  fut  tué 
•'&  fon  armée  entièrement  défaite  Tan 
'79  avant  J.  C. 

\  I.  MARE,  (Guillaume  de  la) 
Mara  ,  poète  latin ,  né  d'une  fa- 
mille noble  du  Cotenrin  en  Nor- 
mandie ,  fut  fberétaire  de  plufieurs 
chanceliers  fucceflîvement.  Dégoû- 
té de  la  cour  ,  il  fe  retira  à  Caen , 
où  Tunivcrfité  lui  décerna  le  rec- 
torat :  puis  il  fut  nommé  vers  1 5 10 
trôner  &  chanoine  de  réglife  de 
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Coutances ,  &  il  y  mourut  date 
ces  dignités.  On  a  de  lui  deux  Poè- 
mes qui  traitent  à-peu-près  deli 
même  matière ,  l'un  intitulé  :  Chi' 
nutra ,  Paris,  15 14,  in-40;  l'autre 
a  pour  titre  :  De  tribus  fupendis , 
Ventre,  Ventre  &  Pluma ,  Paris,  1 5 12, 
in-40. 

II.  MARE  ,  (  Philibert  de  la  ) 
confeiller  au  parlement  de  Dijon, 
très-verfé  dans  la  littérature  &  dans 
l'hiftoire ,  écrivoit  en  latin  pref- 
que  àufli  bien  que  le  préfident  de 
Thou ,  fur  lequel  il  s'étoit  formé. 
Il  mourut  en  1687  y  après  avoir 
publié  pîufieurs  ouvrages.  Le  plus 
connu  eft ,  le  Commentarius  de  BeUo 
Burgundico.  C'eft  l'hiftoire  de  la 
guerre  de  1635  :  elle  fait  partie  de 
fon  nijloricorum  Burgundljt  Confpi£ius% 
in-40,  1689.  L'auteur  donne  dans 
cet  ouvrage  un  catalogue  des  pie- 
ces  relatives  à  l'Hiftoire  de  Bour- 
gogne ,  qu'il  fe  propofoit  de  com- 
pofer. 

III.  MARE  ,  (  Nicolas  de  la  ) 
doyen  des  commiflaîres  du  Chàte- 
let,  fut  chargé  de  p'lufieurs  affai- 
res importantes  fous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Ce  monarque  l'hono- 
ra de  fon  eftime,  &  lui  fit  une 
penfion  de  2000  liv.  La  Mare  mou- 
rut le  15  Avril  1723,  âgé  d'en- 
viron 82  ans.  On  a  de  lui  un  excel- 
lent Traité  de  la  Police ,  en  3  vol. 
in-fol.  ,  auxquels  M.  le  CUrc  eu 
Brilla  en  a  ajouté  un  4e.  Cet  ou- 
vrage eft  trop  vafte  pour  qu'il  ne 
s'y  foit  pas  glhTé  quelques  fautes  -, 
mais  ces  inexactitudes  ne  doivent 
pas  fermer  les  yeux  fur  la  profon- 
deur des  recherches  &  la  fo'idité 
du  jugement ,  qui  en  font  le  carac- 
tère. On  y  trouve ,  dans  un  grand 
détail ,  l'hiftoire  de  l'établiffement 
de  la  Police,  les  fondions  &  les 
prérogatives  de  (es  magiftrats ,  &  t 
les  réglemens  qui  la  concernent. 
Les  deux  premiers  volumes  doi- 
vent avoir  des  Supplémens, 
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font  refondus  dans  la  2e  édition  de 
1722;  le  3e  eft  toujours  de  1719, 
&  le  4e  de  1738. 

MARENNES ,  (  la  Comtefle  de  ) 
Voyc\  1.  Part  h  en  av. 

MARES»  Voy.  Desmares. 
MARECHAL  d'ANYERS,  (Le) 
Voy  ci  Messis. 

MARE  iCHAL ,  (George)  pre- 
mier chirurgien  des  rois  Louis  XIV 
&  Louis  XV  y  naquit  à  Calais  en 
165 S ,  d  un  pauvre  officier.  Ses  ta- 
lens  pour  les  opérations  de  la  chi- 
rurgie ,  &  fur-tout  pour  celles  de 
la  taille  au  grand  appareil ,  lui  fi- 
rent un  nom  dans  Paris.  Appelé 
à  Verfailles  pour  être  confulté  fur 
une  maladie  de  Louis  XIV ,  loin  de 
profiter  de  cette  occasion  pour  fa 
fortune ,  il  revint  à  la  capitale  après 
avoir  donné  fon  avis.  En  1703,  il 
liiccéda  à  Félix  dans  la  place  de 
premier  chirurgien  du  roi ,  &  trois 
ans  après ,  il  obtint  une  charge  de 
-roaitr'e-d'hôtel  Se  des  lettres  de  no- 
bleffe.  Cet  habile  homme  mourut 
.  dans  fon  château  de  Bievre ,  que 

.  Louis  XI V  avoit  érigé  en  marqui- 
sat,  en  1736,  â  78  ans.  La  fociété 
académique  de  la  Chirurgie  a  dû 
"beaucoup  à  (es  foins  &  à  fon 
.zele  pour  la  perfection  de  cet  an. 

.11  étoit  d'ailleurs  d'un  commerce  fur 
&  d'un  cira&ere  généreux.  Ayant 
fait  l'ouverture  d^un  abcès  au  foie 

_à  le  Blanc y  minière  de  la  guerre, 
Morand,  alors  très-jeurie,  lui  indi- 
qua l'endroit  où  il  fclloit  ouvrir; 

,  èc  ce  n'étoit  pas  celui  fur  lequel  il 
avoit  d'abord  porté  le  biftouri.  Le 
miniftre  rétabli  dit  dans  un  repas  où 
étoient  Ma refchal  &  Morand ,  en  s  a- 

»  dreiTar-t  au  premier  :  Voilà  celui  à 

•  S1*  Je  dvi*  h  vie.  —  Vous  veu;  trom- 

-Pch  MvnjVtgruur,  répondit  Manfzhai\ 
a'efl  à  ce  jutnc  homme  (  en  montrant 
Morand)  car ,f ans  lui  y  je  vous  tuais. 

MARET,(N.  )  célèbre  médecin 
de  Dijon  &  fecrétaire  perpétuel  de 

.  l'académie  dé  cette  ville ,  fut  ravi,  le 
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Il  Juin  1786  ,  à  cette  compagnie 
par  une  mort  prématurée  &  patrio- 
tique. Chargé  d'empêcher  les  rava- 
ges des  épidémies  ,  il  étoit  allé 
l'arrêter  dans  un  village  de  Bour- 
gogne ,  mai  »  il  périt  bientôt,  victime 
du  fléau  qu'il  vouloit  combattre.On 
a  de  lui  divers  écrits  fur  l'inocu- 
lation de  la  petite  vérole,  l'ufage 
des  bains ,  des  eaux  minérales  ,  & 
fur  les  principales  branches  de  la 
médecine  &  de  la  chimie.  Il  eft 
encore  l'éditeur  du  premier  vôi. 
des  Mémoires  de  C  Académie  de  Dijon  , 
dans  lequel  il  a  inféré  l'hiftoire 
de.  cette  Société  littéraire  ,  &  un 
mémoire  fur  les  maladies  épidé- 
miques  :  deux  ouvrages  dont  il  eft 
auteur.  Comme  médecin  &  comme 
favant ,  il  fut  également  regretté , 
parce  qu'il  joignoit  des  lumières 
étendues  à  un  zele  infatigable. 

I.  MARETS,  (Rolland  Des)  né 
à  Paris  en  1594,  avocat  au  parle- 
ment, fréquenta  d'abord  le  barreau , 
mais  il  le  quitta  enfuite  pour  la 
littérature.  Il  mourut  en  1653  ,  à 
59  ans ,  regardé  cemme  un  bon 
humanise  &  un  excellent  critique. 
Il  avoit  été  difciple  du  P.  Petauy  ?c 
il  conféroit  fouvent  avec  lui  fur  h 
bonne  latinité.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  Lettres  latines ,  écrites  avec 
aiTez  de  pureté ,  &  remplies  de  re- 
marques de  grammaire  &  de  beHes- 
lettrcs ,  tres-fenfées.  Elles  font  in- 
titulées :  Rollandi  TAarcfii  Epijhfarttm 
philoLsf.carum  l&rl  duo.  Ces  Lettres 
font  des  ouvrages  faits  à  loifir ,  & 
n'ont  ni  la  même  atfance ,  ni  la 
même  légèreté  de  celles  qu'on 
écrit  par  occaûon  à  fes  amis.  L'uni- 
formité qui  y  règne ,  fatigue.  Elles 
tiennent  plus  de  la  diflértation  que 
du  genre  épiftolaire ,  qui  a  quelque 
choie  de  plus  naturel ,  de  plus  gai 
&  de  plus  varié.  Elles  parurent  en 
1655  ,  par  les  foins  de  Launoy  \ 
puis  en  1 636 ,  ia- 1 2 .  Le  caractère 
de  Rolland  étoit  doux,  honnête , 
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«iéfmtcreflfé.  Il  ne  fe  fouda  m  des 
richcffes,  ni  des  honneurs.  U  ai- 
moit  beaucoup  fes  parens,  entre 
autres  Jean  des  Murets  fon  frère  -,  & 
Ménage  difoit  à  cette  occalîon  , 
qu'on  auroit  pu  l'appeler  Phlhdelphe* 
Rolland  eut  un  fils  qui  fut  égale- 
ment avocat  au  parlement.  11  eft 
fréquemment  cité  par  Bayle,  au- 
quel il  fournuToit  des  obfervations 
&  des  remarques ,  dont  ce  favant 
fe  louoit  beaucoup.  Voye\  m. 
Dupré. 

II.  MARÊTS  de  Saxnt-Sor- 
lin,  (  Jean  Des)  frère  du  précé- 
dent ,  ne  à  Paris  en  1595  ,  fut  un 
des  premiers  membres  de  l'acadé- 
mie Françoife.  Le  cardinal  de  Ri- 
thclîeu  ,  qu'il  aidoit  dans  la  corn- 
pofition  de  fes  Tragédies,  le  fit 
contrôleur-général  de  l'extraordi- 
naire des  guerres ,  &  fecrétaire-gé- 
néral  de  la  marine  du  Levant.  Il 
mourut  à  Paris  le  15  Octobre 
1676 ,  chez  le  duc  de  Richclku  dont 
il  étoit  l'intendant,  à  $1  ans.  Il 
'avoit  eu  l'efprit  agréable  dans  fa 
jeuneffe ,  &  il  avoit  été  admis  dans 
les  meilleures  fociétés  de  Paris.  Ce 
fut  lui  qui  compofa  ces  jolis  vers 
fur  la  Violette,  pour  la  guirlande 
de  Julie  de  Rambouillet  : 

Mo  dette  en  ma  couleur  ,  modefte 

en  mon  féjour  , 
Franche  d'ambition  ,  je  me  cache 

fous  l'herbe;  1 
Mais  ,  fi  fur  votre  front  je  puis  me 

voir  un  iour  , 
La  plus  humble  des  fleurs  fera  la 

plus  fuperbe. 

Les  derniers  jours  de  des  Marks  ne 
reffemblerent  pas  à  fon  printemps  \ 
ils  tinrent  beaucoup  de  la  folie, 
mais  de  cette  folie  fombre  &  mé- 
lancolique ,  qui  eft  la  plus  cruelle 
de  toutes.  Dans  fon  Avis  du  Saint- 
Ejprit  au  Roi ,  il  fe  vanta  qu'il 
leveroit  une  armée  de  144  mille 
combattans ,  dont  une  partie  étoit 
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déjà  enrôlée  pour  faire  13  guerre  au* 

impies  ôc  aux  Janféniftes.  Le  non> 
bre  de  ceux  qui  composeront  ce 
facré  troupeau ,  doit  être ,  félon  la 
Prophétie  de  S.  Jean  ,  de  144  mille 
qui  auront  la  mirque  du  Dieu  riront 

fur  le  front  ,  e'eft-à-dire  ,  qui  feront 
voir  à  découvert  par  leur  vie,  que  Dieu 
ejf  vivant  dans  leurs  cours.  Et  comme 
toute  armée  a  befoin  d'un  général  , 
il  offre  cette  charge  au  Roi  -,  afin 
que  le  iele  &  la  valeur  de  fa  pcrfnnt 

facrec ,  qui  fera  le  général  de  cette  belle 
armée,  comme  Fils  aîné  de  PEglife, 
O  principal  Roi  de  tous  les  Chrétiens , 
anime  tout  lesfoldats.  Pour  les  moin- 
dres charges ,  il  déclare  à  Sa  Ma- 
jefté  qu  elles  font  deftinées  pour 
les  chevaliers  de  l'ordre.  Votre  royale 
compagnie ,  dit-il  ,  du  Chevaliers  du 
Salnt-Efprit  doit  marcher  à  leur  tête  , 

fi  elle  cjl  aufi  noble  &  auffi  vaillante 
comme  elle  fe  perfuade  de  Pitre.  Et 
pour  les  piquer  d'honneur,  itajoute, 
qu'e/fe  te  fera  beaucoup ,  fi  elle  eft  aujfi 
prête  que  U  rtfie  de  cette  / ointe  armée  à 
tout  fire  &  à  tout  fouffrir.  Pour  les 
moyens  que  Ton  doit  employer 
dans  cette  guerre,  &  dont  cette  nom* 
breufe  armée  fe  doit  fervir,  il  ne 
s'en  ouvre  pas  -,  mais  il  fe  réferve 
à  les  déclarer  en  temps  ce  lieu, 
comme  les  ayant  appris  du  Saint- 
Efprit.  Bien  des  gens  auroient  pu 
penfer  que  cette  armée  étoit  une 
vrfion  digne  de  NoJb.idamus  ,  & 
c'étoit  la  première  penfée  qui  de* 
voit  venir  dans  l'efprit  du  roi  en 

'  lifant  le  projet.  C'eft  pour  préve- 
nir cette  idée  que  l'auteur  déclare 
à  Louis  XIV  ,  que  la  plus  grande 
partie  de  cette  armée  eft  déjà  levée, 
&  qu'elle  eft  compofée  de  plufieurs 
mille  ames.  Il  prédit  à  Louis  XIV 
l'avantage  de  ruiner  les  Mahomé- 
tans.  Ce  prince  valeureux ,  dit-il, pré* 
dit  dans  Jérémie  par  les  mots  de 
Fils  du  Juste  ,  va  détruire  &  chajfer 
de  fon  état  C  impiété  &  Chéréfie ,  (f 
réarmer  Us  Etcjéfiaftiques  ,  la  Juj£<* 
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Ct  Us  finances  \  puis  d'un  commun 
tqnfentement  avec  U  Roi  d*  Ef pagne , 
il  convoquera  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope avec  U  Pape  pour  réunir  tous  Ut 
Chrétiens  à  la  vraie  &  feule  religion 
Catholique...  Apres  la  réunion  de  tour 
les  hérétiques  fous  U  falnt-Slcge,  le 
Roi  fera  déclaré  chef  des  Chrétiens, 
tomme  fils  aîné  de  PEgllfe.  Ces  idées 
lui  échauffèrent  tellement  l'imagina- 
tion, que  fon  efprit  blefle  voyoit 
par  -  tout  des  Janféniftes  &  des 
Athées.  Un  jour  que  la  Mottt-le~Vayer 
paflbit  dans  la  galerie  du  Louvre , 
des  Marêts  fe  mit  à  dire  tout  haut  : 
Voilà  un  homme  qui  n'a  oAnt  de  /v- 
BpoTt.  *—  Mon  ami ,  (  lui  répondit  U 
Vayer,  en  fe  retournant ,  j'ai- tant 
de  religion,  que  je  ne  fuis  pas  de  ta 
religion.  Celle  de  des  Ma. its  étoit  le 
plus  abfurdq  fenatifine.^  On  a  dit  de 
lui ,  »»  qu'il  étoit  le  plus  fou  de  tous 
»  les  Poètes,  &  le  meilleur  Poète 
1»  qui  fût  entre  les  fous  «.  On  difoit 
aufÛ  que ">»  des  Marêts ,  encore  jeune, 
»  avoît  perdu  fon  ame  en  écrivant 
a  des  Romans-,  ôt  que  vieux,  il 
»♦  avoit  perdu  l'efprit  à  écrire  fur 
>♦  la  Myfticité  *«.  Cet  infenfé  fut 
un  des  ridicules  critiques  de  Bollcau* 
Il  Taccufoit  un  jour  d'avoir  pris 
dans  Juvenal  ÔC  dans  Horace,  les  ri- 
chefles  qui  brillent  dans  fes  Sati- 
res. Qu'Importe,  répondit  un  homme 
d'efprit  à  des  Marêts  ?  Avoue\  du 
moins  que  ces  larcins  reffcmblent  à 
■  ceux  dis  Parti  fans  du  temps  pajjé  ; 
ils  .  lut  fetvent  à  faire  une  belle  idé- 
ftnfc,  &  tout  le  monde  en  profite.,.'. 
Des  Marêts  a  fait  plufieurs  pièces 
de  théâtre  ,  telles  qa'Afpafie ,  les 
V'tfionnaircs ,  Roxane,  Sciph  n,  Eu- 
rope ,  &  Miramc  ;  la  comédie  des 
Vlfionnalres^ziï^  At  fon  temps  pour 
le  chef- d'oeuvre  de  ce  fanatique  ri- 
meur.  Nous  avons  encore  de  lui: 
I.  Les  Pfeaumes  de  David  parapha* 
fes.  II.  Le  Tombeau  du  Cardinal  de 
Richelieu,  Ode.  III.  V Office  de 
ia  Vierge  mis  m-  \ers%  IV.  Les 

Tome  F% 


M  À  R 

Vertus  Chrétiennes,  Poème  en  huit 
chants.  V.  Lesiv  livres  délimita- 
tion  de  Jesi/s-Curist  ,  1654,  in- 
12,  très-mal  traduits  en  vers  tran- 
çois.  VI.  Cioris ,  ou  la  Fr.nce 
Chrétienne ,  en  26  livres  ,  El\e\ir  % 
1657,  in-12*  Poèmefans  génie  fur 
un  fujet  qui  devoit  exciter  le  génie. 
Il  en  prit  la  défenfe  contre  Bolleau  9 
dans  une  brochure  publiée  en  1674, 
in-40.  Dcfpréaux,  averti  que  cette 
critique  alloit  paroitre ,  la  prévint 
par  cette  épigramme  : 

Rncine  ,  plains  ma  dcjllnée  l 
C'ejl  demain  la  tr'tjle  journée  > 
Où  le  prophète  des  Marêts  , 
Armé  de  cette  même  foudre 
Qtd  mît  le  Pcrt-Royal  en  poudrà^ 
Va  me  pe-cer  de  mille  traits. 
Cen  efi  fait ,  mon  heure  efi  venue  t 
Non  que  m  i  Mufe  ,  foùtcnue 
De  tes  judicieux  avis  , 
N'ait  affc\  de  quoi  le  confondra  ; 
Mais  ,  cher  ami ,  pour  lui  répondre  J 
Hélas!  il  faut  line  ClOKls, 

w  * 

Cette  épigramme  n'empêcha  pas 
que  des  Marêts  ne  fut  très-contenc 
de  fon  poëme  ;  &  il  1  etoit  à  un 
tel  point ,  que  dans  fes  Délices 
d:  VEfprh,  il  en  renvoie  la  gloire 
à  Dieu  ,  <Jui  l'avoit  vifiblement  af~ 
frfté  pour  finir  ce  grand  ouvrage. 
VII.  La  Conquête  de  la  Franchc-Com- 
té.  VIII.  Le  Triomphe  de  l  i  Grâce  ; 
c'eft  plutôt  le  triomphe  de  l'ennui, 
IX.  EJiher.  X.  Les  Amours  de  Pro- 
thée  &  de  Phllls  :  Poèmes  héroï- 
ques ,  &c.  Des  Marêts  a  publié  en 
profe  :  I.  Les  Délices  de  U'ÉJprit  ; 
ouvrage  inintelligible ,  dont  on  s'eft 
moqué  ,  en  difant  qu  il  falloit  met- 
tre dans  1 'errata  :  Délices  ,  Hjlr 
DÉLiÂEs.  Ce  fanatique  prétend  ex- 
pliqucf  l'Apocnlypfedans  ce  livre; 
mais  il  s'en  acquitte  comme  Jurleu 
s  en  acquitta  depuis.  II.  Avis  du 
Saint-Esprit  au  Roi.  De  tous  les 
écrits  de  cet  infenfé,  c'ert  le  plus 
extravagant:  [  Voy<rx  au  commen^ 

p  p 
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cernent  de  cet  article.]  III.  Réponfe 
à  Vïnfolcnti  Apologie  des  Rtligieufes 
de  Port-Royal ,  avec  la  Découverte 
de  la  faujfe  Egtife  des  Janfénifies  & 
de  leur  fiujfe  éloquence  ,  préfentée 
au  Roi  ,  Paris,  1666  ,  in-8°.  IV. 
Des  Romans  :  entre  autres ,  Ariane , 
production  obfcene  &  mauflade  , 
1639 ,  in-40  ,  avec  de  belles  figures 
gravées  par  Boffe.  Des  Marêts  seft 
éloigné  des  idées  de  vertu  qu'on 
faifoit  encrer  dans  ces  fortes  d'ou- 
vrages. Atiam ,  fon  héroïne ,  s'en 
plaint  dans  le  Parnaffe  réformé  de 
Cuira.  »  On  ne  trouve  chez  moi , 
y*  dit- elle  ,  que  des  lieux  infâmes  ; 
*>  &  mes  héros  font  il  bien  accou- 
y>  tumés  à  les  fréquenter ,  qu'on 
»  les  prendroit  pour  des  foldats- 
»  aux -gardes  ou  des  moufque- 
»  taires....  Je  ne  m'étonne  point 
n  après  cela  ,  fi  l'auteur  me  fait 
>»  paroitre  nue  ;  il  y  auroit  eu  de 
s»  l'irrégularité  d'en  avoir  ufé  au- 
»  trement  »«.  V.  Une  efpece  de 
Dijfertation  fur  les  poètes  Grecs  , 
Latins  &  François  ,  dans  laquelle 
il  attaque  les  maximes  àî'AriJlou  & 
eV  Horace  fur  l'Art  Poétique.  VI.  La 
Virlté  des  Fables ,  164S  ,  1  volumes 
âu-8°.  VII.  Quelques  Écrits  contre 
les  Satires  de  Boilem ,  &  contre  les 
«lifciples  de  Janfenius.  Ces  différens 
ouvrages  n'ont  d'autre  mérite ,  que 
celui  de  l'enthouuafme  le  plus  rift- 
ble.  Ses  vers  font  lâches ,  trainans , 
incorrects  i  fa  profe  eft  femée  d'ex- 
preflions  ampoulées  6c  extatiques , 
qui  en  rendent  la  lecture  encore 
plus  fatigante  que  celle  de  fes  poé- 
x  fies.  Pour  connoitre  cet  auteur  tel 
qu'il  étoit,  il  taut  lire  les  Vifion- 
naires  de  Nicole  ,  &  l'Avertiflement 
qui  eft  au  devant  de  cet  ouvrage. 
Voy.  11.  Jonas....  vi.  Morin  .... 
6  11.  Nicole. 

III.  MARETS  ,  (  Samuel  Des  ) 
né  à  Oifmond  en  Picardie,  Tan 
1,599  ,  avec  des  difpofitions  heu- 
«ufes ,  fit  fes  études  à  Paris  ,  à 
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Saumur  êt  à  Genève.  Il  devint 
niftre  de  pluûeurs  églifes  Protef- 
tantes ,  puis  proteneur  de  théolo- 
gie à  Sedan  ,  à  Bois-le- Duc  &  à 
Groningue.  II  s'y  acquit  tant  de 
réputation ,  que  l'univerfité  de  Ley- 
de  lui  offrit  une  chaire  de  protef- 
feur  en  1673.  Il  étoit  fur  le  point 
de  l'aller  occuper,  lorfquil  mourut 
à  Groningue ,  le  18  Mai ,  à  74  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
livres  de  controverfe ,  contre  les 
Catholiques  &  les  Sociniens  ,  & 
contre  Grotius,  où  il  a  mêlé  beau- 
coup d  injures  &  de  personnalités 
contre  les  théologiens  Catholiques 
&  contre  le  P*pc ,  qui  étoit ,  Celon 
lui  ,  l'Antechrifi.   Les  Proteftans 
eftiment  fon  CoUegium  Tkcologjicum  „ 
Groningue  ,  1673  ,  in-40.  Samuel 
des  Marêts  lahTa  deux  fils  ,  Henri 
&  Daniel.  C'eft  à  Hutri  qu'on  doit 
l'édition  de  la  Bible  Françoife ,  im- 
primée en  grand  papier,  in-folio, 
Elievir,  1669,  fous  ce  titre:  Bible 
Françoife  ,  édition  nouvelle  fur  la  Ver- 
fion  de  Geneufi ,  avec  les  notes  de  la 
BibU  Flamande ,  celles  de  Jean  Deo- 
dati  &  autres  ,  &c.  ,  par  les  foins  de 
Samuel  &  Henri  des  Maréts  ,  pere  & 
fils  ,  Amfterdam ,  Elzevir ,  .1669  , 
3  vol.  in-folio.  Voici  le  jugement 
qu'en  porte  Richard  Si  mon.  »  Des 
»  Marêts  cite  les  endroits  qu'il  n'eft 
*»  pas  befoin  de  citer  ,  &  où  il  n'y 
»  a  d'ordinaire  aucune  difficulté. 
»*  S'il  rapporte  quelque  chofe  qu'il 
»  ait  pris  des  bons  auteurs ,  il  le 
>*  gâte  entièrement  par  ce  qu'il  y 
»  mêle.  De  plus ,  fon  langage  eft 
»»  un  galimatias  perpétuel...  Dans 
»  les  notes  qu'il  a  pnfes  des  autres, 
»  il  choiiit  ordinairement  celles  qui 
»  favorifent  le  plus  fes  préjugés,faos 
»  examiner  fi  elles  font  vraies. . . . 
n  En  un  mot,  tout  ce  grand  ouvrage 
»>  de  remarques  fur  la  Verfion  de 
»♦  Genève ,  a  été  entièrement  gâté 
»*  par  les  additions  peu  judicieufes 
>jr  de  des  Maràiy  qui  les  a  recueillies. 
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~r>  outre  qu'il  n'a  pas  eu  aflez  de 
»  capacité  pour  en  faire  un  bon 
>♦  choix  «.  Htjl.  crlt.  àu  V.  T.  pag. 
359.  On  a  encore  de  ce  théologien 
un  Catéchiime  latin  fur  la  Grâce , 
publié  en  165 1.  Ce  n'eft  prefque 
qu'une  traduction  de  celui  que  Fey- 
deau  ,  Janfénifte  célèbre ,  avoit  pu- 
blié l'année  précédente....  Voye\ 
Alt  inc. 

MARÊTS,  Voy.  Desmarêts... 
Maillebois.  . . .  &  Régnier  , 
n°  11. 

MAREUIL  &  MARGAT ,  (  Jé- 
fuites):  le  premier  a  traduit  en  no- 
tre langue  ,  le  Paradi*  reconquis  de 
Mi/ton  ,  à  la  fuite  de  la  traduction 
de  Duoré  de  Saint  -  Maur  ;  V vyc\ 
Salvien...  Quant  au  fécond,  Voy. 
Brumoy. 

MARFORIO,  PoyrçPASQUitf 
&  Sixte  V. 

MARGARITONE,  habile  pein- 
tre &  fculpteur  ,  natif  d'Arezzo  v 
floriflbit  fous  le  pape  Urbain  IV, 
dont  il  étoit  eftime.  Il  mourut  à 
77  ans  ,  vers  la  fin  du  treizième 
ficelé. 

MARGON  ,  (  Guillaume  Plan- 
tavit  de  la  Paufe ,  de  )  né  dans  le 
diocefe  de  Beziers ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  ,  &  s'y  fit  recher- 
cher pour  la  vivacité  de  fon  efprit. 
Les  Janféniftes  &  les  Molinifles  fe 
le  difputerent  :  l'abbé  de  Margon 
donna  la  préférence  à  ceux-ci.  Les 
Jéfuites  étoient  alors  le  canal  de 
toutes  les  grâces  ,  &  il  prétendoit 
à  la  fortune.  Il  débuta  en  171 5  par 
une  brochure  ,  intitulée  Le  )anfé~ 
ni/me  démafquc  ,  qui  devoit  plaire 
à  la  Société ,  &  qui  cependant  fut 
trcs-maltraitée  par  le  P.  de  Tourne- 
mine  ,  auteur  du  Journal  de  Trévoux. 
L'abbé  de  Margon  ,  d'autant  plus 
fenfible  à  la  critique  de  fes  ouvra- 
ges ,  qu'il  l'excrçoit  avec  plaifir  fur 
ceux  des  autres  ,  lança  plufieurs 
Lettres  contre  le  journalifte  &  con- 
tre fes  confrères.  De  nouvelles  fa- 
•  <  - 
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tires  contre  des  perfonnes  accré- 
ditées ,  fuivirent  ces  premières  pro- 
ductions de  fa  malignité*  La  cour 
fe  crut  obligée  de  le  reléguer  aux 
ifles  de  Lérins ,  d'où  il  fut  transféré 
au  château  d'If,  lorfque  ces  ifles 
furent  prifes  par  les  Autrichiens  , 
en  1746.  La  liberté  lui  fut  rendue , 
à  condition  qu'il  fe  retireroit  dans 
quelque  maifon  religieufe  ;  il  choi- 
fit  un  raonaftere  de  Bernardins ,  où 
il  mourut  en  1760.  L'abbé  de  Mar- 
got appartenoit  à  une  famille  ref* 
pectable  ,  alliée ,  dit-on ,  au  car- 
dinal de  Flmry.  Sa  vie  n'en  fut  pas 
plus  heureufe  ;   le  runefte  abus 
qu'il  fit  de  fon  efprit ,  empoifonna 
fes  jours.  Il  étoit  d  une  taille  au- 
deiîous  de  la  médiocre ,  &  fort  gros  \ 
il  avoit  une  phyuonomie  méchante  » 
pleine  de  fiel  &  d'impétuofité ,  & 
fon  caractère  étoit  comme  fa  phy- 
fionomie.  Naturellement  porté  à 
augmenter  le  mal  &  à  atténuer  le 
bien  ,  il  ne  voyoit  les  chofes  que  par 
le  côté  difforme.  Son  cœurétoitaufli 
méchant ,  que  fon  efprit  étoit  malin. 
L'amitié ,  cette  vertu  des  ames  fen- 
fibles ,  lui  fut  entièrement  inconnue  : 
il  ne  fut  ni  la  goûter ,  ni  l'infpirer. 
On  le  connoiffoit  dès  les  premiers 
inltans ,  comme  un  homme  caufti- 
que ,  frondeur ,  bouillant  ,  faux  t 
tracafiier ,  &  toujours  prêt  à  brouil- 
ler les  perfonnes  les  plus  unies ,  fi 
cette  divifion  pouvoit  l'amufer  un 
moment  :  du  moins  c'eft  ainfi  qu'il 
étoit  connu  dans  fon  exil  -t  il  efl 
vrai  que  la  folitude  n'avoit  pas  peu 
contribué  à  aigrir  fon  caractère.  On 
rapporte  cette  anecdote  à  fon  fujet  ; 
Ayant  reçu  une  gratification  de 
30,000  livres ,  il  imagina  de  la  man- 
ger dans  un  fouper  fingulier,  qu'il 
pria  M.  le  duc  d'Orli  ms  de  lui  laif- 
fer  donner  à  Saint-Cloud.  lien  fit 
la  difpofition ,  Pétrone  à  la  main  , 
&  exécuta  avec  toute  la  régularité 
poifible  le  repas  de  TrimaUion.  On 
îurmoma  toutes  les  difficultés  à  forçf 
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de  dcpcife*.  M.  le  Rcpent  eut  la  foeur  d'Edgjr ,  qui  devoit  fuccéder 

çuriofuc  d  aller  furprendre  les  ac-  au  faint  roi.  Guillaume  le  Conquérant 

c<.urs,  &  il  avoua  qu'il  n'avoit  rien  les  obligea  de  chercher  leur  faJur 

vu  de  lî  original...  On  a  de  l'abbé  4;  dans  la  fuite.  Ils  abordèrent  en 

Margi  n  plulieurs  ouvrages,  écrits  Eco  flfe  ,  &  furent  accueillis  pat  Mal- 

avec  chaleur.  1.  Les  Mémoires  de  colm  lll  y  qui  louant  en  leur  fe- 

yilLrs  ,  3  volumes  in-i  i  -,  les  deux  veur  une  guerre  fanglantc  contre  les 

premiers  font  du  héros  lui-même,  généraux  de  GuilLaume.  Marguerite 

11.  Les  Mémoires  de  Berwkk ,  2  vol.  donna  à  l'Ecoffe  le  fpe&acle  de 

in- n.  III.  CcuxdcTWwVA -,  3  vol.  toutes  les  vertus.  Malcolm  lui  de- 

in-11  ,  peu  eftimés.  IV.  Lutrcs  de  manda  fa  main ,  &  la  fit  couronner 

fit\-M^ùrv  V.  Une  mauvaifebro-  reine,  l'an  1070.  Elle  ne  fe  fervit 

churc  contre  l'académie  Françoife,  de  l'aifcendant  qu'elle  eut  fur  fon 

intitulée  :  Première  Séance  des  Etats  époux  t  que  pour  faire  fleurir  la 

Caloùns*  VI.  Plufieurs  Brevets  de  La  religion  &  la  jufticc  ,  &  pourpro- 

Catouc  L'abbé  de  Margon  eut  beau-  curer  le  bonheur  des  Ecoffois.  Dieu 

coup  de  part  aux  Satires  publiées  bénit  leur  mariage,  en  leur  donnant 

fous  ce  nom.  VII.  Quelques  Pièces  des  enfin*  dignes  d'eux  :  Edgard  9 

de  Pocftc%  manuferites,  qui  valent  Alexandre  &  David,  leurs  fils,  illuf- 

beaucoup  moins  que  fa  profe.  trerent  fuccefiivement  le  trône  d'E- 

MARGUERIN  de  la  Bigne  ,  cofle,  par  leurs  vertus  &  leur  piété. 

Voyei  II.  Bl G  NE.  Mathilde  ,  leur  fille ,  époufa  Henri  1 1 

I.  MARGUERITE ,  (  Ste.  )  vierge  roi  d'Angleterre.  [Voy.  Mathilde, 

célèbre ,  reçut  la  couronne  du  mar-  reine  d'Angleterre.  ]  Ce  qui  difiin- 

tyre  ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  Antioche ,  gua  fur-tout  ce  couple  heureux ,  fut 

Tan  275.  On  n'a  rien  d'afluré  fur  leur  tendrefle  pour  les  pauvres  & 

le  genre  de  fa  mort.  Son  nom  ne  fe  Jes  infortunés.  Malcolm  fit  bâtir  la 

trouve  point  dans  les  anciens  mar-  cathédrale  de  Durham,  &  fonda  les 

tyrologes  ,  &  elle  n'eft  devenue  cé-  évêchés  de  Murray  &  de  Cathneff  , 

lebre  que  dans  le  onzième  fieclc.  réforma  famaifon,  &  porta  des  lois 

Ce  que  l'on  dit  de  fes  reliques  &  fomptuaires.  Marguerite  eut  la  dou- 

de  fe>  ceinture  ;  ,  n'a  pas  plus  de  leur  de  perdre  fon  mari ,  tué  au  fiege 

fondement  que  lès  acles  de  fa  vie.  du  château  d'Ahvwich,  dans  le  Nor- 

Cependant  on  fait  aujourd'hui  fa  thumbcrland  ,  &  ne  furvécut  pas 

fête  le  20  de  Juillet.  Voyc\\&  Vies  long-temps  à  cette  perte.  Elle  mou- 

dcsSa'nts ,  teBaillet ,  pour  ce  jour-  rut  le  16  Novembre  1093  ,  dans  la 

là.  »  Ses  attes  ,  dit  ce:  auteur  ,  ont  47e  année  de  fon  âge ,  &  fut  cano- 

»  été  fi  corrompus  au  jugement  ni  fée  en  1251  ,  par  Innocent  IV.  Sa 

>»  môme  de  Métaphnjle,  quel  églife  Vu  a  été  écrite  par  Thîerî ,  moine 

>*  Romaine  n'en  a  rien  voulu  infé-  de  Durham  ,  fon  confeffeur ,  &  par 

»»  rer  dans  fôn  bréviaire.  Les  Orien-  S.  A&lrzd. 

t*  taux  l'honorent  fous  le  nom  de  II.  MARGUERITE,  fille  de 
y*  Ste.  Pélagie  ou  de  Ste.  Marine  ,  &  Waldcmar  lll ,  roi  de  Danemarck  , 
»»  les  Occidentaux  ,  fous  ceux  de  &  femme  de  Haquîn  ,  roi  de  Norwe- 
v»  Ste.  Gemme  ou  de  Ste.  Margue-  ge  ,  fut  placée  l'an  1 3 $7  fur  le  trône 
»  rie:  w.  de  Danemarck  &  fur  celui  de  Nor- 
II  ne  faut  pas  la  confondre  avec  wege ,  par  la  mort  de  fon  fils  OLus  , 
Ste.  Marguerite  ,  reine  d  E-  qui  avoit  uni  dans  fa  perfonne  ces 
colle.  Celle-ci  ctoit  petite-niece  du  deux  royaumes.  Albert ,  roi  de  Sue- 
roi  Saint  Edouard  le  Confejfeur ,  &  de ,  tj  ran  de  fes  fujets  nobles ,  le$  " 
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fouleva  contre  lui  -,  Us  offrirent 
leur  couronne  à  Marguerite  ,  dans 
l'efpérance  qu'elle  les  dclivreroitde 
leur  roi.  Le  tyran  fuccomba  après 
fept  ans  d'une  guerre  aufli  cruelle 
qu'opiniâtre  ,  &  fe  vit  forcé  de  re- 
noncer au  fceptre  en  1394  ,  pour 
recouvrer  fa  liberté  qu'il  avoit  per- 
due dans  la  bataille  de  Falcoping. 
Marguerite  %  furnommée  dès-lors  la 
Sém'ramls  du  Nord  ,  maîtrefTe  de  trois 
couronnes  par  Tes  victoires ,  forma 
le  projet  d'en  rendre  l'union  perpé- 
tuelle. Les  états-généraux  de  Da- 
xiemarck  ,  de  Suéde  &  de  Norvè- 
ge ,  convoqués  à  Calmar  en  1 397  , 
firent  une  loi  folennelle,  qui  des 
trois  royaumes  ne  faifoit  qu'une 
feule  monarchie.  Cet  acte  célèbre  t 
connu  fous  le  nom  de  XUnion  de 
Calmar  ,  portoit  fur  trois  bafes.  La 
première  »  que  le  roi  continuèrent 
d'être  électif.  La  féconde  ,  que  le 
fouverain  feroit  obligé  de  faire  tour- 
à  -  tour  fon  fejour  dans  les  trois 
royaumes.  La  troifieme  ,  que  cha- 
que état  confervçroitfon  fenat ,  fes 
lois  ,  fes  privilèges.  Cette  union 
des  trois  royaumes  ,  fi  belle  au  pre- 
mier coup  -  d'oeil  ,  fut  la  fource  de 
leur  oppreflion  &  de  leurs  malheurs. 
Marguerite  elle-même  viola  toutes 
les  conditions  de  Dinion.  Les  Sué- 
dois ayant  été  obligés  de  lui  rappe* 
1er  fes  fermens ,  elle  leur  demanda 
s'ils  en  a  voient  les  titres  ?  On  lui 
répondit  en  les  lui  montrant.  Garde\- 
lis  donc  bien  K  répliqua-t-cllc  ;  ty  moi 
je  garderai  encore  mieux  les  Villes  ,  les 
Plaies-fortes  &  les  Citadelles  du  royau- 
me... Marguerite  ne  traita  guère  mieux 
les  Danois  que  les  Suédois  ;  &elle 
mourut ,  peu  regrettée  des  uns  &  des 
autres,  en  1411 ,  à  59  ans ,  après  en 
a/oir  régné  26.  Le  duc  de  Pomera- 
nie,  fon  neveu  ,  qu'elle  avoit  aflb- 
cié  au  gou  verjiementdes  trois  roy  au- 
mes,  lui  fuccéda  fous  le  nom  d'£- 
r.V  XIII.  Murgucrlu  eut  les  talcns 
d'une  héroïne  »  &  quelques  qualités 
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d'une  princefle.  Lorfque  fes  projets 
n'étoient  pas  traverfés  par  la  loi , 
elle  la  faifoit  obferver  avec  une 
fermeté  louable  *,  &  l'ordre  public 
étoit  ce  qu'elle  aimoit  le  mieux , 
après  fes  intérêts  particuliers.  Ses 
moeurs  n'étoient  pas  trop  réguliè- 
res :  mais  elle  tâchoit  de  réparer 
cette  irrégularité  y  dans  l'efprit  des 
peuples ,  par  les  dons  qu'elle  fai- 
foit aux  églifes.  Son  efprit  auroit 
été  plus  loin ,  s'il  avoit  été  cul- 
tivé. Elle  parloit  avec  force  &  avec 
grâce ,  8c  elle  fe  fervit  avantageu- 
féraent  du  mélange  que  la  naturç 
avoit  fait  en  elle ,  des  agrémens 
des  femmes  &  du  courage  des 
hommes. 

III.  MARGUERITE  fille  aî- 
née de  Raimond  Bérenger  ,  comte  de 
Provence ,  époufa  S.  Louis  en  1234. 
La  reine  Blanche ,  jalotife  à  l'excès 
de  l'affection  de  fon  nls  ,  voyoit 
avec  une  efpccc  de  chagrin  ,  fc>  vifs 
empreffemens  pour  fa  femme.  Si 
la  cour  voyageoit,  elle  les  faifoit 
prefquc  toujours  loger  fe  parement. 
Aufli  la  jeune  reine  n'aimoit  pas 
beaucoup  fa  belle -mere.  S.  Uuls 
n'ofoit  même  aller  chez  cette  époufe 
chérie  ,  fans  prendre  des  précau- 
tions ,  comme  s'il  avoit  été  chez 
une  maitrelTe.  Un  jour  qu'il  tenoit 
compagnie  à  fa  femme,  parce  qu'elle 
étoit  daneereufement  malade .  on 
vint  lui  dire  que  fa  mere  arrivoit. 
Son  premier  mouvement  fut  de  s'en- 
foncer dans  la  ruelle  du  lit.  Blanche 
l'apperçut  néanmoins.  Vtnc\rvous- 
en,  lui  dit-elle,  en  le  prenant  par 
la  main  \  vous  m  faites  rien  ici,*., 
hélas  !  s'écria  Marguerite  défolée , 
ne  me  laljfert\-vous  voir  mon  Seigneur 
ni  à  la  vie ,  ni  à  la  mort  ?  Elle  s'é- 
vanouit à  ces  mots  tout  le  monde 
la  crut  morte.  Le  roi  le  crut  lui- 
même,  ,  &  retourna  fur-lc-champ 
auprès  d'elle.  Sa  prefence  la  fît  re- 
venir de  fon  évanoulflcment  -,  6c 
les  deux  époux,  toujours  furvcillés* 

V*.  •  *  • 


Digitized  by  Google 


598      M  A  R 

s'en  aimèrent  davantage.  [  Voye\ 
VHiJloire  de  S.  Louis,  par Joinville, 
&  XHîjlohe  de  France  ,  par  l'abbé 
Vdly.  ]  Marguerite  fui  vit  Louis  en 
Egypte  l'an  1248  ,  &  accoucha  à 
Daraietteen  1250,  d'un  fils ,  fur- 
nommé  Triflan  ,  parce  qu'il  vint 
au  monde  dans  de  fâcheufes  con- 
jonctures. Trois  jours  auparavant 
elle  avoit  reçu  la  nouvelle  que 
fon  époux  avoit  été  fait  prifon- 
nier  -,  elle  en  fut  fi  troublée,  que, 
croyant  voir  à  tout  moment  fa 
chambre  pleine  de  Sarrafins,  elle 
fit  veiller  auprès  d'elle  un  che- 
valier de  80  ans  ,  qu'elle  pria  de 
lui  couper  la  tête ,  s'ils  fc  ren- 
doient  maîtres  de  la  ville.  Le  che- 
valier le  lui  promit  ,  &  lui  dit 
bonnement  qu'rV  en  avoit  eu  la  pen- 
fée  avant  qu'elle  lui  en  parlât.  Les 
Sarrafins  ne  purent  furprendre  Da- 
miette  ;  mais  le  jour  même  qu'elle 
accoucha,  les  troupes  Pifanes  & 
Génoifes ,  qui  y  croient  en  garni  - 
fon ,  voulurent  s'enfuir  parce  qu'on 
ne  les  payoit  pas.  Cette  princefle 
pleine  de  courage  fit  venir  au  pied 
de  fon  lit  les  principaux  officiers , 
&  elle  les  harangua ,  non  pas  les 
larmes  aux  yeux  ;  mais  d'un  ton  fi 
ferme  &  fi  mâle ,  qu'elle  obligea  ces 
lâches  à  ne  point  fortir  de  la  place. 
De  retour  en  France  ,  elle  fut  le 
confeil  de  fon  époux  ,  qui  prenoit 
fes  avis  en  tout ,  quoiqu'il  ne  les 
fuivit  pas  toujours.  Elle  mourut  à 
Paris  en  1 28  5 ,  à  76  ans.  Comme 
aînée  de  fa  feeur'  Blatrix  qui  avoit 
époufé  le  comte  d'Anjou ,  frère  du 
roi ,  elle  voulut  prétendre  à  la  fuc- 
ce/îîon  de  la  Provence  -,  mais  elle 
n'y  réunit  pas  ,  la  coutume  du 
pays  étant  que  les  pères  ont  droit 
de  fe  choifir  un  héritier.  Son 
douaire  étoit  afligné  fur  les  Juifs , 
qui  lui  payoient  par  quartier  219 
livres  7  ibis  6  deniers.  C'ctoit  une 
des  plus  belles  femmes  de  fon 
temps,  &  encore  plus  fage  que 
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belle.  Un  poète  Provençal  lui 
ayant  dédié  une  pièce  de  galante- 
rie ,  elle  l'exila  aux  tfles  dHieres. 
Son  efprit  étoit  fi  judicieux  ,  que 
des  princes  la  prirent  plufieurs  fois 
pour  arbitre  de  leurs  difTérens. 
Quoiqu'elle  n'eût  pas  trop  lieu 
(  dit  le  Père  Fontenai,  )  d'aimer  la 
reine  Blanche  ,  elle  pleura  beau- 
coup à  la  nouvelle  de  fa  mort  f 
qu'elle  apprit  dans  la  Paleftine. 
Joinville  lui  dit  avec  fa  liberté 
naïve,  «  qu'on  avoit  bien  raifon 
»  de  ne  pas  fe  fier  aux  pleurs  des 
»♦  femmes  Marguerite  lui  répon- 
dit avec  non  moins  de  franchife  : 
Sire  de  Joinville,  ce  n*efi  pas  aujfi. 
pour  elle  que  je  pleure  ;  mais  c*efi 
parce  que  le  Roi  efl  trcs-ajfligc  ,  & 
que  ma  fille  I&bclle  eft  reflet  en  U 
garde  des  homme*. 

IV.  MARGUERITE  de  Bour- 
gogne ,  reine  de  France  ,  fille  de 
'Robert  II  duc  de  Bourgogne ,  petite- 
fille  par  fa  mere  de  Saint  LouU ,  & 
femme  de  Louis  le  Hutin  roi  de 
France  »  époufa  cî  prince  âgé  feu- 
lement de  quinze  ans ,  en  1305.  Elle 
éroit  belle,  d'un  efprit  vif,  &  fon 
coeur  étoit  porté  à  la  galanterie. 
Elle  étoit  très-unie  avec  Blcncke  de 
Bourgogne,  femme  de  Charles  comte 
de  la  Marche  ,  frère  du  roi.  Ces 
deux  princeffes  avoient  les  mêmes 
goûts,  &  leurs  amours  éclatèrent 
bientôt.  En  13 14,  l'nne  &  l'autre 
furent  convaincues  d'adultère  avec 
deux  frères ,  l'un  appelé  Philippe  , 
l'autre  Gautier  dAunay.  Ils  avoient 
intérefle  dans  leurs  débauches  un 
huifîîer  d*  la  chambre  de  la  reine 
de  Navarre ,  confident  &  complice 
de  ces  défordres.  Philippe  paffoit 
pour  l'amant  de  Marpicrite  ,  Gautier 
pour  celui  de  Blanche.  C'éxoit  à 
l'abbaye  de  MaubuirTon  que  fe 
pafibient  les  feenes  honteufes  du 
libertinage  des  princeffes.  Louis  tfa- 
tin  ,  qui  venoit  de  monter  fur  le 
trône  ,  fit  faire  le  procès  aux  deux 
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gehrilshommes  ,  comme  â  des 
traîtres  &  à  des  fcélérats,  coupa- 
bles du  crime  de  lele  -  majeité. 
L'huiffier  qui  favorifoit  ces  crimi- 
nelles galanteries  ,  fut  condamné 
au  gibet  *,  mais  Philippe  &  Gautier 
furent  traités  plus  févérement.  Us 
furent  tous  les  deux  mutilés  & 
écorchés  vifs.  Ils  eurent  ensuite  la 
tête  coupée,  &  leur  corps  furent 
pendus  par-deffous  les  bras  ,  & 
leurs  têtes  placées  fur  des  piliers. 
Cette  exécution  fe  fit  en  1 315  ,  à 
Pontoife.  A  l'égard  de  Mai  guérite  & 
de  Blanche ,  elles  furent  renfermées 
au  château  Gaillard;  &  ,  (bit  que 
Marguerite  fut  la  plus  coupable,  foit 
«lue  Louis  Hutin  fût  le  plusfévere, 
fon  époufe  éprouva  le  plus  rude 
châtiment  :  elle  fut  étranglée  avec 
une  ferviette. 

MARGUERITE ,  Landgrave  de 
Thuringe,  Voy.  yi.  Frédéric. 

V.  MARGUERITE  d'Écosse, 
femme  de  Louis  XI ,  roi  de  France ,  • 
<juand  il  n'étoit  encore  que  dau- 
phin, avoit  beaucoup  cvefprit&  ai- 
moit  les  gens  de  lettres.  Ce  fut 
elle  qui  donna  un  baifer  à  Alain 
ChartUr  :  [  Voye\  l'article  de  ce 
poète.  )  Elle  mourut  en  1445  >  * 
26  ans. 

VI.  MARGUERITE  d'Au- 
triche ,  fille  unique  de  l'empe- 
reur Maximilien  I  &  de  Marie  de 
Bourgogne  t  naquit  en  1480.  Après 
la  mort  de  fa  mere ,  on  l'envoya 
en  France ,  pour  y  être  élevée  avec 
les  enfons  du  roi  Louis  XL  Peu  de 
temps  après  elle  fut  fiancée  au 
dauphin,  qui  monta  depuis  fur  le 
trône  fous  le  nom  de  Charles  VIII. 
Mais  ce  monarque  ayant  donné  fa 
main  ,  en  1491  ,  à  Anne-,  héritière 
de  Bretagne,  renvoya  Marguerite  à 
fon  pere  avant  la  confommation 
du  mariage.  Ferdinand  &  Ifabelle  , 
rois  de  Caftilie  &  d'Aragon  ,  la 
firent  demander,  en  1497,  pour  leur 
fils  unique,  Jean  infant  d'Efpagne. 
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Comme  elle  alloit  joindre  ion 
époux ,  fon  vahTeau  fut  battu  d'une 
furieufe  tempête ,  qui  la  mit  fur  le 
point  de  périr.  Ce  fut  dans  cette 
extrémité  qu'elle  compofa  cette  Epi- 
taphe  badine  : 

Ci  gît  Margot  ,  la  geme  Demoi- 
/elle  , 

Qu'eut  deux  maris,  &  Ji  mourut  pu* 
celle. 

Si  Marguerite  fit  effectivement  cette 
plaifanterie  au  milieu  du  naufrage  , 
-on  ne  doit  pas  avoir  une  foible 
idée  de  la  fermeté  de  fon  ame. 
L'infant  fon  époux  étant  mort  peu 
de  temps  après  ,  elle  époufa  en 
1  fo8  Philibert  le  Beau ,  duc  de  Sa- 
voie. Veuve  trois  ans  après  ,  & 
n'ayant  point  d'enfans ,  elle  fe  re- 
tira en  Allemagne  auprès  de  l'em- 
pereur fon  pere.  Elle  fut  dans  la 
fuite  gouvernante  des  Pays-Bas ,  & 
s'y  acquit  l'eftime  publique  par  fa 
prudence  &  par  fon  zele  contre 
le  Luthéranifme.  Cette  princefle 
mourut  à  Malines  le  ier  Décembre 
1530,  à  50  ans.  Sa  devife  étoit: 
Fortune ,  infortune ,  fors  une.  On  l'a 
expliquée  de  plufieurs  manières  dif- 
férentes i  elle  ne  mérite  de  l'être 
d'aucune.  Marguerite  laifla  divers 
ouvrages  en  profe  &  en  vers  , 
eatre  autres  :  le  Dij  cours  de  fes  in- 
fortunes &  de  fa  vie.  Jean  le  Maire 
compofa  à  fa  louange  la  Couronne 
Marguaritique  ,  imprimée  à  Lyon 
en  1549.  Toutes  les  fleurs  de  cette 
couronne  ne  font  pas  également 
vives  -,  mais  l'on  trouve  dans  ce 
recueil  des  chofes  affez  curieufes 
fur  cette  princefle,  &  plulieursde 
fes  faillies. 

VII.  MARGUERITE  de  Va- 
lois ,  reine  de  Navarre  >  fœur  de 
François  1 ,  &  fille  de  Charles  d'Or- 
léans duc  d'Angoulcme  ,  &  de  L^iûft 
de  Savôie ,  naquit  à  Angoulême  en 
1 492.  Elle  époufa,  en  1 5  09,  Charles  , 
dernier  duc  d'Alençon  ,  premier 
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prince  du  fang  &  connétable  de 
France  ,  mort  à  Lyon  après  la  prife 
de  Pavie  ,  en  1525.  La  princefle 
Marguerite ,  affligée  de  la  mort  de 
fon  cpoux  &  de  la  prife  de  fon  frère 
qu'elle  aimoit  tendrement  ,  fit  un 
voyage  à  Madrid ,  pour  y  foulager 
le  roi  durant  fa  maladie.  La  fermeté 
avec  laquelle  elle  parla  à  Charles- 
Vubu  &  à  Tes  minières  ,  les  obligea 
a  traiter  ce  monarque  avec  les 
égards  dus  à  Ton  rang.  François  /, 
de  retour  en  France ,  lui  témoigna 
fa  gratitude  en  prince  fenfible  & 
généreux.  Il  l'appeloit  ordinaire- 
arent  fa  Mignonne  ;  il  lui  fit  de 
trè^-grands  avantage*  lorsqu'elle 
fe  maria ,  en  1  5  16 ,  à  Henri  d1  Albrct , 
Toi   de  Navarre.  Jeanne  df  Albrct  , 
mere  de  Henri  IV  ,  fut  l'heureux 
fruit  de  ce  mariage.  Ses  foins  fur 
le  trône  furent  ceux  d'un  grand 
prince.  Elle  fit  fleurir  l'agricul- 
ture ,  encouragea  les  arts  ,  proté- 
gea les  favans ,  embellit  fes  villes 
tu  les  fortifia.  L'ardeur  quelle  avoit 
de  tout  apprendre ,  lui  fit  écouter 
quelques  théologiens  Protefians  , 
qui  l'infetterent  de  leurs  erreurs. 
Elle  les  depofa  %  en  1533»  dans  un 
petit  ouvrage  de  fa  façon  ,  inti- 
tulé :  Le  Miroir  de  VAmt  pécherejfe  , 
qui  fut  cenfuré  par  la  Sorbonne. 
Cette  condamnation  lui  infpira  en- 
core plus  d'intérêt  pour  les  hé- 
rétiques ,  qu'elle  regardoit  comme 
des  hommes  malheureux  &  per- 
sécutés, Elle  leur  donna  fa  con- 
fiance ,  &  employa  tout  ce  qu'elle 
avdlt  de  crédit  pour  les  dérober  à 
la  févérité  des  lois.  Ce  fut  à  fa  re- 
commandation que  François  1  écri- 
vit au  Parlement  ,  en  faveur  de 
quelques  hommes  de  lettres  pour- 
fuivis  comme  favorables  aux  nou- 
velles erreurs.  Enfin  ,  fur  la  fin  de 
fes  jours ,  elle  rouvrit  les  yeux  à 
la  vérité  ,  &  mourut  fincérement 
convertie  le  2  Décembre  1549  ,  à 
|7  ans  ,  au  cfeâteau  d'Odos  ;en 
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Bigorre.  [  Voye\  m.  Fevre.  ) 
Cette  p  rincette  joignoit  un  efprir 
mâle  à  une  bonté  compatiflante  t 
&  des  lumières  très -étendues  à  tous 
les  agrémens  de  fon  fexe.  Elle 
étoit  douce  fans  foibleffe  ,  magni- 
fique fans  vanité  ,    capable  d'af- 
faires ,  fans  négliger  les  amufemens 
de  la  fociété ,  attachée  à  François  1 9 
comme  une  fœur  bien  née  ,  & 
au/fi  refpeûueufe  à  fon  égard  que 
le  moindre  de  fes  fujets.  Amie  de 
tous  les  arts  ,  elle  en  cultivoit 
quelques-uns  avec  fuccès.  Elle  écri- 
voit  facilement  en  vers  &  en  profe. 
Ses  Poéfies  lui  acquirent  le  fur- 
nom  de  Dixième  Mufc.  Nous  ci- 
terons la  petite  pièce  qu'elle  adreiTa 
à  Marot ,  en  répondant  pour  Hé" 
Une  de  Tournan  à  ce  poète  ,  qui 
s'étoit  plaint  dans  une  épigranune 
du  nombre  de  fes  créanciers. 

Si-  ceux  à  qui  *dtvc\  comme  vous 
dites , 

Vous  connoijfoient  comme  je  vous 
cannois , 

Quitte  ferlc\   des  dettes  que  vous 
fîtes, 

Au  temps  pajfé  ,  tant  grandes  que 
petites  -, 

En  leur  payant  un  dizain  toute- 
fois , 

Tel  que  U  votr*  ,  qui  vaut  mieux 

mille  fois , 
Qui  l'argent  dû  par  vous  en  con- 

feience: 

Car  efiimer  on  peut  tardent  au 

poids  ; 

■  Mais  on  ne  peut  (  &  fen  donne  mas 

voix  ) 

Affc\  prifer  votre  belle  feience. 

On  célébra  Marguerite  en  vers  8c 
en  profe.  On  dit  il  elle  ,  que  ce- 
toit  une  Marguerite  qui  furpajfoit 
en  valeur  les  perles  d'O/Unt,  La  reine 
Marguerite  avoit,  dit-on  »  la  vertu 
que  l'antiquité  fuppofoit  aux  Mu- 
fes  ;  mais  on  ne  le  jugeroit  pas 
en  iifant  fes  ouvrages  ,  très-fou- 
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vent  obf cènes  malgré  la  pureté  de 
fes  mœurs.  Les  jeunes  gens  les  li- 
sent encore  aujourd'hui  avec  trop 
«le  plailir.  On  y  trouve  de  l'ef- 
prit  ,  de  l'imagination  ,  de  la  naï- 
veté ,  &  U  Fontaine  y  a  puifé  le 
fond  t  &  même  les  ornemens  de 
plusieurs  de  fes  Contes.  O  a  d'elle  : 
I.  Heptamcron  ,  ou  les  Nouvelles  de 
la  Reine  de  Navarre ,  1560,^-4°. 
(  édition  de  Gruget  •>  )  cV  Amftcr- 
dam ,  1698  ,  2  volumes  in-8° ,  fi- 
gures de  Romain  de  Hoogue.  Ce 
font  des  Contes  dans  le  goût  de 
ceux  de  Bocace ,  qui  ont  été  im- 
primes de  môme  ,  à  Amfterdam , 
1657  ,  2  vol.  in-8°,  figures.  On  y 
Joint  les  Cent  Nouvelles  ,  Amfter- 
dam,  170 1  ,  2  vol.  in-8°,  figures 
&  les  Contes  de  U  Fontaine ,  Am- 
fterdam ,  1685  ,  2  vol.  in-8°  ,  fi- 
gures. Ces  4  Recueils  ont  été 
réimprimés  fous  le  titre  de  Recueil 
de  Contes,  d'une  très-jolie  édition , 
à  Chartres,  fous  le  nom  de  la  Haye , 
*733  »  8  vol.,  petit  in-n.  Des 
aventures  galantes ,  des  fédu&ions 
de  filles  encore  novices ,  des  ftra- 
tagêtnes  plaifans  »  employés  pour 
tromper  les  tuteurs  &  les  jaloux  : 
voilà  les  pivots  fur  lefquels  rou- 
lent tous  ces  contes  ,  d'autant  plus 
dangereux  pour  la  jeunefîe  ,  que 
les  images  obfcenes  y  font  ca- 
chées   fous  un  air  de  fimplicité 
&  de  naïveté  piquantes.  [  Voyc\ 
Louis  XI.  ]  II.  Les  Marguerites  de 
la  Marguerite  des  PrinctjJ'cs ,  recueil- 
lies en  1547,  in-8°  ,  par  Jean  de 
la  Haye  ,  fon  valet  de  chambre. 
On  trouve  dans  ce  recueil  de 
Poéfies  :  i°   Quatre  Myjleres  ou 
Comédies  pieufes  ,  &  deux  Farces. 
Ces  pièces  fingulieres  ,  où  le  fa- 
cré  eft   mêlé  avec  le  profane  , 
font  fans  élévation  ,  &  n'offrent 
que  beaucoup  de  naïveté  ,  parce 
que  le  naïf  eft  une  nuance  du  bas. 
2°  Un  Poème  fort  long  &  foit 
intfpide  ,  intitulé  :  U  triche  dtr 
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P Agneau.  30  La  Complainte  peur 
un  Prifonnier ,  apparemment  pour 
François  I%  eft  un  peu  moins  mau- 
vaise. Marguerite  avoit  une  facilité 
finguliere  pour  faire  les  devifes. 
La  fienne  étoit  la  fleur  de  Souci 
qui  regardoit  le  Soleil ,  avec  ces 
mots:  Non  infzriora  secutus. 
Elle  en  avoit  une  autre;  c'étoitun 
Lis  à  côté  de  deux  Marguerites  , 
&  ces  paroles  à  l'entour  :  Miran- 

JDUM  NjITURJE  OPUS. 

VIII.  MARGUERITE  de 
France,  fille  de  François  /,  née 
en  1523  ,  cultiva  les  lettres  &  ré- 
pandit fes  bienfaits  fur  les  favans  % 
à  l'exemple  du  roi  fon  pere.  Elle 
fe  maria  en  1559  avec  Emmanuel- 
Philibert ,  duc  de  Savoie.  Ce  prince 
connut  tout  le  bonheur  de  pefle- 
der  une  telle  époufe ,  &  fes  fujets 
la  nommèrent  de  concert  la  Mcrc 
des  Peuples...  Henri  III  ayant  pane 
à  Turin  à  fon  retour  de  Pologne  , 
elle  fe  donna  tant  de  mouvement 
pour  que  ce  monarque  &  les  fei- 
gneurs  de  fa  fuite  fuffent  bien  trai- 
tés, qu'elle  contracta  une  pleuré- 
fie ,  dont  elle  mourut  le  14  Sep- 
tembre 1574  >  à  51  ans.  Cette 
princefle  (avoit  le  Grec  &  le  La- 
tin ,  &  joignoit  à  ces  connoiflan- 
ces  des  vertus  fupérieures  &  une 
piété  tendre. 

IX.  MARGUERITE  de  Fran- 
ce ,  fille  de  Henri  II ,  née  le  14 
Mai  1552  ,  époufa,  en  1572  ,  le 
prince  de  Béarn  ,  fi  cher  depuis 
à  la  France  fous  le  nom  de  Henri 
IV.  Ce  mariage  ,  célébré  avec 
pompe  ,  fut  l'avant-coureur  de  la 
funefte  journée  de  la  Saint-Barthé- 
àmiy  concertée  au  milieu  des  ré- 
jouiflanecs  des  noces.  La  jeune 
princefle  avoit  alors  tout  l'éclat 
de  la  beauté  &  de  la  jeunefle  : 
mais  fon  mari  n'eut  pas  fon  cœur; 
le  duc  de  Giùfe  le  polfédoit.  [  Voye\ 
aufli  1.  Faur.  ]  Henri  ,  loin  de 
travailler  à  fe  l'affurer ,  donna  le 
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fien  à  différentes  maîtrefles.  Deux 
époux  de  ce  caractère  ne  pou- 
voient  guère  vivre  en  bonne  in- 
telligence. Marguerite  étant  venue 
à  la  cour  de  France  en  1582  , 
s'abandonna  à  toute  la  foibleffe  de 
fon  tempérament.  Le  roi  Charles 
IX ,  fon  frère ,  la  fit  rentrer  pour 
quelque  temps  en  elle-même  par 
un  traitement  ignominieux.  Ce 
prince  avoit  dit ,  après  avoir  ligné 
fon  contrat  de  mariage  :  En  don- 
nant  ma  faur  Margot  au  Prince  de 
Bcarn  ,  je  la  donne  à  toux  les  Hu- 
guenots  du  Royaume..,  Henri ,  obligé 
de  vivre  avec  cette  femme  volup- 
tueufe  ,  lui  témoigna  le  mépris 
quelle  méritoit.  Marguerite ,  profi- 
tant du  prétexte  de  l'excommuni- 
cation lancée  par  Sixte-Quint  con- 
tre fon  époux  j  s'empara  de  l'Agc- 
nois  &  s'établit  à  Agen  ,  d'où  fa 
lubricité  &  fes  vexations  la  firent 
chaffer.  Contrainte  de  fe  fauver 
en  Auvergne  ,  elle  s'y  conduifit 
en  courtifane  &  en  aventurière. 
Sa  vie  fut  très-agitée  ,  jufqu'au 
moment  qu'elle  fut  enfermée  au 
château  d'Ufibn  ,  dont  elle  fe 
rendit  maîtrelfe ,  après  avoir  affu- 
jettt  le  cœur  du  marquis  de  Ca- 
nlllac  qui  l'y  avoit  renfermée.  Henri 
IV  devenu  roi  de  France ,  &  n'ayant 
point  eu  d'enfant  d'elle  ,  lui  fit 
propofer  pour  le  bien  de  l'état  de 
faire  carier  leur  mariage.  Elle  y 
confentit  avec  autant  de  noblefie 
que  de  défintéreffement.  Loin  d'exi- 
ger plufieurs  conditions  auxquelles 
ce  prince  auroit  été  obligé  de  fouf- 
crire ,  elle  demanda  feulement  qu'on 
payât  fes  dettes ,  &  qu'on  lui  af- 
fûtât une  penfion  convenable. 
Leurs  nœuds  furent  rompus  en 
iç99,  par  le  pape  Clément  IX. 
Marguerite ,  libre  de  fes  liens ,  quitta 
fon  château  d'Uflbn  en  1605 ,  & 
vint  fe  fixer  à  Paris  ,  où  elle  fit 
bâtir  un  beau  palais  rue  de  Seine , 
ve  c  dç  vaftes  jardins  qui  régnoient 
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le  long  de  la  rivière.  Elle  y  vécut 
dans  le  commerce  des  gens  de  let- 
tres &  dans  les  exercices  de  piété. 
Elle  mourut  le  27  Mars  161 5  ,  à 
63  ans.  Cette  princeife  joîgnoit  à 
une  amc  noble ,  compactante  & 
généreufe ,  beaucoup  d'efprit  &  de 
beauté.  Perfonne  en  Europe  ne  dan- 
foit  fi  bien  qu'elle.  Don  Juan  d'Au- 
triche ,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
partit  exprès  en  pofte  de  Bruxel- 
les, &  vint  à  Paris  Incognito  pour 
la  voir  danfer  à  un  bal  paré.  Sa 
maifon  étoit  l'afile  des  beaux  ef- 
prits.  Son  imagination  acquit  tant 
d'agrémens  auprès  d'eux,  qu'elle 
parloit  &écrivoit  mieux  qu'aucune 
femme  de  fon  temps.  Elle  les  ho- 
nora de  fes  bienfaits  ;  mais  elle  fit 
paffer  fouvent  la  générofité  avant  la 
juftice,  car  elle  empruntoit  beau- 
coup &  rendoit  très-peu  :  aufii 
mourut-elle  accablée  de  dettes.  Ce 
fut  la  dernière  princeflfe  de  la  mai- 
fon de  Valois ,  dont  tous  les  prin- 
ces étoient  morts  fans  poftérité. 
On  fit  les  vers  fuivans  fur  l'extinc- 
tion de  cette  maifon  : 

Ma  rgaris  almaforory  confors  &  fixa 
Rtgum 

Omnibus  ht  s  morlens,  prok  dolcrl 
orba  fuit. 
Pars  ferro  occubult,  pars  citera  atfy 
veneno. 

Tutlor  efi  folio  parvula  fella  gravi. 
Pr xvi fis  obiit  mater  vexata  proallis , 
Par  natet  moeror  prajlltit  in  ferlas. 

Quelques  hiftoriens  ont  prétendu 
que  ,  pendant  fon  "mariage  avec 
Henri  IV \  elle  accoucha  feercte- 
ment  de  deux  enfans  -,  mais  on  n'a 
jamais  apporté  la  moindre  preuve 
de  ce  conte  fcandaleux.  On  a  d'elle  : 
L  Des  Pcéfies ,  parmi  lesquelles  il 
y  a  quelques  vers  heureux.  H. 
Des  Mémoires  depuis  156^  jufqu'en 
1582,  publiés  en  1628  par  Auger 
de  Mauléon.  Marguerite  s'y  peint 
comme  une  Vénale.  Le  iVyle  en 
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eft  naïf  &  agréable,  &  les  anec- 
dotes curieufes  &  amufantes.  Gode* 
frd  en  a  donné  une  bonne  édition 
à  Liège,  in-83,i7i  3-  Voy.  VHijloire 
de  cette  princeflc ,  par  M.  Mongci , 
chanoine  régulier,  1777,  in-S1*. 

X.  MARGUERITE  ,  fille  &  hé- 
ritière de  Florent  comte  de  Hol- 
lande, eft  célebre  par  un  conte 
répété  par  vingt  compilateurs ,  par 
ceux  de  ce  fiecle  même.  Ayant  re- 
rufé  l'aumône  à  une  femme  qu  elle 
aceufa  en  même  temps  d  adultère, 
Dieu  la  punit  en  la  faifant  accou- 
cher ,  l'an  1276,  de  365  enfans-, 
tant  garçons  que  filles.  Les  garçons , 
ajoute-t-on,  furent  tous  nommés 
Jean  ,  &  les  filles  Ellfabeth.  Cette 
hiftoire  eft  peinre  dans  un  grand 
tableau  d'un  village  peu  éloigné 
de  la  Haye  ;  &  à  côté  du  tableau 
l'on  voit  deux  grands  baflins  d'ai- 
rain, fur  lefquels  on  prétend  que 
les  365  enfans  furent  préfentes  au 
baptême.  Mais  combien  de  fables 
ne  feroient  point  atteftées ,  s'il  fuf- 
fifoit  de  citer  un  tableau  en  leur 
faveur  ?  »  On  a  remarqué  que  les 
>*  plus  anciennes  Annales  gardent 
>»  un  profond  filence  fur  ce  ^it  ; 
»  qu'il  n'a  été  rapporté  que  par 
»  des  écrivains  modernes,  qui  ne 
**  s'accordent  point  entre  eux,  ni 
*»  fur  la  date,  ni  fur  la  vie  de  la 
»  comteffe ,  ni  fur  le  nombre  des 
»  enfans-,  &  qu'enfin  Najfau,  qui 
»»  pour  lors  étoit  évêque  d'Utrccht , 
»  s 'appel  oit  Jean  &  non  pas  Gui , 
»»  comme  le  difent  les  Chroniques. 
»  Plusieurs  favans  ont  examiné  ce 
»*  qui  avoit  pu  occafionner  un  pa- 
>•  reilrécit.M.  Strvik  s'eft  arrêté 
>»  aux  Epitaphes  de  la  mere  &  du 
»♦  fils,  qui  lui  ont  paru  mériter 
»♦  quelque  attention.  Conformé- 
»  ment  aux  dates  qu'elles  préfen- 
»  tent  ,  il  a  penfé  que  la  com- 
»»  tefle  accoucha  le  vendredi-faint 
w  1276  qui  étoit  le  26  Mars.  Or, 
»>  dans  ce  temps  l'année  commen- 
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»  çant  au  25  du  mçme  mois,  il  y 
»  avoit,  lorfqne  la  comteffe  ac- 
»*  coucha,  deux  jours  de  l'année 
m  qui  s'étoient  écoulés  -,  ce  qui  a 
»♦  fait  dire  quelle  mit  au  monde  au- 
>♦  tant  d' enfans  qu'il  y  en  avoit  à 
»»  Vannée.  En  effet  on ^ae  trouve 
»»  dans  l'hiftoire  que  deux  entons, 
»»  Jean  &  Ellfabeth.  Ceft  ainli  que 
»  cette  fable  s'explique ,  &  devient 
»♦  un  événement  ordinaire,  quite- 
»  noit  au  merveilleux  par  une 
»  équivoque.  Les  écrivains  pofté- 
»  rieurs ,  qui  n'ont  point  examiné 
>t  cette  circonftance,  ont  attribué 
»  365  entans  à  la  comteffe*'.  (  Jour- 
nal des  Savons  ,  Février  I7$S..% 
fur  VHijloire  générale  des  Provinces» 
Unies.  )  Il  y  a  eu  une  autre  Mar- 
guerite ,  femme  d'un  comte  Pa- 
latin ,  qui  accoucha  dans  Cracovie  » 
en  1269,  de  36  enfans,  tous  en 
vie  ,  û*  l'on  en  croit  Martin  Cramer  , 
Gulchardin  qui  l'a  copié,  &  cinquante 
auteurs  qui  ont  rapporté  ce  menfoiv- 
ge  après  eux.  Il  ne  faut  cependant 
pas  nier  qu'il  n'y  ait  eu  quelques 
exemples  d'une  fécondité  prodigieu- 
.  Pic  de  la  Miranâole  parle  de  deux 
mm  es  ,  dont  l'une  accoucha  de 
9  ,  l'autre  de  11  enfans.  Jouberty  dans 
fes  Erreurs  populaires,  rapporte  que 
la  grand'mere  dè  la  maréchale  de 
Montluc  ,  héritière  de  la  maifon 
de  Bovllle  en  Agénois  ,  eut  dune 
feule  couche  9  filles,  qui  vécurent 
toutes  &  furent  mariées ,  &  dont 
on  voyoit  encore  du  temps  de  Jou- 
bert ,  les  tombeaux  dans  l'églife  ca- 
thédrale d  Agen. 

XI.  MARGUERITE  d'Anjou  , 
fille  de  René  d* Anjou ,  roi  de  Sici- 
le, femme  de  Henri  VI  roi  d'An- 
gleterre ,  étoit  une  princeffe  entre- 
prenante ,  courageufe ,  inébranla- 
ble. Elle  eut  tous  les  talcns  du  gou- 
vernement &  toutes  les  vertus  guer- 
rières. Elle  prit  un  tel  empire  fur 
fon  mari  ,  qu'elle  régna  fous  fon 
nom.  La  nation  Angloife ,  que  fa 
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fermeté  avoit  irritée,  réfolut  de 
changer  de  maître.  Richard ,  duc 
d'Yorck ,  profita  de  la  fermenta- 
tion des  efprits  pour  kire  valoir 
fes  droits  à  la  couronne.  11  fe  mit 
à  la  tête  d'une  armée,  battit  Henri 
VI  en  1 4jj  à  Saiiît-Albans  ,  &  le 
prit  prifonnicr.  Marguerite  voulut  le 
rendre  libre ,  pour  l'être  elle-même. 
Son  courage  étoit  plus  grand  que 
fes  malheurs.  Elle  levé  des  troupes, 
délivre  fon  mari  par  une  victoire , 
devient  générale  de  fon  armée,  & 
entre  à  Londres  en  triomphe.  Les 
rebelles  ne  furent  pas  découragés. 
I!s  livrèrent  bataille  à  la  reine,  à 
T"ïorthampton  ,  l'an  1460  ,  le  comte 
de  WarwUk  à  leur  tête.  Margue- 
rite fut  vaincue,  Henri  fait  prifon- 
nicr une  deuxième  fois  ,  &  fa  fem- 
me fugitive.  Elle  courut  de  pro- 
vince en  province  pour  fe  faire  une 
armée ,  quoique  Londres  &  le  par- 
lement lui  fuffent  oppofés.  Elle 
raiTembla  dix- huit  mille  hommes, 
marcha  contre  1?  duc  d'Yorck ,  le 
vainquit  &  le  tua  à  Wakefleld  -,  at- 
teignit Warwick ,  &  eut  le  bonheur 
de  remporter  fur  lui  une  victoire 
complète,  en  147 1 , à  Brands -héats,' 
près  de  Saint-Albans.  Le  comte  de 
la  Marche ,  devenu  duc  d'Yorck 
par  la  mort  de  fon  pere ,  &  fou- 
tenu  par  Warwick  ,  fe  fît*  couron- 
ner roi  d'Angleterre  fous  le  nom 
d'Edouird  IV.  Marguerite  fut ,  plus 
que  jamais ,  dans  la  nécefîité  de 
(e  battre.  Les  deux  armées  enne- 
mies fe  trouvèrent  en  préfence  à 
Tawton,  aux  confins  de  la  provin- 
.  ce  d'Yorck.  Ce  fut  là  que  fe  don- 
na la  plus  fanglante  bataille  qui 
ait  jamais  dépeuplé  l'Angleterre. 
Warwick  fut  pleinement  victorieux , 
&  le  jeune  Edouard  IV  affermi 
fur  le  trône.  Marguerite  abandon- 
née  paffa  en  France ,  pour  im- 
plorer le  fecours  de  Louis  XI ,  qui 
lui  en  refufa.  Cette  princcfTe  intré- 
pide icp:(Tc  en  Angleterre  ,  donne 
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une  nouvelle  bataille  vers  Exham  ; 
l'an  1461 ,  &  la  perd  encore.  Con- 
trainte de  fe  réfugier  chez  fon  pè- 
re ,  elle  revint  bientôt  pour  domp- 
ter les  rebelles.  Elle  livre  de  nou- 
veaux combats ,  &  eft  faite  prifon- 
nicreen  1471.  Elle  recouvra  la  li- 
berté en  1475  »  Par  ^e  tra"*  fe*1  cette 
année  entre  Louis  XI  &  Edouard 
IV,  &  elle  revint  en  France,  où  , 
obligée  de  dévorer  fes  chagrins  , 
après  avoir  foutenu  dans  douze  ba- 
tailles les  droits  de  fon  mari  &  de 
fon  fils  ,  elle  mourut  en  1482  ,  la 
reine ,  l'époufe  &  la  mere  la  plus 
malheureufe  de  l'Europe.  La  pofte- 
rité  1  auroit  encore  plus  refpe&ée  , 
û  elle  n  avoit  pas  fouillé  fa  gloire  % 
par  le  meurtre  du  duc  de  GloctfUr , 
oncle  du  roi  fon  époux ,  dont  le 
crédit  excita  fon  envie  ,  &  qu'elle 
fit  périr  ,  fous  prétexte  d'une  conf- 
piration.  UHiJhire  de  cette  reine 
infortunée  a  été.  écrite  par  l'abbé 
Prévôt ,  Amflerdam ,  1740 ,  en  2  vol. 
in-iz.  Voye^  v.  George. 

XII.  MARGUERITE  d'Yorck, 
fœur  d'Edward  IV  &  de  Richard  IIIt 
féconde  femme  de  Char/es  le  Tenté" 
raire%  duc  de  Bourgogne ,  n'eut  point 
denfans  de  fon  mariage.  Ellefur- 
vécut  à  fon  époux  ,  &  fixa  fon  fé- 
jour  en  Flandres ,  où  elle  fe  fit  ado- 
rer. Mais  elle  adopta  ôcaima  tert-i 
trement  fa  belle  -  fille  Marie  de 
Bourgogne ,  &  fes  enfans ,  dont  elle 
foigna  l'éducation.  Les  facheufes 
affaires  quelle fufci ta  à  Henri  VII , 
ufurpatcur  du  trône  d'Angleterre 
fur  fa  famille  ,  qui  s'y  étoit  affermi 
en  époufant  la  nièce  de  Marguerite , 
&  qui  la  traitoit  avec  une  dure  in- 
gratitude ,  firent  donner  à  la  du- 
cheife  veuve  le  furnom  de  Jvnûît 
du  roi  d'Angleterre.  Voyez  auffî  les 
art.  A'Edouaild  Plantagcntt  \  n* 
1 1 ,  de  PsnKiys  ;  &  de  Stanley  , 
n°  1. 

MARGUERITE  ,  fille  de  Frédé- 
ric II:  Voyc{  Frédéric  ,  n°  uu 
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MARGUERITE  de  Lorraine, 

Voyci  j-ii.  Louise. 

MARGUERITE  de  Savoie, 
Vice-reine  de  Portugal ,  Voy.  lxv. 
Se  an  IV y  le  Fortuné. 

XÏII.  MARGUERITE -MARIE 
À  LA  COQUE ,  née  en  1645  ,  à 
Lenthecourt  en  Bourgogne  ,  mon- 
tra dès  fon  enfance  beaucoup  de 
vertu.  A  l'âge  de  dix  ans  elle  difoit 
avoir  des  extafes  &  des  apparitions  -, 
elle  fe  dévoua  dès-lors  à  la  con- 
templation. En  167 1  elle  entra  au 
monaftere  de  la  Vifitation  de  Sainte- 
Marie  de  Paray-le-Monial  en  Cha- 
rolois.  Elle  fut  admife  au  noviciat 
après  trois  mois  d'épreuve ,  &  fut 
dès-lors  un  modèle  de  fageffe,  de 
foumiflîon  &  de  patience.  Mais  des 
fingularités  &  des  bizarreries  terni- 
rent 1  ceint  de  fes  vertus.  Elle  mou- 
rut le  17  Octobre  1690 ,  après  avoir 
fervi  à  répandre  la  dévotion  au 
Cœur  de  Jésus.  L'archevêque  de 
Sens ,  Langict ,  a  écrit  fa  VU ,  &  y 
a  joint  quelques-uns  de  fes  écrits... 
Voye\\\.  LANGVET. 

MARGUNIO  ,  (  Maffimo  )  fils 
d'un  maréchal  de  Candie,  vint  à 
Venife  avec  fon  pere  en  1547,  & 
y  ouvrit  une  imprimerie  Grecque  , 
de  laquelle  font  fortis  beaucoup 
d'ouvrages.  Sa  maifon  ayant  été 
çonfumée  par  un  incendie ,  il  re- 
tourna dans  fa  patrie  &  devint  évê- 
que  de  Cérigo.  Il  mourut  dans  rifle 
de  Candie  ,  en  1602,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  en  grec  des  Hymnes  Ana- 
créontîqucs  ,  publiées  à  Aushourg  en 
1592  ,  in-S°,  par  Hafchclius.  Elles 
font  une  preuve  de  fes  talens  pour 
le  lyrique.  On  a  encore  de  lui  d'au- 
tres PoéJUs  ,  dans  le  Corpus  Puêta- 
mm  Grctc,  Genève,  1606  &  16 14  , 
a  vol.  in-fol. 

MARI  A  LES ,  (Xantes)  Domi- 
nicain Vénitien  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  enfeigna  quelque  temps  la  phi- 
lofophic  &  la  théologie.  Tl  fe  ren- 
ferma, enfuite  dans  fon  cabinet. 
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fans  Vouloir  aucun  emploi  dans  fou 
ordre  ,  pour  fe  livrer  entièrement 
à  l'étude.  11  mourut  à  Venife  en 
1660  ,  à  plus  de  80  ans.  On  a  dc.lui  : 
I.  Plufieurs  gros  ouvrages  de  théo- 
logie ,  dont  le  plus  connu  eft  en 
4  vol.  in-fol.  11  parut  à  Venife  «n 
1669 ,  fous  le  titre  de  Bibtiothccx 
Intcrprctum  ad  tmUcrfam  Summam  Dm 
Thomx.  II.  Plufieurs  DécLm.nlons 
en  italien  contre  la  France ,  qui  atti- 
rèrent de  facheufes  affaires  à  l'au- 
teur ,  &  qui  le  firent  chaffer  deux 
fois  des  états  de  Venife. 

MARIAMNE  ,  l'une  des  plus 
belles  &  des  plus  illuilres  princef- 
fes  de  fon  temps ,  époufa  Hircdt  le 
G;  and ,  dont  elle  eut  Alexandre  & 
ArîfiobuU.  Le  roi  l'aimoit  eperdue- 
ment.  Sa  beauté  &  fa  faveur  exci- 
tèrent l'envie  -,  fes  ennemis  vin- 
rent à  bout  de  la  perdre  dans  l'ef- 
prit  de  fon  mari.  Elle  fut  aceufee 
faufTement  de  lui  avoir  manqué  de 
fidélité.  [Voyz\v.  Joseph.]  Ce 
prince  trop  crédule  la  fit  mourir  ,  ^ 
l'an  28  avant  J.  C. ,  &  en  conçut 
enfuite  un  repemir  fi  vif,  qu'il  en 
perdoit  l'efprit  dans  certains  mo- 
mens ,  jufqu'à  donner  ordre  à  ceux 
qui  le  fervoient,  d'aller  quérir  lx 
reine ,  pour  le  venir  voir  &  le  con- 
foîer  dans  fes  ennuis.  Hérodc  fe  re» 
maria  à  une  princefle ,  nommée  auflï 
Mariam.se  ,  fille  de  Simon ,  grand 
facrificatcur  des  Juifs  -,  mais  cette 
princefle  ayant  été  aceufée  d'avoir 
confpirc  contre  le  roi  fon  époux  t 
elle  fut  envoyée  en  exil. 

MARI  AN  A ,  (Jean)  né  à  Taîa- 
vera ,  dans  le  diocefe  de  Tolède  , 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1 5  ç  4 ,  à 
l'âge  de  17  ans.  Il  devint  dans  cette 
favante  école  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  fiecle.  11  favoit 
les  belles-lettres ,  le  grec  &  l'hé- 
breu ,  la  théologie ,  l'hiftoire  ecclé- 
fiaftique  &  profane.  Il  enfeigna  à 
Rome ,  en  Sicile ,  à  Paris  &  en  Ef- 
pagne ,  a.vec  réputation ,  &  mpu- 
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rut  à  Tolède  le  17  Février  1624 , 
à  S7  ans.  Cetoit,  fuivant  la  pein- 
ture qu'en  ont  faite  fes  confrères , 
un  homme  ardent  &  inquiet.  On  a 
de  lui:  I.  Une  HijLbc  d'Ejp.igv  , 
en  trente  livres,  qu'il  tradnifit  h.i- 
mêmede  latin  en  efpagnol.  La  meil- 
leure édition  du  texte  efpagnol  , 
eft  celle  de  1678,  à  Madrid  ,  ea 
3  volumes  in-folio.  Elle  eft  con- 
forme à  celle  de  1608 ,  Ibld.  2  vol. 
in-folio  ,  à  laquelle  Mariant  avoit 
préfidé.  Les  éditions  latines  de  VWf- 
toir:  de  Mariana  ,  font  :  Celle  de 
Tolède,  1592,  "»-fol. ,  qui  ne  con- 
tient que  20  livres;  de  Mayence, 
en  1605 ,  en  2  voh  in-40  ;  &  de  la 
Haye,  en  1733  ,  4  vo1-  in-folio. 
Celle-ci  eft  la  plus  belle  &  la  plus 
correcte.  Nous  en  avons  une  Tra- 
duction françoife,  par  le  P.  Charcn- 
tvn  ,  Jéfuite  ,  imprimée  à  Paris  en 
1715  ,  5  vol.  in-40  .  qui  fe  relient 
en  6  :  Mahudel  y  a  ajouté  une  Dif- 
ftnaùon  hiftorique  fur  les  monnoies 
antiques  d*  Efpagne.  Mariana ,  com- 
parable aux  plus  fameux  hiftoriens 
de  l'antiquité  ,  eft  égal  au  préfi- 
dent  de  Thou  pour  la  nobleffe  & 
pour  l'élégance  du  ftyîe  i  mais  il 
a'eft  ni  aufli  exa& ,  ni  aulîï  judi- 
cieux ,  ni  aufli  impartial  que  ce  célè- 
bre hiftorien.  Il  maltraite  les  Fran- 
çois &les  Proteftans ,  &  répète  tou- 
tes les  fables  adoptées  en  Efpagne. 
11  a  de  la  majefté  dans  fes  récits: 
mais  peu  de  préciflon.  Son  Hiftoire 
ne  va  que  jufqu'en  1516.  L'édition 
'de  Madrid,  que  nous  avons  indi- 
quée, renferme  des  Continuations 
jufqu'en  1678.  [  Foyrç  Mini anà.] 
Pedro  Mantuano ,  Cohon-Truel ,  Ri- 
heyro  de  Macedo  ,  ont  relevé  dans 
Mariana  plufieurs  fautes  contre  la 
chronologie ,  la  géographie  &  l'hif- 
toire  -,  mais  leurs  critiques  ne  font 
pas  toujours  juftes.  IL  Des  Scholies% 
ou  courtes  Notes  fur  la  Bible  ,  in- 
folio. Elles  font  peu  confultées  , 
quoique  unies  pour  l'intelligence  du 
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fens  littéral.  On  y  trouve  une  Dif~ 
fenation  fur  l'édition  de  la  Vulgate , 
très-favante  &  très-judicieufe  -,  il  y 
eft  aufli  traité  du  texte  &  des  an- 
ciennes vcrûohs  de  1  Ecriture.  Cène 
D'Jfertation  fe  trouve  avec  l'ouvrage 
fuivant ,  dans  l'édition  de  Mcnochïus% 
par  le  P.  d-:  Tourncmine,  III.  Un 
Traité  De  pondcrlbus  &  menfuris  , 
Tolède,  1 599  ,  in-40  :  rare  & 
recherché ,  de  cette  édition ,  qui  eft 
l'originale.  Ce:  ouvrage ,  où  il  s'a- 
vifa  de  blâmer  les  changemens  qui 
fe  faifoient  en  Efpagne  dans  les 
monnoies  ,  le  fit  metrre  en  prifon. 
IV.  Un  fameux  Traité  De  Rege  & 
Régis  injhtutione  ,  à  Tolède  ,  en 
1 5  99  ,  in-40  '  altéré  dans  les  édi- 
tions poftérieures ,  &  qui  eft  fort 
cher,  de  l'édition  originale.  11  tut 
condamné  par  le  parlement  de  Pa- 
ris ,  à  être  brûlé  par  la  main  du 
bourreau ,  cenfuré  par  la  Sorbonne» 
&  défapprouvé  par  fes  fupérieurs. 
Mariana  ofe  foutenir  dans  cet  ou- 
vrage »  qu  i/  eft  permis  de  fe  défaire 
d'un  Tyran  ,  &  il  y  admire  l'a&ion 
déteftable  de  Jacques  Clément.  11  eft 
confiant  que  Ravaillac  n'avoit  point 
puife  dans  cet  ouvrage ,  l'abomina- 
ble dcfTein  qu'il  exécuta  contre  la 
vie  d'Henri  1/ comme  quelques- 
uns  l'ont  avancé  ;  mais  ce  livre 
n'en  doit  pas  moins  faire  horreur 
aux  bons  citoyens.  V.  Un  ouvra- 
ge ,  en  efpagnol ,  touchant  les  dé- 
fauts du  gouvernement  de  fa  Société  , 
qui  a  été  imprimé  en  efpagnol ,  en 
latin  ,  en  italien  &  en  françois. 
[  Voye\  m.  MORIN.  ]  Mariana  ne 
vouloit  pas  le  rendre  public  -,  mais 
un  Francifcain  le  lui  enleva  dans 
fa  prifon  ,  &  le  fit  imprimer  à 
Bordeaux  en  1625 ,  in-8°.  VI.  Un 
Traité  dis  Spectacles  ,  &  d'autres  ou- 
vrages peu  connus  à  préfent ,  &  in> 
primés  à  Cologne ,  1609  ,  in-fol. 

MARI  ANUS  SCOTUS  ,  habile 
moine  Ecoffois  ,  fe  retira  en  1059 
dans  l'abbaye  de  Fulde  x  &  mourut 
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à  Mayenccen  1086,  à  58  ans.  Il  MARICA,  Nymphe  que  le  roi 

croit  parent  du  vénérable  Btdc.  On  Faunus  époufa ,  &de  qui  il  eut  la- 

a  de  lui  une  Chroriqu:  qr.i  cft  efti-  tînus.  Elle  donna  fou  nom  à  un 

mée.  Elle  va  depuis  la  naiffance  de  marais  ,  proche  de  Minturne  >  fur 

J.  C.  jufqu'en  1083  ,  &  a  été  con-  le  bord  duquel  il  y  a  voit  un  temple 

tinuée  jufqu  en  1200 ,  par  Doi:<him%  de  V énu<y  que  quelques-uns  contbn- 

abbé  au  diocefe  de  Trêves...  V oyc\  dent  avec  Marîcu  :  cette  dernière  eft  , 

Véronique,  félon  LaHance  ,  la  même  queCW* 


Fin  du   Tome  Cinquième. 
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